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DE’MONTRE’ES  au  jardin  royal, 

Par  M.  D  I O  N  I  S  ,  Premier  Chirurgien  de  feues  Mefdames 
les  Dauphines  >  de  Chirurgien  Juré  à  Paris. 

QJJ  AT  RI  E’  MB  EDITION . 

Revue  ,  augmentée  de  Remarques  importantes  ,  &  enrichie  de 
Figures  en  tailles-douces  qui  repre [entent  les  Injîrumens  nou¬ 
veaux  les  plus  en  ujage . 

Par  G.  de  la  Paye,  Chirurgien  Juré  à  Paris. 
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Ce  Cours  d'opérations  de  Chirurgie 
ue  fofe  prèfenter  aujourd’hui  à  Votre 
A  A  J  E  s  T  e’  ,  eft  un  hommage  qui  lui  eji 
u ,  puifque  ceft  en  execution  de  fes  Ordres 
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quelles  ont  été  démontrées  dans  f on  Jardin 
Royal.  Votre  Majesté’,  toujours 
attentive  au  bien  de  [es  jujets ,  fur  ce  qui 
peut  contribuer  à  la  perfection  des  Sciences 
&  des  Ait  s  ,  na  pas  feulement  ordonné  par 
une  Déclaration  particulière  ,  que  les  Ana¬ 
tomies  s’y  fiffent  publiquement  ;  Elle  a  voulu, 
encore  que  les  Opérations  de  Chirurgie  y 
fujfent  démontrées  à  portes  ouvertes  i?  gra¬ 
tuitement  ,  perfuadée  qu’il  ne  jujfijoit  pas  au 
Chirurgien  de  connoïtre  l’homme  pour  le  gué¬ 
rir  des  maux  dont  il  efl  fi  JouVent  attaqué , 
qu'il  lui  était  impoffible  d'y  parvenir ,  s'il 
ri  était  pleinement  inflruit  de  toutes  les  Ope¬ 
rations  qui  je  pratiquent  fur  le  corps  humain. 
Si  l’Anatomie  doit  fes  plus  grandes  lumières 
à  cet  établijjement ,  la  Chirurgie  n’cfi  pas 
moins  redevable  aux  honte ^  df  Votre 
Majesté’  ,  qui  lui  a  procuré  les  moyens 
de  je  perfectionner.  L’autorité  des  premiers 
Anatomiftes  nous  tenant  enchaineg ,  ne  nous 
permettait  pas  de  publier  de  nouvelles  décou¬ 
vertes  j  O*  /’ attachement  qu'on  aVoit  pour 
l'ancienne  maniéré  défaire  les  Operations  nous 
empêchait  de  chercher  les  moyens  de  les  rendre 
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plus  heureufes  &  moins  cruelles  ;  mais  par 
les  joins  paternels  de  Votre  Majeste’  , 
nous  fomnles  revenus  de  cette  aveugle  préven¬ 
tion  pour  les  Anciens.  J  e  fus  choifis ,  S I R  E  , 
en  16 72.,  pour  démontrer  les  Ventés  Ana~ 
tomiques  ,  £7*  les  Operations  Chirurgicales  : 
fai  taché  de  m'en  acquitter  avec  toute  l’ar¬ 
deur  &  l'exactitude  qui  font  dûcs  aux  or¬ 
dres  de  Votre  Majeste’.  Les  diverfes 
Editions  de  l’Anatomie  de  l’homme  , 
telle  que  je  l’ai  démontrée  au  Jardin  Royal  t 
font  voir  quelle  a  été  favorablement  reçue  du 
Public  ;  mais  comme  on  ne  peut  pas  douter 
que  le  fuccès  tien  foit  dû  au  nom  augufte  de 
Votre  Majeste’,  j’efpere  auffi  que 
put jqu  Elle  m’a  permis  de  mettre  ce  même 
nom  à  la  tête  de  ce  Cours  d’ Operations  dé¬ 
montrées  dans  le  même  heu  ,  il  ne  fera  pas 
moins  bien  reçu  de  tous  les  Chirurgiens  en  ge¬ 
neral  ,  vit  qu’ils  n’y  trouveront  plus  ces  fers 
ardens  <L7  ces  inflrumtns  affreux  dont  les 
Anciens  épouvantoient  leurs  malades.  J’ofe 
même  préfumer  que  l’impreffion  de  ce  Livre 
deviendra  également  utile  Cf  aux  jeunes 
EleVcs  en  Chirurgie ,  Cf  à  ceux  qui  la  prêt -5 
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tiquent  fi  dignement  dans  les  Armées  de 
Votre  Majesté’.  Trop  heureux ,  que 
mon  foible  talent  m'ait  procuré  cette  occafion 
de  marquer  encore  le  ^ele  ardent  &  le  pro¬ 
fond  rejpecl  avec  lequel  je  Juis  3 
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de  Votre  Majesté"  ; 


Le  rrés-humbîe ,  très- obéiilant 
crès-fidele  Serviteur  &  Sujet  ÿ 
Dioni  s» 
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PREFACE. 


TOus  les  Philofophes  conviennent  de 
l’importance  delà  Phyfiqué,  qui  pour 
nous  inftruire  de  i’Hiftoire  naturelle,  ne  fe 
•contente  pas  de  monterjufqu  aux  Cieux., 
d’examiner  ce  qui  fe  pâlie  dans  les  airs,  de 
defcendre  dans  le  fond  des  mers  Se  de  fouil¬ 
ler  dans  les  entrailles  de  la  terre  :  mais  qui 
pénétrant  dans  chaque  Etre  en  particulier, 
nous  fait  connoître  tout  ce  qui  compofe 
&  fait  l’ornement  de  l’Univers. 

La  Phyfîque  ne  pourroit  pas  déveloper 
les  refforts  qui  font  agir  tous  les  corps  que 
nous  voyons  fans  le  fecours  de  l'Anatomie  5 
c’eft  par  fon  moyen  que  dilïèquant  &  fé- 
parant  jufqu’aux  moindres  particules  qui 
compolent  un  tout,  elle  découvre  tous  les 
fecrets  de  la  Nature  $  6c  un  cours  de  Philo- 
fophie  feroit  imparfait,  s’il  étoit  privé  des 
lumières  que  lui  donnent  les  Démonftra- 
tions  Anatomiques. 

Si  le  Philofophe  eft  indifpenfablement 
obligé  d’avoir  recours  à  l’Anatomie  pour 
découvrir  l’interieur  de  chaque  Etre,  que 
ne  doit  pas  faire  le  Chirurgien  qui  a  pour 
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objet  le  corps  humain,  l’ouvrage  le  plus 
pariait  qui  foit  forti  des  mains  duCréateur. 
Le  premier  contente  fa  curiofité  en  aug¬ 
mentant  fes  connoiflances  par  celles  que 
l’Anatomie  lui  donne,  mais  l’autre  ayant 
à  travailler  fur  l’homme,  ne  doit  pas  igno¬ 
rer  un  ieul  des  reiforts  qui  le  font  mouvoir , 
s’il  veut  être  bon  Chirurgien. 

Il  faut  donc  que  la  connoiflance  du  fujet 
précédé  celle  des  Opérations  qu’il  doit  y 
faire  :  c’eit  par  cette  raifon  que  chaque 
liyver  au  jardin  Royal  on  commence  par 
i’Anatbmie  fur  le  premier  cadavre  qui  fe 
préfente,  &c  qu’enmite  fur  un  autre  on  fait 
toutes  les  Opérations  de  Chirurgie  3  &  c’eft 
cette  même  raifon  qui  m’a  engagé  de  don¬ 
ner  au  Public  l’Anatomie  de  l’homme  a- 
vant  ce  Cours  d’Opérations  que  je  lui  don¬ 
ne  aujourd’hui. 

Le  Roi  mieux  informé  qu’aucun  de  fon 
Royaume  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
au  bien  de  fes  Sujets ,  ordonna  par  une  Dé¬ 
claration  particulière  qu’il  fit  vérifier  &  en¬ 
registrer  en  fa  préfence  dans  le  mois  de 
Mars  1673.  que  les  Démonstrations  de 
l’Anatomie  &  des  Opérations  de  Chirur¬ 
gie  fe  feroient  toutes  les  années  dans  fon 
Jardin  Royal  à  portes  ouvertes  &  gratui¬ 
tement  ,  afin  de  faciliter  aux  Etudians  en 
Chirurgie  les  moyens  de  fe  perfectionner 
dans  un  Art  qu’il  a  toujours  regardé  coin- 
pie  un  des  plus  néceffaire  dans  un  Etat, 
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J'appelle  la  Chirurgie  un  Art  pour  me 
renfermer  dans  (on  ethimologie  qui  eft  dé¬ 
rivée  de  deux  di&ions  grecques ,  de  Keir 
qui  lignifie  main,  6c  d 'JLïgon  qui  veut  dire 
Opération ,  de  maniéré  que  Chirurgien  6c 
Opérateur  manuel  font  mots  fynonimes, 
qui  font  communs  à  tous  ceux  qui  travail¬ 
lent  de  la  main.  Quoique  le^Chirurgien 
par  cette  éthimologie  femble  etre  confon¬ 
du  avec  tous  les  autres  artifans ,  c’eft  d’el¬ 
le  néanmoins  quil  tire  toute  fa  gloire, 
puifqu’elle  le  diftingue  6c  le  met  au-defms 
de  tous  les  autres.  Les  Anciens  qui  ont 
donné  la  dénomination  a  tous  les  Arts, 
ont  nommé  Peintre  celui  qui  fait  les  ta¬ 
bleaux  ,  Sculpteur  celui  qui  fait  les  figu¬ 
res,  6ec.  Mais  ils  ont  lamé  par  exellence 
le  nom  de  Chirurgien  à  celui  qui  travail¬ 
lant  fur  le  corps  humain,  avoit  pour  ob¬ 
jet  le  plus  noble  de  tous  les  Etres. 

Ce  leroit  pourtant  avec  quelque  juftice 
qu’on  pourroit  qualifier  la  Chirurgie  de 
fcience,  contre  1  opinion  de  quelques-uns 
qui  la  traitent  d’Art  Amplement  mécani¬ 
que  :  il  eft  vrai  qu’elle  opère  de  la  main } 
mais  comme  elle  n’exécute  que  ce  que  l’en¬ 
tendement  lui  dicte  ,  elle  ne  mérite  pas 
moins  le  nom  de  fcience,  que  les  Mathé¬ 
matiques  qui  tracent  fur  le  papier  avec  la 
réglé  6c  le  compas ,  les  figures  6c  les  dé- 
monftrations  que  l’efprit  imagine>ces  deux 
fciences  ont  également  des  inftrumens  qui 
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leur  font  propres  $  6c  comme  l'ufage  de 
ceux-là  n'appartient  qu'au  Mathémati¬ 
cien  ,  l’ufage  du  fcalpel  écde  la  lancette 
eft  propre  au  Chirurgien  :  car  la  féparation 
de  la  Théorie  d'avec  la  Pratique,  eft  éga¬ 
lement  impoffibie  dans  l'une  &  l'autre  de 
ces  Sciences 3  6e  comme  on  eftimeroit  igno- 
rant  un  Mathématicien  qui  ne  pourroit 
pas  former  fes  figures  ni  faire  fes  Démon- 
fixations,  on  doit  croire  celui-là  incapable 
de  foulager  autrui,  qui  auroit  befoin  du 
iecours  d'une  main  étrangère  pour  guérir 
des  maux  qu'il  fe  vanteroit  d'avoir  décou¬ 
vert.  On  peut  non -feulement  mettre  la 
Chirurgie  au  rang  des  Sciences,  mais  enco¬ 
re  on  doit  la  regarder  comme  la  plus  no¬ 
ble,  la  plus  certaine  6c  la  plus  néceiîaire  de 
toutes  ^  puifque  ce  qui  fait  la  noblefie  d’u¬ 
ne  Science ,  c'eft  la  dignité  de  fon  objet. 

La  Chirurgie  a  pour  objet  le  même  que 
Dieu  a  eu  pour  celui  de  fa  toute  puifiance , 
fur  lequel  il  a  bien  voulu  travailler  de  la 
main  3  car  pour  former  tous  les  autres ,  l'E¬ 
criture  nous  apprend  qu'il  a  feulement  par¬ 
lé,  &  ils  ont  été  faits  6e  lorfque  cette 
fcience  commande  quelque  chofe  à  prati¬ 
quer  par  la  fuite  des  conféquences  quelle 
tire  de  fes  principes, c'eft  fur  ce  même  corps 
qu'elle  opère.  Eft-il  rien  de  plus  glorieux 
pour  le  Chirurgien  que  de  dire ,  que  Dieu 
après  avoir  fait  l’homme  6c  avoir  donné  la 
forme  ôt  la  figure  à  toutes  les  parties  de  fou: 
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corps  convenables  aux  actions  aufquelles 
elles  étoient  deftinées,  il  l’abandonne  en¬ 
tre  les  mains  du  Chirurgien  pou  r  avoir  foin 
de  fa  confervation ,  &  le  maintenir  clans 
cette  conformation  de  toutes  les  parties 
qu’il  a  reçues  du  Créateur  ?  Dieu  l’a  prati¬ 
qué  étant  fur  la  terre  3  exerçant  en  toutes 
occasions  cette  Chirurgie  parfaite  en  tou¬ 
tes  fes  parties,  qui  en  même-tems  qu’elle 
connoîtlemal  y  porte  la  main,  &  le  re¬ 
mède  pour  le  guérir  3  &  les  Apôtres  fuc- 
cefleurs  de  fa  charité  auffi-bien  que  de  fon 
pouvoir,  ne  dédaignoient  pas  d’appliquer 
leurs  mains  fur  les  infirmitez  des  malades, 
&:  par  ces  fecours  charitables ,  ils  conver- 
tilïoient  une  infinité  de  peuples,  qui  leur 
voyant  faire  des  cures  extraordinaires,  fe 
lailîoient  convaincre  des  véritez  qu’ils  en- 
feignoient.  Les  Rois  &  les  Princes  faifoient 


autrefois  leur  principale  occupation  de 
panfer  les  malades  qui  imploroient  leur 
fecours,  ne  trouvant  pas  qu’ils  fut  au-def- 
fous  de  leur  dignité  d’appliquer  leurs  mains 
Royales  pour  guérir  &  foulager  le  même 
fujet  que  Dieu  avoit  formé  de  les  mains  di¬ 
vines,  &  fans  chercher  des  exemples  dans 
l’Antiquité  ,  nous  avons  vu  le  Roi  faire 
préparer  en  fa  préfence  &  diftribuer  chari¬ 
tablement  à  tous  ceux  qui  lui  en  deman¬ 
daient  ,  un  Remède  qu’il  avoit  reçu  du 
Prieur  de  Cabrieres  3  ainfi  de  tous  les  tems 
la  Chirurgie  a  été  regardée  comme  très- 
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digne  d’être  pratiquée  par  les  plus  Grands 

de  la  terre. 

La  certitude  de  la  Chirurgie  eft  mani- 
feftement  prouvée  par  les  effets  merveil- 
lieux  qu’elle  produit  :  en  abattant  les  cata¬ 
ractes,  elle  rend  la  vue  aux  malades  fur 
l’heure  même.  En  vuidant  la  poitrine  par 
le  moyen  de  l’empyéme,  elle  fait  parler  les 
muets.  Et  faifant  les  réductions  des  luxa¬ 
tions  de  la  jambe  &  du  pied,  elle  fait 
marcher  les  boiteux.  Enfin  rien  n’eft  plus 
fur  que  ce  quelle  fait  ,  en  ajoutant  au 
corps  ce  qui  lui  manque  3  en  retranchant 
ce  qu’il  a  de  fuperflu ,  de  en  le  confervant 
dans  cette  perfection  que  lui  a  donnée 
l’Auteur  de  la  Nature:  6c  quoique  toutes 
ces  Opérations  nous  paroiffent  des  mira¬ 
cles  ,  parce  quelles  guérifient  l’homme 
dans  un  moment,  ce  ne  font  néanmoins, 
que  les  effets  ordinaires  de  la  Chirurgie , 
dont  la  certitude  ne  "peut  être  allez  ad¬ 
mirée. 

Pour  fe  laifièr  convaincre  de  la  nécef- 
fité  abfolue  de  la  Chirurgie,  il  n’y  a  qu’a 
faire  réflexion,  que  toutes  les  autres  Scien¬ 
ces  &  tous  les  autres  Arts  ne  (ont  nécef- 
faires  à  l’homme  que  pour  vivre  commo¬ 
dément  3  mais  que  la  Chirurgie  lui  eft 
néceffaire  pour  vivre  ablolument  3  puif- 
que  dès  le  moment  de  fa  naiflance  il  im¬ 
plore  fon  fecours  pour  lui  faire  une  liga¬ 
ture  à  l’ombilic ,  ou  pour  lui  couper  fou% 
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la  langue  le  filet  que  fouvent  il  apporte 
en  naiffant ,  fans  quoi  il  périroit  aufii-tôt 
qu’il  a  vu  le  jour.  On  peut  ajouter  que 
fans  cette  Science  la  terre  feroit  prefque 
toute  dépeuplée  ,  parce  qu’il  eft  peu  de 
perfonnes  à  qui  dans  le  cours  de  fa  vie, 
on  n’ait  pas  fait  quelque  Opération  qui 
l’ait  empêché  de  mourir.  Si  on  ne  paille 
pas  un  coup  d’épée  ou  de  moufquet  au 
travers  du  corps  ,  fi  on  ne  trépane  pas 
quand  on  a  le  crâne  fraduré,  fi  on  ne 
fait  pas  l’Opération  du  bubonocele  dans 
un  étranglement  du  boyau  ,  on  meurt  in¬ 
failliblement  ,  &c  par  conféquent  il  faut 
convenir  de  la  néceflité  de  la  Chirurgie 
qui  enleve  tous  les  jours  plufieurs  perfon¬ 
nes  du  tombeau  qui  y  deîccndroient  fans 
elle.  Combien  dans  les  Armées  a-t’elle 
guéri  de  bleffez?  Combien  de  grands  Ca¬ 
pitaines  feroient  péris  par  des  plaies  épou¬ 
vantables  fi  elle  ne  les  avoir  pas  fecou- 
rus  ?  C’eft  dans  les  Armées,  c’eft  dans 
les  Sièges  que  la  Chirurgie  triomphe  , 
c’cft-là  que  tout  reconnoit  Ion  empire  £c 
fa  néceflité ,  c’eft-là  que  les  effets  &c  non 
pas  les  paroles  font  fon  éloge.  On  entend 
les  uns  qui  failant  le  récit  de  leurs  blef- 
lures,  publient  lui  être  redevables  de  la 
vie  :  on  voit  les  autres  qui  par  la  con¬ 
fiance  qu’ils  ont  dans  la  Chirurgie,  expo- 
fent  encore  leur  vie  avec  plus  de  gené- 
rofité  pour  le  fervice  du  Prince,  perfua- 
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dezavec  juftice  qu’ils  trouveront  chez  elle 
tous  les  fecours  qu’ils  en  attendent. 

Ce  font  les  Opérations  qui  en  produ- 
faut  des  effets  fi  furprenans ,  rendent  la 
Chirurgie  fi  recommandable  :  c’eft  pour¬ 
quoi  celui  qui  s’engage  dans  cette  pro- 
feffion  ,  ne  doit  rien  négliger  pour  s’en 
inftruire  &  s’y  perfectionner.  Paris  lui  en 
fournit  les  moyens  mieux  qu’aucune  Ville 
de  l’Europe  3  il  s’y  fait  des  démonftrations 
publiques  en  trois  endroits  différons ,  au 
Jardin  Royal  ,  à  l’Ecole  de  Médecine,  & 
à  Saint  Cofme  ,  qui  toutes  étant  faites 
par  des  Maîtres  Chirurgiens  Jurez  de 
Paris  ,  s’y  démontrent  avec  la  derniere 
exaétitude. 

J’ai  fait  pendant  huit  années  celles  du 
Jardin  Royal,  où  le  concours  des  Etudians 
étoit  fi  grand ,  que  la  plus  grande  falle  def- 
tinée  à  ces  Démonftrations  n’en  pouvoit 
pas  tenir  la  moitié,  c’eft  ce  qui  nous  obli¬ 
gea  de  faire  des  billets  cachetez  que  nous 
diftribuions  aux  Garçons  Chirurgiens  qui 
fervoient  les  Maîtres,  qui  feuls  y  pouvoient 
entrer,  &  cela  pour  éviter  la  confufion  par 
l’exclufion  de  ceux  qui  étoient  en  bouti¬ 
que  chez  les  Barbiers ,  &  de  ceux  que  la 
feule  curiofite  pouvoit  y  attirer. 

C’eft  ce  même  Cours  d’Opérations  que  j’ai 
démontrées  tant  de  fois  au  jardin  Royal, 
que  je  rendis  public  aujourd’hui  dans  l’ef- 
pérance  qu’il  11e  fera  pas  feulement  utile  à 


XV 


PREFACE. 

ceux  qui  par  l'éloignement  des  lieux,  ou 
par  leurs  féj  ours  dans  les  Provinces  n'ont 
pas  pu  y  affifter,mais  encore  à  ceux  de  Paris 
qui  ayant  quelqu'une  de  ces  Opérations  à 
faire  en  le  lifant  y  trouveront  ce  qui  fe  fera 
écliapé  de  leur  mémoire. 

Si  ce  Cours  d’Opération  eft  reçu  favo¬ 
rablement  des  Etudians ,  &  fi  les  çonnoif- 
feurs  le  jugent  digne  de  leur  approbation , 
c’eft  à  la  Chirurgie  de  Saint  Cofme  que 
tout  le  mérite  en  eft  dû.  je  n'ai  fait  que  ré¬ 
péter  les  inftruétions  que  j’ai  puifées  dans 
cette  Ecole  célébré  en  me  faifant  pafièr 
Maître.  Les  quatre  Prévôts  qui  font  char¬ 
gez  de  faire  faire  à  PAfpirant  toutes  les 
Opérations  lur  le  fujet  pendant  la  femaine 
Anatomique ,  ne  laiftant  palier  aucune  cir- 
conftance  eflentielle  3  s'il  s'enacquite  bien 
ils  lui  font  rendre  raifon  pourquoi  il  les 
fait  ainlî ,  s'il  manque  en  quelque  chofo, 
ils  le  redreflent  &  lui  apprennent  3  de  forte 
que  celui  qui  a  fait  le  chef-d’œuvre  à  Paris , 
fe  peut  cire  fans  conteftation  Chirurgien 
de  la  bonne  roche. 

Mr  Félix  le  pere  dans  le  deflein  de  met- 
tre  un  jour  Ion  fils  a  fa  place ,  voulut  qu’il 
fût  Maître  :  il  lui  fit  faire  le  chef-d’œuvre 
avec  toute  la  féverité  qu’il  demande.  Mon- 
fieor  Maréchal  qui  remplit  la  même  char- 
i  ge  de  premier  Chirurgien  du  Roi ,  a  voulu 
que  fon  fils  fui  vît  cet  exemple,  il  en  a  fait 
;  tous  les  acles  avec  la  même  axaébitude  que 
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font  tous  les  autres.  Pour  moi  qui  ai  deux 
fils  qui  ont  voulu  emb rafler  cette  profef* 
fion  -y  dont  un  a  été  Chirurgien  ordinaire 
de  Madame  la  Duc  lie  lie  de  Bourgogne,  & 
l’autre  Chirurgien  Major  de  l’Armée  du 
Roi  en  Efpagne  $  je  les  ai  mis  fur  les  bancs, 
auffi-tot  qu’ils  fe  font  déterminez  à  être 
Chirurgiens ,  ils  ont  faits  les  vingt-cinq 
actes  du  chef-d’œuvre  avec  la  derniere  ri¬ 
gueur  ,  &  dans  cette  Compagnie  ils  ont 
puifé  les  lumières  qu’on  ne  trouve  point 
ailleurs.  Dieu  veuille, que  les  aggrégations, 
les  aflbciations,  les  légers  examens  qui  y 
en  ont  incorporé  planeurs  qui  ne  fe  fen- 
toient  pas  allez  forts  pour  y  entrer  parla 
voye  du  chef-d’œuvre ,  ne  diminuent  rien 
de  fon  ancienne  fplendeur,  ne  la  faflént 
point  relâcher  de  la  régularité  dans  fes 
aétes ,  en  prodiguant  la  qualité  de  Maître 
a  des  fujets  indignes  de  la  porter ,  &  qu’en- 
fin  on  continue  de  dire  comme  autrefois, 
que  l’Ecole  de  Chirurgie  de  Paris  eft  la  pre¬ 
mière  du  monde. 

Ces  Opérations  ayant  été  démontrées 
dans  une  des  falles  du  jardin  Royal,  où  on 
avoit  fait  une  efpéce  d’amphitéâtre  en  at¬ 
tendant  que  le  Roi  en  eût  lût  faire  un  au¬ 
tre  plus  fuperbe  &  digne  de  fa  grandeur, 
comme  il  a  été  exécuté  par  la  fuite  3  j’ai 
fait  graver  la  maifon  du  Jardin  Royal  que 
j’ai  mile  à  la  tête  de  ce  Livre,  &  en  même- 
temsle  dedans  de  l’Amphitéâtre  de  Saint 
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Cofme  que  vous  voyez  au  commencement 
de  la  première  Démonftration ,  dans  le-' 
quel  tous  les  fpe&ateurs  font  alfemblez; 
J’ai  pris  ce  modèle  comme  le  plus  magnifi¬ 
que  de  ceux  qui  font  à  Paris,  &  tel  qu’il 
doit  être  pour  faire  très-commodément 
des  Démonftrations  publiques. 

j’ai  divifece  cours  d’Opérations  comme 
hion  Anatomie  en  dix  journées.  La  premiè¬ 
re  traite  en  général  des  Operations  &  des 
futures  3  la  fécondé ,  des  Opérations  qui 
fe  pratiquent  fur  le  bas-ventre  3  la  troiiié- 
me,  de  celles  qui  fe  font  fur  la  veffie ,  la 
verge ,  la  matrice  ?  la  quatrième ,  de  cel¬ 
les  que  demandent  les  aînés,  leVfcrotum  &€ 
l’anus:  la  cinquième ,  de  celles  de  la  poitri¬ 
ne  &  du  col:  la  fixiéme,  de  celles  qui  fe 
font  à  la  tête  &  aux  yeux  :  la  feptiéme,  de 
celles  qui  fe  rapportent  à  toutes  les  parties 
du  vifage  :  la  huitième,  de  celles  qu’on  fait 
aux  extrémitez  fupérieures  3  la  neuvième 
de  celles  qui  fe  font  fur  les  extrémitez  in¬ 
ferieures  3  enfin ,  la  dixiéme  &  la  dernière? 
de  celles  qu’on  peut  pratiquer  fur  toutes 
les  parties  du  corps.  J’ai  cru  cet  ordre 
moins  embaraflànt  pour  les  Etudiant,  que 
fi  je  les  avois  mis  confufément  coifinïe' 
nous  les  voyons  dans  les  Auteurs. 

J’ai  mis  à  la  tête  de  chaque  Operation 
tine  planche  qui  repréfente  l’appareil  tel- 
que  le  Chirurgien  le  doit  préparer  avant 
que  défaire  fon  opération  :  à  celles  qui  long 
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légères,  &  qui  ne  demandent  point  d'appa¬ 
reil  je  n’y  en  ai  point  mis  5  6c  à  celles  où  il 
n’en  faut  pas  un  confidérable ,  j’en  ai  fait 
graver  plufieurs  fur  une  même  planche  y 
le  nombre  des  figures  eft  de  plus  de  ioixan- 
te ,  ce  qui  fait  voir  que  je  ne  ies  ai  pas  épar¬ 
gnées  ,  que  j’y  eii  ai  mis  autant  que  j’ai  jugé 
qu’il  en  étoit  nécefiaire  pour  l’inftruction , 
6c  pour  la  perfection  de  cet  Ouvrage. 

Il  y  a  des  lettres  alphabétiques  difper- 
fées  dans  le  fecours  de  chaque  Opération  y 
qui  ont  raportavec  celles  qui  font  gravées 
dans  la  planche  3  de  forte  que  celui  qui 
voudra  s’inftruire  de  la  maniéré  de  la  faire  $ 
trouvera  marqué  par  A  le  premier  inftru- 
ment  dont  il  doit  fe  fervir ,  6c  continuant 
par  ordre,  il  finira  par  l’inftrument  ou  le 
bandage  marqué  par  la  derniere  lettre  qui 
fera  gravé  dans  la  planche. 

Ceux  qui  voudront  voir  un  plus  grand 
nombre  d’inftrumens ,  je  les  renvoyé  au 
Livre  qui  a  pour  titre, FÂrfenal  de  Chirurgie 
de  S  cuit  et ,  fameux  Chirurgien  d’Ulmes* 
cet  Ouvrage  a  été  imprimé  en  latin  à  Fran- 
fort ,  il  y  a  plus  de  foixante  ans ,  6c  depuis 
peu  il  a  été  mis  en  François,  6c  imprimé  à 
Lyon  ^  ce  Livre  reilemble  aiTez  à  un  Arfenal 
où  l’on  voit  quantité  d’ A  rmes  antiques,  ca¬ 
pables  feulement  de  contcn  ter  la  curiofité* 
mais  qui  ne  iont  d’aucun  ufage  à  préfent. 

J’ai  évité  autant  que  j’ai  pu  les  noms 
rudes  6e  barbares  que  les  Grecs  ont  donnés 
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aux  Maladies,  &  aux  Opérations  qu’elles 
requièrent  j  j’ai  tâché  de  parler  François , 
6c  a  en  difcourir  Fous  les  noms  les  plus  ufi~ 
tez  dans  notre  langue. 

Je  commence  neanmoins  par  expliquer 
leur  ethnologie ,  afin  que  le  jeune  Chirur¬ 
gien  fçache  d’où  Font  dérivés  des  mots  fi. 
difficiles  à  retenir,  je  continue  par  la  dé¬ 
finition  ,  les  différences ,  les  cauFes  &c  les 
lignes  de  chaque  malad  e  $  je  prefcris  les 
remèdes  convenables  pour  en  obtenir  là 
curation.  Et  fi  la  maladie  11e  cede  pointa 
ces  remèdes,  £c  qu’il  en  Faille  venir  à  l’Opé¬ 
ration,  je  marque  ce  qu’il  Faut  Faire  devant, 
durant,  &  apres  l’Opération ,  &  comment 
il  Faut  fe  conduire  dans  le  panfement,  de 
forte  qu’il  ne  tient  pas  à  moi  fi  on  n’obtiei; 
pas  la  fin  qu’on  Fe  propoFe,  qui  eft  la  par- 
Faite  miériion. 

O  ..  ,V 

Je  lais  plufieurs  remarques ,  &  je  rapor- 
teîouvent  des  Faits  hiftoriques  qui  doivent 
encourager  le  Chirurgien  à  entreprendre 
les  Opérations.  Depuis  plus  de  cinquante 
ans  que  je  pratique  la  Chirurgie  a  la  Ville 
èc  à  la  Cour,  j’ai  tant  trouvé  d’oc  calions 
de  P  exercer,  que  tout  ce  que  j’avance  eft 
Fondé  Fur  ma  propre  expérience^c’eft  pour¬ 
quoi  011  peut  m’en  croire ,  &  d’autant  plus 
que  je  ne  cite  rien  ou  très-peu  de  choies 
lui*  la  bonne  Foi  d’autrui. 

Les  portraits  que  je  Fais  de  plufieurs  gens 

qui  ont  monté  iur  la  Fcene  pour  jouer  des 
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rôles  différais  dans  la  Médecine  &  dans  la 
Chirurgie  font  tirez  au  naturel  ,  on  peut  y 
ajouter  toute  la  foi  poffible,  puifque  j’en 
ai  connu  les  originaux ,  &  que  dans  les  hif- 
toires  que  j’en  fais,  je  parle  avecmalince- 
rité  ordinaire,  je  ne  les  rapporte  que  dans 
la  vûe  de  rendre  fervice  au  Public ,  afin 
qu’il  évite  de  fe  livrer  entre  les  mains  de 
ces  fortes  de  gens  qui  promettent  infini¬ 
ment  plus  qu’ils  ne  peuvent  tenir ,  &  de 
ceux  qui  n’ayant  qu’un  remède,  le  donnent 
tête  baillée  à  tous  ceux  qui  le  préfentent. 
S’il  y  a  quelqu’un  qui  s’en  trouve  offenfé, 
ou  par  lui-même  ou  par  fes  amis ,  je  lui  dé- 
clare  que  mon  delfein  n’elt point  d’infulter 
perfonne  fur  fa  vie,  fes  mœurs  &  fa  probité  * 
que  je  n’attaque  que  ceux  qui  prennent 
impunément  la  qualité  de  Médecin  ou  de 
Chirurgien,  parce  qu’ils  auront  quelque  lé¬ 
gère  teinture  de  i’une  ou  de  l’autre  de  ces 
deux  Sciences.  Je  ne  blâme  point  ceux  qui 
charitablement  diftribuent  des  remèdes 
aux  pauvres  qui  leur  en  demandent }  je  fçai 
qu’il  y  a  quantité  de  perlonnes  qui  en  don¬ 
nent  dans  l’intention  de  foulager  les  mala¬ 
des  &  fans  aucun  intérêt,  &  je  fçai  aulîî 
qu’on  peut  être  fort  charitable  &  zélé  pour 
le  prochain,  ëe  en  même-tems  ignorant 
Médecin,  &  dangereux  Chirurgien. 

Enfin ,  pour  remédier  aux  abus ,  ou  plu¬ 
tôt  pour  éviter  les  inconveniens  qui  arri¬ 
vent  quelquefois  dans  l’exercice  de  deux 
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profeffions  fi  nécefiàires  à  la  confervatioh 
de  la  vie  des  hommes ,  il  fembie  qu’on  ne 
peut  rien  ajouter  de  mieux  à  la  discipline 
qui  s’obferve  aujourd’hui,  que  les  anciens 
Reglemens  des  Ecoles  de  Médecine  6c  de 
Chirurgie  de  Paris  :  en  effet  on  ne  voit  rien 
qui  ne  foit  Sagement  établi  pour  porter  les 
Ë lèves  à  la  perfection  de  leur  Art,  par  rap¬ 
port  à  la  faine  Doctrine  qu’on  y  apprend. 
Les  nouvelles  institutions  qui  y  ont  été  fai¬ 
tes,  en  doivent  encore  beaucoup  augmen¬ 
ter  la  réputation  6c  Peftime  chez  les  Étran¬ 
gers.  M.  Fagon  non  content  des  foins  qu’il 
prend  à  avancer  la  Botanique,  la  Chymie, 
&  la  Chirurgie,  par  le  choix  qu’il  fait,  ou 
qu’il  approuve  des  Profeffeurs  les  plus  ca¬ 
pables  dans  ces  trois  parties  de  la  Médeci¬ 
ne  ,  6c  par  les  Secours  qu’elles  reçoivent  de 
fon  grand  crédit  auprès  du  Prince ,  a  pour¬ 
vu  dçpuis  peu  d’années  le  jardin  Royal 
d’un  Cabinet  des  plus  rares  de  l’Europe,  en 
tout  ce  qui  regarde  les  chofes naturelles, 
afin  que  dans  le  tems  des  Exercices  de  ce. 
lieu  les  Phyficiens  de  tout  le  Royaume, 
6c  des  autres  Pays  les  plus  éloignés  y  puif- 
fent  venir  s’inftruire  de  la  nature  6c  des 
propriétés  de  tous  les  mixtes  qu’on  y  ex- 
pofe  à  leurs  yeux ,  6c  dont  on  leur  rapporte 
l’hiftoire  la  plus  certaine ,  pendant  que 
d’un  autre  côte  quelques-uns  des  plus  ÜluL 
très  de  notre  Compagnie,  ont  fondé  des 
Leçons  publiques,  où  nos  jeunes  Maîtres 
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donnent  tour  à  tour  des  preuves  de  leur 
capacité  dans  les  démonftrations&les  ex¬ 
plications  qu’on  les  engage  défaire  de  l’A¬ 
natomie,  des  Opérations,  del’ufage  méca¬ 
nique  des  os  &  de  leur  maladie  ,  en  mê¬ 
me  -tems  que  M.  le  premier  Chirurgien 
nous  anime  tous  par  le  zélé  qu’il  témoi¬ 
gna  tant  à  maintenir  nos  droits ,  qu’à  pla¬ 
cer  dans  des  poftes  avantageux  qu’il  a  à 
fa  nomination  les  personnes  en  qui  il  re¬ 
marque  un  vrai  mérite,  &  par  les  exemples 
fînguliers  quil  nous  donne  fi  fréquemment 
de  la  plus  ingenieufe  &  de  la  plus  heureufe 
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AVIS. 

DE  L'AUTEUR 

DES 

REMARQUE  S- 

IL  n’eft  pas  néceflaire  de  relever  içi  par  an  long 
éloge  le  Cours  d’Operations  de  Chirurgie, 
dont  on  donne  une  nouvelle  édition.  Il  fuffit  de  due 
que  c’eft  l’ouvrage  d’un  des  plus  grands  Maîtres  de 
l’Art ,  &c  un  ouvrage  digne  de  la  réputation  de  Ion 
Auteur  ;  que  c’eft  un  de  ces  Livres  excellens  au! quels 
Je  Public  a  toujours  rendu  juflice,  &  dont  le  mérite  a 
trouvé  autant  de  fufïrages  dans  les  pays  étrangers  que 
dans  le  lieu  de  leur  naiiïance. 

Je  me  contenterai  donc  d’expofer  en  peu  de  mots 
ce  que  je  me  fuis  propofé  en  compofant  les  remarques 
dont  j’ai  augmenté  latroifiéme  édition  &:  cette  qua¬ 
trième. 

Mon  buta  été  1°,  d’éclaircir  certains  endroits  que 
les  Etudians  n’auroient  peut-être  pas  bien  entendu. 
2  °.  De  décrire  plus  au  long  quelques  opérations  dont 
j’ai  cru  qu’un  détail  plus  exa (k  feroit  plaifir.  30.  Enfin 
d’ajouter  les  découvertes  qu’on  a  faites  dans  la  Chirur¬ 
gie  depuis  quel’ A uteur  a  donné fon Livre  au  Public. 

Si  je  m’étois  borné  à  expliquer  les  endroits  du  texte 
ou  il  fe  rencontre  quelque  difficulté  ,  le  nombre  de 
mes  Remarques  auroit  été  fort  petit,  car  l’Auteur 
s’explique  prefque  toujours  avec  une  clarté  qui  ne 
{aiffe  rien  à  défirçr.  Mais  comme  fon  Livre  n’eft;  au~ 
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fre  cliofe  que  le  recueil  de  dix  Démonftrations  qu’il 
a  faites  au  Jardin  du  Roy  5  &c  qu’apparemmcnt  les 
bornes  du  rems  1  ont  empêché  de  les-  étendre  autant 
qu’il  adroit  été  à  (ouhaiter  ^  j’ai  crfi  rendre  (ervice 
aux  jeunes  Chirurgiens  en  leur  expofant  avec  plus  d’é^ 
rendue  quelques  opérations  importantes»  C’eft  la  ma¬ 
tière  de'plufieurs  de  mes  Remarques  3  longues  à  la 
yérités  mais  que  je  n’aurois  pu  abréger  fans  en  retran¬ 
cher  beaucoup  dechofes  Fort  utiles  d c  que  les  Etu- 
clians  ira  a  roi  eut  trouvé  qu’avec  beaucoup  de  peine  $c 
de  rems  dans  un  grand  nombre  d’ A  tireurs  ,  dont  la 
plupart  leur  (ont  inconnus.  Ainfi  j’efperç  qu’on  ne 
me  fçaura  pas  mauvais  gré  de  leur  longueur.1 

je  me  Batte  qu’on  recevra  encore  mieux  celles  ou 
je  rapporte  les  découvertes  qu’on  a  faites  depuis  la 
mort  de  r  A  tireur.  Les  Arts  fe  perfectionnent  tous 
les  jours  ,  &  la  Chirurgie  eft  un  de  ceux  dont  les 
progrès  font  actuellement  plus  fenfibles.  Aucun  Bécle 
n’a  été  plus  fécond'  en  Praticiens  (tudieux  de  habi¬ 
les»  Depuis  le  teins  que  M.  Dionis  adonné  (on  ou¬ 
vrage  au  Public  ,  on  a  trouvé  pluBeurs  maniérés 
d’opérer  plus  (impies  ,  plus  (ures  &  moins  cruel-* 
les  que  celles  qui  étoient  alors  pn  plage ,  on  a  in¬ 
venté  pluheurs  inilrumens,  &  Pou  a  fait  des  oblerva- 
dons  qui  ont  délabufé  de  quelques  erreurs  qu’un  re(- 
pect  trop  aveugle  pour  les  Anciens  &  que  la  prati¬ 
que  ordinaire  avoir  accréditées.  Audi  ceux  qui  de¬ 
puis  notre  Auteur,  ont  traité  des  Operations  font-ils 
.répandu  de  nouvelles  lumières  fur  cette  matière. 

Cette  réflexion  aurait  pu  faire  regarder  le  Livre 
de  M.  Dionis  comme  un  ouvrage  incomplet.  Il  ejl 
vrai  que  P  Auteur  y  donne  non- feulement  la  dekri- 
çion  des  Opérations  de  des  Inftrumens ,  mais  encore 
pne  idée  aes  maladies  Chirurgicales  de  le  détail  des 
appareils  de  des  traitemens  qui  conviennent  après 
chaque  Opération  i  ce  qu’on  ne  trouve  pas  du  mooq 
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avec  la  même  étendue ,  dans  aucun  autre  Traité  fur 
cette  matière.  Mais  comme  depuis  la  mort  de  l'Au¬ 
teur  on  a  fait  beaucoup  de  découvertes ,  il  faudroit 
,en  reconnoifiant  la  bonté  de  cet  ouvrage  ,  convenir 
flu'il  y  manqueroit  bien  des  chofes  importantes. 

Pour  remedier  à  ce  défaut,  qui  fansternir  la  gloire 
de  l’Auteur  ,  fait  honneur  à  l’application  8c  à  la  fa- 
gacité  des  Praticiens  de  nos  jours  ,  j’ai  fait  un  nom¬ 
bre  confiderable  de  remarques  qui  renferment  les 
nouvelles  découvertes  8c  qui  feryiront  par-confé- 
quent  de  fupplément. 

C'eft  avec  confiance  que  je  donne  au  Public  cette 
addition,  parce  que  je  ne  l’ai  point  tirée  de  mon  pro¬ 
pre  fond  ,  mais  de  la  leéture  des  meilleurs  Auteurs  , 
des  leçons  8c  de  la  converfation  des  plus  grands  Maî¬ 
tres  de  nos  jours.  J’avoue  quec’eft  à  leurs  dépens  que 
j’ai  enrichi  ce  Livre  d’une  infinité  d’obfervations 
piles  8c  curicufes ,  8c  que  c’efi:  par  leurs  travaux  que 
je  me  fuis  trouvé  en  état  de  donner  une  Edition  de  ce 
Cours  d’Opérations  beaucoup  plus  complette  que  les 
précédentes. 

Cette  quatrième  Edition  a  plufieurs  avantages  fur 
latroifiéme.  J’y  ai  ajouté  plufieurs  nouvelles  Remar¬ 
ques  que  j’ai  jointes  aux  anciennes ,  8c  j’ai  mis  les  unes 
8c  les  autres  au  bas  des  pages  aufquelles  elles  ont  rap¬ 
port  ,  au  lieu  que  dans  la  troifiéme  Edition  ,  elles  ne 
le  trouvoient  qu’à  la  fin  de  l’Ouvrage  5  ce  qui  étoic 
incommode.  J’ai  fait  graver  quatre  planches  des  in- 
ftrumens  dont  je  parle.  Comme  la  première  des  plan¬ 
ches  que  l’Auteur  a  donnée  ,  netoit  pas  aflez  di~ 
ftinde  ,  j’ai  crû  devoir  lui  en  fubftituer  une  où  les 
jnftrumens  fufiTent  gravés  avec  plus  de  foin  :  j’y  ai 
ajouté  les  pincettes  a  anneaux  indiquées  dans  une  dç 
pies  Remarques  par  la  lçttre  &° 
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DES  OPERATIONS  EN  GENERAL. 

PREMIERE  DEMONSTRATION, 

Ou  s  voici  afembîez ,  Meilleurs,  fui-* 
vaut  la  coutume  h  fagement  établie  à 
la  gloire  du  Prince  de  à  l’avancement 
de  la  Chirurgie,  pour  commencer  au- 
jourd  hui  fur  le  fujet  que  vous  voyez  > 
un  Cours  d  Operations  que  j’elpere  que  nous  achè¬ 
verons  dans  les  dix  journées  qu’on  employé  d’or-* 
dinaire  a  cet  exercice. 

Les  Demonftrations  que  nous  avons  à  vous  faire  > 
font  abfolument  néceffaires  à  ceux  qui  fe  deitinent 
a  la  Chirurgie  de  qui  veulent  mériter  le  nom  de 

A 


Portrait 
a'un  bon 
Chirurgien. 


i  Des  Opérations  de  Chirurgie, 
Chirurgien  }  nom  autrefois  fi  eftimé  que  ies  plus 
grands  Princes  même  ne  dédaignoienc  pas  de  le 
porter ,  en  fe  faifant  appeller  du  nom  de  la  partie 
de  Chirurgie  dans  laquelle  ils  exceiloient ,  comme 
on  peut  juger  par  1  étymologie  de  ces  noms  d’Her- 
cule ,  d’Efculape ,  de  Machaon ,  8cc,  fi  vantez  pour 
leurs  belles  cures. 

En  effet  cette  Profeffion  s’occupant  toute  à  la 
confervation  8c  au  rétabliffement  de  la  faute  de 
l’homme ,  le  chef-d’œuvre  le  plus  accompli  de  l’U¬ 
nivers,  ne  doit-on  pas  convenir  qu’elle  eft  autant 
au-deffus  des  autres  emplois }  que  Ion  objet  eft  pré¬ 
férable  au  refte  des  êtres  ,  8c  fa  fin  aux  plus  grands 
deffeins  qu’on  fe  puiffe  propofer }  Pour  peu  aulli 
que  l’on  réftéchiffe  furies  puiffans  fecours  qu’on  ti¬ 
re  tous  les  jours  de  ce  grand  Art  qui  n’agit  que  fur 
des  principes  furs  8c  manifeftes ,  on  fera  bien-tot 
convaincu  que  rien  n’eft  plus  utile  dans  un  Etat 
que  de  bons  Chirurgiens. 

Par  de  bons  Chirurgiens  je  n’entens  pas  parler 
de  ceux  qui  prétendent  à  cette  qualité,  parce  qu’on 
leur  aura  appris  à  faire  une  emplâtre  8c  une  faignée, 
ni  de  ceux  qui  connoiffant  leur  foibleffe  n’ont  ofé 
s’expofer  à  fubir  la  rigueur  du  chef-d’œuvre  j 
mais  j’entens  parler  de  ceux  qui  après  une  loua¬ 
ble  éducation ,  ont  été  instruits  des  préceptes  de  la 
Chirurgie  par  de  bons  Maîtres  ,  qui  ont  enfuite 
pratiqué  dans  les  Hôpitaux  des  Villes  8c  dans  les 
Armées  félon  les  lumières  8c  la  faine  méthode 
qu’ils  ont  puifées  dans  l’Ecole  de  S.  Corne ,  qui  eft 
apurement  le  lieu  où  fe  forment  les  plus  habiles 
Chirurgiens  de  l’Europe.  Je  parle  enfin  de  ceux 
qui  ont  pour  principal  but  de  leurs  travaux  la  gloi¬ 
re  de  guérir  ou  de  foulager  autant  qu’il  eft  pofti- 
ble,  généralement  toutes  les  perfonnes  qui  ont  be- 
foin  de  leur  afliftance  •,  8c  qui  n’étant  point  avides 
du  gain ,  courent  également  chez  les  pauvres  com¬ 
me  chez  les  riches. 
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La  Chirurgie  a  été  définie  diversement  par  dif-  Définition 
ferents  Auteurs }  les  uns  l’ont  honorée  du  titre  de  ^cc  laChlrur- 
fcience  5  les  autres  ont  prétendu  qu  elle  étoit  un 
art  Amplement  mécanique ,  de  d’autres  ont  foutenu 
qu’elle  étoit  fcience  8c  art  tout  enfemble  ,  8c  que 
ces  deux  chofes  n’en  pouvoient  être  féparées  fans 
la  rendre  imparfaite*,  pour  moi  qui  fuis  du  nombre 
de  ces  derniers  *,  je  dis  que  la  Chirurgie  dans  toute 
Ton  étendue  eft  une  habitude  de  l’entendement  for-  . 
mée  par  l’étude  8c  par  des  réflexions  fur  l’experien- 
ce,  pour  connoître  les  maladies  du  corps  humain  8c 
en  même-tems  une  dextérité  acquife  par  un  ufage 
fréquent  8c  bien  ordonné ,  pour  appliquer  avec  les 
mains  aidées  des  inftrumens  les  remedes  aux  mala¬ 
dies  qui  en  ont  befoin. 

Tous  les  anciens  ont  auffi  divifé  la  Chirurgie  en  ^  ^ivifion  <îe 
deux  parties  *,  fçavoiigen  Théorique  8c  en  Pratique^  a  chirur&ie» 
ils  difent  que  la  première  eft  une  fcience  qui  enfei- 
gne  la  maniéré  d’operer  pour  la  guérifon  des  mala¬ 
dies  >  8c  ils  veulent  que  la  fécondé  loit  un  art  qui 
guérit  effectivement  par  l’opération  de  la  main 
adroitement  dirigée.  Il  y  a  des  Médecins  qui  ont 
fuivi  la  même  diviflon  qu’ils  ont  exprimée  en  des 
termes  differens ,  partageant  toute  la  Chirurgie  en 
Chirurgie  médicale  8c  raifonnée ,  8c  en  Chirurgie 
manuelle  8c  opérative.  C’eft  en  conféquence  de 
cette  diftinétion  qu’ils  établiflent  deux  fortes  de 
Chirurgie ,  qui  peuvent  êtrepofledées  féparément 
par  differentes  pedonnes ,  prétendant  que  la  pre¬ 
mière  eft  le  partage  des  Médecins  ,  8c  que  la  fé¬ 
condé  appartient  aux  Chirurgiens. 

Mais  il  faut  demeurer  d’acord  qu’un  Chirurgien 
qui  n’auroit  que  cette  Chirurgie  pratique ,  ma¬ 
nuelle  8c  operative  pour  fon  partage,  feroit  un  Chi¬ 
rurgien  qui  coureroit  fouvent  riique  de  tuer  ou 
d’eftropier  fes  malades ,  quand  il  n’auroic  pas  de 
Médecin  pour  le  conduire  j  8c  même  en  la  prefence 
du  Médecin  ne  feroit-il  nas  encore  en  danger  de 
F  '  Ai; 
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faire  des  fautes ,  fi  fa  tête  n’étoit  la  conductrice  de 
fa  main  ?  En  effet  pour  marcher  furement  il  faut 
avoir  des  yeux  clairs  voyans  Ôc  des  jambes  fouples 
ôc  agiles  ,  l’un  fans  l’autre  eft  infuflifant.  Un  aveu¬ 
glerai*  exemple, qui  aura  de  bonnes  jambes, &  qui 
fera  mené  par  un  conduéfeur  éclairé  Ôc  fidèle  ,  ne 
laifleroit  pas  de  trembler  en  marchant ,  parce  que 
la  lumière  fera  féparée  de  la  puiffance  qui  le  fait 
marcher  :  de  même  quelque  expérience  qu’un  Chi¬ 
rurgien  puiffe  avoir  ,  s’il  n’a  pas  la  connoifîance 
•qui  le  doit  regler  dans  fon  ouvrage  ,  il  travaillera 
en  aveugle  }  ôc  s’il  n’eft  pas  bon  Théoricien,  il  ne 
fera  jamais  Praticien  habile. 

la  Théorie  ]}  faut  q0nc  que  le  Chirurgien  poffede  l’une  ôc 
bie  !de  Pia  "  l'autre  de  ces  deux  parties  de  la  Chirurgie.  Lapre- 
Rraniquc.  miere  s’acquiert  par  la  connoiflance  des  maladies 
qui  arrivent  à  l’homme ,  Ôc  la  fécondé  par  l’habitu¬ 
de  que  l’on  contracte  à  bien  exécuter  toutes  les 
opérations  qu’elles  peuvent  demander  pour  être 
guéries.  Celle  là  a  été  renfermée  par  le  fameux 
Guidon  dans  £îx  Traitez,  dont  le  premier  parle 
des  tumeurs  ,  le  fécond  des  playes ,  le  troifiéme 
des  ulcérés,  le  quatrième  des  fractures ,  le  cinquiè¬ 
me  des  luxations  ,  ôc  le  fixiéme  des  maladies  qui 
ne  font  point  comprifes  dans'les  cinq  Traitez  pré¬ 
cédais  ,  comme  la  teigne  ,  la  goutte ,  la  vérole  ,  la 
pefte  Ôc  beaucoup  d’autres ,  dont  l’intelligence , 
aufli-bien  que  de  celles  que  je  viens  de  rapporter  , 
fait  ce  qu’on  appelle  la  Théorie  Chirurgicale  ,  fur 
laquelle  doit  être  fondée  la  fécondé  partie  qu’on 
nomme  la  Pratique. 

Je  fuppofe  donc  que  tous  ceux  qui  font  ici  pré- 
fens ,  ont  déjà  ces  premières  connoiffànces  de  la 
Chirurgie  }  ôc  je  me  borne  dans  ce  Cours  à  ne  vous 
entretenir  que  de  ce  que  chacun  entend  par  les 
operations  Chirurgicales  que  je  prétens  vous  dé¬ 
montrer  toutes ,  Ôc  qui  rempliront  abondamment 
tout  le  tems  qu’on  a  coutume  de  donner  à  ces 
Leçons  publiques. 


PREMIERE  D  e’m  O  N  S  T  R  A  T  I  O  N.  j 
Tout  le  monde  fçait  l’obligation  indifpenfable  Pour  être 
dans  laquelle  eft  le  Chirurgien  d’être  informé  de 
l’Anatomie  avant  que  d’entreprendre  de  connoitre  être  Anato- 
les  maux  aufquels  nous  fommes  affujettis  8c  de  fe 
hazarder  de  faire  aucune  opération.  LaconuoifTan- 
ce  de  la  ftru&ure  de  nos  corps  eft  la  bafe  8c  le  plus 
ferme  appui  de  la  Chirurgie ,  auffi  lui  a-t’on  don¬ 
né  le  premier  rang  entre  toutes  les  fciences  qui  for¬ 
ment  un  habile  Chirurgien.  C’eft  pourquoi  nous 
commençons  toutes  les  années  nos  inltruétions 

J 

par  les  démonftrations  Anatomiques  ,  afin  de  dif- 
pofer  nos  Auditeurs  à  aflifler  avec  fruit  aux 
Opérations  de  Chirurgie  qu’on  démontre  dans  la 
fuite. 

On  doit  entendre  par  opération  de  Chirurgie 
line  prudente  8c  méthodique  application  de  la 
main  fur  le  corps  de  l’homme  pour  lui  conferveE 
ou  lui  rendre  la  fanté. 

Toutes  les  opérations  de  la  Chirurgie  fe  redui-  Quatre  for- 
fent  fous  quatre  efpeces  ,  dont  la  première  rejoint  [ionsd  °pcra~ 
ce  qui  a  été  féparé ,  8c  fe  nomme  Synthèfe  $  la  fé¬ 
condé  divife  les  parties  dont  l’union  eft  contraire  à 
la  fanté,  8c  celle-là  s’appelle  Diérèfe  *,  la  troiftéme 
qu’on  a  comprife  par  le  mot  d’Exérèle  ,  ôte  ce  qui 
eft  étranger  $  8c  la  quatrième  qu’on  appelle  Pro- 
thèfe  ,  ajoute  ce  qui  y  manque, 

La  Synthèfe  eft  une  operation  qui  réunit  8c  remet.  Ce  que  c>eft 
avec  adrefte  les  parties  de  notre  corps  divifées  ouqucSynt  îe 
déplacées  contre  le  cours  ordinaire  de  la  nature.  El¬ 
le  eft  de  deux  fortes ,  ou  commune  ou  particulière, 
la  première  fert  à  toutes  les  opérations  >  c’eft  à  ce.U 
le- là  qu’on  rapporte  l’application  des  attelles,  des 
compreftes,  des  bandages,  la  bonne  lituation  de  la 
partie  malade,  8c  généralement- tous  les  inftrumens 
Sc  toutes  les  maniérés  qui  peuvent  contribuer  à  ré¬ 
tablir  ou  à  rafermir  les  parties  chacune  en  Ion  Üeiu 
La  fécondé  s’exerce  tant  fur  les  parties  molles ,  que 
fur- les  parties  duresjcelles  des  partiesunolles  fe  fai c 

A  iij 


6  Des  Opérations  de  Chirurgie. 
en  deux  maniérés*,  fçavoir  ,  fans  diviûon ,  &  alors 
elle  s’appelle  taxis  ,  c’efl- à-dire  arrangement  ;  ou 
bien  avec  divrüon  on  la  nomme  raphé  ou  future. 
Celle  des  parties  dures  a  auffi  deux  efpèces ,  puif- 
qu’elle  s’applique  à  ralfembler  les  os  rompus ,  6c  à 
remplacer  les  os  luxez  ou  difloquez.  (a)  Cette  opé¬ 
ration  a  la  prééminence  fur  les  autres ,  parce  qu’ou- 

de U  ifiérèfc1  d’elle  eif  la  plus  néceflàire  ,  elle  ufe  encore 
des  moyens  les  plus  (impies  pour  reftituer  au  corps 
humain  cette  intégrité  des  parties  qu’il  a  reçue  de 
l’Auteur  de  la  nature. 

La  Diérèfe  efb  une  operation  qui  divife  6c  fépare 
les  parties  dont  l’union  6e  la  continuité  eft  un  obf- 
tacle  à  la  guénfon  ,  ou  qui  font  jointes  6c  collées 
enfembie  contre  l’ordre  naturel.  Cette  operation  fe 
pratique  en  quatre  maniérés  3  fçavoir, en  entamant, 
en  piquant ,  en  arrachant  6c  en  brûlant  :  ces  quatre 
efpeces  de  divifions  conviennent  également  aux 
parties  molles  6c  aux  parties  dures ,  6e  cela  s’exé¬ 
cute  en  tant  de  differentes  circonftances  ,  que  la 
fubdivifion  que  je  vous  en  ferois  ,  vous  feroit  plus 
ennuyeufe  qu’utile,  puifque  j’efpere  vous  les  faire 
voir  toutes  dans  le  cours  de  ces  operations.  (  b  ) 


(a)  Quelques-uns  aiment  mieux  diviferla  fynthèfe 
en  fyntbèle  dç  continuité  8c  en  fynthèfe  de  contiguïté. 
La  fynthèfe  de  continuité  a  pour  objet  les  divifions  con¬ 
tre  nature ,  qui  font  de  deux  efpeces  ;  fçavoir ,  les  plaies 
6c  les  fraétures*  La  lîtuation  de  la  partie  malade ,  le  ban¬ 
dage,  l’agglutination  &  la  future  font  les  moyens  que 
la  Chirurgie  employé  quelquefois  féparement  8c  quel¬ 
quefois  enfembie.  La  fynthèfe  de  contiguïté  a  pour  ob¬ 
jet  le  déplacement  des  parties  ,  comme  les  heinies ,  les 
luxations  ,  la  chute  de  la  matrice ,  celle  du  vagin  8c  de 
l’anus.  La  première  réunit  ce  qui  a  été  diviié ,  la  fécondé 
remet  dans  la  fituadon  naturelle  ce  qui  a  été  déplacé, 

( b  )  On  peut  divifer  la  diérefe  en  commune  8c  en  par¬ 
ticulière.  La  diérefe  commune  renferme  toutes  le:,  opé¬ 
rations  où  l’on  ne  divife  les  parties  que  pour  parvenir  à 
quelque  fin.  Telle  eit  l’incifion  que  l’on  fait  pour  tirer 
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L’Exérèfe  eft  une  opération  qui  retranche  ôc  tire  Ce  quecvft 
hors  du  corps  les  choies  qui  lui  font  fuperflues  ou^  1>Exé“ 
nuifibles  ôc  étrangères.  Cette  opération  le  fait  en 
deux  maniérés ,  ou  par  extradion ,  comme  lorfque 
l’on  eft  obligé  de  tirer  des  chofes  engendrées  natu¬ 
rellement  dans  le  corps, &  qui  pourtant  lui  font  de¬ 
venues  étrangères ,  comme  un  enfant  mort }  ou  de 
l’urine  retenue  j  ou  par  détradion  ,  quand  on  ote 
du  corps  les  chofes  contre  nature  qui  ont  été  in¬ 
troduites  du  déhors  y  on  en  vient  a  bout  ,  foit  en 
faifant  playe foit  fans  faire  playe ,  comme  lorfque 
les  matières  fe  font  fourées  dans  des  cavitez  qui 
ont  des  ilîues  alfez  larges ,  telles  que  celles  du 
nez,  des  oreilles,  &c.  Enfin  pour  bien  exécuter 
ce  que  l’Exérèfe  demande  >  il  faut  examiner  ,  i°. 
quelle  eft  la  partie  dont  on  veut  tirer  quelque 
chofe.  i°.  quels  font  les  corps  étrangers  que  ion 
veut  faire  fortir ,  3>c  j°.  quels  font  les  inftrumens 
qu’on  y  peut  employer. 

La  Prothèle  eft  le  quatrième  genre  d’operation 
de  Chirurgie  par  lequel  on  ajoute  au  corps  quel-  thèfc. 
que  inftrument  qui  lupplée  à  des  parties  qui  lui 
manquent  y  ces  défauts  viennent  ou  naturellement 
comme  quand  quelque  partie  manque  à  un  enfant 
dès  fa  première  formation,  ou  par  accident ,  com¬ 
me  quand  on  a  perdu  a  l’armée  un  œil ,  un  bras , 
ou  une  jambe  y  dans  ce  cas-là  Ton  a  recours  a  quel¬ 
que  organe  qui  repare  la  partie  dont  on  eft  mal- 
heureulement  privé.  On  tire  quatre  utilitez  dif-  Utilité  de 
ferentes  de  la  Prothèfe,  la  première  regarde  lula  Pr0Lncie* 
nécefilté  de  quelque  aéfcion  ,  comme  d’ajouter  une 
jambe  de  bois  pour  marcher  ;  la  fécondé  eft  pc  Itt 

les  pierres  hors  la  veflïe  y  telle  eft  aulfi  celle  que  I’ofl 
fait  à  la  poitrine  pour  évacuer  les  fluides  épanchés  iuf 
le  diaphragme  ,  &c.  La  dirrèfe  particu /en  a  pour  but 
la  Pparation  des  parties  dont  l’union  eft  cor.tr  ^nature. 

Elle  remedie ,  par  exemple  ,à  l’imperforation  de  l’anus  > 
à  celle  du  vagin  dans  les  femmes ,  &  du  gland  dans  les 
hommes ,  &c* 

m  •  «  » . 


Quel  ordre  il 
faut  tenir 
pour  démon¬ 
trer  les  opé¬ 
rations. 
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rendre  à  quelque  pairie  fon  ufage,ou  pour  en 
faciliter  l’aéfcioh  ,  comme  quand  on  applique  a  la 
voûte  de  linterieur  de  la  bouche  de  ceux  qui  onc 
le  palais  rongé  ou  percé  une  petite  platine  d’ar¬ 
gent  ou  de  plomb ,  fans  quoi  ils  ne  pourroienc 
parler  que  du  nez y  8c  n’avaleroient  qu’avec  pei¬ 
ne  ;  la  troifiéme  pour  l’ornement ,  comme  quand 
on  enchafife  dans  l’orbite  un  œil  de  verre  peine 
6c  figuré  de  même  que  le  naturel  ;  8c  la  quatriè¬ 
me  pour  redreiïer  la  mauvaife  conformation  de 
quelque  partie  ;  c’eft  dans  ce  defiein  qu’on  faic 
porter  un  corfelet  de  fer  à  de  jeunes  enfans  donc 
l’épine  8c  les  cotez  fe  déjettent  8c  prennent  une 
courbure  vicieufe. 

Sous  ces  quatre  efpeces  d’opération  font  com- 
prifes  toutes  celles  que  j’ai  à  vous  faire  voir ,  mais 
l’on  ne  convient  pas  fur  l’ordre  que  l’on  doit  tenir 
pour  les  démontrer  ;  les  uns  dont  Thevemn  efi:  du 
nombre  veulent  que  l’on  commence  par  celles  qui 
appartiennent  à  la  Synthèfe ,  que  l’on  continue  par 
celles  qui  regardent  la  Diérèfe  ,  enfuite  que  l’on 
vienne  à  celles  qui  dépendent  de  l’Exérèfe ,  8c  que 
ion  finide  par  celles  que  la  Prothèfé ordonne  de 
faire;  les  autres ,  parmi  iefqiiels  eft  Fabricius  d’A- 
quapendente,  font  précéder  a  toutes  les  autres  opé¬ 
rations  celles  qui  fe  pratiquent  fur  la  tète;ils  pafiTenc 
après  à  celles  de  la  poitrine ,  8c  defeendent  a  cel¬ 
les  du  ventre  pour  finir  par  celles  des  extrêmitez-,&: 
d’autres  enfin  prétendent  que  pour  garder  le  fujet 
afifez  detems ,  il  faut  fuivre  l’ordre  Anatomique  le 


plus  ufité  ,  8c  pour  cet  effet  commencer  par  le  bas 
ventre ,  afin  de  le  vuider  incohtinent  après  que  l’on 
aura  achevé  les  opérations  qui  fe  font  a  cette  ré¬ 
gion  ,  d’où  l’on  montera  à  la  poitrine ,  8c  de-là  à  la 
tète  5  refervant  les  extrêniitez  pour  les  dernieres. 
Ce  fera  auffi  cet  ordre  que  nous  tiendrons  comme 
étant  8c  le  plus  commode  pour  la  confervation 
de  notre  fujet ,  8c  le  plus  fuivi  dans  les  demonftra- 
Ûons  publiques, 
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De  toutes  ces  opérations  il  y  en  a  de  douces  8c 
qui  font  quelquefois  fort  ailées  à  faire  ,  comme  la 
faignée  -,  d’autres  qui  ont  beaucoup  de  difïïcultez 
8c  de  danger  ,  comme  l’opération  du  bubonocelle  j 
8c  d’autres ,  qui  ne  fe  peuvent  faire  qu’avec  de 
très-grandes  douleurs  ,  8c  qui  font  horreur  aux 
fpeébateurs  ,  comme  l’amputation  d’un  bras ,  ou 
d’une  jambe. 

Déplus ,  il  y  a  des  opérations  dont  les  unes  fontQne  lcs  °P^ 
abfolument  néceffairesà  la  vie,  enforte  que  l’on  n^cefflirls^ 
ne  peut  fe  difpenfer  de  les  faire  fans  expofer  le  ma¬ 
lade  â  périr, tel  eft  le  trépan  ou  i’empiéme  *,  8c  d’au¬ 
tres  qui  ne  (ont  nécelTaires  que  pour  la  commodité 
de  la  vie  ,  comme  quand  on  tâche  de  fermer  une 
fiflule  lacrimale  ,  ou  d’abatre  une  cataraéte.  Enfin 
de  ce  grand  nombre  d’opérations  que  vous  voyez 
décrites  dans  les  Auteurs ,  ils  y  en  a  plufieurs  que 
l’on  a  rejettées ,  parce  quelles  étoient  trop  cruelles 
ou  tout  à  fait  inutiles  ,  comme  ces  grandes  inci¬ 
tions  â  la  tête  ,  8c  ces  cauterifations  du  foye  ,  de 
la  rate  8c  des  jointures. 

Ce  n’eft  pas  feulement  fur  le  nombre  des  opéra-  ta  chîrur* 
tions  que  nous  ne  nous  accorderons  pas  avec  nos  ^'uee 
Anciens,  nous  nous  écarterons  encore  davantage  que  jamais, 
d’eux  par  la  maniéré  dont  nous  apprendrons  â  fai¬ 
re  plufieurs  de  celles  qu’ils  nons  ont  enfeignées.  Ils 
les  ont  raportées  comme  on  les  prariquoit  dans  leur 
tems ,  où  l’on  connoifToit  très -peu  l’oeconomie  ani¬ 
male  }  mais  aujourd’hui  que  la  Chirurgie  a  acquis 
par  les  foins  8c  par  le  génie  d’une  infinité  d’habiles 
gens  >  plus  de  lumière  8c  de  politeffe  qu’elle  n’en  a 
jamais  eu  ,  l’on  a  feparé  ce  qu’elle  avoit  de  rude 
8c  de  barbare, l’on  en  a  retranché  ces  fers  ardens  8c 
ces  inftrumens  affreux  que  les  malades  ni  même  les 
aflilfans  ne  pouvoient  voir  fans  trembler  :  8c  par 
une  méthode  plus  douce  8c  plus  humaine  l’on  gué¬ 
rit  encore  plus  furement  les  malades  que  l’on  ne 
faifoit  autrefois  avec  ces  grands  préparatifs  capa¬ 
bles  d  épouvanter  les  plus  intrépides- 


io  Des  Opérations  de  Chirurgie  9 
Circonftan-  Pour  bien  opérer ,  il  faut  le  faire  avec  prompti- 
rM  pour  bkn  tU(^e  &  affurance  du  fuccès,  avec  agrément  du  coté 
opérer»  du  malade,  3c  avec  dextérité  3c  fureté  de  la  part  de 
l’ouvrier.  La  promptitude  s’entend  de  la  diligen¬ 
ce  qu’on  apporte  dans  l’opération  ou  dans  la  guéri- 
fon ,  la  fureté  fe  connoît  quand  on  fçait  employer 
les  moyens  que  l’art  prefcrit  pour  guérir  parfaite¬ 
ment  le  mal,&  empêcher  ou  qu’il  ne  revienne ,  ou 
que  fa  guérifon  ne  foit  la  caufe  d’un  autre  plus, 
grand.  L’agrément  confifte  a  ne  point  faire  de  la. 
douleur  que  le  moins  qu’on  peut ,  à  ne  point  trom¬ 
per  le  malade ,  c’eft- à-dire  ,  à  ne  rien  faire  que  de 
fon  confentement ,  3c  à  ne  point  imiter  ces  char¬ 
latans  qui  promettent  toujours  de  rendre  en  peu  de 
teins  la  fanté  ,  parce  qu’il  faut  qu’un  Chirurgien  fe 
diftingue  de  ces  fortes  d’ignorans >  3c  que  l’effet 
fuive  toujours  les  promeffes.  Enfin  la  dextérité  ou 
l’adrefïe  de  l’opérateur  doit  paroître  non-feulement 
dans  la  délicateffe  3c  l’exaétitude  de  fon  travail , 
mais  encore  dans  les  mures  réflexions  qu’il  eft 
obligé  de  faire  fur  Ex  ou  fept  circonftances  que 
l’on  exprime  communément  par  ce  vers  latin 

€ju'n  ,  quid ,  ubi ,  quibus  auxiliis ,  cur ,  quomode ,  quando • 

C’eft- à-dire ,  qui ,  qu’eft-ce ,  ou ,  quels  moyens  y 
pourquoi ,  comment ,  3c  quand  1 

Qiti ,  regarde  le  malade  ,  fçavoir  fi  c’eft  une  per- 
fonne  foible  ou  robufte:  Ou'eft-ce ,  a  rapport  à  la  na¬ 
ture  du  mal ,  fi  c’eft  un  éclat  de  grenade ,  une  baie 
ou  un  morceau  de  bois  ou  de  fer  qu’on  doit  tirer  ; 
Oà ,  s’entend  de  l’endroit  du  corps  où  il  faut  opé¬ 
rer,  3c  du  lieu  où  l’on  laiffera  le  malade ,  dans  fon 
lit  ou  dans  une  chaife  Quels  moyens  >  ce  font  les  inf* 
trumens ,  les  machines  3c  les  médicamens  propres 
à  l’opération  3c  à  traiter  le  mai  }  Pourquoi ,  c’eft 
la  fin  qu’on  fe  propofe  en  prenant  les  meilleures 
voyes  ,  pour  guérir  le  malade  ;  Comment ,  fignifie  la 
maniéré  d’agir ,  3c  c’eft  ce  que  l’Art  enfeigne  >  3c 
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Quand  ,  dénote  l’occafion  pour  bien  prendre  fon 
tems ,  6c  ce  tetris  eft  de  deux  fortes ,  l’un  que  l’on 
appelle  tems  de  nécefiité  ,  qui  ne  veut  pas  que  l’on 
différé ,  comme  lorfqu’il  eft  queflion  d’arrêter  une 
hémorragie  s  6c  l’autre  que  l’on  nomme  tems  d  e- 
leétion ,  qui  permet  de  choifir  un  jour  ou  une  fai- 
fon  commode  iorfqu’il  n’y  a  point  de  nécelîité 
prefTante  ,  comme  dans  la  Lithotomie. 

Il  ne  fuffit  pas  au  Chirurgien  d’avoir  fait  fes  ré¬ 
flexions  fur  ce  qu’on  vient  de  dire  pour  bien  ac¬ 
complir  ce  que  fon  Art  demande  ,  ii  faut  encore 
qu’il  jette  les  yeux,  i°.  fur  lui  meme,  i°.  fur  le 
malade  ,  30.  fur  les  affiftans ,  6c  40.  fur  les  chofes 
externes. 

La  perfonne  du  Chirurgien  doit  être  avantagée  Qualités  per¬ 
de  trois  fortes  de  quaiitez ,  dont  les  premières  font  tonnelles  du 
dues  a  une  nature  bien  élevée ,  les  fécondés  à  uneChlrurêlcns 
raifon  cultivée,  6c  les  troifiémes  à  un  grand  ufage  : 
par  la  nature  on  comprend  les  dons  du  corps , 
les  bonnes  mœurs ,  6c  une  difpofîtion  naturelle  qui 
nous  fait  préférer  la  Chirurgie  à  toutes  les  autres 
Profeflions  :  par  la  raifon  on  veut  qu’il  ait  un  ef- 
prit  docile  6c  capable  de  poffeder  une  fcience  d’une 
aulli  grande  étendue  *,  6c  par  l’ufage  ,  on  prétend 
qu’il  ait  beaucoup  d’expérience  acquife  par  un  long 
exercice.  Il  faut  aufli  qu’un  Chirurgien  foit  ambi¬ 
dextre  ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  puiffe  travailler  égale¬ 
ment  des  deux  mains  ,  y  ayant  des  operations  qu’il 
faut  néceflairement  faire  de  la  main  gauche.  Mais 
il  doit  fur  tout  être  fon  propre  juge  ,  6c  fe  rendre 
à  foi-même  la  juftice  qu’il  mérite ,  c’eft- à-dire  que 
quand  il  ne  fe  fent  pas  afîèz  fort  ni  allez  exercé 
pour  une  opération  difficile ,  il  la  doit  laiffer  faire 
à  un  autre  plutôt  que  de  l’entreprendre  téméraire¬ 
ment.  (  a  ) 

(a)  On  pourroit  ajouter  ici  qu’un  jeune  Chirurgien, 

}ui  n’ayant  pas  encore  beaucoup  pratiqué,  a  d’ailleurs 
:outes  les  qualités  que  l’Auteur  demande,  doit  avant 
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Difpofïtions  T  rois  difpofitions  d’efprit  font  aufti  requifes  dans 

BumaUdc.  un  ma^a<^e  s  l^  a  envie  de  guérir  >•  fçavoir ,  une 
grande  confiance ,  de  la  patience  8c  de  l’obéiffan- 
ce  y  en  même  tems  que  le  malade  fait  choix  d’un 
Chirurgien ,  il  doit  croire  qu’il  n'y  en  a  point  de 
plus  habile  >  8c  dans  cette  perfuafîon  n  écoutant  plus 
tous  ceux  qui  lui  propoferont  des  fecrets  imaginai¬ 
res  ou  des  remedes  particuliers  ,  il  s’abandonnera 
entièrement  à  lui ,  comme  s’il  étoit  lûr  que  fa  fan- 
té  fût  entre  les  mains  de  cette  perfonne  qui  tra¬ 
vaille  à  la  lui  rendre.  La  patience  eft  une  fuite  de 
fa  confiance ,  car  il  faut  que  le  malade  fouffre  fans 
murmurer  tout  ce  que  le  Chirurgien  lui  veut  faire, 
ne  doutant  nullement  que  tout  le  traitement  qu’il 
en  reçoit  ne  l’approche  de  plus  en  plus  de  fa  gué- 
rifon  ,  8c  que  s’il  lui  fait  de  la  douleur ,  c’eft  ou 
quelle  eft  inévitable  ,  ou  qu’elle  donne  occafion  à 
quelques  efforts  utiles  *,  rien  au  refte  n’étant  plus 
dangereux  pour  un  malade  que  de  s’impatienter 
8c  de  diftiper  ce  qu’il  a  de  vigueur  8c  d’efprit,  à 
fe  tourmenter  envain.  L’obéilTance  eft  encore  un 
effet  de  fa  confiance  ,  car  il  faut  que  le  malade 
fuive  aveuglement  tout  ce  que  le  Chirurgien  lui 
preferit ,  fçaehant  qu’il  n’y  a  pas  de  moyens  plus 
fur  pour  recouvrer  fa  fanté. 

Ce  qu’il  faut  Les  aftiftans  doivent  aufii  avoir  trois  vertus  prin-. 

îes  affiftans"*  cipales  ,  qui  font  la  fagelfe  ,  la  fidélité  8c  la  difcré- 
rion  :  s’ils  n’étoient  pas  figes  8c  prudens ,  ils  infpi- 
reroient  fouventau  malade  des  chofes  quipréjudi- 
cieroient  à  fa  fanté ,  8c  condefcendant  à  fes  défirs 
ils  lui  accorderaient  tout  ce  qu’il  demanderait  ;  ils 
fuiront  néanmoins  toutes  les  maniérés  rudes  8c 

t 

chaque  opération  confiderable  ,  penfer  plufïeurs  fois  , 
i°.  A  ïo;  dre  qu’il  doit  fuivre.  i°.  A  la  ftrudture  tant  na^ 
tutelle  que  contre  nature  des  differentes  parties  fur 
lefquelles  il  doit  opérer.  Aux  difficultés  qu’il  peuc 
lencontrer  en  opérant.  Ces  réflexions  le  mettront  en- 
état  d’agir  plus  fûxçment;. 
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brufques ,  &  feront  complaifans  en  tout  ce  qui  ne 
le  pourra  pas  blefler.  Si  l’on  ne  leur  fuppofoit  pas 
de  la  fidélité ,  Ton  ne  pourrait  compter  fur  tout  ce 
quon  leur  ordonnerait  5  de  au  lieu  d’avancer  la 
guérifon  ,  ils  la  retarderaient  ou  I’empécheroient 
en  changeant  ou  n’exécutant  pas  les  chofes  réglées 
de  commandées  :  enfin  s’ils  n’etoient  point  difcrets, 
ils  iraient  inconfidérement  rapporter  au  malade 
tout  ce  qu’ils  auraient  entendu  dire  de  fa  maladie , 
car  un  rapport  imprudent  peut  mettre  un  malade 
dans  un  péril  éminent  de  fa  vie ,  comme  il  eft  ar¬ 
rivé  plufieurs  fois.  Cette  même  vertu  les  engage 
encore  à  tenir  le  fecret  fur  certaines  imperfections 
qu’ils  découvrent  ou  qu’on  leur  déclare. 

Les  chofes  externes  aufquelles  il  fuit  avoir  égard  fur  nj  chofe” 
pour  la  commodité  du  malade  de  la  guérifon  de  fa  externes» 
maladie  ,  comprennent  la  maifon  ou  la  chambre 
qui  doit  être  en  bon  air,  éloignée  du  bruit,  de  gar¬ 
nie  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pendant  la  cure  *,  le 
boire  d e  le  manger  doivent  être  proportionnez  a 
l’état  du  malade.  Les  trop  frequentes  vifites  qu’il 
faut  empêcher  ,  la  joye  que  l’on  doit  procurer ,  la 
trifleffe  qu’il  faut  bannir  comme  pernicieufe-,  les 
inftrumens  même  de  les  médicamens  qu’on  fera 
préparer  fuivant  les  facilitez  du  malade ,  de  une  in¬ 
finité  d’autres  circonflances  dont  le  détail  ferait 
trop  long. 

De  tous  ces  préceptes  généraux  9  il  nous  faut  ti¬ 
rer  des  infini  étions  qui  nous  conduifent  à  bien  fai¬ 
re  chaque  operation  en  particulier ,  de  qui  renfer¬ 
ment  ce  qu’il  faut  obferver  avant  l'opération  9  du¬ 
rant  l’opération  de  après  l’opération. 

Avant  que  de  fe  mettre  en  état  d’opérer  ,  il  faut  Ce  tïu’iI 
convenir  de  l’importance  de  de  la  poffibilité  de  i’o-  l’opéracbn^ 
pération ,  ce  qui  fe  connoît  a  la  conflitution  ,  aux 
fonélions  de  aux  liaifons  de  la  partie  oftenfée ,  aux 
forces  du  malade ,  de  aux  circonflances  du  tems , 
du  lieu ,  dec.  Les  réfolutions  ayant  été  prifes ,  il 
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faut  préparer  tout  ce  qu'on  juge  néceffaire  pour 
l’exécution ,  ce  qui  confifte  en  ce  que  l’on  appelle 
appareil  ;  c’eft  la  coutume  d’envoyer  chez  le  ma¬ 
lade  3  quelque  tems  avant  que  le  Chirurgien  ar¬ 
rive  3  des  ferviteurs  pour  difpofer  tout  5  mais  fou- 
vent  par  la  quantité  de  linges  qu’ils  coupent ,  par 
les  morceaux  de  charpie  qu’ils  font ,  Ôc  par  l’étala¬ 
ge  de  beaucoup  d’inftrumens  ils  jettent  la  crainte 
Ôc  l’épouvante  dansl’efprit  du  malade,  en  lui  don¬ 
nant  une  idée  cruelle  de  l’opération  qu’on  va  lui 
faire.  Je  voudrois  que  les  Chirurgiens  ne  fe  préfen- 
taffent  devant  lui  que  dans  le  moment  qu’ils  doi¬ 
vent  opérer  3  &:  que  les  chofes  dont  ils  ont  befoin 
fuffent  toutes  prêtes  chez  eux ,  ou  dans  une  cham¬ 
bre  voifine  de  celle  du  malade  ,  afin  de  lui  épar¬ 
gner  la  vue  de  tels  préparatifs  qui  ne  fontqu’ini- 
pirer  de  rhorreur  pour  ceux  qui  les  font. 

Ce  qu’il  Ce  qu’on  doit  obier  ver  durant  l’opération  eft  par- 

pTndan^Po-  ticulierement  ce  que  l’on  nomme  le  modus  facïendi 
pération,  ou  la  maniéré  de  la  faire ,  qui  confifte  à  mettre  en 
pratique  dans  le  cas  qui  s’offre  aéhiellement,  tou¬ 
tes  les  réglés  que  l’Art  enfeigne  dans  des  cas  pa¬ 
reils  ,  s’acquittant  de  tous  les  devoirs  avec  dou¬ 
ceur  3  avec  adrelfe  3  avec  propreté  ôc  avec  délica- 
teffe.  Je  veux  donc  que  le  Chirurgien  foit  affable 
à  fon  malade  ,  qu’il  l’encourage  ôc  le  rafture  ?  qu’il 
compatiffe  à  la  peine ,  qu’il  lui  promette  de  ne  lui 
caufer  que  le  moins  de  douleur  qu’il  fera  polïible. 
Il  faut  qu’un  Chirurgien  foie  naturellement  adroit 
pour  bien  opérer ,  Ôc  qu’il  ait  fortifié  cette  adreffe 
par  un  grand  exercice  dans  fa  Profefiion,  où  il  au¬ 
ra  appris  à  fituer  fon  objet ,  a  choifir  les  inftrumens 
les  plus  commodes, à  en  inventer  de  nouveaux  dans 
des  cas  particuliers  ,  Ôc  à  s’en  fervir  d’une  maniéré 
qui  apporte  autant  de  foulagement  au  malade  qu¬ 
elle  donne  de  latisfaéfion  aux  fpectateurs.  La  pro¬ 
preté  donne  par  avance  une  bonne  idée  du  Chirur¬ 
gien^  elle  ff  eft  pas  une  des  moindres  circonftan- 
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ces  dans  l’opération  :  la  delicatelTe  eft  encore  re¬ 
commandable  ,  mais  il  ne  faut  pas  qu’elle  foit  ou¬ 
trée  j  c’eft-à-dire  qu’au  lieu  d’aller  au  fait  prompte¬ 
ment, on  manie,  on  tourne  la  partie  en  cent  façons, 
ôc  on  en  obferve  fcrupuleufementdiverfes  circonf- 
tancespeuelfentielles  ;  j’entens  par  delicatelTe  cet¬ 
te  légèreté  ,  cette  dextérité  ôc  cette  circonfpeétc 
application  de  la  main  du  Chirargien  qui  fait 
avouer  au  malade  que  l’on  a  extrêmement  ména¬ 
gé  la  fen(ibiiité,&  à  ceux  qui  étoient  préfens,qu’il 
étoit  impollible  de  mieux  faire  une  opération. 

Quoique  l’opération  foit  achevée  ,  le  Chirur-  Ce  qu’il  y  * 
gienn’en  eft  pourtant  pas  encore  quitte ,  s’il  ne  re-p0pé7ac1on!S 
medie  aux  défordres  qu’elle  peut  avoir  caufez  , 
dont  le  principal  eft  la  perte  du  (ang  qu’il  doit  ar¬ 
rêter  inceflamment  par  les  moyens  que  fon  Art  lui 
enfeigne ,  ôc  que  je  vous  expliquerai  en  vous  dé¬ 
montrant  chaque  opération  en  particulier.  Il  faut 
enfuite  panfer  la  playe  ,  y  mettre  une  tente  ou  des 
plumaceaux  fecs  ou  chargez  de  quelque  médica¬ 
ment  félon  que  la  nature  du  mal  l’exige  ,  puis  un 
emplâtre  ,  une  comprefte  ôc  un  bandage  convena¬ 
ble  :  il  reftera  au  Chirurgien  â  juger  de  la  (ituation 
qu’il  doit  donner  à  la  partie  affligée,  préférant  celle 
où  le  malade  fouffle  moins  de  douleur ,  où  la  par¬ 
tie  eft  le  moins  oppreflee  ôc  où  le  pus  a  plus  de 
pante  au  dehors  5  ôc  en  dernier  lieu|il  eft  à  propos 
qu’il  inftruife  la  garde  Ôc  les  aftiftans  de  ce  qui  eft 
de  leur  devoir ,  qu’il  recommande  le  repos  du  ma¬ 
lade  ,  ôc  qu’il  l’oblige  de  fe  tranquilifer  par  l’ef- 
perance  d’une  prompte  ôc  parfaite  guérifon  ,  ôc 
qu’enfin  en  le  quittant  il  l’affure  que  l’opération 
qu’il  vient  de  lui  faire  étoit  Tunique  moyen  de  le 
rétablir  en  fanté. 

Il  ne  fuffit  pas  de  vous  avoir  indiqué  la  conduite  Mauvaifes 
qu’un  Chirurgien  doit  tenir  en  opérant ,  il  faut  en-  m*n.leles 
cote  que  je  vous  rafle  remarquer  pluiieurs  abus  ou  éviter, 
maniérés  choquantes  qu’il  doit  abfolument  éviter. 
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Il  y  a  des  Chirurgiens  qui  ne  font  pas  fltot  entrez 
dans  la  chambre  du  malade  qu’ils  y  répandent  l’a¬ 
larme  par  le  bruit  &  par  mille  queftions  inutiles 
qu’ils  font, ou  qui  voulant  témoigner  un  grand  em- 
preilement  lient  leurs  cheveux  3c  trouvent  leurs 
bras  comme  s’il  s’agi  (Toit  de  déployer  toutes  leurs 
forces ,  ce  qui  jette  l’effroi  dans  l’efprit  du  patient 
■3c  des  parens ,  ce  procédé  ruftique  eft  condamna¬ 
ble  auili-bien  que  ces  cérémonies  mal  placées  que 
quelques  autres  obfervent  entr’eux  à  qui  fera  l’opé¬ 
ration  ,  le  préfentant  les  uns  aux  autres  des  ciieaux 
ou  un  biftouri  devant  le  malade  qui  par-la  le  voit 
miferablement  expofé  a  tomber  fous  le  couteau  du 
plus  mal-habile.  S’ils  font  plulieurs  en  droit  d’opé¬ 
rer  5  c'eft  au  malade  à  choilir  celui  qui  fera  plus  à 
fon  gré.  Et  lorfqueie  Chirurgien  ordinaire  à  qui  il 
appartient  de  mettre  la  main  à  l’œuvre  3  croit  être 
obligé  d’en  faire  la  proportion  à  queiqu’autre ,  qui 
par  (on  rang  ou  fon  âge  eft  au-dellus  de  lui  >  cette 
îcène  le  doit  palfer  hors  de  la  préfence  du  malade 
qui  eft  allez  affligé  de  Ion  mal  fans  être  encore  fa¬ 
tigué  par  ces  complimens  hors  de  faifon. 

Ceremonies  Je  n’approuve  point  non  plus  que  pendant  une 
futiles,  opération  tous  les  Chirurgiens  prélens  aillent  fon¬ 
der  ou  mettre  leurs  doigts  dans  la  playe  ;  ce  (ont 
autant  de  douleurs  nouvelles  qu’on  fait  eftuyer  au 
malade  ,  qui  ne  font  que  prolonger  le  tems  de  Ion 
martyre  ,  c’eft  â  celui  qui  opère  à  examiner  ce  qu’il 
y  a  à  foire  3c  il  ne  doit  tout  au  plus  y  admettre  avec 
lui  qu’un  des  Chirurgiens  confultans  qui  font-lâ 
pour  i’allifter  de  fes  avis.  Il  eft  des  Chirurgiens  qui 
s offenfent  des  cris  d’un  malade  ,  qui  le  grondent 
3c  s’emportent  contre  lui ,  comme  s’il  devoir  être 
infenfible  aux  maux  qu’ils  lui  font  endurer  *,  ces  fa¬ 
çons  d’agir  font  trop  cruelles ,  il  fout  qu’un  Chi¬ 
rurgien  ait  de  l’humanité  ,  qu’il  exhorte  fes  mala¬ 
des  â  la  patience  ,  qu’il  compatilfe  â  la  douleur 
qu’ils  fouffrent ,  3c  s’il  ne  peut  pas  fe  difpenfer  de 

leur 
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leur  en  faire  ?  du  moins  qui!  leur  laide  la  liberté  de 
crier  &  de  gémir.  Je  Voudrois  aufii  qu’il  n  affiftât 
a  une  opération  que  les  perfonnes  qui  y  (ont  nécef- 
faires ,  car  ce  grand  nombre  de  curieux  ou  de  fpec- 
tateurs  inutiles  ne  fait  qu’embarafter. 

Une  opération  n’eft  pas  plutôt  finie  que  le  mala¬ 
de  &  les  parens  interrogent  le  Chirurgien  fur  ce 
qu’il  en  penfe  ,  c’eft  pour  lors  que  fa  prudence  pa- 
roit  en  ne  difant  rien  au  malade  qui  le  puiife  cha¬ 
griner  ,  &c  ne  déguifant  point  la  vérité  aux  amis  ôc 
aux  proches.  Qu’il  ne  reffemble  donc  pas  à  ceux 
qui  par  des  craintes  mal  fondées  mettent  leurs  ma¬ 
lades  fur  le  bord  du  tombeau  ,  enforte  quâ  les  en¬ 
tendre  parler  il  eft  toujours  prêt  d’y  defcçndre.  Je 
fçai  que  quelques-uns  en  ufent  ainfi  par  un  trait  de 
politique  en  ce  que  fi  le  malade  meurt ,  l’on  décla¬ 
rera  que  le  Chirurgien  l’avoit  prédit  ;  3c  fi  au-con- 
traire  il  guérit ,  l’on  publiera ,  difent-ils  ,  qu’il  lui 
a  fauvé  la  vie.  Il  ne  faut  pas  cependant  prendre  une 
route  toute  oppofée ,  en  promettant  des  guérifons 
infaillibles >•  je  n’ignore  pas  non  plus  que  ceux  qui 
la  fuivent >  prétendent  par  ce  moyen  s’attirer  plus 
de  pratique ,  croyant  qu’il  eft  plus  naturel  à  un  ma¬ 
lade  de  le  mettre  entre  les  mains  de  celui  qui  l’aftu- 
ie  de  le  guérir,qu’entre  celles  d’un  Chirurgien  dont 
l’abord  trifte ,  le  difcours  compofé  3c  le  pronoftic 
incertain  3c  fâcheux  femblent  être  les  avant-cou¬ 
reurs  de  la  mort.  Ces  deux  extrêmitez  font  autant 
d’écueils  que  le  Chirurgien  doit  éviter  ,  parce  que 
le  monde  eft  prévenu  de  toutes  ces  rules ,  3c  qu’il 
ne  juge  de  la  fincerité  &  de  l’habileté  des  opéra¬ 
teurs  ,  que  par  l’évenement  des  cures  qu’ils  ont 
entreprîtes ,  il  faut  qu’ils  tiennent  un  milieu  entre 
l’efpérance  6c  la  crainte  ,  faifant  néanmoins  plu¬ 
tôt  entrevoir  de  l’efpérance  que  de  la  crainte  *,  parce 
que  l’une  ne  peut  produire  que  de  très-bons  effets , 
6c  la  fécondé  eft  capable  de  caufer  des  troubles 
très-dangereux* 


Le  Chirur¬ 
gien  doit  ê- 
tre  circoni- 
peft  fur  fes 
prQmeflfes. 


i§  des  Opérations  de  Chirurgie  ; 

/  On  doit  Je  vous  ai  die  qu’avant  que  d’entreprendre  au- 
paîei^'avanc  c,une  opération ,  il  talloic  préparer  Ton  appareil  :  on 
l’opération,  entend  par  appareil  toutes  les  choies  9  fans  quoi  lo- 
pération  ne  peur  s’exécuter  5  ôc  que  l’on  réduit  à  lix 
principales ,  qui  (ont  les  inftrumèns ,  les  tentes  5  les 
piumaceaux  >  les  emplâtres ,  les  compreifes  6c  les 
^bandages.  Je  dis  les  principales  &  les  plus  univer- 
Iclles ,  parce  qu’il  y  aune  infinité  de  choies  comme 
des  lacs  3  des  attelles  3  des  bancs ,  des  boettes  &c 
d’autres  machines  qui  conviennent  â  des  opéra¬ 
tions  particulières  5  dont  je  ne  vous  parlerai  point 
à  prefent ,  me  propofant  feulement  aujourd’hui  de 
vous  faire  connoîcre  tout  ce  qui  regarde  les  opéra¬ 
tions  en  général. 

pourquoi  Ne  (oyez  point  furpris  fi  je  commence  par  les 
on  commen-  inftrumèns  ,  &  fi  je  mets  les  bandages  au  dernier 

ftrumenst *  "  ^iea  >  je  i’a*s  en  ce^a  ^ ordre  dans  lequel  le  Chirur¬ 
gien  employé  tous  ces  moyens  en  opérant  ;  j’ai  ju¬ 
gé  cette  méthode  plus  inftruéhve  qu’aucune  autre: 
j’ai  cru  aufii  devoir  faire  graver  ces  iix  fortes  de 
choies  chacune  dans  une  planche  â  part ,  afin  que 
vous  en  conçufiiez  des  idées  plus  diftinctes  <Sc  plus 
nettes. 


DES  INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE. 

IL  n’eft  pas  poiîible  de  fe  pafier  d’inftrumens  dans 
la  pratique  Chirurgicaledes  Anciens  en  onttranf- 
mis  â  la  poilerité  planeurs  delleins  c]ue  nous  voïons 
dans  leurs  livres  -,  mais  on  peut  dire  â  la  louange  des 
Chirurgiens  modernes  que  les  inftrumèns  dont  on 
fe  iert  aujourd’hui ,  (ont  plus  commodes  &  moins 
greffiers  ,  on  ne  s’eft  pas  contenté  d’en  retrancher 
quelques  anciens  qu’on  a  trouvé  inutiles  ou  trop 
rudes ,  on  a  encore  poli  perfectionné  ceux  dont 
on  a  confervé  l’ufage  >  ôc  on  en  a  inventé  plufieurs 
autres. 


II  FIGURE  .  INSTRUMENTS  COMMUNS  A  TOUTES  UES  OPERATIONS  , 
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Nous  regardons  l’mftrument  comme  une  caufe 
fécondé  5  qui  fait  ou  aide  à  faire  quelque  choie  , 
étant  dirigé  par  une  main  induftrieufe,de  force  que 
la  main  de  l’inftrument ,  font  deux  caufes  efficien¬ 
tes  fans  lefquelles  une  opération  ne  pourroit  pas 
être  exécutée  ;  mais  avec  cette  différence  que  la 
main  eft  la  principale  ,  puifque  c’eft  celle  qui  pro¬ 
duit  de  qui  réglé  le  mouvement  de  rinftrument,au 
lieu  que  l’autre  n’eft  qu’une  caufe  fubordonnée.  . 

Des  inftrumens  les  uns  font  communs  aux  Chi¬ 
rurgiens  de  à  plufieurs  autres  artifans  ,  comme  des 
Cifeaux  ,  des  Aiguilles ,  des  Ràfoirs  ou  des  Cou¬ 
teaux  j  les  autres  font  particuliers  à  la  Chirurgie  > 
comme  une  Lancette  :  entre  ceux  qui  appartien¬ 
nent  proprement  au  Chirurgien  il  y  en  a  que  l’on 
appelle  generaux  ,  parce  qu’ils  fervent  à  diverfes 
maladies  de  a  diverles  parties  du  corps ,  comme  un 
Biftouri-,  de  d’autres  que  Ion  nomme  propres,parce 
qu’ils  ne  font  employez  que  pour  certains  maux  , 
de  dans  telles  ou  telles  parties  ,  comme  le  trépan 
pour  les  fraétures  du  crâne. 

La  raifon  de  l’experience  doivent  nous  appren¬ 
dre  à  nous  bien  fervir  des  inftrumens  ;  la  première 
nous  fait  choifir  l’inftrument  convenable  à  l’inten¬ 
tion  que  nous  nous  propofons ,  de  la  fécondé  nous 
rendant  adroits  nous  donne  de  la  hardielfe  a  le  ma¬ 
nier  ,  n’y  ayant  rien  qui  allure  &  qui  encourage 
plus  un  Opérateur  dans  biffage  des  machines  que 
les  heureufes  épreuves  qu’il  en  a  faites. 

Par  les  différentes  machines  qui  peuvent  être 
employées  dans  une  opération  il  y  en  a  qui  (ont  né- 
ceflàires  pour  l’exécuter ,  de  d’autres  qui  contri¬ 
buent  feulement  à  la  mieux  accomplir  :  le  nombre 
des  premières  qui  fervent  à  réunir  les  parties  divi- 
fées ,  à  féparer  les  continues ,  à  tirer  les  corps  etran¬ 
gers  5  à  donner  divers  arrangemens ,  dec .  eft  in¬ 
nombrable  -,  de  fouvent  les  fecours  que  nous  en  ti¬ 
rons  y  ne  nous  feroient  jamais  donnez  par  les  me- 


A. 

Ci  féaux. 


B. 

Cifcaux 

incitons. 


€. 

Ci  Te  aux 
courbes. 


%C  DES  OrE’RA-TIONS  DE  CHIRURGIE  , 
dicamens;  ni  par  tout  autre  moyen  :  car  comment 
s’y  prendrait- on  pour  faire  (ortir  (ans  une  fonde 
les  urines  de  la  veffie  ,  quand  elle  aura  perdu  fou 
reffort  ?  8c  comment  abbatre  une  cataraéfce  (ans 
une  aiguille  ?  Les  fécondés,  telles  que  font  les  lits , 
les  couffins  ou  les  bancs  ,  qui  facilitent  les  opéra¬ 
tions  font  auffî  en  très-grande  quantité  ,  8c  elles 
ne  doivent  pas  être  négligées ,  pudque  leurs  ufages? 
concourent  a  la  perfection  de  l’œuvre. 

Après  vous  avoir  parlé  du  général  des  inftru- 
mens,  il  faut  les  examiner  en  détail  :  ceux  que  vous 
voyez  gravez  fur  ces  planches  conviennent  pref- 
qu’a  toutes  les  opérations ,  c’eft  pourquoi  vous  les 
devez  connoîtrc  préférablement  aux  autres ,  c’eft 
auffipar  ceux-là  que  je  commence  cette  Démon-, 
fixation. 

Les  Cifeaux  font  les  inftrumens  les  plus  com¬ 
muns  du  Chirurgien  -,  cette  première  paire  A.  que 
je  vous  repréfente  eft  plus  forte  que  les  autres,c’eft 
celle  dont  on  fe  (ert  pour  couper  les  bandes ,  les 
compreffes  5  les  emplâtres ,  8c  pour  faire  les  ouvra¬ 
ges  les  plus  groffiers  ,  aulii  eft- elle  proportionnée 
à  de  tels  fervices. 

La  fécondé  paire  B.  ePc  plus  fine  3  les  lames  en  (ont 
a  plus  déliées  8c  plus  longues ,  on  les  appelle  Cifeaux 
à  incifions  :  le  Chirurgien  en  doit  avoir  une  qui  ne 
ferve  qu’à  les  faire  *,  il  y  a  un  petit  bouton  au  bout 
de  celle  des  lames  qui  doit  être  introduite  dans  la 
plaie  ce  bouton  empêchant  que  la  plaie  n’en  foit 
piquée,  fait  éviter  de  cailler  de  l’irritation  8c  delà 
douleur  â  la  partie.  L’acier  de  cette  paire  doit  être 
fin  8c  bien  tranchant ,  afin  qu’elle  coupe  net  8c 
proprement  pour  faire  moins  fôuffrir  le  malade. 

Cette  troifiéme  paire  C. eft  appellée  Ci  (eaux  cour¬ 
bes  ,  les  deux  lames  en  (ont  courbées  pour  pouvoir 
faire  des  incifions  en  des  lieux  où  des  droits  ne  pou- 
r oient  fervir  *,  il  y  a  auffi  un  bouton  â  la  pointe  de 
la  lame  externe  qui  eft  toujours  celle  qui  fe  mec 
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dans  la  plaie  qu’on  veut  dilater  (a).  Il  faut  re¬ 
marquer  que  les  Chirurgiens  ne  doivent  pas  tenir 
les  cileaux  de  même  que  Les  femmes  &  les  tailleurs 
qui  fourrent  le  pouce  dans  un  clés  anneaux  6e  le 
doigt  indice  dans  d’autre  ,  mais  il  aura  le  doigt  ar> 
nulaire  dans  le  fécond  anneau  au  lieu  de  l’indice  , 
ce  qui  lui  donnera  plus  dadrefle  6e  de  force  ,  par¬ 
ce  que  de  cette  maniéré  les  doigts  indice  6e  du 
milieu  appuyeront  fur  les  branches  des  cileaux  6e 
les  conduiront. 

Le  Raloir  D.eft  des  plus  anciens  inllrumens  de  la  Ra^'in 
Chirurgie.  On  s’en  lervoit  autrefois  dans  pluiieurs 
opérations  pour  incifer  6e  trancher  ,  mais  n’étant 
ferme  fur  fon  manche  ,  6e  y  ayant  d’autres  outils 
plus  commodes  ,  l’on  ne  s’en  fert  plus  gueres  que 
pour  râler  les  endroits  où  il  y  a  des  cheveux  ou  des 
poils. 

Quoique  le  Scalpel  E.  ferve  particulièrement  ScJ’c| 
dans  les  dilEeclions ,  il  peut  néanmoins  être  enco¬ 
re  utile  dans  beaucoup  d’opérations  ,  comme  dans 
l’amputation  où  il  faut  couper  la  chair  6c  les  mem¬ 
branes  qui  (ont  entre  les  deux  os  d’un  bras  ou  d’u¬ 
ne  jambe,  avant  que  de  les  (cier.  Cet  inftrument 
tranche  des  deux  cotez,  6e  il  y  a  un  manche  ou  d’é- 
beine  ou  d’y  voire  qui  étant  mince  ce  plat  par  fon 
extrémité  fert  a  féparer  les  parties  membraneules 
6c  h breulcs  dans  les  préparations  Anatomiques.. 

,  j  Cet  autre  Scapel  F.  a  un  dos,  c’eft- à-dire  qu’il  ne  Autse'scaU. 
tranche  que  d’un  coté  ,  c’eft  un  couteau  dont  la  la-  Pel* 
me  eft  courbe  j  il  eft  fort  commode  pour  décharné* 

(*)  Le  bouton  que  l’Auteur  croit  efïentiel  aux  d- 
feaux,eft  regardé  au-contraire  comme  inutile  &  même 
comme  embarafiant ,  par  tous  les  Praticiens  ,  qui  ne  fe 
lervent  aujourd’hui  que  de  ci  féaux  à  peinte- moufle.  C  es 
cileaux  ont  ce  double  avantage ,  qu’ils  ne  peuvent  point 
piquer  les  parties  dans  lesquelles  on  les  introduit ,  6c 
qu’ils  laiftent  au  Chirurgien  la  liberté  de  placer  indifé- 
temment  fes  doigts  dans  les  anneaux- 
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ii  Des-  Opérations  de  Chirurgie  ï 
un  corps  iorfqu  on  veut  l’embaumer  ou  faire  un 
fquelette. 

L ’airigne  G.  efl  encore  un  infirmaient  nécefîaire 
L  lngne*  pour  difléquer  3  on  l’a  nommé  ainfi  parce  qu’à  fou 
extrémité  il  y  avoit  deux  pointes  courbes  en  façon 
de  pattes  d’araignées  5  mais  ayant  reconnu  l’in¬ 
commodité  de  ces  deux  pointes ,  l’on  n’y  en  fait 
plus  qu’une  qui  fert  à  faire  tenir  par  quelque  fer- 
viteur  un  vailfeau  ou  un  ligament  que  l’on  veut 
anatomifer  -,  6c  lonqu’on  en  a  beloin  dans  quelque 
opération  ,  comme  dans  le  bubonocelle  5  on  en 
prend  dont  la  pointe  efl  mouffe  ou  aplatie}de  crain¬ 
te  qu’en  piquant  quelques  parties  fenfibles ,  elle 
n’excite  de  la  douleur  6c  de  la  convuiiion. 
h.  La  Lancette  H.  efl  de  tous  les  inflrumens  le  plus 
* ll c  "  Lan“  nécefTaire  au  Chirurgien  ,  d’autant  que  fans  celui- 
là  il  ne  peut  faire  l’opération  la  plus  commune  de  la 
Chirurgie, je  veux  dire  la  faignée,&  comme  il  s’en 
fert  à  toute  heure  il  eft  obligé  d’en  avoir  plufieurs  i 
les  uns  veulent  qu’elles  forent  fort  pointues ,  les 
autres  qu’elles  ayent  peu  de  largeur  ;  ceux-là  pré¬ 
tendent  mieux  conduire  la  pointe  de  leurs  lancet¬ 
tes  dans  la  veine  ,  6c  en  les  élevant  plus  ou  moins 
faire  l’ouverture  telles  qu’ils  la  jugent  à  propos  ;  6c 
ceux-ci  difent  qu’avec  une  lancette  large  ils  font 
d’abord  l’ouverture  affez  grande  ,  fans  être  obligé 
de  foule  ver  leur  infiniment  en  le  retirant  du  vaif- 
feau  9  6c  qu’ainfi  iis  exemptent  de  la  douleur  qui 
n’efl  pas  tant  cautée  par  la  ponction  que  par  cette 
élévation.  Celles  dont  je  me  fert  tiennent  un  milieu 
entre  les  pointues  6c  les  larges ,  6c  n’obligent  qu’à 
faire  une  petite  élévation  ;  aufli  la  douleur  qu’elles 
font  efl-eîle  très-legeres  >  on  les  appelle  lancettes 
à  pointes  de  grains  d’orge.  Lachaffe  efl  ordinaire¬ 
ment  faite  d’écaille  de  tortue  ,  elle  doit  être  mince 
6c  féparée  en  deux  ,  pour  la  mieux  nettoyer  :  c’efl 
un  abus  que  de  les  avoir  garnies  d’argent ,  parce 
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les  conduire  avec  la  délicateffe  que  demande  la 
faignée  ;  au  refte  elles  doivent  être  très- plates  ôc 
très  polies ,  afin  de  faire  à  la  veine  pour  l’ouvrir 
la  fente  la  plus  menue  qu’il  eft  pofiible  6c  la  plus 
aifée  à  refermer. 


K. 

Une  fondi 


Cette  autre  Lancette  I.  eft  bien  plus  grande  que  Lan/*  à 
la  précédente  ,  elle  eft  deftinée  pour  des  ouvertu-  abfcès. 
res  longues  6c  profondes  que  l’on  ne  pourroit  faire 
avec  une  lancette  a  faigner  j  la  pointe  n’en  doit 
pas  être  trop  fine  ,  6c  le  tranchant  trop  délié  ,  de 
peur  qu’elle  ne  s’émouffe  quand  on  vient  a  couper 
des  chairs  ou  des  peaux  un  peu  dures.  On  faifoit 
autrefois  les  lancettes  pointues  à  leurs  extrèmitez 
6c  larges  dans  leur  ventre  ,  elles  reffemblent  à  une 
feuiile  d’olivier  :  mais  à  prefent  on  les  fait  égales 
depuis  leur  ventre  jufqu’à  la  chafïe  ;  on  les  tient 
plus  fermes  fous  cette  forme  ,  6c  elles  ne  vacillent 
point  dans  le  teins  qu’on  s’en  fert. 

Ce  petit  infiniment  K.  eft  appellé  une  fonde. 

Elle  eft  ronde  6c  égale  par  tout ,  excepté  à  un  bout 
où  elle  a  une  petite  tête  qui  l’empêche  de  piquer 
la  plaie  que  l’on  veut  fonder.  Il  y  en  a  de  differen¬ 
tes  tant  en  groffeur  qu’en  longueur.  C’eft  par  le 
moyen  de  la  (onde  que  nous  connoiffons  le  chemin 
6c  la  profondeur  d’une  plaie  ,  c’eft  la  fonde  qui 
nous  allure  de  l’exiftence  des  corps  étrangers  ,*  fi  le 
coup  a  pénétré  ,  ou  fi  les  os  font  découverts  :  enfin 
c’eft  la  (onde  qui  nous  donne  les  premières  lumiè¬ 
res  dont  nous  avons  befoin  pour  parvenir  à  la  gué- 
ri(on  d’une  plaie. 

Cette  autre  marquée  L.  eft  appeliée  une  fonde 
plate  ,  elle  eft  d’un  grand  fecours  en  des  endroits  pis 
ou  la  fonde  ronde  ne  peut. aller  ,  car  elle  nous 
fait  connoitre  quand  il  y, cl  des  (éiftures  ou  fêlures, 
aux  os ,  ou  quand  le  peticuane  eft  fépavc  }  ainfi  elle 
n’eft  pas  moins  utile  que  l'a  première.  ^ 

Cette  troifiéme  M.  eft  une  fonde  creufe  en  gou-  Uilc  «l’pece 

*  ri  ri  0  de  fonds 

tiere  ?  ayant  prelque.  dans  toute  (a  longueur  unecreure 
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1. 

Une  fonde 

nce. 


N. 

Un  Biftoury 
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cavité  en  forme  de  canelure  pour  conduire  la  poin¬ 
te  des  inftrumens  qui  font  des  incitions  ;  elle  eft 
pour  cet  effet  plus  grolfe  8c  plus  forte  que  les 
deux  autres  ,  &c  ces  deux  petites  anfes  qui  (ont  à 
fon  extrémité  la  font  tenir  ferme  de  la  main  gau- 
che  au  Chirurgien  dans  le  terns  qu’il  s’en  fert. 
Ces  fondes  font  ordinairement  de  fer  ,  mais  il  eft 
mieux  qu’elles  foient  d’argent. 

Le  Byftoury  N.  eft  un  mftrument  fort  en  ufage, 
il  y  en  a  depluheurs  fortes  5  celui-ci  eft  un  tranchant 
de  tout  un  coté  ,  mais  de  l’autre  qu’on  appelle  fon 
dos  il  ne  tranche  que  jufqu’à  fon  milieu ,  il  peut  fe 
déployer  en  avant  &  en  arriéré  comme  une  lancet¬ 
te  à  ablcès ,  au  lieu  de  laquelle  il  fert  quelquefois , 
il  eft  commode  pour  pluheurs  efpèces  d’incitions , 
particulièrement  pour  celles  que  l’on  fait  à  la  tête. 
On  fçait  allez  que  dans  l’ufage  de  ces  inftrumens 
on  doit  tenir  immédiatement  avec  les  doigts  les 
lames  qui  circulent  fur  leurs  manches  ,  lefquels 
fervent  comme  de  contrepoids  à  la  main  pendant 
qu’elle  opéré  ,  8c  d’étuirs  aux  lames  dans  un  au¬ 
tre  rems. 

Un  Biltoury  Le  Biftoury  O.  àppellé  droit,  parce  qu’il  ne 
droit.  fe  peut  pas  ployer  en  arriéré  comme  l’autre, &  que 
la  lame  y  demeure  en  droite  ligne  avec  le  manche 
comme  dans  un  couteau  ,  il  ne  tranche  aufli  que 
d’un  coté  ,  étant  aplati  de  l’autre  ,  on  met  quelque¬ 
fois  un  petit  bouton  de  cire  à  la  pointe ,  afin  qu’elle 
nebleffe  pas  quand  on  eft  obligé  de  la  faire  entrer 
dans  une  plaie  :  cet  infiniment  eft  fort  utile  aux 
Chirurgiens  a  Armées  qui  font  des  incitions  a  tous 
mornens  8c  en  toutes  fortes  de  parties. 

P-  Cet  autre  P.  eft  un  Biftoury  courbe  fait  en  forme 
îourbeftOUry  croiflanç,  le  tranchant  de  la  lame  eft  en  dedans 
8c  le  dos  en  dehors  ;  il  y  en  a  de  petits ,  de  moyens 
8c  de  très-forts ,*  ces  derniers  font  nommez  couteaux 
courbes  8c  font  deftinez  pour  les  grandes  opéra» 
fions }  on  ne  choitit  les  courhes  que  lorfque  les 
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droits  ne  peuvent  pas  fervir,  comme  quand  on  veut 
dans  l’opération  du  bubonocelle  dilater  les  anneaux 
du  mufcle  oblique  defcendant ,  en  ce  cas  on  con¬ 
duit  la  pointe  du  biftoury  dans  la  canelure  de  la 
fonde  creufe  ,  ce  qui  exempte  de  mettre  un  bou¬ 
ton  a  l’extrémité  de  la  lame. 

La  Spatule  O.  eft  un  inftrument  néceffaire  au  TT  JL  , 

..K  •  ia  q  /j  Une  Spatule# 

Chirurgien  pour  hure  un  emplâtre  oc  pour  etendre 

les  onguents  fur  les  plumaceaux  ,  elle  doit  être 
forte  ,  plus  large  par  un  bout  que,  par  l’autre  ,  pla¬ 
te  d’un  coté  8c  à  demi  ronde  a  l’oppofire ,  les  Chi¬ 
rurgiens  un  peu  curieux  en  ont  toujours  une  d’ar¬ 
gent  plutôt  que  de  fer  qui  n’eft  jamais  fi  propre  8c 
qui  falit  davantage  les  mains. 

Cet  inftrument  R.  eft  appelle  feuille  de  mirthe  Un^peui]|fe 
à  caule  de  la  reftemblance  ;  d’autres  l’ont  nommé  de  mirthe. 
demi  fpatule ,  parce  qu’il  a  prelque  la  figure  d’une 
fpatule  qui  toutefois  eft  pointue  ,  moins  étroite  8 c 
plus  grolfe.  il  fert  à  nettoyer  le  dehors  d’une  plaie  , 
il  y  aune  façon  de  cure  oreille  a  Ion  extrémité, avec 
quoi  l’on  peut  tirer  les  corps  étranges  entrez  dans 
les  oreilles  3  ou  les  petites  pierres  arrêtées  dans 
Luretre. 

Cette  autre  feuille  de  mirthe  S.  eft  beaucoup  S. 
plus  mince  que  la  précédente  ,  étant  a  demi  tran-  ^mirthe J  e 
chanre,elle  eft  crochue  à  fon  extrémité  en  forme  de 
déchaulloir.  Outre  l’ufage  quelle  a  de  commun 
avec  la  première  ,  elle  fert  encore  dans  les  diftec- 
rions  lorique  l’on  veut  féparer  des  membranes  ou 
des  filamens.  Je  l’ai  toujours  employée  heureufe- 
ment  dans  l’opération  du  bubonocelle  ,  ou  je  la 
préfererois  aux  mftrumens  tranchans,  de  crainte 
de  blefter  l’inteftin. 

L’élev  atoire  T.  eft  un  inftrument  qui  prend  fon  _T  T* 

j  ce  ?  rY  r  Un  eleYa^ 

nom  de  Ion  ulage  j  vous  en  verrez  plulieurs  hgu-  toirc. 

res  dans  la  fuite  de  ces  opérations  ,  mais  celui-ci  eft  _ . 

courbe  par  ces  deux  extrêmitez  dont  l’une  eft  quar- 
rée  de  bautre  ronde,  pour  fourrer  celle-là  dans  des 


V. 

Pincettes. 


X. 

Une  aiguille, 
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ouvertures  longues  3c  larges  ,  &  celle-ci  dans  des 
trous  ronds  ,  elles  font  toutes  deux  dentelées  au  de¬ 
dans  pour  ne  pas  ghffer  fous  l’os  que  Ton  veut 
élever  ,  il  fert  quelquefois  à  faire  l’extraction  des 
corps  étrangers ,  comme  des  baies  ou  des  éclats  de 
grenades  *,  mais  il  eft  principalement  utile  a  élever 
une  pièce  d’os  enfoncée  fur  la  duremere. 

Il  y  a  des  pincettes  de  plufieurs  façons  qui  pren¬ 
nent  leurs  noms  des  parties  aufquelles  elle  reffem- 
blent ,  comme  des  becs  de  cane ,  de  corbeau  ,  ou 
de  grue, elles  ont  chacune  leur  ulage  different  com¬ 
me  vous  le  verrez  :  je  ne  vous  prefente  ici  qu’une 
paire  de  pincettes  Y.  qui  eft  la  plus  commune  de 
toutes  ,  &c  que  les  Chirurgiens  doivent  porter  fur 
'eux  dans  un  étuy  par  tout  où  ils  vont.  Il  convient 
mieux  de  les  avoir  d’argent  que  d’acier,  parce  que 
ce  dernier  métal  elt  plus  fujet  à  la  rouille. «L’extré¬ 
mité  fuperieure  de  cette  paire  fert  a  oter  quelque 
elquille  ,  ou  à  arracher  des  poils ,  elle  a  un  reffort 
qui  la  tient  toujours  ouvertes ,  de  les  branches  in¬ 
férieures  étant  plus  longues  que  les  fuperieures,  el¬ 
les  font  très-commodes  pour  lever  les  plumaceaux 
de  deffus  une  plaie  ,  ou  pour  les  y  remettre.  (  a  ) 

L’aiguille  X.  eft  fort  en  ufage  chez  les  Chirur- 
giens  ;  ils  s’en  fervent  en  tant  de  differentes  occa¬ 
sions  qu’ils  font  obligez  d’en  avoir  de  toutes  les 
fortes,  je  vous  en  parlerai  amplement  en  vous  mon¬ 
trant  les  futures  *,  celle-ci  eft  une  aiguille  droite 
fort  pointue  ,  dont  les  deux  cotez  vont  un  peu  en 
s’élargfffamt ,  ils  font  tranchans  jufques  vers  le  mi¬ 
lieu  ,  le  refte  eft  rond  9  3c  fa  tète  eft  percée  d’un 
grand  trou  pour  palier  le  cordonnet.  Elle  fert  à  re¬ 
coudre  un  corps  dans  les  préparations  d’ Anatomies 
publiques  ou  dans  les  embaumemens. 

(a)  On  préféré  aujourd’hui  à  ces  pincettes  une  au¬ 
tre  elpece  de  pincettes  (  &c.) ,  qui  ont  deux  anneauxjà 
Fextremité  de  leurs  branches ,  &  qu’on  ,  tient  comme 
de  cileaux  Ces  anneaux  empêchent  qu’elles  nepuiffent 
échaper ,  &  leur  ont  fait  donner  le  nom  de  pincettes 
à  anneaux. 
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Celle-ci  eft  une  aiguille  courbe  Y .  groffe  8 c  for-  ^  Y. 
te  ,  elle  doit  être  d’un  bon  acier  ,  car  fouvent  elle  cJîfrbe,1  gul11* 
ployé  ou  fe  cafte  ,  fur  tout  quand  on  s’en  fert  pour 
coudre  la  peau  d’un  corps  morr ,  laquelle  eft 
beaucoup  plus  difficile  a  percer  que  celle  d’un 
homme  vivant.  Elle  a  le  même  ufage  que  la  droite, 

&  de  plus  elle  eft  abfolument  néceflaire  dans  la 
Gaftroraphie  (a). 

La  Scie  Z.  eft  un  inftrument  commun  au  Chi-  unfscîe» 
rurgien  8c  à  piuffeurs  artilans  ,•  mais  celle  du  Chi¬ 
rurgien  étant  toujours  faite  par  de  très-bons  Cou¬ 
teliers  l’emporte  fur  les  autres  par  fa  propreté  8c 
fa  politeffe ,  8c  par  la  féparation  prompte  8c  nette 
qu’elle  fait  des  parties  aufquelles  on  l’applique  *, 
elle  doit  être  petite  8c  legere  afin  qu’on  la  puiffe 
manier  avec  plus  de  liberté  ,  8c  elle  a  un  manche 
pour  être  tenue  plus  ferme  :  il  faut  que  la  lame  en 
îoit  exquife  8c  les  dents  bien  aiguilées  pour  fcier 
avec  plus  de  douceur ,  8c  divifer  dans  le  moins  de 
tems  qu’il  eft  pofiible  les  os  d’un  bras  ou  d’une 
jambe ,  quand  on  en  fait  l’amputation  :  on  ne  peut 
auffi  le  palier  de  fcie  quand  il  s’agit  d’ouvrir  un 
crâne  ou  pour  embaumer  la  tête  ou  pour  faire  la 
démonftration  du  cerveau. 

Le  petit  nombre  d’inftrumens  que  vous  venez 
de  voir  n’eft  proprement  que  ceux  que  l’on  ap¬ 
pelle  généraux ,  il  y  en  a  quantité  d’autres  parti¬ 
culiers  que  je  n’ai  pas  reprefentez  dans  ces  tables , 
parce  que  je  vous  les  ferai  voir  chacun  dans  l’opé¬ 
ration  où  ils  conviennent. 

.  »  O 

s  . 

(a)  Les  aiguilles  qui  fervent  à  cette  future  ,  doivent 
être  extrêmement  polies  &  tranchantes  lur  les  côtés, 
jufqu'à  leur  partie  la  plus  large  ,  très-aigues  par  leurs 
pointes  &r  arrondies  par  le  talon.  Elles  doivent  avoir  à 
leur  tête  deux  rainures  allez  profondes  pour  y  Io‘.rer  le 
fil»  deforte  qu'elles palfent  ailément  &  fans  bleffer  les 
parties.  Ces  rainures  doivent  être  du  côté  du  tranchant 
&  avoir  une  ouverture  où  Ton  puiffe.palTer  le  fil. 
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III.  Fig.  DES  TENTES  ET  CANULES. 


L  Es  Tentes  ne  doivent  pas  être  les  dernieres 
parties  à  coniiderer  dans  la  compofition  d’un 
appareil ,  il  eft  tant  d’opérations  qui  en  deman¬ 
dent  qu’il  faut  qu’un  Chirurgien  (oit  inftruit  de 
tout  ce  qui  les  regarde;, ce  qui  peut  fe  réduire  à  trois 
chofes  que  nous  allons  examiner  ;  fç avoir,  leur  ma¬ 
tières  5  leurs  ligures ,  &  leurs  ufages.. 

Je  trouve  cinq  fortes  de  matières  dont  on  peut 
former  des  tentes }  c’eft  au  Chirurgien  à  choifir 
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celle  qui  convient  le  mieux  à  l’intention  qu’il  fe 
propole ,  car  elles  fe  font  de  charpie ,  de  linge  , 
d’éponge  préparée  ,  d’argent  ôc  de  plomb. 

Les  tentes  de  charpie  font  les  plus  mollettes  ôc 
les  plus  douces, elles  fatiguent  moins  une  plaie  que 
les  autres  ;  on  s’en  fert  pour  tenir  un  médicament 
au  fond  de  la  plaie  ,  elles  s’imbibent  du  pus  liquide 
de  la  fanie  corrohve  ,  ôc  par  ce  moyen  elles  empê¬ 
chent  que  cet  excrément  ne  nuife  à  la  partie* 
Celles  que  l’ont  fait  de  linge  font  ordinairement 
les  plus  grolfes  de  toutes ,  elles  font  longues  ôc  du¬ 
res,  ayant  a  la  maniéré  des  clous  une  tête  épaifle  Ôc 
plus  large  que  le  relie  ,  afin  qu’elles  ne  puilfent 
pas  entrer  dans  la  capacité  de  la  poitrine  ôc  du 
ventre ,  qui  font  les  endroits  où  l’on  s’en  fert  le 
plus  fouvent. 

On  appelle  éponge  préparée  celle  que  l’on  fait 
bouillir  dans  une  liqueur  où  il  entre  de  la  cire  , 
après  quoi  on  la  lie  encore  toute  chaude  avec  de 
menue  ficelle  pour  lui  donner  une  forme  de  ten¬ 
te.  Quand  on  veut  dilater  une  plaie  l’on  met  une 
de  ces  tentes  après  en  avoir  otée  la  ficelle  ,  qui  ve¬ 
nant  à  le  remplir  des  humiditez  de  l’ulcere  s’en¬ 
fle  tellement ,  que  l’on  a  de  la  peine  a  la  retirer  j 
il  efh  bon  de  s’en  fervir  quelquefois ,  mais  1’ufage 
continuel  en  feroit  dangereux  ,  parce  qu’en  fe 
gonflant  ,  elles  pourroient  par  leur  comprellion 
rendre  calleules  ou  fquirreuies  les  parties  quelles 
touchent. 

Les  tentes  qui  font  d’argent  s’appellent  canules , 
parce  que  femblables  à  un  tuyau  elles  font  percées 
ieion  toute  leur  longueur  ;  Ton  en  fait  de  plufieurs 
maniérés ,  telles  que  vous  les  voyez  ici  reprefen- 
tces  ,  je  vous  les  expliquerai  dans  un  moment, 
elles  fervent  à  conduire  dehors  les  matières  con¬ 
tenues  dans  les  grandes  cavitez ,  ôc  elles  ont  cela  de 
commode  qu’avec  une  petite  tente  de  linge  qui 
les  bouche  ,  on  peut  panferlç  malade  fans  les  ôter 
de  la  plaie. 
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Ou  en  fait  au  (H  de  plomb  qui  ont  la  même  fi¬ 
gure  ,  8c  le  même  ufage  que  celles  d’argent  ;  il  y  a 
des  gens  qui  préfèrent  le  plomb  à  tout  autre  mé¬ 
tal  ,  difant  qu’ii  elt  ami  de  l’homme  ,  puifqu’on  a 
vu  des  baies  de  plomb  relier  pendant  toute  la  vie 
dans  le  corps  de  diverfes  perfonnes  fans  les  in¬ 
commoder  }  mais  fi  ces  baies  ont  pu  demeurer 
fi  long-tems  fans  nuire  ,  c’ell  que  leur  figure  s’a- 
julloit  aux  endroits  où  elles  étoient  cantonnées  , 
8c  cu’elles  fe  trou  voient  hors  de  l’aétion  des  fibres 

A 

nioiivantes  8c  de  la  route  des  liqueurs ,  je  crois 
qu’une  tente  d’argent  biefferoit  encore  moins  par¬ 
ce  qu’elle  fe  maintiendroit  mieux  dans  fa  forme  , 
étant  d’une  lubllance  plus  dure  8c  dont  on  doit 
moins  craindre  qu’il  fe  détache  des  corpufcules  mé¬ 
talliques  par  la  corrofion  des  fucs.  Ce  qu’il  y  a  de 
commode  au  plomb  ,  c’ell  qu’un  Chirurgien  peut 
fabriquer  lui  même  de  ces  tentes  quand  il  n’y  a 
point  d’orfévre  pour  en  préparer  d’argent  ,  ou 
quand  les  malades  font  fi  pauvres  qu’fis  ne  peu¬ 
vent  pas  en  faire  la  dépenle. 

Entre  toutes  les  tentes  qu’on  ne  peut  guéres 
mieux  fe  figurer  que  comme  des  clouds  a  tête  ron¬ 
de,  il  y  en  a  de  courbes  8c  de  longues, de  menues  8c 
de  greffes ,  de  plates  8c  de  rondes ,  il  faut  que  les 
unes  8c  les  autres  foient  toujours  proportionnées  à 
la  figure  ,  à  la  grandeur  8c  à  la  profondeur  de  la 
plaie  ,  c’ell  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  rien  détermi¬ 
ner  en  particulier  de  leur  force  ,  parce  quelle  dé¬ 
pend  du  Chirurgien  qui  doit  la  faire  quàdrer  avec 
la  fin  pour  laquelle  i)  s’en  fert. 

L’on  tire  quatre  utilitez  des  tentes  t  la  première 
c’ell  de  porter  les  médicamens  8c  de  les  tenir  ap¬ 
pliquez  au  plus  profond  des  plaves  ,  la  fécondé  , 
c’ell  d’ablorber  la  fanie  qui  y  croupi roit  8c  qui  fe 
filtre  aifément  dans  les  pores  des  tentes ,  la  troi- 
fiéme  ,  c’ell  de  tenir  une  playe  ouverte  pour  em¬ 
pêcher  que  les  lèvres  ne  reprennent  avant  que  le 
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fond  foie  rempli ,  Se  la  quacriéme  ,  c’eft  de  con¬ 
duire  dehors  les  matières  qui  doivent  fortir  ;  doit 
vient  qu’on  la  met  toujours  au  plus  bas  lieu  de 
la  plaie. 

Quoique  ces  avantages  des  tentes  foient  confi- 
dérables  ,  il  y  a  néanmoins  des  Chirurgiens  qui  en 
condamnent  l’ufage  ;  ils  difent  premièrement  qu’il 
faut  éviter  aux  plaies  Se  aux  ulcérés  tout  ce  qui  lait 
de  la  douleur ,  de  crainte  qu’il  ne  s’enfuive  fluxion 
Se  inflammation  *,  or  félon  eux  la  tente  fait  de  la 
douleur,  donc  on  ne  doit  point  s’en  fervir.  Ils  ajou¬ 
tent  en  lecond  lieu  ,  qu’elles  meurtriflent  Se  froif- 
fent  par  leur  dureté  ies  chairs  qui  (ont  délicates 
étant  dépouillées  de  la  peau  *,  troisièmement ,  ils 
allèguent  que  les  tentes  bouchant  une  plaie  y  re¬ 
tiennent  la  lanie  q  i  la  ronge  6c  la  rend  caverneule; 
Se  en  quatrième  lieu  ils  prétendent  que  tout  ce  qui 
empêche  la  réunion  d’une  plaie  elt  à  fuir  ;  or  les 
tentes  miles  dans  une  plaie  font  qu’elle  ne  peut 
pas  fe  réunir  ,  il  faut  donc  ,  concluent-ils  3  retran¬ 
cher  l’ufage  des  tentes. 

Mais  il  elt  facile  de  repondre  à  ces  quatre  rai- 
fons  i  quant  à  la  première  on  convient  que  fur  tou¬ 
tes  chofes  on  doit  exempter  de  douleur  fon  mala¬ 
de  autant  qu’il  eft  poflible  t  mais  pour  cela  il  n’y  a 
ici  qu  a  faire  ies  tentes  petites  ,  égales  ,  Se  fi  unies 
qu’elles  11e  blellent  point  *,  pour  la  leconde  ,  je  ne 
comprens  pas  comment  des  tentes  peuvent  faire 
de  la  contufion  à  une  plaie,  car  elles  doivent  être  fi 
molles  quelles  cedent  aifément  au  relfort  naturel 
des  parties  :  contre  la  troifiéme  je  fuis  perfuadé 
qu’une  tente  s’abreuvant  de  la  finie  empêche  que 
la  plaie  en  (oit  ulcerée  Se  cavée  ,  ëe  s’il  y  en  avoit 
tant  que  la  tente  ou  les  plumaceaux  ne  puflent  pas 
l’abforber  toute,  il  faudroit  panfer  pluslouvent,  ou 
faire  la  rente  de  maniéré  que  le  luperflu  de  cette 
férofité  virulente  put  s’échaper  de  la  plaie.  Pour 
répondre  à  la  quatrième  raifon,  je  dis  que  fi  l’on 
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s’obftinoit  à  laifter  trop  iong-tems  des  tentes  dans 
une  plaie,  on  s’oppoferoit  à  la  réunion  -,  mais  on  les 
met  dans  les  commencemens  pour  faire  lortir  les 
corps  étranges  ,  le  fang  grumelé  ou  extravafé  -,  en- 
fuite  quand  elle  eft  mondifiée  ôc  que  les  chairs  font 
belles  ôc  vermeilles  ,  on  en  ote  les  tentes  pour  lui 
permettre  de  venir  à  cicatrice  :  ainfi  la  rélolution 
de  cette  queftion  ne  dépend  que  de  fçavoir  le 
tems  où  il  faut  les  employer  ôc  celui  où  il  faut  les 
bannir» 

A  Examinons  à  prefent  les  tentes  que  vous  voyez 

Petite  Tente  ici  gravées,  la  première  A.  eft  très-petite,  on  la  fait 
de  charpie.  ^  c|larpje  tortillée ,  de  manière  qu’elle  a  une  tète 
faite  de  la  meme  maniéré  que  le  refte  ,  on  s’en  fert 
dans  l’ouverture  des  petits  abfcès  en  l’accompa¬ 
gnant  d’un  peu  de  mondicatif  pour  nettoyer  les 
chairs  altérées  par  le  féjour  que  le  pus  y  a  fait* 
Cette  fécondé  B.  eft  plus  grolfe  ôc  plus  longue 
que  la  première, elle  eft  faite  aufti  de  charpie, avec 
une  tête  qui  l’empêche  d’enfoncer  plus  avant  que 
l’on  ne  veut  *,  elle  eft  molle  pour  ne  pas  bleffer , 
ôc  néanmoins  elle  a  aftez  de  reftftance  pour  le 
faire  paftage  ôc  pour  tenir  la  plaie  ouverte  *,  on  la 
trempe  dans  quelque  liqueur  ,  ou  bien  on  la  cou¬ 
vre  de  quelque  onguent ,  elle  convient  à  beau¬ 
coup  de  plaies  principalement  quand  elles  font 
fraiches. 

c.  La  troifiéme  C.  eft  femblablement  de  charpie , 

Orofie  Tente  ej[e  a  Beaucoup  plus  de  volume  que  les  précéden¬ 
te  charpie,  _  . ,  n  L  X  *  ^  *  1  r 

res ,  ôc  elle  eft  d  une  meme  groüeur  dans  toute  la 
longueur  :  ladrefte  du  Chirurgien  paroît  à  bien  fai¬ 
re  ces  fortes  de  tentes ,  car  tous  n’y  réuftiffent  pas 
également  :  elles  fervent  à  plufieurs  plaies ,  ôc  par¬ 
ticulièrement  a  celles  de  l’anus  après  que  l’on  y  a 
fait  l’opération  de  la  fiftule* 

D  —  Cette  quatrième  D.  eft  une  tente  de  linge  faite 
Tente  de  plufteurs  petits  morceaux  de  toile  roulez  les  uns 

nge‘  fur  les  autres;  la  pointe  en  eft  émoufTée  Ôc  éfilée 

pour 


B. 

Moyenne 
Tente  de 
charpie. 
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pour  ne  point  offenfer  les  parties  quelle  doit  tou¬ 
cher,  &  quoiqu’elle  ait  une  tête  grolfe  faite  de  me¬ 
me  linge  ,  on  y  met  encore  un  fil  alfez  long  ,  pour 
pouvoir  la  retirer  en  cas  qu’elle  tombât  dans  quel¬ 
que  capacité  :  car  on  s’en  fert  à  la  gaftroraphie  ,  &C 
on  l’applique  à  la  partie  inférieure  de  la  plaie  pour 
y  couler  ver  un  égout. 

Cette  grande  canule  E.  eft  d’argent  aufti-bien  que  ^  F*. 

1  0  /'  •  n  1  D  ^  Grande  Ca* 

les  quatre  luivantes,  elle  a  deux  petits  anneaux  aux  nulc. 
deux  cotez  de  la  tête  par  lefqueEs  on  palte  un  petit 
ruban,  afin  de  la  tenir  lujette  dans  la  plaie,  &:  quoi¬ 
qu’elle  loit  perlée  d’un  bout  a  l’autre,  elle  a  encore 
deux  petits  trous  proche  fon  extrémité  intérieure  , 
pour  lailTer  échapper  le  pus  ou  l’urine  quand  les 
membranes  de  la  vefiie,  des  pellicules ,  ou  des  gru¬ 
meaux  de  fang  touchant  le  bout  de  cette  extré¬ 
mité  le  bouchent  *,  c’eft  principalement  après  la  li¬ 
thotomie  ,  ou  la  ponction  du  perinée  que  l’on  fe 
fert  de  cette  canule. 

En  voici  une  autre  F.  que  l’on  appelle  canule  à  F*  ,  4 

1  •  ,\  r  A  il  •  1  Canule  3 

platine  ,  parce  qu  a  la  tece  elle  a  une  petite  plaque  platine, 
ronde  percée  de  deux  petits  trous  qui  font  traver- 
lez  par  un  ruban  j  on  s’en  fert  a  l’empième  ou  bien 
à  la  paracenthèfe  préférablement  a  celle  qui  a  des 
anneaux ,  le  pus  ik  les  eaux  étant  mieux  retenues 
par  une  platine  qui  s’applique  exactement  contre 
la  peau  autour  de  l’ouverture  extérieure  de  la  playe 
qu’on  a  faite. 

Celle-ci  G.  eft  une  canule  platte  garnie  d’une  pla- 
tine  de  meme  que  la  précédente /iont  elle  ne  différé  CanulcPlacc* 
qu’en  ce  que  Ion  corps  eft  ovalaire  comme  un  ci- 
lindre  applati  par  les  cotez,  au  iieu  que  le  corps  de 
celle-là  eft  tout  rond  comme  un  cilindre  ordinai¬ 
re  ;  il  faut  quelle  loir  ainfi  quand  on  trouve  des 
lu  jets  qui  ont  les  cotes  tellement  ferrées  que  l’on 
ne  peur  pas  faire  entr’elles  une  ouverture  alfez 
grande  qui  puilfe  recevoir  une  canule  ronde.  H* 

La  canule  H.  eft  courbe ,  elle  a  aufii  une  platine  £canulc  co«r* 


Petite  Ca 
nule. 


K 

Séton, 
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pour  le  même  ufage  qu’aux  autres,  le  corps  de  cet* 
te  canule  eft  courbe  pour  s’accommoder  à  la  figure 
des  playes  où  les  droites  ne  conviennent  pas, 

La  derniere  L  eft  une  très-petite  canule  qui  a 
deux  anneaux  à  fa  tête  ,  <k  dont  le  bout  qui  doit 
entrer  dans  la  playe  eft  percé  latéralement  de  deux 
trous  lun  au  deflus  de  l’autre  pour  le  paftage  de 
l’air  qui  entre  par  la  bouche  après  l’opération  de 
la  broncotomie  ,  à  quoi  elle  eft  particulièrement 
deftinée. 

Si  je  mets  ici  les  fêtons  au  rang  des  tentes ,  c’eft 
qu’on  fe  fert  des  uns  &  des  autres  pour  la  même 
intention ,  &c  que  l’effet  de  ceux-là  a  un  très-grand 
'rapport  avec  celui  des  tentes. 

On  appelle  féton  un  petit  cordon  qui  traverfe 
une  playe  depuis  fon  entrée  jufqu’à  fa  (ortie  ;  ce 
cordon  K.  étoit  autrefois  fait  de  crin  de  cheval  ; 
mais  ayant  reconnu  qu’il  coupoit  &  incommodoit 
une  playe  ,  on  en  a  quitté  i’ufage ,  les  uns  fe  fervent 
de  ces  mèches  de  conton  qu’on  met  dans  les  lam¬ 
pes  ,  &  les  autres  de  plufieurs  fils  de  chanvre  unis 
enfemble  ;  pour  moi  je  ne  trouve  rien  de  meil¬ 
leur  qu’une  petite  bande  de  toile  ,  parce  que  le 
linge  convient  aux  plaies. 

Pour  paffer  le  féton  au  travers  de  la  playe  ,  il  faut 
avoir  un  petit  infiniment  L.  que  l’on  appelle  ai¬ 
guille  à  féton  ^  elle  eft  ronde ,  ôc  a  la  pointe  faite  en 
têce  d’ail  pour  ne  pas  piquer  la  playe  en  paftant  *, 
elle  eft  percée  d’un  grand  trou  vers  fa  tète  par  où 
l’on  enfile  le  féton ,  &  il  faut  qu’elle  (oit  fort  lon¬ 
gue  pour  aller  de  l’entrée  à  la  fortie  d’une  plaie  qui 
perce  la  cuiiï'e  de  part  en  part. 

Comment  il  Le  féton  eft  d’un  grand  fecours  pour  porter 
^u^0^rvirle  médicament  tout  le  long  de  la  plaie  j  il  doit 
être  fort  long,  parce  qu’à  chaque  panfement  il 
faut  retirer  la  première  partie  qu’on  a  paftée  , 
en  faire  fuivrè  une  fécondé  que  l’on  aura  cou¬ 
verte  d’onguent  autant  qu’il  eft  néceftaire  pou£ 


i. 
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occuper  route  la  longueur  de  la  plaie  ;  on  coupe 
enluite  ce  qui  en  eft  forti  «5c  qui  a  amené  avec  foi  ' 
la  matière  <3e  le  pus  :  quand  tout  le  féton  eft  ufé  «5c 
que  l’on  a  befoin  de  s  en  fervir  encore  ,  il  ne  faut 
pas  en  palier  un  nouveau  avec  l’aiguille  >  mais  on 
1  attachera  au  bout  de  celui  qui  finit  :  on  obfèrveta 
de  faire  entrer  le  féton  par  le  côté  fuperieur  de  la 
piaie  cc  de  le  hure  fortir  par  celui  qui  en  eft  Dégoût. 

Quelques-uns  objeéberont  que  le  féton  eft  un  Utilité  du 
corps  étranger  qu’on  entretient  dans  la  plaie  ,  &Sécon’ 
quainli  la  pratique  en  doit  être  défendue  :  mais 
comme  il  a  toutes  les  utilitez  des  tentes  ;  fçavoir , 
d’empêcher  que  les  entrées  «5c  les  iftlies  des  playes 
ne  le  ferment  avant  le  milieu  ,  de  porter  les  reme- 
des  dans  toute  leur  profondeur ,  de  conduire  ailé- 
ment  au  dehors  les  matières  nuifibles ,  <5cc.  Il  y  a 
toujour s  des  cas  ou  Ion  ne  peut  s’en  difpenfér. 

La  plaie  étant  mondifiee  5  on  ote  le  féton  ôc  alors 
elle  fé  guérit  parfaitement  bien,  (a) 

L  on  ne  peut  pas  preferire  pofitivement  le  tems 
qu  il  doit  refter  dans  les  playes ,  c’eft  au  Chirur¬ 
gien  a  en  décider  fuivant  1  état  où  il  les  trouve  :  les 
unes  taident  plus  a  le  deterger  ou  fe  purger  que  les 
autres ,  <5c  il  ne  fuit  pas  le  retirer  fitôt  d’une  plaie 
d  arquebulade  que  d’une  playe  qui  auroit  été  faite 
pai  un  coup  d  épee  ,  mais  il  faut  prendre  garde  de 
ne  pas  1  y  laitier  trop  long-tems  ,  car  la  plaie  de¬ 
viendra  it  calleufé  <5c  fiftuleufe. 

Ce  que  j  appelle  ici  féton  c’eft  le  cotton  ou  la  Ce  qu’il  fane 
bandelette  que  1  on  introduit  dans  la  playe  <5c  que  ^rîl:en^te  Pac 
J  on  y  lai  fie  quelques  jours  ;  je  ne  prétend  pas  par¬ 
ier  prefentement  de  l’opération  du  féton  que  l’on 

fait  a  la  nucque  du  col ,  «5c  que  je  vous  enféignerai 
dans  Ion  lieu. 

-  ' a  avoir  foin  de  mettre  enfuite  une  compreffc 

«n  peii  epaifle  ,  ou  de  la  charpie  brute  fur  toute  la  lon¬ 
gueur  de  1  endroit  fous  lequel  le  féton  a  pafle.  En  rapro- 
enant  par  ce  moyen  les  parois  du  fin  us  3  on  procure  une 
prompte  réunion. 

Cij 
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IV.  Fig.  DES  PLUMACEAUX. 


QUand  après  une  operation  la  plaie  demande 
une  tente  ou  une  canule  5  on  y  en  met  une  de 
celles  que  je  viens  de  vous  Faite  vou  ,  mais  dans  les 
plaies  où  il  n’en  Faut  point  3  on  Fe  fert  alors  de  j 
bourdonnets  qui  Font  des  tampons  de  charpie  dont 
on  remplit  les  ca virez  ,  de  plumaceaux  dont  on. 

les  couvre,  .  .  , 

D'où  rient  _pe  mût  plumaceau  prend  (on  origine  de  ce 

que  les  Anciens  fe  («voient  de  plumes  coufues  eu. 
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tre  deux  linges  ,  qui  non- feulement  s’imhiboienr 
des  matières ,  mais  qui  étoient  encore  très-propres 
à  détendre  la  partie  contre  le  froid  qui  eft  toujours 
ennemi  des  playes  de  des  ulcérés,  parce  qu’en  y 
refîèrrant  les  fibres  qui  font  très- délicates  ,  il  cor¬ 
rompt  leur  arrangement  de  arrête  le  mouvement 
par  lequel  les  liqueurs  purulentes  tendaient  à  fe 
féparer. 

Nous  remarquons  que  dans  les  premiers  tems.- 
on  fe  ter  voit  d’une  efpèce  de  champignons  pour 
panier  les  playes,  en  d  autres  rems  de  mèches  & 
d’étoupes ,  Se  en  d’autres  de  cotron  <$e  d’éponges*1- 
mais  aujourd’hui  que  le  linge  eft  plus  commun 
on  a  ceiTé  d’employer  ces  autres  fortes  de  fub- 
ftarces  ,  de  nous  ne  nous  fer  vous  plus  que  de  la 
charpie  qui  certainement  eft  préférable  à  tout 
ce  que  les  Anciens  avoient  inventé  dans  ces  oc- 
caftons. 

La  charpie  eft  faite  de  linge  éftlé  ;  pour  cela  O  nue  c’dt 
l’on  déchire  de  la  toile  en  pluftenrs  petits  mot-  que  tnarpie*' 
ceaux  dont  on  tire  les  fils  les  uns  après  les  au¬ 
tres  j  il  faut  que  la  toile  ne  fait  ni  grofte  ni  fine  , 
ni  neuve  ni  trop  ufée  *,  il  faut  donc  qu’elle  tienne 
le  milieu  entre  ces  quatre  qualitez  ,  de  fur  tout 
qu’elle  lait  nette  de  blanche  de  leftive. 

De  cette  charpie  on  fait  des  plumaceaux  de  des 
bourdonnets  qui  ont  retenu  le  nom  des  Anciens 
quoiqu’on  en  ait  changé  la  manière.  On  leur  don¬ 
ne  une  figure  proportionnée  à  celle  de  la  playe 
pour  les  y  appliquer  ou  fecs  ou  couverts  d’onguent, 
ou  trempez  dans  quelque  liqueur  fuivant  l’inten¬ 
tion  pour  laquelle  on  les  met. 

Les  bourdonnets  de  ler  plumaceaux  ont  cinq  vh#*  d£* 
nfages  importans.  Par  le  premier  ils  nous  fervent  p^*' 
a  arrêter  le  fang  qui  coule  abondamment  d’une  maceaux. 
plaie  »  de  c’eft  pour  cette  raifon  que  dans  le  pre¬ 
mier  apareil  on  ne  met  ordinairement  dans  la  plaît 
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que  de  la  charpie  (éche  :  (a)  fecondement  on  tient* 
par  leur  moyen  une  plaie  dilatée  ,  quand  il  s’agir 
de  faire  forcir  quelque  corps  étranger  ou  une  ef- 
quile.  En  troifiéme  lieu  ils  infinuent  les  médica- 
rnens  dans  coures  les  parties  d’une  plaie.  Quatriè¬ 
mement  ils  pompent  les  matières  virulentes  ôc  les 
férofirez  acres  qui  s’écoulent  de  la  plaie  ,  empê¬ 
chant  ainfi  qu’elles  ne  la  corrompent.  Enfin  en  der¬ 
nier  lieu  ,  ils  garantifient  la  plaie  des  impreffions 
d’un  air  froid  ou  chargé  de  particules  nuifibies  ,*  ce 
font  particulièrement  les  plumaceaux  plats  dont  on 
la  couvre  qui  ont  ce  dernier  tiiage. 
charpie  ron-  On  prépare  une  efpèce  de  charpie  qui  com- 
geance.  me  fes  mèches  de  Cilicie  confumënt  ôc  mangent 
les  chairs  baveufes  qui  furviennént  aux  playes  ôc 
aux  ulcérés.  Pour  cet  effet  on  lave  'ôc  on  parfume 
des  morceaux  de  toile  avec  du  fouffre  ?  du  nitre 
Sc  d’autres  choies  femblables  ,  enfuite  dequoi  on 
les  réduit  en  charpie.  On  fe  fert  encore  d’une  char¬ 
pie  raclée  que  Ion  fait  en  ratifiant  de  la  toile  avec 
un  couteau  j  cette  charpie  eft  très-fine  de  fa  prin-’ 
cipaie  utilité  eft  de  deffécher  une  playe  pour  la  dif- 
poler  à  la  cicatrifer  plutôt. 

On  fait  des  plumaceaux  en  maniéré  de  tam¬ 
pons  que  l’on  appelle  bourdon  nets  ,  Ôc  il  y  en  a 
d’autres  qui  font  plats  retenant  le  nom  de  pluma- 
ceaux  ;  les  premiers  rempli  fient  la  playe  ,  ôc  les- 
feconds  la  couvrent  ;  ceux-là  ont  pour  l’ordinai¬ 
re  la  figure  d’une  olive  ,  &c  de  ceux-ci  il  y  en  a 
de  ronds ,  ôc  d’autres  en  ovale  >  comme  ceux  qui 
font  reprefentez  par  cette  planche  que  je  vais  vous 
expliquer. 

Ces  trois  premiers  bonrdonnets  A  ,  B ,  C  ,  que 
vous  voyez  ,  dont  l’un  eft  petit ,  l’autre  moyen  , 
ôc  l’autre  plus  gros  ,  font  faits  de  charpie  tortil¬ 
la)  Cette  cliarpie  doit  être  brute  &  fans  préparation  l 
on  lui  préféré  même  de  petits  morceaux  de  toile  ufée  ôc 
déchirée  par  lambeaux. 


A.  B.  G. 
rois  Bour- 
donnets. 
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lée  de  façon  qu’ils  reftemblent  à  des  noyaux  d’oli¬ 
ves.  On  les  fait  plus  durs  quand  on  en  veut  dila¬ 
ter  l’entrée  d’une  playe  ,  mais  quand  on  n’a  del- 
fein  que  de  porter  les  médicamens  on  d’abforbec 
le  pus  ,  on  les  fait  mollets  ,  pour  ne  point  expo- 
fer  témérairement  la  partie  au  froifTement  &:  à  la 
contufion.  Si  la  playe  n’étoit  pas  grande  on  fe 
ferviroit  de  ces  petits ,  Sc  lorfqu’elle  eft  ample  Sc 
profonde  on  y  en  met  de  plus  gros  ,  il  (eroit  toute¬ 
fois  plus  à  propos  de  la  remplir  d’un  plus  grand 
nombre  qui  fulTent  menus ,  parce  qu’ils  s’y  arran- 
geroient  mieux. 

Ces  deux  autres  D.  E.  ont  la  meme  figure  que  d.  e.  deu* 
les  précédens ,  mais  ils  font  plus  gros ,  ils  font  liez  P^wnaceauae. 
dans  leur  milieu  par  un  fil ,  long  de  quatre  ou 
cinq  pouces  ;  ce  (ont  des  bourdonnas  que  l’on 
met  premièrement  dans  le  fond  d’une  plaie  ou 
dans  un  grand  ablcès ,  on  ne  lie  que  les  deux  ou 
trois  premiers  ,  les  autres  n’ayant  pas  beloin  d’être 
liez  ,  parce  qu’entrant  les  derniers  ils  iortent  tou¬ 
jours  d’abord  que  l’on  commence  a  retirer  les  pré¬ 
cédais  qu’ils  couvrent  :  ce  fil  aide  a  in  il  a  dégager 
les  plumaceaux  ,  il  fait  connoître  quand  il  n’y 
en  a  plus  dans  la  playe  ,  vu  que  ceux  aufquels  il 
eft  attaché  par  le  bout  (ont  les  derniers  a  mettre 
dehors. 

Ce  gros  tempon  F.  tient  a  un  double  fil  vers  la-  F-  Gsros 

a  °  r  ■  ■  n  \  i  Tampon,, 

tete  ,  parce  qu  étant  fait  jufte  a  la  capacité  de  la 
plaie  ,  il  arrive  fouvent  qu’il  le  tuméfie  à  fiez  pour 
quelle  le  prefle  de  telle  forte  qu’il  faut  que  le  fil 
loit  fort  pour  le  retirer  ,  on  s’en  fert  principale¬ 
ment  après  l’operatipn  du  bubonocele  pour  bou¬ 
cher  l’ouverture  que  l’on  a  faite  aux  anneaux  des 
nnftcles  de  l’abdomen  en  intention  d’empêcher 
que  l’épiploon  &  les  inteftins  ne  fortent  point  de 
la  capacité  du  ventre  ou  on  les  a  remis. 

Ces  deux  plumaceaux  plats  G.  H.  font  de  fi-  G.  ». 
giire  ronde ,  l’un  eft  petit ,  &  l’autre  eft  plus  grand 
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félon  les  endroits  où  l’on  doit  les  appliquer  *,  on  ne 
leur  donne  pas  beaucoup  d epaifleur  j  mais  il  faut 
de  l’exercice  6c  de  ladreiTe  pour  les  faire  propre¬ 
ment. 

t.  k.  Les  deux  derniers  I.  K.  font  de  grands  plu— 
'îvâbTres?11^  niaceaux  plats  figurez  en  ovale  ,*  on  s’en  fert  très- 
fréquemment  »  on  en  met  plufieurs  à  coté  les  uns 
des  autres  aux  grandes  plaies  j  6c  quand  un  Chi¬ 
rurgien  fait  fon  appareil  il  en  doit  préparer  un 
plus  grand  nombre  qu’il  ne  femble  en  avoir  be- 
îoin  ,  car  fouvent  il  eft  obligé  d’en  mettre  plu- 
fieurs  les  uns  fur  les  autres  ,  6c  principalement 
lorfqu’ii  veut  arrêter  une  hémorragie  opiniâtre  qui 
demande  une  comprellxon  confiderable  des  artè¬ 
res  6c  des  veines  par  où  fort  le  fang-,  ce  qu’on  pro¬ 
cure  dordinaire  plus  ailément  par  ces  moyens  qui 
affermilfent  les  ligatures  qu’on  a  jugé  à  propos 
de  faire  aux  vâifieaux  ,  6c  qui  retiennent  les  pou¬ 
dres  6c  les  eaux  ftyptiques  plus  long- terris  appli¬ 
qués  fur  les  ouvertures.  Ceci  fuffira  pour  vous 
donner  une  idée  des  bourdonnets  6c  des  pluma- 
ceaux  ;  Venons  à  prelent  aux  emplâtres. 
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V.  Fig.  DES  EMPLASTRES. 


LEs  Emplâtres  font  des  compofitions  plus  foli-  Etimologi* 
des  que  les  onguents  que  les  cérats  lefquel-  templier* 
les  on  amoiit  pour  les  étendre  liir  un  linge  ou  lu.r 
du  cuir.  On  les  applique  extérieurement  fur  toutes 
les  parties  du  corps.  Ce  mot  d’emplâtre  vient  du 
mot  Grec  Emplaz^ein  ,  qui  fignihe  appoler  ou  for¬ 
mer  fur  quelque  choie,  parce  qu’on  les  applique 
fur  la  peau  qui  leur  fert  comme  de  moule.  La  cou- 
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noifiance  des  emplâtres  dépend  de  celle  de  leur 
mariere ,  de  leur  figure  ,  8c  de  leurs  ufages. 
çtniere  dés  l)ar  matiere  on  entend  deux  chofes  3  ou  l’éto- 
«*»pîâcr es.  fe  dont  on  les  fait ,  ou  la  compofition  dont  on  la 
couvre.  Aux  parties  délicates  8c  douloureufes com¬ 
me  les  lèvres ,  les  yeux  ,  on  fe  fert  de  taffetas  8c 
de  linge  fin  :  aux  robuftes  comme  les  bras  8c  les 
jambes ,  l’on  prend  de  gros  linge ,  ou  de  la  futaine, 
8c  quelquefois  du  cuir.  Quant  à  la  compofition  il 
eft  très-difficile  de  la  fpécifier ,  car  on  fait  des  em¬ 
plâtres  de  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  la  terre  *,  la  cire  » 
la  poix  ,  les  huiles ,  8c  les  graiffes ,  en  font  les  ma¬ 
tières  les  plus  communes ,  on  y  ajoute  de  la  lithar- 
ge  ,  de  la  cérufe ,  des  gommes ,  des  liqueurs ,  8c 
une  infinité  de  fortes  de  poudres ,  fuivant  la  na¬ 
ture  de  l’emplâtre  que  Ton  veut  faire  8c  les  pro- 
prietez  que  l’on  y  requiert  eu  égard  aux  cas  par¬ 
ticuliers  où  on  les  employé.  De  toutes  ces  diffe¬ 
rentes  drogues  les  unes  font  la  bafe  de  l’emplâtre 
8c  lui  donnent  du  corps ,  8c  les  autres  y  font  rni- 
fes  pour  y  distribuer  8c  communiquer  leurs  vertus 
qui  pâffent  jufques  dans  la  partie  à  laquelle  on  l’a- 
plique  :  le  mélange  8c  la  cuilfon  de  tous  ces  divers, 
ingrédiens  forment  un  tout  emplaftique  qui  s’atta¬ 
che  facilement  3  8c  qu'on  peut  garder  long-tems 
en  rouleaux  ou  magdaleons ,  fans  qu’il  diminue  de 
la  bonté.  Ce  genre  de  remede  â  qui  l’on  donne 
une  confidence  médiocrement  dure  a  été  imaginé 
par  les  Anciens* pour  fomenter  ,  ramolir ,  ou  for¬ 
tifier  les  parties  par  des  médicamens  capables  d’y 
refier  pendant  plufieurs  heures ,  8c  même  plufieurs 
jours  fins  fe  fondre.  Quand  on  veut  employer  ta 
matiere  on  l’aproche  du  feu  pour  la  pétrir  de  l’é¬ 
tendre  fur  quelque  étofe  mollete. 

Fî^ore  des  La  figure  des  emplâtres  varie  en  tant  de  façons 
«mpiatres.  qL1’on  ne  peut  pas  les  marquer  toutes  >  on  les  réduit 
feulement  à  deux  efpeces  générales  qui  font  la 
figure  droite  8c  la  figure  courbe  :  fous  la  première 
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font  comprifes  les  emplâtres  qui  (ont  bornez  par 
des  lignes  droites  comme  les  longitudinaux  6c  les 
quarrez  -,  6c  fous  la  fécondé  lont  renfermez  ceux 
qui  ont  une  circonférence  courbe  comme  les  ronds,  . 
les  ovales  6c  ceux  qui  font  faits  en  croiflans  ,*  ils 
font  encore  divifez  en  petits ,  en  moyens  6c  en 
grands  ,  accommodez  a  la  figure  6c  â  la  gro  fleur  de 

C?  “  O  ^  O 

la  partie  ou  l’on  doit  les  impoler.  De  plus  il  y  en 
a  d’univerfels  qui  conviennent  â  toutes  les  parties 
du  corps  comme  les  ronds ,  6c  les  quarrez  ,  6c  de 
particuliers  qui  ne  peuvent  fèrvir  chacun  qu’en  un 
leul  endroit  du  corps  comme  celui  du  périnée  pour 
la  lithotomie  ;  6c  celui  fait  en  croix  de  Makhe 
pour  les  amputations. 

Les  emplâtres  font  néceflaires  en  général  pour  u rages  des 
contenir  les  autres  remedes  mis  dans  une  plaie  ou  EmPlacreSl 
répandus  â  fa  fur  fit  ce  ;  6c  en  particulier  pour  im¬ 
primer  la  vertu  des  médicamens  dont  ils  (ont  com- 
polez  -,  à  ce  dernier  égard  ,  les  uns  deflechent  6c 
cicatrifent  une  plaie  comme  le  Diapalme ,  les  au¬ 
tres  aillent  6c  digèrent  la  matière  du  pus  comme 
le  Diachilon  ,  d’autres  vuident  6c  nettoyeur  com¬ 
me  le  Divin,  d’autres  amollirent  6c  diflipent  com¬ 
me  le  Diabotanum  ,  6c  ainfi  du  refis. 

De  ces  douze  emplâtres  gravez  fur  cette  plan¬ 
che  font  autant  de  figures  différentes  6c  qui  pour 
une  plus  grande  propreté  doivent  tous  avoir  â  tou¬ 
te  leur  circonférence  un  bord  de  la  longueur  d’une 
ou  de  deux  lignes  qui  ne  foit  point  couvert  de  la 
compofition. 

Le  premier  A.  efi  rond  ,  c’eft  le  plus  commun  A 
6c  celui  dont  on  fe  fert  le  plus  fouvent.  un  Emplâ- 

Le  fécond  B.  efi  quarré  *,  on  en  fait  de  grands tre  ro**' 

6c  de  petits.  u n  Empis. 

Le  troifiéme  C.  efi  ovale  -,  c’efi-â-dire  ,  plus tre  su^rrév  1 
long  que  large  fous  une  figure  courbe  ,  on  s’én  fert  Un  Fmplâ- 
â  toutes  les  playes  qui  ont  plus  de  longueur  que  de  trc  0Ya*cv 
largeur,  6c  on  le  fend  par  quelques  coups  de  ci  féaux 


B, 

Un  Emplâ¬ 
tre  longitu¬ 
dinal. 


t. 

Un  Empîâ. 
tre  en  croif. 
Tant. 


F. 

Un  Emplâ¬ 
tre  triangu¬ 
laire. 


G, 

Un  Emplâ¬ 
tre  en  Croix 
êe  Malthc, 


H. 

Un  Emplâ¬ 
tre  fencitré. 


ï. 

Un  Emplâ¬ 
tre  trapezial. 


K. 

Un  Emplâ¬ 
tre  en  écuf- 
fon. 


L. 

Un  Emplâ¬ 
tre  Ypliloide, 
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pour  rappliquer  plus  commodément  quand  on  le 
pofe  fur  des  plumaceaux. 

Le  quatrième  D.  eft  longitudinal ,  on  lui  don¬ 
ne  cette  figure  quand  on  en  veut  entourer  un  bras 
ou  une  jambe  dans  une  fraéture  5  on  en  fait  d’au¬ 
tres  plus  petits  3c  figurez  de  même  pour  mettre 
autour  d’un  doigt. 

Le  cinquième  E.  eft  taillé  en  croiffant  ou  en 
demi-lune  ,  convient  à  la  fiftule  de  l’anus  ,  larf- 
qu’elle  eft  â  coté  ,  on  en  taille  de  même  de  très- 
petits  qui  fervent  aux  paupières. 

Le  fixiéme  F.  eft  l’emplâtre  triangulaire  figuré 
de  la  forte  pour  s’ajufter  au  plis  de  l’aine  dans  le 
bubonocele.  On  en  fait  aufll  â  trois  angles  pour 
la  fiftule  lacrymale ,  mais  ils  font  beaucoup  plus 
petits  que  celui-ci. 

Le  (eptiéme  G.  eft  taillé  en  croix  de  Malthe ,  il 
eft  très-commode  pour  appliquer  fur  le  moignon , 
c’eft- à-dire ,  à  l’extrémité  qui  refte  d’un  membre 
coupé  ;  on.  donne  une  pareille  figure  au  petit  em¬ 
plâtre  dont  on  le  fert  après  l’amputation  d’un 
doigt. 

Le  huitième  H.  eft  l’emplâtre  feneftré  ainfi  ap¬ 
pel!  é  ,  parce  qu’il  eft  percé  dans  fon  milieu  ,  il  eft 
d’ufage  aux  fraéfcuresjivec  plaie  ,  certe  ouverture' 
fait  qu’on  peut  panier  la  plaie  fans  être  obligé  de. 
lever  l’emplâtre  de  defttis  les  endroits  d’alentour  * 
il  convient  aufti  à  la  broncontomie. 

Le  neuvième  I.  eft  nommé  trapézial ,  il  eft  cou¬ 
pé  dans  ces  deux  extrêmitez  ,  de  maniéré  qu’il 
peut  s’appliquer  commodément  lut  des  membres 
inégaux. 

Le  dixiéme  K.  eft  appellé  l’écufton ,  parce  qu’il 
en  a  la  figure  ;  on  taille  de  cette  façon  un  grand 
emplâtre  lorfque  l’on  veut  appliquer  des  véfica- 
catoires  entre  les  deux  épaules. 

L’onzième  L.  fe  nomme  l’emplâtre  ypfiloïdc > 
parce  qu’il  a  la  figure  d’un  Y.  grec  y  il  eft  fait  ainfi 
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pour  s’en  fervir  au  pennée  après  l’opération  de  la 
lithotomie. 

Le  douzième  M.  a  le  nom  de  T.  parce  qu’il 
lui  reffeinble  i  on  l’applique  fur  des  incitions  qui 
ont  une  telle  figure  ,  il  y  a  de  plnfieurs  autres  for¬ 
tes  d’emplâtres  que  je  ne  rapporte  pas  ici ,  parce 
qu’il  dépend  fouvent  du  genre  du  Chirurgien  de 
leur  donner  une  figure  conforme  â  la  'partie  ou 
â  la  maladie  qui  les  demandent. 

VI.  Fig.  DES  COMPRESSES. 


M. 

ün  Emplât* 

tr«  en  T*  j 

9  > 


nnminllmiuiwi 


Pourquoi 
ouïes  appelle 
comprefles. 


De  quoi 
elles  font  fai 
ces» 


Comment 
©n  les  fait. 
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LEs  Comprefles  font  des  morceaux  de  linge 
ployez  en  plufieurs  doubles  dont  on  couvre  ou 
on  environne  quelque  partie  :  on  les  employé  fé- 
ches  ou  trempées  en  quelque  liqueur, félon  l’inten¬ 
tion  qu’on  (e  propofe  de  remplir  dans  leur  ufage. 

Ce  nom  de  Comprefles  leur  a  été  donné  parce 
qu’elles  font  de  la  compreflion  â  l’endroit  où  on 
les  applique  ,  de  a  fin  qu’il  (oit  par  tout  également 
preflë  comme  il  doit  l’être  ,  il  faut  qu’elles  n’ayent 
ni  coutures  ni  ourlets  ,  circonftance  que  le  Chi¬ 
rurgien  doit  obier  ver  dans  tous  les  linges  qu’il 
employé  aux  panfemens  des  bleilez. 

Vous  aurez  une  entière  connoillance  des  corn- 
prefles ,  quand  je  vous  aurai  appris  dequoi  ,  com¬ 
ment  ,  de  pourquoi  on  les  fait. 

La  matière  des  comprefles  efl  toujours  de  linge 
’  qui  doit  être  uni ,  mollet ,  propre  de  blanc  de  lef- 
five,  elles  doivent  avoir  une  épaifleur  conflderable 
quand  il  efl  queftion  de  comprimer  beaucoup  ,  ou 
de  munir  la  partie  malade  contre  un  rude  froid  : 
il  ne  faut  point  les  Elire  de  linge  neuf ,  car  c’efl: 
une  réglé  générale  que  les  linges  qu’un  Chirur¬ 
gien  employé  doivent  toujours  erre  a  demi  ufez , 
afin  qu’ils  obéiflent  davantage  de  qu  iis  foient  plus 
douillets. 


Nous  ne  pouvons  ici  vous  preferire  que  fort 
généralement  la  figure  de  la  grandeur  des  com- 
prefles,  parce  qu’on  les  doit  proportionner  à  la  for¬ 
me  de  la  partie  ,  a  la  commodité  du  malade ,  de 
à  mille  circonftances  de  la  maladie  ,*  nous  dirons 
feulement  qu’il  faut  toujours  qu’elles  débordent 
d’un  ou  de  deux  doigts  de  tous  cotez  ,  les  emplâ¬ 
tres  fur  lefquels  on  les  met.  Il  y  en  a  de  quarrées , 
de  triangulaires  ,  de  longitudinales  ,  de  tranfver- 
fales,  de  circulaires  de  de  plufieurs  autres  figures , 
dans  toutes  lefquelles  on  n’obferve  pas  tant  de  ré¬ 
gularité  que  dans  celles  des  emplâtres.  J’en  ai  fait 
graver  les  principales  dans  cette  Planche ,  que  je 
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vous  expliquerai  après  que  je  vous  aurai  dit  deux 
mots  fur  leurs  ufages. 

Lescompredes  fervent  à  cinq  choies.  Premié-j^^QDicm 
rement  elles  afturent  8c  affermiftent  le  bandage. 
Deuxièmement  elles  confervent  la  chaleur  de  la 
partie  quelles  défendent  du  froid.  Troifiémement 
elles  fervent  de  moyen  pour  tenir  fur  le  mal  la  li¬ 
queur  dont  on  les  a  imbibées.  Quatrièmement  elles 
remplirent  les  inégalitez  d’un  bras  8c  d’une  jambe, 

8c  font  par-là  qu’on  les  bande  plus  commodément. 
Cinquièmement  elles  empêchent  que  les  lacs  ne 
meurtriffent  8c  necorchent  une  partie  en  y  faifant 
des  extenfions  ,  parce  qu?  alors  on  a  foin  de  l’envi- 
ronner  d’une  comprefte  circulaire. 

La  première  A.  de  toutes  ces  compreftes  eft  la  Cqa* 
quarrée ,  c’ed  celle  dont  on  fefert  leplusfouvent ,  quarréef  C 
parce  qu’elie  convient  à  quantité  de  maladies  ,  8c 
quelle  le  peut  appliquer  fur  beaucoup  d'endroits. 

On  les  fait  plus  ou  moins  grandes  félon  les  occa- 
(îons. 

Cette  fécondé  B.  eft  appellée  fplénique  par  les  s. 
Anciens ,  à  caufe  qu’étant  plus  longue  que  large  r 
elle  a  la  figure  d’une  rate.  Elle  reçoit  encore  dif-  P  cimiue’ 
ferens  noms  félon  les  diverfes  maniérés  de  l’appli¬ 
quer  :  étant  mile  en  long  elle  fe  nomme  comprefte 
longue ,  quand  elle  eft  pofée  de  travers ,  elle  s’ap¬ 
pelle  tranfverfale  *>  8c  lorfqu’on  l’applique  de  biais, 
c’eft  une  comprefte  oblique. 

La  troidéme  C.  eft  appellée  longitudinale  quand  Co^gr  ^ 
on  la  met  le  long  d’un  bras  ou  d’une  jambe  ,  8c  longnud;- 
eîle  aura  le  nom  de  circulaire  fi  l’on  s’en  fert  pour  naîc‘ 
entourer  ces  parties  :  elle  eft  beaucoup  plus  étroite 
que  longue  ,  on  ne  la  pofe  d’ordinaire  fuivant  la 
longueur  de  la  partie  que  fous  un.  atelle  j  8c  quand 
elle  eft  mife  circulairement  ,  c’eft  pour  ren¬ 
dre  un  membre  égal  ,  ou  pour  empêcher  que  les 
lacs  dont  on  le  garotte  par  dellus  ne  fuftent  de  la 
douleur. 
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C0,  _  La  quatrième  D.  eft  une  compreife  circulaire 

Comprefle  r  .  ■  r  •>  i  t  r 

circulaire,  rendue  juiqu  au  milieu  par  un  de  les  chers  >  ce  qui 
donne  des  facilitez  pour  Fa] u (1er  aux  inégalitez 
d'une  partie  ,  &  pour  l’appliquer  fur  les  fractures 
des  bras  Se  des  jambes  ,  qui  font  les  occafions  où 
l’on  ne  fçâuroit  s’en  paifer» 

Là  cinquième  E.  eft  une  compreffe  que  fa  fieu- 

Comprefle  r  •  ^  •  i  *  u  * 

triangulaire.  à  iâit  nommer  triangulaire ,  eiie  convient  aux 
aynes ,  Se  on  la  fait  toujours  très-épaifle ,  parce 
quelle  doit  comprimer  fortement  pour  empêcher 
que  l’épipioon  ou  les  inteftins  ne  s’échapent  par 
kj  anneaux  dilatez  des  mufcles  de  l’abdomen. 

F*  Cette  fixiéme  F.  eft  coupée  en  croix  de  Malrhe, 
en^Croi^de  afin  qu’elle  paille  emhraifer  plus  exactement  un 
Makhc.  moignon ,  car  c’eft  particulièrement  aux  ampu¬ 
tations  qu’on  s’en  fert  >  on  doit  faite  un  point 
a  chaque  angle }  de  crainte  que  les  differens  plans 
de  toile  qui  font  ion  épaifleur  ne  fe  dérangent  en 
la  poiant. 

G.  La  iepriéme  G.  eft  une  compreife  feneftrée  ayant 
feMfttéc.effC  l!ne  ollverture  dans  ion  milieu  pour  laitier  la  liber¬ 
té  à  l’air  d’entrer  Sc  de  lortir  par  la  trachée  artere 
après  l’opération  de  la  broncotomie ,  elle  eft  encore 
d’un  grand  fecotirs  aux  fraétures  avec  plaie. 

H-  La  huitième  H.  eft  la  trapéziaîe  figurée  comme 
traperiSe!^  i'emplâtre  de  ce  nom ,  c’eft- à- dire ,  quelle  eft  fen¬ 
due  par  fes  deux  extrémitez  pour  s’appliquer  plus 
jufte  â  des  membres  de  furface  inégale  ,  fur.  les¬ 
quels  on  la  pôle,  toujours  cîrculairemenc. 

r.  La  neuvième  1.  eft  une  grande  compreife  quar- 

Crnnprdfc  r^e  fendue  depuis  (es  deux  angles  inferieurs  juf- 
pour  épau.e  vers  (oll  milieu  pour  s’ajufter  à  la  figure  de 

l’épaule  quelle  doit  recouvrir  dans  les  luxations  de 
l’humerus  avec  Fomopolate. 

k.  Cetre  dixiéme  K.  eft  une  compreife  appeliée  lo- 
?ozangePrC(re  zange  ?  parce  c]ue  fes  cotez  ou  pans  qui  font  au 
nombre  de  ftx  font  entr’eux  des  angles  obliques , 
dont  ceux  qui  font  oppofez  l’un  à  l’autre  (ont 

éçaux 
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égaux  aufii-bien  que  les  cotez.  On  donne  fouvent 
cette  figure  a  une  comprelfe  plutôt  que  de  la  faire 
ronde  ,  parce  qu’elie  a  le  même  ufage  que  la  cir¬ 
culaire  ,  ôc  parce  qu’il  efi:  plus  aifé  &  plus  prompt 
de  couper  ainli  en  droite  ligne  les  quatre  angles 
d’une  comprelfe  quarrée  ,  qui  efi:  la  plus  commu¬ 
ne  f  que  de  la  tailler  exactement  en  rond. 

L’onzième  L.  efi:  compolée  de  trois  comprelfes  Co^'  ' 
étroites  Ôc  longues ,  dont  les  deux  obliques  s’entre- 
croilent  en  forme  de  croix  de  S.  André  ,  ôc  l’autre 
que  vous  voyez  fituez  verticalement  les  traverfe 
par  leurs  angles  aigus  :  on  les  applique  avec  fuccès 
ïous  cet  arrangement  dans  l’anevrilme  6c  dans  les 
varices  ,  parce  qu’y  ayant  trois  comprelfes  dans 
le  milieu  ,  cela  comprime  très-bien  l'endroit  où 
le  vailfeau  efi:  ouvert  ou  dilaté. 

La  douzième  M.  eft  une  comprelfe  arondie  ,  il  m; 
y  en  a  de  parfaitement  rondes  comme  des  boules ,  Coinp*efli<j 

o  *  1  r  i,  a  /  rondfig 

ce  d  autres  qui  ne  le  (ont  que  d  un  cote  y  comine 
des  demi  globes  -,  les  unes  6c  les  autres  fe  mettent 
fous  l’aiflelle  avant  que  de  faire  le  bandage  après 
la  réduction  de  l’ humérus  luxé  ;  on  en  mec  aullî 
une  dans  la  main  à  ceux  qui  ont  eu  des  os  du  bras 
ou  dilloquez  ou  fra&urez. 

Enfin  ces  dernieres  font  de  petites  comprelfes  .K*  ^ 
dont  les  unes  N.  N.  lont  quart ees  ôc  épailfes pour  preffes» 
les  faignées  du  bras  Ôc  du  pied.  Les  deux  O.  O. 
font  longuettes  }  on  s’en  lert  aux  ligatures  des 
vailfeaux  pour  nouer  le  fil  par  dellus  >  Ôc  les  deux 
autres  P.  P.  font  roulees  ôc  très-petites  5  pour  être 
employées  dans  les  lutures  ,  Ôc  particulièrement 
dans  celle  du  tendon. 


D 


5®  des  Opérations  de  Chirurgie» 
VIT,  Fig.  DES  BANDAGES. 


Définition 
«de  Bandage. 


Ce  que  c’eft 
que  Bande, 


Après  avoir  garni  une  plaie  de  tentes  de  de 
-  pkimaceaux  3  &  l’avoir  couverte  d’un  emplâ¬ 
tre  &  d’une  comprelle,  on  finit  par  le  bandage  , 
qui  n’ell  autre  choie  qu’une  circonvolution  de  batv 
des  faites  avec  adrefle  autour  de  quelque  partie  du 
corps ,  pour  lui  conferver  ou  lui  rendre  la  fanté. 

Avant  que  de  pouvoir  faire  un  bandage  ,  il  fauc 
fçavoir  ce  que  c’eft  qu’une  bande.  On  appelle  ban¬ 
de  un  lien  long  de  large  dont  on  couvre  de  on  en- 
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velope  les  parties  qui  en  ont  befoin  pour  leur  ré- 
tabliirement.  Remarquez  donc  que  la  différence 
qu’il  y  a  entre  bande  6c  bandage  ,  c’efi  que  la 
bande  efl  l’inflrument  3  6c  le  bandage  efh  l’ufage 
6c  l’appofition  de  la  bande. 

Les  bandes  different  entre 
çons  ,  fçavoir  ,  par  leurs  mat: 
cuir  6c  de  linge  $  par  leur  figure  qui  doit  être  con¬ 
venable  aux  diverfes  parties  qu’il  faut  bander }  par 
leur  grandeur  ,  vu  que  les  unes  font  longues  6c 
larges ,  les  autres  courtes  6c  étroites  ;  6c  par  leur 
flruéture ,  plus  ou  moins  artificielle ,  puifqu’on  en 
doit  tailler  plufieurs  exprès  pour  divers  cas  parti¬ 
culiers  ,  6c  qu’on  en  trouve  d’autres  toutes  faites  , 
comme  une  ferviete  ,  une  ceinture  ,  6cc.  pour  des 
bcfoins  ordinaires. 

On  confidere  à  une  bande  fon  corps  qui  en  effc 
la  partie  la  plus  ample  6c  la  plus  forte ,  6c  les  ex- 
trcmitez  fe  prennent  félon  fa  largeur  ,  ou  félon 
fa  longueur  y  c’efi  ce  qu’on  nomme  chefs  >  ainfi 
il  y  en  a  toujours  quatre  en  une  bande  3  quelque 
petite  qu’elle  foit ,  parce  qu’elle  ne  peut  manquer 
d’avoir  deux  bornes  a  fa  longueur  ,  6c  autant  à  fa 
largeur. 

La  plupart  des  bandes  reprêfentent  des  parallé- 
logrames  reétangles  ou  quarrez  longs  ;  mais  on 
fait  quelquefois  à  leurs  bouts  6c  même  dans  leur 
milieu  plufieurs  incifions ,  comme  vous  pouvez 
l’appercevoir  fur  cette  planche. 

On  veut  qu’une  bande  ait  quatre  conditions  Quacre  con* 
pour  etre  parfaite  ;  la  première  que  la  matière  en  quifes  *  unci 
îoit  bonne }  c’cfl-à-dire  que  fi  c’efi  du  linge  ,  il  ne  Bande, 
foit  ni  trop  vieux  ni  trop  neuf,  afin  qu’elles  foient 
douces  ou  molles ,  déliées  ou  legeres  :  la  fécondé 
qu’elles  foient  nettes  6c  blanches  pour  n’impri¬ 
mer  aucune  mauvaifes  qualité  ;  la  troifiéme  ,  qu’el- 
les  foient  d’une  toile  unie  6c  pleine  non  ouvrée ,  &c 
quelles  foient  coupées  de  droit  fil ,  d’autant  que- 


elles  en  plufieurs  fa-  ,  différence 

£  des  Bandes* 

,  car  il  y  en  a  de 


Divifion  gé¬ 
nérale  des 
Bandages, 
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ce  qui  l’efl  de  biais  fe  relâche  5c  fe  déchire  -,  5c  la 
quatrième ,  quelles  foient  égales  fans  ourlets  5c 
(ans  nœuds ,  comme  les  comprefïès ,  de  crainte 
de  blelfer  :  ajoutez  quelles  ne  doivent  point  avoir 
de  lifiere  ,  fi  on  veut  que  le  bandage  toit  accorm- 
pli.  Au  refie  on  prendra  de  femblables  précautions 
pour  faire  des  bandes  de  cuir  ou  d'étofe. 

Les  bandages  font  ou  communs  ou  propres ,  les  s 
communs  peuvent  être  appliquez  en  pltilîeurs  par¬ 
ties  pour  ditférens  maux  *,  comme  les  bandages 
fimples ,  tant  égaux  qu’inégaux  ,  &c  les  propres 
ne  conviennent  qu’en  certains  endroits ,  5c  â  telles 
ou  telles  maladies  :  5c  le  nombre  de  ces  dernieres 
fortes  efl  autli  grand  qu’on  compte  de  différentes 
parties  au  corps.  Je  ne  prétens  pas  vous  les  ex¬ 
pliquer  ici  toutes  ,  la  dilcution  en  efl  d’une  fi 
grande  étendue  qu’elle  demande  un  cours  parti¬ 
culier  :  je  ne  vous  parlerai  aufîi  des  bandages , 
qu’autant  qu’il  efl  néceffaire  pour  vous  faire  com¬ 
prendre  les  opérations  que  j’ai  à  vous  démontrer. 

Le  bandage  efl  ou  firnple  ou  compofé  ,  on  ap¬ 
pelle  firnple  ,  celui  qui  n’a  qu’une  forte  de  con¬ 
tours  ,  &c  qui  fe  fait  avec  une  feule  bande  ,  â  la¬ 
quelle  on  n’a  rien  découpé  ni  ajouté.  Ce  bandage 
efl  de  deux  fortes ,  égal ,  ou  inégal  i  le  firnple 
égal  efl  circulaire,  il  embraffe  la  partie  en  rond 
comme  un  cerceau  ,*  la  bande  en  efl  uniment  ter¬ 
minée  fans  imparité  de  circuits  ;  le  firnple  inégal  fe 
divife  en  quatre  efpeces ,  on  l’appelle  doloire  , 
lorfque  les  circonvolutions  ne  font  que  biaifer  un 
peu ,  en  fe  couvrant  les  unes  les  autres  ,•  il  fe  nom¬ 
me  moufle  lorfqu  elles'  s’inclinent  ôc  gauchi  fient 
davantage*,  il  a  le  nom  de  rampant  quand  elles  s'é¬ 
loignent  tellement  les  unes  des  autres  qu’elles  laifi* 
fent  entre  elles  des  efpaces  découverts  ,  5c  il  efl 
appellé  renverfé  ,  lorfque  l’inégalité  de  la  partie 
oblige  de  faire  des  replis  5c  des  renverfemens  en 
guettant  la  bande  fens  défi us  défions,  le  bandage 
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compoféefl  celui  qui  fe  fait  de  plufieurs  bandes 
jointes  enfemble ,  ou  d’une  feule  coupée  en  plu- 

iieius  chefs.  ^  Application 

Tous  les  bandages  ne  font  pas  commences  &c  fi-  dcsBanJages. 

nis  de  la  meme  maniéré  ,  les  uns  fe  commencent 
par  une  des  extrèmitez  de  la  bande  comme  ceux 
desTraébures  ,  les  autres  a  quelque  diflance  d’un 
de  fes  bouts  comme  ceux  des  laignées ,  ou  même 
par  le  milieu  de  la  bande  ,  lorfqu’elle  efi  roulée  à-  , 
deux  chefs  comme  la  capeline^ 

On  pofe  fouvent  le  premier  chef  de  la  bande- 
fur  la  partie  malade ,  quelquefois  fur  la  voifine  v 
d’autrefois  fur  une  partie  éloignée  Ôc  oppofée  ,  8c 
toujours  fuivant  l’intention  pour  laquelle  on  fait  le- 
bandage  j  mais  il  ne  faut  jamais  Le  finir  fur  l’endroit 
de  la  plaie  3  parce  que  l’épingle  dont  on  doit  atta¬ 
cher  le  dernier  chef  ne  manqueroit  pas  d’y  faire 
de  la  douleur. 

Les  bandages  fervent  aux  remedes ,  ou  tiennent  Leurs  ufagc% 
eux-mêmes  lieu  de  remedes.  Le  nombre  de  ces 
derniers  efl  fort  grand  >  car  tous  les  bandages 
qu’on  fait  aux  fraétures  &  aux  luxations  les  guérif- 
fent  prcfque  feuls  :  les  différens  u figes  qu’on  re~ 
connoît  aux  bandages  font  qu’on  lesmomme  dif¬ 
féremment  j  on  appelle  incarnatifs  ceux,  qui  ap¬ 
prochent  les  lèvres  d’une  plaie  l’une  de  l’autre  *, 
expulfifs  ceux  qui  conduirent  au  dehors  les  ma¬ 
tières  purulentes  des  abfcès  Sc  des  ulcérés  j  ces  ma¬ 
ladies  fe  guériflent  affez  ordinairement  par  ces* 
derniers  moyens  :  quant  aux  premiers  qui  ne  font 
que  fervir  aux  remedes ,  on  les  appelle  rétentifs  , 
ils  font  très- communs  en  comparaifon  des  autres 
bandages ,  ils  ne  contribuent  encore  à  la  guérifon 
qu’en  retenant  les  médicamens  fur  la  partie  mala¬ 
de  *,  il  y  en  a  plufieurs  de  ceux-ci  qui  ne  convien¬ 
nent  encore  qu’à  certaines  parties ,  comme  à  la 
gorge  ou  au  ventre ,  lefquelles  ne  peuvent  pas  {ap¬ 
porter  d’autres  bandages* 
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La  matière  du  bandage  ayant  toutes  les  condi¬ 
tions  marquées  ci-delTus ,  le  refie  dépend  du  Chi¬ 
rurgien  qui  connoi liant  les  différences  des  banda¬ 
ges  ,  Sc  les  cas  où  ils  doivent  être  appliquez  ,  n'a 
plus  qu’a  pofer  proprement  les  bandes  Sc  à  les  le¬ 
ver  avec  adrelle. 

Manière  de  Qn  bandera  élégamment  une  partie  fi  l’on  ob- 
Bândage^  unferve  les  circonftances  luivantes  :  il  faut  que  le 
Chirurgien  mette  le  malade  dans  une  fituation 
commode ,  qu’il  faffe  tenir  la  partie  qu’il  doit  ban¬ 
der  >  par  un  ou  par  plufieurs  de  les  ferviteurs  j  que 
la  bande  étant  roulée  ferme  Sc  fes  circuits  égale¬ 
ment  Sc  entièrement  couverts  les  uns  par  les  autres 
comme  des  anneaux  concentriques ,  il  la  prenne 
d’une  main  Sc  tenant  le  chef  de  l’autre ,  il  la  pofe. 
fans  héfiter  ,  ni  donner  foupçon  qu’il  ne  fçait  par 
quel  endroit  commencer  :  dès  ce  moment  pour  ne 
point  faire  languir  fou  malade ,  il  doit  avec  autant 
de  diligence  que  d’exaélitude  entourer  de  la  bande 
la  partie  affeélée  j  (à)  l’agrément  Sc  la  propreté  y 
font  néceffâires ,  afin  que  le  malade  ,  les  alliftans  , 
Sc  l’Opérateur  même  (oient  contens  de  l’ouvrage  : 
le  bandage  fait ,  il  examinera  fi  les  circonvolutions 
font  également  conduites  Sc  affurées  ,  s’il  n’eft  ni 
trop  lâche ,  ni  trop  ferré ,  Sc  s’il  quadre  à  la  forme 
Sc  au  volume  de  la  partie  :  enfuite  il  la  mettra  fur 
des  couffins  de  maniéré  quelle  ne  puifie  point  va¬ 
ciller  ,  ni  fouffrir  de  douleur ,  obfervant  pour  réglé 
générale  que  le  bras  foit  fitué  un  peu  ployé ,  Sc  la 
jambe  tout-â-fait  étendue. 

Si  la  dextérité  du  Chirurgien  fe  fait  voir ,  lorf- 
qu’il  fçait  pofer  les  bandes  avec  jufteffe  Sc  élégan¬ 
ce  ,  elle  ne  paroît  pas  moins ,  quand  il  eft  obligé 
de  lever  ces  mêmes  bandes ,  Sc  qu’il  s’en  acquite 
d’une  maniéré  aifée ,  fans  confufion  Sc  fans  emba- 

( a  )  Pour  bien  appliquer  cette  bande  ,  il  faut  la  tenir 
dans  la  main  ,  Sc  n’en  dérouler  à  chaque  circuit  que  ce 
qui  eft  nccefiaire  pour  entouret  la  partie® 
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tas.  Pour  débander  la  partie,  il  faut  qu’il  la  mette  obr^vequ’0® 
dans  la  meme  fituation  qu'elle  étoit  quand  il  l’a  lever  la  ban* 
bandée ,  qu’il  la  fa  (Te  tenir  ferme  par  des  alliftans ,  àet 
&c  qu’alorsdéfaifant  l’apareii  3  6c  levant  les  bandes 
doucement  6c  promptement ,  il  le  déroule  tantôt 
d’une  main  6c  tantôt  de  l’autre  fans  les  Lufler  écha- 
per  de  fes  mains  ,  £c  obfervant  fur  tout  de  ne  point 
exciter  de  douleur  :  li  les  bandes  lont  collées  les 
unes  aux  autres  ,  ou  bien  à  la  partie  ,  il  doit  pour 
les  dégager  plus  facilement ,  les  humecter  de  quel¬ 
que  liqueur  qu’on  divetfifiera  luivant  l’état  de  la 
maladie  ,  le  (ervant  d’huile  par  exemple  quand  la 
partie  eft  douloureufe  ,  du  vin  quand  il  y  a  de  la 
froideur  6c  de  la  débilité  ,  d’oxicrat  lorlqu’il  y  a 
de  l’inflammation. 

Examinons  à  prefent  quelques  bandages  qui 
(ont  reprelentez  dans  la  Planche  leptiéme  ,  je  n’y 
ai  tait  graver  que  ceux  dont  on  le  fert  tous  les 
jours ,  £c  qu’un  Chirurgien  doit  fçavoir  indilpen- 
lablement. 

Le  premier  A.  eft  le  couvre-chef,  ainfi  appelle 
parce  qu’il  couvre  6c  enveloppe  toute  la  tête  :  il  eft  chef» 
fait  avec  une  ferviete  pliée  en  deux  pour  être  pofé 
fur  la  tête  j  6c  des  quatre  angles  qui  pendent  a  co¬ 
té  du  vilage  ,  il  y  en  a  deux  qu’on  noue  fous  le 
menton  ,  6c  les  deux  autres  iur  la  nuque  du  col, 
ce  bandage  le  plus  un  té  de  tous  convient  à  toutes 
les  plaies  de  la  tête. 

Le  fécond  B.  eft  le  bandeau  *,  il  eft  de  deux 
fortes ,  l’un  fimple  qui  fe  fait  avec  une  bande  tour¬ 
née  circulairement  autour  de  la  tête  s  6c  l’autre  fi¬ 
gurée  qu’on  compofe  de  pluheurs  morceaux  ou  de 
plufieurs  redoublemens  de  toile  coufns  enfemble  3 
ayant  quatre  rubans  aux  quatre  angles  pour  le 
nouer  derrière  la  tête ,  ce  bandage  eft  particulier 
pour  le  front. 

Le  troihéme  C.  eft  le  fcapulaire  ,  ainfî  nommé  A*  Cc‘ 

,  r  ,  ..  „  r  .  Le  Scan». 

parce  qu  il  appuyé  mr  les  épaulés  :  il  elt  rait  d  une  hirc. 

R  i'i{ 


i .  A, 

Le  couvrt» 


2.  B. 

Le  Ba2:dc3is» 


4-  D- 

La  Serviette 


5' .  "F,  F.  G. 
Bande  à 
faigner. 


6-  H.  T. 

Un  Bandag 
ompanj> 
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pièce  de  toile  de  deux  ou  trois  pieds  de  long  fur 
fept  ou  huit  doigts  de  large  ;  on  Ta  fendu  par  le 
milieu  fuivant  ia  largeur  pour  y  pafter  la  tête  * 
il  fert  à  foutenir  tous  les  bandages  qu’on  fait  à 
la  poitrine  6c  au  ventre.  L’un  des  C.  le  fait  voir 
hors  du  fujet ,  6c  l’autre  le  montre  appliqué  fur 
le  fujet.  c 

Le  quatrième  D.  eft  la  ferviette  ^  on  en  prend 
“  une  qui  foit  alTez  longue  pour  faire  le  tour  du 
corps  3  on  la  ployé  de  fan  long  en  trois  ou  quatre , 
6c  on  en  bande  toutes  les  plaies  de  la  poitrine  Sc 
du  bas  ventre  ,  on  y  attache  par  devant  6c  par  der¬ 
rière  les  extrêmitez  du  fcapulaire  qui  empêche 
qu’elle  ne  tombe. 

Le  cinquième  H.  F.  G.  eft  une  bande  a  faigner^ 
elle  eft  longue  d’une  aulne  ou  environ  ,  6c  large 
de  deux  doigts,  E.  vous  la  fait  voir  avant  que  de 
s’en  fervir  j  F.  vous  montre  un  bras  qui  en  a  été 
bandé  après  la  faignée  ?  &  G.  vous  apprend  com¬ 
ment  le  fait  le  bandage  de  la  laignée  du  pied ,  le¬ 
quel  on  appelle  l’étrier.  Je  vous  parlerai  plus  am¬ 
plement  de  ces  deux  bandages  en  failant  les  fai- 
gnées  où  iis  conviennent. 

Le  lixiéme  H.  I.  eft  un  bandage  pour  le  bras  ou 
c  pour  la  jambe  appellé  rampant ,  il  le  fait  avec  une 
bande  roulée  a  un  chef  de  deux  ou  trois  doigts 
de  large ,  6c  longue  de  deux  aulnes  ou  environ. 
Quand  on  le  fait  au  bras  on  commence  par  un  cir¬ 
culaire  ou  deux  autour  du  poignet ,  6c  on  le  con¬ 
tinue  jufqu’à  l’épaule  en  laiftant  des  efpaces  entre 
chaques  circonvolutions ,  6c  lorlqu’on  le  pratique 
â  la  jambe  ,  on  commence  par  un  étrier ,  paftant 
le  premier  chef  par  delLous  la  plante  du  pied  6c 
montant  en  rampant  jufqu’au  haut  de  la  eut  (Te  :  ce 
bandage  eft  (implemçnr  contenu!  ,  parce  qu’il  ne 
fait  que  contenir  les  remedes  fur  la  partie  H.  en 
eft  un  appliqué  fur  le  bras ,  6c  1.  montre  la  bande 
dont  on  fe  fert  pour  le  faire* 
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Le  feptiéme  L.  eft  le  plus  (impie  de  tous  ;  il  (e 
_  .  r  r  r  .  Bandage 

fait  avec  une  bandelette  courte  oc  qui  n  a  que  ce  fimpîe. 
qu’il  faut  de  longueur  pour  en  faire  un  ou  deux 
tours  circulaires  (ans  monter  ni  de  (cendre* 


S.  M. 


Le  huitième  M.  eft  encore  un  fimple  contentif  ;  AUEre  Ban. 
mais  pour  le  faire  il  faut  un  morceau  de  toile  plus  dage  fimple. 
large  que  pour  le  précèdent  :  on  y  met  quelquefois 
de  pents  cordons ,  ou  bien  on  le  coud  (ur  la  partie. 

Le  neuvième  N.  eft  un  bandage  convenable  o.  n. 
pour  une  jambe  qu’on  a  defïèin  de  bander  avec  2V.EÙuwen, 
fermeté  ,  il  (e  fait  avec  une  bande  pareille  à  celle  verfes. 
du  rampant  5  011  jette  le  premier  chef  fous  la  plan¬ 
te  du  pied ,  &  en  le  remontant  on  le  croife  de  ma¬ 
nière  qu’on  fait  fur  le  tarfe  comme  une  croix  de 
faint  André  ,  après  quoi  on  pourfuit  les  circonvo¬ 
lutions  julqu’au  jarret  :  ôc  il  faut  remarquer  qu’à 
l’endroit  où  commence  le  gras  de  la  jambe  on  doit 
faire  des  renverfés  8c  les  continuer  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  atteint  le  plus  épais  de  ce  meme  membre } 
car  autrement  le  bandage  feroit  des  godets ,  ôc  ne 
lerreroir  pas  également  la  jambe  comme  elle  a  be- 
foin  de  l’etre. 

Le  dixiéme  O.  eft  une  bande  roulée  à  deux  chefs  ïo-  °* 

r  1  •  1  •  •  1  -1  •  Bande  rou* 

égaux  *,  on  I  applique  ordinairement  par  le  milieu  ,  iée  à  deux 
tenant  les  deux  chefs  chacun,  dans  une  main.  Onche^* 
frit  cette  bande  plus  ou  moins  large  ou  longue 
fui  vaut  la  différence  des  parties  ou  des  maladies. 

Elle  fert  à  faire  la  capeline  &  le  fpica  qui  (ont  des 
bandages  dont  on  ufe  très-fôuvent. 

L’onzième  P.  eft  une  petite  bande  large  de  deux 
doigts  8c  affez  longue  pour  faire  deux  tours  (ur 
la  partie  :  elle  eft  fendue  proche  l'un  de  (es  bouts ,  unifiant 
pour  y  pafter  l’autre  chef }  ce  bandage  eft  appelle 
incarnant  ou  unifiant ,  parce  qu’il  réunit  les  lèvres 
d'une  plaie  faite  en  long  ,  afin  d’épargner  par  ce 
moyen  une  future.  On  le  commence  par  le  milieu 
de  la  bande  fur  la  partie  oppofite  de  la  plaie  -,  par 
exçmple ,  fi  on  veut  s’en  fervir  au  front  où  il  con- 


11.  p. 

Bandage  in* 
carnatif  ou 
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vient  particulièrement ,  on  pofera  le  milieu  de 
la  bande  fur  l’occiput ,  &  coulant  de  part  &;  d’au¬ 
tre  les  deux  chefs  au-deffiis  des  deux  oreilles  ,  on 
en  pafiera  l’un  par  la  fente  de  l’autre  au  droit  de 
la  plaie  ;  puis  les  tirant  tous  deux  ,  on  fera  join¬ 
dre  fi  exactement  les  bords  de  la  plaie  l’un  à 
l’autre ,  qu’ils  fe  puiffent  reprendre  fans  aucune 
difformité. 

à  douzième  Q.  effc  un  bandage  à  quatre  chefs* 
chefs.  Il  fe  fait  avec  une  bande  de  toile  dont  les  deux  ex- 
trèmitez  ou  chefs  pris  fuivant  la  longueur  font  fen- 
dus.chacun  en  deux  :  lorfqu’ils  font  fendus  en  trois , 
c’efl  un  bandage  a  fix  chefs  y  &c  quand  ils  le  font 
chacun  en  quatre  il  efl  à  huit  chefs  :  ce  bandage 
s’accommode  à  plufieurs  parties.  Nous  le  mettons 
principalement  au  rang  des  incarnatifs  ou  unifïans  , 
vu  qu’on  s’en  fert  pour  raprocher  les  lèvres  d’une 
plaie  faite  en  travers.  Avec  ces  deux  derniers  ban¬ 
dages  on  évitera  beaucoup  de  futures  dont  le  Chi¬ 
rurgien  doit  exemter  fes  malades  autant  qu'il  efl 
poffihie  5  parce  qu’ils  aimeront  toujours  mieux 
pour  guérir  être  fournis  au  fentiment  obtus  d’un 
bandage  *  que  d’effuyer  les  douleurs  aigue-s  des 
futures. 

Le  dernier  R.  efl  un  bandage  figuré  reprefen- 
tant  un  T.  on  l’appelle  figuré  parce  qu’il  efl  fait  de 
deux  bandes  couiues  enfemble  ;  il  y  en  a  de  lim- 
ple  comme  celui-ci ,  6c  d’autres  qui  font  fendus  6c 
doubles  ,  dont  on  fe  fert  en  differentes  occafions* 
Ce  bandage  convient  à  plufieurs  parties  j  il  efl  em¬ 
ployé  fur  tout  après  l’opération  de  la  lithotomie 
Sc  de  la  fiflule  a  l’anus. 

Si  j’entreprenois  de  defcendre  dans  le  détail  des 
bandages ,  je  vous  demanderois  bien  plus  de  tems 
qu’il  ne  nous  efl  permis  d’en  paffer  à  nos  afïem- 
blées  :  ce  que  je  vous  ai  appris  fuffira  pour  vous 
en  donner  autant  de  connoiflànce  que  vous  en  de* 
yez  avoir  pour  le  prefent  >  venons  aux  futures? 
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VIIIe.  Fig.  LES  SUTURES. 


LA  future  eft  une  opération  de  Chirurgie  qui  gDéfînîon  de 
par  le  moyen  dune  aiguille  enfilée  ,  aide  à  re-  la  SulUvC’  l 
joindre  &  à  remettre  dans  une  parfaite  continuité 
les  parties  de  notre  corps  violemment  diviiées  >  ôc 


encore  fangl antes. 

O 


Ce  mot  de  future  fe  prend  en  deux  façons  >  ou 
pour  l’union  des  os  du  crâne  joints  enfemble  en 
maniéré  de  dents  de  feie  qui  s’engagent  les  unes 
entre  les  autres ,  ou  pour  une  couture  qu’on  fait 
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aux  plaies  qui  en  ont  befoin  ,  de  c’eft  dans  ce  der=* 
nier  fens  que  nous  l’entendons ,  quand  nous  difons. 
que  la  future  eft  le  meilleur  moyen  qu’on  doive 
employer  pour  réunir  les  plaies  nouvellement  fai¬ 
tes  ,  Ibrfque  le  bandage  favorifé  de  la  fituation  la 
plus  avantagetife  n’en  peut  venir  à  bout  ;  parce  que 
les  lèvres  de  la  plaie  étant  approchées  les  unes 
contre  les  autres  par  le  fecours  des  points  d’aiguil¬ 
le  ,  les  extrêmitez  des  principales  fibres  qui  ont  été 
coupées  de  déchirées  le  trouveront  encore  appli¬ 
quées  les  unes  aux  autres ,  comme  elles  étoient 
avant  que  d’être  rompues  de  féparées. 

Ses  divi-  Les  Anciens  ont  inventé  plufieurs  futures ,  qu’ils, 
ont  réduites  fous  trois  efpèces ,  les  incarnatives , 
les  reftrin&ives ,  de  les  confervatives. 

Supprefllon  L’incarnative  eft  ainfi  appellée ,  parce  que  rejoi- 
futur«eIqdes  gnant  les  bords  d’une  plaie ,  de  les  tenant  unis  en- 
Ancieas.  lemble  par  le  moyen  des  fils  dont  on  les  a  traveriez 
avec  une  aiguille ,  elle  fait  qufils  le  collent ,  fe  re¬ 
prennent  de  s’incarnent  comme  ils  étoient  aupara¬ 
vant.  On  la  fubdivife  encinq ,  l’entrecoupée,  l’en¬ 
tortillée  ,  l’enchevillée  ,  ou  emplumée  ,  la  future 
avec  agraphes  ,  de  la  future  féche.  De  ces  cinq  fu¬ 
tures  nous  en  fupprimons  deux  comme  trop  cruel¬ 
les  de  tout  à  fait  inutiles  ,  qui  font  l’enchevillée  ou 
l’emplumée  ,  de  la  future  avec  agraphes.  La  premiè¬ 
re  fe  nommoit  enchevillée ,  lorfqu’on  fe  fervoitde 
petites  chevilles ,  de  emplumée  quand  on  prenoit 
des  tuyaux  de  plumes  on  enfiloit  deux  ou  trois 
aiguilles  d’un  double  fil  qu’on  paffoit  au  travers  des 
bords  d’une  plaie  faifant  un  trou  à  un  doigt  de 
diftance  l’un  de  l’autre,  de  dans  les  anfes  de  ces 
fils  on  mettoit  une  cheville  ou  une  plume  ,  de  on 
en  lioit  une  autre  avec  les  bouts  du  même  fil ,  afin 
que  ces  plumes  tinfient  les  bords  de  la  plaie  réu¬ 
nis  :  (a)  de  pour  faire  la  fécondé  on  avoit  des 

fa)  La  plupart  des  Praticiens  d’aujourd’hui  ne  s’ac¬ 
cordent  pas  fui  cct  article  avec  notre  Autem.  Ils  regai- 
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^graphes  crochues  &  pointues  par  les  deux  bouts , 
8c  on  en  fouroit  une  dans  la  partie  fupérieure  , 
de  la  plaie  5  8c  l’autre  dans  l’inférieure  pour  ra- 
procher  les  lèvres.  Vous  jugez  bien  par  le  récit 
que  je  fais  de  ces  deux  futures ,  de  quelle  cruau¬ 
té  elles  étoient ,  8c  en  méme-tems  de  leur  inuti¬ 
lité  ,  puifque  dans  le  cas  où  elles  (emblent  le  plus 
néceilaires ,  comme  dans  des  plaies  profondes  où 
La  contraction  des  parties  charnues  coupées  tient 
les  bords  fort  écartez  ,  8c  dans  les  plaies  des  ten¬ 
dons  ,  elles  expoferoient  à  des  convulhons  terri¬ 
bles  8c  a  des  froilîèmens  qu’on  évite  en  diminuant 
le  mieux  qu’il  elt  pofïible  par  des  comprenions  mo¬ 
dérées  la  dilatation  de  ces  plaies ,  8c  en  attendant 
que  les  fibres  fe  relâchent  8c  fe  prolongent  pour 
le  reprendre.  Je  ne  vous  en  parlerai  donc  pas  da¬ 
vantage  ;  je  vous  expliquerai  dans  un  moment  les 
trois  autres  9  qui  font  l’entrecoupée ,  l’entortillée 
8c  la  future  féche. 

On  avoit  donné  le  nom  de  reftrinétive  a  une  ef-: 
pece  de  future  avec  laquelle  on  prétendoit  arrêter 
le  fang  dans  les  grandes  plaies  où  il  y  avoit  ouver- 

dentla  future  enchevillée  comme  un  des  moyens  les  plus 
utiles  pour  guérir  les  plaies  tranfverfales  &  profondes 
des  mufcles ,  parce  que  la  cheville  preffant  les  bords  de 
la  plaie  dans  toute  fon  étendue  &  dans  tous  fes  points  * 
cette  efpece  de  future  refiffe  davantage  i  l’effort  des 
parties  divilées ,  oui  tendent  par  leur  rdfort  naturel  à 
s*écarter  fune  de  l’autre.  Ils  font  encore  cette  future  aux 
plaies  du  bas  ventre.  Les  moyens  dont  on  fe  fert  pour  la 
faire ,  font  l’éguille  ,  le  lien  &  les  chevilles.  Les  aiguilles 
doivent  ëtregroffes  &  courbes  à  proportion  de  la  pro¬ 
fondeur  de  la  plaie.  Le  lien  doit  être  compofé  de  plu¬ 
sieurs  fils  de  chanvre  cirés  &  arrangés  à  côté  l’un  de 
l’autre  ,  deforte  qu’ils  forment  une  eipèce  de  ruban ,  8c 
en  alTez  grande  quantité  pour  foutenir  l’effort  des  lèvres 
de  la  plaie ,  qui  tendent  à  s’écarter  l’une  de  l’autre.  On 
le  préféré  au  Cordonnet ,  qui  étant  rond  coupe  les  par¬ 
ties.  Les  chevilles  doivent  être  égales  en  longueur  à  la 
plaie ,  greffes  comme  un  tuyau  de  plume ,  8c  faites  de 
üdfeas  cjiré  ou  de  çpjde  gommée. 
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tares  de  vaiffeaux  conftdérables  *,  6c  pour  cet  effet  * 
on  en  avoit  imaginé  de  diverfes  façons  du  nom¬ 
bre  defquels  étoient  celles  du  Cordonnier  ,  du 
Couturier  ,  du  Pelletier  #  &cc.  toutes  plus  inutiles 
les  unes  que  les  autres  -,  car  pour  peu  qu’on  faffe 
de  réflexion  fur  cette  future  ,  on  ne  pourra  pas 
s’empêcher  de  la  condamner  :  &  certainement  mp- 
pofé  qu’on  eût  coufu  la  peau  fi  exactement  que  le 
fang  n’en  pût  fortir ,  ne  s’échaperoit-il  pas  par  le 
vaifleau  ouvert ,  d’oû  il  s’écouleroit  dans  tous  les 
interftices  des  mufcles  >  ce  qui  enfleroit  la  partie , 
lapourriroit  Sc  la  gangreneroit ?  Ainfi  c’eft  avec 
jufte  raifon  que  nous  retranchons  cette  future  >  &c 
d’autant  plus  qu’il  eft  d’autres  moyens  &  plus  iûrs 
Raifon  de  6c  moins  pénibles  pour  arrêter  le  fang.  Onanéan- 
eette  fup.  mojns confervé Image  de  celle  du  Pelletier  pour 
la  future  des  plaies  des  inteftins.  Je  vous  la  mon¬ 
trerai  demain  en  failant  la  gaftroraphie. 

On  appelloit  confervative  cette  efpece  de  future 
ancienne ,  par  laquelle  on  empêchoi't  que  dans  les 
grandes  plaies  oû  il  y  avoir  déperdition  de  (ubftan- 
ce  les  bords  ne  s’éloignaffent  trop  l’un  de  l’autre  ; 
mais  comme  un  bandage  y  fuffit ,  ce  feroit  envain 


6c  irriter  (ans  ceffe  par  le  tiraillement  qu’en  fe- 
roient  le  mouvement  &c  le  reflort  naturel  des  par¬ 
ties,  jufqifà  ce  qu  elles  fuffent  coupées,  ou  ces  (ils 
rompus  }  c’eft  pourquoi  je  la  bannis  avec  la  re(- 
trinétive. 

Ce  n  eft  point  de  ma  propre  autorité  que  je  re¬ 
tranche  ces  futures ,  je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  leur 
ai  fait  leur  procès  :  le  peu  davantage  qu’on  en  a 
tire ,  &  les  maux  quelles  ont  caufez  ,  les  ont  fait 
condamner  pont  toujours.  Depuis  plus  de  trente 
ans  que  je  rais  la  Chirurgie ,  je  ne  les  ai  jamais 
pratiquées  ni  vû  pratiquer  par  aucun  autre ,  Sc  de 
plus  de  quatre  cen$  Chirurgiens  que  nous  tommes 
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ici  alfemblez ,  je  ne  crois  pas  qu’il  y  en  ait  un 


feul 


qui 


les  ait  vu  mettre  en  ulaee. 


Le  feul  avantage  qu’on  tire  des  lurures  c’eftla 
réunion }  deux  choies  concourent  à  la  procurer , 
le  Chirurgien  de  la  nature»  De  la  part  du  Chirur¬ 
gien  deux  circonftances  doivent  abfolument  être 
obfervées ,  la  première  d’approcher  les  lèvres  de 
la  plaie  l’une  de  l’autre ,  de  la  fécondé  de  les  main* 
tenir  dans  cette  lit  nation^  de  du  coté  de  la  nature , 
il  faut  qu’elle  fe  ferve  de  Ion  baume  comme  d’un 
ciment  le  plus  propre  à  coller  de  a  réunir  ces  lè¬ 
vres  l’une  avec  l’autre.  Ne  vous  étonnez  pas  h 
je  mets  le  Chirurgien  avant  la  nature  3  elle  tra¬ 
vaillerait  infrudlueufement  fur  une  plaie  s’il  n’en 
mettoit  par  ion  induftrie  les  parties  en  état  de  fe 
réparer  par  les  lues  que  cette  (âge  ceconome  leur 
fournit  pour  cela.  Ahn  de  concevoir  comment  fe  Comment 
fait  cette  réunion  ,  il  faut  fçavoir  que  toutes  les 
parties  de  notre  corps  ne  font  compolées  que  de 
tuyaux  perpétuellement  traverfez  par  des  liqueurs 
qui  tendent  à  le  répandre  de  toutes  parts  ,  de  qui 
lont  incelïamment  pouiîées  pour  circuler  d’une 
partie  dans  une  autre.  Deiorte  qu’auflitôt  que  le 
Chirurgien  a  approché  les  lèvres  d’une  plaie  par  le 
moyen  des  futures  Ôe  d’un  bandage ,  de  qu’il  les 
a  allujerties  dans  cette  di  (polit  ion  ,  ces  humeurs 
qui  cherchent  à  palier  de  à  repaffer  d’une  lèvre 
dans  l’autre  trouvant  les  conduits;  rompus  s’exrra- 
valent ,  Se  leurs  parties  les  plus  gluantes  de  les  plus 
balfamiques  s’arrêtant  dans  les  intervales  qui  ref- 
tent  toujours  dans  une  plaie  la  plus  exactement 
•refermée  ,  s’y  épaiffiilent  de  s’y  endurcilfent  par  la 
chaleur  du  lieu ,  de  s’accrochant  aux  deux  parois 
de  la  plaie ,  elles  les  tiennent  unies  de  telle  ma¬ 
niéré  que  les  extrêmitez  des  filamens  de  des  vaif- 
feaux  capillaires  ramollies  de  repaieriez  recompo- 
le'nt  en  peu  de  teins  un  tout  continu  de  de  même 
5-i ilu  qu’avant  leur  défunion. 
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C’efl  aux  plaies  tranfverfes  qu’on  ne  peut  pas 
fe  difpenfer  de  faire  une  future ,  8c  particulière¬ 
ment  à  celles  que  le  bandage  ne  peut  pas  réunir  y(a) 
car  lorfque  les  bandages ,  tels  que  font  les  uni  flans 
8c  les  incarnatifs  >  peuvent  joindre  immédiatement 
Lun  a  l’autre  les  lèvres  d’une  plaie  3  il  faut  épar¬ 
gner  au  malade  les  épreuves  de  toutes  les  autres 
voyes.  Les  plaies  déchirées  où  des  morceaux  de 
chair  pendent  ,  8c  celles  d’un  nez  ou  des  oreilles 
à  demi  coupées ,  demandent  aufli  d’être  couiues  ; 
mais  c’eft:  un  abus  que  de  vouloir  faire  la  future  a 
des  parties  3  telles  que  le  nez  &  l’oreille ,  lorfqu’el- 
les  (ont  entièrement  féparées  de  leur  tout ,  quoi¬ 
qu’il  y  ait  des  Auteurs  qui  Payent  confeillée  8c 
c’efl;  une  folie  de  croire  qu’on  puifle  refaire  un 
nez  emporté  ,  en  appliquant  premièrement-  en  (a 
place  un  morceau  de  chair  de  la  cuifle  ou  du  bras  3 
figuré  comme  des  narines ,  ainfl  que  quelque-lins 
difent  l’avoir  tenté  avec  fuccès» 

Cas  ou  les  Quoique  les  futures  (oient  des  moyens  infail- 

inutHes  *ouC  ^bles  pOUL‘  joindre  une  plaie ,  8c  en  procurer  la 
iiLufibles.  réunion  ,  il  y  a  néanmoins  des  occaflons  où  il 
nous  ell  défendu  de  nous  en  fervir.  En  voilà  fix 
ou  fept  aufquelles  elles  ne  fe  dévoient  point  pra¬ 
tiquer  :  i°.  aux  plaies  foupçonnées  d’être  veni- 
meufes  ,  parce  qu’il  eft  à  propos  de  donner  iflire 
au  venin  5  8c  de  faire  pénétrer  les  remedes  dans 
l’intérieur  des  parties  où  ils’eft:  infinué  >  i°*  aux 
parties  de  la  poitrine  ,  à  caufe  de  Ion  mouvement 
continuel  *,  (  b  )  3  °.  à  celles  qui  font  accompagnées 

'  de 

(,a)  Il  eft  inutile  aufli  de  faire  la  future  aux  plaies  des 
parties  dont  la  fituation  feule  fuflfit  pour  maintenir  les 
lèvres  de  la  plaie  raprochées  l’une  de  r  autre.  Le  bandage 
&  la  fituation  de  la  partie  font  deux  moyens  préférables 
à  la  future  3  lorfqu’ils  fuftifent. 

(b)  Les  principaux  mufcles  qui  recouvrent  la  poi¬ 
trine  ne  fervent  point  à  la  refpiration  ,  &  n’ont  dans  le 
tems  de  cette  aétion  qu’un  mouvement  qui  leur  eft  corn' 
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de  grandes  inflammations ,  parce  que  les  points 
d’aiguitles  les  augmenteroient  encore  3  40.  aux 
plaies  concilies ,  vu  que  les  chairs  n’y  auraient 
pas  aiïez  de  fermeté  pour  foutenir  le  fil ,  50.  à 
celles  où  de  grands  vaifleaux  font  ouverts  ,  car  il 
's’agit  de  les  fermer  par  la  ligature  ou  par  des  aftrin- 
gens  >  6°.  aux  plaies  où  les  os  font  découverts  ,  à 
caufe  de  lexfoliation  qu’il  en  faut  attendre  3  (a) 

70.  aux  plaies  ou  il  y  a  une  déperdition  notable  1 

de  fubftancc ,  parce  qu’il  en  doit  fortir  du  pus 
pour  la  régénération  de  la  chair. 

Lorsqu’une  plaie  n’eft  point  de  la  qualité  de  celles  Appareil 
que  je  viens  de  vous  marquer  ,  &  qu’un  Chirar-  P°“rs  les  fü m 
gien  eft  convenu  de  lanéceflicé  d’y  faire  une  fu« tUrfcS' 
ture,  il  doit  avant  que  d’en  venir  à  cette  opération 

muniqué  à  tous  en  même  tems  par  l’élévation  des  cotes , 

&qui  ne  peut  gueres  cauferde  tiraillement  aux  points 
de  la  future,  fl  iemble  donc  que  le  mouvement  continuel 
de  la  poitrine  n’empêche  point  qu’on  ne  faffela  future 
aux  ^  plaies  de  cette  partie  qui  ne  font  point  pénétrantes* 

On  la  fait  tous  les  jours  avecfuccès  aux  plaies  du  bas- 
ventre,  qui  a  comme  la  poitrine ,  un  mouvement  conti¬ 
nuel. 

fa)  Ceci  demande  une  explication ,  car  files  os  font 
découve» rs &  altérés, ,1a  future  n’y  convient  pus;  mais 
s’ils  font  feulement  découverts  ,ou  même  divilés  par  un 
infiniment  tranchant,  les  plus  habiles  Praticiens  font 
cette opératio  »,  lorlque  les  autres  moyens  que  l’art  four- 
nitpour  procurer  la  réunion  des  plaies  n’ont  pas  lieu  , 
ou  ne  luffilent  pas.  Cette  pratique  eft  fondée  fur  un  grand 
nombre  d’oblervations  &  fur  les  raifons  liiivantes  i°.  En 
laprochant  les  parties  nouvellement  diviiées  ,  &■  le® 
maintenant  en  cet  état, on  les  préferve  d.s  imprefiions 
de  I  a  r,  qui  font  très-daneereufes  pour  les  plaies  où  les 
os  font  découverts*  2»  Le  fuc  n  urrifiier  des  parties  di- 
vifees  &  ainfi  raprochées  eft  le  baume  le  plus  propre  d 
les  réunir,  3°  S’il  'Urvienr  des  accidens  capables  d’em- 
pecherjes  bons  effets  de  la  iuture ,  ce  qui  arrive  rare¬ 
ment,  ileftaiié  découper  les  fils&r  de  pan{er  la  plaie 
parla  voyede  la  fupuration  ,  qui  eft  toujours  beaucoup 
plus  longue  ,  &  que  l’on  ne  doit  iuivre  que  loriqu’on  ne 
peut  faire  autrement. 
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■G6  des  Opérations,  de  Chirurgie; 
avoir ,  ourre  l’appareil  ordinaire  d’une  plaie  ,  trois 
Forme  des  choies  nécefifaires  pour  la  faire  ;  une  aiguille  A. 

Quilles.  gu  fal  g,  Llne  canule  C.  on  choifit  une  aiguille 

proportionnée  à  la  nature  de  la  plaie ,  car  il  en 
faut  pour  cela  de  piuiieurs  ligures  6c  de  diverfes 
grandeurs  ;  il  y  en  a  de  droites  ,  6c  d’autres  qui 
font  plus  ou  moins  courbes  -,  mais  les  courbes  (ont 
préférables ,  parce  qu’il  n’y  a  point  d’endroit  au 
corps  où  l’on  ne  piaffe  s’en  fervir  plus  commodé¬ 
ment  que  des  droites  ;  l’acier  en  fera  doux  ,  tou¬ 
tefois  un  peu  ferme  afin  qu’il  ne  ployé  point ;  elles 
doivent  être  polies ,  pointues  6c  fans  rouille ,  afin 
quelles  percent  plus  promptement ,  Bc  qu’en  paf- 
fant  dans  une  playe  elles  ne  raclent  point  :  la  tête 
de  cet  infiniment  doit  être  fendu  pour  y  pafTer  le 
fil  ou  le  cordonnet ,  6c  creuiée  par  fes  cotez  en 
façon  de  petite  goutiere ,  afin  que  le  fil  (e  plaçant 
dans  les  crenelures  ,  n’arrête  pas  l’aiguilie  en  l’em¬ 
pêchant  de  pafTer  aifément  à  raifon  de  la  groileiu* 
Qualité  du  qu’il  forme  à  cette  tète.  Ce  fil  doit  être  uni ,  rond , 
égal ,  mollet ,  &  d’une  grofleur  convenable  ainfi 
que  l’aiguille  ;  on  préféré  le  fil  d’Epinay  ou  de 
Florence  à  la  foye  ,  parce  qu’elle  coupe  les  chairs , 
encore  plutôt  quand  elle  eft  teinte  ,  toutes  ces 
teintures  étant  caufiiques  6c  rongeantes.  On  met 
le  fil  fimple  ou  double  fuivant  l’effort  auquel  il 
faut  qu’il  réfifie  ,  6c  on  n’oublie  pas  de  le  cirer  , 
afin  qu’il  ne  (e  pourrifle  pas,  6c  qu’il  tienne  mieux* 
La  canule  doit  être  d’argent ,  plutôt  courbe  que 
droite  ,  pour  s’en  fervir  en  toutes  les  parties  du 
corps  ;  elle  fera  fenêtrée  pour  donner  pafîage  à  l’ai¬ 
guille  ,  6c  fendue  par  fon  bout  pour  iaifier  fortk 
le  fil.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  les  doigts  du 
Chirurgien  valent  mieux  qu’une  canule  pour  tenir 
le  bord  d’une  plaie  pendant  qu'on  la  coupe  *>  6c 
de  fait  il  eft  des  occafions  où  l’on  peut  s’en  paf- 
fer ,  mais  non  pas  en  toutes.  C.  vous  reprefente 
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comment  elle  doit  être  fabriquée  {a). 

En  faifant  une  future  il  y  a  hx  ou  (ept  préceptes  r. 
généraux  a  obferver  ,  dont  ie  premier  eft  de  bien  ^eêies  a 

°  .  ,  *  .  .  1  .  '  garder  pour 

nettoyer  la  plaie  de  tous  les  grumeaux  de  fang  5  l’exécution 
&  des  autres  corps  étrangers  ;  le  fécond  d’en  faire  dcs 
joindre  les  lèvres  par  un  ferviteur  qui  les  tienne 
ainfi  durant  l’opération  \  le  troifiéme  de  ne  point 
trop  prendre  de  la  peau  en  longueur  en  la  per¬ 
çant  obliquement  *,  le  quatrième  de  ne  pénétrer 
la  chair  en  profondeur  qu’autant  qu’il  faut  pour 
ne  pas  lailîer  au  fond  de  la  plaie  une  efpace  où 
des  humeurs  pourroient  sam  aller  ôc  fe  corrom¬ 
pre  *,  le  cinquième  de  féparer  les  points  les  uns  des 
autres  par  des  intervales  médiocres  *  le  fixiéme  , 
c’eft  d’éviter  la  piqûre  des  nerfs ,  des  membranes 
de  des  tendons  *,  de  le  feptiéme  confilfe  à  mettre 
quelquefois  une  tente  au  plus  bas  lieu  de  la  plaie 
pour  lui  fiire  un  égout.  Inftruit  donc  de  ces  réglés 
générales  on  pourra  mettre  la  main  à  l’œuvre  \ 
mais  comme  l’entre-coupée  ,  l’entortillée  ,  6c  la 
future  féche  fe  font  différemment ,  je  m’en  vais 
vous  démontrer  ces  trois  fortes  de  futures  l’une 
après  l’autre. 

L’entre-coupée  ou  entrepointée  s’apoelie  ainfi , 

u  ,  pour  rentre* 

parce  qu  a  chaque  point  d'aiguille  on  couoe  le  coupée, 
fil  après  y  avoir  fait  un  nœud  :  elle  fe  pratique  en 
deux  maniérés ,  ou  avec  un  fil  fimple ,  ou  avec  un  fil 
double.  Pour  la  faire  en  la  première  ,  on  prend  de 
la  main  droite  l’aiguille  enfilée  ,  Se  la  canule  de  la 
gauche  *,  il  y  en  a  qui  veulent  qu’on  en  trempe  la 
pointe  dans  de  l’huile  5  afin  qu’elle  fafTe  moins  de 
douleur  en  entrant ,  Se  alors  appuyant  de  la  canule 

(  a)  On  ne  fe  fert  plus  de  cette  canule  dans  aucun  cas  s 
parce  qu’elle  elf  inutile,  Se  quelle  peut  meurtrir  les 
bords  de  la  plaie.  Le  pouce  &  le  doi^t  indice  placés  à 
l’endroit  où  doit  fortir  la  pointe  de  l’aiguille  ,  font  le 
même  effet  que  cet  infiniment  ,  Se  n’en  ont  point  les 
inconvénient 
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la  lèvre  fupérieure  de  la  plaie ,  on  enfonce  lai- 
guiile  de  dehors  en  dedans  ,  &  quand  elle  eft  à 
demi  palîèe  dans  la  fenêtre  delà  canule ,  on  la  tire 
tour-à- fair, puis  faifant  la  même  chofe  a  la  lèvre  in¬ 
férieure  ,  on  palfe  le  même  fil  de  dedans  en  dehors  * 
fi  la  plaie  demande  plufieurs  points  ,  on  y  en  fait 
autant  qu’il  en  eft  befoin ,  &  enfuite  on  noue  cha¬ 
que  point  d’aiguille  féparément,  fe  gardant  de  faire 
le  nœud  fur  la  plaie  ,  qui  doit  être  à  fa  partie  fu¬ 
périeure  s  il  faut  faire  le  nœud  du  Chirurgien  qui 
eft  de  palier  deux  fois  le  fil  par  le  même  anfe  , 
parce  qu’il  tient  plus  ferme  que  le  nœud  fimple. 
Il  y  en  a  qui  mettent  de  très-petites  compreftes 
de  linge  D.  D.  fous  chaque  nœud.  L’autre  efpece 
d’entrecoupée  fe  fait  avec  un  fil  double  enfilé  dans 
l’aiguille  i  il  fait  un  anfe  par  fon  bout ,  &  quand 
on  la  paffe  par  la  plaie  comme  le  précédent  , 
lance  qui  eft  la  pairie  inférieure  de  cette  plaie 
fe  releve  vers  la  fupérieure  ,  &c  on  pafte  un  des 
fils  par  cette  anfe  j  après  quoi  l’ayant  noué  d’un 
double  nœud  on  le  coupe  avec  les  cifeaux  E.  Cette 
future  ne  différé  pas  de  l’autre  feulement  par  le  fil 
fimple  ou  double  ,  mais  encore  parce  qu’il  faut  la 
commencer  par  la  lèvre  inférieure  de  la  plaie  qui 
eft  l’endroit  où  le  fil  doit  faire  fon  ance ,  ôc  elle  a 
cet  avantage  fur  l’autre  >  qu’elle  convient  mieux 
aux  plaies  profondes ,  parce  qu’elle  eft  plus  forte 
Ôc  qu’elle  ferre  plus  exactement.  (  a  ) 

( a  l  Cette  future  entrecoupée  fe  peut  faire  d’une  ma¬ 
niéré  plus  fimple.  On  raprodie  les  lèvres  de  la  p  aie, 
on  Ls  fait  tenir  dans  cette  fituafion  par  un  aide }  on 
porte  eniuite  avec  la  main  droite  à  quelque  diftance  de 
la  dmfion  &  à  un  pouce  de  fon  extrémité  la  pointe  d’une 
aiguille  enfilée ,  on  met  le  pouce  &  le  dof  t  indice  de  la 
ma  n  gauche  fur  îecotéoppofe  à  l’endroit  où  l’on  doit 
faire  entrer  la  peinte  de  l’aiguille  j  on  perce  tout  à  la  fois 
les  de!  x  lèvres  delà  plaie.  Il  faut  que  l’a  guiile  pafle  juf- 
qu’au  fond,  &  que  fa  pointe  forte  de  l’autre  coté  vis  à- 
vis  de  fon  entrée  &:  à  une  diftance  égale  On  tire  l’ai¬ 
guille  pai  fa  pointe ,  &  i’on  fait  les  antres  points  de  fu^ 
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Pour  bien  faire  les  futures  le  Chirurgien  doit  circonft 
avoir  une  pelote  F.  lardée  d’aiguilles  de  toutes  les ces  néceiTa - 

r  x  i  1  a  1  t  1  res  dans  cec-. 

iortes  ,  de  droites,  de  courbes,  de  grandes,  de  tc  pratique* 
petites ,  de  rondes ,  de  plates ,  de  triangulaires , 
enfilées  de  plufieurs  efpeces  de  fil }  afin  qu’il  voye 
devant  lui  toute  prête  celle  qui  conviendra  à  la 
plaie  qu’il  doit  coudre  *,  autrement  il  feroit  Ion- 
vent  obligé  ou  de  fe  fervir  d’une  aiguille  qui  ne 
feroit  pas  propre ,  ou  d’attendre  qu’on  lui  en  eut 
apporté  une  autre  qu’il  auroit  envoyé  chercher. 

Après  avoir  fait  la  future  il  y  a,  encore  des  cir- 
confiances  efientieiles  a  obferver ,  dont  la  princi¬ 
pale  eft  de  faire  enlorte  qu’ayant  joint  enfemble 
le  plusjufte  qu’il  étoit  pollible  les  lèvres  d’une 
plaie,  elles  puilfent  demeurer  en  cet  état.  Plu¬ 
fieurs  confeillent  de  mettre  fur  la  plaie  une  pou¬ 
dre  qu’ils  appellent  conlervatrice  des  futures  ;  elle 
eft  compofée  avec  des  remedes  gluans  Sc  collans  ^ 
tels  que  le  maftic  ,  la  mirrhe ,  le  bol ,  ôc  l’aloës  y 
il  y  en  a  dans  cette  fiole  G.  D’autres  prétendent 
que  le  meilleur  remede  eft  le  fixe  nourriffier  qui. 
porté  a  la  partie  en  fait  la  réunion  j  l’on  employé 
communément  le  baume  d’Arceus ,  qui  eft  dan& 
ce  petit  pot  A.  dont  on  enduit  ce  petit  plumaceau 
ï.  qu’on  met  fur  la  future  ,  qu’on  recouvre  de 
cet  autre  plumaceau  K.  qui  eft  al  Fez  grand  pour 
s’étendre  jufques  fur  les  nœuds ,  afin  que  l’emplâ- 


tures  fans  couper  les  fils.  Ces  points  doivent  être  à  égale 
diftance  les  uns  des  autres ,  &  en  nombre  proportionné 
à  lAtendue  delà  plaie.  Lorfqu’on  les  fait.il  faut  tenir  le 
fil  fort  lâche,  deforte  qu’il  forme  des  anfes  allez  grandes. 
On  coupe  ces  anfes  par  le  milieu  ,  &  l’on  noué  les  fila 
de  maniéré  que  le  nœud  ne  le  trouve  pas  lur  la  divifion0> 
On  applique  fur  la  plaie  un  petit  plumaceau  couvert  de 
baume  d’Arceus,  &  au  lieu  del’emplâtre  que  l’Auteur 
propofe,  on  fe  lert  d’une  petite  compreffe- iur  laquelle 
on  en  met  une  ou  deux  autres  plus  grandes  fou  te  n  ës 
de^ plufieurs  tours  de  bande,  qu’on  dirige  de  manière 
qu’ils  tendent  à  raprocher  les  lèvres  de  la  plaie. 
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70  des  Opérations  de  Chirurgie  , 
tire  ne  s’attachant  pas  à  ces  noeuds  on  ne  fafle 
point  de  douleur  en  relevant  l’appareil  :  on  pôle 
enfuite  l’emplâtre  L,  qui  doit  être  fait  de  médi- 
camens  agglutinatifs  6c  aPcnngcns ,  tel  qu’eft  celui 
des  hernies  ,  puis  la  comprelfe  M.  trempée  dans 
quelque  liqueur  ,  qui  fortifie  ôc  qui  réfifre  à  la 
pourriture.  Pour  le  bandage  il  faut  le  conformer 
à  la  figure  de  la  partie  bleilee  ?  c’eft  pourquoi  on 
lie  peut  pas  le  fpécifier  en  particulier  -,  mais  il  faut 
qu’il  foit  fait  de  maniéré  qu’il  retienne  les  lèvres 
de  la  plaie  jointe  étroitement  enfemhle. 

Moyen  de  L’entortillée  ou  enflée  a  reçu  ce  nom  de  ce 
faire  i’entor-  qUe  lailTunt  les  aiguilles  dans  la  plaie  ,  on  trains 
le  fil  tout  autour  de  ces  aiguilles  ,  de  la  même 
maniéré  que  les  tailleurs  le  font  autour  des  ai¬ 
guilles  enfilées  qu’ils  gardent  fur  leurs  manches* 
Cette  future  s’exécute  aufii  en  deux  façons,  car 
ou  les  aiguilles  font  paflées  à  travers  la  plaie  com¬ 
me  celle  qu’on  a  marquée  par  N.  ou  bien  com¬ 
me  celle  qui  vous  eft  indiquée  par  O.  elles  font 
fichées  â  les  cotez.  Elles  ie  font  l’une  &  l’autre 
ordinairement  avec  deux  aiguilles,  à  la  première 
on  prend  deux  aiguilles  droites  bien  pointues  que 
l’on  pafie  l’une  après  l’autre  avec  l’aide  de  la  ca¬ 
nule  au  travers  de  la  piaye  :  on  commence  par 
les  enfoncer  de  dehors  en  dedans  ,  Sc  on  les  fait 
fortir  enfuite  de  dedans  en  dehors  ;  &c  fe  trouvant 
difpofées  de  maniéré  que  leurs  quatre  extrêmitez 
faiïent  un  quatre  égal  ,  on  prend  un  fil  qu’on 
tourne  fous  ces  quatre  extrêmitez  ,  6c  qu’on  croife 
par  defius  la  plaie  trois  ou  quatre  fois  ,  enforte 
qu’il  en  fafie  joindre  exactement  les  lèvres ,  puis 
on  arrête  le  fil ,  on  coupe  les  pointes  des  aiguilles 
avec  des  tenailles  incifives ,  &  on  finit  par  deux 
petites  compreffés ,  P.  P.  que  l’on  met  fous  les  ai-, 
guilles.  La  fécondé  efpece  d’entortillée  n’efl  diffe¬ 
rente  de  la  première  qu’en  ce  que  les  aiguilles ,  au 
lieu  de  tiaverler  la  plaie  a  font  pofées  lç  long  de  fes, 


Première  Démonstration,  jt 
lèvres ,  comme  vous  le  voyez  par  cette  figure  O. 

Je  conviens  que  ces  deux  aiguilles  (ont  deux  corps 
étrangers  qui  peuvent  bleifer  (ans  celle  ;  mais  fi  font 
les  (ouffre  bien  au  travers  d’une  plaie  ,  elles  ne  fe¬ 
ront  pas  plus  de  mal  dans  cette  dilpofition  ,  puis 
qu’elles  y  doivent  moins  faire  de  douleur  8c  qu  el¬ 
les  renferment  une  plaie  (ans  qu’il  y  ait  rien  au  de¬ 
dans  qui  la  puillè  fatiguer  :  ces  lutiires  font  admi- 
râbles  pour  les  parties  qu’on  ne  peut  pas  empêcher 
de  fe  mouvoir  ,  comme  les  lèvres. 

i 

La  future  (èche  a  été  ainfi  nommée ,  narce  qu’il  „De 
ne  finit  point  verler  de  (ang  pour  la  faire  >  elle  n’a  eçs  deux  ef« 
befoin  ni  d’aiguille ,  ni  de  fil  3  ni  de  canule ,  8c  elle  Péces* 
s’applique  (ans  douleur  *,  on  la  difiingue  en  deux 
efpeces  comme  les  précédentes ,  parce  qu’elle  fe 
fait  tantôt  avec  unfcul  morceau  d’etofe  ,  8c  tantôt 
il  en  faut  deux.  Pour  faire  la  première ,  on  prend 
un  petit  morceau  de  toile  ou  de  cuir  figuré  com¬ 
me- il  vous  eft  marqué  par  Q.  on  la  couvre  de  colle 
forte  ou  de  quelque  médicament  qui  s’attache  à  la 
peau ,  comme  de  la  farine  mêlée  avec  un  blanc 
d’œ  uf,  (  a  )  on  en  applique  la  moitié  fur  un  des 
cotez  de  la  plaie ,  8c  lors  qu’elle  tient  à  la  peau  , 
on  tire  la  toile  par  fon  autre  moitié  pour  l’appli¬ 
quer  fur  l’autre  côté  ,  où  s’attachant  a  (fez  forte¬ 
ment  ,  ces  deux  lèvres  de  la  plaie  fe  trouvent  très- 
unies  enfemble  *,  cette  future  eft  fort  facile  a  frire , 
mais  elle  ne  convient  qu’aux  plaies,  fuperfkiclles. 

L’autre  efpece  de  future  féche  veut  un  peu  plus  de 
façon  j  on  prend  deux  petits  morceaux  de  cuir  R.  j>iVerfc:> 
Pv.  coupez  en  triangle  fur  un  des  cotez  duquel  pratiques 

•  i  i  °  i  t  1  •  pour  cetcô- 

y  a  trois  dentelures  „  dont  chacune  a  un  petit  fucure 
fii  ;  on  couvre  ces  morceaux  de  quelque  choie 
qui  les  faflfe  tenir  à  la  peau  *,  l’on  en  pôle  l’un  fur 
une  des  lèvres  de  la  plaie3Ôe  l’autre  fur  l’autre  côté*. 

( a  Üemp’âtre  <V  André  de  la  Croix  ,  ou  quelqu’aut  e 
de  cette  efpè^e ,  e!t  très-agû,  uunatif  8c  préférable  à  la. 
colle  forte  8c  à  la  farine  mêlée  avec  le  blanc  d’oeuf 
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Les  deux  endroits  où  iis  font  collez  font  éloignez 
de  l'extrémité  des  bords  de  la  plaie  d’environ  un 
doigt  -,  enfuite  tirant  ces  bouts  de  fil  on  fait  ap¬ 
procher  les  lèvres  de  la  plaie  ,  8c  liant  ces  fils 
par  un  double  nœud  on  tient  ces  lèvres  jointes , 
deforte  que  la  réunion  s’en  peut  facilement  ac¬ 
complir  ;  quelques-uns  coufent  ces  dents  les  unes 
aux  autres  ,  ou  bien  ils  y  mettent  des  agraphes 
pour  y  palier  un  cordonnet  ;  8c  d’autre  ne  fe  fer¬ 
vent  que  de  deux  petits  morceaux  de  cuir  marquez. 
S.  S.  couverts  du  même  remede  8c  garnis  des  mê¬ 
mes  fils  ou  rubans  :  mais  cela  ne  change  point  l’efc 
pece  8c  ne  va  qu’à  la  même  fin.  Cette  future  eft 
merveilleufe  pour  les  plaies  du  vifage ,  parce  qu’é¬ 
vitant  la  difformité  caufée  par  les  points  de  l’aiguil¬ 
le  ,  elle  fait  qtf après  la  guérifon  la  cicatrice  ne 
paroît  que-  très-peu. 

Je  ne  vous,  parle  point  des  plaies  angulaires  8c 
figurées  5  parce  qu’il  s’en  peur  faire  de  tant  de 
différentes  maniérés ,  qu’il  eft  impoifible  de  vous 
montrer  ici  comment  il  les  faut  coudre  toutes  ;  je 
vous  dirai  feulement  qu’en  général  on  commence 
toujours  par  des  points  de  future  entrecoupée  dans 
les  angles  quand  il  y  en  a ,  8c  dans  le  milieu  de 
leurs  lignes  ou  droites  ou  circulaires  5  quand  elles 
font  fans  angles  :  on  y  fait  autant  de  points  que 
leur  longueur  le  requiert  5  obfer vant  de  ne  les  fai¬ 
re  ni  trop  ferrez  5  ni  trop  éloignez  ,  mais  à  une 
diftance  raifonnable  les  uns  des  autres  félon  que 
la  plaie  paroit  expofée  à  fe  rouvrir  ,  ferrant  d’or¬ 
dinaire  le  premier  8c  avec  plus  de  force  l’endroit 
qui  fait  plus  de  violence  à  fe  dilater ,  parce  qu’en 
le  contenant  fermement  rejoint  f  tous  les  autres 
reftent  comme  d’eux-mêmes  dans  la  fituation  ou 
De  quelle  OU  les  a  mis. 

déWraff" !es  Q.uan^  une  ptaie  eft  réunie  il  eft  queftion  d’en 
futures  après  orer  la  future ,  8c  pour  le  faire  avec  prudence  8c 
la  réunion  de  avec  aftrefpe 3  il  faut  que  le  Chirurgien  fâche  deux 
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chofes ,  le  rems  de  l’oter ,  8c  le  moyen  de  le  faire. 
Il  connoit  le  ceins  de  l’ôcer  ,  quand  il  voie  la  plaie 
parfairemenc  bien  guérie  ,  car  alors  il  n’y  a  plus  à 
cicarrifer  que  les  petits  points  faits  par  l’aiguille  , 
lefquels  tenant  toujours  ces  trous  ouverts  les  empê¬ 
chent  de  fe  boucher  *,  le  moyen  de  les  ouer  eft  diffe¬ 
rent  fuivant  la  nature  de  la  future  :  autrement  fe 
leve  une  entre  coupée ,  autrement  une  entortillée  , 
8c  autrement  une  future  lèche.  Si  c’elf  une  entre 
coupée  ,  il  faut  palfer  une  petite  fonde  fous  le  fil , 
puis  le  couper  avec  la  pointe  des  cifeaux  fur  la 
fonde  proche  du  nœud ,  8c  enfuite  en  tirant  par 
le  nœud  appuyer  du  doigt  fur  la  plaie ,  afin  qu’elle 
ne  puilfe  pas  fe  rouvrir  >  fi  c’elt  une  entortillée  , 
on  défait  le  fil  tourné  autour  des  aiguilles  ,  ôc  on 
tire  avec  dextérité  ces  mêmes  aiguilles,  prenant 
bien  garde  de  rien  violenter ,  de  crainte  de  renou¬ 
vel  1er  la  plaie  *,  8c  fi  c’ell  une  future  féche  ,  il  ne 
faut  que  de  l’eau  pour  humecter  ces  morceaux  de 
toile  ou  de  cuir  attachez  fur  la  peau  ,  qui  étant 
mouillez  s’en  détachent  facilement. 

Voilà ,  Meilleurs,  coût  ce  que  j’avois  à  vous 
démontrer  aujourd’hui  fur  le  général  des  Opéra¬ 
tions  ,  8c  fur  les  futures  j  demain  nous  commence- 
cerons  par  les  opérations  qui  fe  pratiquent  fur  le 
ventre  inférieur  pour  luivre  l’ordre  des  Démonflra- 
tions  Anatomiques  y  où  nous  avons  examiné  d’a¬ 
bord  les  parties  contenues  dans  cette  région ,  com¬ 
me  étant  les  plus  fujettes  à  fe  corrompre ,  8c  celles 
où  fe  font  les  premières  préparations  des  fucs  qui 
doivent  être  diflribuez  enfuite  à  tout  le  relie  du 
corps  5  nous  avons  encore  une  autre  r'aifon  de 
commencer  par  elles ,  en  ce  qu’elles  font  plus  ex- 
pofées  que  les  autres ,  à  des  maladies  dont  le  Chi¬ 
rurgien  doit  principalement  entreprendre  la  cure. 

lin  du  gêner abd es  Opérations. 


OPERATIONS 

CHIRURGIE 


Des  Opérations  qui  fe  pratiquent 
fur  le  ventre  inférieur. 

SECONDE  DEMONSTRATION. 

'Homme  n’elt  pas  plutôt  né  ,  Mer- 
rieurs  5  qu’il  doit  un  tribut  à  la  Chi¬ 
rurgie.  il  faut  qu’il  fouffre  d’abord 
une  de  Tes  opérations ,  fans  quoi  il 
(croit  en  danger  de  périr  peu  de  tems 
après  fa  naiflance.  A  peine  voit-il  le  jour  ,  qu’il 
implore  le  fecours  d’un  Chirurgien  qui  lui  fa(fe  la 
ligature  &  Pincifion  du  cordon  ombilical.  Lebe- 
foin  que  nous  avons  d’une  telle  opération  en  ve¬ 
nant  au  monde  ,  prouve  la  nécemté  de  P  Art  qui 
nous  enPeigne  à  la  pratiquer  ,  panique  fuis  elle  > 
auilitôt  que  nous  commencerions  à  refpirer  ,  nous 
ferions  obligez  de  rendre  incontinent  les  derniers 
foupirs. 

Qu’on  ne  nous  dife  p«s  que  ce  qui  fe  prati¬ 
que  pour  lors  à  l’ombilic  n’eil  point  du  douvdnç. 
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de  la  Chirurgie ,  a  caufe  que  les  Sages  -  femmes  De  la  Hga- 
lonc  employées  à  cette  opération  ;  car  quoique  par  du  cor- 
un  motif  de  pudeur  mai  ronde  les  Cnirurgienscal> 
ayent  anciennement  înfiniit  des  Matrones  dans 
l’art  d’accoucher  ,  toutefois  il  eft  vrai  de  due  que 
les  acçouchemçns  ne  dépendent  pas  moins  de  la 
Chirurgie ,  que  les  maladies  des  yeux  ,  des  dents , 
de  la  pierre ,  les  traduites  ôc  les  luxations ,  leA 
quelles  (ont  pourtant  traitées  par  des  perfonnes 
qu’on  défigne  ions  le  nom  d’Qculifies  ,  d  Arra¬ 
cheurs  de  dents,  de  Lithotomiftes,  de  Renoneurs , 
pudique  tous  ces  difFerçns  Opérateurs  n’ont  de 
iucccs  dans  la  cure  de  ces  infirmités  qu’entant 
qu’ils  fe  conforment  aux  préceptes  que  leur  prêt¬ 
ent  notre  Profeilion. 

La  fcience  Chirurgicale  efi  d’une  fi  grande 
étendue ,  qu’on  a  été  obligé  de  la  feparer  en  di¬ 
vers  emplois,  aufquels  plufieursgens  fuivant  leur 
génie  fe  font  uniquement  attachés.  En  effet  les 
parties  de  la  Chirurgie  tout  en  h  grand  nombre  5 
qu’il  eft  très-difficile  qu’un  Chirurgien  puifie  ex¬ 
celler  également  en  toutes*,  mais  il  ne  lui  eft  pas 
permis  de  les  ignorer ,  il  ne  doit  point  donner  de 
bornes  à  tes  lumières ,  3c  c’eft:  ce  qui  le  diftingue 
de  ces  fortes  d’Opérateurs  particuliers. 

Les  Chirurgiens  qui  ne  font  pas  leur  principal 
des  accouchemens ,  ou  qui  meme  font  dans  le 
defiein  de  ne  s’en  pas  mêler  du  tout ,  doiv eut  1  sa¬ 
voir  comment  il  faut  lier  le  cordon  de  l’ombilic  , 


parce  que  s’ils  étoient  appeliez  au  moment  qu  une 
femme  viendrait  d’accoucher  ,  ou  qu’ils  fe  trou- 
vafient  feuls  avec  elle ,  ils  verraient  expirer  1  en¬ 
fant  entre  leurs  bras,  s’ils  ignoraient  les  moyens  ae 
faire  la  ligature  ace  cordon. 

Il  ne  faut  pas  différer  long-tems  a  faire  cette  Y\~ 
gature,  par  la  raifon  que  je  vais  vous  en  dire  ;  vous 
avez  pii  apprendre  dans  mon  Anatomie  que  ie 
jfiing  étpit  porté  de  la  mere  à  l’enfant  le  long  du 


* 


y£  des  Opérations  de  Chirurgie, 
cordon  par  la  veine  ombilicale, &  qu’il  retournoit 
de  l’enfant  à  la  mere  par  les  arteres  du  même  nom, 
ce  qui  eft  manifefte  par  le  battement  qu’on  fent  à 
ces  arteres  tout  le  long  de  ce  cordon,  6c  qui  ré¬ 
pond  au  mouvement  du  cœur  de  l’enfant  *,  ainfl 
vous  jugez  bien  que  par  le  retardement  de  la  liga¬ 
ture  l’enfant  pourroit  perdre  tour  fon  fang ,  parce 
que  les  arteres  le  portant  fans  celle  vers  le  placenta 
d’où  il  le  peut  échaper  par  les  mêmes  embouchu¬ 
res  ,  par  où  il  repalloit  a  la  mere  ,  6c  n’en  revenant 
plus  de  nouveau  par  la  veine  ombilicale  pour 
remplacer  celui  qui  fe  vuideroit  ,  il  ne  faudroit 
pas  que  cette  ilfue  reliât  ouverte  beaucoup  de  teins, 
pour  le  faire  mourir. 

Cette  opération  qu’on  nomme  embruotomie  ,  dé¬ 
rive  de  embruQn ,  qui  lignifie  enfant,  6c  de  témne'my 
qui  veut  dire  couper,  parce  qu’elle  conûlie  â  faire 
la  feélion  du  nombril  d’un  enfant  qui  ne  vient  que 
de  naître.  Cette  opération }  dis-je  ,  quoique  des 
plus  fimples  de  la  Chirurgie  , .  demande  néant- 
moins  toute  l’application  de  celui  qui  la  fait,  par¬ 
ce  qu’elle  eft  accompagnée  de  circonftances  el- 
fentielles  qui  font  très-délicates  ,  puifqu’on  a  vit 
mourir  plufieurs  enfans ,  faute  de  l’avoir  bien 
faite.  Voici  la  maniéré  de  s’en  acquitter  parfaite¬ 
ment. 

On  prend  du  fil  qu’on  ployé  en  cinq  ou  fix  dou¬ 
bles  ,  6c  de  la  longueur  d’environ  un  pied  ,  on  fait 
un  nœùdâ  chaque  bout  de  ces  fils  pour  les  tenir 
enfemble  ,  6c  empêcher  qu’ils  ne  s’entremêlent  en 
‘  faifant  la  ligature.  De  ce  fil  A.  ainfi  apprêté  ,  on 
lie  le  cordon  â  deux  travers  de  doigt  près  du  nom¬ 
bril  de  l’enfant ,  6c  on  fait  un  double  nœud  d’a¬ 
bord  }  puis  retournant  le  fil  de  l’autre  côté  ,  on  y 
fait  encore  un  femblable  nœud  qu’on  recommen¬ 
ce  une  troifiéme  fois  pour  plus  grande  fureté  ; 
enfuite  on  coupe  avec  de  bons  cifeaux  B.  ce  cor¬ 
don  â  un  doigt  au-de-ü  de  la  ligature  a  enforte 
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qu’il  ne  refie  du  cordon  au  ventre  de  l’enfant  , 
que  la  longueur  de  trois  travers  de  doigt. 

Cette  ligature  doit  être  médiocrement  férée  , 

«car  fi  elle  letoit  trop  ,  elle  pourroit  couper  le  cor¬ 
don  ,  principalement  quand  on  la  fait  avec  du  fil 
fin ,  c  efi- pourquoi  on  prend  ordinairement  de 
.gros  fil  :  il  ne  faut  pas  autli  qu’elle  foit  trop  lâche  , 
de  crainte  que  le  fang  ne  s’echape  ,  ce  qui  caufe- 
roit  la  mort  â  l’enfant ,  avant  qu’on  le  fut  apperçu 
de  cet  écoulement ,  parce  que  l’enfant  alors  fe 
trouve  emmailloté  ,  de  cela  n’efl  arrivé  que  trop 
fou  vent.  On  oblerve  donc  un  milieu  entre  ces 
deux  extrémités  ,  <S c  on  examine  après  la  ligature 
faite  de  le  cordon  coupé,  s’il  ne  fort  point  de  fang, 
ce  qui  fera  une  preuve  évidente  que  l’opération 
ell:  bien  exécutée. 

On  trempe  dans  de  l’huile  un  morceau  de  linge 
large  de  trois  doigts,  ou  bien  on  le  couvrede  heure 
frais  pour  en  envelopper  circulairement  ce  refie 
de  cordon  lié,  puis  le  relevant  en  haut  on  le  cou¬ 
che  fur  une  petite  compreffe  dont  on  aura  garni 
le  ventre  de  l’enfant  *,  on  en  met  une  fécondé  fin¬ 
ie  nombril,  de  on  bande  le  tout  avec  un  linge  large 
de  quatre  travers  de  doigt  qui  fait  le  tour  du  * 
cor  ps  de  l’enfant. 

Quelquefois  ce  cordon  venant  â  fe  ddTécher  ,  . Inconv^-  , 
fait  que  la  ligature  n’eft  plus  affez  ferrée,  Ôc  qu’il  "çtns  a  évU 
en  fort  quelques  gouttes  de  fang  par  les  differentes 
impulfions  de  celui  de  fes  arteres  qui  fait  toujours 
des  efforts  pour  reprendre  Ion  ancienne  route  ;  en 
ce  cas  il  faut  refléter  la  ligature,  c’eft- pourquoi  le 
Chirurgien  ne  doit  pas  la  première  fois  couper  les 
fils  proche  des  nœuds,  au-contraire  il  les  laiffera 
un  peu  longs  pour  en  faire  encore  quelques  tours 
quand  la  nécellité  le  requierera. 

Lorfque  le  Chirurgien  aura  fait  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  marquer ,  il  abandonnera  le  refie  â  la  na¬ 
ture  qui  aura  le  foin  de  féparer  ce  cordon,  ce 


Erreur  per, 
picieufe. 
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qu’elle  achevé  en  fept  ou  huit  jours  ,  Ôc  on  doit 
toujours  le  lai  (fer  tomber  de  lui-même  ,  fans  tirer 
par  trop  d’impàttênce ,  de  crainte  qu’en  l’arrachant 
trop  tôt  ôc  avant  que  les  arteres  (oient  entièrement 
réunies  ôc  fermées,  ii  n’y  arrivât  une  perte  de  fang. 

Il  n’y  a  fur  eette  opération  que  trop  d'erreurs 
vulgaires  auxquelles  le  Chirurgien  ne  doit  point 
faire  attention.  Quelques  femmes  prétendent  qu’a¬ 
vant  que  défaire  la  ligature  de  l’ombilic  ,  ii  faut 
repoiüfer  dans  le  ventre  de  l’enfant  tout  le  fang  qui 
eft  dans  les  vaiifeaux  de  ce  cordon  j  cette  pratiqué 
leroit  permcieuie  ,  ôc  on  le  donnera  bien  de  garde 
de  la  iuivre,  vu  que  ce  fang  refroidi  par  l’air  du 
dehors ,  étant  ordinairement  grumelé  ,  feroit  ca¬ 
pable  de  faire  des  obftru  étions  ôc  de  le  corrompre 
dans  le  corps.  Il  y  en  a  d’autres  qui  affûtent  qu’une 
femme  aura  encore  autant  d’énfans  qu’il  le  ren¬ 
contre  de  noeuds  le  long  de  ce  cordon  -,  ôc  elles 
ajoutent  que  de  ces  nœuds  ceux  qui  font  rouges , 
marquent  les  garçons ,  Se  les  blancs  les  filles  ;  mais 
comme  ces  noeuds  ne  font  faits  que  pat  la  dilata¬ 
tion  des  vaiifeaux  qui  (ont  plus  pleins  de  fang  en 
un  endroit  qu’en  un  autre  ,  c’eft  un  abus  de  croire 
qu’ils  marquent  le  nombre  des  enfans  qu’une  fem¬ 
me  aura  ,  puifqu’on  en  voit  autant  au  cordon  du 
dernier  entant  d’une  femme  qui  accouchera  â 
quarante-cinq  ans ,  qu’au  cordon  du  premier  en¬ 
fant  d’une  autre  qui  fera  accouchée  â  dix-huit  ou 
vingt  ans.  D’autres  encore  veulent  qu’on  falfe  la  li¬ 
gature  tout  proche  du  ventre  de  l’enfant  quand 
c’eft  une  fille  ,  6c  plus  loin  quand  c  eft  un  garçon , 
parce  quelles  s’imaginent  que  les  parties  de  la  gé¬ 
nération  ont  du  rapport  avec  ce  cordon  ,  ôc  qu’el¬ 
les  feront  dans  la  fuite  proportionnée  â  la  rnefure 
qu’on  lui  donne  alors  :  Mais  vous  ne  devez  avoir 
aucun  égard  â  ces  préventions  qui  ne  peuvent  paf- 
fer  que  pour  des  contes  de  bonnes-femmes. 


c 
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OUoiquc  la  Gaftroraphie  Toit  une  des  plus  con-  p^STR0B,A^ 
fidérables  Opérations  ,  ce  n’eft  cependant 
quune  future  qui  fe  fait  aux  plaies  du  ventre.  Ce 
nom  eft  compofé  de  deux  diétions  grecques ,  fça- 
voir  ,  de  gainer  ,  qui  lignifie  ventre ,  ôc  de  raphé  9  Etimologfo 
qui  veut  dire  couture  *,  ôc  comme  cette  couture  ne  decc  raot* 
le  pratique  pas  feulement  à  l’abdomen,  mais  en¬ 
core  à  i’eftomac  ô c  aux  intellins ,  il  eft  a  propos  que 
le  Chirurgien  foit  inftruit  des  plaies  qui  arrivent 
a  ces  parties. 

Les  plaies  du  ventre  font  de  deux  fortes ,  car  où 
elles  font  pénétrantes ,  ou  bien  elles  ne  bleftent 
que  les  parties  contenantes  (ans  entrer  dans  la  capa¬ 
cité  *,  ôc  alors  elles  ne  demandent  pour  être  gué¬ 
ries  que  le  traitement  qu’on  fait  aux  plaies  /impies 
de  toutes  les  autres  parties  du  corps  [a  ). 

Des  plaies  pénétrantes ,  les  unes  font  fans  léfion 
des  parties  contenues  ,  Ôc  les  autres  avec  léfion  j 
celles  qui  ne  blellent  point  les  parties  internes ,  fe¬ 
ront  encore  panfées  comme  les  plaies  /impies ,  tâ¬ 
chant  d’en  procurer  au  plutôt  la  réunion  :  mais 
pour  celles  où  les  parties  contenues  ont  reçuquel- 
qu’atteinte  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  examiné  foi- 
gneulement  quelles  de  ces  parties  peuvent  être  of~ 
fenfées  -,  car  de  telles  plaies  ont  toutes  des  lignes 
particuliers  qui  nous  indiquent  le  vifeere  bielle  , 

Ôc  l’endroit  où  le  coup  a  porté, 

De  toutes  ces  plaies,  les  unes  font  avec  iffue 
de  quelque  partie  fans  léfion  *,  les  autres  font  avec 
ifiùé  ôc  léfion  tout  enfemble  ,  ôc  tant  aux  unes 
qu’aux  autres ,  ou  c’eft  l’épiploon  qui  fort ,  ou  c’eft 

fa)  Il  y  a  néanmoins  des  plaies  non  pénétrantes  du 
bas-ventre  qu’on  ne  doit  pas  traiter  comme  de  plaies 
/impies.  Telles  font  celles  qui  font  faites  par  les  armes  à, 
feu  ôc  par  d’autres  inllrumens  contondans  ,  Ôc  celles  qui 
pénètrent  iufqu’àla  çuaine  des  mufcles  droits,  Ôc  qui 
peuvent  fe  trouver  compliquées  de  tous  les  accidens  qui 
fuivent  bUlîfires  des  parties  aponeurotiques. 


Il  faut  exa¬ 
miner  l’in- 
üt  ru  me  ne  qui 
afaiclaplaie. 


Comment 
on  connoîtra 
qu’une  plaie 
pénétre. 


«o  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 
lïnteftin ,  ou  tous  les  deux  de  compagnie  :  Enfin 
a  ces  Ion  es  de  bleliures  ou  les  parties  font  récem¬ 
ment  lorries  les  inteftins  ne  font  pas  encore  enflez  3 
ni  1  épiploon  altéré }  au- contraire  fi  ces  organes  ont 
été  long-rems  expofés  à  Pair  ,  pour  iors  les  mteftins 
étant  bourloufiez  ,  ont  beloin  de  remedes  carmi- 
natifs  6c  difcufiiis ,  pour  les  défenfler ,  6c  la  partie 
de  Pépipoloon  qui  fera  pouffée  au  dehors  ,  étant 
altérée  5  il  y  faudra  faire  la  ligature  ,  pour  la  re¬ 
trancher  de  la  maniéré  que  je  vous  montrerai  dans 
un  in  fiant. 

Le  bas-ventre  peut  recevoir  une  bleffure  de  tout 
ce  qui  eft  capable  d’en  faire  dans  toute  autre  partie 
du  corps,  mais  en  quelqu  endroit  qu’il  arrive  plaie 
il  eft  toujours  de  la  prudence  de  le  faire  repré  (en¬ 
ter  l’in  ft  ru  ment  avec  quoi  le  malade  a  été  offenfé , 
Ôc  de  l’examiner  comme  l’on  fit  lorflque  le  Roy 
Henri  III.  fut  blefté  5  on  trouva  que  ie  couteau 
dont  le  traître  l’avoit  frappé  ,  étoit  long  d’un  pied 
ôc  enfanglanté  plus  de  quatre  doigts  ,  ce  qui  fit  ju¬ 
ger  que  les  inteftins  étoient  percez  ,  eu  égard  a  la 
fituation  de  la  playe  ,  en  quoi  on  fe  confirma  par 
les  accidens  qui  furvinrent ,  6c  par  la  mort  qui  s’en 
enfuivit  dix  huit  heures  après  le  coup  reçu. 

On  connoît  quand  une  plaie  eft  pénétrante ,  ou 
par  la  fonde  (a)  ou  par  ce  qui  en  fort ,  comme  l’épi¬ 
ploon 

(a)  Pour  découvrir  la  pénétration  d’une  plaie  du  bas- 
ventre  par  le  moyen  delà  fonde ,  on  doit  mettre,  autant 
qu’il  eft  poQible,  h  bleflé  dans  la  fituation  où  il  étoit 
lorfqu  il  a  re^u  le  coup»  Cette  méthode  cependant  ne 
réuflit  pas  toujours.  Le  changement  de  direction  des 
fibres  qui  ont  été  divifés  ,  un  corps  étranger  arreté  dans 
la  plaie  ,  le  gonflement  qui  arrive  quelquefois  autour 
dé  jà  plaie  par  la  rétention  du  fang ,  de  la  lymphe,  ou  de 
l’air*,  l’iflue  de  quelques  parties  engagées  dans  le  trajet 
de  la  plaie ,  font  autant  d’obftacles  qui  peuvent  empê¬ 
cher  la  fonde  de  penetrer  jufqu’au  fond  de  la  plaie- 
Au  refte  la  fonde  ne  fait  connoître  que  la  pénétration 
des  plaies  fans  découvrir  fi  les  parties  intérieures  Ibac 


Seconde  Démonstration.  Si 
ploon  6c  l’inteftin  :  6c  parce  que  les  plaies  qui  pé¬ 
nétrent  peuvent  bleller  toutes  les  parties  contenues 
dans  le  bas-ventre  ,  c’eft  au  Chirurgien  à  diftin- 
guer  par  les  lignes  qui  parodient, quelles  font  celles 
qui  font  offenfées.  Voici  à  peu  près  tous  les  fignes 
généraux  fur  iefquels  on  ne  fe  peut  guéres  trom¬ 
per. 

La  fituation  de  la  bleffure  donne  ou  Chirurgien 
la  première  notion  de  la  partie  qui  peut  être  en¬ 
dommagée,  puifque  fçaehant  par  l’Anatomie  quel¬ 
les  font  celles  qui  lont  placées  dans  chaque  région 
du  ventre  ,  il  eft  vrai-femblable  de  croire  que  fi  le 
coup  a  été  reçu  dans  l’hypocondre  droit,  par  exem¬ 
ple  ,  c’eit  le  foye  qui  fera  blelfé  j  6c  fi  la  plaie  eft 

bleffées  ou  non  s  &  comme  le  plus  ou  le  moins  de  pro« 
fondeur  d’une  plaie  n’en  fait  pas  le  danger, il  me fem- 
ble  que  la  pratique  de  fonder  les  plaies  du  bas- ventre 
eft  allez  inutile.  Ce  qui  les  rend  dangereufes  ,  c’eft  prin¬ 
cipalement  la  léfion  des  parties  intérieures.  Or  les  fym- 
ptômes  qui  viennent  de  l’épanchement  des  liqueurs  ou 
de  la  divilîon  des  parties  nerveufes  &  membraneufes  , 
font  les  feuls  moyens  par  lefqu  ls  on  peut  connoitre  fi 
les  parties  intérieures  font  endomagées. 

Il  faut  encore  remarquer  ici  au  fujetde  la  pénétration 
des  plaies,  qu’une  plaie  peut^paroitre  pénétrante,  6c 
ne  l’étre  pas  effectivement.  Par  exemple ,  une  épée  perce 
les  tégumens  extérieurs  du  ventre  à  un  certain  endroit,& 
fort  par  l’endroit  oppofé  :  il  femble  alors  qu’elle  traverfe 
le  ventre.  Cependant  elle  peut  avoir  gliffe  le  long  du  pé¬ 
ritoine  fans  l’avoir  percé  ,  furtout  fi  le  blelfé  eft  fort  re¬ 
plet.  Un  homme  a  deux  bleflures  à  peu  près  femblables 
au  ventre  ,  l’une  par  devant,  l’autre  par  derrière:  on 
peut  croire  qu’elles  ont  été  fait  rs  du  même  coup  ,  &c  par 
conféquent  que  l’inftrurr.ent  a  percé  le  ventre  de  part 
en  part.  Elles  pourroient  néanmoins  venir  de  deux  coups 
differents ,  6c  n’être  point  pénétrantes.  Pour  ne  fe  point 
tromper  en  ce  cas,  il  faut  feavoir  diflinguer  l’effet  de 
l’entrée  des  inftrumens  d’avec  celui  de  leur  fortie.  Les 
inffrumens  piquans  tels  que  l’épée ,  font  de  plus  grandes 
ouvertures  en  entrant  qu’en  fortant  ;  au-contraire  les  in¬ 
ftrumens  contondans ,  tels  que  les  baies  de  fulil ,  font  de 
plus  grandes  ouvertures  en  fortantqu’en  entrant. 
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à  gauche  ,  ce  fera  la  ratte  ,  8c  ainfi  des  autres. 

Par  les  ex-  £es  excrétions  font  des  marques  certaines  de  la 
nature  de  la  partie  bleftée  ,  par  exemple  ,  fi  c’eft  le 
foye  ,  il  fortira  de  la  plaie  une  grande  quantité  de 
fang  allez  vermeil  ,  fi  c’eft  la  ratte  ,  il  n’en  fortira 
pas  tant  ,  mais  il  fera  plus  noir  8c  plus  épais  ,  parce 
qu’il  eft  moins  atténué  8c  qu’il  féjourne  davantage 
dans  ce  dernier  vifeere  -,  ii  c’eft  l’eftomac  ,  il  s’en 
écoulera  des  alimens  *,  fi  ce  font  les  inteftins  grê¬ 
les  ,  ii  fe  fera  perte  d’une  fubftance  blanchâtre  8c 
chileufe  *,  des  gros  boyaux  percez  ,  011  verra  éva¬ 
cuer  les  matières  fécales }  comme  l’urine  de  la  vei¬ 
lle  qui  aura  été  ouverte. 

Accidents  Les  plaies  des  parties  du  ventre  ont  encore  cha- 
P™P.rcs  cune  leurs  accidens  propres  qui  nous  ies  font  di- 
fees!  ftinguer  les  unes  des  autres.  On  appelle  accidens 
propres  ,  ceux  qui  font  particuliers  à  chaque  or¬ 
gane.  Le  foye  biefté  fait  fentir  une  douleur  poi¬ 
gnante  qui  s’étend  jusqu’au  cartilage  xiphoide.  Les 
ceins,  les  ureteres  8c  la  veille  ne  lont  point  attaquez 
çnfemble  ou  féparément  qu’il  n’y  ait  difficulté  d’u¬ 
riner  ,  ou  que  ies  malades  ne  rendent  une  urine 
teinte  de  fang }  8c  quelquefois  du  fang  tout  pur  : 
i’eftomac  percé  caufe  le  hoquet  ,  le  vomiftement , 
des  contorlions  au  ventre  ,  des  fueurs  avec  refroi- 
dilfement  des  extrémitez  :  8c  les  plaies  des  inte¬ 
ftins  ,  principalement  des  grêles  ,  font  accompa¬ 
gnées  de  fréquentes  foiblefles  ,  de  douleurs  extrê¬ 
mes  ,  de  fuffocations ,  de  naufées  ,  de  fièvre  con¬ 
tinue  y  de  ioif  infuppor table  ,  8c  de  grandes  in¬ 
quiétudes  -,  ce  furent  aulli  tous  ces  fymptômes  que 
Guillemeau  nous  rapporte  être  furvenus  â  la  bief- 
{lire  d’Henry  111.  Roy  de  France  8c  de  Pologne  (*]• 

(a)  Outre  tous  ces  moyens  de  difeerner  quelle  eil  I» 
partie  bleflee ,  ii  en  eft  plufieurs  autres  qui  ne  lont  pas 
moins  utiles.  i°.  Le  fîégedela  douleur  indique  à  peu  près 
la  partie  foufr apte.  a®.  Si  l’on  peut  faire  dire  au  bleÂS 
en  quelle  lituation  il  étoit  lorfqu’il  a  reçu  le  coup3  o» 
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Quoiqu’une  plaie  du  ventre  ne  foie  pas  des  plus 
grandes  ,  il  arrive  toutefois  très-fouvenc  que  l’in- 
teftin  en  fort ,  un  Chirurgien  habile  connoît  à  la  Signe  cer- 
feule  vue  s’il  eft  bleffé  ou  non ,  quand  même  ce  fe-  “Itin  percé’ 
roit  dans  un  autre  endroit  que  dans  la  portion  qui 
eft  fortie.  Lorfque  Tinteftin  eft  flétri  8c  affaifté  , 
c’efl  une  marque  qu’il  y  a  eu  ouverrurc  par  où  les 
ventofitez  feiont  échapées  ;  mais  lorlqu’ii  eft  ren¬ 
dre  8c  bourfouflé ,  c  eft  un  ligne  évident  qu’il  n’a 
point  reçu  de  plaie. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  l’inteftin  fort  fouvent  Pourquoi 
feul  fans  être  accompagné  derépiploon>lar.aifon  en  1,éP>PIo°n  ne 

n  -T'  \  •  >  fL  V'-  1  1»  fort  pas  tou, 

eft  ailee  a  concevoir,  c  eft  que  1  épiploon  pour  i  or-  jours  avec 
dinaire  ne  defeend  point  plus  bas  que  le  nombril , 

en  tire  quelques  conjeélures  ;  car  Ton  feait  que  les  par¬ 
ties  flotantes  du  bas-ventre  peuvent,  félon  les  differen¬ 
tes  foliations  ou  attitudes  du  corps ,  changer  de  place  & 
en  faire  changer  à  quelques-unes  de  celles  qu’on  appelle 
fixes.  Il  n’eft  pas  meme  inutile  de  Içavoir  l’attitude  de 
celui  qui  a  porté  le  coup  ;  car  un  coup  porté  de  haut  en 
bas  &en  certain  endroit,  bleffer a  des  parties  differentes 
de  celles  qu’il  biefferoit  s’il  étpit  porté  de  bas  en  haut  vers 
le  même  endroit.  3°  Il  eft  bon  de  feavoir,  h  l’eftomac 
n’étoit  pas  rempli  d’alimcns,  &  s’il  y  avoit  long-tems  que 
Je  bleffé  avoit  uriné  lor  qu’il  a  reçu  le  coup ,  car  la  plé¬ 
nitude  de  l’eftomac  ou  de  la  veffie  augmentant  leur  vo¬ 
lume,  lesexpofent  davantage  aux  bïeftures ,  &  change 
un  peu  la  fouation  naturelle  des  parties  yoifines.  40.  Si 
la  bleiïure  a  été  faite  par  une  épée ,  i  faut  tacher ,  s’il  eft 
poflible ,  de  l’avoir  pour  confronter  la  differente  lar¬ 
geur  qu’elle  a  dans  fa  longueur  avec  celle  de  la  plaie. 

On  pourra  conjecturer  par  là  combien  l’épée  a  pénétré. 

11  faut  remarquer  au  fujet  de  la  tenfion ,  de  la  dou¬ 
leur,  de  la  difficulté  de  refpirer  ,  delà  petitefle&r  de  la 
concentration  du  pouls ,  du  froid  des  extrémités ,  des 
n  au  fées ,  des  vomiffemens,  delà  fièvre  ,  8c  des  autres 
fymptômes  de  cette  eipèce,  au’ils  font  plutôt  les  fuites  de 
l’inflammation  ou  de  l'épanchement  de  quelques  liqueurs 
dans  la  cavité  ,  que  les  effets  de  la  léfion  des  parties ,  & 
par  conféquent,  que  les  plaies  du  bas  ventre  ne  font 
dangereules  que  par  i’épanchçment  qu  l’inflammation 
qui  peuvent  y  fuivenir. 
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ce  qui  fait  qu’aux  plaies  qui  font  au- défions  de 
l’ombilic  3  cette  toile  graifleufe  ne  paroît  point  au 
dehors ,  fi  ce  n’eft  à  des  perfonnes  dans  qui  il  oc¬ 
cupe  une  plus  grande  étendue, tombant  à  quelques- 
uns  jufques  dans  le  fcrotum. 

te  progno-  Mous  ne  parlerons  ici  que  de  la  cure  des  plaies 
piScte  ciï  ^es  diteflins  3c  de  l’épiploon ,  parce  qu’il  n’y  a  que 

Uùuieux.  celles-là  qui  ayent  beloin  de  l’opération  que  je  vais 
vous  enfergner.  Mais  avant  qu’un  Chirurgien  l’en- 
treprene  ,  il  doit  en  faire  un  prognoftic  douteux  , 
car  il  en  meurt  beaucoup  plus  qu’il  n’en  réchape  : 
il  faut  aufli  qu’il  fçache  que  les  inteftins  grêles  font 
plus  difficilement  guéris  que  les  gros  ,  tant  à  caufe 
«le  la  ténuité  3c  de  la  délicateffie  de  leur  fubftance, 
qui  eft  moins  charnue  3c  par-conléquent  moins 
propre  à  fie  cicatrifer  ,  qu’à  caufe  que  ce  qui  paffie 
.chez  eux  étant  plus  liquide  ,  échape  plus  aifémenc 
par  la  plaie. 

Comment  Venons  à  préfent  aux  moyens  de  remettre  Tin-» 
Hnteftk  For*  te^^n  lorfqu’il  eft  forti ,  3c  qu’il  n’eft  point  bleffié  ÿ 
ïu  nous  travaillerons  enfuite  fur  celui  qui  eft  percé  5 

3c  qui  a  beloin  d’une  future  pour  être  guéri. 

Un  Chirurgien  qui  voit  un  inteftin  dehors ,  &c 
qui,  comme  je  vous  ai  déjà  dit,  connoît  à  Ion  bour» 
fouflement  extraordinaire  qu’il  n’eft  point  ouvert , 
doit  le  faire  rentrer  dans  le  ventre  au  plutôt,  après 
savoir  reconnu  qu’il  ne  fait  que  de  fortir  ,*  car  alors 
il  fera  plus  ailé  de  le  remettre  promptement ,  fur- 
tout  quand  la  plaie  de  l’abdomen  eft  allez  grande  , 
3c  il  s’y  prendra  de  la  maniéré  qui  fuit.  On  pofe  le 
malade  de  forte  que  la  plaie  foit  au  plus  haut  lieu. 
Si  elle  eft  au  dedans  du  nombril  il  fe  tiendra  de  bout 
ou  alîls.  Si  elle  eft  au-delTous,  on  le  couchera,  3c  oa 
lui  mettralesfeftes&:  les  cuilles  beaucoup  plus  hau¬ 
tes  que  le  refte  du  corps  ,*  quand  elle  fe  trouve  dans 
la  partie  lombaire  droite  »  on  le  couchera  fut  la 
gauche  ,  3c  an-contraire  fi  la  plaie  eft  à  la  gauche? 
on  le  mettra  fur  la  droite ,  afin  que  dans  de  telles 
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pofturesle  relie  des  parties  internes  ne  pouffe  pas 
vers  la  plaie  *,  puis  avec  les  deux  doigts  indices,  de  Remarques, 
non  pas  avec  des  bougies  comme  vouloient  quel-  dc 
ques  Anciens ,  il  faut  repouffer  peu  à  peu  Pinteftia 
dans  le  ventre  ,  obfervant  de  ne  point  retirer  le 
doigt  qui  eft  au  dedans ,  que  celui  qui  eft  au  de¬ 
hors  ne  loit  entré ,  de  peur  que  fi  la  partie  de  Pin- 
teftin  qu’on  a  fait  rentrer  n’étoit  toujours  retenue 
par  un  doigt ,  elle  ne  reflortît  a  l’inftanr.  Il  faut, 
commencer  à  faire  rentrer  le  boyau  par  le  bout 
forti  le  dernier ,  de  finir  par  celui  qui  a  paru  le. 
premier  ,  afin  que  chacun  puilfe  être  remis  dans, 
fa  place  ordinaire.  Si  le  malade  pouvoit  continuer 
de  pouffer  de  de  rendre  fon  haleine  pendant  qu’on 
lui  repouffe  les  inteftins  en  dedans,  ils  rentreroient, 
plus  commodément ,  parce  que  durant  l’expiration 
le  diaphragme  fe  retirant  en  enhaut,  la  capacité  du.  Ie 
bas- ventre  en  feroir  plus  grande.  Il  faut  faire  tenir. facilite  i*o- 
en  même  tems  avec  les  deux  mains  par  un  ferviteur  ^ 

les  deux  lèvres  deîaplaie  pour  empêcher  que  Pinte-  haleine, 
ftin  ne  refforte>& enfin  agiter  de  fecouer  le  malade, 
afin  que  les  parties  reprennent  leur  lieu  naturel. 

Mais  s’il  y  avoit  long-tems  que  Pinteftin  fût  for- 
ti ,  de  s’il  étoit  tellement  grofii  de  enflé  qu’il  fut 
impoflible  de  le  renforcer  en  cet  état  dans  l’abdo¬ 
men  ,  il  faudroit  procurer  ce  remplacement  en  fai- 
fant  de  deux  choies  l’une;  içavoir  ,  de  diffiper.  les 
ventoiitez  ,  ou  d’accroître  la  plaie,. 

Pour  diffiper  les  ventoiitez  ,  dont  la  caufe  eft  Caiife  du 

L  »  /j 

toujours  l’impreflîon  de  Pair  extérieur ,  quireiroi-  hin- 
diffant  l’inteftin  fait  obftruétion  dans  les  vaifleaux  teftin. 
de  excite  dans  fes  fibres  charnues  de  tendineufes , 
des  convulfions  qui  le  bourfouflent,  on  fomentera, 
cet  organe  avec  de  l’eau  de  du  vin  tiédes,  lorfqu’ou 
n’aura  pas  la  commodité  ni  le  rems  d’y  faire  des  foc 
mentations  avec  de  gros  vin  dans  lequel  ou  atiroit 
mis  bouillir  l’anis ,  le  fenouil ,  la  camomille  ,  d e  le 

Trémie  î* 

mélilot ,  y  ajoutant  un  peu  de  fel  commun.  Si  par  mn>'c,n  u > 

3  J  1  1  „  •  • .  rcrrcdict. 
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malheur  on  étoit  en  pleine  campagne  où  on  n’eût 
rien  pour  réchauffer  de  amollir  l’mteflin  ,  il  fau¬ 
drait  faire  piller  le  bielle  ,  de  de  Ion  urine  toute 
chaude  fomenter  cette  partie  pour  en  difîiper  les 
vents.  Quelques  Auteurs  ordonnent  de  mettre 
deflus  des  animaux  ,  comme  de  petits  chiens  cou¬ 
pez  vifs  -,  de  Paré  nous  propofe  de  faire  à  lTnteftin 
c.  plufieurs  pondions  avec  cette  aiguille  C-  Il  affûte 
'  Aiguille.  en  avoirVLi  de  bons  effets  *,  mais  il  faut  que  l’ai¬ 
guille  foit  ronde  ,  afin  qu’elle  nç  fa(fe  qu'écarter 
les  fibres  de  ce  canal  fans  les  couper ,  comme  feroic 
une  aiguille  qui  feroit  tranchante,  plate ,  ou  trian¬ 
gulaire  (a). 

Second  Si  ce  premier  moyen  tenté  par  toutes  ces  voves 
^oyen'  ne  réufîiffoit  pas  affez  pour  faire  rentrer  le  boyau 
il  en  faudrait  venir  au  fécond  ,  qui  ferait  d’agran¬ 
dir  la  plaie  (b)  ,  de  pour  le  faire  avec  méthode  , 
on  doit  examiner  quatre  choies  9  qui  font ,  i°.  le 
lieu  qu’il  faut  amplifier.  20.  la  grandeur  de  l’ou¬ 
verture  qu’il  y  faut  faire  >  30.  les  inflmmens  qu’on 
y  employera  j  de  40.  comment  on  s’y  prendra  pour 
faire  cette  augmentation. 

4%.  -zxe  con-  Pour  le  premier  point ,  il  faut  avoir  égard  à 
faire  ici.  La  deux  choies  ,  la  première  ,  que  les  inteftms  ne 
première,  puiffent  pas  fortir  librement  par  l’endroit  qu’on 
dilatera  ,  de  la  fécondé  ,  que  la  plaie  fè  puiffè  re¬ 
prendre  de  agglutiner  facilement ,  fans  qu’il  y  fur- 
vienne  d’accidens  qui  embataffenc ,  de  qu’on  évi- 

(et)  Il  efl:  inutile  &  fort  dangereux  de  faire  ces  fortes 
de  ponétions  à  l’inteftin  :  les  ouvertures  qu’une  aiguille 
ronde  peut  y  faire  ne  font  pas  affez  grandes  pour  don¬ 
ner  ilfuëà  l’air  qui  y  feroit  renfermé ,  de  peuvent  y  oc- 
cafîonner  une  inflammation. 

( b  Quand  on  ne  peut  pas  faire  rentrer  avec  les  doigts 
les  parties  forties ,  ileft  plus  prudent  de  ne  pas  s’amu- 
fer  aux  premiers  moyens  dont  l’Auteur  parle  ici ,  &  de 
recourir  auflitôt  au  fécond.  Tout  délai  efl:  dangereux, 
parce  que  les  parties  étranglées  fe  gonflent  &  le  morti¬ 
fient  en  peu  de  tems. 
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tcra  en  s’éloignant  autant  qu’il  eft  poffible  ,  de  la 
ligne  blanche  qui  n’eft  formée  que  de  parties  ten- 
dineuies  8c  nerveufes  (a). 

Quant  au  fécond  point  qui  concerne  l’étendue  La  fécondé, 
de  l’ouverture ,  il  faut  la  proportionner  au  volume 
de  la  portion  d’inteftin  (ortie  qu’on  a  deilein  de 
faire  rentrer ,  obfervant  de  n’agrandir  la  plaie  que 
précifement  autant  qu’il  en  faut  pour  lui  donner 
pa(Tage  ,  8c  l’aider  à  fe  remettre  en  fa  place  [  b  ]. 

Letroifiéme  ,  conhfteau  choix  qu’on  doit  faire  La troifiéme. 
des  inftrumens  qui  font  de  deux  fortes  ,  fçavoir  , 
une  (onde,  D.  8c  un  biftoury  E.  La  fonde  doit 
être  cannelée,  longue  ,  forte  & ‘d’argent  pour  la 
propreté.  Le  biftoury  dont  on  fe  fervira  fera  cour¬ 
te  ,  tranchant  d’un  côté  8c  applati  de  l’autre  > 
ayant  fur  tout  un  bouton  a  (a  pointe  ,  de  crainte 
de  niquer  l’inteftin.. 

Enfin  le  quatrième  article  eft  fur  le  modus  faciendi.  La  quatrième 
Pour  s’en  acquitter  on  rangera  doucement  l’inte- 
teftin  à  l’endroit  de  la  plaie  oppoié  a  celui  ou  on 
veut  la  dilater  8c  la  fendre  davantage.  On  le  cou- 
vrira  d’une  comprefte  trempée  dans  du  vin  chaud  , 

8c  on  le  fera  tenir  fujet  par  un  ferviteur  j  puis  il 
faudra  prendre  la  fonde  ca-nnellée  ,  l’introduire 
avec  aarefte  dans  la  plaie,  la  tourner  enfuite  de 
côté  8c  d’autre  ,  prenant  garde  de  ne  pas  engager 
l’inteftin  entre  le  péritoine  8c  la  fonde.  On  tient  en- 

(a)  Comme  la  veine  ombilicale conferve  quelquefois 
fa  cavité  dans  les  perfonnes  avancées  en  âge ,  &  qu’on  a 
vu  périr  desfujets  à  qui  elle  avoit  été  coupée:  on  doit 
aulfi  s’en  éloigner  le  plus  qu’il  eft  poffible,  pour  éviter 
une  hetnorrargie  qui  feroit  peut-être  mortelle.  Fabricius  „ 

Hildanus  rapporte  cju’un  jeune  homme  mourut  fur  le  obrery  Vf 
champ  d’un  coup  d’epée  qu’il  avoit  reçu  au  bas- ventre , 
fe  qui  avoit  coupé  cette  veine. 

Q)  Ce  précepte  regarde  principalement  le  péritoine, 
qui  étant  une  partie  membraneufe  ne  fe  réiinit  que  par  re- 
colement  ,&  qui  avant  été  une  fois  ouvert  donne  pr-et» 
que  toujours  occafior»  à  une  hernie  ventrale. 

F  iiij 
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fuite  cette  (onde  de  la  main  gauche,  pour  foulever 
en  dehors  par  Ton  moyen  l’endroit  qui  doit  être 
incifé  ,*  puis  avec  la  main  droite  on  tire  un  peu  de 
Pinteftin  pour  être  alluré  qu’il  n’eft  point  engagé  ; 
après  quoi  prenant  le  biftoury  de  cette  derniers 
main,  on  en  coule  la  pointe  dans  b  cannelure  de  la 
fonde  ,  6c  on  coupe  à  une  ou  plulieurs  fois  égaler 
ment  du  péritoine  ,  des  mufcles  6c  de  la  peau  ;  6c 
on  obfervera  que  ce  foit  avec  le  corps  du  biftoury, 
je  veux  dire  ,  ce  qui  s’étend  du  tranchant  de  cet 
inftrument  depuis  le  manche  julqu’à  quelque  di¬ 
stance  de  la  pointe  qui  ne  doit  point  trancher  du 
tout ,  parce  qu’il  faut  quelle  demeure  toujours 
dans  la  cannelure  de  la  fonde  ,  pendant  qu’on  re¬ 
tire  le  biftoury  en  dehors  en  pouffant  le  tranchant 
contre  ce  qu’il  y  a  à  couper  (  a  ). 

{a)  On  fera  plus  commodément  6c  plus  Sûrement 
ceue  dilatation  avec  le  biftouri  gaftriqueÀ.  inventé  par 
M,  Morand  :  cet  inftrument  réunit  en  lui  la  fonde &le 
biftouri.  Ainfi  une  feule  mata  Suffit  pour  s’en  fervir ,  tan¬ 
dis  qu’avec  l’autre  on  range  de  côté  les  inteftins  *  avan¬ 
tage  d’autant  plus  confiderable ,  qu’on  n’eft  pas  obligé 
d’avoir  recours  à  une  main  étrangère,  dont  on  eft  tou¬ 
jours  moins  fur  que  de  la  fiennef  3c  que  d’ailleurs  la 
multitude  des  inftnimens  ne  fait  qu’embaraffer  l’Opera- 
teur.  Deux  pièces  compofent  cet  inftrument ,  une  fixe  6c 
une  mobile  La  pièce  fixe  eft  femblable  à  un  manche 
de  cifeaux ,  excepté  qu’elle  eft  plus  longue  ;  elle  eft  ter¬ 
minée  d’un  côté  par  un  anneau  6c  de  l’autre  par  un  ftilet 
ou  une  fonde  boutonnée  6c  un  peu  recourbée.  La  pièce 
mobile  eft  plus  courte;  elle  eft  compofée  d’une  lame 
dont  le  tranchant  eft  exteneur ,  6c  d’un  petit  manche 
au  bout  duquel  eft  un  anneau  femblable  à  celui  de  la 
pièce  fixe.  La  partie  anterieure  de  la  lame  eft  jointe  à 
la  pièce  fixe  par  une  petite  charnière  à  jonétion  paftée. 
L’union  de  la  pièce  mobile  à  l’immobile  eft  à  deux  pou¬ 
ces  de  difbnce  du  bout  du  ftilet.  On  tient  le  biftouri 
gaftrique  par  les  anneaux  ,  comme  on  tient  des  cifeaux  y 
on  en  porte  perpendiculairement  le  ftilet  dans  l’endroit 
que  i’on  veut  dilater ,  on  le  fait  glilfer ,  s’il  eft  poffïble, 
plutôt  fur  l’inteftin  que  fur  l’épiploon  *,  Lorfqu  il  eft  en¬ 
tré  auffi  avant  qu’il  eft  néceffaire ,  on  éloigne  la  partie 
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La  dilatation  de  la  plaie  étant  {affilante ,  on  doit  Pratique 
remettre  l’inteftin  de  la  manière  que  je  vous  ai  vemircs  d^n- 
montré  ci-devant.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  l’in-  teftins  faites 
teftin  quand  il  n’eft  point  bleffié;  examinons  main-par  les  plal<iS 
tenant  ce  qu’il  faut  faire  lorfqu’il  y  a  plaie. 

mobile  de  l'immobile ,  afin  de  couper  avec  le  tranchant, 
les  parties  qui  font  l’étranglement. 

L’étranglement  eft  quelquefois  (1  confiderable ,  qu’il 
p’efl:  pas-poffible ,  avec  quelqu’adr elfe  qu’on  s’y  prenne, 
d  introduire  une  fonde  dans  la  plaie.  Quelques-uns  pro- 
pofent  de  porter  alors  dans  le  ventre  par  un  des  angles 
de  la  plaie  un  petit  ffilet  moufle  &  à  fa  faveur  une  fonde 
cannelée ,  fur  laquelle  ils  veulent  qu’on fa  fie  la  dilatation 
après  avoir  retiré  le  Ailet.  Mais  comment  faire  entrer 
deux  inArumens  enfemble  où  l’on  ne  peut  faire  entrer  le 
llillet  ?  Il  faut  don.c  avoir  recours  à  quelqu’autre  moyen. 

Le  bilfouri  B.  inventé  par  M0  Petit  &  fait  à  la  lime  , 
convient  en  ce  cas.  Il  eff  droit  &fixe  dans  fon  manche  ; 
le  tranchant  de  cette  lame  eft  fait  à  la  lime ,  &  par-con- 
fequent  moufle ,  mais  afîez  coupant  pour  divifer  les  par¬ 
ties  qui  font  tendues  &  qui  lui  refirent  ;  elle  a  à  fon  ex¬ 
trémité  un  petit  bouton ,  pour  ne  pas  piquer  les  parties. 

On  porte  perpendiculairement  dans  le  ventre  ce  bi- 
ftouri  à  l’endroit  que  l’on  veut  dilater  comme  les 
parties  qui  font  l’étranglement,  font  les  feules  qui  \ 
foient  tendues,  elles  (ont  aulli  les  feules  qu’il  coupe. 

Au  défaut  de  cet  infiniment  voici  une  autre  manière 
de  dilater  l’étranglement.  On  place  le  doigt  indice  de  la 
main  gauche  fur  les  parties  que  l’on  veut  ménager ,  de- 
forte  que  l’ongle  (oit  au  bord  de  la  bride  qui  forme  l’ob- 
fiacle  <k  d  l’endroit  où  l’on  veut  dilater  la  plaie  ^  fur  cet 
ongle  qui  fert ,  pour  ainfî  dire ,  de  bouclier  aux  parties  , 
on  porte  avec  l’autre  main  la  pointe  d’un  bilfouri  demi- 
courbe,  dont  le  dos  regarde  l’ongle  ;  à  la  faveur  de  cet 
ongle  ainfî  pofé  ,  on  coupe  la  peau  ,on  pouffe  enfuite  le 
doigt  un  peu  plus  avant ,  &  Ton  incife  de  fuite  les  parties 
qui  font  au  deflous  delà  peau  jufqu’au péritoine  mcliifî- 
veinent,  fans  ôter  la  pointe  du  biftouri  de  deflüs  l’ongle. 

Quand  on  a  débridé  les  parties  qui  faifoient  l’étran¬ 
glement  ,  on  réduit  celles  qui  font  forties,  en  portant  les 
deux  doigts  indices  fucceflivement  &  perpendiculaire¬ 
ment  dans  le  ventre.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  point 
engager  TinteAin  &  l’épiploon  entre  les  mufcles&  le 
péritoine,  ou  dans  la  guaine  du  mufcle  droit ,  principa¬ 
lement  au  deflous  de  l’ombilic ,  où  ce  mufcle  if  efl  gueres 
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Quand  on  eft  fur  par  les  lignes  que  je  vous  ai 
marquez  ,  que  l’inteftin  eft  percé  ,  fi  la  plaie  n’eft 
pas  dans  la  portion  qu’on  voit  dehors  ;  il  faut  en 
tirer  encore  davantage  ,  afin  de  tacher  de  Içavoir 
où  elle  eft  }  quand  on  l’a  découverte  >  on  confidere 
fi  elle  eft  petite  ou  grande ,  s’il  n’y  en  a  qu’une , 
ou  s’il  y  en  a  plufieurs.  Lorfqu’elle  eft  très-petite  , 
comme  ferait  une  plaie  faite  par  un  poinçon  ou 

Î>ar  un  ganif ,  il  n’eft  pas  néceftaire  de  la  coudre  , 
a  nature  peut  la  guérir  étant  fécondée  d’une  diète 
très-exaéte  :  mais  fi  elle  étoit  grande  ayant  été 
faite  par  un  coup  de  couteau  ou  d’épée  ,  ou  qu’il  y 
en  eût  deux  ou  trois ,  comme  il  arrive  quelque¬ 
fois  ,  il  y  faudroit  faire  la  future  du  Pelletier. 

De  la  future  Qn  aPPe^c  cette  future ,  parce  que  les  Pel- 
àu  Pelletier  ,letiers  ont  accoutumé  de  coudre  de  cette  maniéré 

Curje°.UtUte  a^es  couPures  4u’ûs  trouvent  aux  peaux  faites  par  les 
bouchers  en  les  écorchant  :  on  lui  a  donné  aufti 
le  nom  de  couture  a  fur  jet  ,  à  caufe  que  le  points 
fe  furjettent  l’un  après  l’autre  fur  les  lèvres  de  la 
plaie.  On  prend  ordinairement  de  la  foye  F.  plate 
Ôc  crue  $  il  faut  qu’elle  foit  plate  telle  qu’eft  celle 
que  les  femmes  employait  dans  leurs  tapifleries  * 
afin  que  chaque  point  étant  plus  large  ,  ils  bou¬ 
chent  mieux  l’ouverture  de  la  plaie,-  elle  doit  être 
crue  ?  c’eft-à-dire  ,  non  teinte  ,  à  caufe  des  diffé¬ 
rentes  drogues  qui  entrent  dans  les  teintures  ôc 
qui  pourroient  envenimer  la  plaie  en  s’y  dé¬ 
trempant  Ôc  on  fe  fert  d’une  aiguille  G.  droite  ôc 

adhérent  àlaguaine.  Car  cela  produiroit  des  accident 
fâcheux. 

Quand  une  plaie  du  bas-ventre  a  donné  iflifë  à  l’épi¬ 
ploon  feul ,  &  que  l’étranglement  de  cette  partie  empê¬ 
che  de  la  faire  rentrer  j  il  n’eft  pas  néceftaire  de  faire 
alors  de  dilatation  ilfuiïit  de  couper  ce  qui  eft  forti  de 
l’épiploon ,  &  de  panfer  la  plaie  Amplement ,  fuppofe 
qu’il  n’y  furvienne  point  d’accidens ,  ou  de  le  laiffer 
flétrir ,  &  d’en  faire  enfuite  la  ligature  >  fuivant  la  prati¬ 
que  de  quelques-uns. 
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ronde  pourles  raifons  que  je  vous  ai  déjà  dites. 

On  fait  quatre  petits  doigtiers  de  linge  H.  H.  Doi?.tiers?dé 
H.  H.  dont  deux  lervent  à  mettre  deux  doigts  d’unis®  H*  H* 
ferviteur  }  fçavoir  >  le  pouce  &  l’indice  de  Tune 
de  les  mains ,  &c  les  deux  autres  pour  les  deux  lem- 
blables  doigts  de  la  main  gauche  du  Chirurgien  j 
on  le  fert  de  ces  doigtiers ,  afin  que  l’inteftin  rete¬ 
nu  avec  ces  quatre  doigts  ne  s’échape  pas  comme 
il  feroit  li  les  doigts  étoient  a  nud.  L’Operateur  Despotes 
prend  de  la  main  droite  l’aiguille  où  la  foye  eft  fauc 
paflée ,  .il  en  traverfe  les  deux  lèvres  de  la  plaie  à 
un  endroit  fupérieur ,  &  il  fait  un  peu  au-detious 
lin  fécond  point  de  la  même  maniéré  ,  n’oubliant 
pas  d’engager  le  bout  de  la  foye  lous  ce  fécond 
point ,  plutôt  que  de  nouer  cette  loye  :  il  conti¬ 
nue  tout  autant  de  points  que  la  longueur  de  la 
plaie  en  demande ,  &c  il  laille  une  diftance  entre 
chaque  point  d’environ  l’épaifleur  d’un  écu  ,  fi- 
nilfant  par  un  point  qu’il  fait  au-delà  du  bout  de 
la  plaie  ,  comme  il  a  commencé  par  un  point  plus 
loin  que  le  commencement  de  cette  même  plaie  , 
afin  qu’elle  foit  coufue  fi  ex  a  élément  qu’il  n’y  ait 
aucune  petite  embouchure  par  où  il  puilfe  rien  for- 
tir  ;  enfin  il  engage  fous  le  dernier  point  ce 
qui  refte  de  fa  loye  9  pour  n’être  pas  obligé  de  faire 
de  nœud. 

On  recommande  de  laitier  fortir  par  la  plaie  Précaution 
du  ventre,  après  avoir  remis  l’inteftin  en  fa  place  ,  fa0lfo  ™mcr 
un  bout  de  la  loye  long  d’un  pied, pour  avoir  moyen 
de  la  retirer  ,  lorfque  la  cicatrice  étant  faite  à  la 
plaie  du  boyau  elle  en  fera  en  mème-tems  féparée; 
c’ell  un  fait  de  pratique  qu’il  ne  faut  pas  obmettre; 

&c  on  a  coutume  ,  la  future  étant  finie  ,  de  couper 
la  foye  proche  l’aiguille ,  &  de  laitier  ainfi  le  bout 
à  la  fin  de  la  future. 

Mais  je  prétens  qu’il  eft  beaucoup  mieux  de  le  MéthoJe 
laitier  au  commencement ,  Sc  voici  comme  je  m’y  pa^icu!’fr' 

i\  .  .  , .  \  il'  préférable 

prens  :  des  mon  premier  point ,  au  lieu  de  palier  aux  autres 
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toute  la  longueur  de  la  foye  >  j’en  laiffe  pendre 
un  bout  long  d’un  pied  ou  environ  ,  ôc  je  n’en 
palTe  qu  autant  que  je  juge  qu’il  en  faut  pour  cou¬ 
dre  la  plaie  -,  j’arrête  les  deux  bouts  en  les  enga¬ 
geant  fous  les  points  les  plus  proches ,  comme  je 
vous  ai  dit  *,  ôc  je  trouve  que  d’en  ufer  de  cette  fa¬ 
çon  ,  on  en  tire  deux  avantages ,  l’un  que  la  cou¬ 
ture  s’en  achevant  plutôt ,  le  boyau  eft  moins  de 
tems  expofé  aux  injures  de  l’air ,  ôc  plus  prompte¬ 
ment  rétabli  dans  Ion  lieu  j  Ôc  l’autre  ,  qu’on  épar¬ 
gne  au  malade  la  douleur  que  lui  feroit  cette  lon¬ 
gueur  d’un  pied  de  la  foye  ,  qui  pafTeroit  autant 
de  fois  par  la  plaie  5  qu’on  lui  feroit  de  points 
pour  la  coudre.  (  a  ) 

Les  Auteurs  ordonnent  de  mettre  fur  la  future 
un  peu  de  poudre  de  maftic ,  afin  quelle  fe  récolle 
plus  vite  >*  mais  comme  je  la  crois  inutile  ,  ôc.  que 
même  quand  elle  y  feroit  nécelfaire  ,  elle  n’y  de- 
meureroit  pas  long-tems ,  je  confeille  de  replacer 
les  boyaux  au  plutôt ,  parce  que  la  chaleur  natu¬ 
relle  du  ventre  leur  fera  plus  de  bien ,  que  tous  les 
remedes  qu’on  pourrait  appliquer. 

Aufiitôt  que  1 ’inteftin  eft  placé  t  on  fonge  a  re- 


(a)  Il  faut  retirer  le  fil  quelque  tems  après  l’opéra¬ 
tion.  Si  l’on  en  avoit  engagé  les  extrémités  dans  le  pre¬ 
mier  &  le  dernier  point  de  future,  comme  l’Auteur  le 
prétend  ici:  on  ne  conçoit  pas  comment  on  pourroit  le 
retirer  fans  de  violens  efforts ,  fans  faire  froncer  Tinte- 
fîin ,  &  fans  rompre  les  adhérences  qu’il  doit  avoir  con¬ 
tracté  alors  avec  les  parties  voifines.  Il  lemble  donc  plus 
à  proposée  ne  point,  engager  les  extremitez  du  fil.  Il 
femble  auiTi  qu’on  en  faciliteroit  TextraCtion  en  faifant , 
autant  qu’il  eu  pofïible,  les  points  de  futures  en  longueur 
deforte  que  le  fil  faffe  une  ligne  prefque  droite ,  ou 
comme  Ta  pratiqué  M.  Gérard  ,  en  palTant  au  travers  de 
la  plaie  del’inteftin,  par  le  moyen  d’une  aiguille,  un 
fil  dont  les  bouts  (oient  aflfez  longs  pour  fortir  par  la 
plaie  des  tégumens ,  &  qu’on  tire  un  peu  pour  appli¬ 
quer  la  plaie  de  Tintelfin  au  péritoine.  Si  la  plaie  efir 
longue ,  on  pafTe  deux  fü$  à  égale  diitance» 
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mettre  l’épipoon  quand  il  efl  forti  ,  mais  aupara-  Rétabii/Te- 

r  r  T.  1  ,  r  ment  de  l*é« 

vanc  on  regarde  s  il  elt  altéré  ou  corrompu  ;  ce  PiPioon. 
qui  arrive  toujours  pour  peu  qu’il  ait  relié  au  de¬ 
hors»  Il  faut  donc  le  lier  6c  en  féparcr  la  portion 
altérée  ,  avant  que  de  le  remettre  :  de  pour  le  faire 
avec  méthode  on  prend  du  gros  fil  ciré  ou  .du  petit 
cordonnet  ,  I.  au  bout  duquel  il  y  a  une  aiguille  Manière  âc 
K.  droite  enfilée»  On  tire  du  corps  un  peu  plus  d’é-  plJJr0^épu 
piploon  qu’il  n’en  efl  forti ,  afin  de  ne  pas  faire  la 
ligature  fur  ce  qui  efl  altéré  :  on  lie  enfuite  cette 
membrane  en  faifant  deux  ou  trois  tours  du  cor¬ 
donnet  autour  de  la  partie  faine ,  la  ferrant  médio¬ 
crement  ,  de  crainte  qu’en  la  ferrant  trop  on  ne 
la  coupât  5  ou  qu’en  la  ferrant  trop  peu  les  vaifTeaux 
qui  y  font  en  grande  quantité  ,  ne  verfafTent  du 
fang  dans  la  capacité  du  ventre.  On  palTe  l’aiguille 
â  travers  la  propre  fubflance  de  cet  organe  ,  afin 
que  la  ligature  ne  s’échappe  pas  *,  puis  on  le  coupe 
â  un  demi  doigt  de  la  ligature  ,  laifTant  paffer  au 
dehors  un  bout  du  cordonnet ,  aulli  long  que  celui 
de  la  foye  ,  pour  le  retirer  quand  l’efcarre  efl  tom¬ 
bée.  Enfuite  on  remet  l’épiploon  dans  le  ventre  ; 

&  afin  qu’il  puifie  s’étendre  fur  les  boyaux  ,  qui 
efl  fa  place  naturelle  ,  on  remue  ou  on  fecoue  un 
peu  le  malade* 

Voila  la  maniéré  d’en  ufer  â  l’éeard  de  l’épi-  xfr?îltl?ei?î 
pioon  enleignee  par  nos  predeceileurs ,  de  luivie  premier  chi- 
jufqu’â  préfent  par  les  plus  grands  Praticiens  :  mais  ^gien 
M.  Maréchal  nous  allure  qu’il  a  remis  plufieurs 
fois  lepiploon  forti  en  partie ,  fans  y  faire  ni  de 
ligature  ,  ni  d’extirpation  ,  de  qu’il  n’en  efl  point 
arrivé  d’accidens.  Sa  grande  pratique  tant  â  l’Hô¬ 
pital  de  la  Charité  de  Paris  ,  que  dans  la  Ville  , 
de  fa  haute  réputation  qui  Ta  élevé  au  premier  de¬ 
gré  de  la  Chirurgie  ,  ne  nous  permettent  pas  de 
douter  que  ce  qu’il  avance  ne  foit  vrai  ,*  c’ell  pour¬ 
quoi  le  jeune  Chirurgien  ne  peut  pas  manquer  en 
limitant* 
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Après  avoir  mis  ordre  al’inteftin  6c  a  l’épiploon, 
un  lerviteur  tiendra  de  fes  deux  mains  les  deux  lè¬ 
vres  de  la  plaie  de  l’abdomen  approchées  l’une  de 
l’autre  ,  afin  que  ces  organes  ne  reportent  point , 
que  le  Chirurgien  fe  difpofera  à  faire  la 
future  du  ventre. 

Ce  qu’il  Les  Auteurs  nous  propofent  plufieurs  maniérés 

après  que  ces  la  taire  y  Guidon  V€Ut  qil  Oïl  COUle  d  UH  COtC  de 

parties  font  la  plaie  le  pétritoine  avec  les  mufcles ,  6c  que  de 
l’autre  on  fafïe  enforte  que  les  mufcles  touchent  au 
péritoine  ,  parce  qu’il  prétend  que  le  péritoine  fe 
rejoint  mieux  avec  les  mufcles  qu’avec  lui-même  : 
Albucafis  y  employé  la  future  entortillée  -,  L an- 
franc  approuve  celle  à  laquelle  de  deux  en  deux 
points  on  fait  un  nœud  *,  Celfe  ordonne  qu’on 
prenne  deux  aiguilles  courbes  enfilées  du  même 
fil  5  qu’on  les  pafTe  de  dedans  en  dehors  de  la 
plaie ,  6c  qu’enfuite  les  changeant  de  main ,  on 
fade  autant  de  points  que  la  plaie  le  requiert.  li 
y  en  a  d’autres  qui  confeillent  la  future  enehevi fi¬ 
lée  ou  emplumée,  mais  je  me  fers  avec  Galien  de 
l’entrecoupée  qui  eft  la  moins  embaraflante  6c  la 
plus  fûre  de  toutes.  Voici  comment  il  la  faut  faire. 

Le’ manuel  On  aura  deux  probes  aiguilles  courbes  M.  M. 
uon°Pera"  enlilee  du  meme  cordonnet  N.  qui  vaut  mieux 
que  du  fil  ,  parce  qu’étant  plus  gros  il  ne  coupe 
pas  les  lèvres  de  la  plaie.  On  met  lin  doigt  indice 
dans  cette  plaie  afin  de  tenir  le  péritoine ,  les  muf¬ 
cles  6c  la  peau  enfemble  j  puis  de  l’autre  main  on 
introduit  une  des  aiguilles  dans  le  ventre ,  en  con¬ 
clu  ifant  fa  pointe  fur  le  doigt  indice ,  pour  évi¬ 
ter  de  piquer  l’épiploon  ou  les  inteftins  :  on  perce 
de  dedans  en  dehors  un  des  bords  de  la  plaie  affez 
avant ,  afin  que  la  future  tienne  mieux ,  6c  réfifte 
au  mouvement  continuel  du  bas  ventre  ;  6c  ayant 
tiré  cette  aiguille  en  dehors ,  on  prend  l’autre  dont 
on  perce  l’autre  bord  de  la  plaie  de  la  même  ma¬ 
niéré  >  &  avec  la  même  précaution  qu’au  premier 
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point ,  en  oblervant  que  fi  on  a  pris  la  première  Okfervatioft 
aiguille  avec  la  main  droite  ,  pour  palier  le  fil  ded  ufas'* 
droit  à  gauche  ,  on  doit  palier  la  fécondé  de  gau¬ 
che  à  droit  avec  la  main  gauche.  Si  la  plaie  eft 
allez  grande  pour  y  faire  deux  t  trois  ou  quatre 
points ,  on  renfile  autant  de  fois  les  deux  aiguil¬ 
les  d’un  autre  cordonnet ,  qu’on  pâlie  de  même 
que  le  premier  >*  on  fait  enluite  autant  de  nœuds 
qu’il  y  a  de  cordonnets ,  on  fait  ces  nœuds  dou^ 
blés  fur  la  lèvre  luperieure  en  pallant  deux  fois 
le  cordonnet  par  la  même  anfe  ,  ce  qu’on  appelle 
le  nœud  du  Chirurgien  parce  qu’il  tient  mieux  que 
les  autres.  (  a  ) 


(4)  Quelques  Praticiens  préfèrent  à  cette  efpece  de 
future ,  celle  qu  on  appelle  enchevillce ,  &  dont  on  a  in¬ 
diqué  les  avantages  dans  une  des  remarques  précéden¬ 
tes.  Voici  la  maniéré  de  la  faire.  Le  lien  dont  on  fe  ferc 
eh  fait  de  plufieurs  brins  de  fils  unis  &  applatis ,  deforte 
qu  il  reflemble  a  un  ruban.  On  fait  avec  ce  lien  les  points 
de  future  de  la  meme  maniéré  que  l’Auteur  prefcrit  ici 
de  les  faire  avec  du  cordonnet,  mais  au  lieu  de  nouer, 
chaque  bout  du  lien  d’un  côté  avec  celui  qui  ell  oppofé 
on  le  partage  en  deux  ,  pour  y  mettre  une  cheville  fur 
laquelle  on  fait  autant  de  doubles  noeuds  qu’il  y  a  de 
points  de  future  j  on  en  fait  autant  de  l’autre  côté  de  la 
plaie  j  un  Aide  tient  pendant  tout  ce  tems-là  les  lèvres 
de  la  plaie  raprochees  l’une  contre  l’autre  ;  on  applique 
enluite  fur  la  plaie  un  plumaceau  couvert  de  baume 
d  Arceus  ,  que  l’on  foutient  en  noiiant  un  des  deux 
brins  du  lien  de  chaque  double  nœud  qu’on  a  fait  de 
1  autre  coté  de  la  plaie  avec  l’un  des  deux  brins  du  lien 
de  chaque  double  nœud  qu’on  a  fait  de  l’autre  côté:  on 
coupe  les  brins  du  lien  qui  relient  inutiles.  Les  nœuds 
qu  on  fait  pour  tenir  le  plumaceau  doivent  être  en  ro- 
fette ,  afin  qu’on  les  puifie  dénouer  plus  facilement ,  lorf- 
qu  on  voudra  panier  la  plaie.  Suivant  cette  méthode  , 
Ion  ne  met  point  de  tente  à  la  partie  inférieure  de  la 
plaie ,  comme  le  veut  l’Auteur.  Cette  tente  en  conlêr- 
vaot  une  ouverture,  ne  peut  fervir  qu’à  retarder  la 
guérifon.  Il  vaut  mieux  couvrir  la  plaie  &  les  chevilles 
de  petites  comprefifes ,  que  d’une  emplâtre. 

Si  1  on  avoit  fait  la  future  à  l’inteftin  ,  il  faudroit  pla¬ 

cer  aux  extrçmitçjdelaplaicles  deux  bouts  du  01  aux 
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Quand  on  fera  obligé  de  faire  plufîeurs  points  3 
on  les  commencera  par  la  partie  inférieure  de  la 
plaie  j  8c  ils  doivent  être  plus  proche  les  uns  des 
autres  au  ventre  qu’aux  autres  parties  >  à  caufe  de 
Ion  mouvement;  mais  avant  que  de  nouer  ies  cor- 
Comment  on  domiets  5  il  faut  placer  une  girofle  tente  de  linge 
finie  l’opéra-  0.  à  la  partie  la  plus  balle  de  la  plaie  ,  8c  attacher 
tl0n*  -*  ;  à  la  tête  de  cette  tente  un  fil  P.  quoi  qu’elle  ait  une 
tête  Q.  faite  du  mêmç  linge  ,  de  crainte  qu’elle 
n’entre  dans  l’abdomen*  Elle  y  très-néceffaire  , 
tant  parce  qu’elle  donne  au  iang  extravafé*  au  pus  , 
8c  aux  autres  matières  étrangères  moyen  de  fortir  , 
qu’a  caufe  qu’elle  entretient  une  ouverture  jufqu’à 
ce  que  l’inteftin  8c  l’épiploon  étant  guéris  ,  on  en 
puiife  retirer  les  fils  :  elle  doit  être  courte ,  afin  de 
ne  point  pénétrer  plus  avant  que  le  péritoine ,  8c 
il  faut  que  fa  pointe  foit  éfilée  >  pour  qu’elle  ne 
bleffe  ni  l’épiploon  ni  les  inteftins  lorfqu’ils  vien¬ 
nent  à  la  fraper. 

On  couvre  la  plaie ,  la  tente  ,  8c  les  nœuds  de 
la  future  avec  des  pîumaceaux  plats  R.  R.  cou- 

de^a^phie C  veits  ^*lin  digeftif  ou  de  quelque  baume  ;  on  met 
après  l’opé-  enfuite  un  grand  emplâtre  aftringent  S.  puis  une 
ccmprefïe  T,  trempée  dans  du  vm  chaud  ,  8c  par 
deffus  le  bandage  circulaire  fait  avec  la  ferviette 

V. 


«non, 


aüroit  fervi  à  la  faire.  On  procure  par  ce  moyen  la  gué- 
xifon  delà  plaie  de  l’inteftin  en  le  raprochant  du  péri¬ 
toine  ;  car  les  plaies  des  inteftins ,  comme  cel'es  du  pé¬ 
ritoine  ,  ne  fe  guerifTent  pas  de  la  même  maniéré  que  les 
plaies  des  autres  parties  Les  plaies  des  intertins  ne  fe 
guériffent  qu’en  contractant  line  adhérence  avec  le  péri¬ 
toine,  ou  avec  l’épiploon  ,  ou  avec  quelques-uns  des 
inteftins  vcifïns.  Il  en  eft  à  peu  près  de  même  de  celles  du 
péritoine,  elles  ne  feguerifîênt  que  par  la  cohéfion  de 
leurs  lèvres.  De-là  vient  qu’elles  font  ordinairement  fui- 
vies  d’hernie  ventrale.  Si  l’on  avoit  fait  la  ligature  à  l’é- 
'  pîploon  ,  il  faudroit  biffer  pendre  en  dehors  le  bout  du 
fil  ,  afin  de  pouvoir  le  retirer  ,  Lorfque  la  portion  qui 
aura  été  nouée  fe  fera  féparée  du  refte. 


/ 
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V.  attachée  au  (capillaire  X.  Il  eft  à  propos  de 
faire  une  embrocation  fur  toute  la  région  du  ven¬ 
tre  avec  l’huile  rofat  6c  i  eau-de-vie  ?ôc  h  les  pre¬ 
miers  jours  on  fait  des  fomentations  émollientes , 

<k  réfolutives ,  on  empêchera  la  tendon  6c  l’in¬ 
flammation  ,  accidens  qui  accompagnent  très-fre- 
quemment  ces  fortes  de  plaies.  (  a  ) 

Quelques  Auteurs  veulent  qu’on  fafle  à  l’eflto-  Suture  peu 
mac  une  future  pareille  a  celle  qui  fe  pratique  aux  pra£lquabie’ 
inceftins ,  ils  prétendent  qu’étant  6c  plus  épais  6c 
plus  charnu  que  les  inreftins  ,  il  peut  fe  reprendre 
plus  aifément  :  mais  la  prodigieufe  quantité  de 
nerfs  dont  il  eft  muni  5  6c  les  furieux  fynlptômes  , 
que  caufe  un  eftomac  bielfé  ,  me  ferment  plutôt 
craindre  la  mort  qu’efperer  une  bonne  ilfue  de 
cette  méthode  ,  d’autant  plus  que  je  vois  beau¬ 
coup  de  difficulté  ,  pour  11e  pas  dire  d’impoflibi- 
lité  à  coudre  f  eftomac  a  caufe  de  fa  fltuation  ,  6c 
de  (es  mouvemens  ordinaires  de  contraction  ,  6c 
de  dilatation  :  néanmoins  comme  il  faut  plutôt? 
eflayer  un  remede  douteux  que  d’abandonner  le 
malade  à  un  défaftre  certain  ,  je  crois  que  le  Chi¬ 
rurgien  doit  faire  tous  fes  efforts  pour  coudre  cet 
organe ,  fnrtour  fi  la  plaie  eft  dans  un  endroit  011 
l’on  puifle  tenter  la  future.  (  b  ) 

(a)  Outre  l’embrocation  &  les  fomentations  émol¬ 
lientes  que  l’Auteur  recommande  ici ,  il  ne  faut  point 
oublier  les  faignées  ,  ni  la  diette.  Le  nombre  des  faignées 
&  la  quantité  de  fang  que  l’on  tirera,  doivent  être  pro¬ 
portionnés  aux  .forces  du  malade  &  aux  accidens  qui 
peuvent  furvenir. 

(b)  Si  l’eftomac  plein  d’alimens  eft  ouvert  par  une  voyez  I*Hi- 
blefiure  médiocre,  on  pourroit  le  vuider  par  quelque  ftoire  de  p  a- 
vomitif ,  comme  on  l’a  déjà  pratique  avec  fuccès.  On  endémie  des 
empêche  de  cette  maniéré  l’épanchement  des  alimens  engcs  * 
dans  le  ventre  ,  lequel  épanchement  eft  mortel ,  &i’on  nnci72* 
rend  la  plaie  beaucoup  plus  petite  II  faut  enfiiite  préve¬ 
nir  les  accidens  par  de  copieufes  faignées  6c  par  une 

diette  exadte ,  ne  faifant  prendre  au  bleffé  que  très-peu 
de  nourriture  a  la  fois.  Si  l’eftomac  rempli  ou  vuide  eft 
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üe^tpus  les  Qn  trouve  des  Chirurgiens  qui  permettent  de 
fouis  jejunû  Rite  la  future  aux  inteftins  blelfez  quand  ce  font  les 
&  iléon  peu.  apos ,  &c  qui  la  défendent  quand  ce  font  les  grêles  •, 
fournis  aux  mais  je  voudrois  qu  iis  nous  montraiient  le  moyen 
futures.  de  coudre  les  gros  boyaux  9  quon  fçait  être  telle¬ 
ment  attachez  dans  leur  place  ,  qu’ils  ne  forcent 
jamais  par  aucune  plaie  :  Si  ces  Praticiens  ne  peu¬ 
vent  donc  pas  le  dilpenfer  d’admettre  la  future  des 
dnteftins  9  il  Rut  qu’ils  confentent  qu’on  la  falTe 
plutôt  aux  grêles  ôc  fur  tout  au  Jéjunum  5 c  à  ¥  Iléon , 
puifqu  il  n’y  a  que  ces  deux  boyaux  qui  peuvent 
fortir  hors  du  ventre. 

La  feule  à\é.  eft  d’autres  gens  qui  ne  veulent  coudre  ni  les 
pasauxgran-inteltins  grêles  ni  les  gros  ,  allant  qu  une  grande 
des  plaies,  diète  eft  une  voye  plus  allurée  que  la  future.  Je 
conviens  qu’après  avoir  fait  la  future ,  'un  régime  de 
vie  fort  fobre  eft  encore  nécellaire  j  mais  fi  la  plaie 
eft  tant  foit  peu  grande  ,  le  mouvement  periftalti- 
que  ôc  perpétuel  des  inteftins  récarceroit  à  tout 
moment  les  lèvres  de  la  plaie  fî  elles  n’étoient  ar¬ 
rêtées  enfemble  par  une  future  j  ainfi  la  réunion 
ne  s’en  pourroit  pas  accomplir  par  la  diète  feule.  Il 
eft  pourtant  vrai  que  quand  la  plaie  eft  à  un  des 
gros  inteftins ,  il  Rut  s’en  tenir  à  ce  leul  moyen 
par  l’impoffibilité  qu’il  y  a  de  leur  appliquer  une 
future  &  j’ai  guéri  plufîeurs  perfonnes  à  qui  les 
gros  inteftins  étant  percés  les  matières  fécales  for- 


bîeiTé  vers  fon  orifice  fupérietir ,  il  ne  faut  point  de  vo- 
.mitif,  parce  qu’il  caufercit  alors  une  irritation  chnge- 
jeufe.  La  fa  ignée  &  la  dfttte  font  les  fbuls  moyens  indi¬ 
quez  en  ce  cas. 

Il  fit  bon  de  remarquer  ici  que  les  bouillons  Bc  h  ge¬ 
lée  pris  en  forme  de  lavement  iupiéent  aux  nourritures 
qu'on  p  r  endroit  par  la  bouche.  Car  il  eft  démontré  qu’il 
y  a  des  valu  aux  labiés  qui  aboutirent  aux  gros  inteftins  » 
&- plaideurs  expériences  confirment  ce  qu’on  avance  ici. 
Cette  obfervation  fur  la  maniéré  de  nourrir  ceux  qui 
font  bleiTés  à  l’eftomac >  regarde  auifi  ceux  qui  le  lonç 
|U,x  inteftins  grêles» 
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toient  par  la  plaie  ,  en  ne  leur  failant  prendre  les 
premiers  jours  que  deux  cuillerées  de  confommé 
ôc  un  jaune  d’œuf.  | 

Ce  qui  eft  arrivé  à  un  Soldat  des  Invalides  eft  ^ure  extra® 
un  fait  trop  fingulier  pour  tenir  lieu  d’exemple  v  *  '  e# 
dans  la  pratique ,  puifque  c’eft  la  nature  feule  qui 
l’a  guéri ,  ôc  que  l’induftrie  du  Chirurgien  n’y  a 
eu  aucune  part  -,  elle  s’eft  fait  elle-même  un  égout 
par  la  plaie  du  ventre  ,  l’inteftin  bldTé  s’y  étant 
attaché  ;  il  vuide  tous  les  jours  par  cette  ouvertu¬ 
re  les  excrémens  qui  fortent  involontairement ,  ce 
qui  l’oblige  d’avoir  continuellement  a  cet  endroit 
une  boëte  de  fer  blanc  pour  les  recevoir  ;  il  ne  rend 
plus  rien  par  l’anus  ,  ôc  ce  qui  fort  par  la  plaie 
n’a  point  de  méchante  odeur ,  parce  que  le  pur 
ch  il  n’en  eft  pas  encore  tout  a  fait  féparé  ,  Ôc  que 
les  fouffres  groftîers  n’y  ont  pas  eu  le  tems  de  fe 
déveloper  par  la  fermentation  qui  fument  aux  ex¬ 
crémens  qui  féjournent. 

Les  Anciens  défendent  les  lavemens  aux  plaies  De  l’ufage 
des  inteftins ,  &  il  y  a  des  Modernes  qui  les  aprou-^eslavctntns’ 
vent  *,  ces  derniers  difent  que  ces  remedes  rafraî- 
chiftent  ôc  fervent  de  bain-marie  pour  calmer  le 
mouvement  du  fang  ôc  arrêter  le  progrès  des  tymp- 
tômes.  Ces  deux  fentimens  (ont  aifez  à  concilier  , 
puifqu’ils  font  l’un  ôc  l’autre  fondez  en  raifon  }  il 
ne  faut  point  donner  de  lavement  quand  ce  font 
les  gros  boyaux  qui  font  blefiez  ,  parce  qu’il  forti- 
roit  par  la  plaie ,  ôc  qu’ainlî  il  empêche  toit  la  réu¬ 
nion  :  mais  il  en  faut  donner  quand  l’ouverture 
eft  aux  menus  boyaux  ,  parce  que  les  lavemens  ne 
pouvant  pas  aller  jufqu’au  lieu  de  la  plaie  à  caufe 
de  la  valvule  du  cæcum ,  ils  ne  peuvent  point  eau- 
fer  de  détordre. 

Pour  finir  ce  que  j’avois  à  vous  démontrer  fur  la  De  la  fttua*. 
Gaftroraphie  >  il  ne  s’agit  plus  que  de  donner  une^°a" 
fituation  au  bleffé  :  la  meilleure  c’eft  de  le  cou- du  malade, 
cher  fur  la  plaie  ,  les  autres  parties  contenues  dans 

G  i) 
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le  ventre  appuyant  fin*  celles  qui  font  bleffées ,  les 
obligent  de  fe  tenir  plus  en  repos ,  ce  qui  en  hâte 
la  cicatrice  ;  de  plus  cette  fituatian  facilite  la  for- 
tie  du  pus ,  6c  des  matières  épanchées  dans  le  bas 
ventre  »  car  quand  même  le  malade  feroit  cou¬ 
ché  de  quelque  autre  maniéré  ,  on  doit  en  le  pan- 
faut  après  avoir  bté  la  tente  ,  le  faire  pancher  fur 
l’ouverture  ?  pour  évacuer  ce  qui  peut  être  con¬ 
tenu  dans  la  capacité.  Quand  les  fils  font  tombez , 
6c  qu’il  n’y  a  plus  qu  a  laiffer  reboucher  la  plaie  > 
on  diminue  tous  les  jours  la  grolfeur  6c  1a  lon¬ 
gueur  de  1a  tente  ,  6c  pour  lors  on  fait  coucher  le 
le  malade  fur  le  coté  fain.  (a) 

(a)  Les  plaies  pénétrantes  dans  le  bas- ventre  avec 
iiïue  des  parties  contenues ,  (ont  allez  rares.  Celles  qui 
font  accompagnées  de  la  talion  de  ces  parties,  mais 
tans  leur  iffue  ,  font  plus  communes.  Elles  peuvent  être 
fuivies  de  lymptômes  qui  viennent  de  l’épanchement  de 
quelque  liqueur  y  ou  de  la  lelion  de  quelque  partie  rnem- 
braneufeou  nerveufe.  Ces  lymptômes  dont  on  a  parlé 
plus  haut,  font  plus  ou  moins  dangereux  félon  l’efpece 
des  parties  lefées  ,  8c  ne  fe  manifelient  pas  toujours  au 
moment  de  la  bleffure.  Les  faignées  faites  les  unes  près 
des  autres ,  la  diete  exa&e ,  les  embrocations  &  les  fo¬ 
mentations  émollientes  fur  le  ventre,  font  prefque  les 
feules  reffources  de  fart ,  foit  pour  prévenir  ces  fymptô- 
mes,  foitpoury  remedier. 

L’inflammation  eft  le  premier  effet  de  l’épanchement 
de  quelque  matière ,  ou  delà  talion  de  quelque  partie 
nerveufe ,  &  produit  tous  les  fymptômes  qui  augmen¬ 
tent  ou  qui  diminuent  félon  que  1a  maladie  eff  plus  ou 
moins  grave.  Les  matières  qui  peuvent  s’épancher  font 
de  differentes  efpeces. 

Les  épanchemens  de  fan  g  font  plus  ou  moins  con  li¬ 
bérables  à  proportion  du  dtametre  du  vaiffeau  divifé,  8c 
de  la  grandeur  de  l'ouverture  qui  y  a  été  faite.  Ainli  le 
taog  épanché  en  petite  quantité)  quoique  dans  une  gran¬ 
de  étendue,  fuppofe  l'ouverture  d’un  petit  vaiffeau.  Les 
faignées  peuvent  procurer  la  réunion  de  ce  vaiffeau  & 
occafionner  ta  rentrée  du  fang  épanché  dans  le  torrent 
de  ta  circulation. 

Elles  ne  peuvent  pas  remedier  entièrement  aux  épan*- 
chemens  conliderables  de  cette  liqueur  3  mais  elles  peu» 
ven?  en  arrêter  ta  progrès. 
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Le  fang  répandu  en  grande  quantité  ,  s’infinue  dans 
les  intervales  des  vifceres  &  s’y  coagule  plus  ou  moins 
promptement  par  le  fejour.  L’inflammation  qui  furvienc 
quelquefois  ,  en  gonflant  les  parties  ,  borne  l’épanche¬ 
ment.  Si  le  poids  du  iang  rompt  les  adhérences  contra¬ 
ctées  par  l’inflammation ,  cette  liqueur  le  déplacé  &  va 
former  un  amas  dans  un  autre  endroit.  On  ne  peut  re¬ 
médier  à  tous  ces  defordres  qu’en  donnant  une  iflue  aux 
matières  par  une  operation  à  peu  près  iemblable  à  celle 
que  l’on  fait  à  la  poitrine  en  pareiLca&- 
Cette  operation  femblera  peut-être  temeraire ,  parce 
qu’elle  n’elf  pas  ufitée, mais  quelques  obfervations  que 
je  vais  rapporter  en  autorifent  la  pratique,  &  doivent 
encourager  les  Chirurgiens  à  faire  une  operation  qui 
peut  reuffir  ,  puifqa’sile  a  déjà  eû  d’heureux  fuccès ,  & 
fans  laquelle  on  ne  peut  fauver  la  vie  du  blefle* 

Neanmoins  il  ne  la  faut  pas  faire  fans  s’être  aupara¬ 
vant  bien  alluré  de  fa  neceflité.  C’efi  par  les  fymptômes 
qu’on  reconnoît  qu’il  y  a  épanchement  Les  principaux 
font  la  tenfon  du  ventre  &  la  douleur.  Si  cette  douleur 
&:  cette  tenfion  fc  font  lentir  par  tout  le  ventre,  c’eff 
une  preuve  que  l’épanchement  n’elf  point  borné.  Si  la 
douleur  eft  fixe  ,  &  fl  le  ventre  n’eft  tendu  qu’à  un  feul 
endroit,  c’elt  une  marque  que  l'épanchement  elf  borné 
à  cet  endroit  là. 

Quand  l’épanchement  s’étend  par  tout  le  ventre ,  l’o¬ 
peration  paroit  inutile,  parce  qu’il  femble  împofflble  de 
pouvoir  donner  ifliie  à  tout  le  fang  épanché  dans  les  in¬ 
tervales  des  vifceres.  Mais  quand  il  eli  borné  à  un  cer¬ 
tain  endroit ,  l’operation  efl  utile,  fuppofé  que  les  fai- 
gnées  &  les  autres  remedes  ne  puiflfent  refoudre  la  ma¬ 
tière. 

Voici  les  obfervations  qui  autorifent  ,  comme  je  l’ai 
dit ,  la  pratique  de  l’operation  dont  je  parle. 

Au  mois  de  Juin  1733  5  un  foldat  reçut  un  coup  d’epée 
à  la  région  épigafirique ,  à  un  pouce  au  defious  du  car¬ 
tilage  xiphoide  &  à  côté  de  la  ligne  blanche.  Une  fievre 
violente,  une  tenfion  confiderable  à  l’épigalfre,  un  vo- 
mitïement  de  fang  ,  un  hoquet  furent  les  accidens  qui 
accompagnèrent  cette  bleluire  dès  le  lendemain  ,  &  qui 
firent  (oupconner  à  M.  Vacher  Chirurgien  -  Major  de 
Befançon,  Auteur  de  cette  oblervation  ,  &  à  M.  Dar- 
geat  avec  lequel  i  1  voyoït  le  malade  ,  que  l’eflomac  avoit 
été  blefle.  Neuf  faignées  faites  dans  l’efpace  de  trente- 
fixheures  ou  environ  ,  les  fomentations  émollientes  ap» 
pliquées  fur  le  ventre  &  les  lavemens  diminuèrent  les 
jymptômes ,  qui  après  quelques  autres  nouvelles  faignées 
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parurent  cefîer  le  cinquième  jour  de  la  bleiïiire.  Mais  ont 
fentit  bientôt  après  une  petite  dureté  entre  la  plaie  &  les 
cartilages  des  fauffes  côtes.  Ce  nouvel  accident  fit  crain¬ 
dre  qu'il  ne  fe  fut  formé  aux  environs  de  ce  lieu  quelque 
dépôt»  Cependant  deux  faignées  le  firent  difparoïtre ,  3c 
le  bielle  fut  regardé  depuis  jufqu’au  14  de  fa  bleffure  s 
comme  entièrement  hors  de  danger.  Ces  apparences  fa¬ 
vorables  ne  durèrent  pas  $  car  le  quinzième  jour  la  fièvre 
qui  revint ,  une  difficulté  derefpirer ,  &  une  petite  dou¬ 
leur  vers  la  région  hypogaftrîque ,  determinerent  à  dai¬ 
gner  ce  blefie  pour  la  quatorzième  fois.  Le  feizieme  jour 
ia  douleur  ,  la  fièvre  &  la  difficulté  de  refpirer  augmen¬ 
tèrent  &  furent  accompagnées  par  intervales  de  défail¬ 
lances,  &  Ton  s’apperçut  d'une  legere  tenfion  dans  un  v 
endroit  de  la  région  hypogaftrique.  L’extrême  foibleffe 
du  malade  empêcha  de  reiter  la  faignée.  Ces  fymptômes 
firent  foupconner  un  amas  de  fang  ou  d’autres  fluides 
êchapés  des  parties  blelTées  &  capables  par  leur  fejou-r 
de  faire  périr  le  malade.  M.  Vacher  crut  alors  être 
obligé  de  donner  iiïue  à  ces  matières.  Il  ouvrira  l’endroit 
le  plus  Taillant  delà  tumeur ,  un  pouce  au  deflfus  de  l’an¬ 
neau  du  côté  droit ,  &  à  quelque  didance  du  mufcle 
droit ,  la  peau  &  les  mufcles ,  ce  qui  le  mit  en  état 
de  fentir  avec  le  doigt  que  le  péritoine  faifoit  ef¬ 
fort  de  dedans  en  dehors  ,  3c  par-confequent  de  juger  ) 
certainement  de  l’utilité  de  l’operation.  Le  péritoine 
ayant  été  ouvert  dans  la  même  étendue  que  les  autres 
tegumensj  il  fortit  d’abord  en  jet  trois  chopines  d’un 
fang  noir,  grumelé&  de  mauvaife  odeur.  Le  foulage- 
fôent  que  le  malade  reflentitfur  le  champ ,  &  la  quantité 
de  ce  fluide  qui  fortit  >  prouvèrent  la  necefllté  qu’il  y 
avoit  de  faire  promptement  cette  operation.il  panfa 
enfuite  le  malade  avec  un  morceau  de  linge  plié  en  dou¬ 
ble  qu’il  introdüifit  dans  la  plaie.  Les  accidens  diminuè¬ 
rent  peu  à  peu ,  &  ils  difparurent  totalement  le  troiiieme 
jour.  Il  fortit  néanmoins  par  la  plaie  pendant  les  cinq 
ou  fix  premiers  jours  une  liqueur  de  la  couleur  &  delà 
confidence  delà  lie  de  vin,  efpèce  de  fupuration  qui 
vient  à  la  fuite  des  extravafions  de  fang. 

Il  s’établit  enfuite  une  fuppuration  louable  qui  dimi¬ 
nua  peu  à  peu  &  ceffa  par  le  moyen  d’une  injeétion 
faite  vers  la  fin  avec  une  diiToIutlon  de  la  tête-morte  de 
vitriol.  La  plaie  fut  parfaitement  guérie  dans  l’efpnce 
d’un  mois»  La  cicatrice  fe  trouva  enfoncée  »  3c  il  ne  refis 
aucune  apparencede  hernie. 

©bf.  5 1.  Pierre  de  Merchettis  rapporte  un  fait  qu’on  peut  join- 
joindre  à  celui-là*  On  coupa  3  dû- il  3  à  une  homme  une 
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portion  de  l'épiploon  forae  par  une  plaie  faite  aux  enve- 
lopes  du  bas-ventre ,  quoique  ce;te  portion  ne  fut  pas. 
mortifiée ,  8c  l’on  rèduifit  dans  le  ventre  le  relie  de  l’é¬ 
piploon  fans  y  faire  de  ligature.  Lefang  qui  s’écoüloit 
continuellement  des  vaiifeaux  qui  avoient  été  coupés  à 
cette  partie  ,  tombât  du  côté  de  i’aine  droite  s’y  amaf- 
t a  ,  ce  qui  forma  dans  ce  lieu  au  bout  de  20  jours  ,  un. 
abcès  confidérabie  qu’on  ouvrit,  8c  dont  il  for  tic  une 
très-grande  quantité  de  pus»  On  panfa  la  plaie  avec  une 
tente  que  l’on  diminua  peu  a  peu  ,  8c  que  l’on  fupprima 
enfuite  totalement  afin  de  laifier  former  la  cicatrice. 

Ces  deux  obfervations  font  voir  qu’on  peut  remédier 
aux  épanchemcns  de  lang  dans  quelqu’endrcit  du  bas- 
ventre  ,  pourvu  qu’ils  foient  bornes  ?Sc  qu’on  peut  faire 
avec  fuccès  à  cette  partie  la  même  opération  qu’on  fait 
à  la  poitrine ,  pour  donner  ilfue  aux  matières  qui  y  font 
épanchées.  Quant  à  la  differente  maniéré  dont  on  s’elf 
conduit  dans  lespanfemens  des  deux  opérations  que  j’ai 
rapporté,  je  crois  qu’on  doit  préférer  la  pratique  de  M. 

Vacher,  qui  s’eft  fervi  d’un  linge  pour  entretenir  l’ou¬ 
verture  de  la  plaie,  comme  on  s’en  fert  après  l’empieme  5 . 
à  celle  de  P,  deMarchettis  qui  s’efl  fervi  d’une  tente.  Le 
morceau  de  lingetient  la  plaie  ouverts  fans  empêcher  les 
matières  de  lortir.  La  tente  bouche  exactement  la  plaie  ? 

&  empêche  par  conféquent  la  fortie  des  matières. 

Il  paroit  que  l’efpèce  d’opération  autorifée  par  les  ob* 
fervations  precedentes ,  convient  autant  aux  épanche-- 
mens  de  pus  dans  le  ventre  à  la  fuite  de  queîqu’inflam- 
mation  qu’aux  épanchemens  de  fang.  On  lit  dans  Mée- 
kren  ,  uneobfervation  faite  en  pareil  cas.  Une  femme 
après  un  accouchement  laborieux,  fentit  une  douleur.  V/7‘  ^î<rlri9' 
continuelle  oc  très  vive  au  cote  gauche  du  bas-ventre. 

Cette  partie  fe  gonfla  &  les  médicamens  ne  purent  em¬ 
pêcher  qu’il  ne  fe  formât  aux  environs  de  l’ombilic,  une 
rumeur  qu’on  ouvrit  &  d’où  il  fortit  une  pinte  de  pus 
foetide.  La  malade  le  trouva  foulagée  pendant  les  pre¬ 
miers  jours,  mais  l’abondance  delà  fupurationépuifafes 
forces  8c  elle  mourut  un  mois  après.  L’introduétion  de  la 
fonde,  8c  quelques  portions  de  l’épiploon  qui  étoienc 
forties ,  avoient  fait  connoîcre  avant  fit  mort  que  l’abcès 
s’étoit  formé  dans  l’interieur  du  ventre.  Mais  on  en  fut 
plus  certain  encore  par  l’ouverture  que  l’on  fit  de  fon 
cadavre.  La  mort  de  la  malade  qui  luivit  l’opération  im 
mois  après ,  ne  doit  pas  être  attribuée  ;V  l’opération  qui 
paroit  très-utile  en  elleonêmc ,  mais  à  la  trop  grande 
abondance  de  la  fupu ration  ,  8c  peut-être  même  au  dé¬ 
lai  de  l’opération  que  les  lymptômss  avoient  indiqués- 
trop  tard.  G  iiij. 
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X.  Fig.  DEL’EXOMPHALE. 


Etimologie 

d’Exompiia- 

U. 


L*Ex6mphate  comprend  routes  les  tumeurs  qui 
arrivent  au  nombril  :  ce  mot  eft  dérivé  de  ex 
ou  extra  qui,  lignifie  dehors  ,  <Sc  d 'omphalos  qui 
veut  dire  ombhc  ,  d’autant  que  cette,  maladie  eft 
une  élévation  «rie  i’omblic  qui  (e  pouffe  en  dehors 
plus  qu’il  ne  doit. 

L’exomphale  qui  convient  à  toute  élévation  de 
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Tomblic  le  réduit  fous  deux  eenres  differens  dont 

O 

l’un  eft  des  tumeurs  qui  fe  forment  de  parties  ,  6c 
l’autre  reluire  d’un  amas  d’humeurs  -,  6c  ces  fortes 
de  maladies  reçoivent  differens  noms  par  rapport 
a  la  différence  des  parties  ou  des  humeurs  qui  les 
caufent. 

Celles  qui  fe  font  des  parties  font  de  trois  efpe-  Différence 
ces ,  l’une  qu’on  appelle  Enter ompbale  ,  c’eft  quand  fac^ccc  rai** 
i’inteftin  fort ,  l’autre  Epiplompbale  ,  qui  fe  pro¬ 
duit  de  l’épiploon  j  6c  la  troifiérne  Entero-épiplom - 
pbale  a  laquelle  l’inteftin  6c  l’épiploon  concourent 
en  méme-tems. 

Celles  qui  fe  font  faites  par  des  humeurs  fe  fub-  0H3Erc) 
divifent  en  quatre  elpeces  5  la  première  appellée  xomphâies  ' 
bydromphalc  ,  eft  caufée  par  de  l’eau  :  la  fécondé  faites  d’hu- 
par  des  vents  ,  on  la  nomme  pneumatompbale  ;  la 
farcompbale  ,  qui  eft  la  troifiérne  ,  eft  une  chair 
endurcie  ,*  6c  la  quatrième  ,  c’eft- à-dire  ,  la  va - 
ticomphale  ,  confifte  dans  la  dilatation  de  quelques 
vaifteaux, 

A  ces  deux  fortes  à'Exompbates  en  général  l’on  Autre  efpê« 
en  ajoute  une  troifiérne  3  qui  eft  compoïée  de  l’une  phafeEX°m" 
6c  de  l’autre  ;  fçavoir  de  parties  6c  d'humeurs  en- 
femble.  Quand  c’eft  l’inteftin  de  de  l’eau  qui  font 
la  tumeur  ,  on  la  nomme  Entero-bydr  ompbale  :  6c 
lorfque  c’eft  l’épiploon  6c  de  la  chair,  on  l’appelle 
Epiph- farcompbale ,  6c  ainfi  des  autres. 

Tous  nos  Anciens  nous  dilent  que  ces  tumeurs 
fe  font  ou  par  dilatation  ou  pat  rupture  ,  mais  ,Ce  maî  arl 

1  -k  /»  1  •  1  .  ,  rive  par  la  J 

quelques  Modernes  ne  conviennent  pas  de  la  dilatation  du 
rupture,  prétendant  qu’elles  fe  font  toutes  par  laPéritoinc> 
leuie  dilatation  du  pentome  qui  lelon  eux,  peut  de  cette 
s’étendre  6c  prêter  autant  qu’il  le  faut  pour  for-™cmbranc  ^ 

1  1  1  rr  ,  ,,r  r  •  -lurtout  au 

mer  ces  tumeurs  quelques  grolles  qu  elles  logent ,  droit  de 
puif qu’il  fe  dilate  encore  davantage  aux  hydro-■^0m!:,liic, 
piques. 

Ces  divers  (entimens  méritent  une  difeuflion 
particulière  :  cependant  je  ne  reconnois  qu’uns 
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caufe  des  exomphales  j  fçavoir  3  la  rupture  ,  j’en- 
tens  des  exomphales  des  parties  *,  cat  la  dilatation 
que  les  Anciens  8c  quelques  Nouveaux  admettent 
me  paroît  impoilible  à  l’égard  de  i’omblic  ,  qui 
n’étant  qu’un  nœud  fait  en  cette  partie  après  la  li¬ 
gature  du  cordon  s  ne  peut  non  plus  avoir  la  li¬ 
berté  de  s’allonger  qu’une  cicatrice  de  quelque 
plaie  de  la  peau  :  8c  pour  convenir  de  ce  que  je  dis 
il  n?y  a  qu’a  remarquer  que  le  nombril  eft  for¬ 
mé  par  la  réunion  des  vailTeaux  ombilicaux  ,  qui 
après  la  nailïance  fe  retreciffent ,  8c  en  le  délié- 
chant  dégénèrent  en  ligamens  ,  dont  les  extrémi- 
tez  étant  unies  avec  la  peau  8c  le  péritoine  ,  en 
cet  endroit  ,  forment  enfemble  un  petit  corps 
femblable  à  un  nœud  incapable  de  s’allonger  en 
aucune  maniéré. 

inexpérience  J’avoue  que  le  péritoine  peut  prêter  dans  toute 
le  prouve,  fon  étendue  ,  mais  non  pas  dans  l’omblic  ;  8c  j’ofe 
dire  que  j’ai  l’expérience  de  mon  côté ,  puifque  j’ai 
ouvert  plufieurs  de  ces  tumeurs ,  8c  à  des  hommes 
vivans  8c  à  des  corps  morts ,  où  je  n’ai  jamais  pu. 
remarquer  que  le  péritoine  les  tapi  Hat  intérieure¬ 
ment  ,  ainli  qu’il  auroit  dû  faire  fi  elles  s’étoient 
produites  par  fa  limple  dilatation.  Après  avoir 
coupé  la  peau  je  ne  trouvois  plus  de  membrane  , 
8c  mettant  mon  doigt  dans  l’ouverture  qui  étoit  au 
nombril  y  il  entroit  dans  la  capacité  de  l’abdomen 
fans  aucune  réliSjance  >  ce  qui  m’a  confirmé  dans 
l’opinion  où  je  perfifte  5  que  la  rupture  feule  fait 
les  exomphales  faites  de  parties. 

DiftinSion  H  faut  diftinguer  les  hernies  du  nombril  d’avec 
*  faire  des  celle  du  fcrotum  ,  car  le  péritoine  fe  prolongeant 
nombril  &  versles  aines  pour  conduire  les  vaiii eaux  lpermati- 
tdes  bourfes.  ques  jufqu’aux  tefticules ,  l’épiploon  ou  les  inteftins 
ont  beaucoup  de  difpofition  à  fe  glifier  le  long  de 
ces  productions ,  8c  à  tomber  jufques  dans  le  fcro¬ 
tum  fans  rompre  le  péritoine  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de 
même  de  l’ombilic  qui  n’étant  pas  fufceptible  d’une 
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pareille  diftcnfion  ne  peut  donner  palTage  à  aucune 
partie  qu’auparavant  il  ne  le  (oit  rompu  ,  ôc  que 
toutes  les  parties  le  défuniffant  ne  permettent  à 
l’épiploon  ou  aux  inteftins  de  forcir,  (a) 

Ceux  qui  croyent  que  les  Exomphales  fe  peu-  Caufes  <fc 
vent  faire  par  la  dilatation  de  1  omblic  ,  en  attri-I,txomph81® 
buent  la  caule  à  quelque  humeur  qui  l’abreuve 
fans  celle.  Mais  s’il  étoit  vrai  que  cela  fe  fît  ainlî 
ces  tumeurs  auroient  un  très  -  petit  commence¬ 
ment  ,  ôc  augmenteraient  par  degrez  ,  au  lieu 
quelles  fe  font  ordinairement  tout  d’un  coup  ,  ce 
qui  arrive  lorfque  par  quelque  grand  effort  le 
nœud  du  nombril  s’eft  rompu  ôc  iéparé.  Ce  qui 
me  confirme  dans  cette  opinion ,  c’eft  qu’il  n’y  a 
prefque  que  les  femmes  qui  ayent  cette  incommo¬ 
dité  ,  ôc  encore  celles  qui  ont  eu  des  enfans ,  par¬ 
ce  que  les  douleurs  de  l’accouchement  contrai¬ 
gnent  la  mere  de  faire  des  efforts  pour  obliger  l’en¬ 
fant  de  fortir ,  ôc  que  pour  lors  ce  nœud  ell  difpo- 
fé  à  fe  rompre  par  la  grande  étendue  du  ventre 
vers  la  fin  de  la  groffefie. 

Toute  les  Exomphales  ne  font  pas  d’un  égal  Ces  tumeurs 
volume }  il  y  en  a  d’auili  petites  qu’un  œuf ,  on  en  f°remcs  1  “ 
voit  de  moyennes ,  groffes  comme  le  poing  ,  ôc  grolfcurs. 
d’autres  qui  font  plus  groffes  que  la  forme  d’un 
chapeau  :  mais  ces  differentes  grofleurs  n’empê¬ 
chent  pas  quelle  ne  procèdent  toutes  de  fracture 

(a)  Ileft  vrai  que  les  Praticiens  modernes  ont  tous 
remarqué  que  le  péritoine  eft  divifé ,  lorfque  les  parties 
fortent  par  i’aneau  ombilical ,  ôc  n’ont  jamais  trouvé  de 
fac  /herniaire  en  cet  endroit.  Néanmoins  comme  cette 
enveiope  tapilfe  intérieurement  le  trou  ombilical  ,  fans 
faire  partie  du  nombril ,  qui  n’elt  autre  chofe  que  la 
cicatrice  des  vaiffeaux  ombilicaux  :  on  ne  voit  pas  pour¬ 
quoi  elle  ne  pourroit  pas  s’alonger  en  cet  endroit  comme 
ailleurs.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  cela  n’elt  pas 
impoilible  ,  c’elt  qu’on  a  trouvé  très-fouvent  un  fie  her¬ 
niaire  formé  par  le  péritoine  >  lorfque  les  parties  ne  for- 
lent  pas  précisaient  par  l’anneau  ombilical,  mais  à  côti 


Signes  de 
ees  maux. 


i.  De  l’En- 
teromphale, 


2.  Del’E- 
^iplomphale. 


3.  De  l’En- 
eftroépiplom- 
j>hale» 


f  €ara&eres 
del’Hydrom- 
$>hale. 


De  laPneu- 
^ajcorophale, 


ïo8  Des  Ote’rations  de  Chirurgie  , 

3c  de  divifion  ,  puifqu’elles  Te  forment  fubitement  * 
3c  qu’elles  font  proportionnées  aux  efforts  plus  ou 
moins  violens  qui  écartent  plus  ou  moins  Tune  de 
l’autre  les  extrêmitez  des  vaifteaux  qui  compofent 
l’ombilic. 1 

Chaque  Exomphale  a  des  lignes  particuliers  qui 
la  font  reconnoître ,  3c  dont  le  Chirurgien  doit  être 
parfaitement  inftruit  pour  en  porter  Ion  jugement, 
3c  pour  remédier  à  chacune  félon  fon  eipece. 

L’Enterompbale  fait  une  tumeur  tendue  3c  affez 
dure  qui  grolïit  quand  l’haleine  eft  retenue  ,  parce 
que  le  diaphragme  prelTant  fur  les  inteftins ,  les 
oblige  de  s’échaper  vers  l’endroit  qui  cède  le  plus , 
c’eft-à-dire ,  du  côté  de  la  tumeur.  elle.  eft  plus 
étroite  à  fa  baie ,  elle  diminue  lorfqu’on  la  prelfe 
avec  la  main ,  3c  on  entend  un  petit  bruit  caufé  par 
le  gargouillement  que  les  inteftins  font  en  rentrant 
dans  le  ventre. 

L'Epiplompbale  ne  change  point  la  couleur  de  la 
peau  ,  la  tumeur  eft  indolente  ,  plus  molle  3c  plus 
grande  d’un  coté  que  de  l’autre ,  ayant  une  baie 
plus  large  ;  3c  lorfqu’on  la  comprime  pour  la  ré¬ 
duire  ,  la  partie  rentre  fans  faire  aucun  bruit. 

Ly Enteroépiplomphale  a  des  lignes  communs  à  l’une 
3c  à  l’autre  de  ces  deux  efpeces  dont  je  viens  de 
vous  parler  :  la  tumeur  en  eft  plus  grofte ,  plus 
douloureufe  3c  plus  inégale  ,  3c  fi  après  avoir  re- 
poulfé  l’inteftin ,  il  refte  encore  quelque  choie  dans 
le  fac  ,  on  eft  alluré  que  l’épiloon  formoit  une  par¬ 
tie  de  la  tumeur. 

L’Hydromphale  fe  diftingue  des  autres  tumeurs 
du  nombril ,  en  ce  qu’elle  eft  molle  3c  néanmoins 
peu  obéilfante  au  toucher  ,  3c  qu’elle  ne  diminue 
ni  s’augmente  en  la  comprimant ,  3c  lorfqu’on  la 
regarde  à  travers  là  lumière  ,  on  la  trouve  tranf- 
parente. 

La  Eneumatmpbale  eft  une  tumeur  molle  qui 
cède  promptement  aux  doigts  3  3c  qui  revient  dans 
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ïes  mêmes  bornes  aufïi-tôt  que  la  compreffion 
celle ,  3c  quelle  eft  libre  ,  elle  paroîc  toujours  de 
même  figure  3c  de  même  gr odeur  *,  en  quelque  li- 
tuation  que  le  malade  fie  mette  ,  3c  li  on  frappe 
delfiis ,  elles  raifonne  comme  un  balon  gonflé  de 
vents  renfermez. 

La  Sarcompbale  fait  une  tumeur  dure  qui  n’obéit  De  îa  s*c® 
point  aux  doigts  quand  on  la  touche  ;  elle  aug-  ComPhalc». 
mente  peu  a  peu  a  mefure  que  groflit  la  chair 
qui  la  forme.  Il  y  a  des  efpeces  de  Sarcomphales 
douloureufes  ,  3c  il  y  en  a  d’mfenfibles  j  3c  quel¬ 
que  effort  qu’on  fade  pour  faire  rentrer  les  unes 
ou  les  autres  ,  on  n’y  peut  pas  réudîr  ,  parce  que 
ce  font  des  lurcroiflances  de  chairs  attachées  au 
nombril. 

La  Varicomvhale  forme  une  tumeur  inégale  3c  cJ^ep1{*a}^r!<* 
vari  queufe ,  dont  la  couleur  eft  brune  3c  li  vide  ,  à 
caufe  du  fang  croupi  quelle  contient  j  3c  quand 
elle  elf  faite  par  la  dilatation  ou  par  la  rupture  des 
arteres ,  on  y  fent  un  battement  comme  aux  ané- 
vrifmes. 

Par  la  connoiffance  de  tous  ces  lignes  le  Chi-  „Du  Pf0.?n0- 

r  r  n-  ri  ttlc  dc  cc* 

rm'gien  fera  Ion  prognoltic  ,  coniiderant  toutes  maux, 
les  Exomohales  comme  des  maladies  dangereufes 
par  les  accidens  qui  les  accompagnent  3c  par  ceux 
qui  peuvent  y  (urvenir  ^  car  à  celles  qui  font  fai¬ 
tes  de  parties ,  il  arrive  quelquefois  des  étrangle- 
mens  qui  caufent  la  mort ,  3c  à  celles  qui  provien¬ 
nent  d’humeurs  ,  il  faut  prefque  toujours  une  opé¬ 
ration  pour  les  guérir  ;  de  maniéré  que  tous  ceux 
qui  font  affligez  de  ces  fortes  de  maux  ont  leur 
vie  en  rifque  ,  a  moins  qu’un  Chirurgien  éclairé 
n’y  remédie  i  3c  voici  comment  il  doit  s’y  pren¬ 
dre. 

Quand  une  Exomphale  eft  faite  parl’inteftin  ou  Cure  de  l'E¬ 
par  l’épiploon  ,  ou  bien  par  tous  les  deux  enfem-  xomPha!c* 
bie  ,  on  doit  repouffer  au  plutôt  ces  parties  dans 


lia  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 
l’abdomen  :  Pour  y  réuffir  il  faut  que  le  malade 
couché  fur  le  dos  Ôc  ayant  les  genoux  hauts  y  (a) 
relie  un  peu  de  tems  fans  relpirer  ni  crier ,  pen¬ 
dant  que  le  Chirurgien  comprimant  doucement  la 
tumeur  fera  rentrer  les  parties  les  unes  après  les 
autres  commençant  par  rinteftin  qui  étant  litué 
fous  l’épiploon,  doit  être  replacé  le  premier.  Il 
connoîtra  que  cette  réduction  fera  achevée  par  la 
diminution  de  la  tumeur ,  «5c  par  le  bruit  que  ce 
vifcere  aura  fait  en  rentrant  ;  enfuite  de  quoi  on 
prelfera  l’épiploon  pour  l’obliger  de  fe  remettre 
en  fa  place,  ne  précipitant  rien  dans  ces  réductions  9 
de  crainte  de  meurtrir  les  parties  ,  qu’il  jugera 
être  toutes  rentrées  lorlqu’il  verra  le  fac  tout  à  fait 
vuide. 

u?bfc 3  pré  ces  Part^es  ^ont  tellement  tendues  que  par  le 

tentent  a  feul  fecours  des  mains  le  Chirurgien  ne  puifle  pas 
Popéwtion.  }es  rétablir  ,  il  faut  qu’il  reconnoiffe  quels  obfta- 
cles  s’oppofent  à  (on  deffein  afin  de  les  furmonter  : 
j’en  trouve  deux  5  l’un  eft  lorfque  rinteftin  eft  rem¬ 
pli  d’  ’excrémens  ou  de  vents ,  &  l’autre  quand  le 
trou  par  où  il  eft  forti  eft  trop  petit  pour  lui  per¬ 
mettre  de  rentrer.  Dans  ces  cas  il  faut  avoir  re¬ 
cours  aux  remèdes ,  dont  les  plus  convenables  font 
les  carminatifs  pour  diftiper  les  vents  $  &c  les  émol- 
^  liens  pour  relâcher  l’endroit  qui  fait  l’étranglement, 
iestetmon- C On  fera  une  embrocation  fur  la  partie  avec  de 
l’huile  de  lis  bien  chaude  ,  ou  avec  l’onguent  d’al- 
thæa ,  &  on  y  mettra  un  cataplafme  fait  avec  tou¬ 
tes  les  herbes  adouciftantes  tk  hume&antes ,  def- 
quelles  on  pourra  faire  boire  la  décoétion  ,  ou  la 


fa)  Pour  faire  la  réduction  des  Fxomphales ,  il  ne 
fuffit  pas  que  les  genoux  du  malade  foient  élevés ,  il  faut 
encore  que  fa  tête  foit  plus  haute  que  ia  pokrtne,  &  fa 
poitrine  plus  haute  que  le  bas-ventre.  Cette  fituation 
met  les  mufcies  dans  le  relâchement  où  ils  doivent  être 
lorfqu’on  réduit  les  hernies* 
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«donner  en  lavemens ,  8c  même  préparer  un  demi- 
bain  pour  y  mettre  le  malade  (  4  ). 

Ces  parties  étant  ramollies ,  le  Chirurgien  fera 
une  nouvelle  tentative  pour  les  réduire  ;  la  facilité 
avec  laquelle  on  y  réuliit  d'ordinaire  cette  fécon¬ 
dé  fois  perfuade  qu’on  ne  doit  pas  négliger  l’ufage 
de  tels  médicamens.  Il  s'agit  après  cela  d’empe- 
cher  que  ce  qu’on  a  fait  rentrer  ne  reflorte  *,  car 
jufques-la  on  n’a  exécuté  que  la  moitié  de  l’opéra¬ 
tion  qui  confire  en  deux  points  ,  l’un  de  remettre 
les  parties  dans  leur  lieu  ,  8c  l’autre  de  les  y  tenir 
étant  réduites. 


Cette  ieconde  partie  de  l’opération  s’obtient  Commdî\& 
par  un  bon  bandage  circulaire  A.  fait  exprès  8c  dtVpopétï 
proportionne  a  la  groileur  de  la  perionne  *,  la  ban-  C10n  ^ruw 
de  doit  avoir  fept  ou  huit  doigts  de  large ,  8c  être  aucufe‘ 
faite  d  une  toile  forte  8c  en  plufieurs  doubles  j  il 
faut  quelle  ait  dans  fon  milieu  une  élévation  B. 
en  forme  de  demi  boule  ou  de  champignon  *  qui 
foit  pofée  dire&ement  fur  le  nombril ,  afin  qu’en 
amplifiant  la  cavité  ,  on  ôte  aux  parties  l’occafion 
de  refiortir  ;  ce  bandage  doit  être  foutenu  par  un 
fcapulaire  ,  ou  par  des  bretelles  C.  faites  d’un  ru¬ 
ban  de  fil  blanc  ,  8$  telles  qu’en  ont  pour  foutenir 
leur  culote  ceux  qui  ont  le  ventre  trop  gros*.  Avant 
que  de  mettre  le  bandage  ,  il  y  faut  appliquer 
1  emplatie  C.  contvu  fuptuïujn  y  dont  on  le  fert  aux 
hernies ,  8c  par  defius  lequel  on  mettra  une  grande 
comprefie  E.  _  trempée  dans  du  vin  chaud  où  on 
aura  fait  bouillir  diverfes  fortes  de  remedes  aftrin- 
gens  (b). 


a 

(a)  Pendant  l’ufage  des  remedes  émolliens  tant  in¬ 
ternes  qu’externes,  ilfaut  faigner  le  malade.  Et  s’il  ar- 
i  i voit  que  pendant  ou  après  quelques-  unes  des  faignées 
il  tombât  en  foiblefie ,  il  faudroit  profiter  de  ce  moment 
pourrairela  réduction  ,  car  Iorfqu’on  elt  en  foiblefie 
toutes  les  parties  font  relâchées. 

.  handange  a  des  défauts  effentiels.  II  n’affu- 

jcuit  pas  les  parties  fi  bien  que  ceux  qui  ont  un  éculTon 


/ 


Médicatreris 
pour  l’Hy-j 
dromphale. 


ïii  Des  Opérations  de  Chirurgie  * 

Je  vous  ai  dit  que  les  Exomphales  faites  d’hu- 
meüL's  étoient  de  quatre  efpeces ,  que  les  eaux,  les 
vents ,  les  chairs  Ôc  le  fang  en  forment  chacune 
une  efpece  :  elles  demandent  toutes  quatre  pour 
leur  traitement  autant  de  maniérés  différentes ,  ôc 
fouvent  les  remèdes  ne  faifant  que  blanchir  ,  elles 
ont  befoin  de  la  main  du  Chirurgien  pour  être 
guéries. 

L’Hydromphale  fe  peut  diffiper  par  des  remèdes 
réfolutifs ,  principalement  quand  elle  eh  petite ,  on 
doit  donc  mettre  fur  cette  tumeur  une  éponge 
imbibée  d’un  vin  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir 
les  femences  de  cumin  «5e  de  lupin  ,  les  Heurs  de 
camomille ,  de  fureau  <5 e  de  rofes  5  l’écorce  de  gre¬ 
nades  ,  les  bayes  de  laurier  «Se  le  fel  commun  :  <5e 
H  malgré  ces  médicamens  ou  d’autres  dont  on  fe 


&  une  ceinture  de  fer  difpofés  à  peu  près  comme  l’écuffon 
&  la  ceinture  des  brayers  ordinaires.  Outre  cela  l'élé¬ 
vation  en  forme  de  champignon  qui  doit  remplir  la  ca¬ 
vité,  empêche  en  effet  Tiffue  des  parties  >  mais  elle 
empêche  aufifi  que  le  trou  ombilical  ne  fe  rétreciffe.  Le 
bandage  à  écufion  n'a  pas  cet  inconvénient.  11  s'appli¬ 
que  directement  fur  le  trou  &  n’y  entre  pas  s  il  s’oppofe 
à  la  fortie  des  parties  fans  entretenir  une  ouverture  que 
la  nature  doit  diminuer. 

L’écuffon  convient  aux  efpeces  d’exomphales  ou  les 
parties  fortent  à  coté  de  l'ombilic ,  de  même  qu'à  celles 
ou  elles  fortent  par  l'anneau  ombilical.  Lorfque  l’épi¬ 
ploon  a  contracté  des  adhérences  fi  fortes  qu’on  ne  peut 
le  faire  rentrer ,  ce  qui  arrive  affez  fouvent  aux  perfon- 
nes  graffes ,  la  pelote  qui  eft  fur  l’écufîon  doit  avoir 
dans  fon  milieu  un  enfoncement  affez  grand  pour  loger 
les  parties  fans  les  comprimer*  On  remplit  pat  degrés 
cet  enfoncement  à  melure  que  la  tumeur  diminue*  Quel¬ 
ques  Praticiens  pour  fondre  la  tumeur ,  mettent  deffus 
avant  d’appliquer  le  bandage ,  un  emplâtre  fait  d’un 
mélange  égal  dedevigo,  de  diabotanum  &de  nurem- 
berg ,  &  le  renouvellent  tous  les  quatre  ou  cinq  jours. 
Le  bandage  à  écufion  ne  convient  pas  aux  exomphales 
anciennes  &  confiderables  ;  il  ne  faut  qu’un  bandage 
fimplement  contentif  pour  foutenir  les  parties  déplacées 
&;  empêcher  qu’il  n’en  forte  d’autres. 
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fera  fervi ,  la  tumeur  groilit  fie  fait  coiinoîcre  qu’il 
- de  guériion  à  efperer  par  la  voye  de 


n'y  a  point 

la  réfolution  ,  il  faudra  le  difpofer  à  faire  une 
ponélion  dans  le  milieu  de  l'ombilic,  en  cette  ma¬ 
niéré  :  on  a  un  inftrument  F.  long  de  trois  doigts ,  Maniéré  d* 
fie  audi  menu  qu’un  petit  tuyau  de  plume  ,  em-  l>om* 
manche  par  le  bout ,  fie  pointu  triangulairement 
par  l’autre  pour  pouvoir  percer  la  peau  î  on  le 
pafte  dans  une  canule  d’argent  G.  fort  mince  ,  dont 
la  cavité  eft  proportionée  à  la  longueur  de  cet 
inftrument ,  qu’on  plonge  dans  le  milieu  de  la  tu¬ 
meur  }  puis  on  poulfe  la  canule  un  peu  fortement 
pour  la  faire  entrer  dans  l’ouverture  ,  fie  ayant  re¬ 
tiré  l’inftrument  qui  rempiiffoit  la  canule ,  on  voit 
forcir  l’eau  qu’on  laide  couler  jufqu  a  la  quantité 
que  la  maladie  ou  les  forces  du  malade  peuvent 
permettre.  La  canule  qui  reliera  dans  la  plaie ‘fera 
bouchée  avec  une  petite  tente  faite  comme  un  fo- 
cet ,  laquelle  on  ote  autant  de  fois  qu’on  veut  tirer 
de  Leau. 

Cet  inftrument  fe  peut  appeller  un  trocart ,  vu  Différence 
qu’il  reffemble  allez  à  celui  que  quelques  Moder-^en^qu’ony 
nés  prétendent  avoir  inventé  pour  percer  le  ventre  employé  d»a* 
des  hydropiques  ;  &c  il  n’en  différé ,  qu’en  ce  queute!6  tr°" 
celui-ci  ne  fait  que  le  trou  pour  l’introdu&ion 
d’une  canule  ,  fie  que  l’autre  étant  ouvert  félon  fa 
longueur  comme  un  tuyau  ,  fait  en  même  tems 
l’ofHcé  de  poinçon  fie  de  canule.  Ils  ont  l’un  fie 
l’autre  leur  utilité^  celui  des  Modernes  eft  à  la  vé¬ 
rité  fort  commode  pour  les  ponctions  de  l’abdo¬ 
men  ,  mais  il  ne  conviendrait  pas  à  celles  de  l’om¬ 
bilic  ;  parce  qu’ici  n’y  ayant  que  la  peau  ,  h  on  en 
retiroir  l’inftrument ,  fie  qu’il  n’y  reliât  pas  une  ca¬ 
nule  ,  on  ne  ferait  pas  maître  d’empêcher  que  les 
eaux  ne  fortiffent  continuellement. 

La  Pneumatompbale  fe  guérit  par  le  moyen  des  Traïteraeniî 
remèdes  carminatifs  qu’on  applique  deffus ,  iis  ont^^^^ 
ia  vertu  de  difliner  les  vents  çn  atténuant ,  incifantPar  ici  rcmç. 

h  dcs* 
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8c  difeutant  par  leurs  particules  pénétrantes  8c 
tranchantes  les  matières  vifqueufes  8c  vaporeufes 
qui  entretiennent  le  mal ,  c’eft  pourquoi  on  fe  fer- 
vira  de  la  rue  ,  du  romarin,  du  laurier  ,  de  i’abfin- 
the  ,  de  i’anis ,  de  la  graine  de  cumin  ,  des  fleurs 
de  rôles ,  de  camomille  >  de  méiilot ,  du  fel  de  tar¬ 
tre  ou  de  fel  ammoniac ,  Sec,  dont  on  fera  des 
fomentations  ou  des  cataplafmes  ,  félon  qu’on 
le  jugera  à  propos.  Si  après  l’ufage  de  ces  reme- 
des ,  la  tendon  îubfiftoit  auffi  fort  qu’aupar avant , 
on  auroit  recours  à  une  opération  qui  ne  con- 
fî lie  qu’à  prendre  une  grofle  aiguille  H.  qui  aura 
un  petit  manche  ,  de  même  que  celles  avec  les¬ 
quelles  on  abat  les  catarades  ,  8e  avec  la  pointe 
de  cette  aiguille  on  feroit  à  la  tumeur  pluiieurs 
pondions  par  où  les  vents  s’échapperoient ,  com¬ 
me  ils  font  lorfquon  pique  une  veille  enflée  qui 
s’affaifle  incontinent  :  8e  li  tous  les  vents  ne  font 
pas  (ortis  par  ces  petites  ouvertures ,  on  reprendra 
î’ufage  des  remedes  précédais  qui  diffiperont  le 
refte* 

La  Sarcomphale  eft  très-difficile  à  guérir ,  8c  avant 
que  de  l’entreprendre  on  doit  examiner  fl  elle  efl 
traitable  on  non®  Celle  qui  fe  peut  traiter  9  c’eft- 
à-dire  ,  celle  où  il  y  a  efperance  d’un  heureux 
fuccès ,  efl  prefque  fans  douleur  *,  la  tumeur  en  efl 
égale ,  un  peu  vacillante ,  8c  médiocrement  dure  *, 
il  faut  à  celle-là  faire  une  incifion  en  long  fur  la 
tumeur  avec  ce  biftoury  L  afin  de  découvrir  la 
chair  qui  la  forme  ,  8e  dont  on  coupera  routes  les 
adhérences  qu’elle  a  avec  les  parties  voifines ,  pour 
remporter  toute  entière.  Mais  comme  en  féparant 
8c  en  diflequant  cette  chair  ,  on  efl  obligé  de 
trancher  les  vaifleaux  qui  la  nourrifloient ,  ce  qui 
donne  du  (ang  quand  ils  font  gros  j  on  doit  fe  fer* 
vir  alors  de  l’eau  ftiptique  ou  de  la  poudre  vitrio* 
lée  pour  l’arrêter.  La  plaie  fera  panfée  dans  les 
premiers  jours  avec  un  digeftif  doux  pour  procu-? 
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rer  la  fupuration ,  enfuite  avec  un  mondificatif  ai- 
guifé  pour  manger  6c  confumer  les  petites  racines 
de  cette  excroifiance  charnue  :  on  procédera  enfin 
à  la  cicatrice ,  comme  dans  les  autres  plaies.  Niais 
fi  la  Sarcomphale  étoit  intraitable  ,  c’eft-a-dire , 
qu’elle  tint  de  la  nature  du  cancer  3  ce  qu’on  con-  De  la  s?r* 

x  a  r  a  11  /  1  i,-  •/  comphakr  in-a 

noitroit  par  Ion  extrême  adhérence ,  par  1  mquie-curabic. 
tude  du  malade  ,  par  les  douleurs  lourdes  qu’il 
fentiroit  >  6c  par  la  nature  variqueufe  de  la  tu¬ 
meur  y  il  feroit  dangereux  d’y  toucher  :  néanmoins 
s’il  y  a  quelque  moyen  de  la  guérir  ,  c’ed;  par  l’o¬ 
pération  lufdite.  Je  ne  confeillerois  pourtant  point 
à  un  Chirurgien  de  l’entreprendre  ,  qu’après  avoir 
expofé  aux  parens  les  luites  fâcheufes  qui  en  peu¬ 
vent  arriver. 

La  V aricompb ale  étant  caufée  par  la  rupture  ou  Remèdes 
par  la  dilatation  de  quelques  vailfeaux  artériels  ou  comptai»*11* 
véneux  ,  fi.  la  tumeur  eft  petite  ,  il  faut  elfayer  de 
la  difiiper  par  un  remède  aftringent  fait  avec  du 
bol  d’armenie  ,  du  fang- dragon  ,  de  la  terre  figil- 
lée  ,  6c  de  la  folle  farine  9  incorporez  dans  du  blanc 
d’œuf  j  on  l’appliquera  fur  la  partie ,  6c  on  l’y  tien¬ 
dra  par  un  bandage  un  peu  ferré  :  fi  elle  eft  groffe , 

6c  qu’on  n’ait  point  d’efpérance  de  la  guérir  par 
les  médicamens ,  il  faut  l’ouvrir  de  toute  fa  lon¬ 
gueur  avec  ce  fcalpel  K.  en  vuider  le  fang  ,  6c  met¬ 
tre  des  boutons  de  vitriol  L.  L.  L.  fur  les  ouvertu-  Opération 
res  des  vaiffeaux  ,  comme  on  fait  aux  anévrifmes. 

O  n  en  lailfe  dans  la  fuite  tomber  les  efearres  d’eux- 
mêmes  ,  on  fait  revenir  les  chairs ,  6c  on  procure 
la  cicatrice. 

Avant  que  de  faire  aucune  des  opérations  que 
demandent  ces  quatre  fortes  d’Exomphales  faites 
d’humeurs ,  on  ne  manquera  pas  d’y  préparer  les  Préparation 
malades  par  les  remèdes  généraux  ,  comme  la  fai-du  U;CCt 
gné  6c  la  purgation  ,  6c  de  leur  preferire  ,  quand 
on  aura  opéré  un  régime  de  vivre  convenable  à 
leurs  maladies ,  moyennant  quoi  on  en  obtiendra 
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la  guérifon.  Mais  outre  toutes  ces  efpèces  d’opé¬ 
rations  que  je  viens  de  vous  faire  voir  ,  il  eft  en¬ 
core  des  occafions  où  il  en  faut  faire  de  plus  gran¬ 
des  ,  comme  lorfque  l’inteftin  forti  ne  peut  le  re¬ 
placer  ,  ce  qui  met  le  malade  en  un  fi  grand  dan¬ 
ger  qu’il  périroit  indubitablement  il  on  ne  le  fal¬ 
loir  rentrer  au  plutôt. 

Il  arrive  donc  fouvent  a  ceux  qui  ont  des  Exom- 
rabieC°  p^es  d’inteftins  ,  qu’en  négligeant  de  porter  un 
remédier  à  bandage  ;  ces  parties  le  gonflent  de  vents ,  s’em- 
eidemnS  ac*P^^ent  matieres  ,  ce  qtvalors  ne  pouvant  plus 
retourner  par  le  même  trou  par  où  elles  (ont  (or¬ 
ties  ,  elles  excitent  des  douleurs  inluportables  ,  &c 
des  vomillemens  qui  durent  autant  que  les  intef- 
cins  relient  hors  de  la  capacité  de  l’abdomen.  Ainli 
quand  on  n’a  pas  pu  les  faire  rentrer  par  les  moyens 
que  je  vous  ai  expofez  ci-devant  >  on  y  pourvoira 
comme  au  bubonocele  *,  fç avoir ,  en  faifant  une  in- 
cifion  fur  la  tumeur  ,  avec  le  biftoury  M*  prenant 
bien  garde  de  ne  couper  que  la  peau  ,  & c  de  ne 
point  bleflër  les  inteftms  qui  font  immédiatement 
delTous.  Lorfqu  on  a  un  peu  fendu  la  peau ,  on 
coule  dans  la  plaie  par  le  fecours  d’une  fonde  creu- 
fe,  la  pointe  des  cileaux  N.  avec  laquelle  on  ouvre 
le  relie  de  la  tumeur  5  &  s’il  y  avoit  une  poche  ou 
des  brides  qui  embarraflènt ,  on  les  couperoit  avec 
ce  déchaufloir  O.  puis  l’inteftin  étant  découvert , 
on  en  tireroit  au  dehors  plus  qu’il  ne  feroit  forti , 
afin  de  donner  une  plus  grande  étendue  aux  matie¬ 
res  qu’il  renferme  -,  enfui  te  on  fait  entrer  la  fonde 
creufe  (a)  dans  la  capacité  ,  &  la  tenant  delà  main 


(a)  La  fonde  ailée,  C.  inventée  par  feu  M  Mery 
célébré  Chirurgien  de  Paris ,  vaut  mieux  que  la  fonde 
ordinaire.  La  plaque  dont  elle  ell  garnie  empêche  que 
les  parties  ne  le  préfentent  au  tranchant  de  l’inilrument» 
Si  l’on  ne  peut  pas  l’introduire  dans  le  ventre  pour  dé¬ 
brider  Tétranglement ,  on  aura  recours  à  quelques-uns 
clés  moyens  que  l’on  g  indiqué  en  parlant  ae  bGallra-i 
*aphie. 
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gauche  on  l’éieve  en  dehors ,  &c  dans  fa  canelure 
on  introduit  de  la  main  droite  la  pointe  d’un  bif- 
roury  courbe  ,  a.  avec  lequel  on  coupe  ce  qui  hit 
l’étranglement.  Enfin  l’ouverture  étant  fuffifante , 
on  fait  rentrer  les  inteftins  en  les  pouffant  douce¬ 
ment  dans  le  ventre  ,  &  obfervant  d’y.  rengager 
les  premiers  ceux  qui  font  lortis  les  derniers  :  li 
on  trouve  une  partie  de  l’épiploon  dans  la  tumeur  > 
après  avoir  réduit  les  inteftins ,  on  la  lie  d’un  dou¬ 
ble  fil  R.  au  bout  duquel  il  y  a  une  aiguille  droi¬ 
te  g.  &  avant  que  de  faire  l’extirpation  on  laiilè  . 
palier  un  grand  bout  de  fil  par  la  plaie  pour  le  tirer 
quand  la  nature  l’aura  féparée  elle- même.  Il  faut 
fourrer  dans  la  plaie  un  gros  tampon  T.  (  a  )  de 
charpie  attaché  à  un  long  fil  pour  le  pouvoir  reti¬ 
rer  en  cas  qu’il  tombât  dans  le  vuide  du  ventre.  On  obfcrvat»<m 
obfervera  que  les  fils  de  1  épiploon.  &  du  tampon  'l?an" 

foient  de  differentes  couleurs ,  afin  que  fi  par  mal¬ 
heur  le  tampon  étoit  entré  ôc  qu’on  voulût  le  re¬ 
tirer,  on  ne  rifquat . point  de  fe  tromper,  en  ame¬ 
nant  le  fil  avec  lequel  on  auroit  lié  l’épiploon*.  On 
garnira  la  plaie  de  plumaceaux  X.  X.  que  l’on  cou¬ 
vrira  de  l’emplâtre  Y.  de  de  la  compreffe  Z.  pour 


(  a  \  La  tente  a  dans  ce  cas  un  inconvénient  très-grand 
fans  avoir  aucune  utilité.  Elle  entretient  une  ouverture 
qu’il  faut  refermer  le  plus  promptement  qu’il  eft  poffi- 
ble.  La  pelote  de  M.  Petit  eft  préférable.  On  la  fait  de 
charpie  brute  qu’on  enveloppe  dans  un  petit  morceau- 
de  toile  coupée  en  rond  j  on  l’environne  d’un  fil  dont  on( 
laide  pendre  un  bout  affezlong  pour  pouvoir  la  retirer.. 
On  la  met  dire&ement  fur  le  trou  ombilical^  on  panfe 
le  refie  de  la  plaie  avec  de  petits  morceaux  de  linge  ute 
8c  déchiré  par  lambeaux  i  on  couvre  la  plaie  de  com- 
preffes  que  l’on  foutient  avec  le  bandage  de  corps.  Il  ne 
Faut  pas  oublier  de  faire  des  embrocations  d’huile  émol¬ 
liente,  &  d’appliquer  fur  tout  le  ventre  un  morceau  de. 
flanelle  qu’on  trempera  de  deux  en  deux  heures  dans 
line  fomentation  émolliente.  On  fera  oblerver  au  ma¬ 
lade  un  régime très-exaft ,  &r  on  le  faignera  à  proportioa 
de  fes  forces  de  la  grandeur  des  accidens. 

il  iij 
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appliquer  le  bandage  de  la  même  maniéré  que  Je 
vous  ai  montré  dans  la  Gaftroraphié. 

Danger  de  Vous  jugez  bien  que  cette  opération  eft  très- 

efon2  °iDéra"périlleufe  &  prelque  toujours  mortelle,  parce 
qu’on  eft  obligé  de  couper  les  aponévrofes  qui  en¬ 
tourent  le  trou  du  nombril  :  je  l’ai  fait  cependant 
une  fois  avec  un  fuccès  heureux.  Le  malade  (entoit 
des  douleurs  fi  cruelles  qu’il  fouhaitoit  la  mort  à 
tous  momens  ;  mais  aullitôt  que  les  boyaux  furent 
remis ,  il  ne  fe  plaignit  plus ,  &  il  guérit  parfaite¬ 
ment.  Je  l’ai  faite  encore  deux  autres  fois  »  mais 
à  la  vérité  les  malades  en  font  morts.  Il  eft  cer¬ 
tain  auffi  que  de  cette  opération  il  en  périt  plus 
qu’il  n’en  réchape  ;  c’eft  pourquoi  ceux  qui  ont  de 
ces  Exomphales  doivent  plutôt  le  palier  de  che- 
ffiife  que  de  bandage. 

Méthodes  H  femble  que  les  Anciens  ayent  pris  plaifir  à 

cruelles  des.  1  ,  ,  .  Vrr/  L  r 

Anciens.  inventer  pour  les  exomphales  dirrerences  lortes 
d’opérations  toutes  plus  cruelles  les  unes  que  les 
autres.  Quelques-uns  veulent  qu’on  ferre  l’exom- 
phale  entre  deux  morceaux  de  bois  julqu’à  ce 
quelle  foit  tombée  en  mortification  :  ôc  plufieurs 
ordonnent  de  palfer  au  travers  de  la  tumeur  un 
double  fil ,  dont  ils  font  faire  quatre  chefs  pour 
en  lier  deux  d’un  côté  de  la  poche  ,  &c  deux  de 
l’autre ,  les  relferrant  tous  les  jours  julqu’a  ce  que 
cette  tumeur  loit  féparée  du  corps.  Il  y  en  a  qui 
demandent  qu’après  avoir  pâlie  deux  aiguilles  à 
travers  de  l’exomphale  on  falfe  une  petite  incilion 
circulaire  a  la  peau  ,  afin  que  la  ficelle  avec  la¬ 
quelle  on  lerrera  la  tumeur  ,  la  puilFe  couper  plus 
promptement.  Je  ne  crois  pas  que  ceux  qui  nous 
ont  laifte  par  écrit  de  telles  opérations ,  ayent  été 
allez  hardis  pour  les  pratiquer  :  je  ne  les  ai  jamais 
vû  faire ,  ôc  je  ne  m’arrêterai  point  à  vous  les  dé¬ 
montrer  ,  parce  que  je  fui  alluré  qu’elles  vous  inf- 
pireroient  plus  d’horreur  &  de  mépris  pour  J^in- 
cienne  Chirurgie  ,  quelles  ne  vous  inftruiroienC 
ou  ne  concenteroient  votre  curiofité. 
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T  O  ares  les  tumeurs  qui  font  caufées  par  la  for-  Hernie 
rie  de  l’épiploon  &  des  inteftins  s’appellent  d.uV£NTRALE‘ 
nom  général  de  hernies ,  de  elles  ont  des  noms  par¬ 
ticuliers  fuivant  les  endroits  où  elles  fe  font.  Lorf-  Dl(prenc<** 

r  ,  .  des  hernies, 

que  ces  parties  iortent  de  1  ombilic  ,  on  les  nomme 
des  Exompbales ,  quand  elles  font  une  grofleur  dans 
l’aine  ,  on  les  appelle  des  Bubonocelles  ,  lorfqu’elles 
defcendent  jufques  dans  le  fcrotum  ,  elles  ont  le 
nom  aüfcbeoceles  5  ces  deux  derniers  mots  étant 
dérivez  de  bubon  de  â’ofcbeon  ,  dont  Fun  lignifie 
Faine  ?  de  l’autre  le  fcrotum ,  de  de  ceie ,  defeente  j 
de  quand  ces  mêmes  organes  trouvent  moyen  de 
s’échaper  dans  un  autre  endroit  de  l’abdomen  , 
ce  font  des  Hernies  ventrales « 

La  caufe  de  ces  lottes  de  hernies  eft  une  rupture 
qui  fe  fait  au  péritoine ,  car  il  n’eft  pas  vraifem- 
blable  qu’elles  fe  puifient  faire  par  la  fimple  dila¬ 
tation  de  cette  envelope  qui  adhère  trop  aux  muf- 
cles  de  aux  aponévrofes  qu’elle  touche  ,  pour  s’é¬ 
tendre  autant  qu’il  faudroit  ,  afin  de  former  de  fi' 
grofles  tumeurs  ;  c’efl  donc  toujours  un  déchi¬ 
rement  qui  ne  furviendra  que  par  quelqu’effort 
très- rude ,  de  qu’aux  endroi  ts  où  il  y  aura  eu  abfcès 
ou  plaie  qui  n  ayant  pas  été  bien  cicatrifée  laiflera 
le  péritoine  fujet  à  fie  déchirer  ou  a  fe  r  ouvrir. 

Les  lignes  qui  font  connoître  ces  hernies  ,  font  Leurs 
quelles  luccedent  toujours  à  la  violence  de  quel- 
qu’eflort,  quelles  fe  font  tout  d’un  coup  ,  quelles 
rentrent  pour  peu  qu’on  les  comprime,  de  qu’étant 

rentrées  il  ne  relie  plus  de  tumeur  à  l’endroit  où 
elle  étoit. 

Pour  guérir  ces  efpèces  de  ruptures,  il  faudroit  Delà  Cure, 
faire  enlorte  d  approcher  l’une  de  l’autre  les  deux 
lèvres  de  cette  plaie  du  péritoine  ,  de  de  les  tenir 
unies  afin  qu  elles  puflent  fe  rejoindre  de  fe  repren¬ 
dre  eniemble;  mais  je  ne  vois  rien  de  plus  difficile,  Mctfcnspr«f. 
de  les- moyens  que  Celfe  pronofe  pour  y  parvenir  J-nts  Pa:Ucl" 
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me  paroifient  trop  rigoureux  pour  vous  eonfeiller 
de  les  mettre  en  pratique.  Il  dit  qu’il  faut  lier  la 
poche  avec  un  double  fil  pafié  a  travers  la  bafe  de 
la  tumeur  ,  de  qu’en  la  ferrant  fortement  on  appro¬ 
chera  les  lèvres  de  la  plaie  du  péritoine  >  ou  qu’on 
peut  faire  deux  i'nfcifionsen  forme  de  croiflant  qui 
(oient  oppofées  l’une  à  l’autre  ,  de  qui  le  joignent 
par  leurs  pointes,  afin  d’emporter  le  milieu  qu’elles 
comprendront  ,  8e  qui  étant  plus  long  que  large  9 
aura  la  figure  d’une  feuille  de  laurier  ;  il  ordonne 
enfuice  de  faire  à  cette  plaie  une  future  pareille  a 
inconvé-  celle  qu’on  fait  dans  la  Gaftroraphie.  Outre  la 

mens  de  cet  cruauté  de  la  première  de  ces  opérarions  ,  c’efl 

««g*.  >  ij  r  \  r  r  y  CL 

qu  elles  manquent  tres-louvent  :  car  on  n  elt  pas 
certain  de  rejoindre  la  plaie  du  péritoine  9  en  fai- 
Tant  tomber  en  mortification  toute  la  tumeur  par 
la  ligature  ,  vu  que  cette  ligature  ne  peut  (errer 
que  la  peau  de  les  mufcles,  &  nullement  l’autre  en¬ 
veloppe  ,  de  on  ne  pourrait  pas  s’afiurer  de  réufiir 
mieux  par  l'inc-ifion ,  d’autant  que  les  hernies  ven¬ 
trales  luccedant  toujours  aux  plaies  du  péritoine 
mal  cicatrifées,  il  y  auroit  de  la  témérité  de  l’ouvrir 
une  fécondé  fois ,  de  d’entreprendre  de  le  guérir 
de  cette  nouvelle  plaie  ,  le  Chirurgien  n’ayant  pû 
obtenir  une  cure  parfaite  de  l’ancienne. 

^sfflaîadies*  donc  être  indiferet  que  de  propofer 

ou  de  promettre  la  cure  radicale  de  ces  hernies  , 
il  faut  fe  contenter  de  la  palliative,  de  chercher  des 
moyens  de  rendre  cette  incommodité  (upportahle* 
Pour  cet  effet  on  (e  fervira  d’un  bon  bandage  fait 
en  forme  de  ceinture  ,  qui  tenant  les  parties  fu- 
jettes  empêchera  que  la  tumeur  n’augmente  ,  qui 
eil  tout  ce  qu’on  doit  prétendre  pour  le  foulage- 
nient  du  malade  (a). 

(a)  L’expérience  nous  apprend  cu'il  y  a  des  hernies 
ventrales  avec  dilatation  du  péritoine.  Celles  ou  le  pé¬ 
ritoine  dl  rompu  &  divifé ,  font  communément  la  fuite 
dune  plaie  pénétrante  dans  la  capacité  du  bas-ventre  3 
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©U  de  quelque  coup  violent  porté  defllis.  Celles  ou  le 
péritoine  eit  dilaté  font  caufées  ar  la  roiblelfe  ou  la  rup¬ 
ture  de  quelques  libres  des  mufcles  de  F  abdomen  ou  de 
celles  de  la  ligne  blanche  j  car  il  fur  vient  quelquefois  de 
ces  hernits  le  long  de  cette  partie  entre  les  mufcles 
droits ,  de  même  qu'aux  environs  de  Vanneau  ombilical  s 
comme  on  Va  dcja  dit  dans  une  des  remarques  preceden¬ 
tes.  On  a  obfervé  que  plufieurs  de  ces  h  mies  fituée& 
dans  la  région  épigaftrique  5  entre  les  mufcles  droits  , 
étoient  formées  par  Veftomac.  La  groffeur  énorme  des 
hernies  ventrales  ou  Vadherence  des  parties  avec  le  pé¬ 
ritoine  ,  ou  enfin  l'étranglement  d.s  parties  forties  cm- 
pêchent  quelquefois  de  recuire  ces  hernies.  Quand  elles 
font  trop  grolfes  &  adhérentes ,  il  fiiffic  de  les  ioutenir 
par  un  bandage  contentif*  Quand  les  parties  font  étran¬ 
glées,  ce  que  Von  connoit  aux  fymptdmes ,  il  faut  avoir 
recours  aux  faignées  ,  aux  potions  huileufes ,  aux  cata- 
plafmes  étrrliiens,  &c.  Si  les  accidens  refiilent  à  ces  re- 
mcdes ,  oupuelaredudlicndes  parties  ne  puifle  pas  fe 
faire ,  il  en  faut  venir  à  l’opératon  ;  mais  il  faut  fe  fou-» 
venir  en  la  faifant  qu'il  y  a  des  hernies  ventrales  par  di¬ 
latation  du  péritoine,  8c  par*confequent  renfermées 
dans  un  fac.  Voici  la  maniéré  de  la  faire.  On  fait  à  la 
peau  un  pli  que  Von  coupe  tranfverfalement  ;  on  pafie 
une  fonde  canelée  fous  un  des  côtés  de  la  plaie  pour  y 
faire  avec  un  biftouri  une  fécondé  incifïon  }  on  en  taie 
autant  de  Vautre  côté  pour  donner  à  Vincifion  la  forme 
d'une  croix  ;  on  fepare  les  quatre  angles  ,  on  déchiré  les 
feuillets  membraneux  qui  fe  trouvent  fur  le  fac  her¬ 
niaire  ,  s'il  y  en  a  ,  ou  bien  en  les  coupe  avec  des  ci- 
féaux  à  la  faveur  aune  fonde  cannelée ,  qu’on  glilîe  de 
haut  en  bas  entr’eux  &  le  fac.  Après  avoir  airifi  décou¬ 
vert  le  fac  herniaire ,  quelques  Praticiens  conieillent 
d'introduire  entre  le  fac  &  la  bride  qui  forme  l'é trace¬ 
ment,  une  fonde,  dans  la  cannelure  de  laquelle  ils  glment 
la  pointe  d'un  bitiouri ,  coupent  Vc  bifacle  8c  reduilent 
tout  à  la  fois  les  parties  8c  le  fac.  Si  la  defeente  eit  con- 
fiderable  8c  ancienne  ,  fi  les  accidens  ont  été  violens  , 
ou  qu’ils  foupçonnent  que  le  fac  forme  l’étranglement 
ils  fuivent  la  méthode  ordinaire  que  voici.  Apres  avoir 
découvert  le  fac ,  on  l’eleve  en  le  pinçant  avec  les  on¬ 
gles  ou  avec  des  pincettes  à  diflequer ,  ou  avec  une 
crine  dont  on  fait  entrer  la  pointe  dans  le  fac,  8c  on  y 
fait  une  petite  ouverture  avec  un  bitfouri  prelque  cou¬ 
ché  fur  la  tumeur.  On  eleve  le  fac  ,  ©n  tient  le  biitourî 
prelque  couché  ,  8c  l’on  ne  fait  qu’une  petite  ouverture 
poux  ne  point  bleifçj  les  parties  renfermées  dans  la  tu* 
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meur.  On  porte  dans  la  petite  ouverture  une  fonde,  dan$ 
la  cannelure  de  laquelle  on  glifïe  des .cifeaux  pour  ouvrir 
entièrement  le  fac  i  Ton  coupe  enfuite  ce  qui  forme Té- 
tranglement ,  &  l'on  fait  rentrer  les  parties  dans  le  ven¬ 
tre.  Il  y  a  quelquefois  dans  le  fac  une  ferofité  qui  s’échape 
auffitôt  qu’on  l’a  ouvert*  On  met  lur  l’ouverture  une 
pelotte.  On  panfe  la  plaie  comme  celle  qu’on  fait  pour 
guérir  les  exomphales.  S’il  n’y  a  point  de  fac  herniaire  *. 
on  apperçoit  les  parties  auffitôt  qu’on  a  fait  l’incifion  à 
la  peau  &  à  la  graille  :  l’on  débridé  l’etranglement  &  l’on 
panfe  la  plaie  delà  même  maniéré  qu’on  vient  de  dire» 
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Quelques  Auteurs  donnent  le  nom  de  Paracen-  ^  Reftru^on 
thèfe  à.  toutes  les  opérations  qui  le  font ,  foiteadon  du 
avec  la  lancette ,  (oit  avec  l’aiguille  ,  en  quelque  mot  de  b  Pa. 

,  -rr  a°  ri  >  racenthefs» 

partie  du  corps  que  ce  puilie  etre*  lis  n  en  excep¬ 
tent  pas  meme  1  opération  qu’on  fait  à  l’œil  pour 
abbaure  une  cataraéfce  5  fe  fondant  en  cela  fur  l’éti- 
mologie  de  ce  nom  qui  vient  de  para  ,  qui  lignifie 
au-deià  ,  de  kentein  >  percer  ou  piquer  :  beaucoup 
d’autres  ne  lui  donnent  pas  une  fi  grande  étendue* 
n’appellant  paracenthèfe  que  les  ouvertures  qu’on 
fait  à  la  tète  ,  a  la  poitrine  ,  au  ventre  ,  6c  au  icro- 
tum  ,  pour  en  tirer  les  eaux  qui  y  font  contenues  ; 

6e  enfin  la  plupart  bornent  la  paracenthèfe  à  la 
feule  opération  pratiquée  au  ventre  des  hydropi¬ 
ques.  Nous  ferons  du  nombre  de  ces  derniers  s 
parce  qu’il  n’y  a  point  d’opération  qui  n’ait  ion 
nom  particulier ,  6e  que  celles  qui  s’éxecutent  fur 
ces  quatre  parties  pour  en  faire  fortir  les  eaux  , 
s’accomplifient  de  différente  maniéré  :  ainfi  nous 
n’appelions  paracenthèie  que  celle  que  l’hydropifie 
du  ventre  demande  3  6c  c’eft  celle-là  que  je  vais 
vous  démontrer. 

L’hydropifie  eft  regardée  comme  une  tumeur  0 

J  r  &  &  caure  de 

contre  nature  ,  en  laquelle  tout  le  corps  ou  quel-  l’hydropifie. 
qu’une  de  ces  parties  eft  d’une  enflure  6c  d’une 
grofleur  démefurée.  On  remarque  que  cette  en¬ 
flure  peut  être  produite  par  trois  différentes  ma¬ 
tières  \  fçavoir  ,  par  la  pituite  ,  par  des  vents ,  6c 
par  de  l’eau.  Celle  qui  eft  faite  de  pituite ,  fe 
nomme  anafarque  ou  leucophlegmatie  j  celle  qui 
eft  caufée  par  des  vents ,  s’appelle  timpanite  •,  6c 
celle  qui  eft  formée  par  de  l’eau  ,  a  le  nom  d’afcite. 

Voilà  les  différences  tirées  de  leurs  matières  6c 
décrites  chez  nos  Anciens  qui  ont  traité  de  cette 
maladie  *,  mais  elles  ne  me  paroilfent  pas  bien  éta¬ 
blies  :  parce  que  ce  mot  d’hydropifie  étant  dérivé 
de  deux  dictions  Grecques ,  à’bydor  ,  qui  fignifie 
eau  ;  6c  de  pian  ,  qui  veut  dire  boire  3  il  femble 


fes  divers 
noms. 
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que  ceux  qui  lui  ont  donné  ce  nom  nont  entent 
du  parler  que  de  celle  qui  eft  faite  d  eau  :  ainfi  l’a- 
narfaque  &  la  timpanite  ,  dont  l’une  eft  faite  pat 
de  la  pituite  ,  ôc  l’autre  par  des  vents  5  font  des 
maladies  particulières  qui  ne  devroient  point  être 
appeilées  des  hydropiftes. 

fErimologies  L’Anarfaque  eft  un  accroiffement  ÔC  un  bour- 
fouflement  univerfel  de  tout  le  corps ,  produit  ôc 
entretenu  par  une  pituite  cralfe  ôc  crue  répandue 
entre  la  peau  ôc  les  chairs  *  ce  qui  rend  toute  la 
peau  pâle  ou  blanchâtre.  Anafarque ,  eft  dérivé  de 
ana  ,  deftus,  ôc  farx  ,  chair  comme  pour  figni- 
fier  une  humeur  extravafée  fur  les  chairs.  On  l’ap¬ 
pelle  encore  leucophlegmatie  ,  ce  mot  vient  de 
leucos  blanc  >  ôc  de  phlegma  pituite ,  parce  qu’elle 
Signes  de  eft  faire  d’une  pituite  blanche.  Cette  maladie  eft 
l’Anafarque.  facfte,^:  diftinguer  3  le  vifage  eft  tellement  bouffi , 
qu’on  a  même  de  la  peine  à  ouvrir  les  yeux  j  la 
couleur  de  la  peau  eft  jaunâtre  ou  blanche  ,  ôc 
fi  molle  que  fi  on  y  appuyé  du  doigt  en  quel¬ 
que  endroit  le  veftige  y  demeure ,  ôc  la  partie  en- 
Sa  caufefc-fonc^e  ne  fe  releve  qo’après  quelque  tems.  Ceux 

Ion  l®3  An-.  .  i  r  1  /  •  ^  •  •  •  n 

riens.  qui  croyent  que  le  roye  etoit  le  premier  mimltre 
cle  la  fanguific'ation  ,  l’ont  tons  accufé  d’être  l’au¬ 
teur  de  cette  maladie  *,  ils  diioient  que  ce  vifcere 
au  lieu  d’exécuter  félon  les  réglés  les  fonctions 
auxquelles  il  étoit  deftiné  ,  fç avoir  ,  de  former  un 
fang  bon  ôc  louable  >  propre  à  nourrir  toutes  les 
parties  ,  il  ne  leur  envoyoit  pour  lors  qu’un  lang 
pituiteux  ôc  phlegmatique  qui  ne  faifoit  que  les 
bourfoufier  Ôc  les  engourdir  ,  au  lieu  de  les  vivi- 

eft  VanT  les  ^er  ^  ^es  fubftenter.  Mais  aujourd’hui  on  lui 
leuîs  temé-  rend  juftice ,  ôc  on  trouve  d’autres  caufes  de  cette 
«es  généraux  maladie  fur  lefquelles  je  ne  m’étendrai  point  non 
plus  que  fur  fa  cure ,  qui  ne  confiftant  qu’en  des 
remèdes  généraux  ,  fans  avoir  befoin  d’opération 
Chirurgicale  pour  être  guérie ,  doit  être  traitée  pat 
un  habile  Médecin. 
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La  Tympanite  eft  une  grande  enflure  du  ventre  D»0a  v;ef% 
caillée  par  des  vents  renfermez  dans  fa  capacité  ; la  Tympa- 
on  donne  le  nom  de  Tympanite  à  cette  maladie  ,  mc*‘ 
parce  que  la  peau  du  ventre  y  eft  tendue  comme 
celle  d’un  tambour.  Hippocrate  l’appelle  hydro- 
pilie  féche  ,  à  caule  quelle  eft  faite  de  vents  5  a 
la  différence  de  l’analarque  6c  de  l’alcite ,  qu’il 
nomme  hydropilies  humides  >  comme  réfultant  de 
pituite  6c  d’eau.  Les  lignes  qui  la  font  reconnoître* 
font  que  le  ventre  n’eft  point  fi  pefant  que  dans 
laïcité  ,  qu’en  le  preftant  des  doigts  ,  on  n’y  peut 
laifter  aucune  marque,  qu’on  le  voit  clair  6c  trans¬ 
parent  ,  6c  qu’en  frappant  delfus  il  raifonne  comme 
un  tambour.  Le  foye  à  qui  on  s’en  prenoit  autrefois 
de  ces  fortes  de  maladies ,  n’y  a  aucune  part  i  c’eft 
pourquoi  il  en  faut  chercher  la  caufe  ailleurs  ,  6c 
on  la  trouvera  dans  l’eftomac  5c  les  inteftins  5  lorf- 
qu’ils  11e  peuvent  pas  exactement  accomplir  la  dit 
folution  des  alimcns. 

J  e  ne  vous  rapporterai  point  ici  tous  les  remedes 
dont  on  doit  le  fervir  contre  les  indigeftions ,  6c 
par  conlequent  contre  les  difpolitions  a  la  tympa- 
mte  *,  la  Medecine  nous  en  fournit  une  infinité  , 
ie  ne  vous  en  dirai  qu’un  quon  appelle  le  R offolis  PréPar?riI°n 
au  Roy  ,  parce  que  Sa  Majefte  en  a  nie  pendant  un  du  Roy. 
te  ms  considérable  ,  6c  s’en  eft  très-bien  trouvée. 

Il  fe  fait  de  cette  maniéré  :  on  prend  une  pinte 
d’eau  -  de  -vie  faite  avec  du  vin  d’E  (pagne  ,  dans 
laquelle  on  met  infufer  pendant  trois  femaines 
des  femences  d’anis  ,  de  fenouil  ,  d’anet  ,  de 
cheruy  ,  de  carottes  ,  de  coriandre  de  cha¬ 
cune  demie  once }  011  y  ajoute  après  l’infufion 
une  demie  livre  de  fucre  candy  diftout  dans  de 
l’eau  de  camomile ,  6c  cuit  en  conliftence  de  ju- 
lep  ,  6c  on  pafte  le  tout  par  la  chaulfe  :  on  en 
prend  une  cuillerée  le  foir  en  fe  couchant.  Ce  Ses  vertus, 
remède  eft  excellent  contre  les  cruditez  6c  les 
.coliques  d’eftomac  ,  car  il  diftipe  les  matières 
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indigéftes  de  les  vents  ,  6c  il  fortifie  les  organes 
de  la  digellion. 

Si  par  I’ufage  des  remedes  tant  généraux  que 
particuliers  les  vents  contenus  dans  la  capacité  de 
l’abdomen  ne  le  diftipoient  point ,  on  pourroit  y 
faire  quelques  ponctions  avec  une  aiguille  ,  com¬ 
me  nous  avons  montré  dans  la  pneumatomphale  , 
de  dans  la  gaftroraphie  ;  mais  comme  il  y  a  ici  plus 
d’épailfeur  que  dans  les  parties  où  on  fait  ces  deux 
dernieres  opérations  ,  de  qui  ayant  la  peau  ,  les 
mufcles  de  le  péritoine  à  percer ,  il  arrive  qu’en  re¬ 
tirant  l’aiguille  ,  ces  membranes  de  ces  chairs  re¬ 
couvrent  les  ouvertures  les  unes  des  autres ,  em¬ 
pêchant  ainfi  les  vents  de  fortir  ;  il  faut  alors  re~ 
A.  Trocar.  courir  au  Trocar  A.  de  s’en  fervir  de  la  façon  que 
je  vais  vous  montrer  dans  l’afcite  ,  car  cet  infini¬ 
ment  étant  cavé  dans  toute  fa  longueur  ,  il  donne 
ufage  du  moyen  aux  ventofitez  de  fortir  avec  facilité.  On 
ïxocar.  ne  le  retire  qu’après  que  le  ventre  eft  tout  à  fait 
affaiffé  j  car  il  n’y  a  aucun  danger  de  vuider  les 
vents  tout  d’un  coup ,  à  la  différence  des  eaux 
qu’il  faut  tirer  à  plufieurs  fois  ,  parce  que  les  fi¬ 
bres  membraneufes  de  mufculeufes  ayant  accou¬ 
tumé  d’être  fortement  tendues  de  appuyées  par  ces 
eaux,  ne  pourroient  manquer  tout  à  coup  de  ce 
fondent ,  fans  danger  de  caufer  une  violente  ie- 
c  ou  fie  à  toute  l’habitude  ,  de  fufpendre  le  mou¬ 
vement  du  cœur  de  des  autres  principaux  organes. 
Définition  ,  L’Afcite  eft  une  tumeur  ou  une  élévation  extra- 
D*ivifion9  ordinaire  du  ventre  ,  faite  par  une  grande  quantité 
de  l’Afcite,  J’eau  renfermée  dans  cette  région.  Le  nom  d’afeite 
qu’on  a  donné  a  cette  maladie  eft  dérivé  d’afkos  , 
qui  lignifie  peau  de  bouc  ,  parcç  que  les  eaux  qui 
la  produifent  font  rafiemblées  dans  le  ventre  delà 
même  maniéré  qu’une  liqueur  l’eft  dans  une  peau 
de  bouc  où  on  l’a  mife  pour  la  tranfporter  d’un 
lieu  a  un  autre. 

Toutes  les  fois  qu’il  y  a  des  eaux  épanchées  ou 
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amaffées  en  quelque  endroit ,  cela  (e  nomme  hy- 
dropifie  fuivant  l’étimologie  que  je  vous  en  ai 
rapportée.  On  en  fait  de  deux  fortes  -,  fçavoir ,  de 
générales  8c  de  particulières ,  les  générales  font 
celles  où  l’eau  eft  répandue  dans  toute  l’habitude 
du  corps ,  8c  les  particulières  font  celles  où  elle 
eft  ramaftee  dans  quelque  cavité.  De  ces  derniers  il  * 
y  en  a  plufieurs  qui  reçoivent  difFercns  noms,  félon 
les  parties  qui  font  remplies  8c  inondées  de  cette 
lymphe  :  quand  elle  fait  une  tumeur  à  la  tête  fous 
le  cuir  chevelu  ,  elle  s’appelle  hydrocéphale  ; 
lorfqu’elle  emplit  la  poitrine ,  elle  a  le  nom  de 
plévrocele  ;  fi  c’eft  dans  le  ventre  quelle  foit  ren¬ 
fermée,  on  l’appelle  afeite,  8c  quand  elle  s’a- 
mafle  dans  le  ferotum ,  on  la  nomme  hydrocele. 

Mais  quoique  toutes  ces  infirmitez  (oient  de 
vrayes  hydropilies  ,  néanmoins  nous  n; 'appelions  /  qt?Ue'î;7* 
ordinairement  hydropiques ,  que  ceux  à  qui  nous  paracenthèfe 
voyons  le  ventre  plein  d’eau  ;  8c  ce  n’eft  qu’àconYicac* 
ceux-la  que  convient  1. operation  de  la  paracen¬ 
thèfe  que  je  vais  vous  démontrer ,  après  vous  avoir 
fait  connoître  la  nature  de  ces  maladies  autant 
qu’il  faut  qu’un  Chirurgien  en  foit  inftruit  pour 
(ça voir  s’il  doit  en  entreprendre  le  traitement  8c 
en  efpérer  la  guérifon. 

Il  ii  y  a  point  d  Auteurs  qui  ne  fe  foient  efforcez  Ce  mal  a  été 
de  prouver  la  caufc  de  l’hvdropifîe  ;  les  uns  l’ont 
a  aboid  cheichee  dans  le  foye  3  les  autres  dans  la°udeiaracc«* 
ratte.  Le  nombre  de  ceux  qui  en  accufoient  le  foye 
croit  le  plus  grand ,  parce  qu’étant  prévenus  qu’il 
fabriquoit  le  fang,  ils  imputoient  à  un  tel  organe 
tous  les  du  eglemens  qui  furvenoient  a  cette  hu- 
meui  ,  8c  particulièrement  fa  converfion  en  féro- 
rofitez  y  qui  regorgeant  de  la  maffe  du  fang  ,  8c 
inondant  quelque  partie  ,  faifoient  tous  les  dé- 
fordtes  qui  accompagnent  la  maladie  dont  nous 
parlons.  Ce  qui  les  conhrmoit  extrêmement  dans 
cette  penfee  >  c  eft  qu’après  avoir  ouvert  des  corps 
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morts  hydropiques  3  iis  en  trouvoient  le  foye 
dur  ,  fcirrheux  6c  altéré  dans  Ta  fubftance  3c  dans 
fa  couleur  :  il  n’en  falloit  pas  davantage  pour  leur 
perfuader  que  ce  perenchyme  étoit  la  feule  caufe 
de  l’hydropifie. 

Ceux  qui  prétendoient  que  la  ratte  contribuoit 
a  faire  le  fang ,  3c  qui  pour  cette  raifon  l’appel- 
loient  le  vicaire  du  foye  ,  croyoient  être  en  droit 
de  s  en  prendre  à  elle  des  défauts  qu  iis  remar- 
quoient  dans  la  fanguification.  La  douleur  que  le 
malade  fentoit  dans  la  région  de  la  ratte  par  la 
dureté  6c  la  pefanteur  de  ce  viicete  ,  les  obftr lie¬ 
rions  qu'on  y  écablilloïc ,  6c  l’état  enfin  où  on  la 
trouvait  après  la  mort  de  l’hydropique  ,  leur  pa- 
roifToient  des  raifons  allez  fortes  pour  fouteiiir 
quelle  pouvoit  être  une  caule  primitive  de  l’hy- 

Confeil  des  ùropifie  9  auffi-bien  que  le  foye ,  6c  c’étoit  pour 
Anciens  fur  cela  qu’ils  nous  ont  ordonné  de  faire  la  paracen- 
cectc  theo~  rp£fe  aa  Cocé  gauche  ,  quand  on  reconnoit  que 

l’hydropifie  étoit  catifce  par  le  foye ,  6c  de  percer 
au  coté  droit  lorsqu’on  avoit  des  lignes  qu’elle 
provenoit  de  la  ratte  5  choififlant  un  côté  plutôt 
que  l’autre  par  les  motifs  que  je  vous  dirai  dans 
un  moment. 

r  Le  vice  du  Je  fçai  qu’en  ouvrant  une  perfonne  morte  d’hy- 
ratre  dropific ,  on  lui  trouve  le  foye  6c  la  ratte  tellement 
fet  &  «on  la  endurcis  qu’on  a  quelquefois  de  la  peine  à  les  cou- 

Iropifie.1^^  Per  >  maas  ^tat  011  ces  parties  font  pour  lors ,  leur 
vient  d’avoir  nagé  long-tems  dans  cette  férofité 
qui  rempliffoit  le  ventre  ,  6c  qui  femblable  à  de 
la  faumure  dans  laquelle  on  mettroit  tremper  de 
la  viande  l’endurciroit  avec  le  teins  -,  ainfi  ces 
fehirres  du  foye  6c  de  la  ratte  ne  doivent  point 
être  regardez  comme  caufe  d’hydropiiie  3  mais 

a«  ^àufes°n  conime  un  accident  qui  la  fuit. 

primitives  &  Les  Auteurs  qui  ont  rafiiié  fur  les  caufes  de  l’hy- 

aes  fympa»  Jpopifle  nous  difent  qu’elles  font  de  deux  fortes  , 

iniques  de  f  r  i  ,  ...  t  r  . 

ce  maL  donc  les  unes  font  caufes  primitives  6c  de  loi  3  oc 

les 
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les  autres  ne  le  (ont  que  par  limpatie  avec  les  pre¬ 
mières  ,  qui  font  celles  qu’on  fait  dépendre  du 
foye  ou  de  la  ratte  ,  8c  qu’ils  prétendent  ne  con- 
fiiler  que  dans  le  propre  défaut  8c  le  vicç  de  Tune 
ou  de  l’autre  de  ces  deux  parties  ;  au  lieu  que  cel¬ 
les  qui  produilent  le  mal  par  limpatie  rélident  ail¬ 
leurs  que  dans  le  lieu  où  il  fe  manifefte ,  comme 
dans  les  poulinons  ,  dans  Peftomac  8c  dans  les  in- 
teftins ,  dans  le  méfentere ,  dans  la  vélicule  du  fiel, 
dans  les  reins ,  ou  dans  la  matrice. 

Sans  nous  arrêter  davantage  fur  l’opinion  des  Sa  vérité 
Anciens  touchant  les  caufes  de  i’hydropilie  ,  je ble  caufea 
vous  dirai  que  je  n’en  rcconnois  qu’une ,  c’ell  l’ob- 
ftacle  qui  fe  fait  à  la  féparatidn  de  la  férolité  du 
fan  g  par  les  reins  8c  par  la  veflfie  '■>  car  quand  on 
pille  bien ,  on  ne  devient  jamais  hydropique  *,  8c 
vous  remarquerez  toujours  que  ceux  qui  le  font 
devenus  n’urinent  point  autant  qu’ils  avoient  de 
coutume  ;  c’eft  donc  la  fuppreflion  totale  ou  en 
partie  de  l’urine  qui  fait  cette  maladie.  Il  s’agit  de 
découvrir  quels  peuvent  être  les  empêchemens 
qui  ne  permettent  pas  à  l’urine  de  prendre  f on 
cours  ordinaire.  Je  n’en  connois  que  deux  qui  (ont 
ou  la  rupture  de  quelque  vailfeau  lymphatique)  ou 
le  défaut  des  fels  urineux. 

Vous 
faux  plei 

appeliez  des  veines  îimphatiques  qui  rampent  fur 
toute  la  membrane  du  foye,  8c  qui  font  parfemées 
8c  répandues  par  tout  l’épiploon  8c  le  méfentere  ; 
que  la  tunique  de  ces  vaiffaux  eft  très -mince  , 
qu’ils  charient  fans  ceffe  la  lymphe  pour  la  verfer 
dans  la  malle  du  fang ,  8c  que  fi  par  quelque  eau  le 
que  ce  foie ,  un  de  ces  vailîaux  vient  à  fe  rompre  , 
ce  qui  peut  arriver  aifément  à  raifon  de  la  délica- 
telfe  de  leurs  membranes  ,  cette  eau  tombant  8c 
diftillant  goûte  à  goure  dans  la  capacité  du  ven¬ 
tre  l’emplit  par  fuccelîion  de  tems  :  ainfi  011  conce- 

I 


(çavez  qu’il  y  a  une  infinité  de  petits  vaif-  Obftacles  l 
ns  d’une  liqueur  claire  comme  de  l’eau  ,  aehPfe™fité 


Poürqüoi 
Cette  caufe  a 
été  ignorée 
des  Anciens, 

D’où  pro¬ 
vient  ce  dé¬ 
faut  des  fels 
(6tfineux. 


* 
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vra  facilement  qu’une  telle  liqueur  qui  fert  i 
'détremper  le  fang ,  &c  a  fe  charger  de  Tes  parties 
les  plus  âcres  3c  les  plus  lalées  ,  trouvant  moyen 
de  s’échapper  peu  â  peu  par  l’endroit  dans  lequel 
il  y  a  un  de  ces  vailTaux  ouvert  ou  rompu  ,  ne  fera 
plus  portée  en  fi  grande  abondance  aux  reins ,  3c 
qu’il  ne  s’y  féparera  plus  autant  d’urine  qu’avanc 
que  cette lérofité  eut  pris  un  autre  cours,*  de  ma¬ 
niéré  qu’il  ne  faut  pas  dire  que  l’hydropifie  eh 
caufe  du  peu  de  réparation  qui  fe  fait  de  l’urine  , 
mais  que  ceux  qui  n’urinent  que  très-peu,  devien¬ 
nent  hydropiques  :  Et  ne  vous  étonnez  pas  fi  nos 
Anciens  n’ont  point  parlé  de  cette  cauledei’hy- 
dropifie  ,  puilque  ces  veines  lymphatiques  leur 
étoient  inconnues  ,  n’ayant  été  decouvertes  que 
dans  le  fiéde  dernier. 

Le  défaut  des  (els  urineux  que  je  vous  ai  dit  être 
une  autre  carde  de  i’hy  dropifie  ,  n’eh  pas  moins 
probable  que  celui-ci.  Vous  fçavez  que  les  reins 
font  d’une  fubüance  fort  compacte,  qu’ils  ont  plu- 
fieurs  petits  corps  mammillaires  percez  d’une  in¬ 
finité  de  trous  imperceptibles  par  où  l’urine  fe  fé- 
pare  du  fang&  dihille  continuellement  dans  leur 
bafiinet ,  pour  être  conduite  de  là  par  les  ureteres 
dans  la  veille.  Si  cette  férofité  portée  aux  reins  par 
les  arteres  émulgentes  eh;  ou  trop  épailfe,  ou  trop 
douce  ,  il n’eh  pas  difficile  de  comprendre  qu’elle 
aura  de  la  peine  à  pafler  par  les  porolitez  de  ces 
corps  mammillaires  dont  la  fubftance  eh  plus  fo- 
fide  que  celle  des  autres  glandes }  elle  ne  pourra 
donc  être  luffiiamment  filtrée ,  qu’elle  n’ait  ces 
deux  conditions ,  Icavoir  de  fubtile  3c  de  falée  , 
l’une  afin  qu’elle  s’échape  aifément  par  des  trous 
extrêmement  petits  *,  3c  l’autre  enfin  ,  qu’étant 
chargées  des  pointes  aigues  3c  piquantes  que  les 
fels  portent  avec  eux  ,  elle  s’ouvre  un  paflage  qui 
feroit  refoléà  une  liqueur  infipide  3c  dont  les  par¬ 
ticules  feroient  trop  gluantes. 
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Quelques  obfervations  qu’on  farte  fur  cette  ma-  prei,T’e<;  des 

t  î  •  1  •  A  ,  n  •  1  caufes  qu’on 

iadie  ,  on  trouvera  toujours  qu  elle  provient  de  vient 
i’une  de  ces  deux  cauies.  Si  elle  fuccede  a  une  in-  sner* 
digetlion  ,  comme  il  arrive  fouvent ,  c’eft  que  ri y 
ayant  pas  un  acide  allez  fort  dans  l*eftomac  ÔC 
dans  lesinteftins ,  pour  dilfoudre  parfaitement  la 
nourriture  ,  le  chile  encore  crnd  &  à  demi  fait  , 
étant  porté  dans  le  fang  ,  empêchera  que  la  féro- 
fité  pleine  de  ces  particules  groflieres  du  chile  ne 
palfe  par  des  trous  auflî  petits  que  font  ceux  des 
corps  mammillaires  des  reins ,  c’eft-pourquoi  re¬ 
fluant  dans  le  fang  dont  elle  augmente  par  trop  la 
malfe ,  elle  cherche  quelqu’autre  endroit  par  où 
s’échaper  *,  elle  le  répand  dans  les  efpaces  quelle 
rencontre  ,  6c  fi  elle  demeure  épanchée  par  toute 
l’habitude  du  corps,  elle  fût  une  hydropifîe  gé¬ 
nérale  ,  ou  bien  trouvant  à  s’amafler  dans  quelque 
cavité  ,  elle  en  fait  une  particulière. 

Quand  le  chile  encore  imparfait ,  efb  porté  au  f .  Caÿe  & 
cœur ,  c’ell  que  les  acides  qu’il  a  trouvé  dans  lachiJe  imp”c. 
bouche,  dans  leftomac  &  dans  les  inteftins,  étoientfaic* 
mal-conditioimezj  <$c  s’ils  n’éroient  point  armez  de 
pointes  tranchantes  &c  affez  pu i (fan tes  pour  lebri- 
ler  entièrement ,  &  le  rendre  autant  fluide  qu’il 
doit  erre,  ces  mêmes  acides  trop  doux  n’auront  pas 
aurti  la  force  requife  pour  fe  faire  un  partage  dans 
les  reins  par  des  trous  qui  ne  peuvent  être  traver¬ 
sez  fans  violence  j  car  s’ils  étoient  aifez  ouverts 
pour  laitier  lortir  l’humeur  féreufe  fans  aucune  dif¬ 
ficulté  ,  le  lang  6c  les  autres  liqueurs  mêlées  avec 
lui  prendroient  cette  route  ,  ce  que  nous  voyons 
arriver  lorlque  par  un  excès  d’acrimonie  l’urine 
payant  trop  précipitament ,  fort  encore  toute  fan- 
glante. 

L  hydropirte  eft  fouvent  précédée  d’une  grande  L’hémora- 
hemorragie  ,  (oit  par  le  nez  ,  fait  par  la  matrice  c<aurc°U"> 
fo  it  par  les  hémorroïdes,  ce  qu’on  n’aura  pas  de  antécédente 
peine  a  expliquer.  Après  une  perte  de  lang,  la  ma 

*  ij  - 
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tiere  chileufe  8c  la  boiilbn  étant  portées  dans  les 
vaiflaux  ,  elles  les  rempliflcnt  >  8c  luppléant  à  la 
quantité  du  fang  qui  manque  ,  elles  en  entretien¬ 
nent  le  mouvement  circulaire;  c’etc- pourquoi 
auffitot  qu’on  a  perdu  beaucoup  de  fang  ,  il  faut 
donner  très-fouvent  du  bouillon  au  malade  ,  afin 
que  cet  aliment  liquide  prenne  promptement  la 
place  du  fang  qui  eft  lorti  ;  mais  il  le  peut  faire  que 
ces  liqueurs  n’ayant  pas  la  meme  confidence  ni  la 
même  pénétration  que  le  fang  ,  elles  fe  glilTent 
dans  une  capacité  du  corps  par  quelque  (entier 
inconnu  ,  8c  alors  ayant  commencé  à  fe  faite  ce 
chemin  ,  elles  continueraient  leurs  innondations  , 
fi  avec  le  fecours  desrèmedes  apéritifs.,  on  ne  tra- 
vailloit  pas  à  leur  faire  prendre  la  route  naturelle 
des  reins  qu’elles  ne  doivent  point  quitter. 

Qualité*  des  si  on  fait  réflexion  fur  tous  les  médicamens  qu’on 
^uidlyaifont  employé  pour  faire  uriner  ,  on  verra  que  ce  font 
propres.  des  fels  ,  qui  mélangez  avec  la  férofité  ,  laiguifent, 
8c  qui  piquant  les  endroits  par  où  elle  doit  forcir , 
lui  font  franchir  tons  les  partages  ,  foit  en  les  di¬ 
latant  ,  foit  en  irritant  les  fibres  mufculeufes  qui 
doivent  forcer  la  liqueur  a  enfiler  ces  conduits. 
Cette  pratique  prouve  qu’on  reconnoît  que  l’urine 
étant  trop  phlegmacique  ,  a  beloin  d’être  animée , 

afin  de  rentrer  dans  fes  voyes  ordinaires ,  8c  de  ne 

•  * 

point  regorger  dans  quelqu’autre  partie. 

Expérience  L’expérience  journalière  s’accorde  avec  ce  que 
qm  confirme payance>  vjn  poliraoene  étant  plus  épais  8c 

vient  de  dire  moins  piquant  que  celui  de  Champagne,  pâlie  aulli 
moins  promptement  que  ce  dernier  ,  qui  ayant 
plus  de  fubtilité  8c  participant  davantage  d’un  fel 
rartareux  ,  incife  &  le  glillé  avec  tant  de  précipi¬ 
tation  ,  qu’il  excite  les  urines  peu  de  temps  après 
lavoir  bû.  Je  pourrois  vous  rapporter  encore  pla¬ 
ideurs  raifons  pour  prouver  mon  fentiment  ;  mais 
Cela  nous  meneroit  trop  loin  ,  8c  en  voilà  allez 
pour  vous  convaincre  que  les  deux  principales  eau- 
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fes  de  l’bydropihe  font  ou  la  rupture  de  quelque 
vaitfèati  lymphatique  ,  ou  le  défaut  des  feis  uri- 
netix. 

Il  n’y  a  guéres  de  maladies  qui  ait  des  lignes  Signes  de 

1  rt'  &  u  •  ^  1  a  ,  ;  ce  mal, 

plus  afiurezque  celle-ci.  On  connoit  qu  une  ny~ 
dropihe  commence,  lorl qu’en  urinant  moins  que 
de  coutume  ,  le  ventre  s’enhe  peu  a  peu  par  lamas 
des  férohtez  qui  y  dégoûtent  :  quand  le  malade  eh 
couché  fur  le  dos  ,  fon  ventre  eh  également  écen- 
du  y  mais  s’il  fe  couche  fur  un  des  cotés  ,  alors 
l’eau  fe  portant  toute  dans  le  côté  inférieur  ,  elle 
y  fait  une  grande  poche  par  fon  propre  poids  3c 
par  fon  volume  ,  3c  pour  peu  qu’il  le  remue ,  011 
entend  doter  l’eau  dans  la  capacité  comme  dans 
un  vailîeau  à  demi-plein  :  le  lcrotum  fe  tuméfie 
dans  la  fuite  par  une  partie  de  la  férofité  qui  y  di- 
ftile  du  ventre  ,  la  verge  &c  les  lèvres  de  la  matrice 
deviennent  bourfoufiées  par  la  meme  férofité  ,  les 
cuilfes ,  les  jambes  3c  les  pieds  déterminent  par 
leur  fituation  baffe  ,  les  humeurs  à  couler  vers  eux, 

3c  ces  parties  grofiffent  extraordinairement  par 
l’affluence  de  ces  eaux.  La  tête  au  contraire  ,  la 
poitrine  3c  les  bras ,  amaigrirent  tous  les  jours.  Il 
faut  encore  obferver  ici  quefenilure  des  extrémi¬ 
tés  inférieures  précédé  toujours  l’anafarque  ,  3c 
quelle  fuccede  à  l’afeite ,  celle-ci  humiliant  par  ou 
l’autre  commence. 

Pluheurs  fymptômes accompagnent  cette  mala-  Scs  princî- 
die.  Voici  les  principaux.  La.lenteur  du  pouls  cau-P^*^'™*1 
fée  par  le  chile  crud  3c  indigehe  ,  qui  rendant  le 
fang  plus  péfant  3c  plus  groffier  ,  retarde  fon  mou¬ 
vement  5  la  pefantcur  de  tout  le  corps ,  qui  vient 
de  ce  que  les  efprits  font  comme  éteints  dans  les 
eaux  ,  la  difficulté  de  refpirer  occahonnée  par  lar 
tenfion  du  ventre  qui  repouffinc  le  diaphragme  en 
en-haut  3c  diminuant  le  diamettre  de  la  poitrine  , 
ne  laille  pas  aux  poulinons  la  liberté  de  s’étendre 
fuffifamment  :  la  foif  excehif  dépend  de  ce  quq 
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l’humidité  qui  fuinte  des  glandes  de  l’œfophage 
ôc  de  l’eftpmac  pour  entretenir  la  moiteur  de  ces 
organes  Ôc  les  rafraîchir  ,  étant  détournée  ailleurss 
ces  mêmes  parties  s’échauffent  6e  fe  deffechent  , 
excitant  une  alteration  continuelle.  La  fièvre  lente 
efc  un  effet  de  la  crudité  du  chile  &c  des  autres  le¬ 
vains  qui  s’y  trouvent  confondus ,  &  qui  par  leur 
fermentation  dérèglent  les  mouvemens  du  cœur, 
ou  qui  n’ayant  qu’une  petite  quantité  d’efprits  ne 
peuvent  qu’affoiblir  l’aéfion  de  ce  mufcle.  Je  ne 
parie  point  de  la  difficulté  d’uriner  qui  eft  infépa- 
rable  de  toutes  les  hydropifies ,  parce  que  je  la  re¬ 
garde  comme  caille  6e  non  comme  accident. 

Caufe  de  la  On  remarque  de  plus  la  pâleur  du  vifage  Sc  de 
hydropiques  tout:  ‘e  corps  ?  laquelle  n’abandonne  point  ces  ma¬ 
lades  ;  elle  provient  de  deux  caufes  ,  fçavoir  de  ce 
qu’il  y  a  dans  les  vaiffeaux  trop  de  lymphe  qui  dé¬ 
laye  &c  lave  le  fang  ,  ou  de  ce  que  le  fang  n’a  pas 
encore  affez  de  fermeté  pour  acquérir  le  degré  de 
rougeur  ordinaire.  La  première  dépend  du  vice 
des  reins  qui  ne  fépare  pas  la  férolité  du  fang  \  &c 
la  fécondé ,  d’une  quantité  exorbitante  d’alimens 
indigeftes  infirmez  dans  la  maffe  du  iang ,  comme 
il  arrive  après  une  grande  hémorragie.  Les  mala¬ 
des  relient  très-long  teins  pâles  ,  parce  qu’il  faut 
que  le  chile  pâlie  â  travers  les  fournaiies  du  cœur  » 
éc  que  là  par  la  chaleur  qu’il  y  trouve  &  par  la 
comprefïion  qu’il  y  fubit ,  il  loir  élabouré  ,  atté¬ 
nué  Ôc  fermenté  a  plufieurs  reptiles ,  pour  devenir 
un  fang  rouge  &  capable  d’imprimer  à  la  peau  cette 
couleur  vermeille  qui  marque  une  fauté  entière. 

^  prognoftic  Quant  au  prognoilic  des  hydropifies  ,  on  peut 
iadic.tLC  ma  répondre  qu’files  font  toutes  mortelles ,  fonde  fur 
ce  principe  ,  qu’il  faut  faire  une  régie  générale  de 
ce  qui  arrive  le  plus  louvent  *,  &  comme  il  en  pé-* 
rit  beaucoup  plus  qu’il  ne  s’en  fauve  ,  on  doit  plu¬ 
tôt  faire  entrevoir  que  le  malade  en  peut  mourir  , 
que  daller  témérairement  affiner  ou  promettre  la 
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guérifon  *,  néanmoins  elles  ne  font  pas  toutes  mor¬ 
telles  abfolument ,  puifque  quelques-uns  en  font 
guéris.  Les  mortelles  font  principalement  celles  où 
le  foye  eft  devenu  dur  6c  (chirreux,  celles  qui  fuc- 
cédent  à  une  maladie  aigue  ,  celles  qui  font  in¬ 
vétérées  6c  aufqueiles  il  iurvient  un  flux  de  ventre» 
celles  qui  fe  trouvent  en  un  fujet  foible  6c  vieux  y 
ou  qui  ne  le  peut  tenir  debout  ni  ailis,  6c  celles  en¬ 
fin  qui  font  accompagnées  d’une  grande  toux.  Les 
curables  font  celles  qui  ne  le  rencontrant  pas  dans 
les  mauvailes  circonftances  que  je  viens  de  dire  , 
attaquent  une  pcrfonne  robufte  6c  jeune  qui  a  affez 
de  force  6c  de  courage  pour  faire  les  remedes  6c 
louffrir  les  opérations  néceflaires  à  la  cure  de  ce 
mal  (  a  J. 

(a)  La  qualité  des  eaux  que  Ton  tire  par  la  ponéiion  8c 
Tétât  où  le  trouve  le  malade  après  cette  évac  uation  font 
encore  connoitre  ce  qu'on  doit  craindre  ou  elperer 
pour  lui.  Voici  en  abrégé  les  diverfes  obfervations  que 
feu  M,  du  Vernev  le  Chirurgien  a  fait  à  ce  fujet  fur  un 
grand  nombre  d'Hydropiques  qu’il  a  traité. 

i°.  Les  eaux  des  Hvdropiques  font  ordinairement  un 
peu  mucilagineuies ,  &  falées  j  leur  couleur  elf  celle  de 
la  tifanne  citronnée ,  &:  leur  odeur  celle  de  l’urine.  Plus 
elles  s’éloignent  de  ces  qualitez ,  moins  il  y  a  d’efpe- 
rance  de  guerifon. 

z°.  Celles  qui  reflemblent  à  peu  près  à  l’eau  de  riviè¬ 
re  ,  &  qui  ne  laifiênt  que  peu  de  fédiment  après  leur 
évaporation  annoncent  une  mort  prefque  certaine,  6c 
qui  eit  ordinairement  précédée  d  une  enflure  de  venue 
&  d’pne  boufiflfure  extérieure ,  qui  augmente  &  s’en¬ 
durcit  en  peu  de  tems. 

La  mauvaife  odeur  des  eaux  &  une  couleur  fan- 
guinolente  font  de  fort  mauvais  flancs  ,  fur  tout  û  le 

fang  eit  noirâtre ,  &  s’il  paroît  avoir  féjoume  avec  la 
liqueur. 

4°.  Celles  qui  font  fort  hautes  en  couleur  jaune  ou 
louge  ,  marquent  la  mauvaife  qualité  de  la  bile.  Celles 
pu  il  fe  trouve  des  filets  d’épiploon  font  connoitre  la 
fonte  ou  la  fu du  ration  de  cette  partie. 

Ceux  a  qui  les  urines  relient  rouges  ,  &  briquettes 
&  en  petite  quantité  après  la  ponction ;  ceux  qui  apràe 

I  iiij 
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On  y  doit  Je  ne  fçai  pourquoi  il  y  en  a  qui  mettent  de  la 
ment  «me.  différence  entre  hydropilie  naifTante  ÔC  hydropifie 
dier,  formée,  car  quand  on  s’apperçoit  d’un  amas  d’eaux 
dans  quelque  capacité  ,  cette  maladie  n’efl  pour 
lors  que  trop  formée  ,  &  s’il  ne  paroît  nulle  part 
des  férofités  extravafées ,  il  n’y  a  point  d’hydropi- 
ile:  mais  pour  peu  qu’on  lafoupçonne  en  quelqu  en¬ 
droit  il  ne  faut  pas  négliger  d’y  faire  des  remedes , 
car  cette  maladie  croiflant  de  augmentant  inc'effa- 
rnent ,  elle  rnene  prefque  toujours  Ion  malade  au 
tombeau  ,  quand  on  n’en  arrête  pas  de  bonne 
heure  les  progrès  en  relferrant  les  pores  trop  dila¬ 
tez  ,  ou  les  fibres  relâchées ,  &c  en  remêlant,  la  fé- 
roficé  dans  la  ma  (Te  des  autres  humeurs ,  par  mé- 
dicamens ,  car  le  fecours  que  le  Chirurgien  peut 
lui  donner  par  le  fecours  de  la  paracenthèfe  ,  n’al¬ 
lant  point  à  la  caufe  ,  ne  remédie  qu’à  l’accident. 
Il  s’agit  de  travailler  préfentement  à  la  curation 

avoir  été  foulagez  deviennent  inquiets  fans  fujet  ;  ceux 
dont  rhydropifîe  a  été  précédée  de  la  jauniffe  >  fur  tour 
fi  la  jaunifle  a  fubfiflé  durant  la  maladie  ,  &  ceux  dont 
le  ventre  groflit  de  nouveau  après  la  ponction  gueriffent 
difficilement. 

60.  Quand  après  la  ponéHon  le  malade  demeure  pref¬ 
que  aiuii  opreffé  que  devant ,  lors  meme  que  fon  ventre 
eft  foutenu  par  un  bandage;  c’efl une  marque  qu’il  y  a 
épanchement  dans  la  poitrine. 

70.  Lorfqu’un  flux  de  ventre  continue  après  l’opera¬ 
tion  5  le  malade  meurt  extrêmement  fec  &  tendu  >  cette 
évacuation  eft  une  fonte  de  la  fubftance  des  parties. 

8°.  Les  accès  de  fièvre  qui  lui  viennent  après  la  ponc¬ 
tion  ,  &  qui  font  marquez  par  des  friflons  ,  ont  pour 
caufe  ordinaire  quelque  fupuration  intérieure ,  ou  quel¬ 
que  reflux  de  matière. 

©bferv.CXi.  q  fe  trouve  quelquefois  cfu  chyle  mêlé  dans  les  eaux 
des  Hydropiques,  M.  Saviart  rapporte  une  obfervation 
faite  au  fujet  d’une  femme  de  dix  neuf  ans ,  de  laquelle 
en  tira  parla  ponéhon  à  vingt  repriies  differentes  deux 
cens  quatre  vingt-neuf  pintes  d’une  liqueur  laiteufe  & 
grumeleufe  femblable  à  du  chyle. 


moien» 
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de  cette  maladie  ,  8c  afin  d’v  réuilu*  on  accomplira  j^u*acuer  le 
deux  chofcs  -,  la  première ,  de  vuider  les  eaux  ren-  cau^ 
fermées  dans  le  ventre  -,  8c  la  fécondé  2  d’empêcher 
qu’il  ne  s’y  en  amaffe  de  nouvelles. 

On  fait  fortir  les  eaux  de  deux  maniérés ,  ou  in* 
fenfiblement  ou  fenfiblemenc ,  c’efi:- à-dire  ou  par 
la  Pharmacie  ou  par  la  Chirurgie. 

Lesmédicamensque  la  Pharmacie  fournit,  font  Deux  fortes 
encore  de  deux  fortes.  Ou  ce  lourdes  remedes  ap-  ^e™édlca“ 
pliqnez  par  dehors ,  ou  des  remedes  pris  intérieu¬ 
rement. 

Ceux-là  doivent  être  fortement  deflicatifs.  Fa-  Propreté» 
brice  dit  qu’il  a  vu  de  très-bons  effets  de  l’ufage  qu*on  app]iw 
d’une  grande  éponge  trempée  dans  de  l’eau  de  que  au  ^c- 
chaux  8c  mife  fur  le  ventre.  Galien  confeille  au 
malade  de  s’enfoncer  tout  rmd  dans  un  tas  de  bled, 
parce  que  ,  dit-il ,  les  laboureurs  pour  rendre  les 
bleds  plus  gros  8c  plus  pefans ,  y  mettent  des  bou¬ 
teilles  pleines  d’eau  ,  lefquelles  le  vuident  peu-à- 
peu  >  d'où  la  conféquence  lui  paroît  jufte  ,  que  h  le 
bled  a  la  vertu  de  tirer  imperceptiblement  l’eau 
des  bouteilles,  il  pourra  bien  faire  fortir  celle  qui 
eft  contenue  dans  le  ventre  >  8c  il  ajoure  qu’en 
Egypte  on  guériffoit  les  hydropiques  en  leur  ex- 
polant  le  ventre  au  foleil ,  ou  en  les  couchant  fur 
du  fable  échauffé  par  les  rayons  de  cet  aftre. 

Les  remedes  qu’on  prend  par  dedans  font  en  fi  R^d°cs  ^ 
grand  nombre  qu’il  meferoit  impolîible  de  les  ra- ternes, 
porter  tous  ,  ce  lont  ceux  qui  animant  les  urines  , 
poufient  vers  les  reins  ,  8c  qui  par  leurs  particules 
incilives  8c  piquantes  peuvent  s’ouvrir  un  chemin 
pour  s’évader  ;  on  appelle  ces  remedes  apéritifs  ou 
diurétiques  ,  dont  les  plus  forts  font  les  tels  de 
cloportes ,  de  rhue  ,  d’armoife ,  de  tartre  ,  de  ge¬ 
nièvres  8c  de  polycrefte.  Mr.  le  Prieur  de  Cabrie- 
res  qui  a  donné  au  Roy  fes  fecrets ,  y  a  inféré  pour 
un  remede  contre  l’hydropifie  une  poudre  faire  de 
limaille  d’acier  8c  delprit de  vitriol ,  dont  on  fai- 
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foit  prendre  fix  grains  tous  les  jours.  Il  metcoit  en¬ 
core  bouillir  du  (celeri  (auvage  dans  du  vin  rouge, 
y  ajourant  un  peu  de  fené  &  de  cryftal  minerai  , 
pour  en  donner  à  boire  un  petit  verre  tous  les  ma¬ 
tins  ,  prefcrivant  à  Tes  malades  d’ufer  alternative¬ 
ment  de  ce  vin  &  de  cette  poudre,  <k  leur  recom¬ 
mandant  furtout  de  répandre  quelques  goûtes  d’ef- 
prit  de  Tel  dans  les  bouillons.  Avec  ces  remedes  il 
prétendoit  guérir  toutes  fortes  d’hydropiftes  *,  mais 
quoiqu’ils  foient  des  meilleurs  qu’on  connoiffe  ,  il 
n’cft  pourtant  pas  fur  qu’ils  réuffiiTent  ordinaire¬ 
ment.  Si  donc  après  s’en  être  fervi  la  maladie  va 
en  augmentant ,  il  faut  avoir  recours  à  la  Chirur¬ 
gie  ,  qui  nous  propole  deux  moyens  ,  l’un  d’ou¬ 
vrir  le  ventre ,  &  l’autre  de  faire  feulement  des 
fcarifications  en  quelqu’autre  partie  ,  comme  au 
fcrotum  ,  aux  cuifles  ,  aux  jambes  5  ou  aux  pieds. 
On  les  fait  aux  boudes  de  quelquefois  à  la  verge  » 
rou  aux  lèvres  de  la  matrice  ,  quand  ces  parties  (ont 
tellement  gonflées  qu’il  femble  impoilible  défaire 
écouler  ces  eaux  autrement  que  par  de  petites 
plaies  ,  par  où  elles  fuintent  goûte  à  goûte  ,  faifant 
défenfier  manifeftementla  partie  a  mefure  qu’elles 
(ortent.  On  eft  obligé  d’en  faire  auffi  aux  cuiffes 
aux  jambes  ,  de  aux  pieds  proche  les  malléoles  ou 
fur  le  tarie  ,  pour  décharger  ou  faire  regorger  ces 
parties  qu’on  voit  tranfparentes  comme  des  bou¬ 
teilles  pleines  d’eau  ( a ).  La  nature  n’attend  pas 

(a)  Si  ces  fcarifications  font  quelquefois  fuivies  d’un 
heureux  fuccès,  c’eft  principalement  dans  Tanafarque 
qui  eft  une  efpece  d’hydropifie  univerfelle  par  infiltra¬ 
tion  de  la  limphe  dans  les  cellules  graifteufes,  de  non 
pas  dans  l’afeite  qui  eft  une  efpece  cf  hydropifie  du  bas 
Ventre  par  épanchement.  Cependant  lorfque  cette  der¬ 
nière  eft  une  fuite  de  l’anafarque  ,  les  fcarifications  peu¬ 
vent  produire  quelques  bons  effets.  Les  eaux  infiltrées 
s’écoulent  continuellement  par  ces  ouvertures,  qui  le 
font  pour  l’ordinaire  à  la  partie  moyenne  &  interne 
de  chaque  jambe  3  &  de  la  longueur  de  deux  eu  tïojfc 
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toujours  qu’on  lui  donne  ce  foulagement ,  car  ces 
parties  fe  crèvent  (ouvent  d’elles-mêmes  par  l’a¬ 
bondance  de  la  férofité  qui  les  emplit  8c  les  tend  \ 
quand  cela  arrive  le  malade  en  paroît  loulagé , 
mais  il  ne  hait  que  trainer  (on  lien. 

On  en  voit  à  qui  toutes  les  eaux  de  l’abdomen  utilités  & 
fe  vuident  par  ces  ouvertures  ;  mais  comme  la  (our- inconvémcns 
ce  ne  s’en  tant  point»  elles  ne  (e  peuvent  refermer.  turcs  fupçr- 
L’eau  qui  en  coule  (ans  celle  rend  une  chair  blan-ficieilcSm 
châtre  8c  cadavereufe  les  bords  de  ces  ulcérés ,  8c 
quelquefois  la  gangrène  y  furvient  manque  de  cha¬ 
leur  naturelle,  qui  fe  perd  ou  s’étouffe  par  la  chute 
continuelle  de  ces  eaux.  On  n’alfure  point  de  lieux 
particuliers  où  il  faille  frire  ces  fcarifications  j 
mais  les  plus  propres  (ont  aux  endroits  les  plus  tran- 
fparens  8c  où  la  tumeur  menace  de  crever  ,  (i  on 
ne  lui  procure  au  plutôt  une  fortie.  Fabrice  pré¬ 
tend  mieux  rencontrer  quand  il  dit  qu’il  applique 
un  cautere  à  la  jambe  pour  donner  un  égout  â  ces 
eaux  ,  8c  par  ce  moyen  leur  faciliter  une  ilfue.  Il 
y  a  quelques  Médecins  modernes  qui  préfèrent  les 
vellicatoires  aux  lcarifications  ;  mais  cette  pratique 
e(l  mauvaife  ;  car  outre  qu’ils  n’ouvrent  pas  la  peau 
comme  la  lancette  8c  qu’ils  ne  font  que  faire  éle¬ 
ver  des  veifies  fous  l’épiderme  9  c’eft  que  la  gan¬ 
grené  y  furvient  infailliblement  8c  en  peu  de  tems. 

Quoiqu’il  paroiife  moins  cruel  de  (carifier  que  La  ponction 
de  percer  le  ventre,  toutefois  je  préféré  la  ponction 


travers  de  doigt.  L’inflammation  &  la  gangrène  fur- 
viennen:  quelquefois  à  la  fuite  de  ces  efpeces  d’inci- 
(ions  ^  mais  ces  accidens  viennent  fouvent  de  ce  que 
l’incifion  ne  pénétre  point  jufqu’aux  corps  graiffcux  , 
ou  de  ce  qu’elle  pénétre  plus  avant.  Le  bifiouri  elt  l’inf- 
tr liment  dont  on  fe  fert  pour  les  faire.  Il  faut  panier  les 
petites  plaies  avec  un  plumaceau  chargé  de  baume  d’Ar- 
ceus,  ou  d’un  fimple  emplâtre  de  Nuremberg  &  les 
couvrir  de  comprefles  chaudes  ,  qu’on  doit  renouveller 
lorfqu’elles  font  mouillées  par  les  eaux  qui  iuintent  con¬ 
tinuellement. 
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Raïfonsquipar  plufieurs  confédérations  -,  la  première,  c’efl 

J?  fonc  qu’on  n’eflpas  obligé  pour  la  faire  d'attendre  iul— 
icreraux  fca-  1  ,v  r,  9  K  r,  .  r  .  n  ,  > 

tîfîcations.  qu  a  ce  que  les  parties  intérieures  ioient  enriees  oc 
pleines  d’eau  ,  comme  on  fait  aux  fcarifications  y 
la  fécondé  ,  c’efl  que  par  la  ponction  on  vuide  plus 
d'eau  en  un  quart  d’heure  ,  qu’on  ne  fait  en  huit 
jours  par  les  fcarifications  y  ainfi  on  peut  pins 
promptement  fecourir  le  malade  :  la  troinémec’eft 
que  les  eaux  abbreuvant  les  mufcles  &c  les  mem¬ 
branes  de  tous  ces  organes ,  elles  en  relâchent  les 
fibres ,  de  maniéré  qu’il  leur  enrefte  une  foibleffe, 
dont  ils  reviennent  rarement ,  &  la  quatrième  , 
c’efl  que  la  plupart  de  ces  hydropiques  finirent  par 
le  fphacéle  qui  furvient  fouvent  à  l’endroit  de  ces. 
ouvertures. 

Sans  nous  arrêter  aux  raifonnemens  de  ceux  qui 
ifnpronvent  la  paracenthéfe- ,  je  confeillerai  tou¬ 
jours  de  la  faire  ,  plutôt  que  d’abandonner  un  ma¬ 
lade  a  fon  fort ,  Sc  que  de  le  voir  mourir  fans  fe- 
cours.  En  effet  iis  nous  repréfentent  affez  les  diffi- 
cultez  qu’ils  trouvent  à  l’exécuter,  mais  ils  ne  nous 
enfeignent  rien  de  meilleur.  Je  préférerai  donc  à 
leur  entêtement  les  expériences  que  j’en  ai  vues 
fur  plufieurs  malades  qui  en  font  bien  guéris  ;  &c 
Cure  faîte  j’en  croirai  Paré,  lorfqu’il  dit  qu’un  crocheteur 
par  hazard.  hydropique  à  Orléans  fut  guéri  par  un  coup  de 
couteau  qu’un  de  (es  camarades  lui  donna  dans  le 
ventre  en  fe  battant  avec  lui  :  toutes  les  eaux  s’é¬ 
tant  écoulées  par  la  plaie. 

r.es  endroits  La  ponétion  qu’on  ordonne  pour  tirer  les  eaux 
où  on  fait  la  de  l’abdomen  ,  fe  peut  faite  en  deux  différais  en- 
pon£hon,  jroEs  de  cette  région  ,  fcavoir  dans  l’ombilic  ou 
hors  de  l’ombilic. 

Celle  qu’on  pratique  au  nombril  ne  différé  point 
de  celle  que  je  vous  ai  montrée  dans  l’hydrom- 
phale  ,  on  fe  fert  des  mêmes  inflrumens ,  &  on 
fuit  la  même  manière  d’opérer  -,  car  ces  deux  ma¬ 
ladies  ne  different  que  du  plus  ou  du  moins ,  c’efl 
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toujours  l'eau  qu'il  faut  évacuer  ^  &  il  eft  arrivé 
quelquefois  que  pendant  ne  donner  iilue  qu’à  une 
petite  quantité  de  lymphe  contenue  dans  la  tu¬ 
meur  du  nombril  3  on  en  a  vu  fortir  par  la  plaie 
tout  ce  qui  rempliiloit  le  ventre  ,  parce  que  fou- 
vent  l’hydromphale  n’eft  qu’un  effet  de  l’afcite  ( a ). 

Il  y  a  deux  méthodes  de  faire  l’ouverture  hors 
de  l’ombilic ,  ou  félonies  Anciens  avec  la  lancette, 
ou  félon  les  Modernes  avec  le  trocar.  Elles  font 
toutes  deux  bonnes  ;  néanmoins  il  y  en  a  une  meil¬ 
leure  que  l’autre  ,  vous  en  jugerez  après  les  avoir 
vues. 


Nous  trouvons  dans  la  plupart  de  nos  Auteurs  Faux  raifort* 
des  raifonnemens  allez  inutiles  fur  l’endroit  du  ]nee™J”fx  de 
ventre  où  il  faut  faire  l’ouverture  :  ils 


qu  on  ouvre 
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veulent  ces  endroits, 

auche  quand  l’hydropifie 


(a)  Quoique  cette  méthode  paroiffe  être  npuyée  fur 
plufieurs  Observations  ,  &  qu’on  ait  même  vu  quelque¬ 
fois  les  eaux  contenues  dans  le  bas  ventre  s’évacuer 
par  une  ouverture  que  la  nature  s’étoit  faite  au  nom¬ 
bril  :  cependant  les  Praticiens  lui  preferent  la  méthode 
ordinaire,  qui  ell  de  faire  cette  ponction  dans  le  mi¬ 
lieu  de l’intervale  qu’il  y  a  entre  l’ombilic,  &  l’épine 
anterieure  &  fuperieur'e  de  l’os  des  îles.  On  évite  par- 
là  le  danger  de  percer  les  aponevrofes  dont  lesbicfîu- 
res  font  dangereulès ,  on  évacue  une  plus  grande  quan¬ 
tité  d’eau  à  la  fois  ;  &  fi  le  malade  vient  à  guérir ,  on 
ne  craint  point  qu’il  le  forme  d’hernie  dans  le  lieu  de 
la  ponction ,  comme  il  auroit  pu  s’en  former  à  l’om¬ 
bilic  ,  fi  on  l’avoit  faite  à  cet  endroit.  Il  ell  néceiïaire 
avant  de  faire  cette  operation,  de  s’affurer  s’il  y  a  une 
quantité  lufifante  d’eau  épanchée  dans  le  ventre.  Pour 
le  fcavoir ,  on  met  la  main  gauche  à  plat  fur  un  côté 
du  ventre ,  &  de  l’autre  on  donne  fur  le  côté  oppofe  des 
petits  coups  avec  le  bout  des  doigts.  Ces  coups  déter¬ 
minent  une  colonne  d’eau  à  aller  fraper  la  main  immo¬ 
bile.  Si  cette  colonne  le  fait  fentir  foiblement  :  il  faut 
différer  1  operation ,  parce  qu’il  n’y  a  pas  allez  d’eau 
épanchée  pour  la  faire  ;  fi  elle  ne  fe  fait  point  fentir, 
c  eft  une  marque  qu’il  y  a  peu  ou  moins  d’eau  dans  la 
cavité  de  !  abdomen  ,  ou  que  les  eaux  font  renfermées 
dans  un  Kift e. 
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vient  du.  foye  ,  le  coté  droit  lorfqu  elle  eft  caufée 
par  la  ratte  ,  &  qu’on  fade  la  ponction  dans  le 
milieu  fi  on  reconnoît  que  le  mal  vienne  des 
inteftins.  Pour  appuyer  leur  opinion  ,  ils  apportent 
trois  ou  quatre  railons  très-peu  folides  :  ils  difent 
qu’un  coté  déjà  affaibli  par  la  maladie  ,  ne  le  doit 
pas  être  encore  par  l’incifion  qui  d’ailleurs  étant 
laite  dans  ce  même  côté  obligerait  le  malade  à  fe 
coucher  fur  le  côté  oppofire  *,  &  pour  lors  le  vif- 
cere  fchirreux,  c’eft-a-  dire  le  foye ,  la  ratte  ou  l’in- 
teftin  ,  pendant  en  bas  ,  cauferoit  de  la  douleur 
par  la  preffion  qu’il  ferait  fur  les  parties  faines  , 
qu’il  en  arriverait  pis  fi  le  malade  1e  couchait  fur 
la  plaie,  parce  que  la  fection  fait  déjà  allez  fouffir 
le  côté  bielle  fans  le  fatiguer  ainfî  davantage  -,  Sc 
enfin  qu’il  faut  néanmoins  être  couché  du  côté  du 
vifcere  malade  pour  le  fortifier  par  la  chaleur  du 
lit. 


Précaution 


l  ,  Mais  il  eft  aifé  de  répondre  que  cette  plaie  eft 

pour  le  heu  .  1  1  r  ,  ,  .  , 1  , 

dcccttc  pon-trop  pente  pour  augmenter  conliderablement  le 

^Ion*  défordre  plutôt  dans  une  fituation  que  dans  une 
autre  ,  ou  qu'on  ne  peut  gueres  fçavoir  lequel  du 
foye  ou  de  la  ratte  eft  le  plus  oftenfé  dans  un  hy¬ 
dropique  :  on  n’aura  donc  aucun  égard  aux  raifons 
précédentes  ,  ôc  on  fera  la  ponction  indifférem¬ 
ment  ou  du  côté  droit  ou  du  côté  gauche  ,  le  Chi¬ 
rurgien  prenant  celui  qu’il  trouvera  plus  à  fa  main. 
Toutefois  je  ne  confeiilerai  point  de  percer  dans 
le  milieu  du  ventre  à  quatre  doigts  au-deftous  de 
l’ombilic  ,  à  caufe  des  aponévroles  des  mulcles  de 
l’abdomen  qu’il  faudrait  couper  ;  iefquelles  outre 
la  douleur  qu’elles  feraient  fentir  au  malade  dans 
l’opération  feraient  très-difficiles  a  fe  confolider  : 
on  peut  donc  faire  la  ponction  à  l’un  des  deux  co¬ 
tez  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  tantôt  à  l’un  &  tantôt  à 
l’autre  ;  car  comme  on  ne  doit  pas  tirer  l’eau  toute 
en  une  feule  fois ,  &  quefouvent  on  eft  obligé  de 
l’évacuer  a  cinq  ou  fix  reprifes  >  il  faut  pour  lors 
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ouvrir  des  deux  cotez  alternativement. 

Il  s’agit  à  préfent  de  vous  enfeigner  la  manière 
de  l’exécuter  ,  8c  pour  y  procéder  avec  ordre  ,  on 
doit  examiner  ici  comme  dans  une  entreprife  im¬ 
portance  ,  ce  qu’il  y  a  a  faire  avant  l’opération  5 
durant  l’opération  ,  8c  après  l’opération. 

Avant  l’opération  trois  chofes  font  nécelïaires  ,  Préparatifs 
i°.  De  préparer  l’appareil  -,  z°.  De  fituer  le  malade,  opémioe^ 
30.  De  convenir  du  lieu  où  on  doit  faire  la  pon¬ 
ction. 

Il  faut  avant  tout  dans  cette  opération  aufli-bien 
que  dans  les  autres,  dilpofer  fon  appareil  qui  con- 
fifhe  en  inftrumens,  emplâtres ,  compreffes  8c  ban¬ 
dages  convenables  ,  tels  que  vous  les  voyez  arran¬ 
gez  dans  la  Planche  XI.  Les  inftrumens  lont  trois,  Corditio* 
une  lancette  B.  une  fonde  C.  de  une  canule  D.  la  des  inftrü- 
âancettc  doit  être  pareille  â  celles  dont  on  fait  lesmens’ 
daignées ,  c’eft-à-dire  petite  ,  afin  de  ne  pas  faire 
lune  trop  grande  ouverture  :on  enveloppera  la  lame 
d’une  bandelette  de  linge  ,  8c  on  n’en  lai  (fera  de 
découvert  qu'autant  qu’il  en  faudra  pour  pénétrée 
jufqu’à  l’eau.  La  fonde  eft  un  petit  ftilet  d’argent 
femblable  â  ceux  dont  on  a  coutume  de  fonder  les 
plaies  3  elle  doit  être  allez  menue  pour  palier  par 
la  cavité  de  la  canule  qui  lera  de  plomb  ou  d’ar¬ 
gent  ;  ayant  les  conditions  fuivantes  ,  qui  font  r°. 
d’être  bien  lilïee  pour  ne  point  blefler.  20.  D’avoir 
une  arrête  à  fa  tête,  de  crainte  qu’elle  ne  tombe 
dans  la  capacité  du  ventre.  30.  D’être  percée  de 
route  la  longueur  de  â  les  cotez.  40.  De  n’être  pas 
fi  longue  qu’elle  paille  toucher  aux  parties  inter¬ 
nes.  50.  D’avoir  deux  petits  trous  â  fa  tête  pour  y 
palier  un  ruban  ,  E.  E.  qui  l’empêchera  de  fortir. 

6  .  D  être  proportionnée  â  l’inftrument  avec  le¬ 
quel  on  a  fait  la  ponction  ,  car  fi  elle  étoit  plus 
grolle  ,  elle  ne  pourroit  pas  entrer ,  8c  fi  elle  étoit 
plus  menue ,  leseauxs’échaperoient  cntr’clle  8c  les 
bords  de  la  plaie. 


Situation  du 
Sujet, 


I^endroic 
où  on  doit 
percer  le 
ventre  hy¬ 
dropique. 


Quelle  dire- 
dion  doit 
avoir  l’inci- 
fion* 
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L’appareil  étant  préparé,  on  fituera  le  malade  ,*  il 
y  en  a  qui  le  mettent  à  Ton  féant  dans  ion  ht ,  6c 
d’autres  qui  ie  font  lever  pour  le  faire  allêoir  dans 
un  fauteuil  de  commodité.  Cette  dermere  fitua- 
tion  eft  la  plus  àvantageufe  ,  car  outre  que  les  eaux 
tombent  librement  dans  un  vaiiTeau  mis  à  terre 
entre  les  jambes  du  malade  ,  c  eft  qu’on  ne 
court  pas  le  rifque  de  répandre  de  l’eau  dans  le  lit, 
qui  doit  être  diipofé  a  recevoir  le  malade  inconti¬ 
nent  après  l’opération  ,  ayant  pour  lors  befoin  de 
repos  (a  ).  ^ 

On  lève  enfuite  la  chemife  du  malade  pour  lui 
découvrir  ie  ventre ,  &:  on  marque  avec  un  peu 
d’encre  l’endroit  qu’on  veut  percer.  Les  Auteurs 
nous  difent  que  ce  doit  être  quatre  doigts  au  def- 
fous  à  côté  de  l’ombilic  ,  afin  d’éviter  les  apo- 
névrofes ,  6c  défaire  la  ponction  dans  ie  corps  des 
mufcles  de  l’abdomen  ^  mais  fi  dans  le  tems  que  le 
ventre  eft  gonflé  de  plein  d’eau ,  on  ne  laiflhit  que 
quatre  doigts  entre  le  nombril  6c  l’endroit  où  on 
applique  la  pointe  de  la  lancette  ,  il  arriveroit  in¬ 
dubitablement  que  la  ponétion  ie  feroit  dans  ces 
aponévrofes  :  il  faut  donc  pour  le  plus  fur  la  faire 
fept  ou  huit  doigts  a  côté  6c  au  deftous  du  nom¬ 
bril  j  de  on  verra  que  le  ventre  étant  vuide  de  re¬ 
venu  dans  fon  état  naturel,  elle  ne  fe  trouvera  plus 
qu’a  quatre  doigts  de  ce  milieu  de  l’abdomen  9  6c 
iî  eft  à  croire  que  les  Auteurs  l’ont  ainfi  entendu. 
Ils  ne  conviennent  pas  encore  fi  on  doit  faire  l’in- 
cifion  en  long  ,  obliquement ,  ou  en  travers  *,  ceux 
qui  la  proposent  en  long  diient  qu’on  évite  par  la 

de 


(a)  La  meilleure  foliation  où  l’on  puifle  mettre  le 
malade  pour  lui  faire  cette  operation  eft  de  le  coucher 
fur  le  bord  de  fon  lit,  de  forte  qu’il  foit  comme  fur  un 
plan  prefque  horifontal ,  &  qu’il  foit  feulement  un  peu 
panché  du  côté  où  l’on  doit  faire  la  ponction.  Cette  ü- 
tuation  détermine  les  eaux  à  fe  porter  vers  ce  lieu  de 
à  fortir  en  plus  grande  quantité. 
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de  couper  les  fibres  du  mufcle  droit ,  ceux  qui  la 
font  de  biais  prétendent  ne  pas  endommager  les 
mu fc les  obliques  ,  ôc  ceux  qui  la  recommandent 
en  travers  préfèrent  la  conlervation  du  mufcle 
traniverfe  à  celle  des  autres.  Les  premiers  le  trom¬ 
pent  ,  car  en  éloignant  la  ponction  du  nombril  * 
elle  ne  fe  fait  point  (tir  les  mufcles  droits  j  les  fé¬ 
conds  ne  réulfi fient  pas  dans  leurs  prétentions  > 
car  la  huilant  de  biais  ,  on  coupe  toujours  les  fibres 
de  l’un  des  deux  obliques  >  parce  qu’elles  s’entre- 
croilent  5  mais  il  la  faut  pratiquer  comme  les  der¬ 
niers  >  ceft-à-dire  en  travers  f  vu  que  de  cette  fa¬ 
çon  l’incifion  fépare  feulement  les  fibres  du  muf¬ 
cle  traniverfe  fans  les  couper  5  ôc  lorfqu  on  vient  à 
oter  la  canule  ,  elles  fe  raprochent  les  unes  des  au¬ 
tres  ôc  rejoignent  les  lèvres  de  la  plaie  du  péri¬ 
toine  qui  leur  eft  adhérent  >  ce  qui  en  avance  la 
cicatrice. 

Les  circonllances  quil  faut  obferver  pendant 
l’opération ,  font  celles-ci ,  un  ferviteur  doit  être 
placé  derrière  le  malade  5  afin  qu’appuyant  de  fes 
mains  les  deux  parties  latérales  du  ventre  ,  il  falfe 
pouffer  au  dehors  l’endroit  qui  doit  être  piqué  ,  ÔC 
que  la  pointe  de  la  lancette  ne  touche  à  aucune  des 
parties  contenues»  Apres  cela  le  Chirurgien  prend 
de  fa  main  droite  cet  infiniment  B.  qu’il  plonge  eit 
travers  jufqu  a  ce  qu’il  air  percé  les  mufcles  obli¬ 
ques  :  la  il  fait  une  petite  paufe  ,  puis  tirant  de 
1  autre  main  la  peau  un  peu  en  en-bas  3  il  achevé 
d  enfoncer  la  lancette  jufques  dans  la  capacité  ;  ôt 
lorfque  par  les  eaux  qui  lortent  aux  deux  côtés  de 
la  lame  il  reconnoit  qu’il  y  eft  entré  ,  il  prend  la 
fonde  C.  de  la  main  gauche  ,  ôc  il  l’introduit  dans 
I  abdomen  a  la  faveur  de  cette  lame  qui  lui  fert  de 
conduéfeur  j  puis  ayant  retiré  la  lancette  ,  ôc 
1  ayant  donnée  à  quelque  garçon  ,  il  en  reçoit  de  la 
meme  main  la  canule  D.  dans  la  cavité  de  laquelle 
il  fait  entrer  le  bout  de  la  fonde ,  ôc  après  avok 

je 
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changé  de  main  il  la  pouffe  avec  un  peu  de  vio¬ 
lence  jufqu’à  ce  quelle  Toit  dans  la  capacité  ;  alors 
retirant  la  fonde  ,  il  voit  forcir  l’eau  par  l’ouver¬ 
ture  extérieure  de  la  canule  ,  de  la  même  maniéré 
que  le  vin  fort  d’un  tonneau  qu’on  vient  de  per¬ 
cer» 

Ce  n’efb  pas  inutilement  que  je  vous  ai  dit  qu’il 
falloit  percer  le  ventre  en  deux  rems  ,  8c  ahaiffer 
un  peu  la  peau  ^  car  par  ce  moyen  la  plaie  n’étant 
pas  toute  droite  ,  l’ouverture  des  mulcles  fera  bou¬ 
chée  par  la  peau  qu’on  aura  tirée  en  bas  ,  &c  la  réu¬ 
nion  s’en  fera  beaucoup  plutôt.  Il  faut  bien  fe  gar¬ 
der  de  tomber  dans  la  taure  que  commit  un  Chi¬ 
rurgien  de  Montfort ,  qui  faifant  cette  opération  à 
la  femme  d’un  Officier  du  Roy  voulant  intro¬ 
duire  la  canule  ,  quitta  par  mégarde  la  fonde  ,  qui 
s’étant  giiflée  dans  la  capacité  du  ventre  ,  n’en  put 
être  retirée  qu’après  la  mort  de  la  malade  j  de  quoi¬ 
que  cet  accident  n’ait  point  été  la  caufe  de  cette 
mort 9  néanmoins  le  peuple  qui  ne  s’en  peut  tou¬ 
jours  prendre  qu’à  quelque  chofe  de  fenfible  ,  ne 
laida  pas  de  la  lui  imputer  ;  il  ne  faudra  donc  point 
quitter  la  fonde  en  la  changeant  d’une  main,  qu’on 
lie  foit  bien  affuré  de  la  tenir  de  l’autre. 

La  quantité  d’eau  qu’on  doit  tirer  cette  premiè¬ 
re  fois ,  n’eft  point  preferite.  On  la  réglera  félon 
les  forces  du  malade  *,  on  en  pourra  évacuer  deux , 
trois  ou  quatre  pintes  -,  &  fi  on  en  croyoit  les  ma¬ 
lades*,  on  en  tiretoit  encore  plus ,  parce  qu’à  mefure 
qu'elle  fort  ils  fe  fèntent  foulagez  ,  8c  ils  refpirent 
plus  librement.  Mais  fuivez  en  cela  l’avis  des  bons 
Praticiens  qui  nous  défendent  de  vuider  le  ventre 
tout  à  une  fois  -,  8c  véritablement  il  vaut  mieux  le 
faire  à  trois  ou  quatre  reprifes ,  que  d’aller  tout  à 
coup  d’une  extrême  répletion  à  une  extrême  inani¬ 
tion  *  parce  que  les  fortes  8c  démefurées  évacua¬ 
tions  font  mortelles ,  8c  qu’en  général  tout  ce  qui 
excède  eff  ennemi  de  la  nature  qui  procède  lente-s 
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ment  6c  par  dégrez  (a).  Durant  que  1  eau  fout ,  011 
peut  donner  au  malade  un  doigt  de  vin  ou  quel- 
qu’autre  liqueur  pour  l’empêcher  de  tomber  en 
foibleffe  ,  6c  iorfquil  y  en  a  une  quantité  fuffi- 
fantc  de  (ortie  ,  on  bouche  le  trou  de  la  canule 
avec  un  petit  tampon  F.  de  charpie  :  deux  ou  trois 
jours  après  on  revient  ,  6c  en  otant  feulement  ie 
tampon  ,  on  lailTe  lortir  autant  d  eau  qu  on  le  ju¬ 
ge  à  propos  ,  6c  on  continue  amfi  à  la  tirer  à  plu¬ 
sieurs  fois  jufqu  à  ce  que  le  ventre  foit  entière-» 
ment  épuifé  de  ces  féroiités  étrangères. 

Immédiatement  après  la  première  évacuation  ,  Ce  qu’il  faut 
le  trou  de  la  canule  étant  bouché ,  on  y  appliquera  f,a0pérauon! 
un  emplâtre  G.  de  figure  quarrée  ,  chargée  d’un 
médicament  aftringenr ,  6c  on  le  couvrira  d’une 
comoreffe  H»  qui  déborde  unpèu  ,  on  met  un  fe- 

(a)  Les  Chirurgiens  de  nos  jours  ne  font  point  difficulté 
de  tirer  tout  à  la  fois  les  eaux,  mais  ils  font  preffer  le  ven¬ 
tre  à  mefure  qu’elles  s’évacuent ,  ils  appliquent  enfuite 
deilus  ce tce  partie  une  ou  deux  fervietes  bien  chaudes 
&  pliées  en  plusieurs  doubles,  &  ferrent  toute  la  circon¬ 
férence  avec  une  lerviete  pli  e  en  long.  Ils  préviennent 
par  ce  moven  la  foibleiTe  ou  la  défaillance  qui  fuit  quel¬ 
quefois  cette  operation. 

On  attribue  ordinairement  la  caufe  de  cét  accident  à 
la  pefanteur  du  foye,  qui  n’étant  plus  foutenu  par  les 
eaux  ni  par  les  mufcîes  dont  le  redort  naturel  eil  perdu 
pour  un  temps ,  tirai- le  en  bas  le  diaphragme  &  le  pé¬ 
ricarde.  Quelques-uns  croyent  qu  avant  1  évacuation 
des  eaux, la  compreiïion  cauiée  par  leur  épanchement 
empêche  le  fang  de  couér  avec  abondance  dans  les  ar¬ 
tères  de  l'abdomen ,  &  ie  détermine  à  fe  porter  en  plus 
grande  quantité  vers  la  tête  i  mais  qu’après  l'évacua¬ 
tion  ,  la  compreÆon  venant  à  celfer ,  il  fe  trouve  alors 
un  viiiie  qui  rapellant  le  fang  dans  les  arteres  inferieu¬ 
res  ,  le  détourné  de  quelque  forte  des  fuperieures  ,  & 
fait  que  le  fuc  nerveux  n'en:  plus  porté  dans  toutes  les 
parties  en  fi  grande  abondance  qu'à  l'ordinaire ,  ce  qui  J '  °y**  *cj 
occafîonne  la  défaillance  ou  la  fyncope.  Qu'elle  Coït A * 
cauiée  par  la  defeente  du  diaphragme ,  ou  par  le  re-  R0yaie  des 
tour  précipité  du  fang  dans  les  arteres  de  l’abdomen ,  Sciences  an, 
le  moien  propofé  convient  également.  1 7 2 9* 
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concbemplâtre  ï.  de  même  figure  9  &  une  autre4 
comprefle  K.  par  défias  ,  recouvrant  le  tout  d’un 
troiiiéme  emplâtre  L.  encore  plus  grand  ,  &  enfin 
d’une  grande  comprefie  M.  qui  comprime  forte- 
ïnent  i  endroit  de  l'ouverture.  Ces  emplâtres  &  ces 
compte  fies  (ont  maintenues  par  la  ierviette  N. 
donc  on  fait  un  bandage  circulaire  foutenu  par  le 
fcapulaire  O.  On  remet  enfuite  le  malade  dans  ion 
lit  3  obfervant  de  ne  le  pas  laifier  coucher  fur  le 
côté  où  on  a  fait  la  ponction  ,  de  crainte  que  les 
eaux  ne  repbuffaflent  le  tampon  en  dehors  ,  &£ 
qu'elles  ne  fortifient  â  contre- tems,  ou  en  fi  grande 
quantité  que  cela  mettroit  le  malade  en  danger  de 
la  vie. 

Voila  de  quelle  maniéré  fe  fait  la  paracentfièfe 
avec  la  lancette  félon  les  Anciens.  Voyons  main¬ 
tenant  la  méthode  de  la  faire  avec  le  trocar ,  félon 
les  Modernes. 

Méthode  des  Ceux-ci  n’ont  pas  beloin  d’autant  de  préparâ- 

^îodernes.  £jps  que  jes  Anciens  pour  exécuter  la  paraccnthèfe  : 

il  ne  faut  que  deux  chofes  j  un  infiniment  P~  ôc  un 
emplâtre  Q.  L’inftrument  eft  appelle  Trocar  (  a  )9 
ou  trois  carts ,  parce  que  fa  pointe  efi  triangulaire* 

(a  )  M.  Petit  a  perfectionné  la  canule  du  Trocart  D.  en 
y  faifant  ajouter  une  efpece  de  goutiere  lemblable 
au  bec  d'une  éguiere ,  &  en  y  faifant  pratiquer  une  fen¬ 
te  un  peu  large  qui  s'étend  prefeue  jufqu’au  bout  de 
cet  ïnfiîument.  La  goutiere  par  oùles  eaux  s'écoulent, 
les  dirige  de  maniéré  qu'elles  ne  tombent  pas  fur  le 
ventre  du  malade,  comme  cela  arrive  fouvent  quand 
on  fe  Fert  de  la  canule  ordinaire.  La  fente  tient  lieu  de 
la  canelure  d'une  fonde  &  fert  à  diriger  les  infirumens 
tranchans  dans  les  cas  où  il  efi  à  propos  de  faire  la 
ponction  à  une  tumeur  avant  c’y  faire  l'inctfon.  Ce 
qui  fe  pratique  lorfqu’on  ne  connoît  pas  la  nature  du 
fluide  qui  forme  une  tumeur,  car  il  efi  très-important 
de  le  connoïtre  avant  d'en  venir  à  l’incifion.  Si  la  tu¬ 
meur  étoit  formée  par  du  fang ,  elle  feroit  anevrifmaîe, 
&  l'on  ne  pourroit  pas  par  confequent  faire  une  inci- 
fion  fans  expoter  le  malade  à  une  hémorragie  fort  dan*? 
gereufe. 
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îl  a  la  ligure  d'un  poinçon  ,  5c  fa  longueur  eft  de 
deux  ou  crois  travers  de  doigts  ,  étant  percé  tour 
de  l'on  long  comme  une  canule  ,  excepté  vers  la 
pointe  ou  il  a  latéralement  quatre  petits  rrous  par 
où  l’eau  trouve  moyen  d’entrer  dans  fa  cavité  5c  de 
lortir  hors  du  corps  :  il  eft  muni  comme  une  ca¬ 
nule  d’une  tête  qui  fait  qu’en  prenant  de  fi  us  avec 
le  pouce  ,  on  a  allez  de  force  pour  l’enfoncer  tout 
d’un  coup  î  puis  en  ôtant  le  pouce  de  deflus  l’ou¬ 
verture  ,  on  voit  for  tir  l’eau  comme  d'un  robinet* 
De  ces  Trois-carts  on  en  a  fait  qui  font  emman¬ 
chez  5c  dont  l’aiguille  eft  dans  la  cavité  d’une  petite 
canule.  Pour  mettre  l’une  ou  l’autre  enufage  ,  on 
fait  alfeoir  le  malade  dans  un  fauteuil ,  oc  on  com¬ 
mande  à  un  garçon  d’apuyer  fur  les  cotez  du  ven¬ 
tre  pendant  qu’on  en  tire  la  peau  un  peu  en  haut  ou 
en  bas ,  à  l’endroit  qu’on  a  deilein  de  percer  :  puis 
on  l’enfonce  dans  le  ventre  tout  d’un  coup,  comme 
on  fait  un  foret  dans  un  muid  de  vin  [  a)  \  on  mec 


(a)  Pour  faire  cette  operation,  on  tient  dans  lit 
main  e  manche  du  trocar,  on  allonge  le  do is?t  indica¬ 
teur  fur  la  canule ,  on  porte  la  pointe  de  i’inftrumenc 
fur  l’endroit  où  l’on  veut  l’introduire  }  &  on  le  poulie 
perpendiculairement  avec  le  creux  de  la  main.  Le  doigt 
indicateur  modéré  la  force  avec  laquelle  on  le  pouffe» 
Il  faut  que  l’inftrument  perce  tous  ces  tegumens ,  c’eft 
pour  cela  qu’on  le  porte  perpendiculairement.  Car  fi 
on  le  portoit  obliquement,  il  pourroit  glifler  eiYire  ces 
^nvelopes  &  n’en  ouvrir  qu’une  partie.  Il  faut  prendre 
garde  qu’il  n’entre  trop  avant  de  peur  qu’il  ne  perce 
quelque  vaiftcau  ou  qu’il  ne  bhffe  quelque  autre  par¬ 
tie  intérieure.  C’eft  pour  cela  que  le  doigt  indicateur 
doic  modérer  la  force  avec  laquelle  on  le  pouffe. 

Quand  le  Trocar  eft  fiiffifamtnent  entré  dans  le 
ventre ,  on  en  retire  le  poinçon ,  &  on  y  1  aille  la  canule 
pour  donner  iftiie  à  l’eau  épanchée.  On  la  tient  par  le 
pavillon  ou  par  la  cuiîliere  avec  deux  doigts  ,  &  un 
Aide  prefTe  legerement  &  pat  degré  le  coté  du  ventre 
çppofé  à  celui  qu’on  a  percé. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  eaux,  après  avoir  coulé 
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un  baftin  aux  pieds  du  malade  ,  qui  reçoit  l'eau 
qui  fort,  6c  qu’on  laiffe  écouler  à  difcrétion.  Lorf- 
qu’on  trouve  qu’il  en  efl  aifez  forti  ,  il  n’y  a  qu’à 
retirer  le  trocar  ;  l’eau  celle  de  fortir  dans  le  mo¬ 
ment  ,  6c  on  .n’en  voit  pas  fuinter  une  feule  goûte, 
parce  que  la  peau,  les  mufcles  &  le  péritoine  fe  ré- 
tablillant  ,  bouchent  les  ouvertures  les  uns  des  au¬ 
tres.  On  met  feulement  fur  la  ponction  un  emplâ¬ 
tre  de  cérufe  de  la  grandeur  d’une  pièce  de  quinze 
fols.  Quand  il  eft  befoin  de  retirer  de  l’eau  ,  on 
fait  des  ponctions  nouvelles  alternativement  des 
deux  cotez  autant  de  lois  qu’on  le  juge  néceflair© 
afin  que  l’un  ne  foit  pas  plus  maltraité  que  l’autre  , 
fai  fane  enforte  que  les  pondrions  qui  feront  re~ 
nouvellées  iur  un  même  côté  foient  féparées  en- 
tr’elles  d’environ  deux  doigts. 

O 

Raîfon  de  Cette  fécondé  maniéré  l’emporte  de  beaucoup 
qJon^donne  ^ur  f  aucre  s  &  lui  eft  préférable  par  toutes  fortes 
à  cette  fe-  de  raifons  *,  il  ne  faut  point  un  fi  grand  appareil  , 

thïde  où?ela  pontSfcibn  eft  plus  petite  «5e  par-çonféquent  la 
Trocar  ^  eft  douleur  moindre  j  elle  eft  auffi  plutôt  faite  ,  on  eft 
employé.  Ciir  que  les  eaux  ne  s echapent  point,  oc  il  ne  faut  ni 
compreile  ni  bandage  ,  qui  ne  font  fou  vent  qu’em- 
baraffer.  Je  vous  confeiile  donc  de  vous  en  tenir  à 
cette  derniere  méthode  ,  vous,  en  verrez  certaine¬ 
ment  de  fi  bons  effets  que  vous  abandonnerez  en¬ 
tièrement  comme  moy,  la  méthode  ancienne,  pour 

faut  alors  introduire  dans  la  canule  une  fonde  bouton¬ 
née  ,  pour  repouffer  l’obftacle  qui  s’oppofe  à  leur  fortie  >. 
&  qui  eft  ordinairement  l’inteftin  ou  l’épiploon.  M. 
Morand  après  avoir  fait  la  pond  on  à  un  m  lade,  tira 
une  efpece  de  membrane  très-fine  &  chifonnee,  qui 
s’étoit  prefentée  au  trou  de  la  canule,  te  qui  emp échoie, 
l’eau  de  iortir.  Ce  malade  mourut  trois  mois  après.  M* 
Morand  ouvrit  fon  cadavre ,  &  y  trouva  une  autre  por- 
cz  î’Hi- f°n  de  pareille  membrane,  qui  probablement  avoit 
ftoircdel'À-  fait  avec  la  première  une  efpece  d’enveloppe  ou  de  kifte 
caddmie  desqui  contenoit  les  eaux.  Il  croit  que  ces  membranes 
Sciences,  av oient  été  formées  des  parties  les  plus  ép ailles  de  1$ 

année  >7 *3 'liqueur. 
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lie  vous  plus  fervir  que  du  trocar  qui  a  confervé  la 
vie  à  plufieurs  ,  entr’autres  à  l’Ecuyer  de  Madame 
de  Châteauneuf ,  a  qui  on  a  tiré  plus  de  fîx-viqgt 
pintes  d’eau  ,  par  vingt-cinq  ponctions  6c  qui  con¬ 
tinue  toujours  de  vivre. 

En  l’année  1705,  Noffeigneurs  les  Princes  étant 
à  Liancour ,  M.  Duchefne  6c  moy  nous  fumes 
priez  de  voir  le  Jardinier  de  M.  le  Duc  de  la 
Rochefoucaiilt,  il  était  hydropique ,  nous  conclû¬ 
mes  l’opération  ,  6c  je  lui  tirai  par  le  moyen  du 
Trocar  lept  pintes  d’eau,  6c  comme  nous  fumes 
obligez  de  le  quitter,  nous  chargeâmes  un  Chirur¬ 
gien  de  Clermont  de  lui  faire  une  fécondé  pon¬ 
ction  huit  jours  après  ,  par  laquelle  il  tira  encore 
quatre  pintes  d’eau ,  il  lui  lit  prendre  enluite  pen¬ 
dant  trois  mois  les  remedes  que  nous  avions  ordon¬ 
nez  ,  il  en  fut  parfaitement  guéri,  &c  deux  ans  après 
il  vint  à  Verfailies  m’en  remercier  en  très-bonne 
fanté. 

Je  vous  ai  dit  tantôt  que  pour  guérir  l’hydro- 
pilie,  deux  choies  étoient  néceffaires.  Tune  de  faire 
lortir  les  eaux  ,  6c  l’autre  d’empêcher  qu’il  ne  s’en 
amafïat  de  nouvelles.  La  première  intention  s’ac¬ 
complit  par  tous  les  moyens  que  je  viens  de  vous 
faire  voir  *,  6c  la  fécondé  par  les  remedes  pris  in¬ 
térieurement  deforte  qu’après  que  le  Chirurgien 
a  fait  de  fa  part  tout  ce  qui  regarde  l’opération  ,  le 
malade  n’en  doit  pas  demeurer  la  ,  il  faut  au-con- 
traire  qu’il  s’affujetilîè  à  prendre  des  remedes  apé¬ 
ritifs  6c  diurétiques  capables  de  détourner  ces  fé- 
rolitez  de  la  route  du  ventre  6c  de  leur  faire  pren¬ 
dre  le  cours  que  la  nature  leur  a  tracé  pour  être 
évacuées  :  dans  cette  fage  réfolution  ,  il  aura  re¬ 
cours  a  un  Médecin  habile  qui  lui  preferive  ce  qui 
regarde  la  pharmacie  6c  la  diète  ,  d’011  il  doit  at¬ 
tendre  la  confirmation  de  fa  fanté. 


152.  Des  Opérations  de  Chirurgie, 

XIL  Fig.  DE  L’OPERATION  CESARIENNE. 


dif  moc^de  T  Opération  Céfarienne  eft  une  incifîon  qu’on 

céfançnnç,  ,  1 fait  au  ventre  d’une  femme  groiTè  pour  tirer 

l’enfant  contenu  dans  fa  matrice  ,  lorlqu’il  n’en 
peut  pas  fortic  autrement.On  l’appelle  Céîariennne 
parce  que  Scipion  l’Africain  ayant  été  tiré  du  ven-< 
tre  de  là  mett  par  inciiion  >  fut  nommé  Céfar  > 
pour  cette  railon  :  &  ce  nom  s’étant  confervé  à  fes 
ddcendans  à  ceux  qui  éroient  venus  au  mondq 
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de  même  ,  on  appella  Céfarienne  i’opcration  qui 
ayoît  fait  ainfi  les  Ce  fars  \  mais  Pline  qui  en  rap¬ 
porte  l’hiftoire  ,  ne  dit  point  fi  ce  fut  du  vivant  ou 
après  la  mort  de  la  mere  que  cette  ouverture  fe  fit , 
circonftance  qu’il  ne  devoir  pas  oublier..  Il  y  a 
néanmoins  apparence  que  la  mere  étoit  morte  > 
car  il  eft  rare  de  trouver  des  perfonnes  allez  cruel¬ 
les  pour  faire  une  pareille  opération  à  une  femme 
vivante. 


huit  être  aufli  barbare  que  le  fut  Henry  Vil  b  En  q-"r':Q 

1  r  .  J  occasion  -.on 

1  Angleterre  auteur  du  Scnilme  de  ce  Roy  au-  a  pratiqué 


Il  fa 

Roy  d’Angleterre  auteur  du  Schifme  de  ce  Royau-  a  pmiqu 
me.  il  avoir  cpoufé  en  troifiémes  noces  Jeanne 
Seimer  Demoifelle  d’Anne  de  Boule-n  fa  fécondé 
femme  ;  la  Reine  étant  dans  les  douleurs  de  l’ac¬ 
couchement  de  (on  premier  enfant ,  on  vint  de¬ 
mander  au  Roy  lequel  il  vouloir  qu’on  fauvât ,  ou 
la  mere  ou  l’enfant ,  parce  qu’on  ne  voyoit  point 
de  moyen  de  les  conferver  tous  deux  :  l’enfant ,  re- 
pondit-il  ,  car  pour  des  meres  j’en  trouverai  allez. 

Cette  réponle  ne  lailla  pas  que  d’étonner ,  quoi¬ 
qu’on  ne  dut  point  en  attendre  d’autre  d’uaPrince 
qui  de  fept  femmes  qu’il  eût  ,  en  répudia  les  unes 
éc  fit  décapiter  ou  mourir  m Péniblement  les  au¬ 
tres  ,  de  qui  venoit  de  renoncer  à  fa  Religion. 

The  venin  qui  décrit  cette  opération  ,  nous  dit 
quelle  le  fait  en  trois  occafions  différentes  5  fça- 
voir  ,  quand  la  mere  &  l’enfant  font  vivans  ,  ou 
quand  fa  mere  eft  morte  &:  Penfant  vivant.  Il  eft 
même  aflez  hardi  pour  nous  confeiller  de  la  mettre 
en  ufage  ,  mais  il  ne  nous  marque  point  l’avoir 
faite,  ni  même  qu’il  l’ait  jamais  vu  faire  à  perforine. 

Il  y  a  quelques  Auteurs  modernes  quiépoufant 
fon  fentiment  nous  rendent  cette  opération  li  ailée, 
par  la  defeription  qu’ils  en  font ,  que  fi  nous  les  en 
croyons  ,  nous  la  pratiquerions  dès  qu’on  trouve- 
roit  les  moindres  difficultés  dans  un  accouchement*' 
mais  s’ils  avoient  été  témoins  d’une  telle  opera¬ 
tion  ,  ils  changeroient  bientôt  d’opinion ,  de  ils 
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conviendraient  qu’un  Chirurgien  doit  n’avoir  paf 
d’humanité  pour  l’entreptendre. 

Sruauté  d©  Son  idée  feule  ferait  trembler  les  plus  intrépi- 

Jug 

ez  auifi  quelle  réfolution  il  faut  avoir , 
pour  aller  à  une  femme  vivante  lui  ouvrir  le  ven¬ 
tre  >  en  lui  faifant  une  incifion  de  plus  d'un  demi* 

Î>ied  de  long  $  enfuite  fouillant  dans  la  capacité  de 
abdomen  ,  faire  une  femblable  plaie  au  corps  de 
la  matrice  ,  puis  percer  les  membranes  ôc  tir  er  un 
enfant  par  toutes  ces  ouvertures.  Si  cette  opération 
effraye  le  Chirurgien  ,  quand  même  il  l’exécute 
après  la  mort  de  la  mere  %  quelle  horreur  ne  doit* 
elle  point  imprimer  quand  elle  cil  accompagnée 
des  cris  d’une  mere  qu’on  fait  iouffrir  avec  une 
cruauté  fans  exemple ,  ôc  d’une  quantité  de  fang 
prodigieufe  qui  fartant  par  de  fi  grandes  plaies  , 
peut  faire  périr  la  mere  dans  l’inflant  5  ôc  entre  les 
mains  de  l’opérateur. 

Raîfons  qui  s’il  eft  Vrai  qU?L1ne  égratignure  faite  par  un 
conaain*  ivi  * 

coup  a  ongle  a  la  matrice  ,  y  caule  des  mtiamma- 

tions  ôc  fouvent  la  mort ,  ôc  qu’un  ulcéré  pour 
petit  qu’il  foit ,  y  devient  prefque  toujours  incu¬ 
rable  ,  quelle  fuite  facheufe  ne  doit-on  pas  atten¬ 
dre  d’une  incifion  longue  de  fix  a  fept  pouces  > 
Ceux  qui  l’approuvent  avancent  deux  choies  qui 
ne  s’accordent  point  avec  l’expérience  ;  l’une  que 
la  femme  relient  très-peu  de  douleur  quand  on  lui 
coupe  la  matrice  ,  ôc  l'autre  que  l’hemorragie  qui 
en  arrive  n’efï  point  fi  grande  qu’on  fe  l’imagine. 
La  fenfibilité  de  la  matrice  détruit  le  premier  pré¬ 
jugé  ,  puifque  de  l’aveu  de  toutes  les  femmes  les 
douleurs  qu  elles  reflèntent  à  cetrte  partie  font  in- 
formontables ,  ôc  un  léger  ulcéré  y  eft  infiniment 
plus  douloureux  qu’en  aucun  autre  endroit  du  corps 
le  grand  nombre  de  vaifïaux  qui  arrofent  i’uterus , 
ôc  leur  groffeur  dans  le  tems  qu’il  renferme  un 
enfant ,  condamnent  la  fécondé  raifon  qu’ils  allè¬ 
guent  }  car  s’ils  avoient  ouvert  une  femme  morte 


«eiu 
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dans  cet  état ,  îlsferoient  furpris  d’y  voir  tant  de 
veines  6e  d’arteres  ;  6e  ces  vaftfeaux  qui  lorfqu  une 
femme  n’eft  point  enceinte  ne  patient  point  la  grof- 
feur  d’unç  petite  corde  dç  luth  ,  ont  fur  la  fin  de  la 
groflfelTe  ,  acquis  le  diamètre  d’un  gros  tuyau  de 
plume  a  écrire,  Le  moyen  donc  de  couper  tant  de 
canaux  remplis  de  fang  ,  de  a  empêcher  en  même 
tems  qu’il  n’en  forte  une  abondance  terrible,  Ce 
qu’iis  répondent  à  cet  article  n’eft  nullement  rece¬ 
vable  i  ils  d fient  que  l’enfant  n’eft  pas  plutôt  tiré 
de  la  matrice  ,  qu’elle  commence  à  reprendre  ion 
volume  ordinaire,  6e  qu’en  fe  rétréciftant  elle 
bouche  les  orifices  des  vaifTeaux  que  l’incifion  a 
ouverts  -,  mais  cet  organe  ne  ie  refferre  que  peu  à 
peu  ,  &e  il  lui  faut  deux  ou  trois  jours  au  moins  pour 
revenir  dans  fon  état  naturel  >*  6ç  dans  1  efpace  d  une 
demi-heure  au  plus  ,  une  femme  pourra  perdre  fon 
fang  juiqu’a  mourir. 

Ils  ajoutent  qu’on  a  vu  des  enfans  crever  le  fac  g11 

qui  les  contenoit  6e  tomber  dans  la  capacité  du  rer,dre  pratu 
bas- ventre  ou  ils  ont  demeuré  pendant  pluiieurs  quab)«* 
années  fans  que  les  meres  en  foient  mortes.  Il  eft 
vrai  que  j’ai  lu  quelques  hiftoires  qui  avancent  ce 
fait.  M.  Bayle  nous  en  a  donné  une ,  arrivée  à 
Touloufe  ,  dans  laquelle  il  rapporte  que  l’enfant 
demeura  vingt-cinq  ans  ou  environ  dans  le  ventre 
de  fa  mere.  Une  autre  femblable  hiftoire  m’a  été 
faite  à  Pont-à-Mouflon.  La  Cour  y  paiïant  en  1  an¬ 
née  1673  ,  Frere  Barbilart  Apoticaire  des  Jéiuites 
de  cette  ville  ,  montra  à  la  Reine  qui  vifitoit  leur 
Maifon ,  un  enfant  qu’il  gardoit  dans  de  l’eau-de- 
vie  ,  6e  qu’il  difoit  avoir  été  trouvé  dans  le  ventre, 
de  fa  mere  après  fa  mort.  Je  lui  demandai  (on  fen- 
riment  fur  un  fait  fi  particulier  ,  6e  il  me  répondit 
en  préfence  de  fa  Majefté  ,  qu’il  croyoit  que  c’e- 
toit  un  enfant  jumeau  avec  la  mere  ,  qui  avoir  ete 
conçu  en  même  tems  quelle' ,  comme  tont  tous  les 
jumauxj  6e  qu’il  n’y  avoit  ici  que  cette  différence 
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fçavoir ,  que  l’un  avoit  été  formé  dans  le  corps  de 
l’autre.  Je  lui  fis  voir  que  fon  opinion  n’éroit  pas 
foutenable ,  puifque  cette  femme  n  avoir  point  eu 
de  grolfeur  dans  le  ventre  jufqu  a  l’âge  de  vingt-fix 
ou  vingt-fept  ans5  qu’étant  devenue  grotte  &  ayant 
atteint  le  terme  de  la  grotte  (Te,  elle  avoir  certaine¬ 
ment  fenti  de  grandes  douleurs  qui  ne  fe  terminè¬ 
rent  point  par  un  accouchement  ;  que  vraifembla- 
blement  l’enfant  dans  le  tems  de  fes  douleurs  avoit 
crevé  la  poche  qui  le  contenait  >  8c  qu’étant  forti 
dans  la  capacité  du  ventre  ?  il  y  avoit  pu  refter 
rendant  les  vingt  années  qu  elle  porta  cette  grof- 
■ur  ,  d’autant  plus  que  les  eaux  mêmes  ou  l’enfant 
llottoit  dans  cette  poche  s’étant  épanchées  dans  le 
ventre  avoient  pu  le  conferver  tout  ce  tems-lâ  > 
parce  qu’ils  lui  tenoient  lieu  d’une  faumure  dans 
laquelle  il  s’étoit  racourci  8c  comme  pétrifié  9 
n’ayant  prefque  plus  la  figure  d’un  enfant. 

Examen  de  Ces  deux  hiftoircs  ne  prouvent  point  la  poftibî- 
ces  hiftoiresqjj-^  l’opération  dont  nous  parlons  â l’égard  d’une 

femme  vivante ,  parce  qu’il  eft  certain  que  ces 
enfans  trouvez  dans  le  vuide  de  l’abdomen  ,  n’ont 
point  été  formez  dans  la  cavité  ordinaire  de  la  ma¬ 
trice  que  nous  appelions  fon  fond  ,  mais  dans  l’une 
des  trompes ,  n  étant  pas  impottible  qu’un  œai  s’y 
doit  arrêté  ,  8c  qu’ayant  pris  accroittement  juiqu’à 
une  certaine  grandeur ,  cette  trompe  qui  ne  pou¬ 
voir  plus  prêter  davantage ,  fe  foit  rompue  ,  pour 
permettre  â  l’enfant  de  tomber  dans  quelqu’ endroit 
du  ventre  inférieur ,  ôc  que  les  vaittaux  de  cette 
même  trompe  n’étant  pas  fi  confidérables  que  ceux 
de  la  matrice ,  ils  n’ayent  pas  verfé  attez  de  fang 
pour  caufer  la  mort  :  ainfi  je  perfide  dans  mon 
fentiment ,  qui  eft  qu’un  enfant  quelques  efforts, 
qu’il  fatte  ,  ne  peut  point  crever  la  matrice  ,  parce 
qu’elle  peut  s’étendre  autant  qu’il  eft  befoin  pour 
le  contenir  >  8c  nous  voyons  même  tous  les  jours  * 
qu’elle  eft  capable  d’en  renfermer  deux  3.  8c  fou- 
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vent  jufqu  a  trois ,  qui  ne  la  font  point  rompre. 

J e  ne  mets  point  en  doute  ces  deux  hiftoires  que 
je  trouve  pofiibles  de  la  maniéré  que  je  viens  de 
dire  -,  mais  je  fuis  plus  alfuré  de  celle-ci  que  je  vais 
vous  raconter  en  deux  mots ,  ôc  qui  confirme  ce 
que  j’avance.  Dans  le  mois  de  Juin  \6%i  ,  une  des 
femmes  de  chambre  de  Madame  la  Dauphine  9 
étant  gtoffe  de  fix  mois  ou  environ  ,  fut  lurprife  de 
douleurs  exceflives  à  la  région  de  la  matrice  ,  les 
cris  quelle  Taifoit  marquaient  que  cette  partie  n’eft 
pas  des  moins  fenfibles.  Les  convulfions  furvin- 
rent ,  on  vit  fon  ventre  s’enfler ,  ce  elle  mourut  un 
quart  d’heure  après.  La  Reine  ôc  Madame  la  Dau¬ 
phine  étonnées  d’une  mort  fi  prompte  ,  m’ordon- 
nerent  de  frire  l’ouverture  de  fon  corps  5  pour  en 
fçavoir  la  caufe.  Je  la  fis  le  lendemain  en  préfénee 
de  M.  Daquin  alors  premier  Médecin  du  Roy ,  ôc 
de  M.  Fagon  premier  Médecin  de  la  Reine.  Je 
trouvai  la  capacité  du  ventre  toute  pleine  de  fang, 
ôc  un  enfant  couché  fur  les  boyaux.  J’examinai  la 
matrice  qui  n’étoit  pas  lemblable  aux  autres ,  elle 
avoir  deux  fonds ,  dans  l’un  je  trouvai  un  faux  ger¬ 
me  ,  ôc  dans  l’autre  qui  étoit  la  furnuméraire  , 
avoir  été  formé  l’enfant ,  lequel  y  ayant  vécu  juf- 
qu'au  lixiéme  mois  avoit  crevé  cette  partie  ,  qui 
n’étant  ni  aufli  ferme  ,  ni  aufli  épaifle  que  le  fond 
d’un  utérus  ordinaire  ,  n’ avoit  pu  réfifter  davan¬ 
tage  *,  mais  les  vaiffaux  qui  la  nouriffoieilt  ayant 
par  leur  rupture  répandu  le  fang  en  abondance 
dans  l’abdomen,  la  femme  mourut  en  peu  de  tems. 

J’en  donnai  au  public  une  relation  lous  le  Titre 
d’Hiftoire  anatomique  d’une  matrice  extraordi¬ 
naire  avec  les  approbations  de  MM.  les  deux  pre¬ 
miers  Médecins. 

Ce  n’eft  pas  feulement  la  cruauté  de  cette  opé-  r  Autres  rai- 

»  7  .  •  1  r  •  *ons  ^Ul 

ration  r  Ôc  la  mort  prefqu’mevitable  qui  la  luit ,  détournent, 

qui  nous  doive  oter  lapenfée  de  la  faire  ,*  mais  en¬ 
core  la  Religion  qui  nous  la  cléfend  j  car  ayant 
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été  mis  en  queftion  lequel  des  deux  on  dévoie  faii* 
ver  ou  de  la  mere  ou  cle  l’enfant ,  lorfque  les  Ac¬ 
coucheurs  ou  les  Sages-femmes  le  trouvoient  dans 
l’impuilTance  de  eonferver  ia  vie  à  l’un  8c  à  l’autre 
enfemble  >  MM.  les  Docteurs  de  Sorbonne  8c  les 
plus  fameux  Cafuites  ,  ont  décidé  qu’il  falloir  plu. 
tôt  fauver  la  mere  que  l’enfant»  Sur  ce  principe,  il 
faut  bien  fe  donner  de  garde  de  tenter  fur  elle  une 
opération  qui  la  tueroit  infailliblement. 

Il  y  en  a  qui  nous  difent  qu’elle  a  été  faite  à 
Londres  8c  à  Amfterdam  ,  8c  on  entend  tous  les 
jours  des  bonnes  femmes  8c  des  hommes  aufii  cré¬ 
dules  quelles  *  foutenir  qu’on  l’a  faite  à  leurs  voi- 
fines  ou  à  leurs  commeres.  Je  mets  toutes  ces  hi- 
ftoires  au  rang  de  celles  qu’on  débite  fur  les  ef- 
prits  8c  fur  les  fonciers  ,  je  n’en  crois  rien  du  tout» 
On  publie  tant  d’extravagances ,  qu’un  honnête* 
homme  doit  fe  méfier  de  tout ,  8c,  ne  croire  que  ce 
qui  eft  rapporté  par  gens  dignes  de  foi  ;  8c  comme 
il  n’y  a  pas  un  de  nos  célébrés  Chirurgiens  qui 
osât  la  pratiquer  ,  je  fuis  en  droit  de  l’improuver 
à  leur  exemple. 

Réfutation  Un  Auteur  moderne  qui  confeille  8c  qui  ap- 
i*un  Moéec- prouve  cette  opération,  dit  pour  autoriier  fou 
procédé  ,  qu’une  femme  de  Château-Thiery  vint 
â  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  pour  fe  faire  traiter  d’une 
hernie  ventrale  exceffivement  greffe  ;  qu’ après  l’a¬ 
voir  panfée  pendant  trois  mois  y  elle  mourut ,  8c 
que  cette  femme  ayant  afTuré  de  fon  vivant  qu’on 
lui  avoit  fait  autrefois  l’operation  Céfarienne  ,  les 
Chirurgiens  de  ce  lieu  eurent  la  curiofité  de  l’ou¬ 
vrir  après  fa  mort.  Ils  trouvèrent  que  la  plaie  du 
ventre  n’ayant  pas  été  bien  réunie  ,  avoit  donné 
occafion  â  cette  hernie  de  fe  former ,  8c  on  remar¬ 
qua  au  corps  de  la  matrice  ,  tant  extérieurement 
qu’intérieurement,  des  lignes  quidéfignoient  l’en¬ 
droit  ou  la  cicatrice  s’étoit  faite.  Je  répons  pre¬ 
mièrement  que  ces  lignes  pouvoient  être  celles 
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qui  s’y  trouvent  naturellement ,  lefquelles  ont  Expiîcation 
trompé  quelques  Auteurs  ,  8c  leur  ont  fait  dire  àu  fair  qu’il 
mal-à-propos  ,  quelles  féparoient  la  matrice  enrapporc*’- 
deux  cavitez,  dont  la  droite  étoit  pour  les  garçons, 
la  gauche  pour  les  filles.  J’ajoute  que  la  plaie  du 
ventre  pouvoit  avoir  été  caulée  par  quelque  grand 
abcès  à  cette  partie ,  &c  que  fi  cette  femme  afiuroit 
qu’on  lui  avoit  fait  cette  opération  ,  quelle  n’étoit 
pas  la  première  à  qui  après  avoir  accouché  dans 
des  convuihons  8c  fans  connoifiance ,  on  avoit  fait 
accroire  qu’on  lui  avoit  tiré  fon  enfant  par  le  côté; 

8c  enfin  je  conclus  ,  que  quand  même  une  telle 
hi  (foire  feroit  véritable  ,  elle  prouve  que  cette 
opération  doit  être  mife  au  rang  de  celles  qui 
tuent  les  perfonnesfur  lefquelles  on  les  pratique  , 
puifque  cette  femme  n’a  fait  que  traîner  depuis 
ce  tems-là  une  vie  miférable  8c  pleine  d’incommo- 
ditez  qui  l’ont  à  la  fin  conduite  dans  un  hôpital , 
où  elle  a  trouvée  la  mort.  L’obfervation  que  nous 
allons  rapporter,  paroit  favorifer  encore  davantage 
l’opinion  où  nous  fommes  préfentement.  '  Autre  fait 
Le  fieur  Raleau  Maître  Chirurgien  de  Xaintes  ,  on  ré" 
nous  dit  qu’en  l’année  1689  il  fit  l’opération  Cé-^ 
farienne  à  la  femme  d’un  Marchand  de  cette  ville , 
qui  n’avoitpas  pu  accoucher  après  trois  jours  de 
travail  ;  qu’il  l’executa  en  préfence  du  fieur  Jolin 
fon  confrère.  L’enfant  vécut  deux  jours,  8c  la  mere 
en  guérit.  En  pafiant  par  Xaintes  avec  le  Roy  d’Ef- 
pagne  8c  les  Princes,  je  fus  loger  chez  le  fieur  Mo¬ 
reau  habile  Médecin,  de  qui  je  m’informai  fi  cette 
hi (foire  étoit  véritable.  Il  me  dit  qu’il  n’avoit 
point  été  prélent  à  cette  opération  y  qu’il  avoir  vu 
la  malade  quinze  jours  après  avec  trois  ou  quatre 
de  (es  confrères,  8c  qu’ils  l’avoient  trouvée  en  état 
de  guérifbn  j  que  cette  femme  en  étoit  demeurée 
boiteufe  ;  quelle  n’avoit  point  eu  d’enfans  dans 
la  fuite  ,  8c  qu’après  la  mort  de  fon  mari  elle  s’c- 
toit  retirée  de  la  ville  pour  aller  demeurer  en  une 
maifon  de  campagne. 
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Mais  cette  hiftoire  dont  la  fin  femble  avoir  été 
plus  heureufe  que  la  precedente  5  juftifie  ce  qu’on 
difoit  de  ce  Chirurgien  ,  qu’il  étoit  trop  entrepre¬ 
nant  ,  puifque  trois  jours  de  travail  ne  (ont  pas  un 
tems  fuffifant  pour  défefperer  qu’une  femme  paille 
accoucher  par  les  voyes  ordinaires  ;  que  (çait-on  fi 
la  matrice  étoit  bien  cicatrilée,  &  s’il  n’y  ell  pas 
relié  une  filiale  ou  un  ulcéré  ,  qui  fiiinrant  (ans 
celle  ,  loi  aura  fait  mener  une  vie  languilfante  le 
peu  de  tems  qu’elle  a  reliée  au  monde  après  cette 
opération. 

Je  ne  me  rends  point  a  de  pareilles  hilloires , 
non  plus  qu’à  la  raifon  de  ceux  qui  d lient  qu’il  ne 
faut  faire  l’opération  que  quand  il  y  a  de  irmpof- 
libilité  que  la  femme  paille  accoucher  autrement  * 
car  vous  trouverez  très  -  peu  de  femçnes  qui  ne 
puilfent  accoucher  naturellement  *,  c’ell  toujours 
l’impatience  ou  de  la  femme  ,  ou  de  l’ accoucheur* 
ou  des  alfiflans  qui  fait  défelperer  que  l’enfant  for¬ 
te  par  la  voye  ordinaire  9  il  n’y  a  qu’à  différer  ;  fi 
une  matrice  fe  trouvant  d’une  confillence  très- 
dure  ,  ell  tardive  à  s’ouvrir  ,  ne  vous  impatientez 
pas  *  elle  fera  en  quatre  ou  en  fix  jours  ce  qu’elle 
n’a  pas  pu  faire  en  deux,  line  faut  pas  louvent  fe 
régler  lur  les  cris  de  la  femme  ,  il  y  en  a  qui  pour 
les  moindres  atteintes  qu’elles  commencent  à  (en- 
tir  3  fe  plaignent  plus  fort  que  d’autres  ne  font  dans 
les  plus  grandes  douleurs  j  c’efl  ce  qu’il  faut 
examiner  *  &  furtout  prendre  patience ,  parce 
que  l’accouchement  étant  l’ouvrage  de  la  na¬ 
ture  ,  elle  en  vient  toujours  à  bout  ,  principale¬ 
ment  quand  l’Accoucheur  &  la  Sage-femme  lui 
aident  par  les  moyens  que  l’art  leur  enfeigne  5  & 
que  la  prudence  leur  fournit  dans  les  cas  parti¬ 
culiers.  On  doit  donc  s’en  rapporter  à  elle  *  puif- 
qu’il  ell  certain  que  toutes  les  femmes  ont  com¬ 
munément  toutes  les  difpofitions  nécelfaires  pour 
accoucher ,  les  unes  plutôt ,  les  autres  plûtard. 
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Il  y  a  cinq  ans  qu’à  Verfailles  Madame  la  Corn- 
teffe  de  Clermont ,  groffe  de  Ton  premier  enfant  » 
Tentant  les  premières  douleurs  de  l’accouchement  9 
fe  mit  entre  les  mains  de  M.  Mauriceau  le  plus 
célébré  Accoucheur  de  Paris.  Après  trois  jours  de 
douleurs  ôc  malgré  tous  les  efforts  de  la  merc  $ 
l’enfant  n’ayant  fait  aucune  démarche  pour  fortir  , 
M.  Dionis  le  fils  fut  appelle-  Ils  firent  i’un  &  l’au¬ 
tre  tout  ce  que  leur  art  leur  infpiroit ,  ôc  néan¬ 
moins  l’enfant  n’avançoit  point  •,  le  cinquième  jour 
les  forces  de  la  mere  diminuant ,  Ôc  la  voyant  en 
état  de  mourir  li  on  ne  la  fecouroit  promptement , 
ils  réfolurent  de  l’avis  ôc  en  prélence  des  Médecins 
de  la  Cour ,  de  l’accoucher  de  force ,  c’eft-à-dire, 
de  tirer  l’enfant  avec  le  crochet.  M.  Dionis  comme 
le  plus  fort  travailla,  il  planta  fon  crochet  à  la  nuc- 
que  du  col  de  l’enfant  ,  où  ayant  fenti  un  point 
d’appui  ferme  ,  en  tirant  fortement  il  fit  avancer 
la  tête  ôc  par-conféquent  le  corps  ,  dont  il  la  dé¬ 
livra  ôc  lui  fauva  la  vie.  Si  le  fieur  Raleau  s’étoit 
trouvé  à  un  pareil  accouchement,  il  auroit  fait  l’o¬ 
pération  Céfariennc  j  mais  ici  il  n’en  fut  pas  que- 
ftion  ,  elle  ne  fut  pas  feulement  propofée.  Deux: 
ans  après  cette  Dame  a  eu  un  fécond  enfant  dont 
M.  Dionis  l’a  accouchée  fans  (e  fervir  d’inftru- 

mens,  ôc  aujourd’hui  elle  eft  groffe  d’un  troifiéme 
dont  il  faut  elperer  quelle  accouchera  heureufe- 

ment. 

Par  tout  ce  difcours  vous  voyez  bien  que  je  fuis 
entièrement  oppofé  à  ceux  qui  confeillent  de  faire 
l’opération  Celarienneà  une  femme  vivante.  M. 
Mauriceau  qui  a  très-bien  écrit  fur  tout  ce  qui  re¬ 
garde  les  accouchemens  ,  la  condamne  abfolument 
dans  ce  cas.  Vous  pouvez  en  voir  les  raifons  dans 
le  Chapitre  où  il  parle  de  cette  opération  ;  mais  je 
fuis  comme  lui  dans  le  lentiment  qu’on  la  doit 
:faire  ,  ôc  que  même  on  eft  obligé  par  un  comman¬ 
dement  exprès  de  la  Loy ,  douYiii:  le  ventre  à  tout 


I&à  Des  Operations  £>ë  Chirurgie  , 
tes  les  femmes  grofTes  dans  le  moment  quelles 
viennent  d’expirer. 

Deux  principaux  motifs  engagent  le  Chirurgien 
à  faire  l’opération  Céfarienne  à  une  femme  en¬ 
ceinte  aullitôt  quelle  a  expiré  :  l’un  eft  pour  tâ¬ 
cher  de  fauver  la  vie  â  1  entant ,  l’autre  eft  pour  le 
bapnfer. 

Si  un  Chirurgien  Ce  trouve  préfent  lorfqu’une 
femme  greffe  de  huit  ou  neuf  mois  viendra  d’être 
aftallinée,  ou  tuée  par  quelqu’autrc  malheur,  ou 
qu’elle  aura  fubitement  fini  les  jours  par  une  apo- 
pléxie  ,  par  une  frayeur  ,  &c.  il  n  eft  pas  impofti- 
ble  qu’en  lui  ouvrant  incontinent  le  ventre  ,  il 
n’en  tire  incontinent  l’enfant  encore  en  vie  ,  8c 
que  par  ce  moyen  il  ne  le  garentifte  de  la  mort  qui 
lui  arriveroit  indubitablement  s’il  féjournoit  en¬ 
core  dans  la  matrice  quelques  inftans  après  que  le 
principe  de  la  vie  de  la  mere  a  été  détruit.  Il  y  a 
des  exemples  que  des  enfans  tirez  de  cette  ma¬ 
niéré  ont  vécu  l’efpace  d’une  vie  ordinaire.  C’eft- 
pourquoi  fans  perdre  de  tems  en  raifonnemens ,  le 
Chirurgien  doit  promptement  en  venir  à  l’opéra¬ 
tion,  pour  tâcher  de  fauver  la  vie  â  l’enfant,  comme 
il  eft  arrivé  quelquefois. 

testas  oà  Si  la  femme  n’étoit  greffe  que  de  quatre  ,  de 

clic  doit  être  •  j/"  *  * .  a 

faite,  cinq  ou  de  iix  mois  ,  il  n  y  auroit  pas  d’apuarence 
pour  lors  que  l’enfant  put  Jongtems  furvivre,  néan¬ 
moins  il  faudroit  faire  l’opération  Céfarienne  , 
dans  l’efpérancede  trouver  encore  l’enfant  vivant , 
8c  de  le  baptifer  avant  qu’il  mourut.  Ainli  en  quel¬ 
que  tems  de  la  groffefte  que  ce  foit  ,  8c  par  quel¬ 
que  caufe  de. mort  qu’une  femme  foit  périe ,  il  lui 
faut  ouvrir  le  ventre ,  vu  que  s’il  n’eft  pas  poftible 
de  conferver  la  vie  a  l’enfant ,  du  moins  on  a  fu- 
jet  d’efperer  de  pouvoir  lui  donner  le  Sacrement 
de  Baptême  ,  ce  qui  peut  arriver  plus  finement  8C 
plus  vite  que  fi  on  s’y  prenoit  d’une  autre  façon. 

Le  nom  d’embryouljde  que  les  Grecs  ont  donni 


i 


Seconde  Démonstration,  165 
à  cette  opération  ,  étant  dérivé  de  Embryon  ,  qui 
fignifie  enfant ,  &  Helkein  qui  veut  dire  tirer  * 
nous  fait  voir  quelle  fe  pratiquoit  avant  qu’il  y 
eût  des  Céfars  ,  comme  aufli  que  Scipion  PAfri- 
cain  n’efi  pas  le  premier  qui  ait  été  mis  au  jour  de 
cette  maniéré  *,  &c  que  fi  le  nom  d’opération  Cé- 
farienne'  elt  demeuré  ,  c’eft  qu’il  efi  plus  facile  à 
prononcer  que  celui  d’Embryoulkie.  Voici  comb¬ 
inent  elle  le  fait. 

Ceux  qui  confeillent  cette  opération  à  une  fern-  Moyen  dé 
me  vivante  j  difent  qu’avec  ce  bifiouri  A.  il  faut  ^exécuter*  A 
faire  une  grande  inciûon  à  la  partie  latérale  du 
ventre  ,  en  traçant  la  ligure  d’un  croilfant ,  Ôc  ou¬ 
vrir  tout  de  fuite  le  fond  de  l’uterus  pour  en  tirer 
l’enfant  par  les  ouvertures  faites  a  ce  vifeere  &  au 
bas-ventre  par  le  même  »  infiniment  •,  qu’on  doit 
avec  ces  éponges  B.  B.  imbiber  tout  le  lang  épan¬ 
ché  par  f opération  ;  qu’il  ne  faut  point  faire  de 
future  à  la  matrice,  parce  qu’en  fc  relTerrant  d’elle- 
même  ,  les  lèvres  de  la  plaie  fe  rapprochent  l’une 
de  l’autre  •,  mais/qu’il  faut  coudre  le  y  entre  comme 
a  la  gafiroraplue  9  avec  ces  deux  aiguilles  courbes 
C>  C.  enfilées  du  cordonnet  D.  D.  &  la  future 
étant  faite  ,  la  couvrir  de  l’emplâtre  E.  puis  de  la 
comprelïe  F.  enfuite  du  bandaee  circulaire  G» 
qu’on  fait  tétait  par  le  fcapulaire  *  H.  ayant  loin 
de  panier  tous  les  jours  cette  plaie  ,  qui  le  guérit  > 
à  ce  qu’ils  nous  témoignent ,  aulli  facilement  que 
celles  des  autres  parties  du  corps. 

Ceux  qui  ne  la  pratiquent  que  lur  des  femmes 
mortes ,  attendent  quelles  ayent  rendu  le  dernier 
foupir ,  &:  au  même  infant  le  Chirurgien  travaille 
avec  toute  la  diligence  pollible.  Pour  cet  effet  on 
ne  met  point  le  corps  fur  une  table  ,  comme  oii 
fait  dans  les  ouvertures  ordinaires ,  on  ne  marqué 
point  avec  de  l’encre  l’endroit  où  on  doit  faire 
iincilion  ,  on  ne  la  fait  point  dans  l’un  des  deux 
cotez  du  ventre  >  parce  qu’il  y  g  plus  d’épailleuE 


2t?4  Des  Opérations  de  Chirurgie, 
que  dans  le  milieu  ,  de  pour  abréger  le  rems  on  ne 
donne  point  à  l’kicifion  la  figure  d’un  croifianr , 

Ce  qu*on  y  comme  il  y  en  a  qui  F  'ordonnent.  Il  commence  par 
f0IC  obfcr-  mettre  un  bâillon  dans  la  bouche  de  la  femme  , 
afin  de  la  tenir  ouverte  ;  il  lui  découvre  le  ventre  ? 
de  avec  le  feapel  K.  il  lui  fait  une  incifion  longitu¬ 
dinale  au  milieu  de  l’abdomen  ,  en  commençant 
au  defious  du  cartilage  xiphoïde  de  finiffant  au- 
defiùs  des  os  pubis.  Aufiitôt  qu’il  a  percé  le  péri¬ 
toine  en  un  endroit  ,  il  y  introduit  un  des  doigts 
de  fa  main  gauche  pour  le  foulever ,  de  avec  des 
cifeauxL.il  achevé  de  l’ouVrir  de  toute  la  lon¬ 
gueur  du  ventre.  Il  apperçoit  d’abord  la  matrice , 
parce  que  1  épiploon  eft  monté  en  haut  &  les  iir- 
teftins  rangez  à  coté  ;  de  avec  le  même  couteau  il 

*  O 

fendda  matrice  ,  en  y  faifant  une  incifion  capable 
de  donner  pafiage  a  l’enfant  ,  qui  fe  trouvera  en¬ 
veloppé  de  fes  membranes  qu’il  faudra  déchirer  fi 
elles  (ont  tendres ,  ou  couper  fi  on  îes  croit  trop 
dures  pour  pouvoir  les  ouvrir  de  les  écarter  avec 
les  ongles.  L’enfant  étant  a  découvert ,  on  lui  fou- 
leve  la  tête  de  la  main  gauche ,  de  de  la  droite  lui  *  J 
Verfant  de  l’eau  contenue  dans  la  burette,  M.  on  le 
baptife  fans  aucun  délai  ;  puis  on  le  tire  de  la  ma¬ 
trice  ,  on  lui  lie  le  cordon  avec  ce  fil ,  N.  environ 
à  un  pouce  du  ventre  ,  de  on  le  coupe  enfuite  à  un 
demi  doigt  au  délias  de  la  ligature.  Enfin  on  don¬ 
ne  l’enfant  à  quelque  femme  ,  qui  l’ayant  enve¬ 
loppé  dans  un  chaufoir  fort  chaud,  le  porte  auprès 
du  feu  ,  où  on  employé  toutes  lottes  de  moyens 
pour  le  faire  revenir  de  fa  ioiblefie  ,  foit  en  le  ré¬ 
chauffant  ,  foit  en  le  lavant  avec  du  vin  tiède,  foit 
en  lui  en  fondant  au  vilage  9  de  lui  ouvrant  la  bou¬ 
che  afin  qu’il  puific  avaler  quelques  gouttes  de  li¬ 
queur  -ipiritueufe. 

Si  je  vous  ai  dit  qu’il  falloir  tenir  la  bouche  de 
la  rnere  ouverte  pendant  l’opération  >  ce  n’eft  pas 
que  fur  ce  chapitre  je  fois  dans  l’erreur  du  menu 
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peuple  qui  croit  que  l’enfant  rcfpire  dans  le  ventre 
de  la  mere  ,  8c  qui  s’imagineroit  que  trouvant 
l’enfant  mort ,  comme  il  arrive  le  plus  louvent , 
ce  feroit  la  faute  du  Chirurgien  qui  n’auroit  pas 
mis  un  bâillon  dans  la  bouche  de  la  mere.  Je  (ça i 
que  cette  circonftancc  eft  inutile  ,  mais  il  ne  la 
faut  pas  obmettre ,  pour  contenter  le  afliftans ,  8c 
pour  éviter  tous  les  fors  difcours  que  feroient  à 
rencontre  du  Chirurgien  quelques  femmelettes , 
ou  gens  qui  n’ayant  aucune  connoilfance  de  l’Ana¬ 
tomie  ,  ne  fçavent  point  qu’il  n’y  a  point  de  conv 
munication  de  la  bouche  avec  i’ut&rus.. 

Il  ne  faut  pas  faire  l’ouverture  delà  matrice  avec  Autres  pr 
trop  de  précipitation  ,  ni  enfoncer  le  fcapel  tropcaun0nSj 
avant  tout  d’un  coup  ,  dans  la  penfée  quelle  auroit 
l’épaifteur  de  deux  travers  de  doigts ,  comme  l’ont 
avancé  la  plupart  des  Auteurs  car  on  ne  manque- 
roit  pas  de  bieflcr  l’enfant ,  puifqu’il  eft  confiant 
qu’elle  eft  plus  mince  dans  les  derniers  teins  de  la 
groftèfTe  que  dans  les  premiers  ,  8c  que  femblable 
aux  autres  membranes  ,  elle  diminue  d’épaifteur  à 
mefure  qu’elle  s’étend.  Ce  qui  a  trompé  ces  An¬ 
ciens,  c’eft  que  l’aïant  ouverte  à  l’endroit  où  le  pla¬ 
centa  étoit  attaché,  c’eft- à-dire  dans  fon  fond  ,  iis 
ont  confondu  l’épaifteur  de  cet  arrierefaix  avec  cel- 
le  de  la  propre  fubftance  de  la  matrice  diftinguée  de 
fes  vaiftaux  fanguins  8c  lymphatiques, qui  (ont  véri¬ 
tablement  fort  gros,  mais  dont  les  tuniques  font  fort 
minces.  Ils  nous  ont  fait  là-deflus  bien  des  raifon- 
nemens  qui  (e  détruifent  par  l’expérience  même. 

Le  Chirurgien  doit  être  inftruit  de  cette  difpo- 
fition  naturelle  de  la  matrice  ,  de  crainte  de  fe 
tromper  en  pareille  occaft on  ,•  mais  pour  peu  qu'il 
ait  d’adrcfte  ,  il  ne  bleftera  pas  l’enfant  ,  car  fous 
la  matrice  il  y  a  des  enveloppes  qui  contiennent 
Leau  au  milieu  de  laquelle  nage  cet  enfant ,  ce  qui 
facilite  l’opération  ,  8c  empêche  qu’on  ne  le  blefte 
a  moins  que  d’y  aller  inconsidérément  8c  à  Lé- 
îourdt  L  iii 
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On  connoît  que  l’enfant  eft  vivant  ou  mort  en 
touchant  fon  cordon }  il  on  y  lent  un  battement  s 
c’eft  figue  qu’il  eft  en  vie  ,  de  alors  il  le  faut  bap- 
tifer ,  de  fi  on  n’en  fent  point ,  il  y  a  tout  fujet  de 
croire  qu’il  eft  mort.  Surquoi  on  fait  alors  une 
queflion  j  fçavoir  ,  fi  on  doit  le  baptifer  ou  non  , 
parce  qu’il  y  a  des  Cafuites  qui  veulent  qu’on  ait 
des  lignes  certains  delà  vie  pour  adminiftrer  le 
Baptême  ,  difant  que  ce  feroit  prophaner  ce  Sa¬ 
crement  que  de  le  donner  â  un  cadavre.  Pour  moi 
je  les  bapafe  tous ,  de  cela  pour  deux  raifons  :  l’une 
eft  qu’il  peut  arriver  qu’un  enfant  foie  en  vie  de 
qu’il  lui  refte  encore  quelques  foupirs  à  rendre, 
quoiqu’on  ne  fente  point  de  pulfatiûn  manifefte  à 
fon  cordon  ombilical ,  auquel  cas  ce  feroit  tomber 
dans  un  inconvénient  fâcheux,  que  de  refufer  le  Ba¬ 
ptême  â  un  enfant  vivant ,  parce  qu’il  n’auroit  pas 
allez  de  force  pour  donner  des  lignes  certains  de  fa 
vie.  L’autre  raifon  eft  que  dans  ces  fortes  d’opéra¬ 
tions  ,  la  chambre  eft  toujours  pleine  de  parens  ou 
de  voifmes,  qui  ont  la  plupart  une  imagination  ti¬ 
mide  Se  occupée  des  préjugez  les  plus  déraifonna- 
bles.  J’en  ai  vu  qui  prenant  un  enfant  qu’on  venait 
de  tirer  du  ventre  de  fa  mere ,  où  il  avoir  cefïé  de 
vivre  depuis  plufieurs  jours ,  le  réchauffoient  au¬ 
près  du  feu,  de  qui  au  moindre  mouvement  qu’el¬ 
les  lui  voyent  faire ,  comme  d’ouvrir  tantfoit  peu 
une  paupière  ,de  remuer  l'a  lèvre ,  dec.  s’éçrioient 
de  afluroienc  qu’il  étoit  vivant ,  fans  confiderer  que 
ces  petits  mouvemens  font  des  effets  de  ceux  qu’el¬ 
les  faifoient  faire  â  la  tête  de  l’enfant  en  s’efforçant 

y 

de  le  ranimer*  Si  dans  une  pareille  occafion  un 
Chirurgien  ne  vouloir  pas  ondoyer  l’enfant,  il  s’at- 
tiréroitla  haine  publique  ,  de  toutes  ces  femmes 
ne  lui  pardonneraient  jamais. 

Il  y  a  encore  un  expédient  qui  remédie  â  tout  s 
c’eft  qu’en  donnant  le  Baptême  à  l’enfant ,  il  le  faut 
faire  fous  condition  ?  en  difant  ces  paroles  3  avec 
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intention  de  faire  ce  que  i’Eglife  Chrétienne  or¬ 
donne  en  pareille  rencontre  :  Si  tu  es  Vivant  ,  je  te 
èaptife  ,  au  nom  du  Pere ,  &  du  Ftls ,  &  du  Saint 
Efprit ,  atnjt  foit-iL  De  cette  maniéré  ?  fi  l’enfant 
eft  vivant ,  il  eft  bien  baptifé  ,  s’il  eft  mort ,  on  ne 
baptite  point  un  cadavre ,  de  les  plus  fcrupuleux  ne 
peuvent  point  blâmer  un  tel  procédé  ,  puifque  P E- 
glife  meme  nebaptifeles  enfans  ondoyez  dans  une 
nécefïité  prenante  ,  que  fous  condition,  de  qu’en 
cas  qu’ils  ne  Payent  pas  été  ,  lorlqu’ona  été  obligé 
de  les  ondoyer. 

Quand  je  preferis  au  Chirurgien  ,  comment  il 
doit  fe  comporter  pour  baptifer  un  enfant ,  je  fup- 
pole  qu’il  n’y  ait  point  de  Prêtre  pour  le  faire  ,  de 
qu’on  ait  été  tellement  preffé  qu’on  n’ait  pas  eu  le 
tems  d’en  avertir  un  ,  comme  quand  une  femme 
vient  de  recevoir  quelque  coup  dont  elle  fera  mor¬ 
te  à  Pinftant  *,  mais  lorfquela  maladie  donne  quel¬ 
que  loi  fit ,  il  ne  faut  pas  manquer  d’envoyer  qué¬ 
rir  un  Prêtre  ,  furtout  de  la  Paroiffe  ,  de  de  le  prier 
d’attendre  auprès  de  PagonifTante  le  moment  de 
pouvoir  baptifer  (on  enfant  :  le  Chirurgien  alors 
ne  fe  doit  mêler  que  de  ce  qui  eft  du  fait  de  l’opé¬ 
ration. 

C’eft  au  Chirurgien  à  ne  rien  négliger  pour  dé¬ 
couvrir  h  l’enfant  eft  vivant  ou  non  ,  parce  que  fé¬ 
lon  la  coutume  obfervée  en  beaucoup  de  pays  ,  fi 
l’enfant  furvit  la  mere  ,  le  pere  eft  heritier  de  tous 
les  eftets  mobiliers  ;  au-contraire ,  s’il  eft  mort 
avant  la  mere ,  ce  font  les  parens  de  la  mere  qui  en 
héritent  *,  deforte  que  s’il  intervient  un  procès  en¬ 
tre  le  pere  de  les  parens ,  comme  il  arrive  fouvent  r 
c’eft  au  Chirurgien  à  en  décider  ,  il  eft  maître  de 
faire  perdre  ou  gagner  le  procès  a  l’un  ou  aux  au¬ 
tres  ,  de  les  Juges  ne  prononcent  que  furfon  rap¬ 
port  ;  c’eft  ce  qui  le  doit  engager  de  le  faire  avec 
fureté  du  coté  de  la  confcience. 

L’opération  faite  avec  toutes  les  précautions  que' 
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â  je  viens  de  vous  marquer  ,  fi  l'enfant  eft  vivant  la 
parenté  en  aura  foin  ;  mais  s’il  eft  mort ,  il  faut  le 
prendre  le  remettre  dans  le  ventre  de  la  mere  , 
puis  le  recoudre  de  la  même  maniéré  qu’on  fait  les 
cadavres  qu’on  vient  d’ouvrir. 

Voilà  ,  Meilleurs  ,  toutes  les  opérations  qui  fe 
partiquent  fur  le  ventre  inférieur  ,  entre  lefquelles 
vous  ne  voyez  point  les  cautérifations  du  ventri¬ 
cule  ,  du  foye  &c  de  la  ratte  ,  que  quelques  Méde¬ 
cins  fe  font  imaginez  pouvoir  être  faites.  Ils  pré¬ 
tendent  que  loi  (que  ces  parties  (ont  comme  endor¬ 
mies  ,  ou  qu’elles  font  paraître  trop  de  lenteur  dans 
leurs  fonétions ,  en  conféquénce  de  quelque  intem¬ 
périe  froide  qui  ralienrit  leurs  aétions ,  il  faut  les 
reveiller ,  Sc  les  réchauffer  par  l’application  de  pla¬ 
ceurs  fers  chauds  ou  ardens  fur  la  région  la  plus 
prochaine  de  ces  parties  *,  mais  les  douleurs  que  les 
malades  doivent  efluyer  dans  ces  fortes  d’opéra¬ 
tions  s  fans  aucun  fruit ,  nous  les  font  rejetter  >  ôc 
accufer  de  cruauté  ceux  qui  feraient  capables  de 
les  mettre  en  ufage. 

■  La  bonne  Chirurgie  a  retranché  le  feu  de  toutes 
les  opérations  qui  fe  font  fur  la  chair,  elle  ne  fe 
fert  plus  que  de  quelques  boutons  de  feu  fur  les  os 
qui  font  infenfibies,  encore  ne  les  employe-t’elle 
que  rarement  ,  elle  a  abbandonné  ces  maniérés  ru¬ 
des  aux  Maréchaux  qui  tourmentent  avec  des  fers 
rouges  les  pauvres  chevaux  qu’ils  pourraient  gué¬ 
rir  autrement ,  Sc  fi  leur  méthode  de  fe  fervir  du 
fer  8c  du  feu  fait  horreur  à  ceux  qui  leur  voyent 
pratiquer  fur  des  animaux  qui  ne  s’en  plaignent 
pas ,  que  feroit-ce  fî  on  voyoit  brûler  le  ventre 
d’un  homme  qui  par  (es  cris  toucherait  le  cœur  le 
plus  endurci. 

Il  y  a  environ  trente  ans  qu’il  s’éleva  une  cer¬ 
taine  feéfce  de  Chirurgiens  qui  s’applaudiffoient  de 
s’être  avifés  les  premiers  d’une  nouvelle  opération 
qu’ils  prétendoicnt  mettre  en  pratique  5  elle  cqu? 


Seconde  Démonstration.  \6j 
fifloit  à  ôrer  la  ratte,  ce  qu’ils  appelloient  dérattcr. 
Ils  regardoient  cette  partie  comme  inutile  ,  8c 
même  nuilible  ,  parce  qu’ils  a  en  connoiffoient 
peut-être  pas  les  uîages  ;  8c  dans  cerefprit  ils  vou- 
loient  qu’on  fit  une  incifion  à  Phypocondre  gau¬ 
che  ,  qu’on  en  tirât  la  ratte  3  8c  qu  après  avoir  fait 
une  ligature  â  fes  vailfaux  ,  on  la  retranchât  har¬ 
diment.  Sur  ce  qu’ils  Pavoient  fait  à  quelques, 
chiens  qui  n’en  étoient  pas  morts  fur  le  champ , 
iis  s’efforçoient  de  publier  les  avantages  que  l’hom¬ 
me  reccvroit  de  cette  opération  :  Mais  tous  les 
animaux  à  qui  on  lafaifoit  étant  morts  peu  de  tems 
après ,  il  ne  self  pas  trouvé  un  leul  homme  qui  en 
ait  voulu  fubir  l’épreuve.  C’eft  donc  avec  jufte 
raifon  qu’il  n’eft  plus  mention  de  ces  cruelles  opé¬ 
rations  ,  qui  n’ayant  été  conçues  que  par  des  cer¬ 
veaux  creux  ,  ont  trouvé  leur  fépulture  dans  ceux 
de  leurs  inventeurs  (  a  ). 

(*)  Quoique  cette  operation  ait  été  abfolument  pros¬ 
crite  par  beaucoup  d' Auteurs  qui  prétendent,  com¬ 
me  M.  Dionis,  qu'elle  ne  peut  jamais  réunir,  &  qu'on 
ne  doit  point  la  pratiquer  du  vivant  de  la  mere,  néan¬ 
moins  il  n'eft  pas  inutile  de  raporter  ici  les  raifcns  fur 
lefquelles  fe  fondent  ceux  qui  s'en  déclarent  les  Par- 
tii’ans. 

i°.  La  grande  plaie  qu’on  e(l  obligé  de  faire  aux  tegu- 
mens ,  tant  communs  que  propres  du  bas  ventre ,  n’a 
rien  d’effrayant  ni  qui  puiffe  faire  rejetter  l'operation. 
Car  on  fçait ,  &  l'experience  le  confirme  tous  les  jours , 
que  de  femblables  plaies  iè  referment  s  &  quand  on 
©bje&eroit  le  danger  qu’il  y  a  d’ouvrir  quelque  vaiffeau 
confiderable  en  incifant  les  tegumens  :  on  répondroit 
qu’on  a  un  remede  fûr  qui  eff  la  ligature  du  vaiffeau 
ouvert. 

i°.  Les  abcès  qu’on  a  veu  fe  former  aux  differentes 
régions  du  ventre  inferieur ,  par  l’ouverture  defquels 
les  fœtus  8z  leurs  dépendances  renfermez  font  fortis 
tout  pourris  de  la  matrice,  font  des  preuves  certaines 
que  les  plaies  de  la  matrice  ne  font  pas  abfolument  mor¬ 
telles  ,  puifque  plusieurs  femmes  qui  ont  été  délivrées 
le  cette  maniéré  ont  recouvré  une  fanté  parfaite.  Ces 
werapics  ne  peuvent  cependant  être  regardez  que  coixfc 
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me  des  preuves  que  les  plaies  de  la  matrice  font  Ctlfâ* 
blés ,  mais  non  pas  comme  une  preuve  du  luceès  de  l’o¬ 
peration-  Car  dans  le  cas  d’un  abcès ,  la  matrice  con¬ 
tracte  des  adhérences  avec  les  parties  voifînes,  qui  em- 

Î>ëchent  l’épanchement  des  matières  dans  le  ventre  ;  atb 
ieu  que  dans  l’état  naturel  il  ne  s’en  trouve  point  pour 
empêcher  l’épanchement  du  fang  qui  fortiroit  des  vaif- 
feaux  divifez. 

3°.  L’operation  de  la  taille  au  haut  apareiî,  femble 
encore  autoriier  la  fedion  Célarienne.  On  ouvre  les 
tegumens  du  bas  ventre  au-deflus  des  os  pubis  &  en¬ 
fin  te  le  fond  de  la  veffie,  fans  entrer  dans  le  ventre. 
Cependant  l’eau  qu’on  a  injeCtéè  dans  la  veffie  avant 
que  de  faire  l’incifîon  aux  tegumens ,  s’épanche  rare¬ 
ment  dans  le  tiflu  cellulaire  qui  l’entoure  ;  il  ne  furvient 
point  d’hemorragie  de  confequence ,  la  plaie  faite  aux 
tegumens,  &  celle  de  la  veffie  toute  membaneuie 
qu’elle  ell ,  fe  guérit.  A  plus  forte  ration  une  plaie  qu’on 
feroit  à  la  matrice,  qui  eft  moins  membraneufe  pour- 
joit-elle  fe  cicatrifer. 

4°.  La  matrice  ell  un  vifcere  qui  fe  dilate  à  mefure  que 
l’enfant  croît,  mais  qui  fe  contrarie  &  fe  relier  re  promp¬ 
tement  dès  qu’il  en  eft  forti.  Sa  contraêhon  pourroit 
donc  faire  à  l’égard  d’une  pi  aie  qu’on  y  auroit  faite  ,  ce 
que  l’art  fait  à  l’égard  des  plaies  extérieures  dont  on 
ràproche  les  lèvres.  Les  vaiiïeaux  divifez  fe  trouve- 
roient  alors  legerement  comprimez-,  ce  qui  fuffiroit  pour 
empêcher  que  le  fang  ne  s’épanchât  dans  le  ventre 
lorfqu’on  auroit  fait  la  future  aux  tegumens. 

Si  malgré  toutes  les  précautions  qu’on  peut  pren¬ 
dre,  le  fang  s'épanche  dans  la  cavité  lorfqu’on  fait  l’o¬ 
pération  ,  ou  fl  des  matières  purulentes  s’y  répandent 
quelque  temps  après  -,  on  peut  remedier  à  cet  accident 
en  failant  coucher  le  malade  fur  le  côté  de  i’incifion ,, 
comme  on  le  pratique  dans  le  cas  d’une  grande  plaie 
du  ventre. 

6°,  Enfin  l’on  ne  peutoppofer  aucun  raisonnement  à 
certains  faits  dont  voici  les  principaux. 

Outre  le  fait  rapporté  par  Raleau  &  par  M.  Saviart: 
M.  Jobert  Médecin  de  Château-Thierry  ,  qui  dans  le 
fournal  desScavans  du  8.  Juin  1693.  confirme  la  relation 
de  M.  Saviart ,  décrit  en  même-temps  deux  autres  opé¬ 
rations  Céfariennes  faites  â  une  meme  femme  ,  à  vingt 
mois  de  diftance  l’une  de  l’autre,  avec  un  fuccès  fl  heu¬ 
reux  ,  que  cette  femme  &  l’enfant  tiré  par  la  première 
incifion  vivoient  encore  de  fon  temps.  On  voit  dans 
Qbf.  193.  ^dîjjîc^ius  )  qued  Vincent  Villeau  Chirurgien  9  fit  ueê 
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kcifion  au  côté  gauche  de  l’abdomen  d’une  femme  en* 
ceinte,  qu’il  tira  de  la  matrice  un  enfant  tout  pourri  * 

&  que  cette  femme  quoique  incommodée  dune  hernie 
ventrale,  accoucha  d'une  fille  deux  ans  après  fa  gué¬ 
ri  fon  ,  &  d’un  garçon  deux  ans  après  ce  dernier  accou¬ 
chement  M.  de  la  Motte  rapporte  qu’une  pauvre  fen>  Obï. 
me  ayant  été  en  travail  d  enfant  pendant  cinq  ou  fix  Accouche»3 
jours ,  fans  avoir  pû  être  foulagée  par  la  Sage-femme  meaS^ 
qui  ne  fit  qu’arracher  un  bras  qui  fe  présentoir ,  fut 
Heure u fc ment  délivrée  par  un  Chirurgien  du  Pont  La- 
bé ,  qui  lui  lit  au  côte  gauche  du  bas  ventre  une  inci- 
fîon  par  laque’le  il  tira  un  enfant  tronqué  d  un  bras  8c 
le  placenta.  La  plaie  dont  on  confia  au  bout  de  cinq  ou 
fix  jours  le  foin  au  mari,  fe  cicatrifa  par  1  entremife  d  li¬ 
ne  chairbaveufe  &  fpongieufe.  On  lit  dans  l’Hilfoire  de 
l’Académie  des  Sciences  ,  année  1731 5  un  fait  a  peu  près 
femblable.  Une  femme  âgée  de  48  ans  &  grofîe  de  ion 
premier  eniant ,  apella  une  Sage -  femme,  qui  trouva 
que  la  tète  e  l’enfant  fe  prefentoit  au  paflage ,  mais 
qu’eLe  étoit  trop  grofife  pour  qu’elle  put  iortir»  Cette 
Sage-femme  après  avoir  fait  inutilement  toutes  les  ten¬ 
tatives  poiïibles ,  conlu  ti  M.  Michel  Médecin  ,  qui  de 
fon  côté  ordonna  ce  qu’il  crut  convenir.  Le  quatrième 
jour  l’enfant  fut  ondoyé  fous  condition ,  &  la  Sage-fem¬ 
me  tenta  par  l’avis  du  Medçdin  de  le  tirer  avec  le  cro¬ 
chet.  Rien  n’ayant  pii  réüifir  ,  il  ne  reiloit  plus  que  l’o¬ 
pération  Céfarienne.  La  Sage-femme  la  fit  le  feptiéme 
jour  avec  tant  de  dextérité  &  de  courage  ,  que  la  ma¬ 
lade  fut  délivrée  fans  aucun  accident ,  &  joiiit  d’unç 
parfaite  fanté. 

Quant  aux  cas  où  cette  opération  fe  peut  pratiquer , 
ils  font  très-rares.  Quelqu’uns  de  ceux  qui  la  confeii- 
lent  veulent  qu’on  ne  la  fade  ,  que  lors  qu’il  37  a  une 
impofiîbilité  phifique  d’accoucher  autrement,  foit  que 
cette  impoflfibilité  vienne  d’un  vice  de  conformation 
des  os  pubis ,  ou  de  ce  qu’un  enfant  &  les  dépendan¬ 
ces ,  au  lieu  d’être  dans  la  matrice,  fe.  trouvent  con¬ 
fondus  dans  le  ventre  avec  les  autres  viieeres  ,  fur  lel- 
quels  le  placenta  a  pris  racine.  Dans  ce  dernier  cas  le 
rétablilfement  des  vifeeres  qui  auront  été  dérangés  par 
la  prefence  de  l’enfant  &  la  prelïion  que  feront  les  muf- 
cles  du  bas  ventre  &  le  péritoine  fur  ces  vifeeres  en 
reprenant  leur  reflort  naturel  futfifent  pour  compiimer , 
les  ouvertures  des  vaitTeaux  divifés  par  1  arrachement 
du  placenta  ,  &  pour  prévenir  l’épanchement  qui  pour- 
roit  iiuvrç  un  tçl  détachement  La  plaie  des  tégumeng 
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peut  donner  un  libre  iffue  à  la  fuppuration  des  petites 
plaies  des  vailTeaux. 

Malgré  tout  ce  que  je  viens  de  raporter  en  faveur  de 
l’opération  Céfarienne,  il  faut  convenir  qu'elle  eft  dan- 
gereuie,  &  qu’elle  prefente  des  difficultés  infinies.  Tou¬ 
tes  Içs  raifons  &  les  obfervations  de  fes  Partifans  ne 
laflurent  pas  encore  les  Praticiens  de  nos  jours  contre 
la  crainte  qu’ils  ont  que  l’épanchement  ne  faffe  périr 
celles  fur  lefquelles  on  la  fait.  Cependant  ces  raifons 
&ces  obfervations  m’ont  parues  a  fiez  importantes  pour 
mériter  d’être  rapportées  ici  en  abrégé.  L’intention  des 
Partifans  de  l’opération  Céfarienne  n’eft  pas  de  confer- 
ver  la  vie  aux  enfans  aux  dépens  de  celle  de  leur  merej 
mais  de  la  conferver  aux  uns  &  aux  autres ,  ou  même 
de  la  conferver  aux  meres  feules ,  quand  leurs  enfans 
font  morts,  &  qu’on  ne  peut  les  accoucher  de  la  ma¬ 
niéré  ordinaire.  Ainfî  loin  de  blâmer  ceux  qui  la  con- 
feillent,  il  eft  juffe  d’examiner  fans  prévention  &  avec 
beaucoup  de  fcrupule  &  d’exaétitudc ,  ce  qu’ils  aile? 
guent  en  fa  faveur® 
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Les  Opérations  qui  fe  pratiquent  fur  la 
'  veille  ,  fur  la  verge ,  6c  fur  la  matrice. 


;  troisième  démonstration. 

E  S  mêmes  raifons  5  Meilleurs ,  qui 
nous  ont  obligé  de  commencer  nos 
opérations  par  celles  qui  fe  pratiquent 
i  ur  le  ventre  inferieur  5  nous  enga¬ 
gent  à  les  continuer  par  celles  que  de¬ 
mandent  les  maladies  qui  arrivent  a  la  veille  ,  a  la 
verge  ,  6c  à  la  matrice.  Ces  parties  n  étant  gueies 
moins  fujettes  a  fe  corrompre  que  toutes  les  autres 
du  bas- ventre  j  c’eft- pourquoi  nous  allons  travail- 

vailler  à  les  féparer  de  norre  fujet. 

Une  des  plus  grandes  6c  des  plus  difficiles  ope¬ 
rations  de  la  Chirurgie  ,  eft  celle  de  tirer  une  L»excna;0n 
pierre  de  la  veffie.  Hippocrate  la  trouvoit  fi  pem-d*  i.j*™ 
'ble  6c  ii  dangereufe  qu’il  avoir  refolu  de  ne  la  plus  ration 
entreprendre  ;  &  la  plupart  des  Chirurgiens  d’au-  d.ffidk. 
jourd’hui  à  l’exemple  des  Anciens ,  Ce  deftendent 


Ïtitïiologie 
cle  Lithoco* 
ïiîiftc. 


ÔbjeSiori  & 
ïéponfe. 
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comme  eux  de  la  faire,  lailfant  exécuter  cette  opé¬ 
ration  à  ceux  qui  en  font  leur  capital  ,  &c  qui  ap- 
portent  tous  leurs  foins  pour  s’y  rendre  habiles* 
Les  Grecs  nommoient  ces  lortes  de  Chirurgiens 
UthotowM  ,  6c  nous  les  appelions  aujourd’hui  des 
Lithotomiftes ,  parce  que  cette  opération  s’appelle 
Lithotomie.  Ce  moteil  compolé  de  deux  diétions 
grecques  5  de  iiîhos  qui  fignifie  pierre  }  6c  de  tem- 
nein  qui  veut  dire  couper  ou  léparer.  Cette  étimo- 
iogie  ,  quoique  jufte  ,  a  trouvé  des  cenfeurs  qui 
ont  prétendu  qu’elle  ne  convenoit  point  à  l’opéra¬ 
tion  dont  il  s’agit  ,  puifqu’on  n’y  coupoit  point  la 
pierre,  6c  que  le  mot  de  Kyfittomie  fignifioit  mieux 
ce  qui  s’y  pratiquoit ,  étant  dérivé  de  Kyfiis ,  veffie 
6c  de  temnein  ,  qui  fignifie  divifer,  à  caufe  quelle 
confiftoit  dans  une  incifion  qui  le  fait  â  la  veffie* 
Mais  on  répond  que  le  nom  de  Kyftitomie  eft  ce¬ 
lui  qu’on  donne  6c  qui  convient  parfaitement  a 
l’opération  qui  fe  fait  à  la  veffie  pour  en  tirer  l’u¬ 
rine  qu’on  ne  peut  faire  fortir  autrement.  Vous 
en  demeurerez  d’accord  quand  je  vous  démontre¬ 
rai  une  telle  opération.  D’ailleurs  fous  le  nom  de 
Lithotomie  font  connues  6c  décrites  dans  nos  Au¬ 
teurs  toutes  les  opérations  qui  fe  pratiquent  pour 
les  pierres*,  6c  ce  leroit  embaraffer  les  Chirurgiens 
6>c  fatiguer  inutilement  lesétudians  que  de  les  vou¬ 
loir  obliger  à  le  fervir  d’un  nouveau  nom  qui  ne 
feroit  pas  mieux  entendre  la  chofe  qu’elle  efi:  déjà 
connue  de  tout  le  monde  par  le  mot  ulité  :  ajourez 
c]ue  quoiqu’ordinairement  on  ne  rompe  pas  la 
pierre ,  néanmoins  la  fin  pour  laquelle  on  incifeia 
veffie  ,  étant  pour  en  tirer  les  pierres  >  pour  les  eu 
féparer  6c  les  en  détacher  lorfquelles  y  tiennent  * 
pour  les  y  atténuer,quand  elles  font  molles  6c  fria¬ 
bles  ,  ou  pour  les  brifer  en  morceaux  ,  quand  elles 
font  trop  groffies ,  6c  qu’on  peut  plus  commodé¬ 
ment  les  dégager  des  parties ,  on  ne  pouvoit  pas 
donner  un  nom  qui  exprimât  mieux  cette  opéra¬ 
tion  que  celui  de  lithotomie. 


Troisième  Démonstration.  175 

On  entend  donc  par  lithotomie  une  opération  ^finition 
de  Chirurgie  ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  tire  de  ration  *  °P  " 
la  veflie  les  pierres  qui  y  font  contenues  ,  ôc  fous 
le  nom  de  pierre  nous  comprenons  généralement 
toutes  lottes  de  corps  étrangers  *,  comme  des  gru¬ 
meaux  de  fang  ,  des  membranes ,  des  chairs  endur¬ 
cies ,  qui  par  leur  mafte  ,  leur  grolfeur  ôc  leur 
confidence  empêchent  le  cours  de  lïirine  ôc  nous 
obligent  d’en  venir  à  la  meme  opération  pour  ea 
débarraffer  la  velîie. 

Nous  trouvons  tous  les  jours  des  pierres  dans  les  Des  pie»** 
reins  ôc  dans  la  velîie,  tant  des  hommes  que  des&^ans^i»5 
femmes  ,  ôc  il  en  eft  peu  qui  ne  vuident  avec  lesvcffi®* 
urines  du  labié  ou  du  gravier  ou  quelque  petite 
pierre  *,  mais  il  eft  difficile  de  fçavoir  comment 
ces  corps  étrangers  fe  peuvent  engendrer.  Il  faut 
toutefois  qu’un  Chirurgien  s’efforce  d’en  déveio- 
per  le  lecret  ;  c’eft-pourquoi  fans  nous  rebuter  des 
difiicultez  ,  nous  allons  propoler  ce  que  nous  pen- 
fonsfuria  maniéré  deleur  génération. 

Tous  nos  Auteurs  qui  jufqif  a  préfent  ont  écrit  Del’origin* 
fur  cette  matière  ,  ôc  entr  autre  Fernel ,  qui  après du  calcuL 
Hippocrate  ,  s  eft  donné  le  plus  de  peine  pour  l’ex¬ 
pliquer  ,  nous  ont  dit  que  les  pierres  étoient  for¬ 
mées  de  la  partie  la  plus  vifqueufe  ôc  la  plus  ter- 
reftre  de  l’urine ,  que  la  portion  la  plusfubtile  de 
cet  excrément  étant  confumée  par  la  chaleur  des 
reins ,  la  plus  groftîere  fe  pétrihoit  ôc  s  endurcif- 
foit  de  même  que  les  pots  de  terre  molle  s’after- 
milfent  ôc  deviennent  folides,par  la  chaleur  du 
fourneau  ,  ôc  quelorfque  les  pores  par  lefquels  l’u¬ 
rine  fe  f épate  du  fang  fe  tronvoient  trop  étroits,  les 
particules  les  plus  épaiffes  de  l’urine  s’embaraftant 
dans  ces  conduits ,  s’y  pétrifioient  par  leur  féjour 
ôc  par  la  chaleur  de  ces  parties ,  oii  elles  grofif-  ~  .  r 
loient  par  une  continuelle  appohtion  de  matières  du  calcul  fe- 
l’une  fur  l’autre  ;  deforte  que  félon  eux,  il  y  a  trois  lü."M<jts  Atî- 
gaules  de  génération  pour  les  pierres,  la  matérielle. 
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fçavoir  ce  qu’il  y  a  de  plus  gluant  Ôc  de  plus  ter- 
reftre  dans  Furine  j  Finftr  amentale  ,  qui  (ont  les 
partages  trop  étroits  des  reins  où  cette  matière  eft 
arrêtée  ,*  ôc  FefHciente  attribuée  à  la  chaleur  du 
lieu  ,  qui  la  déflechant  ,  en  forme  du  gravier  ou 
des  pierres. 

Ils  étoient  confirmez  dans  cette  opinion  ,  parce 
qu’on  obierve  tous  les.  jours  que  les  enfans  (ont 
plus  fujets  à  la  pierre  que  les  grandes  perionnes  ,  ÔC 
principalement  ceux  qui  (ont  nourris  d’aliment 
greffiers  ôc  terreftrcs  :  en  voici  la  raiion  ,  les  enfans 
mangeant  fort  fouvent  ne  peuvent  pas  bien  faire 
exactement  la  cligertion  ,  ôc  entr’autres  les  enfans 
de  païfans  qui  ne  fe  nourriftent  que  de  pain  lourd, 
mal  cuit  ôc  mal  fait  ,  de  fromages  ôc  de  légumes 
indigeftes  >*  il  refte  un  fuc  crud  Ôc  mal  digéré  qui 
étant  porté  aux  reins  avec  le  fang,  s’embarrafte  dans 
les  porofitez  de  leurs  caroncules  mannllaires ,  ôc  y 
féjournant  s’endurcit  ôc  devient  pierreux  par  la 
chaleur  naturelle  qui  frit  exprimer  à  ces  mamelons 
ce  qu’un  tel  fuc  a  de  plus  (éreux  ,  de  maniéré  que 
ces  trois  caufes  dont  nous  venons  de  parler  ,  le 
rencontrant  plus  fréquemment  aux  enfans  ,  il  ne 
faut  pas  s’étonner  fi  on  en  trouve  tant  qui  ont  la 
pierre. 

Quels  font  La  preuve  de  ce  que  j’avance  eft  manifefte  dans 
fa^îrre^’en!  ^es  écrouelles ,  les  oreillons ,  les  excroiftances ,  ôc 
gendrenc plus  tous  les  gonflemens  de  glandes  qui  arrivent  très- 
CregueœmentpOLÎVent  jans  je  bas  age  ?  [a  matière  de  ces  tumeurs 

eft  un  fuc  crud  diftnbué  aux  glandes  où  il  s’emba- 

O 

rafte  ôc  féjourne  à  railon  de  l’étroitefte  du  partage  : 
Ôc  la  chaleur  en  eft  la  cau(e  efficiente  ,  parce  qu’en 
confdmmant  ce  qu’il  y  a  de  plus  liquide ,  elle  y  en¬ 
durcit  tellement  cette  matière  >  quelle  devient 
toute  pierreüfe. 

Ceux  qui  ont  fouvent  vifité  l’Hôtel-Dieu  ou  la 
Charité  de  Paris ,  qui  font  les  deux  endroits  où  on 
taille  le  plus  de  perionnes  5  conviendront  que  de 

trente 
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trente  â  qui  on  fait  cette  opération  il  y  en  aura 
d’ordinaire  plus  des  deux  tiers  qui  n’auront  pas  dix 
ans  5  ôc  qui  (ont  prefque  tous  enlans  de  villageois  * 
ce  qui  marque  évidemment  que  la  première  ôc  la 
plus  générale  caufe  de  la  pierre  eft  la  méchante 
nourriture  ôc  que  cette  production  trouve  fon 
principe  dans  les  alimens  terreftres  3  mal  cuits  ôc 
mal  digerez  $  ôc  ce  que  nous  lifons  dans  les  Au¬ 
teurs  qui  ont  traité  ce  lujet,  fçavoir  qu’on  ne  tail¬ 
loir  autrefois  que  depuis  l’âge  de  lix  ans  jufqu’a 
quatorze  ,  nous  prouve  que  le  nombre  de  ceux  qui 
ctoient  affligez  de  la  pierre  a  été  de  tout  tems  plus 
grand  dans  la  jeunefte  que  dans  un  âge  plus  avancé» 

Cette  opinion  fur  la  caufe  de  la  génération  des  Principes  de 
pierres  a  paru  il  vraifémblable  â  tous  nos  Anciens,  \a  formacion 
qu’avant  eux  on  n’a  ofé  la  contefter  >  mais  il  s’eft  Songes  Mo* 
n*ouvé  de  nos  jours  des  gens  qui  ont  été  plus  har-  dcrnés* 
dis  ôc  qui  ont  avancé  que  ceux  qui  croyent  que  les 
pierres  réfultent  de  la  matière  la  plus  grolîiere  du 
iang  font  dans  l’erreur ,  foutenant  au- contraire 
qu’elles  étoient  formées  des  corpufcules  les  plus 
fubtils  de  cette  humeur.  Pour  deffendre  leur  hy« 
pothèfe  ,  ils  diftinguent  dans  l’urine  deux  princi¬ 
pes  ;  l’un  eft  un  fel  volatil  ôc  urineux  5  femblable  à 
l’efprit  de  nitre  ,  ôc  l’autre  un  foufre  étheré  qui 
tient  de  la  nature  de  l’efprit  de  vin  ,  ils  appellent 
le  premier  ,  efprit  coagulateur,  ôc  ils  veulent  qu’é¬ 
tant  mêlez  avec  un  autre  efprit  qu’ils  trouvent  dans 
ce  liquide  excrémenticiel  ôc  qu’ils  nomment  ef¬ 
prit  terreftre  ôc  ftiptique  >  il  s’en  falfe  une  conden* 
îation  qui  forme  un  corps  pierreux. 

Pour  prouver  cette  opinion  ils  ont  recours  â  k 
Chymie,  ôc  difent  que  fi  on  mêle  de  l’efprit  de  vin 
avec  de  l’efprit  de  nitre  ,  ou  avec  de  i’efprit  de  fel 
ammoniac ,  il  s’en  fait  d’abord  après  quelque  fer¬ 
mentation  ,  un  coagulum  qui  peut  devenir  un 
corps  folide  ôc  compacte  comme  de  la  pierre» 

Loin  de  condamner  ceux  qui  font  de  ce  fend- 
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riment ,  je  les  juge  au-contraire  très-dignes  de 
louanges  d’avoir  travaillé  a  pénétrer  dans  une 
caufe  fi  cachée  ;  mais  aufti  il  ne  faut  pas  qu  iis 
croyent  que  nous  devions  les  fuivre  aveuglement» 
c’eft  à  nous  à  examiner  fans  prévention  ce  qu’ils 
nous  propofent  9  a  le  confronter  avec  ce  que  nous 
en  ont  dit  les  Anciens  ,  8c  à  prendre  le  parti  où 
nous  trouverons  plus  de  foiidité  que  de  vraifem- 
blance. 

Ce  dernier  fyftème  eft  de  l’ingénieux  Vanhel- 
mont ,  qui  avec  ces  trois  elprits  dont  je  vous  ai 
parlé  ,  a  beféin  d’un  autre  efprit  de  putréfaction  » 
excité  par  un  ferment  cormptif  qu’il  cherche  dans 
l’odeur  de  l’urine,  pour  mettre  les  autres  en  aétion 
8c  faire  la  coagulation  de  la  pierre  }  mais  quoique 
l’imagination  ait  de  la  peine  à  fe  repréfenter  tous 
ces  principes ,  néanmoins  cette  opinion  moderne 
ne  nous  eft  pas  inutile  ,  car  en  la  conciliant  avec 
l’ancienne  ,  elles  produifent  enfemble  dans  nous 
des  lumières  qui  nous  procurent  la  connoiftance 
véritable  de  la  génération  de  cette  fubftance  tarta- 
reufe  dont  la  pierre  eft  formée. 

13 es  parties  n  y  en  a  qui  font  deux  fortes  de  pierres ,  l’une 

le  calcul  j  ^  c  'J  i  *  q  15 

prend  naif-  qu  ils  dilent  etre  rormee  dans  les  rems  >  8c  1  autre 
pac®,  dans  ja  vedie  :  {{$  les  différencient  en  ce  qu’ils 
veulent  que  celle  du  rein  foit  plus  petite  ,  plus 
légère ,  8c  plus  rouge ,  8c  que  celle  de  la  veftie  foit 
plus  greffe  ,  plus  dure  8c  plus  blanche  ,  ajoutant 
que  les  viellards  font  plus  fujets  à  avoir  le  calcul 
dans  les  reins ,  8c  les  jeunes  dans  la  veftie  >*  mais 
ces  obfervations  ne  font  pas  certaines,  car  aux jeu¬ 
nes  comme  aux  vieux  on  trouve  des  pierres  de  tou¬ 
tes  couleurs  ,  de  toutes  figures ,  8c  de  toutes  grof- 
feurs  v  8c  aux  uns  comme  aux  autres  ,  elles  com-  • 
mencent  a  fe  former  dans  le  rein  ,  8c  elles  s’aug¬ 
mentent  dans  la  veftie  :  voici  comment. 

Cotrmene  Le  principe  eftentiel ,  ouïe  fondement  de  la 
fa»rPf«S«  piQ'L'e  toujours  quelque  particule  d’un  chile 
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greffier  ôc  mal  digéré  ,  qui  étant  porté  avec  la  fé~ 
rofité  urinaire  aux  reins,  &  s  infinuant  dans  un  des 
petits  tuyaux  des  corps  mammillaires  qui  filtrent 
cette  férofité  ,  s’y  embarafte  &  arrête ,  de  maniéré 
qu’avec  le  fecours  des  efprits  coagulateurs  ou  des 
acides ,  elle  s’y  endurcit  ôc  devient  pierreuse  :  la 
partie  tartareufe  de  l’urine  venant  enfuite  a  tou¬ 
cher  ce  petit  commencement  de  pierre ,  elle  s’y 
attache,  s’y  unit  &  en  augmente  le  volume,  de  tous 
les  jours  un  nouveau  tartre  de  l’urine  s  y  joignant  , 
elle  croit  jufqu’àce  que  le  cours  continuel  de  ce 
fluide  l’oblige  à  fe  détacher  «S c  à  tomber  dans  le 
bafllnet ,  d’où  elle  eft:  conduite  par  l' uretere  dans 
la  vefiie  *,  &.  alors  trouvant  un  efpace  vafte  &  libre 
elle  y  féjourne  plus  aifément  &  s’y  groflit  de  plusj 
en  plus  par  de  nouvelles  applications  de  matières , 
jufqu’à  ce  qu’enfin  caufant  par  (on  volume  ,  pat 
fon  poids ,  ou  pal*  Tes  pointes  des  douleurs  de  des 
incommodités  infuportables ,  on  eft;  contraint  de 
la  tirer  par  l’operation. 

Ce  premier  principe  que  quelques-uns  ont  nom-  la  femetu 
mé  la  femence  de  la  pierre  de  qui  en  eft;  appellé  le ce  &  du  ser- 

„  ,  i  a  1  /Y  1  1  1  me  ou  noyau 

noyau  par  Fernel ,  n  ayant  pu  palier  par  les  mam-  de  la  pierre, 
melons  des  glandes  rénales ,  s’augmente  par  des 
couches  de  nouveau  tartre  ,  de  la  même  maniéré 
qu’on  fait  les  dragées  ,  dont  le  noyau  eft;  ordinai-  « 
rement  un  petit  anis  qui  fe  couvre  de  plufieurs  en- 
velopes  de  lucre  fondu  où  le  confiturier  le  trempe 
de  tems  en  tems  :  car  fi  on  cafte  une  pierre  ,  vous 
remarquerez  le  noyau  avec  les  differentes  cou¬ 
ches  qui  feront  de  plufieurs  couleurs  fuivant  les  di- 
verfes  matietes  dont  elle  eft;  faite  ,  de  même  que 
caftant  un  anis  de  Verdun  ,  on  voit  les  couches  de 
plufieurs  fortes  de  fucre  dont  il  eft;  compofé. 

Quand  je  vous  ay  dit  que  les  pierres  quelque  Exemples  de. ; 
tems  après  leur  formation  tomboient  dans  le  bafti-8r°ncsaP'er- 
net ,  vous  devez  avoir  entendu  que  cela  arrive  très- dans  les  rein» 
Couvent ,  mais  non  pas  toujours ,  car  quelquefois 
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elle  eft  d’une  telle  figure  quelle  ne  peut  le  débâ* 
rafler  du  tuyau  où  elle  a  pris  naifTance  :  alors  elle 
s’y  grofïit  comme  elle  ferait  dans  la  veffie  ,  8c  elle 
peut  s’y  accroître  tellement  qu’elle  caufe  la  mort. 
Il  y  en  a  piufieurs  exemples ,  8c  le  plus  fameux  de 
ceux  qui  font  venus  à  ma  connoilfance ,  c’efl  celui 
du  Pape  Innocent  XI.  qui  étant  mort  le  1 3  Août 
1 68$.  lut  ouvert  :  on  lui  trouva  deux  pierres  une 
dans  chaque  rein ,  celle  du  rein  gauche  pefoit 
neuf  onces ,  8c  celle  du  droit  fix.  J  ay  trouvé  ce 
fait  fi  particulier  ,  8c  le  volume  de  ces  calculs  fi 
extraordinaire ,  eu  égard  a  la  capacité  naturelle  du 
lieu  où  elles  le  rencontrèrent  ?  que  je  les  ay  fait 
graver  fur  un  deffeinqui  m’en  fut  envoie  de  Rome* 
afin  de  vous  en  faire  voir  la  groffeur  8c  la  figure  (4). 

(a)  Dans  les  cadavres  de  ceux  qui  ont  été  fuiefé 
aux  douleurs  néphrétiques ,  on  trouve  quelquefois  la 
fubllance  glanduleufe  du  rein  entièrement  fondue,  de 
forte  que  cette  partie  ne  paroït  plus  qu'un  fac  membra¬ 
neux,  ou  une  poche  partagée  en  piufieurs  loges  pleh 
nés  d’urine.  Ce  changement  vient  ordinairement  du 
féjour  des  pierres  dans  le  badin  et  du  rein  ou  arrêtée 
dans  l’uretere. 

Les  pierres  qui  s’arrêtent  dans  le  rein  y  caufent  fou- 
vent  des  abcès ,  qu’il  faut  ouvrir  quand  ils  fe  mani- 
feftent  à  la  région  lombaire.  Il  fort  alors  de  ces  abcès 
beaucoup  de  pus  mêlé  d’urine ,  &  l’on  a  été  quelque¬ 
fois  allez  heureux  pour  en  tirer  la  pierre  qui  avoit  pro- 
%  ^enîs.  duit  tout  le  defordre.  Il  y  a  piufieurs  exemples  *  de  ma» 
bbjervntion'es  lades  qui  ont  été  guéris  de  cette  façon  ,  guenfon  qu’ils 
•Chirurgie*,  n'auroient  cependant  jamais  dû  efperer,  fila  pierre  fût 
reliée  dans  le  rein ,  &  fi  la  nature  elle-même  n’eût  paru 
vouloir  les  loulager  en  facilitant  à  l’art  les  moyens  de 
les  fecourir.  C’eli  aulft  dans  cette  circonllance  &  de 
cette  maniéré  que  quelque~üns  prétendent  que  l’on 
peut  pratiquer  l’opération  de  1a  Néphrotomie.  M.  Co~ 
*  T  •  éde  oC  *  CIOlt  due  f’arcbcr  de  Bagnolet ,  fur  lequel  on  a 
,  efait,  dit-on  ,  cette  opération  ,  étoit  dans  ce  cas.  Car  il 

miee  la  regarde  comme  impraticable  en  tout  autre.  Au  relte 

on  ne  fçait  pas  precifement  quelles  étoient  la  maladie 
de  PArcher  de  Bagnolet  &  l’opération  qu’on  lui  a  fait  * 
feDfMiîens  des  Hiûoriens ,  font  fort  partagez  fur  ce 
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Fait ,  raporté  par  Mezeray.  Quant  à  l’opération  de  la 
Néphrotomie:  voici  ce  qu’en  dit  M.  Mery  ,  *  dont  le  *  Obferva» 
jugement  mérité  d’être  refpeélé.  „  La  connoilfance  que  tions  fur  la 
„  nous  avons  que  cette  operation  a  été  pratiquée  du  ma"  erre 
„  temps  d'Hippocrate,  jointe  aux  exemples  qui  nefonttai  cr* 

„  point  fort  rares  d’abcès  des  reins  qui  fe  font  fait 
,,  ouverture  dans  la  région  des  lombes ,  doivent  empë- 
3,  cher  que  cette  proportion,  (  celle  de  pratiquer  la 
,,  Néphrotomie  au  moins  fur  des  Criminels  )  parodie 
,,  téméraire-  Et  on  peut  d’ailleurs  afiûrer  que  la  ne- 
3)  cdfité  de  remettre  cette  opération  en  pratique ,  eft 
33  tout  au  moins  aulfi  grande,  qu’a  été  celle  d’y  remet- 
3,  tre  la  precedente ,  (  l’opération  de  la  pierre  dans  la 
„  velfie  J  y  puifqu’il.y  atout  au  moins  autant  de  malades 
5,  qui  meurent  de  la  pierre  dans  les  reins  que  de  la 
3,  pierre  dans  la  veflie.  M.  Mery  ne  voudroit-il  pas  dire  , 
qu’elle  n’ell  praticable  que  dans  le  cas  d’un  abcès* 

Il  paroït  par  un  examen  anatomique  que  cette  opé¬ 
ration  ne  peut  réufïir,  à  moins  que  le  dérangement  des 
parties  n’en  préparent  le  fuccès. 
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Vlerres  trouvées  dans  les  reins  d .  v  ;  Innocent  XL 


De  la  don 
leur  néphré 
sique. 


L’Orfqu’une  pierre  Te  détache  du  rein,  de  qu’el¬ 
le  prend  le  chemin  de  la  veffie  ,  h  elle  eft  pe¬ 
tite  elle  coule  aifément  dans  cette  poche  *,  mai  lî 
elle  eft  grofte  ,  étant  obligée  de  dilater  Turetere 
pour  Te  faire  paftage,  elle  caufe  des  douleurs  d’au¬ 
tant  plus  grandes  que  par  fes  inégalités  de  par  fes 
angles  aigus  ,  elle  déchire  de  pique  la  membrane 
nerveufe  de  ce  tuyau,  On  appelle  fouvent  cette  mat 
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ladie  ?  colique  néphrétique  ;  mais  c’effc  impropre¬ 
ment  ,  puilque  ce  nom  de  colique  ne  doit  être 
donné  qu’aux  maux  qui  regardent  le  colon  :  elleefl 
mieux  nommée  douleur  néphrétique  ,  de  nephri 
qui  veut  dire  rein  ,  à  caule  que  ce  qui  fait  la  dou¬ 
leur  vient  du  rein  ,  3c  non  de  l’inteitin  colon. 

Ces  douleurs  néphrétiques  font  excitées  par  du  î>e  I*  caufe 
fable  ,  par  du  gravier  ,  ou  par  une  pierre  ;  quand  néphfécU^ 
c’elt  du  fable  les  douleurs  (ont  légères  ,  à  moins  ques. 
qu’il  ne  foit  en  une  très-grande  quantité  j  lorfque 
c’elt  du  gravier ,  elles  le  font  lentir  davantage  5 
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parce  que  les  particules  du  gravier  font  rudes ,  ir¬ 
régulières  <k  plus  grolîès  que  celles  du  fable  *,  Sc 
quand  c’elt  une  pierre  ,  elles  font  très  vives  :  on  a 
pour  lors  recours  aux  remedes  généraux  qu’on  or¬ 
donne  fuivant  les  accidens  qui  predent  le  plus. 

Les  lignes  qui  nous  apprennent  que  c’elt  une  Cara^cre 
douleur  néphrétique  ,  font  qu’elle  commence  à  <jouIeu,r 
l’endroit  du  rein  ,  qu’elle  fe  continue  le  long  de  pnr 
l’uretere  ,  &  quelle  répond  à  la  région  de  la 
veille  *,  on  fent  un  engourdilTement  dans  la  cuiffe  > 
le  telticule  du  même  coté  elt  tiré  en  haut  par  le 
mufcie  cremalter  qui  fouffre  ,  on  a  de  la  peine  à 
uriner  ,  &c  on  vomit  dans  cette  occalion.  Je  vous 
renvoyé  à  la  pratique  ordinaire  pour  les  remedes 
qui  conviennent  à  ce  mai.  Je  ne  vous  en  ai  parlé 
que  pour  vous  faire  concevoir  pourquoi  on  a  rai- 
(on  de  foupçonner  que  celui  qui  urine  difficile¬ 
ment  peut  avoir  une  pierre  dans  la  velfie  ,  furtout 
lorfque  cette  difficulté  aura  été  précédée  par  des 
douleurs  néphrétiques. 

Après  vous  avoir  expliqué  comment  la  pierre 
fe  fait ,  il  faut  que  je  vous  dife  ma  penlée  fur  la 
formation  du  fable.  De  même  que  vous  voyez  que  _  .  _ 
la  partie  tartareule  du  vin  elt  adhérente  a  la  fur-  fur  h  produ- 
face  intérieure  du  muid  où  il  eft  renfermé  >  qu’elle  ^on  du 
s’attache  aux  vailfaux  où  on  fait  bouillir  des  li¬ 
queurs  épailTes  3  Ôc  que  même  il  fe  forme  une 
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çroute  au  dedans  des  tuyaux  par  où  l’eau  couIq 
continuellement  *,  aufiî  ces  fortes  de  çorpufcules 
contenus  dans  l’urine  fe  collent-ils  dans  le  bafiinet 
6c  le  long  des  uretères  j  6c  y  étant  coagulez  par  un 
çfprit  acide  ,  ou  par  l'entrelacement  6c  l’union 
étroite  de  leurs  parties  brançhues  s’y  pétrifient ,  6c 
en  boucheroient  à  la  fin  les  conduits  f  fi  rhumeur 
glaireufe  que  les  glandes  des  ureteres  féparent  fans 
celle  pour  en  enduire  les  cavités  ,  de  crainte  que 
leurs  membranes  ne  foient  ofFenféçs  par  les  fels  uri- 
neux  n’obligeoit  ce  tartre  de  fe  détacher  petit  à 
petit  pour  le  lailfer  entrainer  par  l’urine  dans  la 
vefiie  où  il  tombe  par  petites  particules  féparées 
comme  du  fablon  j  6c  il  eft  peu  de  perfonnes  qui 
n’en  vuident  tous  les  jours  avec  l’urine. 

Ce  fablon  elt  fouvent  blanc ,  6c  quelquefois 
rougeâtre  *  on  le  trouve  au  fond  du  pot- de-cham¬ 
bre  ;  6c  même  lorfqu’on  y  lailfe  féjourner  l’urine  * 
on  s’apperçoit  que  ce  même  tartre  s’attache  aux 
parois  du  pot  6c  y  fait  une  croûte  r  d’où  on  conje¬ 
cture  alfez  furement  qu’il  y  a  dans  l’urine  une  ma¬ 
tière  propre  à  être  condeniée  ,  6c  un  efprit  capa¬ 
ble  de  faire  cette  pétrification. 

Expérience  M.  T olet  qui  a  ttès-bien  écrit  de  la  Lithotomie 
ÆoTexttaor-  après  l’avoir  longtems  pratiquée  à  l’Hôpital  de  la 
dmaire  du  Chanté  de  Paris  ,  fous  l’illuftre  M.  Jeannot  alors 
le  plus  célébré  Lithotomifte ,  nous  dit  qu’il  a  taillé 
unfoldat  Italien  qui  s’étoit  fouré  un  feret  d’ai¬ 
guillette  par  l’urette  dans  la  vefiie  ,  qu’il  fe  forma 
Une  pierre  de  la  matière  qui  fe  joignit  à  ce  ferrer, 
6c  s’y  endurcit  par  fuccefiionde  teins,  Il  arriva  la 
même  chofe  à  un  autre  â  qui  un  coup  de  moufquet 
fit  entrer  une  baie  dans  la  vefiie  où  elle  iervoit  de 
bafe  â  une  pierre  dont  il  le  fallut  délivrer  par  la 
taille  quelques  années  enfuite.  Ces  expériences 
confirment  bien  la  penfée  de  Fernel  en  ce  qu’il  dit 
que  toutes  les  pierres  ont  un  noyau. 

Il  j  a  une  nature  de  pierre  qu’on  appelle 
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fabloneufe ,  laquelle  eft  formée  dans  la  veille  ,  de^^PJ®^ 
plufieuus  petits  grains  de  fable  qui  fe  joignent  em 
lemble  par  le  moyen  d’une  glu  qui  leur  1ère  de  eu 
ment.  Cette  efpèce  de  pierre  fe  çompofe  en  peu  de 
tems  ,  mais  elle  n’eft  pas  fi.  dure  que  celle  qui  eft 
faite  par  plufieurs  couches  pofées  les  unes  lur  les 
autres .  auili  fe  bnfe-t’elle  facilement  fous  la  te- 
nette  quand  on  la  veut  tirer  par  l’opération. 

Je  vous  ai  dit  que  les  pierres  paffoient  par  les  Dilatation 
ureteres  pour  aller  du  rem  dans  la  vellie  :  ceux  à  dans  "îeV cal» 
qui  cela  eft  arrivé  ,  ont  Puretre  dilaté  à  proportion  culeux, 
des  pierres  qui  font  paftées  par  ce  conduit ,  qui 
n’ayant  ordinairement  que  la  groffeur  d’un  tuyau 
de  plume,  fe  trouve  néanmoins  fouvçnt  de  la  grofi 
feur  du  pouce  ,  &  quelquefois  de  celle  d’un 
inteftin  ,  8c  quoique  cette  partie  (oit  capable 
d’une  telle  extenfion  ,  on  voit  cependant  en 
quelques-uns  des  pierres  arretées  dans  fa  cavité  , 
ce  qui  arriva  à  M.  Colbert ,  qu’on  ouvrit  après  fa 
mort,  8c  à  qui  on  trouva  des  pierres  très  greffes  re¬ 
tenues  dans  le  milieu  des  ureteres,  ce  qui  lui  avoir 
fait  fouftrir  durant  les  derniers  jours  de  (a  vie  , 
d’effroyables  douleurs  néphrétiques  *,  mais  ces  lot¬ 
tes  de  pierres  reliées  dans  les  reins  ou  dans  les  ure¬ 
teres  ne  peuvent  point  être  tirées  par  la  Chirurgie, 
c’ell- pourquoi  paffons  à  celles  qui  le  rencontrent 
dans  la  velîie  qui  font  le  fujet  de  notre  opération. 

Avant  que  d’y  venir  il  faut  être  alluré  qu’il  y  de  preuves 
ait  une  pierre  dans  la  veille.  Les  lignes  qui  nous^e  £j^1eften‘‘ 
Pindiquent  font  de  deux  fortes.  Les  premiers  qu’on  p^rre  dans  j 
appelle  communs  ou  équivoques ,  peuvent  dépen-la  vc,î"ie<* 
dre  de  plufieurs  maladies  de  la  vellie  ,  autres  que 
celles  qui  font  caufées  par  la  pierre.  Les  féconds , 
font  nommez  propres  ou  univoques ,  ils  ne  con¬ 
viennent  qu  a  la  pierre  feule. 

Les  lignes  équivoques  font  en  très-grand  nom-  S:gnw  don. 
bre  j  le  malade  reffent  dans  la  région  de  la  vellie 
vme  douleur  continuelle ,  qui  s’augmente  lorlqu  il 
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veut  uriner  *,  c’eft  ce  qui  lui  fait  différer  le  plus 
qu’il  peut  cette  fondt ion  ,*  mais  la  douleur  en  eft 
encore  plus  violente  ,  à  caufe  que  l’urine  par  îe 
long  féjour  qu’elle  fait  dans  la  veille  ,  étant  plus 
échauffée  5c  plus  âcre  ,  elle  irrite  davantage  les 
parties  par  où  elle  pafle  pour  fortir  j  outre  que  le 
malade  pouffant  avec  véhemence  pour  accélérer 
l’évacuation,  l’inteftin  reébum  s’allonge  au  dehors 
i|?Mçmen£(3u  Par  ^es  effQl:î:s  qu’il  fait  pour  piller.  Cet  accident 
arrive  rarement  aux  perfon-nes  avancées  en  âge  % 
mais  fouvent  aux  enfans ,  c’ell  ce  qu’on  appelle  le 
fondement  forci.  Les  urines  font  quelquefois  blan¬ 
ches  ,  crues  5  6c  tenues  ;  6c  d’autres  fois  troubles 
bourbeufes  6e  fanglantes  ,  6c  lorfqu’on  les  lailfe 
repofer  ,  on  voit  au  fond  un  fédiment  blanc  fem- 
gédimens  de  blable  à  du  pus ,  avec  de  la  mucofité  6c  du  fablon. 
S’urine»  Le  malade  fent  au  périnée  une  pe fauteur  cauféc 
par  le  poids  de  la  pierre  ,  il  porte  fouvent  fa  main 
â  la  verge  qu’il  tire  pour  fe  foulager*,  il  lui  furvient 

,  .  .  N  des  éreâions  involontaires  ,  produites  par  une  ir- 
If ïltâtlOlî  3  •  ♦  •  i  i  )  p  •  ^  *  /*•/ 

î’uretre,  ntation  qui  de  i  uretre  le  communique  alternent 

aux  nerfs  caverneux,  il  éprouve  un  picotement  qui 

répond  au  bout  de  la  verge  :  il  a  de  la  peine  â  uri- 

Dîffic^îté  ner  >  fouvent  l’urine  ne  fort  que  goûte  à  goûte ,  6c 

ü*uriner0  quelquefois  elle  efl  entièrement  fupprimée  (a). 

Quoique  tous  ces  fymptomes  dénotent  ordinai¬ 
rement  l’exiflence  de  la  pierre  dans  la  veille  ,  ils 
n’en  font  pas  néanmoins  des  lignes  fi  fideles  qu’il  y 
faille  croire  abfolument  ;  car  ils  conviennent  aux 
inflammations  6c  aux  ulcérés  de  la  veflie  5cde  l’ure- 
tre  ,*  6c  c’efl  ce  qui  les  a  fait  appeller  équivoques. 
On  doit  donc  avoir  recours  à  d’autres  qui  foient 
infaillibles. 

(a)  Le  malade  ne  peut  aller  à  cheval  ni  en  voiture  , 
ni  fe  donner  certains  mouvemens  fans  refîentir  dans  la 
veffie  de  violentes  douleurs  ,  après  lefquelles  Turine 
qu’il  rend  eft  fanguinolente ,  principalement  fi  la  pierre 
eft  de  l’efpece  que  les  Lithotomiftes  apellent murales, 
c’eft-à-dire  3  henfïecs  d'éminences  inégales  comme  les 
mûres. 
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Les  fîgnes  que  nous  appelions  univoques,  parce  Maries  1 
qu’ils  ne  peuvent  le  rapporter  qu’à  la  pierre  ,  Ôc  Certaines S  & 
qu’ils  ne  nous  trompent  point,  font  deux  ;  l’un  eft  le 
doigt  de  l’Opérateur ,  Ôc  l’autre  la  fonde.  Voici 
comment  on  s’y  prend  pour  fe  fervir  de  l’un  ôc  de 
l’autre. 

Le  Chirurgien  ayant  rogné  fes  ongles,  il  frottera  foY^er®Vç^ 
de  quelqu’huile  fou  doigt  indice  ou  celui  du  mi-  la  doigt» 
lieu.  On  fe  fert  communément  d’huile  d’olive  > 
puis  ayant  fait  alfeoir  le  malade  fur  le  bord  du  lie 
couché  à  la  renverfe  ,  les  cuiffes  hautes  ôc  écar¬ 
tées  ,  il  lui  introduira  ce  doigt  dans  l’anus  ,  où  il 
le  pouffera  le  plus  avant  qu’il  pourra  ,  ôc  11’y  ayant 
que  l’épaifTeur  du  reôtum  ôc  de  la  veille  entre  (on 
doigt  ôc  la  pierre  quelle  renfermera ,  il  lui  fera 
aifé  de  fentirce  corps  étranger  ,  furtout  lorfqu’ap- 
puyant  de  fon  autre  main  contre  la  région  hypoga- 
ftrique  du  malade  ,  il  pouffera  vers  le  rectum  ce 
qui  fera  engagé  dans  la  vellîe.  Aux  femmes  la  ma¬ 
trice  étant  placée  entre  ce  boyau  ôc  la  veille  ,  le 
Lithotomifte  ne  pourroit  fentir  la  pierre  s’il  en 
ufoit  de  même  qu’aux  hommes  ,  c’eft-pourquoi  il 
faut  qu’il  infinue  fon  doigt  dans  leur  vagin  mais 
aux  filles  pour  plufieurs  raiions  que  je  paife  fous  ii- 
lence  ,  il  ne  doit  point  le  fervir  du  doigt ,  ni  dans 
le  vagin,  ni  dans  le  re&um  s  il  faut  qu’à  leur  égard 
il  le  ierve  de  la  fonde  (  a  ), 

Il  n’eft  pas  auili  facile  de  fonder  un  homme 
qu’une  femme.  La  longueur  Ôc  la  figure  courbe  de 
l’uretre  d’un  homme  ,  font  la  caiife  des  difficultés 
qu’il  y  a  d’y  faite  entrer  la  fonde  ;  il  faut  de  l’a-, 

(a)  Une  tumeur  dure  ôrfehirreufe  aux  environs  de 
la  veille,  où  le  racornillement  des  parois  de  cette  par¬ 
tie  ,  peut  en  impofer  au  Chirurgien  qui  introduit  foa 
doigt  dans  Tanin  ou  dans  le  vagin ,  &  lui  faire  pren¬ 
dre  cette  tumeur  ou  la  veille  pour  une  pierre,  lorfqu'il 
n'y  en  a  pas  réellement.  La  fonde  eft  par  confequc  nt  le 
meilleur  moyen  de  s’aflurer  de  l’ exigence  de  la  piexxs 
dans  la  veffw* 
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drefte  ôc  de  l’habitude  pour  y  téuftir.  On  prend  untt 
fonde  de  la  longueur  de  dix  à  onze  pouces  ,  6 c  de 
la  groffeur  d’un  périr  tuyau  déplumé  à  écrire,  faire 
d’argent  pour  l’ordinaire ,  ayant  dans  la  moitié  de 
fa  longueur  la  figure  d’un  çroiftant>6c  fon  autre 
moitié  étant  droite. Le  bout  de  cette  première  moi¬ 
tié  tant  foit  peu  plus  menu  que  l’autre  eft  mouffe  , 
ôc  l’extrémité  de  celle  qui  eft  droite  eft  garnie  de 
deux  anneaux ,  afin  de  la  tenir  plus  ferme.  On  graif- 
fe  toute  la  fonde  avec  de  l’huile ,  ôc  on  fe  met  en 
devoir  de  la  faire  entrer  dans  la  veftie  ,  en  intro- 
duifant  la  partie  courbe  la  première  dans  l’ uretre* 
Fremicte  II  y  a  deux  maniérés  de  fonder  5  c’eft  au  Chi- 

si  et  no  de  de  •  \  t  it  i  /  j 

fonder  avec  rurgien  a  chomr  celle  qu  il  a  le  plus  accoutume  de 
l’inftruajenc,  pratiquer  i  l’une  en  prenant  la  verge  du  malade  avec 
deux  doigts  de  la  main  gauche  ,  fçavoir  le  pouce 
ôc  l’indice  ,  ôc  l’élevant  en  haut  pendant  qu’on 
tient  la  fonde  avec  les  deux  ferablables  doigts  de  la 
main  droite  ,  enforte  que  la  partie  concave  du 
croiftamt  regarde  le  ventre  du  malade.  Alors  en 
ayant  introduit  doucement  le  bout  dans  l’uretre  on 
la  poulie  julqu’à  ce  qu’on  loit  a  la  racine  de  la 
verge  qu’on  baifte  au  même  inftant5  afin  que  la 
.  pointe  de  la  fonde  montant  en  haut  elle  puifte  en 
paftant  par  deffous  l’os  pubis  aller  jufques  dans  la 
feonle  mé-  veftie.  L’autre  maniéré  différé  de  la  précédente  , 
en  ce  que  le  dos  de  la  fonde  regarde  le  ventre  du 
fujet ,  ôc  que  l’ayant  pouftee  julqu’à  la  racine  de 
ia  verge  ,  on  fait  faite  un  demi  tour  a  l’inftrumenc 
en  le  penchant  conjointement  avec  la  verge  vers 
l’aine  droite ,  ôc  enfuite  le  baillant  >  par  ce  moyen 
la  pointe  de  la  fonde  recevant  une  legere  impulfioii 
entrera  dans  la  veftie  :  6c  c’eft  de  cette  derniers 
façon  que  fondent  prefque  tous  les  Lithotomie 
fies  ,  qui  font  voir  leur  adrefte  en  donnant  ce 
ïnconvé-  'tour  ^e  maîcrc*  Si  la  fonde  étant  prête  d’entrer 
ment  à  évi-dans  la  veftie  on  fent  quelqu’obftacle  ,  il  ne  faut; 
^  rien  forcer,  parce  qu’il  peut  être  caufé  par  une 
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petite  valvule  qu’on  nomme  verumontanum  ,  qui 
eft  a  l’endroit  ou  les  vaifîàux  éjaculatoires  percent 
l’uretre ,  <S c  pour  peu  qu’on  forçât  ,  on  ne  man- 
queroit  pas  d’endomager  cette  valvule  ,  c’eft-pour- 
quoi  il  faut  alors  retirer  la  fonde  de  .la  longueur 
d’un  travers  de  doigt  pour  la  repoufter  enfuite  en 
s’éloignant  de  cet  obftacle>  on  trouve  ainfi  le  che¬ 
min  de  la  veille. 

L’uretre  d’une  femme  étant  courte  6c  droite  ,  Facilité 
on  n  a  pas  beaucoup  de  peine  d  y  introduire  la  femme* 
(onde.  La  malade  étant  couchée  â  la  renverfe  ,  on 
lui  écarte  les  nymphes  avec  la  main  gauche ,  6c  on 
découvre  l'orifice  de  l’uretre  ,  qui  eft  un  petit  trou 
rond,  placé  entre  ces  deux  crêtes  au  deiîous  du  cli¬ 
toris.  On  prend  de  la  main  droite  une  fonde  de  la 
même  grofTeur  que  celle  des  hommes ,  longue  de 
fix  â  fept  pouces  6c  de  figure  droite  ,  6c  l’ayant 
huilée  ,  on  l’infinue  doucement  dans  la  veflie  *  6c 
tant  aux  hommes  qu’aux  femmes  ,  en  tournant  la 
fonde  â  droite  6c  â  gauche,  s’il  y  a  quelque  pierre 
on  ne  tarde  pas  à  le  reconnoître  par  la  réfiftance 
qu’elle  fait  â  la  fonde ,  6c  par  le  bruit  même  qu’on 
entend  en  frappant  du  bout  de  la  fonde  fur  ce 
corps. 

Si  par  la  fonde  on  eft  afluré  qu’il  y  ait  une  ou  NécefGtéd* 
plusieurs  pierres  dans  la  velïie  ,  le  feul  moyen  de  oto* 
les  tirer  ,  c’eft  par  l’opération  qu’on  fera  de  l’une 
des  deux  maniérés  que  je  vais  vous  démontrer 
dans  peu  de  tems  j  car  c’eft  un  abus  de  croire  qu’il 
y  air  des  remedes  capables  de  diftoudre  un  calcul 
dans  les  reins  ou  dans  la  veftïe.-  Tous  ceux  qui  fe 
font  Vantés  d’en  avoir  trouvé, font  des  charlatans  6c 
des  impofteurs ,  qui  profitant  de  l’état  pitoyable  du 
malade  6c  de  la  frayeur  qu’il  a  d’une  telle  opéra¬ 
tion,  lui  promettent  plus  qu’ils  ne  peuvent  tenir.  Je 
ne  blâme  point  un  malade  qui  cherche  à  s’épargner 
de  la  douleur ,  il  ny  a  rien  de  fi  naturel  que  de 
s’abandonner  entre  les  mains  de  ceux  qui  nous  font 
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entrevoir  une  guérifon  fûre'  6c  facile  >  niais  ces 
fortes  de  gens  (ont  d’autant  plus  dignes  de  puni- 

Abus  fur  îe  ^on  clue  ^curs  Prome^es  choquent  le  bon  fens.  Il 
«liffoivant  de  n  y  a  point  de  diftblvant  affiez  aétif  tel  qu’il  puille 
k  pierre*  £ti:e  *  p0air  fondre  une  pierre  hors  de  la  vellie  ;  à 
plus  forte  raifon  il  eft  impoffible  d’en  trouver  qui 
le  falfent  dans  la  vellie  même  ,  après  avoir  palfé 
par  tous  les  differens  chemins  qu’il  doit  tenir  pour 
y  parvenir*)  étant  pris  par  la  bouche.  S’il  étoit  alfez 
puilfant  pour  un  tel  effet ,  que  ne  feroit  il  point 
lur  l’eftomac ,  fur  les  inteftins ,  lur  les  vénes  lac¬ 
tées  ,  lur  le  canal  thorachique  3  dans  le  cœur ,  dans 
les  pouimons  3  dans  les  artères  ,  dans  les  reins  6c 
dans  les  ureterés }  toutes  parties  qu’il  faut  qu’il  tou¬ 
che  avant  que  de  venir  à  la  vellie  où  eft  la  pierre 
qu’ils  prétendent  diffoudre  î  6c  s’ils  veulent  le  fé- 
ringuer  par  Purçtre  ;  l’urine  n’empêchera  t’elle  pas 
qu’il  n  agilfe  ,  ou  ne  bléiTèra-t’il  pas  plutôt  la 
vellie  >  qu’il  ne  rongera  la  pierre } 

endîxrcieierre  C’eft  ^ ouc  une  f°ible  reftburce  que  d’efpérer  la 
n’eft  plus  «n  guérifon  par  des  remedes  quand  la  pierre  eft  une 

menuéTpr  ^0*s  5  il  n’y  a  que  l’opération  qui  la  puille 

des  remedes.  tirer  de  la  vellie  :  ainîî  c’eft  au  malade  à  prendre 
fon  parti  genereufement >  6c  à  s’y  difpofer  au  plu¬ 
tôt  ,  lorfquela  (onde  l’a  rendu  certain  que  tous  les 
maux  qu’il  relient  font  des  effets  d’une  pierre  dans 
cet  organe  ;  car  plus  il  différera ,  plus  la  pierre 
grolîira ,  6c  plus  l’opération  en  fera  difficile  6c  dou- 
loureufe.  Mais  fl  en  fondant  il  ne  s’eft  point  trou¬ 
vé  de  pierre ,  6c  que  cependant  le  malade  relfente 
les  accidens  quelle  a  coutume  de  caufer  ,  6c  par¬ 
ta  rétention  ticulierement  la  fuppreffion  d’urine  qui  eft  le  plus 
totale  de  Pu.  £*chcux  (fo  tous ,  il  faut  que  le  Chirurgien  le  fé~ 

rine  deman-  .  .  *  r  • 

de  un  prompt  coure  le  plus  promptement  que  taire  le  prourra  j 
fecour§s  fo it  qu’il  la  regarde  comme  maladie  d’elle-même  % 

ou  comme  l’effet  d’une  autre  maladie. 
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LA  fuppreftîon  d  urine  eft  d  une  telle  impôt-  De  ** 

1  1  ,  •  r  1  preflton  ds  j 

tance  ,  qu  on  ne  peut  gueres  retenir  ion  eau  i>urine. 
plus  d’un  jour  fans  être  réduit  à  i  extrémité.  Ce 
mal  ne  demande  point  de  retardement  quand  le 
Chirurgien  eft  arrivé  ,  car  fouvent  dans  ces  fortes 
de  maladies  on  ne  l’envoye  chercher  qu’après  que 
le  malade  a  pafte  un  rems  confidérable  fans  uriner, 

6c  pour  peu  qu’on  différé  la  veftie  s’emplit  de  plus 
en  plus ,  la  douleur  6c  le  péril  augmentent  *  c’eft 
pour  cela  qu’il  faut  fur  le  champ  travailler ,  pour 
lors  les  momens  font  chers  ,  6c  on  ne  peut  trop  tôt 
fatisfaire  à  l’impatience  du  malade  qui  implore 
notre  lecours  avec  empreftement. 

Ces  raiions  m’ont  engagé  à  vous  faire  voir  les 
moyens  de  remédier  aux  (uppreftions  d’urine  avant 
que  de  vous  démontrer  l’opération  qu’on  fait  pour 
l’extraétion  de  la  pierre.  Il  faut  aller  au  plus  prefte, 
parce  qu’on  eft  dans  une  nécelîîté  indifpenfrble  de 
piller  ;  mais  pour  la  taille  on  peut  choiftr  tel  tems  , 
telle  laifon  6c  tel  jour  qu’on  veut. 

Il  y  a  trois  fortes  delupprellion  d’urine  qui  ont  Trois  efpé- 
chacune  leur  nom  particulier.  L’une  fe  nomme  ces  de  fuP- 
Dyfturie  ,  l’autre  Strangurie  ,  6c  la  troifiéme  If-  £rnef°n  d  u* 
chu  rie. 

Lorfque  le  malade  ne  pifte  qu’avec  difficulté  ,  neiaDyimj 
on  appelle  cette  incommodité  Dyfturie.  Ce  mot  eft ric* 
dérivé  dedys  ,  qui  veut  dire  difficile  6C  d'ouron  , 
qui  figmfie  urine,  parce  qu’alors  elle  fort  diffici¬ 
lement  6c  avec  douleur. 

Quand  le  malade  ne  pifte  que  goutte  a  goutte  ,  De  la  Scran# 
cela  le  nomme  Strangurie  ,  qui  vient  de  Stranx  , gJrie* 
goure  >  6c  d'ouron  }  urine  ,  parce  qu’il  n’en  fort 
qu’une  goutte  à  la  fois ,  ce  qui  a  aulîi  fait  appeller 
cette  maladie  pifte-goute. 

Si  Turine  ne  fort  point  du  tout ,  c’eft  une  ifchu-  De  Hfchu* 
rie,  mot  dérivé  d 'ifcbein  x  retenir,  6c  d'ouron  ,rîc 
urine  ,  car  pour  lors  Turine  eft  retenue  6c  la  fup- 
preifion  çn  eft  entière* 


Êtes  qui  fe 
forment  à 
l’excrétion 
de  l’urine 
contenue 
dans  la  vef- 
fie. 


tç)x  Dès  Oî’e’rAtîons  de  Chirurgie v 
Autre  diffe-  Il  y  a  deux  fortes  de  fuppreflions  d’urine  ,  l’un# 
preffion'd’ur-  quand  cet  excrément  eft  contenu  dans  la  veille  &C 
«die,  qu’il  ne  peuc  point  en  fortir  ,  &  l’autre  lorlqu’il 
ell  arrêté  au-delfus  delà  veille  (  a  )■. 

Des  obfta-  On  trouve  cinq  ou  lix  cailles  qui  empêchent  l’u¬ 

rine  de  forti,r  de  la  vedie  :  fl  quand  quelque 
pierre  ell  placée  à  l’embouchure  de  l’uretre  &c 
qu’elle  en  ferme  le  palTage  ,  alors  il  faut  la  recu¬ 
ler  avec  une  bougie,  ou  avec  la  londe  ,  ou  bien  en 
frire  l’extraéfion.  i°.  Quand  i’uretre  eft  affailTé  & 
ôc  comme  pliflé  ,  ce  qui  arrive  aux  vieillards , 
lorfque  la  verge  n’a  plus  d’éreéfcion  5  on  y  remédie 
par  des  fomentations  chaudes  ôc  aromatiques ,  qui 
donnent  de  la  vigueur  a  la  partie  }  30.  Quand  il 
furvient  une  inflammation  au  col  de  la  veille ,  oit 
au  conduit  de  l’urine ,  on  fe  fert  en  ce  cas  de  me- 
dicamens  qui  appaifent  la  douleur  &  qui  tempè¬ 
rent  l’ardeur  du  lange  40.  Quand  c’eft  une  pituite 
crafle  &  lente  qui  eft  contenue  dans  la  veille  ,  on 
la  tire  par  la  fonde.  50.  Lorfque  la  veille  étant 
trop  pleine  ?  les  fibres  qui  étoient  exceflivement 
étendues  par  leur  mouvement  de  reflort,  &  ne  peu^ 
vent  plus  comprimer  l’urine  pour  l’obliger  de  for- 
tir;  ce  qui  arrive  fouvent  aux  enfans  après  avoir  été 
long-tems  fans  pifler  :  on  leur  frotte  le  penil  ou 
pubis  avec  des  huiles ,  comme  celle  de  câpres  a 
on  a  recours  à  la  fonde.  On  ajoute  un  fixiéme  em¬ 
pêchement  ,  qui  eft  la  carnofité  ,  qu’il  faut  confu- 
merj  mais  je  ne  fuis  pas  bien  perfuadé  qu’il  y  en  ait. 

Nous 


(a)  Les  Praticiens  donnent  aujourd’huy  deux  noms  dif¬ 
férons  aux  deux  maladies  que  i’ Auteur  appelle  ici  fup-i 
preffion  d’urine. 

Quand  un  vice  de  l’organe ,  ou  quelque  corps  étran¬ 
ger  empêche  l’urine  de  fe  féparer  de  la  mafte  du  fang  -, 
Cette  efpece  de  maladie  s’appelle  fupreifion  d’urine  ou 
douleur  néphrétique. 

Quand  l’urine  filtrée  par  les  reins  s’arrête  dans  la  vel- 
fie;  cette  maladie  s’apellç  rétention  d’urine. 
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Nous  trouvons  deux  caufes  qui  empêchent  l’u-  Des  caure$ 
rine  d’être  portée  dans  la  veille  :  la  première  eft  chêneau-" 
une  fièvre  maligne  &  continue,  qui  par  fa  trou  l’urine  ne  s’é- 
grande  chaleur ,  enflamme  tellement  les  parties  &c  dans  [* 
particulièrement  les  reins  ,  que  les  pores  trop  ref- 
ferez  ,  ou  les  fibres  trop  relâchées  ,  ou  bien  les 
fermens  le  trouvant  mal  conditionnez  la  réparation- 
de  lalérofité  excrémenticielle  du  fang  en  eft  in¬ 
terceptée  -,  ôc  la  fécondé  ,  c’eft  lorfqite  l’urine  eft 
retenue  au-deflus  de  la  vefiie  par  des  pierres  ,  ou 
dans  les  reins  ,  ou  dans  les  uretères  qui  lui  bou-* 
client  le  paflage. 

O11  connoît  que  la  fupprellîon  de  l’urine  eft  dàns 
la  veflie  ,  par  la  tumeur ,  la  douleur  &:  la  tenfion  flingue  n  i>u- 
que  le  malade  relient  à.-  l’endroit  du  pénil  -,  au-con-  “unèf  ^jrîâ 
traire  fi  cette  liqueur  eft  fupprimée  au  deftus  de  la  veffie. 
veftic  ,  cette  région  eft  enfoncée ,  molle ,  cave  &c 
fans  douleur  *,  &  lorfque  l’urine  ne  peut  pas  être 
féparée  du  fang ,  il  devient  trop  aqueux,  les  forces 
diminuent  de  jour  en  jour  &  le  malade  meurt. 

Le  jugement  que  le  Chirurgien  doit  faire  fur  les  pr0gnoûic 
fupprelllôns  d’urine ,  c’eft  que  celles  qui  fe  font  de*ouchant  cc» 
l’urine  retenue  dans  la  veille  par  quelque  caufe  que  up?rc  10I)3’ 
ce  foit  ,  le  peuvent  guérir  mais  que  celles  qui  fe 
font  au-deflus  de  la  veflie  font  crès-fouvent  mor¬ 


telles  ,  n’y  ayant  d’efpérancc  qu’en  quelque  crife 
que  la  nature  feule  peut  produire  par  un  effort  ex¬ 
traordinaire  *,  &  il  eft  toujours  certain  qu’on  ob¬ 
tient  la  gnérifon  des  fupprelllôns  d’urine  ,  lorf- 
qu’elle  eft  dans  la  veille  par  deux  moyens  ,  ou  pat 
le  fecours  des  médicamens,  ou  par  celui  des  inftru- 
mens. 

Les  médicamens  font  les  bains  *  les  embroca-*  I^ens9“^a- 
tions ,  les  emplâtres ,  les  onéfions ,  les  humeéfca-  employé# 
tions  ,  les  fomentations  ,  &rc.  appliquez  fur  la 
verge  ,  fur  le  pénil ,  ou  au  périnée ,  ou  bien  on  en 
introduit  par  la  verge  dans  la  veille.  Je  ne  vous  en 
ferai  point  ici  la  defeription  >  mille  Auteurs  en 
ayant  parlé,  N 
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de  curer°rtes  CLîre  fl1100  obtient  par  le  fecours  des  inftru- 
c«s  maux,  mens  eft  double ,  ou  palliative,  ou  curative.  Celle 
qu’on  appelle  palliative ,  c’eft  lorfqu  on  ne  tente 
point  de  lever  la  caufe  qui  fubfifte  toujours*  quoi- 
qu’on  arrête  ,  ou  qu’on  adoucille  le  fymptôme  , 
comme  quand  on  ne  fait  que  repoufïer  la  pierre 
pour  donner  pafiage  a  l’urine  ,  une  pierre  pouvant 
quelquefois  le  conferver  quarante  ans  dans  la  vef- 
•fie.  La  curative  ,  c’eft  quand  on  ôte  8c  la  maladie 
8c  la  caufe  ,  comme  lorfque  l’humeur  obftruante 
8c  i  urine  fortent  a  l’aide  de  l’inftrument  qu’on  a 
introduit  dans  la  veille. 

Du  Caché®  Cette  opération  eft  appellée  Cathéterifme  ,  a 
¥*riimc‘  caufe  que  l’inilrument  dont  on  fe  fert ,  fe  nomme 
en  grec  Cathéter  ,  dérivé  de  Cata  ,  qui  veut  dire 
dedans ,  8c  de  Ein  ,  qui  fignifie  envoyer.  C’eft 
une  fonde  creufe  8c  courbe  qui  fert  à  tirer  l’urine 
de  la  veilie  8c  a  reconnaître  les  maladies  de  ce 
vifcere.  Les  François  la  nomment  Algalïe ,  mot 
arabe  ,  8c  communément  une  (onde. 

De  ces  tondes  il  y  en  a  pour  les  deux  fexes  *, 
celle  qui  eft  marquée  par  A.  eft  une  des  grandes 
pour  les  hommes  j  l’autre  figurée  par  B.  eft  plus 
petite  pour  les  enfans  ;  8c  cette  troifiéme  C.  eft 
pour  les  femmes.  Vous  remarquerez  que  celles  des 
hommes  (ont  beaucoup  courbées  *  pour  s’accomo- 
der  à  la  figure  de  l’uretre  8c  du  col  de  la  veilie  ; 
8c  que  celle  des  femmes  eft  prefque  droite  8c  plus 
courte  *  parce  qu’elles  ont  Furetre  plus  droit  ôc 
plus  court  que  les  hommes.  Il  faut  être  muni  des 
unes  8c  des  autres.  On  en  trempe  le  bout  dans 
l’huile  qui  eft  dans  ce  petit  vaifleau  D.  afin  qu’el¬ 
les  entrent  avec  plus  de  facilité. 

Le«r  ma-  Les  Anciens  faifoient  ces  fortes  de  fondes  de 

groffeur1  &r  <Jorrî/e  5  on  ^es  a  eQfifite  fabriquées  de  cuivre,  mais 
leur  figure»  aprefent  on  les  fait  toutes  d’argent,  il  faut  qu’elles 
foient  creufes  dans  toutes  leur  longueur  ,  8c  que 
leur  cavité  foit  garnie  d  un  ftilet  :  il  ne  faut  pas 
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quelles  foient  percées  par  l’extrémité  qu’on  intro¬ 
duit  dans  la  vdlie ,  mais  par  les  parties  latérales  de 
cette  extrémité  ,  parce  qu’en  touchant  aux  mem¬ 
branes  de  la  veilie  par  ce  bout ,  s’il  étoit  percé  , 
elles  le  bôucheroient ,  6c  l’urine  ne  pourroit  pas 
entrer  dans  la  fonde  ,  mais  étant  ouvert  à  coté  , 
quand  même  la  fonde  toucheroit  la  veffie  ,  l’urine 
peut s’échaper  aifément.  Elles  ne  doivent  point 
être  fi  foibles  qu’elles  foient  en  danger  de  plier  , 
ni  trop  groffes  ,  de  crainte  de  faire  de  la  douleur  \ 

6c  elles  doivent  être  unies  6c  bien  polies  pour  pou¬ 
voir  entrer  avec  facilité. 

Quoique  je  ne  vous  fafie  voir  ici  que  trois  fon* 
des ,  néanmoins  le  Chirurgien  peut  en  avoir  de 
plufieurs  groffeurs ,  de  petites  pour  les  petits  en- 
fans  ,  de  moyennes  pour  les  jeunes  gens  ,  6c  de 
grandes  pour  les  hommes  ;  mais  il  fuffit  qu'il  en 
ait  de  deux  fortes  pour  les  femmes,  une  petite 
pour  les  filles ,  6c  une  plus  grande  pour  celles  qui 
font  plus  âgées. 

Il  s’agit  d’introduire  la  fonde  dans  la  vefiie  pour 
en  faire  fortir  l’urine  ,  6c  comme  il  n’y  a  point  de 
différence  entre  l’introduction  qu’on  en  fait  pour 
reconnoître  s’il  y  a  une  pierre  ,  6c  celle-ci ,  vous 
vous  reffouviendrez  de  ce  que  j’en  ai  dit  ci-devant. 

La  fonde  étant  entrée  dans  la  veffie  ,  il  faut  en  Ce  qui  teiu 

tirer  le  ftilet ,  afin  que  l’urine  fe  puiffe  écouler  par  ]»inciodulion 

le  canal!  de  la  fonde.  L’urine  étant  toute  fortie  ,  on  de  la  fond». 

retire  doucement  la  (onde ,  6c  on  recommence 

cette  opération  autant  de  fois  que  le  malade  veut 

piffer  ,  6c  auffi  long-tems  que  la  fupprelfion  perfe- 

vere. 


IL  n’efi  pas  toujours  au  pouvoir  du  Chirurgien  de  tA  *ow- 
de  tirer  l’urine  par  le  moyen  de  la  fonde,  parce 
qu’il  y  a  fouvent  des  obftacles  â  l’introduction  de 
cet  infiniment  dans  la  vefiie.  Quelqu’adreffe  qu’ait 
le  Chirurgien ,  il  ne  peut  quelquefois  venir  à 

N  ij 
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bout  de  le  faire  entrer  dans  ce  vifcere.  Les  Litho- 
tomifies  memes  qui  font  dans  la  pratique  journa¬ 
lière  de  fonder ,  y  ont  renoncé  a  de  certains  fujets 
par  des  empêchemens  infurmontables  qu’ils  y 
tïouvoient. 


la  pondïon. 


obftacîes  Ces  empêchemèris  font  ou  une  inflammation  au 
fentcift,  pré"  col  de  la  veffie  &  aux  proïlates ,  laquelle  gonfle 
tellement  ces  parties  que  rien  ne  peut  paffer  par 
l’uretre  ,  ou  des  callofltez  le  long  de  ce  conduit , 
caufées  par  des  cicatrices  d’ulceres  qui  fétreciflent 
de  maniéré  que  la  fonde  ne  peut  pafler  quelque*» 
fort  qu’on  fafle  pour  la  pouffer ,  ou  enfin  des  tu¬ 
meurs  ,  ou  quelques  productions  membraneufes 
qui  boucheront  Lurette ,  comme  il  arrive  à  de  cer* 
tains  vieillards  en  qui  ce  canal  fe  plifle  de  telle 
façon  que  ni  l’urine  ni  la  fonde  ne  s’y  peuvent  ou¬ 
vrir  un  paflage. 

Néeeffité  de  xl  ne  faut  pas  néanmoins  laifler  périr  un  mala¬ 
de  ,  3c  il  n’y  a  qu’une  ponction  au  périnée  qui 
puille  lui  fauver  la  vie ,  parce  qu’il  faut  qu’il  pille 
ou  qu’il  meure  ;  c’elt  au  Chirurgien  a  en  avertir 
les  parens  ou  les  amis  du  malade ,  3c  à  leur  faire 
le  prognoftic  tel  que  le  demande  la  nature  de  la 
maladie.  Ayant  enluite  difpolé  l’appareil  >  il  fau¬ 
dra  fituer  le  malade  fur  le  bord  du  lit  3c  le  Cou¬ 
cher  à  la  renverfe  les  deux  cuilTes  écartées  3c  les 
jambes  ployées  de  maniéré  que  les  talons  touchent 
les  fefles  5  taifant  tenir  les  jambes  en  cet  état  par 
deux  ferviteurs  ,  3c  par  un  autre  lever  le  fcrotum 
en  en  haut  :  puis  l’Opérateur  prendra  un  in¬ 
forme  deftL'ument  exprès  en  forme  de  fcalpei  ,  étroit  , 
’inft rumen t  pointu  3c  long  de  quatre  ou  cinq  pouces ,  tel  qu’il 
rcÇanulef  ^  eff  marqué  par  E.  Il  le  plongera  droit  dans  la  vef- 
f  e  3  en  commençant  la  ponction  a  coté  du  raphé  , 
au  meme  endroit  où  fe  fait  l’incifion  dans  la  Li¬ 
thotomie  3  3c  il  connoîtra  qu’il  elt  dans  la  yeflie 
par  l’urine  qui  forcira  à  côté  de  l’infirument  ;  mais 
il  faut  avant  que  de  le  retirer  5  couler  une  fonde 


Méthode 
d’exécuter 
c’ette  opéra 
sion. 
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droite  F.  à  côté  dubiftoury  jufques  dans  la  veflle. 

Cette  fonde  fe  conduit  de  la  main  gauche  ,  6c  Pin- 
ftrument  fe  retire  de  la  main  droite,  dont  on  prend 
enfuite  une  canule  d’argent  G.  longue  de  quatre 
pouces,  qui  a  deux  anneaux  a  la  tête,  dans  ielquels 
fera  paffé  un  ruban  H.  long  d’une  aulne  6c  demie. 

On  pafle  le  bout  poftérieur  de  la  fonde  dans  l’anté¬ 
rieur  de  la  canule  ?  ce  qui  fert  à  conduire  celle  -  ci 
dans  la  veille  *,  car  fi  on  retiroit  Pinftrument  qui  a 
fait  la  ponction  avant  que  d’avoir  introduit  la 
fonde  ,  on  fe  mettrait  en  rifque  de  ne  pouvoir  re¬ 
trouver  fon  chemin  en  voulant  y  fourrer  la  canule? 
c’eft  -  pourquoi  la  précaution  de  la  londe  eft  ab- 
folument  néceflaire.  Après  que  l’urine  aura  été 
toute  vuidée  par  la  canule ,  on  en  bouchera , 

r,  .  •  1  boucher  la 

Pouverture  extérieure  avec  une  petite  tente  aècanuic&i>ou. 
linge  ,  I.  ôc  on  la  lailfera  dans  la  plaie.  Le  ruban  vrircîuandGI1 
pailé  dans  les  deux  anneaux  de  la  canule  fert  à  lat- v 
tacher  à  une  ceinture  ,  afin  qu’elle  ne  forte  point 
de  la  plaie.  Toutes  les  fois  que  le  malade  veut  pif- 
fer  on  ote  la  petite  tente  ?  6c  ainfi  on  vuide  la  vei¬ 
lle  autant  de  foisqu’elle  fe  remplit. 

Des  trois  accidens  que  j’ai  marquez  qui  obligent  une  des 
de  faire  cette  ponction  ,  il  n’y  en  a  qu’un  dont  on  o n 

puiffe  efpérer  laguérifon  ,  qui  eft  l’inflammation  peut  remé- 
du  col  de  la  veille  ou  des  proftates  ,  car  f opéra-  diei* 
tion  étant  faite  oit  travaille  a  remédier  à  cette  in¬ 
flammation  par  des  faignées ,  des  fomentations , 
des  linimens  6c  d’autres  remedes  anodins.  Lorf- 
qu’elle  eft  modérée  ,  que  l’enflure  eft  diminuée , 
ou  qu’elle  eft  venue  à  fuppuration,  comme  il  arrive 
quelquefois ,  on  ote  la  canule ,  on  bande  étroite¬ 
ment  la  plaie  ,  6c  en  ce  cas  on  voit  que  l’urine  pre¬ 
nant  fon  cours  ordinaire  ,  fort  d’elle  même  par  la 
verge.  Mais  quand  des  callofitez  dans  le  conduit  caufesîncu^ 
de  l’uretre  ,  ou  un  aftaiftement  caufé  par  la  vieil- rablc3> 
lefle  ont  obligé  de  faire  cette  ponction  ,  il  faut  le 
refoudre  à  porter  la  canule  le  refte  de  ia  vie.  Ou 

N  iij 
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doit  alors  au  lieu  de  tente  de  linge  fe  fervir  d’uii 
bouchon  d’argent  à  ville ,  qui  la  fermera  ii  exa&e- 
ment  que  l’urine  ne  fuintera  point  3  8c  le  malade 
pourra  vaquer  a  fes  affaires  >  avec  pourtant  la  fuje- 
tion  de  ne  pouvoir  uriner  qu’en  débouchant  la  ca¬ 
nule  ,  comme  j’en  ai  vu  pluiieurs  qui  en  ont  porté 
jufqu  a  leur  mort. 

la  coMoif-  Cette  opération  quoiqu’elle  ne  confiée  que  dans 
fance  de  la  une  fimple  ponction ,  demande  qu’un  Chirurgien 
Sortie  'Ift  Icachç  par  l’anatomie  la  difpofition  des  lieux  où  il 
ici  re^uife.  la  fait,  tant  pour  conduire  ion  fcàlpel  droit  dans  la. 

veine  ,  que  pour  çonnoître  quelles  font  les  parties 
que  fon  infiniment  peut  offenfer  en  chemin  fai- 
fan  t.  Il  faut  aufli  qu’il  l’ait  vu  faire  plufieurs  fois 
avant  que  de  l’entreprendre  3  car  elle  effraye  un 
Chirurgien  qui  n’eft  pas  fort  verfé  dans  l’anatomie» 
ou  qui  n’a  jamais  vu  faire  cette  ponéhon j  mais 
ceux  qui  en  pofledent  la  pratique  la  trouvent  une 
des  plus  facile  de  la  Chirurgie. 

Nouvelle  V o.ili  la  maniéré  dont  on  s’eft  fervi  jufqu  a  pré- 
pratiquer^  ^ent  p°ur  faire  ta  ponâuon  au  périnée  ,  mais  celle 
ceue  pon»  que  nous  a  apporté  Frçre  Jacques  pour  tirer  la 
pierre  de  la  veflie  ,  8c  dont  je  vous  ferai  i’hiftoire 
tantôt ,  m’a  donné  occafion  de  penfer  qu’on  pour- 
roit  faire  plus  furement  cette  ponction  a  l’endroit 
de  la  veflie  où  il  fait  l’incifion  pour  le  calcul ,  c’eft- 
à-dire  dans  le  corps  meme  de  cet  organe  proche 
fon  col  j  deforte  qu’il  ne  faut  pas  plonger  le  fcal-. 
pel  dans  l’uretre  8c  le  faire  palier  par  le  col  de  la 
veflie,  qui  dans  une  inflammation  efl:  tellement 
tuméfié  que  rien  n’en  peut  fortir  ,  8c  qu’on  efl  en 
danger  d’entamer  ce  col  avec  Pinft ruinent  pour  lui 
faire  un  pafTàge  ,  ce  qui  peut  redoubler  les  acci-. 
tiens  8c  rruftrer  le  malade  du  fruit  qu’il  attend  de 

Â  t m  1  opération  :  mais  fi  on  enfonçait  l’inftrument  a  un 

a'  ,  h'  -er.ho.  -  C  du  périnée  ,  8c  qu’on  perçât  la  veflie  dans 
■  /  ;  rr  <:  otps  pth"  de  fon  col  ,  je  crois  que  l’opération 
'k n;  u  piusiurc  8ç  moms  douloureuse  »  poKf 
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qu’on  ne  pcrceroic  point  lurette  ,  quon  n’offen- 
leroit  point  le  col  de  la  veille  ,  5c  que  l’inflamma¬ 
tion  diminuée  ou  paffée  ,  l’urine  fortiroit  par  Ton 
chemin  ordinaire  en  dtant  la  canule  ,  5c  fermant 
la  plaie  qu’on  panferoit  à  la  manière  accoutumée  , 
5c  qui  feguériroit  auffi  facilement  que  les  autres, 
car  on  fçait  a  préfcnt  que  les  plaies  de  la  veille  ne 
font  pas  mortelles  comme  011  le  croyoit  autrefois  , 
pourvu  qu’elles  ne  foient  pas  d’une  grande  éten¬ 
due  ,  5c  que  quelque  membrane  voifine  fe  puifle 
coller  contr’elles.  Cette  opération  fe  doit  appeller 
Kiftitomie  ,  parce  qu’effective  ment  on  ouvre  le 
fac  urinaire  (a). 


(a)  Comme M.  Dionis  n’a  touché  que legerement  ce 
qui  regarde  la  rétention  d’urine  dans  la  veflie ,  je  crois 
devoir  entrer  dans  un  plus  grand  détail  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  qu’il  eit  d’autant  plus  important  de  connoïtre- 
qu’elle  devient  fort  commune,  &  fouvent  très-dan- 
gereufe  par  l’ignorance  des  Empiriques  qui  fe  mêlent 
de  la  traiter.  J’ai  particulièrement  ici  en  vue  l’inftruc- 
tion  des  jeunes  Chirurgiens,  je  tacherai  de  raporter 
avec  préciiion  ce  que  les  meilleurs  Auteurs  ont  obfer- 
vé  de  plus  important  fur  cette  matière,  &  ce  que  les 
plus  illuftres  Praticiens  de  nos  jours  ont  inventé  pour 
perfectionner  le  traitement  de  cette  maladie. 

L’urine  retenue  totalement  dans  la  veine ,  de  quel¬ 
que  façon  que  ce  puiife  être,  caufe  en  peu  de  temps 
beaucoup  d’accidens  très-fâcheux.  Il  parôit  au-delTus 
des  os  pubis  une  tumeur  étendue  8c  douloureufe  >  on 
fent  auffi  en  portant  le  doigt  dans  le  fondement  une 
tumeur  ronde  ;  la  preifion  que  la  veille  fait  fur  les  par¬ 
ties  voifines  par  fa  diftenfion  y  produit  en  peu  de  tems 
l’inflammation  >  le  malade  fent  une  douleur  infuporta- 
ble  dans  toute  la  région  hypogailrique  ,  il  a  des  envies 
continuelles  d’uriner  ,  il  s’agite,  il  fe  tourmente,  8c 
tous  fes  efforts  deviennent  inutiles;  bien-tôt  il  ne  peut 
refpirer  qu’avec  difficulté  ,  il  a  des  naufées  ,  la  fièvre 
furvient,  fes  yeux,fon  vifage s’enfiâment ,  8c  s’il  n’eft 
fecouru  promptement ,  il  fe  forme  quelquefois  en  peu 
de  tems  au  périnée  un  dépôt  foit  purulent ,  foit  gangre¬ 
neux,  foit  urineux.  Quelquefois  l’inflammation  exté¬ 
rieure  du  perinée  le  termine  par  fupuration  ,  quelque¬ 
fois  par  pourriture  8c  gangrené  >  8c  dans  les  deux  cas 
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l’urine  après  avoir  percé  le  col  de  la  veffie  ou  le  coîth 
mencement  de  1’uretre,  s’épanche  &  fe  mêle  avec  le 
pus.  Tous  ces  accidens  font  fuivis  de  la  mortification 
des  parties  voifines  de  la  veffie.  La  rétention  d’urine 
qui  produit  tout  ce  defordre  ,  vient  de  plufieurs  caufes 
plus  ou  moins  difficiles  à  détruire  Ces  caufes  fe  peu¬ 
vent  partager  en  quatre  clafies ,  fcavoir ,  certaines  ma¬ 
ladies  de  la  veffie ,  certains  corps  étrangers  retenus 
dans  fa  cavité ,  plufieurs  chofes  qui  lui  font  extérieu¬ 
res  >  &  quelques  vices  de  l’uretre. 

Les  maladies  de  la  veffie  qui  peuvent  occafionner  la 
rétention  d’unne ,  font  ou  l’inflammation  de  fon  col 
ou  la  paralifie  de  ion  corps. 

L’inflammation  qui  attaque  le  col  de  la  veffie ,  rétré¬ 
cit  fon  ouverture  de  telle  maniéré,  que  les  efforts  du 
malade  ne  font  pas  fuffifans  pour  vaincre  fa  refiflan- 
ce,  qui  augmente  bientôt  parce  que  l’inflammation  le 
communique  aux  pcoftates  &  aux  autres  parties  voi» 
fines.  Cette  refffiance  cil  quelquefois  fi  grande,  qu’u¬ 
ne  fonde  introduite  jufqu’au  col  de  la  veffie  ne  peut 
,  p  a  fier  outre. 

On  a  recours  alors  à  tous  les  remedes  qui  conviens 
nent  à  l’inflammation,  &  qui  font  la  faignée  réitérée 
les  bains ,  les  boifibns  adoucifiantes ,  les  lavemens ,  &c. 
Si  l’on  peut  introduire  l'algalie  dans  la  veffie  pour  en 
évacuer  les  urines,  les  malades  en  font  plus  prompte¬ 
ment  foukgecn  Car  Turine  ain-fi  retenue  entretient  fou- 
vent  l’inflammation  j  mais  le  col  de  la  veffie  efl  quel¬ 
quefois  fi  refierré  que  même  après  avoir  employé  tous 
les  remedes  dont  on  vient  de  parler ,  on  ne  peut  pas 
encore  y  faire  palier  une  fonde.  On  efl:  obligé  alors  de 
faire  à  la  veffie  une  ponction  avec  un  trocar  un  peu 
plus  long  &  plus  gros  que  celui  dont  on  fe  fért  ordi¬ 
nairement  dans  la  paracenthéîe.  Par  ce  moyen  on  éva¬ 
cue  les  urines ,  on  fait  ceffer  la  compreffion  des  par¬ 
ties  voifines  delà  veffie,  ce  qui  diminue  ordinairement 
l’inflammation  &  permet  peu  de  tems  après  l’introduc- 

*  Traité  de  tien  de  l’algalie. 

la  Lu  ho  ta-  Pour  la  faire  au  perinée ,  on  place  le  malade  fur  fon 
ïoic.  p.  305.  dans  Une  fituation  à  peu  près  femblable  à  celle  où 

*  Bibl.  cuir,  on  le  mettroit  fi  on  vouloir  le  tailler.  M.Tolet*  excel- 
Mangett.  t.  4  jent  Litothomifte  la  faifoit  à  côté  du  raphé ,  dans  le  lieu 

3°L*  où  l’on  taille  par  le  grand  apareil ,  &  avec  un  trocar 
^  *  Confpeff.  différent  des  autres,  &:  dont  il  donne  dans  fon  Livre 
Ckn.fr.  p.  6^1  ja  fleure  &  la  defeription.  Nuck  *  confeille  auffi  de  la 
vathntsr  Chi-2  lre  dans  ce  meme  endroit  ornais  quelques  autres  Au-^ 
leurs  3  comme  ]u;nckçrs  *  veulent  qu’on  U  fafje 
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l’endroit  où  Ton  fait  l’opération  de  la  taille  parl’apa- 
reil  latéral.  Cette  derniere  méthode  paroït  préférable 
à  l’autre,  parce  que  la  veffie  étant  alors  fort  tendue, 
fe  jette  fur  les  cotez  &  peut  être  facilement  percée  avec 
letrocar,  fans  qu’on  craigne  de  bleffer  l’uretre  ,  ni  le 
col  de  la  veffie  ,  ni  les  proilates ,  ni  le  reétum.  M.  Dio- 
nis  corneille  de  faire  la  ponction  en  ce  même  lieu ,  mais 
avec  un  inflrument  different.  Il  faut  obferver  que  cette 
opération  ne  conviendroit  pas  ,  s’il  y  avoit  quelque 
depot  au  perinée  ,  s’il  falloit  détruire  quelque  duretés 
formées  dans  le  canal,  ou  s’il  falloit  faire  fupurer  les 
prolfates. 

La  paraliffe  qui  furvient  à  la  veffie  peut  avoir  diffe¬ 
rentes  caufes  *,  lçavoir  5  la  commotion  de  la  moelle  de 
de  l’épine  après  quelque  chute,  la  luxaxion  d’une  ou 
plufieurs  vertebres  des  lombes  &  quelque  affeéfton  du 
cerveau.  La  rétention  d’urine  eft  fouvent  un  fymptome 
de  ces  maladies.  Pour  foulager  le  malade ,  on  le  fon- 
de  autant  de  fois  que  la  veffie  fe  trouve  remplie  d’uri- 
tandis  qu’on  travaille  d’ailleurs  à  détruire  la  caufe  du 
mal. 

La  foibleffe  ou  la  perte  du  r  effort  des  fibres  motri¬ 
ces  de  la  veffie  ,  ell  quelquefois  la  feule  cauie  de  la  ré¬ 
tention  d’urine.  Cette  diminution  ou  cette  perte  d’ac¬ 
tion  eff  une  fuite  de  quelque  débauché  de  vin,  ou  de 
quelque  grande  évacuation  d’urine  ,  ou  d’une  rétention 
volontaire  d’urine ,  ou  même  de  la  vieilleffe. 

Le  fecours  le  plus  efficace  que  l’on  puiffe  apporter 
eff:  de  fonder  le  malade  pour  vuider  l’urine  retenue 
dans  la  veffie.  On  empêche  par  ce  moyen  qu’elle  ne 
perde  de  plus  en  plus  fon  reffort.  Comme  cette  partie 
a  prefque  toujours  befoin  de  quelque  tems  pour  re¬ 
couvrer  fon  aétion  ,  &  qu’on  la  fatigueroit  beaucoup 
en  y  remettant  fouvent  la  fonde:  on  y  laiffera  cet  in~ 
lfrument ,  que  l’on  retirera  néanmoins  de  tems  en  tems 
pour  le  nettoyer.  Dans  l'efpece  de  rétention  d’urine 
dont  on  parle,  l’algalie  pafTe  ordinairement  fans  peine 
&  elle  ne  trouve  pas  de  refîffance,  comme  quand  on 
fonde  pour  une  rétention  d’urine  occaffonnée  par  une 
inflammation  du  col  de  la  veffie ,  ou  par  quelque  vice 
de  l’uretre. 

Lorfque  l’iirine  eff:  évacuée ,  les  parties  voiffnes  qui 
ont  fouffert  pendant  cette  rétention  font  encore  me¬ 
nacées  d’inflammation  &  de  depot,  de  même  que  la 
veffie.  Pour  prévenir  ces  accidens ,  on  laigne  le  mala¬ 
de  félon  fes  forces  ,  on  lui  fait  obferver  une  diete 
cjuôç?  on  lui  docile  pour  boilTon  une  eau  de  poules 
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ou  des  émulfions  faites  avec  la  graine  de  melon  om 
injeCte  dans  la  veffie  deux  ou  trois  fois  par  jour  une 
eau  d’orge  ,  &  quand  il  n’y  a  plus  d’inflammation  à 
craindre ,  on  joint  à  cette  eau  d’orge  une  deuxième  par¬ 
tie  d’eau  vulnéraire. 

On  continue  de  faire  ces  injections  jufqu’à  ce  que  la 
veffie  ait  recouvré  fon  reflort.  On  a  lieu  de  croire  qu’il 
eft  rétabli ,  lorfque  les-  urines  coulent  le  long  de  la  fon¬ 
de  &  qu’elles  font  dans  leur  état  naturel.  On  retire 
alors  l’algalie,  &  fi  le  malade  peut  uriner  fans  ce  ie- 
cours  on  ne  la  remet  plus.  La  vefïie  ne  relie  ordinai¬ 
rement  qu’entre  vingt  ou  cinquante  jours  dans  l’inac¬ 
tion  dont  on  parie  ,  pourvu  que  la  rétention  ne  foit 
point  compliquée  avec  d’autres  maladies.  Néanmoins 
la  veffie  a  perdu  quelquefois  font  relfort  pour  toujours. 
Dans  ce  cas  on  fonde  les  malades  autant  de  fois  que 
leur  veille  fe  trouve  pleine  ,  ou  ils  s’accoutument  eux- 
mêmes  à  fe  fonder. 

Il  eft  bon  d’obferver  ici  que  la  veffie  dont  les  fibres 
ont  perdu  leur  redore ,  forme  quelquefois  une  tumeur 
Voyez Goîot,  au-deftus  des  os  pubis.  Ceferoitune  erreur  bien  gro£ 
p*  *65.  fiere  que  de  prendre  cette  tumeur  pour  un  abcès.  Elle  a 
la  même  circonfeription  que  la  veffie ,  on  y  lent  par  tout 
une  égaie  fluctuation  ,  ce  qui  ne  le  rencontre  point  dans 
les  abcès ,  d’ailleurs  les  fymptômes  qui  précèdent  &  qui. 
accompagnent  cette  tumeur ,  ne  font  pas  les  mêmes  que 
ceux  qui  precedent  &  accompagnent  les  abcès.  Il  eft 
vrai  que  le  malade  rend  l’urine  en  quantité  prefqu’égale 
à  la  boifton  qu’il  prend  ,  fans  qu’on  voye  aucune  dimi¬ 
nution  de  la  tumeur ,  mais  il  faut  faire  attention  que  Pu- 
îine  fort  en  ce  cas  involontairement  ,  &  comme  par  re¬ 
gorgement. 

On  peut  tomber  fi  l’on  n’y  prend  garde ,  dans  une  pa¬ 
reille  erreur  à  l’occafion  des  tumeurs  qui  fe  manifeftent  à 
Vhypocondredroit.il  arrive  quelquefois  après  une  in¬ 
flammation  du  foye  &dela  vefficuledu  fiel  que  labile 
depofée dans  cette  vefficule  ne  pouvant  s’écouler,  s’y 
amafte,  la  remplit  &  forme  à  I’hypocondre  droit  une 
tumeur  ou  l’on  apperçoit  une  fluctuation  fenfible  ,  & 
que  l’on  peut  prendre  pour  un  abcès  ,  d’autant  plus 
ailement  que  cette  tumeur  paroît  après  une  inflamma¬ 
tion  ,  que  la  fièvre  &  la  douleur  diminuent  &  que  le  ma¬ 
lade  a  des  friflons  irréguliers.  Pour  éviter  cette  meprife 
il  eft  effentiel  de  fe  rappeller  ce  qui  s’ eft  paffé  dans  le 
cours  de  lama  adie,  de  faire  attention  aux  fymptômes 
qui  ont  précédé  la  fumeur  oc  qui  l’accompagnent,  d’ob¬ 
ferver  fî  la  rumeur  a  la  même  circonfeription  que  k 
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vefTiculc  &  fi  la  fluctuation  fe  faitfentir  dans  toute  l’é¬ 
tendue  de  la  tumeur ,  ce  qui  n  arrive  pas  quand  c’eff  un 
abcès*.  Le  rapport  de  ces  deux  tumeurs  qui  donnent; 
Jieu  à  une  même  méprile  a  fait  faire  cette  digreiîion  , 
que  l’on  pardonnera  en  faveur  de  1  importance  de  la 
matière, 

Les  corps  étrangers  qu’on  trouve  dans  la  veflîe ,  &  qui 
forment  la  fécondé  clafle  des  caufçs  de  la  rétention  d  u-* 
rine ,  font  la  pierre ,  le  pus ,  le  sang ,  les  fongus  &  l’u¬ 
rine  même  retenue  Ion  g- te  ms  dans  la  veflîe. 

La  pierre  qui  caufe  la  rétention  d’urine  eil  greffe  ou 
petite»  Si  elle  eif  greffe ,  ce  n’efl;  qu’en  s’appliquant  à 
l’orifi  e  interne  de  la  velue  5e  en  [abouchant  qu  elle  em¬ 
pêche  l’urine  de  fortir.  On  porte  alors  une  fonde  dans 
fa  veflîe  pour  ramier  la  pierre.  Au  contraire  fi  la  pierre 
eft  petite  &  fi  l’urîne  ne  l’entraine  point  au  dehors ,  elle 
s’engage  dans  le  col  de  la  veflîe  ou  dans  le  trajet  de  l  u* 
retre.  La  (onde  fait  connote  ce  corps  étranger.  On 
procure  fa  fortie  en  injectant  de  1  huile  dans  1  uretre  > 
en  faifant  baigner  le  malade,  &c.  On  faigne  fi  Ion 
craint  l’inflammation. 

L’urine  retenue  par  'es  petites  pierres  qui  s’engagent 
dans  le  col  de  la  veflîe  ,  occafionne  quelquefois  au  péri¬ 
née  un  dépôt ganareneux  &  urineux,  dont  on  apperçoit 
bientôt  les  fymptômes  Pour  arrêter  le  progrès  des  acci- 
dens  &  ôter  en  même  tems  la  caufe  de  ce  déiordre,  on 
fait  uneincifion  au  périnée,  on  tire  la  pierre  par  Je 
moyen  de  cette  operation  ,  &  l’on  met  dans  la  veiïie 
une  canule  garnie  d’une  petite  bandelette  de  linge  pour 
laiffer  écouler  librement  les  urines.  Si  la  gangrené  a 
gagne  le  ferotum,  on  y  fait  les  incitions  neceflbires,  8c 
ion  fepare  tout  ce  qui  eft  pouri,  quand  meme  on  dé- 
pouilleroit  par  là  les  teificules.  On  panfe  ta  plaie  avec 
des  bourdonnets  5c  des  pluvnaceaux  que  l’on  trempe 
dans  de  l’eau  de  vie  ,  &  que  l’on  couvre  dans  la  fuite 
d’un  digeftif  ordinaire  j  le  refle  de  l’appareil  efl  le  même 
que  celui  dont  on  fe  fert  après  l’opération  de  la  taille. 
On  fait  fur  le  ventre  des  embrocations  émollientes  -  & 
on  y  applique  un  morceau  de  flanelle  ou  de  molton 
trempé  dans  une  decoéfion  faite  avec  des  plantes  de  mê¬ 
me  vertu  &  comme  la  veflîe  a  quelque  fois  beaucoup 
fouffert ,  on  y  fait  les  panfemens  fuivans  ,  des  injections 
d’eau  d’orge  pure,  &  enfuite  d’eau  d’orge  mêlée  avec 
une  dixiéme  partie  d’eau  vulnéraire.  Lorfque  toute  la 

*  Voyés  l’Fxtrait  d’un  Mémoire  de  M  Petit  ,  !û  à  la  Séance 
publique  de  l’Académie  de  Chirurgie,  Mercure  de  £r«*ncc  mvirs 
de  Juin  ,  année  1733, 
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pourriture  eft  tombée,  que  la  fuppuration  eft  établie  * 
8c  qu'il  n'y  a  plus  de  gonflement ,  l'on  ôte  la  canule  ,  en 
place  de  laquelle  on  met  une  tente  de  linge  applatie 
qu'on  diminue  à  chaque  panfement.  Cette  tente  devient 
inutile  quelque  tems  apres ,  8c  Ton  achevé  alors  de  gué¬ 
rir  la  plaie  comme  on  le  fait  après  l'operation  de  la 
taille. 

Il  arrive  quelquefois  que  de  petites  pierres  relient 
plufieurs  années  au  col  de  la  veffie,  où  elles  parvien¬ 
nent  peu  à  peu  à  une  grofleur  considérable ,  oc  quelles 
font  enfin  une  tumeur  au  périnée,  fans  caufer  d'autre 
défordreque  quelque  difficulté  d'uriner. 

Quant  aux  pierres  arretées  dans  le  trajet  de  l’uretre , 
on  agira  conformément  à  ce  qui  eft  prefcrit  dans  l'arti¬ 
cle  de  l'extraction  de  la  pierre  hors  de  l'uretre. 

Si  le  malade  a  été  bleffé  aux,  reins  ou  à  la  veffie ,  ou 
s'il  a  rendu  des  urines  fanglantes  peu  de  tems  avant  fa 
maladie,  on  a  lieu  de  conjecturer  que  la  rétention  d'u¬ 
rine  vient  de  quelque  caillot  de  fang.  Si  fes  urines  ont 
été  purulentes  ,  ce  qui  eft  toujours  caufé.  par  un  ulcere% 
au  rein  ou  à  la  veffie ,  on  doit  attribuer  la  rétention  àBdu 
pus  épais  &  vifqueux  qui  bouche  l'orifice  interne  de  la. 
veffie. Dans  ces  deux  cas  il  faut  fonder  les  malades  8c  in- 
jeder  dans  la  veffie  quelque  liqueur  tiede  pour  dillou- 
dre  les  matières  groffieres  qui  Douchent  cet  orifice. 

Il  fe  forme  dans  l’intérieur  de  la  veffie  des  excroiflTan° 
ces  charnues  plus  ou  moins  groftes  qu'on  appelle  fon- 
gus.  Ces  corps  étrangers  l'empêchent  de  fe  contracter 
pour  chaflfer  l'urine,  ou  bouchent  fon  orifice  interne.  De 
là  vient  une  rétention  d'autant  plus  fâcheufe  que  fa 
caufe  eft  très-difficile  à  détruire-  On  confeille  néanmoins, 
de  faire  au  perinée  une  incifion  telle  qu'on  la  feroitpour 
l'extraCtion  de  la  pierre.  On  entretient  cette  ouverture 
avec  une  canule,  la  fuppuration  qui  furvient  enfuite  à 
ces  excroiffances  les  détaché  &  les  détruit  quelquefois  , 
&  les  ihjeétions  d’eau  d'orge  qu'on  fait  dans  la  veffie  par 
le  moyen  d’une  fonde  à  femme,  peuvent  quelquefois  la 
nétoyer  &la  debajrafifer  totalement,  de  ces  corps  étran¬ 
gers. 

Ces  fongus  croiftent  auffi  quelquefois  fur  la  fuperficie 
de  la  membrane  externe  de  la  veffie  dont  ils  empêchent 
la  contraction  ,  ce  qui  eft  encore  une  caufe  de  réten¬ 
tion  d’urine.  Comme  il  n'eft  pas  poffible  de  la  détruire 
alors  ,  on  n’a  point  d'autre  remede  que  l’ufage  de  la 
fonde  pour  foulagerles  malades. 

La  quantité  d’urine  retenue  volontairement  8c  troj>T 
longtçms  dans  la  veffie  peut  être  regardée  comme  ua 
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Corps  étranger  qui  devient  caufe  de  rétention  d’uri'ne. 

Les  fibres  de  la  veflie  trop  diflendues  parla  quantité  de 
cet  excrément  perdent  bientôt  leur  réfTort ,  &  ne  font 
plus  en  état  de  pouvoir  fe  contracter  pour  chafler  l’u¬ 
rine  en  dehors.  Outre  cela  fon  orifice  devient  alors  beau¬ 
coup  plus  étroit. 

On  lit  dans  Ambjro-ife  Paré',  qu’un  jeune  homme  fut  Liv.  17.  cfi, 
incommodé  d’une  rétention  d’urine  pour  les  avoir  rete-  5°* 
nues  trop  longtems  par  pudeur,  &  qu’il  fut  guéri  par 
la  fonde.  Le  fameux  Tychobrahé  mourut  de  cette  mala¬ 
die  pour  avoir  retenu  trop  longtems  fes  urines  dans 
une  grande  affemblée. 

Les  glaires  qui  cpaififfent  l’urine  caufent  aufli  la  re* 
tention  en  bouchant  l’orifice  interne  de  la  vefiîe.  On 
rnjeête  par  le  moyen  d’une  fonde  quelque  liqueur  pour 
les  difïoudre  &r  en  faciliter  l’ifTue. 

Les  vers  même  peuvent  être  caufe  de  rétention  d’u-  Chir« 
rine.  Manget  cité  une  obfervation  où  il  eit  rapporté c’ p’  3’2i* 
qu’un  malade  après  avoir  rendu  par  l’uretre  un  ver  de 
la  groiîeur  d’un  tuyau  de  plume  ,  &  de  la  longueur  de 
trois  travers  de  doigt ,  fe  trouva  guéy  d’une  rétention 
d’urine  qui  duroit  depuis  fept  jours.  Fabricius  Rildanus 
rapporte  qu’une  femme  ayant  eu  un  abcès  qui  s’étoit  Cent.  i« 
percé  dans  la  veflie  après  de  violentes  douleurs  &  cie  Obferv.  s 3^ 
grandes  diffieukez  d’uriner ,  rendoit  par  l’uretre  cha¬ 
que  fois  qu’elle  urinoit,  une  grande  quantité  de  pus 
foétide  avec  une  infinité  de  petits  vers  femblables  à  ceux 
que  l’on  trouve  dans  le  fromage. 

Plufïeurs  chofes  extérieures  à  la  vefïie  forment  la 
troifieme  clafle  des  caufes  de  la  rétention  d’urine.  Ces 
caufes  font  la  groiïefîe ,  quelques  corps  étrangers,  ou 
même  les  excrémens  endurcis  &  arrêtez  dans  le  reêtum , 
l'inflammation  de  la  matrice ,  le  gonflement  des  hémor¬ 
roïdes  ,  un  dépôt  au  tour  de  l’anus,  &  quelque  tumeur 
auprès  du  col  de  la  veffie 

Quand  lagrofielfe  eit  caufe  de  cette  maladie,  on  fonde 
la  malade.  Si  la  rétention  vient  de  quelques  corps  étran¬ 
gers  ,  ou  même  d’ excrémens  endurcis  &  arrêtez  dans  le 
reélum ,  on  tâche  de  faire  l’extraétion  des  uns,  l’on 
procure  lafortie  des  autres  par  quelques  laxatifs  doux. 

On  connoit  les  remedes  qui  conviennent  à  l’inflamma¬ 
tion  de  la  matrice ,  à  celle  du  rectum,  &  au  gonfle¬ 
ment  des  hémorroïdes.  Si  la  matrice  eit  tombée  ,  on  en 
fait  la  réduction.  S’il  s’elt  formé  un  dépôt  autour  de 
i’anus,  on  l’ouvre  le  plutôt  qu’il  elt  poflible.  Si  une  ra¬ 
meur  placée  près  le  col  de  la  vefïie ,  prefle  &  comprime 
cette  partie  s  on  fonde  la  malade.  Si  la  tumeur  empêche 
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d’introduire  la  fonde  ,  on  fait  la  ponction  avec  le  trô^ 
car  au-ddïus  des  os  pubis  à  l’endroit  où  fe  pratique  l’o* 
pération  du  haut  appareil» 

Les  vices  de  l’urecre  font  la  quatrième  claflfe  des  eau- 
Tes  de  la  rétention  d’urine*  On  les  peut  réduire  à  trois 
eipeces  qui  font  premièrement  la  flétriflure  ou  l’ avide¬ 
ment  de  l’uretre ,  accident  auquel  les  vieillards  font  Lu- 
jets ,  &  auquel  on  remedie  en  évacuant  les  urines  par  le 
moyen  d’une  fonde  &  en  maintenant  le  canal  dans  Ion 
diamètre  naturel  par  le  moyen  d’une  bougie  ou  d’une 
fonde  de  plomb.  Secondement,  l’imperforation  du  gland* 
vice  de  la  première  conformation  auquel  on  remedie  par 
une  operation  décrite  à  l’endroit  où  l’auteur  traite  des  ma¬ 
ladies  de  1-a  verge.  Troifiemement  enfin,  le  retreciffement 
du  canal  par  des  cicatrices  ,  le  gonflement  variqueux  du 
tiffti  fpongieux,  &  celui  de  la  grande  proftatefuperieure. 

Les  difficultés  d’uriner  &  les  retentions  d’urine  dans 
îefquelles  tombent  ceux  qui  ont  eu  dans  leur  jeuneflfe 
une  ou  plufieurs  gonorrhées ,  foit  qu’elles  avent  été  bien 
ou  mal  guéries  ,fontoccafionnée$  par  ces  dernieres  ma¬ 
ladies  ,  &  non  pas  par  des  excroiffances  charnues  oii 
carnofités, comme  on  le  prétendoit  autrefois  ,  &  comme 
quelques  uns  le  foutiennent  encore  aujourd’hui. 

L’examen  de  tous  les  cadavres  de  ceux  à  qui  ces  efë 
peces  de  retentions  ont  caufé  la  mort ,  adifFuadé  de  ce 
îentiment  notre  Auteur  &  tous  les  autres  bons  Prati¬ 
ciens  de  nos  jours  *•  Car  ils  n’ont  point  trouvé  dans  l’u- 
retre,  dé  ces excroiflfances  charnues,  mais  des  cicatri¬ 
ces  dures  que  les  ulcérés  y  avoient  biffées  &  qui  retre» 
cifToient  le  canal  ;  ou  la  glande  prodate  gonflée  qui 
ferroit  le  col  de  la  veflfie  ;  ou  enfin  un  gonflement  va¬ 
riqueux  dutiiïu  fpongieux  del’urene,  occafionné  par 
des  débauches  de  quelque  genre  qu’elles  foient.  Lorfque 
des  cicatrices  dures  ont  déjà  diminué  le  diamètre  du  ca¬ 
nal,  le  gonflement  qui  furvient  enfuite  bouche  bien 
plutôt  le  paffage  de  l’urine. 

J'ai  examiné  un  grand  nombre  de  cadavres  de  per- 
fonnes  mortes  de  ces  efbeces  de  maladies  ,  ou  qui  y 
avoient  été  fu jettes  pendant  leur  vie,  &  je  n’y  ai  ja¬ 
mais  trouvé  d’excroiffance  charnue  ,  ni  même  de  por¬ 
reau.  Je  ne  crois  pas  neanmoins  qu’il  fo:t  impofîible 
qu’il  s’en  forme  dans  l’uretre  à  la  fuite  des  ulcérés  qui  y 
furviennent  comme  il  s’en  forme  dans  les  autres  parties 
du  corps»  Ce  qu’on  peut  afîurer  après  les  obfervations 
dont  je  viens  de  parler,,  c'eft  qu’au  moins  il  s’en  forme 

*  Voyez  les  Ephem.  d’Allem.  Cent.  i.  &  2.  ou  la  BibÜoc.  de 
Chirurgie  de  Manget ,  &  l’Obfery.  73  de  Savisrc. 
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très-rarement ,  &  que  les  cicatrices  dures  du  canal ,  le 
gonflement  de  la  glande  prollate  fnpe  ieure  &  celui  du 
tiflii  cellulaire  (ont  les  caufes  ordinaires  de  l'efpecc  de 
rétention  d'urine  dont  je  parle. 

On  connoit  la  difficulté  d'uriner  non-feulement  par 
les  plaintes  &par  les  efforts  que  font  les  malades  ,  mais 
auiii  par  la  maniéré  dont  les  urines  fortent.  Car  dans 
cette  maladie  le  jet  des  urines  ell  plus  ou  moins  petit  5 
fourchu  (  c'ell-àdire  partagé  ,)  ou  de  travers.  Quelque- 
fois  même  elles  ne  lortent  que  goutte  à  goutte.  On  la 
connoit  encore  par  la  refillance  que  quelque  bride  forme 
au  paffage  de  la  fonde  ou  de  la  bougie  &  par  la  tortuo- 
ïîté  du  canal.  Cette  maladie  menace  toujours  d'une  ré¬ 
tention  d'urine  prochaine ,  dont  on  peut  néanmoins  le 
préferver  en  vivant  fobrement  ,  en  appliquant  au  pe- 
riné  &  le  long  du  canal  des  émoliens  &r  des  fondans ,  & 
en  introduiiant  dans  le  canal  une  bougie  enduite  d’on¬ 
guent  d'althea ,  qui  en  ramolit  les  duretés  &  le  maintient 
dans  fon  diamètre  naturel.  Par  ce  moyen  on  le  rétablit 
ou  du  moins  il  ne  fe  bouche  pas  allez  pour  empêcher 
Tiffue  de  l’urine.  Mais  les  fages  confeils  font  rarement 
fuivis  ,  &  la  débauche  qui  met  les  hommes  dans  cet  état 
les  fait  ordinairement  tomber  peu  de  tems  après  dans 
une  rétention  d'urine  totale. 

Les  Praticiens  du  filleule  des  excroiffiances  charnues  , 
employent  ordinairement  pour  ces  fortes  de  retentions 
corrtme  pour  les  difficultés  d’uriner  ,  des  bougies  char¬ 
gées  de  caulliques  ou  des  fondes  tranchantes  ,  qu’ils 
introduifent  dans  Turetre  pour  confumer  ces  prétendues 
carnofitez ,  oupour  les  détruire.  Ces  caulliques  &  ces 
fondes  caufent  fouvent  des  défordres  confiderables.  Ils 
irritent  ces  parties  &  en  occafionnent  par  là  le  gonfle¬ 
ment  &  l’inflammation.  Saviart  Obferv,  74 ,  &  pîufieurs 
autres  Obfervateurs ,  en  ont  rapporté  de  pernicieux 
effets  qui  ont  obligés  à  faire  promptement  des  opérations 
confiderables-  Il  ell  étonnant  après  cela  qu’on  ofe  au¬ 
jourd’hui  fe  fervir  de  moyens  fi  dangereux.  J’ai  ouvert 
des  cadavres  de  perfonnes  qui  avoient  été  traitées  par 
cette  méthode ,  &  j’y  ai  trouvé  dans  le  tiffiu  cellulaire  de 
1  uretre,  des  finus  de  la  longueur  de  deux  pouces  ou 
environ  &  qui  s’étendoient  vers  la  glancîe  prollate 
fuperieure.  J’ai  remarqué  que  ces  finus  rendoient  du  pus, 
qu’ils  étoient  calleux ,  parfaitement  ronds  &  affez  grands 
pour  qu’on  y  put  introduire  une  boueie,  &  que  leur 
ouverture  étoit  fituée  au  même  endroit  que  l’obllacle 
qui  a  voit  eau  fé  la  rétention  d'urine ,  ce  qui  prouve  que 
,  ccs  finus  étoient  des  fauifes  routes  formées  par  les  bou- 


?c8  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 

gies  chargées  de  cauftiques  ou  parles  fondes  tranchai 

tes. 

Dans  cette  efpece  de  rétention  d’urine ,  comme  dans 
toutes  celles  dont  on  a  déjà  parlé  ,  quelque  defordreou 
complication  qu’  il  y  ait  5  lè  premier  loin  que  l’on  doit 
avoir  eft  de  donner  iffue  à  l’urine  par  le  moyen  de  la 
fonde  qu’on  introduit  dans  la  veffie ,  car  plus  on  différé 
cette  introduction  ,  plus  elle  devient  difficile.  Le  long  fé- 
jour  de  l’urine  augmente  la  diftendon  de  la  veffie ,  &  par 
confequent  l’inflammation  &  le  gonflement  du  col.  Mais 
les  duretés  du  canal ,  l’inflammation  &  le  gonflement 
variqueux  du  tiffu  fpongieux  del’uretre  ,  &  quelquefois 
même  le  gonflement  ou  l’inflammation  de  la  glande  pro- 
ftate  qui  en  retrecifïant  le  col,  empêchent  l’entrée  de  cet 
infiniment. 

Le  gonflement  &  l’inflammation  font  quelquefois  les 
grands  obftacles  qui  s’oppofent  à  l’ihtromiffion  de  la 
fonde,  principalement  lorfque  les  malades  font  attaqués 
de  rétention  pour  la  première  fois  ,  &  qu’ils  ne  fe  font 
point  fervis  extérieurement  de  bougie  chargée  de  cau- 
îriques.  Pour  diminuer  ces  accidens  on  baigne  le  ma¬ 
lade,  on  lui  applique  des  cataplames  anodins  depuis  lé 
periné  jufqu’au  nombril  ,  on  liai  fait  prendre  le  bain  ou 
demi- bain,  &r  on  fait  de  tems  en  tems  des  tentatives  pour 
introduire  la  fonde  en  obfervant  de  ne  pas  faire  de  fauf- 
le  route  dans  le  canal.  Quelques  Praticiens  fe  fervent 
utilement  de  la  fonde  E.  percée  par  l’extrémité ,  au  lieu 
d’une  fonde  ordinaire.  Le  tiffu  cellulaire  de  l’uretre  étant 
gonflé  &  variqueux,  s’engage  dans  les  yeux  de  ces  der¬ 
nières  fondes,  ce  qui  peut  catlfer  une  hémorragie  par 
l’irritation  &  le  déchirement  des  parties.  L’extremité 
par  laquelle  on  introduit  les  premières  ,  a  comme  on  l’a 
dit ,  une  ouverture,  &  cette  ouverture  eft  fi  exactement 
bouchée  par  un  petit  bouton  piramidal  qui  tient  au  fti- 
letdela  fonde,  qu’il  eft  impoffible  que  quelque  chofe 
s’y  engage.  Lorfque  la  fonde  eft  introduite  dans  la  vef- 
fie  ,  on  pouffe  le  ttilet,  &  le  bouton  s’éloigne  de  l’ou¬ 
verture  ,  qui  devient  alors  afiez  libre  pour  donner  paf- 
fage  aux  urines*  Ces  fondes  doivent  avoir  leur  courbure 
beaucoup  plus  douce  que  celle  des  autres  fondes  ,  6c 
leur  bec  bien  moins  long. 

Si  c’eft  le  gonflement  &  l’inflammation  de  la  glande 
proftate  fuperieure,  qui  en  preffantle  col  de  la  veffie  , 
empêche  l’urine  de  fortir ,  on  trouve  au  col  une  réfi- 
ftance  confiderable  ,  parce  qu’ alors  le  col  eft  aufti  en¬ 
flammé.  C’eft  en  ce  cas  qu’il  faut  que  la  fonde  dont  on  fe 
iert  foit  auffi  menue  qu’il  eft poffible,  pour  quelle puifle 
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Quand  les  remedes  dont  on  yient  de  parier,.  ont  fa¬ 
cilité  I'introduCtion  de  la  fonde,  ce  qui  arrive  allez  fou- 
vent  :  on  la  laiife  dans  la  veflie,  jufqu’à  ce  que  cette  par¬ 
tie  reprenne  ion  rèffort  naturel  que  burine  retenue  lui  a 
fait  perdre ,  tk  que  le  gonflement  &c  l’inflammation  cel- 
fent  entièrement.  On  y  fait  cependant  quelqu’injeCtiori 
d’eau  d’orge ,  Ôc  on  preferrt  au  malade  un  régime  de 
vivre  aufli  exaCt  que  dans  les  autres  efpecesde  reten¬ 
tions  d’urine  dont  on  a  parlé. 

lorfque  l’inflammation  &  ce  gonflement  fontpaflez&  * 
que  la  veifie  a  pris  fen  reflbrt ,  on  ôte  la  fonde  àlaquellè 
on  fubftftue  une  bougie,  que  l’on  introduit  de  tems  en, 
tems  dans  le  canal ,  afin  de  le  rétablir  dans  fon  état.  Lè 
dégré  de  l'inflammation  efl  quelquefois  fi  grand,  que 
meme  après  l’évacuation  de  1  urine ,  elle  ne  fe  termine 
pas  toujours  entièrement  par  réfolution ,  mais  quelque¬ 
fois  en  partiepar  induration#  De-là n aillent  fouventles 
duretez  fehirreufes  du  canal  &  le  gonflement  des  profta* 
tes.  Il  faut  convenir  cependant  que  le  nombre  des  go¬ 
norrhées  que  les  malades  auront  eu ,  y  contribuent  or¬ 
dinairement  autant  que  l’inflammation  même.  Pour  amol¬ 
lir  &  fondre  ces  duretez ,  l’on  applique  au  perinée  des 
cataplâmes  &  des  emplâtres  émotliens  &  rélolutifs ,  & 
l’on  introduit  dans  le  canal  une  bougie  ointe  d’abord  de 
quelque  médicament  émollient ,  tel  que  l’onguent  dç  gui¬ 
mauve  .  auquel  on  fubfticue  dans  la  fuite  quelque  réso¬ 
lutif,  tel  que  le  Neapolitanum,  ou  bien  un  onguent  donc 
M.  Morand  fe  fert  avec  fuccès ,  &  dont  voiti  la  compo¬ 
sition.  Prenez  de  l’huile  d’afpic ,  de  l’ongdtnt  de  la  mere, 
de  chacun  une  once ,  de  la  panacée  mercurielle  un  gros  ï 
qu’on  mêle  exactement  le  tout  pour  en  grailler  les  bou.^ 
gies. 

Les  faighées  promptement  faites,  les  bains ,  les  lave- 
mens  émolliens ,  &  les  cataplâmes  ne  font  quelquefois 
aucun  effet.  En  ce  cas ,  il  faut  abfolument  avoir  recourt 
à  la  ponction  ou  à  l’incifion  au  périmé,  pour  évacuer  les 
urines  &  prévenir  d’autres  accidens  fâcheux  ,  comme 
un  dépôt  urineuxou  gangreneux  au  perinée.  La  ponction 
eft  la  plus  douce  des  deux  opérations  i  il  faut  neanmoins 
lui  préférer  quelquefois  l'incifion.  Si  l'inflammation  &  le 
gonflement  variqueux  du  tiflu  de  l’urètre  font  les  feules 
caules  de  la  rétention  d’urine ,  on  fait  la  ponction  avec 
letrocardans  l’endroit  déjà  prefcric.  Mais  s’il  y  a  dans 
le  canal  &aù  perinée  des  duretez  &  des  callofitez,  on 
fait  l’incifion.  Par  cette  dernicre  opération  on  facilite  la 
fonce  des  duretez  du  canal  &  du  perinée,  ce  que  la  fini* 
pie  ponction  ne  fait  point,  ij  çft  auffi  abfolument  necçfc 
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faire  de  faite  rincificn ,  lorfque  les  délais  ou  l’ufage  des 
bougies  chargées  de  cauiiiques  ont  occafionné  un" dépôt 
urineux  ou  gangreneux  au  perinée.  Si  la  gangrené  a  ga¬ 
gné  le  fcrotum ,  on  coupe  ,  comme  on  Ta  déjà  prefcnt , 
toute  la  pourriture,  fans  craindre  de  caufer  aucun  acci¬ 
dent  en  découvrant  les  tefticules.  MM,  Guérin  &  Mo¬ 
rand  l’ont  fait  plufieurs  fois  avec  fuccès,  On  remedie 
par  là  à  deux  choies  à  la  fois  s  à  la  gangrené  &  à  la  ré¬ 
tention. 

Après  cette  operation  le  gonflement  de  toutes  les  par¬ 
ties  fë  diflipe ,  les  accidens  ceffent,  on  établit  la  fuppu- 
ration  ,  l’on  pafle  dans  le  canal  un  féton ,  fi  on  le  juge 
neceffaire ,  &  on  traite  enfin  la  plaie  comme  on  le  dira* 

Il  fe  forme  quelquefois  entre  le  col  de  la  veille  &  le 
t eélum ,  ou  dans  la  glande  proilate  fuperieure ,  un  abcès 
qumeparoit  point  à  1* extérieur ,  &  qui  s’ouvre  dans  la 
veiTie,  foitde  lui-même,  foit  lorfqu’on  introduit  l’ai- 
galie ,  ou  quelque  tems  après  qu’on  l’a  introduite.  Le  pus 
mêlé  avec  les  urines  fort  par  I’uretre  ,  &  bientôt  après 
l’inflammation  &  le  gonflement  des  parties  voifines  fe 
diflipent.  Quoique  la  méthode  ordinaire  de  guérir  ces 
fortes  d’ulceres ,  qui  fe  manifeftent  par  l’écoulement  du 
pus ,  foit  de  faire  une  incifion  au  perinée  ,  pour  porter 
fur  la  partie  malade  les  remedes  convenables ,  il  eft 
neanmoins  des  cas  où  quelques  petites  friélions  faites 
au  perinée  avec  la  pommade  mercurielle ,  fuffifent  pour 
déterger  ces  ulcérés.  ]’en  ai  guéri  de  cette  maniéré  pla¬ 
ceurs  qui  étoient  furvenus  à  la  fuite  de  gonorrhées. 

Lorfqu’on  fait  l’incifion  au  perinée,  le  pus  contenu 
dans  l’abcès ,  paroït  fouvent  dés  que  les  tégumens  font 
coupés. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  de  même  que  le  pus  perce 
la  vefiie  de  dehors  en  dedans  &  s’épanche  dans  la  ca¬ 
vité,  l’urine  perce  quelquefois  l’uretre  ou  la  vefiie,  de 
dedans  en  dehors  en  un  ou  plusieurs  endroits  ,  &  forme 
au  perinée  un  dépôt  urin eux  &  purulent  qu’il  faut  per* 
cer  fans  différer,  de  peur  que  l’urine  ne  s’infiltre  dans 
les  parties  voifines  &  n’y  faffe  des  ouvertures  en  plu¬ 
sieurs  endroits ,  comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent  à  la 
fuite  des  retentions  d’urine  négligées  ;  ce  qui  produit 
au  perinée  &  quelquefois  ailleurs ,  autant  de  fiftules  par 
où  les  urines  s’écoulent*  Lorfque  ces  dépôts  s’ouvrent 
if  eux- mêmes,  les  malades  s’en  trouvent  foulagez,  8c 
l’on  peut  même  quelquefois  introduire  auffitôt  dans  la 
veflie  falgalie  oi*  îa  bougie  ,  par  l’ufage  defquels  on 
rétablit  la  liberté  du  canal ,  8c  ïçn  guériç  afe  fouveai 
%  fiftulçs  mêmes» 
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Mais  comme  les  duretez  &  les  callofirez  ne  (ont  pas 
fouvent  détruites  ,  le  malade  ne  jouit  pas  longtems  de 
ce  rétabliffement.  Les  difficultez  d’uriner  reviennent , 
augmentent  de  plus  en  plus ,  &  menacent  le  malade  à 
chaque  inilant  d’une  rétention  d’autant  plus  fdcheufe  , 
que  les  duretez  &  les  caiiofîtez  du  canal  pourront  em¬ 
pêcher  d’y  introduire  la  fonde  ou  la  bougie. 

Outre  les  duretez  &  les  caiiofîtez  du  canal,  fouvent 
îa  glande  proftate  fuperieuxc  fe  gonfle  oufe  durcit  j  il 
fe  forme  quelquefois  le  long  du  canal  une  fufée  fchir- 
reufe  ,  &  au  perinée  des  tumeurs  de  même  efpece  ;  d’où 
elle femble  prendre  naiffance*,  lafemence  dansletems 
de  l’éjaculation  ,  au  lieu  de  fuivre  la  route  du  canal ,  re¬ 
monte  quelquefois  &  tombe  dans  la  veille,  ce  qui  fem¬ 
ble  venir  de  quelque  bride  qui  fe  trouve  devant  le  veru- 
tQoncanum.  Les  gonorrhées  virulentes  ,  la  mauvaife 
qualité  des  urines,  l’inflammation  qui  fuit  ordinairement 
les  retentions  d’urine ,  &  fouvent  l’ufage  des  bougies 
enduites  de  cauftique ,  font  les  caufes  de  tout  ce  dé¬ 
fendre. 

Lorfque  les  chofes  font  portées  à  cet  excès,  rien  ne 
peut  guérir  ,  ni  meme  foulager  les  malades,  que  l’inci- 
iîon  au  perinée.  Par  le  moyen  de  cette  operation ,  on  dé¬ 
truit  les  fiftules ,  on  fait  fondre  les  duretez  &  les  callo- 
fitez  tant  du  canal  que  du  perinée  ,  &  on  rétablit  le  ca¬ 
nal  dansfon  état. Mais  avant  que  de  l’entreprendre*  il 
faut  examiner  fila  fillule,  en  cas  qu’il  y  en  ait,  n’eft 
point  trop  haute  pour  êtrecomprife  dans  l’incifîon ,  ce 
qui  rendroit  l’operation  infru&ueufe. S’il  y  aune  com¬ 
plication  de  virus  verolique,  il  faut  le  détruire  avant  que 
de  faire  l’opération,  j’ai  vu  même  quelquefois  les  fhtu- 
les  fe  guérir  &  let  duretés  fe  fondre  totalement  par  la 
feule  application  de  la  pomade  mercurielle.  Il  faut  pro¬ 
fiter  de  l'ouverture  que  l’on  fait  à  l’uretre  par  l’iciuon  , 
pournétoyer  cette  partie,  fi  elle  eft  baveufe ,  déterger 
les  ulcérés ,  s’il  y  en  a  ,  &  la  faire  luppurer  fi  elle  eft 
dure  &  racornie. 

Dans  tous  les  cas  où  l’on  vient  de  propofer  l’incinon 
au  perinée,  la  méthode  de  la  faire  eft  la  même,  &  le 
traitement  qui  fuk  l’opération  n’eft  pas  beaucoup  dif¬ 
ferent.  , 

Le  malade  eft  fîtué  de  la  même  maniéré  que  pour  1  o- 
peration  de  la  taille  au  grand  appareil.  On  introduit  une 
fonde  canelée  dans  la  veflie ,  n  on  le  peut ,  ou  du  moins 
auflî  avant  dans  l’uretre  qu’il  eft  potïible,  pour  fervir 
de  guide.  Lcsbourfes  levées  parunaide,  on  incite  avec 

un  iîthocome  ordinaire  à  cote  du  raphé  &  il)5  la  canc* 

O  i) 
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lure  delà  fonde,  fi  elle  eft  aflez  avancée,  &  Ion  fe 
conduit  comme  dans  l'operation  de  la  taille.  Si  l'on  ne 
peut  faire  l’incifion  fur  la  fonde  ,  cette  operation  eft 
beaucoup  plus  difficile  j  le  Chirurgien  obligé  de  tra¬ 
vailler  fans  ce  guide,  doit  fe  bien  rep refente r  la  ltru- 
éture  $z  la  pofition  des  parties  fur  îefquejles  il  opéré.  Si 
après  avoir  fait  l’incifion  aux  tégumens  ,il  ne  peut  par¬ 
venir  à  ouvrir  Lurette,  il  y  introduit  un  trocar  dont  la 
canule  eft  fendue  j  &  à  la  faveur  de  la  fente ,  il  porte  un 
ébiftouri  pour  faire  une  incifion  à  cette  partie  ,  après 
avoir  ôté  le  trocar.  MM.  Petit  &  Morand  ont  pratiqué 
cette  méthode  avec  fuccès. 

Lorfqu’on  ne  peut  introduire  la  fonde  alfez  avant  dans 
Puretre  pour  iervir  de  guide,  on  peut  alors  porter  à  l’en¬ 
droit  où  finit  fincifion  de  la  taille  latérale,  un  trocar 
avec  fa  canule  fendue  ,  &  glilfer  le  long  de  cette  fente 
qui  fertde  canelure,  la  pointe  d’un  biftouri,  pour  faire 
une  incifion  fuffifante. 

On  fait  l’incifîon  au  milieu  des  duretez,  on  emporte 
celles  qui  font  extérieures  en  coupant  le  moins  de  chair 
que  l’on  peut.  On  comprend  dans  i’incifion  la  fiftule,  les 
callofitez  qui  l’accompagnent ,  &  même  la  glande  pro- 
ftate ,  fi  elle  eft  dure  8c  fehirreufe  ,  8c  s’il  ert-poflîble  d’y 
atteindre. 

L’mcifion  faite ,  on  introduit  dans  la  veftie  un  gorge- 
xet<*  la  fortie  de  l’urine  prouve  qu’il  eft  entré.  On  dégags 
la  fonde  &  on  la  retire  jpuis  tenant  d’une  main  le  gor- 
geret ,  on  conduit  à  fa  faveur  de  l’autre  main  jufques 
dans  la  vetTie ,  une  canule  garnie  d’une  petite  bande¬ 
lette  de  linge-  On  retire  enluite  le  gorgeret ,  &  l’on  fait 
porter  le  malade  dans  fon  lit ,  après  avoir  appliqué  une 
çomprefte  fur  la  plaie.  On  met  autour  de  la  canule  des 
petits  botirdonnets  ,  pardeflus  un  plumaceau  trempe 
dans  l’eau-de-vie ,  8c  le  relie  de  l’appareil  imbibé  de  la 
même  liqueur.  Cet  appareil  confine  en  compreffes  s 
troulîe-bourfe  >  ventriere ,  8c  bandage  en  double  T. 

Les  laignées  ,  les  embrocations  8c  les  fomentations 
émollientes  appliquées  fur  le  ventre ,  les  beiffons  adou- 
ciffantes,  8c  un  régime  très-exaél  *  préviennent  8c  cor¬ 
rigent  les  accidens  qui  fuivent  quelquefois  cette  opéra¬ 
tion*  On  leve  ordinairement  le  premier  appareil  vingt- 
quatre  heures  après  l’operation.  On  ne  retire  la  canule 
qu’au  deuxième  ou  au  troifiéme  panfement ,  8c  on  le 
peut  faire  alors  fans  peine.  On  panfe  la  plaie  les  pre¬ 
miers  jours  avecfiin  digellif  compofé  de  baume  d’Arceus, 
de  fupuratif  8c  d’huile  d’hypericmn ,  avec  lequel  on  cou? 
,V|ç  ks  bourdonnas ,  les  plumaeçaux  8ç  la  canule* 
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t^u’on  ôte  8c  qu’on  remet  à  chaque  panfement. 

Lorfque  les  accidens  de  l'operation  font  p allez ,  8c  que 
la  fupu ration  eft  établie ,  il  faut  travailler  à  détruire  les 
duretez  8c  les  callofitez  du  canal  8c  des  environs  de  U 
plaie.  On  paiïe  dans  l’uretre,  avec  une  fonde  convenabl  e 
qu’on  fait  fox  tii  par  la  plaie  du  perinée,un  féton  fais 
o  une  petite  bandelette  de  linge  éfilé  fur  les  cotez.  Ce 
féton  eft  graille  du  digeftif  indiqué  ,  auquel  on  ajoute 
partie  égale  de  précipité  rouge  &  d’alun  calciné.  On  met 
«dans  ce  digeftif  plus  ou  moins  de  cette  poudre ,  lelon 
l’effet  qu’elle  produit.  On  couvre  aulfi  de  ce  digeftif 
compolé  5  les  bourdonnets  dont  on  garnit  la  plaie  s  s’il 
en  eft  ntceiïaire  ,  les  plumaceaux  ce  la  canule ,  excepté 
fon  extrémité  qu’on  ne  couvre  que  du  digeftif  limple  3 
parce  que  le  précipité  rouge  6c  l’alun  pourroienr  cauler 
quelqu’irritation  à  la  veftie.  On  applique  defifus  le  tout 
un  emplâtre  de  diachylum  gemmé  percé  à  1  endroit  de 
la  canule  ,  6c  le  refte  de  l’appareil  a  l’ordinaire. 

Quand  la  veftîe  eft  baveufe  ou  ulcerée ,  on  y  fait  des 
injeétions  par  le  moyen  d’une  fonde  â  poitrine ,  que  l’on 
y  introduit  par  la  plaie  après  en  avoir  ôté  la  canule.  On 
fait  d’abord  ces  injeéficns  avec  une  eau  d’orge,  à  la¬ 
quelle  on  ajoute  quelque  tems  après  du  miel  refat  ,8c 
enfuite  une  dixiéme  partie  d’eau  vulnéraire.  On  en  fait 
au  ffi  parle  canal  pour  le  laver  8c  le  nétoyer.  le  féton 
doit  être  très-long.  La  partie  qui  n* eft  pas  encore  en¬ 
trée  dans  le  canal  doit  être  roulée  8c  enveloppée  dans 
un  linge.  Chaquefois  qu’on  panfela  plaie  en  en  tire  8c 
on  en  coupe  ce  qui  a  été  dans  le  canal  depuis  le  der¬ 
nier  panfement:  Ion  doit*  avoir  graille  auparavant  la 
portion  qui  doit  y  entrer.  Si  les  duretez  du  périnée  ré¬ 
liftent  dans  la  fuite  à  ces  remedes ,  en  fait  quelques  frf- 
plions  d’onguent  mercuriel ,  8c  l’on  applique  au  lieu 
de  l’emplâtre  du  dyachylum  ,  celui  de  Vcr'^e ,  a.m  ma* 
cUrto  quadrupliceito. 

torfqu’on  a  fondu  les  duretez  du  perirée ,  que  îe  ca¬ 
nal  eft  libre  ,  8c  que  les  urines  ne  font  plus  baveufes  ni 
verjutées,  comme  elles  le  font fouvent  dans  les  reten¬ 
tions  ;  il  ne  refte  plus  qu’à  dcftccher  le  canal  en  le 
maintenant  dans  fon  diamètre ,  8c  qu’à  procurer  la  réu¬ 
nion  de  la  plaie  du  perinée.  On  graifte  le  féton  du  pom- 
pholix,  ou  l’on  introduit  à  fa  place  dans  le  canal  ,  une 
bougie  enduite  du  même  médicament.  Au  lieu  de  la  ca¬ 
nule  ,  on  met  dans  la  plaie  une  tente  de  linge  appiatîé 
qu’on  diminue  à  chaque  panfement  *,  fept  ou  huit  jours 
sprês,  on  fupprime  la  tente  8c  le  féton  y  on  pafle  dans  la 
veffiç  une  algalie,  pour  empêcher  V urine  de  prendre  fon 
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cours  par  ia  plaie,  dont  on  tient  les  lèvres  rapprochée# 
par  de  petites  compreftês  cm’on  applique  à  chaque  côté  * 
&  par  le  bandage  en  double  T  on  recommande  au  ma» 
Iadetde  ne  point  écarter  les  cuiffes.  Enfin  Fon  regarde 
la  plaie  comme  une  plaie  fimple ,  8f  on  la  traite  comme 
celle  qu’on  auroit  fait  pour  tirer  la  pierre.  Quand  la 
plaie  elHermée ,  on  ne  le  fertplus  d’algalie,  on  intro¬ 
duit  pendant  quelque  tems  dans  le  canal ,  pour  en  main¬ 
tenir  le  diamettre ,  une  fonde  de  plomb  ou  une  bougie, 

L’on  ne  parvient  pas  toujours  à  réunir  parfaitement 
les  lèvres  de  la  plaie  ,  il  relie  quelquefois  une  petite  fi- 
ftule  qui  laide  un  paffage  continuel  aux  urines.  L'extrê¬ 
me  maigreur  du  malade  en  eft  fouvent  la  caufe»  mais 
dans  ce  cas  ,  elle  fe  guérit  ordinairement  auflitôt  que 
le  malade  recouvre  fon  embonpoint.  11  n’en  eft  pas  de 
même  ,  fi  elle  vient  d’un  trop  long  ufage  de  la  canule  9 
ou  de  Facreté  des  urines ,  ou  enfin  de  la  trop  grande  dé¬ 
perdition  de  fubftance  de  Furetre  occafionnée  par  la 
chute  de  Fefcarre  que  la  pourriture  aura  faite.  Les  fiftu- 
les  de  cette  efpece  fe  gueriffent très-rarement ,  &  l’on 
ne  peut  guéres  remedier  qu’à  Fécoulement  continuel 
des  urines  qui  s 'échâppeiit  par  la  plaie.  M.  Arnaud  a  in¬ 
venté  pour  ces  fortes  de  fiftules  un  bandage  fingulier3 
dont  plulîeurs  malades  fe  font  fervis  avec  luccès.  Il  con¬ 
vient  auiTi  aux  perfonnes  qui  ont  une  incontinence  d’u¬ 
rine.  Il  eft  même  préférable  à  celui  dont  on  trouve  la  fi¬ 
gure  dansNuck,  &  à  celui  qui  eft  en  forme  d’anneau  3 
&  qu’on  applique  autour  de  la  verge.  Celui-ci  faitcom- 
preftion  fur  Furetre  ,aulieu  que  celui  de  M.  Arnaud  h 
fait  au  perinée ,  &par  confèrent  au  bulbe  de  Furetre 
près  le  col  de  la  veftîe  ;  c’eft  en  cela  que  confifte  fa  per¬ 
fection. 

Il  n’eft  pas  inutile  de  faire  ici  quelques  remarques  fur 
l’operation  du  catheterifme,  &  fur  les  differentes  fondes 
dont  on  fe  fert. 

Lorfqu  on  eft  obligé  de  laîfTer  la  fonde  dans  la  veftîe  % 
il  faut  préférer  à  toutes  les  autres  fondes  celle  que  M0 
Petit  a  inventé  F.  &  qu’on  appelle  fonde  en  S.  Il  n’eft  pas 
néceffaire  de  l’attacher  pour  la  tenir  en  place;  elle  n’em¬ 
pêche  point  les  malades  de  fe  tourner  dans  leur  lit  ,  de 
fe  lever  ,  &de  fe  promener.  Elle  imite  bien  par  fa  figure 
en  S.  les  differens  contours  que  fait  Furetre.  Son  bec  eft 
aftez  long  pour  pafïer  le  col  de  la  veftîe  ;  elle  n’eft  pas 
percée  (ur  les  côtés  comme  les  autres ,  mais  à  fon  ex» 
trémité. 

Au  défaut  de  cette  fonde ,  on  fe  fert  de  celle  qu30n  a 
décrit  plus  haut.  En  ce  cas  il  ne  faut  point  de  bouton  $ 
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l’extrémité  du  ftilet  pour  fermer  l'ouverture.  On  fait 
tenir  la  fonde  dans  lavefïiepar  deux  liens  qu'on  attache 
à  fes  anneaux  &  qu'on  noue ,  après  les  avoir  palfiépar 
deifous  chaque  cuiffe ,  à  une  bande  avec  laquelle  on 
entoure  le  ventre.  Ces  fondes  doivent  avoir  une  petite 
courbure  de  un  bec  moins  long  que  les  autres  pour  l'in¬ 
troduire  plus  facilement,  &pour  pouvoir  évacuer  par 
fon  moyen  prefque  toute  l'urine.  Les  fondes  qui  ont  un 
long  bec,  ne  font  pas  néanmoins  inutiles  en  certains  cas, 
elles  peuvent  fervir  ,  par  exemple ,  à  faire  reconnoitre 
l'état  de  la  velfie ,  6c  h  elle  renferme  quelques  corps 
étrangers. 

Lorfqu'on  a  peine  à  introduire  la  fonde  dans  la  velfie , 
il  faut  porter  le  doigt  indice  de  la  main  gauche  dans  l’a¬ 
nus  pour  diriger  le  bec  de  la  fonde,  &  déplier,  pour 
ainfi  dire  ,  la  velfie  en  pouffant  fon  corps. 

Quand  la  fonde  eft  dans  la  velfie  ,  &  que  l'urine  ne 
fort  point,  comme  cela  arrive  quelquefois,  il  faut prelîer 
doucement  les  côtés  de  cette  partie. 

Il  faut  avoir  foin  d’ôter  la  fonde  au  moins  tous  Î£s  dix 
à  douze  jours ,  afin  de  la  nétoyer.  Si  les  urines  font  limo- 
ncufes&  graveieufes  ,  il  faut  l’ôter  plus  fouvent,  pour 
empêcher  qu'il  ne  fefafîe  une  incruftation  de  petits  gra¬ 
viers  autour  de  l'extrémité  qui  fe  trouve  dans  ia  velfie, 
ce  qui  cauleroit  de  vives  douleurs  lorfqu'on  la  retire- 
yoit.  M.  Morand  a  eu  occafion  d'en  faire  la  remarque 
piufieurs  fois,  &  a  montré  des  fondes  inexultées ,  dont 
unen'avoit  féjourné  que  dix  jours. 

On  doit  boucher  l’ouverture  extérieure  de  la  fonde 
avec  un  petit  fauffet  garni  de  linge  ,  ou  plutôt  avec  un 
petit  morceau  de  cire  en  forme  de  fauffet  ,  &  entouré 
d’un  linge  ;  car  l’humidité  fait  gonfler  le  bois.  Lorfqu'on 
débouche  la  fonde  pour  faire  fortir  l’urine ,  ou  pour  in- 
jeôler  quelque  liqueur  dans  la  velfie;  &  lorfqu'on  la  re¬ 
bouche  ,  il  faut  tenir  fermement  d'une  main  cet  inifru- 
ment  ,afin  qu’il  ne  forte  point  delà  velhe,  ou  qu'il  ne 
bleflê  point  fa  paroi  interne  en  y  entrant  trop  avant. 

Il  faut  enfin  attacher  aux  anneaux  de  la  fonde  une  pe¬ 
tite  languette  de  drap,  pour  empêcher  les  urines  de  cou¬ 
ler  le  long  de  la  fonde,  &  pour  les  conduire  dans  le 
vniffeau  qu'on  met  deffous  pour  les  recevoir. 

Je  pourrais  confirmer  toutes  les  réglés  contenues  dans 
cette  Remarque  par  un  très-grand  nombre  d’obferva- 
tions  que  les  meilleurs  Auteurs  &  ma  propre  expérience 
pourroientme  fournir;  mais  cette  Remarque  n  eff  déjà 
que  trop  longue,  d'ailleurs  j’ai  deffein  de  traiter  quelques 
jours  cette  wiatiere  dans  toute  fon  étendue. 


Üe  l’Ex¬ 
traction  de 
i.a  Pierre, 


Çîrconftan- 
ccs  à  obfcr- 
ver, 


uS  Des  Operations  de  Chirurgi-e  ; 

Quand  le  doigt  ou  la  fonde  nous  ont  alluré  qu’il 
y  a  une  pierre  dans  la  veffie ,  il  en  faut  néceflaire- 
ment  venir  a  l’opération ,  c’çfl:  au  Chirurgien  pour 
lors  à  parler  au  malade  en  honnête  homme  *  s’il 
veut  fe  diftinguer  des  Charlatans  5c  de  Coureurs 
de  Provinces  s  à  qui  l’ignorance  5c  la  pauvreté 
font  faire  mille  baflfeffes  5c  dire  mille  impoftures  y 
il  faut  qu’il  porte  fon  prognoftic  félon  Pefper^nce 
5c  la  crainte  que  lui  donne  l’état  du  malade  ,  ne 
promettant  pas  plus  qu’il  ne  peut  tenir ,  comme 
font  quelques-uns  de  ceux  qui  pratiquent  l'opéra¬ 
tion  dont  nous  parlons* 

Pour  exécuter  cette  opération  en  bon  Praticien 
5c  méthodiquement ,  il  faut  faire  réflexion  fur 
trois  chofes ,  5c  réfoudre  ce  qu’on  doit  faire  avant- 
f  opération  durant  l’opération  3  5c  après  l’opéra¬ 
tion. 


On  réduit  ce  qu’il  faut  faire  avant  1  opération 
a  cinq  circonftances  -,  la  première  à  choifir  le  tems* 
la  fécondé  à  difpoferle  malade  par  quelques  reme- 
des  généraux ,  la  troifiéme  à  convenir  fi  on  la  fera 
Çar  lepetit  ou  par  le  grand  appareil ,  la  quatrième 
\  a  drefler  les  appareils  *  5c  la  cinquième  à  bien  fi- 
tuer  fon  malade. 

ptvx  tems  Pour  faire  toutes  les  opérations  on  établit  deux 
lent  alpta. tems  ’  ^un  uéceffité  qui  ne  veut  pas  qu’on  diffe- 
tïqus*  re ,  5c  l’autre  d’éleétion  qui  permet  de  choifir  ce¬ 
lui  qu’on  trouve  le  plus  à  propos.  Les  Anciens  ont 
donné  la  préférence  au  fécond  pour  l’opération  de 
la  taille ,  ils  nous  ont  prefcrit  de  ne  la  faire  que 
dans  le  Printems  5ç  dans  l’ Automne  :  Mais  c’efl: 
une  erreur  de  ctoire  qu’on  ne  doive  jamais  la  faire 
que  dans  ces  deux  faisons ,  car  pourvu  qu’on  évite 
le  tems  des  exceffives  chaleurs  5c  celui  du  trop, 
grand,  froid  ,  j’eftitne  qu’on  la  peut  faire  pendant 
le  relie  de  l’année  *,  c’eft  une  cruauté  de  voir  fouf- 
frir  des  malades  qu’on  peut  foulager  prompte*? 
ment.  J’ai  vît  Mt  de  Corneille  Gentilhomme  or- 


too» 


Troisième  Démonstration,  tiy 
dinaire  du  Roi ,  mourir  en  attendant  le  Printems , 
quon  auroit  pu  guérir  fi  on  l’avoit  taillé  lorfquc 
le  rems  de  néceffité  le  demandoit.  Il  en  eft  de  cette 
opération  comme  des  Eaux  Minérales  ,  on  a  cru  Erreur 
jufques-ici  qu’on  ne  pou  voit  les  prendre  qu’au 
Printems  ôc  en  Automne ,  ôc  que  dans  les  autres-neraics. 
faifons  elles  étoient  mortelles  >  mais  des  perfonnes 
illuftres  nous  ont  défabufé  de  cette  prévention ,  y 
ayant  recouvré  leur  fanté  en  rous  les  tems  de  l’an¬ 
née  ,  ôc  les  plus  célébrés  Médecins  ,  M.  Fagon 
entr’autres ,  y  envoyant  prefqu’auffi  fouvent  des 
malades  en  Hyver  Ôc  en  Eté,  qu’en  des  faifons  plus 
tempérées. 

C’eft  une  précaution  néceffinre  avant  l’opéra-  Pré^ntnn 
tion  que  de  préparer  fon  malade.  On  le  faigne  une  qUeTetnsUe  * 
fois  ou  deux  luivant  fes  forces  9  on  lui  donne  plu-  1avanc 
fleurs  lavemens  ,  ôc  on  le  purge  deux  fois  ,  s’il  eft 
rçplet ,  ôc  félon  que  MM.  les  Médecins  le  jugent  à 
propos  :  car  ce  font  eux  qui  doivent  préferire  les 
remedes  généraux,  ôc  qui  iouvent  de  leurs  confeils 
ôç  de  leur  préfençe  affilient  le  Chirurgien  dans  ces 
opérations.  La  réuffite  dépend  quelquefois  d’avoir 
bien  préparé  le  malade  ,  ôc  le  Chirurgien  ne  doit 
point  opérer  le  jour  ni  le  lendemain  d’une  purga¬ 
tion  ,  de  crainte  qu’un  relie  de  médecine  venant  à 
fortir  pendant  l’opération  ,  ne  la  troublât. 

Avant  Jean  de  Romanis  Médecin  de  Crémone,  invention 
qui  fut  le  premier  qui  inventa  i’extraéiion  de  la  ^r^ncl 
pierre  par  le  grand  appareil ,  ôc  qui  le  pratiqua  a 
Rome  l’an  1 5 10.  on  taiüoit  toujours  par  le  petit 
appareil  ;  mais  aujourd’hui  comme  on  fe  fert  de 
l’une  ôc  de  l’autre  maniéré  ,  il  faut  avant  que  d’o¬ 
pérer  ,  que  le  Chirurgien  prenne  fon  parti  #  ôc  qu’il 
réfolve  duquel  des  deux  moyens  il  prétend  fe  fer- 
vil*  ,  afin  de  préparer  ce  qui  lui  eft  nécelfaire  ou  InftfumeJ>| 
pour  l’un  OU  pour  l’ailtre.  %  néceflaires 

Il  ne  faut  que  deux  inftrumens  pour  le  petit  ap-  JppareaP&1C 
pa.vcil  ,  qui  foqt  un  biftouri  pour  faire  l’infîcion  ppur 


Commodité 
de  la  Gibe- 
eiere  du  Chi¬ 
rurgien. 


Situation  du 
malade. 


Moyen  d’em¬ 
pêcher  qu’il 
me  fe  remue  , 
&  ne  fafle 
manquer  1’©- 
pérateur. 


11%  Dss  Opérations  di  Chirurgien 
fur  k  pierre  ,  de  un  crochet  pour  faire  fortir  ce 
corps  étranger  lorfqu’il  eft  à  découvert }  mais  il  en 
faut  bien  d’avantage  pour  l’autre  maniéré  de  c’eft 
ce  qui  l’a  fait  appeller  le  grand  appareil.  Ils  font 
expofez  les  uns  de  les  autres  fur  la  cable  qui  eft  à  la 
tête  de  cette  Démonftration  vous  devez  y  jetter 
les  yeux. 

Afin  que  l’Opérateur  travaille  plus  commodé¬ 
ment  }  il  doit  avoir  attaché  devant  lui  une  Gibe¬ 
cière  dans  laquelle  il  mettra  tous  fes  inftrumens 
excepté  le  biftouri  garni  ,  qu’il  fait  tenir  par  quel¬ 
que  ierviteur  qui  le  donnera  en  tems  de  lieu.  On 
tire  deux utilitez de  la  Gibeciere  ,  lune  qu’on  ca^ 

x  a  JL 

che  aux  yeux  du  malade  ce  nombre  d ’inftrumens 
qui  l’épouvanteroit ,  de  l’autre  que  l’Opérateur  les 
trouve  fous  fa  main  lorfqu’il  en  a  befoin  s  fans  être 
obligé  de  les  demander. 

Le  Litkotomifte  ayant  donc  mis  un  tablier  au¬ 
tour  de  lui ,  attaché  la  Gibeciere  par  deifus  le  ta¬ 
blier  ,  de  garni  fes  bras  de  deux  grandes  manches 
de  toile  ,  il  fongera  à  fituer  Ion  malade.  Dans  les 
Hôpitaux  on  a  une  chaife  faite  exprès ,  mais  dans 
les  mailons  des  particuliers  on  fe  fert  d’une  table 
haute  ,  afin  que  le  Chirurgien  n’étant  point  obligé 
de  fe  bailler  ,  puifte  opérer  plus  à  Ion  aife.  On 
met  le  malade  fur  le  bord  de  la  table,  après  l’avoir 
garnie  d’un  matelas  ,  fous  lequel  on  aura  renverfé 
une  chaife  pour  former  un  plan  incliné  ,  parce 
qu’il  faut  que  le  malade  y  foit  appuyé  en  arriéré  : 
enluite  avec  deux  écharpes  longues  de  cinq  ou  fix 
aulnes  chacune ,  de  larges  de  deux  ou  trois  doigts  , 
on  le  lie  de  maniéré  qu’il  ne  puifte  point  inter¬ 
rompre  l’opération  par  aucun  mouvement  >  n’étant 
plus  en  fon  pouvoir  de  remuer.  Deux  Serviteurs 
prennent  ces  écharpes  quils  plient  en  deux ,  ils 
mettent  le  milieu  derrière  le  col  du  malade  ,  de 
defeendant  en  faifanr  quelques  lofanges  autour  de 
chaque  bras ,  les  cuiffes  étant  pliées  contre  le  ven~ 


T  ro  î  s  i  e’m  e  Démonstration,  h  £ 
tre  &  les  talons  contte  les  felles,  on  lie  tellement 
enfemble  le  bras ,  la  cuiffe  6c  la  jambe  de  chaque 
côté  ,  qu’on  eft  abfolument  maître  du  malade.  Ii 
faut  cinq  ferv iteurs  ,  deux  qui  tiennent  à  droite  6c  Des  divers 
a  gauche  les  jambes  6c  les  cuiftes  du  malade ,  6c 
qui  les  écartent  l’une  de  l’autre  le  plus  qu’ils  peu-  aides* 
vent }  le  troih&ne  monte  fur  la  table  derrière  le 
malade  ,  6c  appuyé  de  (es  deux  mains  fur  fes  épau¬ 
les  *,  le  quatrième  eft  fitué  au  côté  droit  du  malade, 
pour  lui  relever  ies  bourbes  d’une  main  s  6c  de 
l’autre  teniqpendant  qu’on  fait  l’incifion,  la  fonde 
toujours  engagée  dans  1’uretre  julqu’à  la  veille  j  6c 
le  cinquième  pour  préfenter  le  biftouri  a  l’Opéra¬ 
teur  ,  le  reprendre  après  que  la  plaie  eft  faite ,  6c 
donner  en  fuite  ce  qu’on  peut  avoir  befoin,  On 
pofe  fous  la  table  une  cuvette  ou  un  fceau  plein 
d’eau  tiède  pour  laver  les  inftrumens  trop  enlan- 
glantez  pendant  l’opération ,  ayant  eu  foin  de  met¬ 
tre  fur  une  aftîettede  l’huile  d’olives  >  pour  grailler 
les  fondes  avant  que  de  les  employer ,  ou  fes  doigts 
avant  que  de  les  introduire  dans  l’anus.  Voila  ce 
qu’il  y  a  à  obferver  avant  l’opération* 

Le  tout  ainfi  préparé  il  faut  travailler  le  plutôt 
que  faire  fe  pourra  ,  parce  que  je  luppofe  qu’on 
(oit  détermine  fur  la  manière  dont  on  doit  operer , 
vu  qu’on  peut  tirer  la  pierre  de  la  veflîe  ou  par  le 
petit  appareil ,  ou  par  le  erand  comme  j’ai  dit.  Je  . 

r  .  rr  r  t?  .  r  '  i  Mamete  de 

vais  vous  ies  démontrer ,  vous  jugerez  entuite  le- t\rer  ia  pierre 
quel  eft  le  meilleur  ;  car  je  ne  vous  parle  point  de  chez  les  Ara* 
la  maniéré  dont  on  dit  que  quelques  Arabes  6c  des 
Juifs  tiroient  la  pierre,  qui  étoit  fans  faire  inci- 
fion  ,  en  dilatant  l’uretre  à  force  de  le  (ouffler  , 
parce  que  je  la  crois  impofiible  ,  quand  la  pierre 
excède  feulement  la  groffeur  d’une  très-petite 
olive. 

Le  petit  appareil  a  pris  fon  nom  de  ce  que  tres- 
peu  d’inftrumens  (ufhfent  pour  le  pratiquer  ;  fça- 
voir  un  biftouri  6c  un  crochet  ;  mais  depuis  qu  o» 


il©  Des  Opérations  ri  Chirurgie  ÿ 
a  mis  en  ufage  le  grand  appareil  on  ne  taille  plus 
petit  a p-  que  les  enfanspar  le  petit.  C’eft  pour  cela  qu  on  n’a 

pareil  ufite  1  ,  r  .  .  . L  T  r  -  1  .,  ■%  r 

eulement  à  pas  beloin  ici  de  tant  de  ferviteurs  3  il  n  en  faut 

îmfam  ^  quc  ^eiîX  »  ^un  POUL  t€n*r  ^en^anc  5  &  l  aatre  pour 
relever  la  verge  ôc  le  fcrotum»  Le  premier  doit  être 

un  homme  fort ,  qui  s’étant  allis  fur  une  chaife 
aftez  haute  ,  met  un  oreiller  fur  lui ,  &  pardeftus  5 
1  un  drap  qui  pend  jufqu’à  terre  de  peur  qu’il  n’ait 

les  jambes  enfanglantées  i  il  prend  l’enfant  fur  (es 
genoux  ,  &c  ayant  palfé  fes  mains  fous  les  jarrets  du 
malade  ,  il  lui  empoigne  les  deux  bras  ,  qu’il  écar¬ 
te  de  maniéré  que  cet  enfant  eft  retenu  dans  une 
fituarion  très-commode  pour  être  taillé.  Le  fécond 
ferviteur  rcleve  les  bourfes  avec  fes  deux  mains  ^ 
puis  l’Opérateur  ayant  frotté  d’huile  deuxdoigs  de 
fa  main  gauche  ,  fçavoir  l’indice  &  celui  du  mi¬ 
lieu  ,  il  les  introduit  doucement  dans  l’anus  ôc  les 
pouffe  fort  avant  >  la  paume  de  cette  main  étant 
tournée  en  enhaur  ,  il  fent  alors  la  pierre  qui  eft 
dans  la  veftie ,  &  il  l’amçne  avec  les  deux  doigts, 
proche  le  col  de  ce  vifçere ,  &  la  pouffant  le  plus- 
qu’il  peut  en  dehors ,  il  fait  que  la  pierre  produit, 
une  tumeur  apparente  ,  fur  laquelle  il  fait  de  fa 
main  droite  avec  le  biftouri  L.  fon  incilion  pro- 
.  portionnée  à  la  drofTeur  de  la  pierre.  Il  ne  faut 

iDc  Pmcifion r  •  •  2  f  , 

qu*oa  doit  point  craindre  d  appuyer  le  tranchant  de  ce  couteau 

faire*  ^  lur  la  pierre  de  crainte  de  Lémouffer ,  il  faut  au-* 
contraire  fendre  exactement  tout  ce  qui  fe  rencon¬ 
tre  de  la  tumeur  jufqu’à  la  pierre,  fans  épargner  le 
col  delà  veftie  ,  afin  qu’il  ne  refte  aucun  filament 
qui  puifte  y  retenir  ce  corps.  L’incifion  faite ,  l’O¬ 
perateur  rend  le  biftouri ,  de  de  la  même  main 
prend  un  crochet  V.  qu’il  coule  derrière  la  pierre 
pour  la  pouffer  en  dehors ,  à  quoi  il  eft  aidé  par  les 
deux  doigts  qui  font  dans  le  fondement.  La  pierre 
étant  (ortie  fans  fe  cafter,  il  faut  examiner  s’il  n’y 
à  en  a  point  encore  d’autres ,  parce  qu’il  faudroit  les 

ïaire  apres  r.  ,  A  •  1  i  •  1  . 

l’cxEraftion.  tira  de  la  meme  maniéré  3  ou  bien  avec  la  teneur 


ÜTag« 

Crochet, 


du 


Examen 
faire 


T  R  Ô  I  S  I  b’m’e  D  E*m'o  N  5  T  R  A  T  l  0  H.  l£& 
îi  on  ne  pouvoir  pas  faire  autrement. 

Cette  opération  quoiqu’aifée  à  faire  ,  n’eftpas 
approuvée  par  tous  les.Lithotomilles,  Iis  trouvent 
■qu’elle  eft  iouvent  accompagnée  de  circonftances  .  lacoM~ 

j  r  i  r  fi  tri*  mcns  du  Pe* 

qui  la  rendent  radicule  :  Par  exemple  >  11  la  pierre  tic  appareil 
eft  graveleufe ,  inégalé  ,  ôc  qu’elle  ait  pluiieur$ 
angles  aigus,  oncauledes  douleurs  horribles  au 
malade  en  la  pouffant  pour  l’approcher  du  pé¬ 
rinée  ,  les  pointes  ou  inégalités  piquant  pour  lorfc 
la  vellie  qui  eft  crès-fenfibie.  Ils  ajoutent  qu’étant 
raboteufe  on  ne  peut  que  difficilement  achever 
l’incifion  fur  Ion  corps ,  ôc  cela  embaraffe  l’Opéra¬ 
teur  qui  pâlie  un  tems  très-long  à  faire  cette  inci- 
fion  auffi  exaéte  qu’elle  doit  être  ,  pour  permettre 
a  la  pierre  de  lortir  librement.  Ce  font  ces  incon- 
véniens  qui  font  que  plufieurs  Opérateurs  préfè¬ 
rent  le  grand  appareil  au  petit  (  a  ). 

On  appelle  donc  la  fécondé  maniéré  de  tailler ,  grand  ap« 
le  grand  appareil ,  parce  qu’on  employé  beaucoup  munémcnt"’" 
d’inftrumens  pour  la  mettre  à  exécution  *,  c’eft  celui  ul»té» 
qu’on  pratique  le  plus  fou  vent ,  ôc  qui  jufqu  a  pré¬ 
lent  a  été  jugé  le  meilleur.  Le  malade  étant  fxtué 
comme  je  vous  ai  dit ,  Ôc  tenu  ferme  par  les  échar¬ 
pes  ôc  par  les  fervitcurs  diverfement  poftez  ,  l’O¬ 
pérateur  prend  une  fonde  K.  canelée  oucreufce  en 
goutiere  fur  le  dos  de  (a  courbure  ,  ôc  proportion¬ 
née  au  fujet  en  grandeur  ôc  grolfeur ,  Ôc  après  l’a¬ 
voir  trempée  dans  de  l’huile  il  l’introduit  dans  la 
verge  ôc  la  pouffé  jufqu’au  dedans  de  la  veille.  Il 
cherche  la  pierre  avec  ie  bout  de  cet  infiniment 
avant  que  de  faire  l’incifion  ,  pour  s’afTurer  de 

(*)  Il  faut  néanmoins  fe  fervir  du  petit  appareil  3 
lorfque  la  oierre  s’eft  fait  dans  le  coi  de  la  veflicun  loge¬ 
ment,  ou  elle  s’eft  fi  fort  augmentée ,  qu’elle  forme  une 
tumeur  au  périnée.  U  fuffit  quelquefois  de  tenir  la  peau 
ferme  &  tendue  fur  la  pierre ,  &  de  faire  à  cet  endroit 
une  incifioo  proportionnée  à  la  groffeu*  de  ce  corps 
franger. 


■ù.11  Des  Opérations  de  Chirurgie  » 
rechef  s’il  y  en  a  une ,  car  il  ne  feroit  pas  impofïï- 
ble  qu’il  fe  fut  trompé  la  première  fois  en  fondant* 
S’il  ne  la  trouvoit  pas  cette  fécondé  fois ,  il  ne  de- 
'De  Pïmpul. vroit  point  pafïèr  outre  j  mais  fentant  ce  corps  au 
fion  de  la  bout  ja  (onc[e  [[  R  faR  tenir  d’une  main  par  un 

fonde  cane»  .  .  .  ^  ,  1  ^  C 

lée  introdui-ierviteur  qui  la  poulie  en  enbas  par  la  tete,  ann  que 
tc  dans  le co1  ia  par!Iie  courbe  &  la  première  introduite  de  cet 

de  lfl  YÊ^iïC*  rc  il  */•/ 

initrument  repouiiant  en  dehors  i  extrémité  inté¬ 
rieure  de  l’uretre  *  faffe  mieux  connoître  Ôc  fentir 
à  l’Opérateur  l’endroit  où  il  doit  couper.  Le  même 
ferviteur  tient  de  l’autre  main  les  bourfes  élevées* 
êc  le  Chirurgien  avec  deux  doigts  de  la  main  gau¬ 
che  ,  fçavoir  le  pouce  êc  l’indice  ,  faifant  bander 
la  peau  du  périnée  3  il  prend  de  la  main  droite  le 
Avis  fur  la  biftouri  L.  monté3  que  lui  prefente  Lun  de  fes  aides 
snaniere  de  qui  eft  à  fon  côté  droit  3  êc  qui  doit  fe  fouvemr 
biftourieà  le^e  préfenter  par  le  manche  êc  non  pas  par  la 
l’Opérateur,  pointe  3  comme  fit  celui  a  qui  M.  Maréchal  3  au¬ 
jourd’hui  premier  Chirurgien  du  Roi  5  l’avoir  don¬ 
né  à  tenir  iorfqu  il  tailla  M.  le  Duc  de  Grammont  > 
8c  qüi  lui  tendant  ce  biftouri  la  pointe  en  devant 
le  blefla  à  la  main ,  ce  qui  faillit  à  troubler  l’opé¬ 
ration  ;  l’Opérateur  fera  enfuite  avec  toute  l’aflii- 
rance  dont  il  eft  capable  l’incifion  au  périnée  à  cô¬ 
té  dû  raphé  3  qui  va  du  milieu  des  bourfes  à  l’a¬ 
nus  ^  il  ouvre  les  tégumens  êc  l’uretre  ,  avançant 
fon  infiniment  jufques  dans  la  canelure  de  la  fonde 
qui  lui  fert  de  guide  pour  ne  couper  que  ce  qu’il 
toHgueardeveuc*  Cette  incifion  doit  avoir  de  longueur  depuis 
l’incifion,  deux  jufques  à  quatre  travers  de  doigts  *  félon  la 
groffeur  de  la  pierre.  U  y  a  des  Lithotomiftes  qui 
tiennent  eux*  mêmes  la  fonde  de  la  main  gauche 
pendant  qu  ils  incifent  de  la  droite ,  cela  dépend 
de  l’habitude  qu’on  a  contractée  ,  ou  des  maîtres 
de  qui  on  a  été  inftruit.  (a)  l’incifion  n’efl  pas  plû- 

(a)  Tous  les  habiles  Lithotomiftes  font  aujourd’hui 
dans  l’ufage  de  tenir  eux-metnes  la  fonde ,  êc  c’eft  le  plus 
lur.Un  Aide- Chirurgien  placé  au  côté  droit  du  malade. 
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tôt  faite  ,  qu’on  rend  le  biitouri  au  même  fervi- 
teur  qui  l’a  préfenté. 

On  fe  fervoit  autrefois  de  deux  conducteurs  faits  üçs  con^u4 
en  forme  de  petites  épées,  dont  le  premier  M.  CLîrsaéPée‘ 
avoit  un  bec  qui  fe  continuoit  dans  prefque  toute 

tient  alors  le  fcrotum,  6c  tend  la  peau  du  perinée  fur  la 
fonde  que  l’Opérateur  fait  faillir  en  dehors  le  plus  qu’il 
elf  poffible  ;  il  pofe  fur  le  raphé  du  côté  droit ,  le  doigt 
indicateur  &  .celui  du  milieu  de  la  main  droite ,  8c  les 
allonge  le  plus  qu’il  peut  *,  il  applique  les  pareils  doigts 
de  l’autre  main  du  côté  gauche  le  long  de  i’ifchion ,  &  il 
tend  un  peu  la  peau  fur  îa  courbure  de  la  fonde.  Il  cache 
tous  fes  autres  doigts  dans  fa  main ,  de  maniéré  qu’il  ne 
comprime  pas  le  fcrotum  nilestefticules ,  ce  qui  pour» 
roit  faire  des  contuflons  8c  occafionner  des  dépôts  dans 
ces  parties  dont  la  délicateffie  eft  extrême.  L’Opérateur 
tient  la  fonde  fermement  8c  de  la  main  gauche  ,  de  ma¬ 
niéré  qu’elle  faffie  un  angle  droit  avec  le  corps  ;  il  tou¬ 
che  avec  le  doigt  index  de  la  main  droite ,  la  faillie  que 
fait  la  convexité  de  la  fonde  fïtuée  entre  les  deux  doigts 
de  l’aide.  Il  prend  le  Lithotome  qu’un  affiliant  lui  prê¬ 
tante  ,  il  fait  fur  la  crenelure  de  la  fonde  une  incifîon 
qui  commence  au  deffious  du  fcrotum  &  fe  termine  du 
côté  de  l’anus.  Il  incita  d’abord  les  tégumens ,  après  quoi 
il  porte  la  pointe  du  Lithotome  dans  la  crenelure  de  la 
fonde,  &  coupe l’uretre  ;  il  incline  un  peu  vers  lui  le 
manche  delà  fonde ,  &gliffe  en  même  tems  la  pointe 
du  biftouri  le  long  de  la  crenelure  du  côté  du  bec  de  la 
fonde  pour  couper  le  bulbe  de  l’uretre,  enforte  que 
l’incifion  approche  le  plus  qu’il  elf  poffible  du  col  de  la 
veffie.  M.  Boudou  au  lieu  de  tenir  la  fonde  droite ,  en  in¬ 
cline  un  peu  le  manche  du  côté  de  l’aine  droite  Par  le 
moyen  de  cette  fituation  de  la  fonde,  il  coupe  latérale¬ 
ment,  le  col  de  la  veffie,  8c  une  petite  portion  du  côté 
gauche  de  ta  glande  proftate  fuperieure.  Cette  méthode 
ell  à  peu  près  celle  de  M.  Chefelden.  Quand  l’incifon 
dt  faite ,  ce  même  aide  prend  doucement  d’une  main  le 
fcrotum  qu’il  releve,  8c  de  l’autre  la  chaffie  du  Lithotome 
que  l’Opérateur  lui  donne  à  tenir  ,  8c  dont  la  pointe 
relie  toujours  dans  la  canelure  de  ta  fonde ,  pour  fervir 
de  guide  au  bec  du  condu&eur  mâle  ou  du  gorgeret, 
que  l’on  gliffie  le  long  de  fa.  lame  jufquesdans  cette  ca¬ 
nelure.  Quand  l’Opérateur  elf  affiuré  que  le  bec  de  cec 
infiniment  y  eiL  entré,  il  foiç  reûîÇf  le  Lithotome  2c 
continue  foo  opération» 
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fa  longueur,  &  qu  on  gliiToic  aifément  dans  la  gou- 
tiere  de  la  fonde  jufqu  a  la  veille  ,  8c  le  fécond  Nô 
avoir  une  canelure  a  ion  bout  qui  lui  fervoit  à  fe 
conduire  fur  le  premier  dans  ce  même  organe ,  8c 
encre  ces  deux  conducteurs  on  introduisit  la  te^ 
nette  ÿ  mais  prefque  tous  les  Opérateurs  ont  fub- 
^ol°fleereC  ^tl1^  ^  ^€Ul  gorgeret  O.  qu'ils  trouvent 

préféré. eur  beaucoup  plus  commode.  L’Opérateur  le  cherche 
dans  fa  Gibecière  de  la  main  droite ,  8c  de  la  gau¬ 
che  il  reprend  du  ferviteur  la  tête  de  la  fonde  qu’il 
lui  avoir  fait  tenir  *,  puis  mettant  le  bec  qui  eft  au 
bout  du  gorgeret  dans  la  canelure  de  cette  fonde  * 
il  le  conduit  par  le  moyen  d’une  telle  canelure  jiit 
ques  dans  la  veille  ,  dont  il  facilite  l’entrée  â  cette 
machine  ?  en  éloignant  du  ventre  avec  la  main  gau- 
gauche  la  tête  de  la  fonde5ce  qui  fait  que  la  fonde  8c 

Du  dilata» 
toire  &  des 
uî 
e 

tendent  que  la  plaie  agrandie  par  le  dilatatoire  fe 
guérit  plutôt  que  celle  à  qui  on  donne  par  inciiiori 
Une  longueur  coniidérable  ;  parce  que  félon  eux 
les  fibres  du  col  de  la  veille  ne  font  point  coupées  % 
mais  feulement  féparées  par  le  dilatatoire-  Toute» 
fois  cette  pratique  n’eft  pas  approuvée  univerfelle- 
ment  >  il  y  en  a  qui  aiment  mieux  faire  l’incifion 
plus  grande ,  que  de  fe  fervir  du  dilatatoire  :  ils 
croyent  que  la  violente  douleur  qu’il  excite  peut 
caufer  une  fluxion  fur  la  veille  8c  produire  de  fâ¬ 
cheux  accidens  9  8c  véritablement  dans  le  tems 
qu’on  donne  les  deux  coups  du  dilatatoire ,  l’un  en 
large  8c  l’autre  en  long  >  on  entend  le  malade  re¬ 
doubler  fes  cris  $  ce  qui  prouve  l’excès  du  mal  qu’il 
relient  pour  lors ,  ceil  pourquoi  on  confeille  de 
s’en  fervir  le  moins  qu’on  pourra  (  a  )6  La  fonde 

étant 

(/)  La  plupart  des  Lkbotomiftcs  de  nos  jours ,  au  lieu 


accidens  q 
arrivent  d 
fon  afage. 


le  gorgeret  entrent  de  compagnie  dans  la  veille. 

Quelques-uns  après  avoir  fait  une  incifion  de 
médiocre  longueur  8c  retiré  la  ionde ,  fe  fervent 
du  dilatatoire  R.  pour  agrandir  la  plaie  :  ils  pré- 


Trotsie’me  D  e’m  onstration.  11  £ 
étant  retirée  de  la  main  gauche ,  l’Opérateur  prend 
le  gorgerer  de  cette  même  main ,  3c  de  la  droite  il 
prend  une  tenette  P.  dans  la  gibecière.  Il  fe  fert  or-  De  qücjjô 
dinaireinent  d’une  droite  qu’il  introduit  fermée  ^onondoilc 
dans  la  veille  par  le  moyen  de  la  cavité  creufée  le  n  tewtte  il* 
long  du  gorgeret.  Immédiatement  après  cette  in-  tr°duue. 
trodudion  il  retire  de  la  main  gauche  le  gorgeret 
qu’il  remet  dans  la  gibeciere  ,  3c  avec  la  tenette 
fermée  il  cherche  la  pierre  de  tous  côrez  dans  la 
veille  :  il  ne  faut  pas  qu’il  ouvre  3c  referme  la  te¬ 
nette  pendant  qu’il  fut  cette  perquifirion  ?  parce 
qu  en  l’ouvrant  fou  vent  il  pourroit  meurtrir  la 
veifie ,  ou  la  pincer  en  la  refermant.  Lorfque  la 
pierre  fe  fut  lentir  au  bout  de  la  tenette ,  l’Ooé- 
rateur  met  les  deux  mains  a  cet  inftrument ,  il  l’ou¬ 
vre  doucement  3c  tâche  d’y  charger  la  pierre  dont 
il  connoît  la  groileur  par  la  diftance  qu’il  y  a  d’un 
anneau  de  la  tenette  â  l’autre  ,  3c  fi  elle  lui  paroît 
trop  groile  pour  pouvoir  la  faire  fortir  par  l’inci- 
fion  qu’il  a  faire ,  il  tourne  la  pierre  déjà  chargée  » 

3c  la  relâchant  dans  la  veille  il  tâche  de  la  charger 
d  une  autre  maniéré  ;  parce  qu’il  arrive  fouvent 
qu’une  pierre  ayant  la  figuré  d’un  oeuf,  c’eft-â-dire,  Maniéré  as 
plus  longue  que  large  ,  la  première  fois  on  l’aura  re¬ 
chargée  par  (a  partie  la  plus  longue ,  3c  une  fecon- re* 
de  fois  on  la  lai  lira  par  le  coté  le  plus  étroit,  3c  pour 
lors  la  fortie  en  fera  beaucoup  plus  aifée  *>  3c  fi  au 
contraire  on  s  obftmoit  â  vouloir  dégager  ce  corps 
étant  faifi  par  fa  longueur ,  on  feroit  fouffrir  iè 


de  faire  la  dilatat:on  du  col  de  la  veille  avec  le  dilata- 
toire  ,  introdiliient  peu  à  peu  dans  la  goutiere  du  gor¬ 
geret  le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche  le  plus  avant 
Gifil  eil  pofible  ,  en  appuyant  fur  le  reétum.  Ils  préten¬ 
dent  par  là  faire  une  eipece  de  dilatation  graduée  au 
col  de  la  veifie  ,  &  que  la  prefion  du  reétum  prépare  un 
chemin  plus  large  à  la  pierre.  Lorique  la  pierre  elf  prife 
dans  les  tenettes ,  ils  les  tirent  doucement ,  pour  ne  faire 
que  pardégrezla  dilatation  du  coi  de  la  veille,  en  les 
appuyant  iur  le  reftum  3  afin  de  s’éloigner  des  os  pubis» 

P 
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martyre  au  malade ,  ôc  quelquefois  inutilementb 
De  ce  qu’il  jj  eft  des  pierres  tendres  ôc  graveleufes  qui  fe  caf- 
quâdla  pier-  ^ent  ^ous  ia  >*  quand  cela  arrive  ,  il  en  faut 

ie  fe  carre ,  retirer  les  morceaux  le  mieux  qu’on  peut,  ôc  il  en 
tropgroffc  e^£  ^  gro^es  qu’il  eft  impoffiblc  de  les  tirer  ,  on 

ou  qu’il  en  [es  laifte  alors ,  plutôt  que  de  tuer  le  malade  pour 
lies,  ^es  avoil*8  S’il  y  en  a  deux  9  ce  qu’on  connoît  par  le 

bouton  T.  qui  eft  au  bout  de  la  curette  S.  après 
que  la  première  a  été  tirée  on  remet  la  tenette  dans 
la  veille  Ôc  on  la  charge  comme  la  précédente  :  s’il 
y  en  avoit  davantage ,  comme  il  s’en  eft  trouvé 
quelquefois  dix  ou  douze  ,  ôn  y  retournerait  avec 
la  tenette  autant  de  fois  qu’il  refteroit  de  pierres  à 
tirer,  (a)  Quand  la  pierre  s’eft  logée  à  droite  ou 
■sl  gauche  dans  un  des  cotez  dé  la  veilie ,  ôc  qu’on 
ne  peut  pas  la  toucher  avec  la  tenette  droite  ,  on 
en  prend  une  courbe  Q.  avec  laquelle  on  la  peut 
charger  clans  quelque  endroit  de  la  veille  quelle 
foit  cantonnée.  Il  eft  des  pierres  écailleufes ,  de  la 
fuperlicie  defquelles  il  fe  détâche  quelques  frag- 
mens  en  les  chargeant  dans  la  tenette  ;  il  en  eft  de 
Hesoecafioiîs  graveleufes  qui  s’écrafent  fous  la  tenette  ,  ôc  fou- 

5e  h curmc» vent  ^  Y  a  au  f°nd  un  fabion  ôc  un  gra¬ 

vier  qu’il  eft  néceftaire  de  vuider  après  l’extraétion 
de  la  pierre  :  Dans  ces  occaiions  on  fe  fert  de  la 
curette  S.  avec  laquelle  on  évacue  à  plufteurs  fois 
ce  qui  eft  au  fond  de  la  veftie ,  l’opération  n’étant 
point  parfaite  lors  qu’il  y  refte  quelque  chofe  d’é¬ 
tranger.  Ayant  bien  nettoyé  la  veilie,  on  prend 
une  canule  X.  dont  on  trempe  le  bout  dans  l’huile 
i'ofat ,  ôc  on  l’introduit  doucement  dans  la  plaie , 
.  pour  l’y  iaiffer  durant  quelques  jours  félon  la  né- 


(  *  )  Lsmfpe£lion  de  la  pierre  fiiffit ,  félon  quelques  Li* 
thotomiftes ,  pour  juger  fi  la  vdïiè  en  contient  d'autres» 
Xes  pierres  qu'on  appelle  murales  à  caufe  de  leur  couleur 
noire  8c  des  afpéritez  qui  font  autour  ,  fe  trouvent  or¬ 
dinairement  feules.  Celles  où  Ton  apperçoit  une  ou  plu¬ 
sieurs  furfaces  lices  &  polies  ,  font  piéfque  toujours 
^Gompagndes  dé  quelques  autres» 
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eefficé  ,  on  l’attache  à  une  ceinture  avec  un  cordon 
Y .  paflé  dans  deux  anneaux  qui  (ont  à  la  tête  de 
ce  tuyau  ,  afin  quelle  ne  puiiie  point  fortir  de  la 
plaie. 

Après  vous  avoir  fait  obierver  ce  qu’il  y  a  à  fai-  Ia  cur® 
te  avant  6c  durant  l’opération ,  il  faut  finir  par  vous  apr&TqJoii 
faire  remarquer  ce  qu’on  fait  après  l'opération*  Laïlf  a  tiré  Iîl 
canule  étant  engagée  6c  aflûrée,qui  eft  ce  qui  achc-pleaSl 
ve  l’opération  ,  on  met  fur  laplaie  une  comprefîe 
quarrée  ,  &c  épailTc  qu’on  y  fait  tenir  par  un  gar¬ 
çon  ,  afin  d’empêcher  l’air  d’entrer  dans  la  vellie  , 
jufqu  ace  qu’on  vienne  à  panfer  le  malade.  Pour  s’y 
préparer  on  le  délié  auflï-tbt  en  lui  ôtant  les  deux 
écharpes ,  6c  on  le  porte  a  deux  dans  fon  lit  qu’on 
a  eu  loin  de  garnir  de  quelques  draps  en  pluheurs 
(doubles,  afin  que  le  fang  ou  l’urine  qui  s’échape  les 
premiers  jours ,  ne  gâte  point  le  matelas.  Si  on  n’a 
pas  mis  avant  l’opération  la  bande  qu’on  appelle  le 
coller  8.  ni  celle  qu’on  nomme  le  T  double  ,  mar-  la  ms* 
que  9.  on  les  met  au  malade  avant  que  de  le  pan- niere  de 
fer  i  puis  ayant  approché  l’appareil  du  panfement  3  pj"fcerr  §s 
on  ôte  la  comprelfe ,  on  met  fur  la  plaie  les  deuxpremicrs 
plumaceaux  Z.  Z.  couverts  d’aftringêns ,  enfuiteJ°UJ:s* 
l’emplâtre  a  queue  1.  6c  une  grolfe  comprefTe  2. 
par  deffus.  On  fait  tout  de  fuite  une  embrocation 
d’huile  rofat  qu’on  amifedans  un  petit  plat  3.  au 
fcrotum  ,  à  la  verge  6c  fur  tout  le  bas  ventre.  On 
releve  les  bourfes  avec  une  comprefTe  longitudi¬ 
nale  4.  qu’on  appelle  la  trouflè  ,  6c  on  met  fur  le 
ventre  celle  qu’on  nomme  la  ventriere  5*  Toutes 
ces  comprelTes  font  trempées  dans  l’oxicrat  qui  eft 
dans  la  terrine  6.  6c  arrêtées  par  le  bandage  en  T 
marqué  9.  dont  les  deux  branches  viennent  fe  croi-^ 
fer  fur  la  plaie  &  remontent  parles  aines  pour  s’at¬ 
tacher  au  circulaire  qui  tourne  autour  du  corps. 

On  lie  enlemble  les  deux  jambes  par  une  petite 
bande  nommée  la  jarretière  7.  afin  qu’elles  ne 
piaffent  pas  s’éloiençr  Tune  deiautre,  6c  rouvrir 

Pij 
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la  plaie  ,  &  on  mec  en  travers  fous  les  jarrets  une 
traverfine  qui  rient  les  genoux  un  peu  élevez  :  on 
Unit  par  donner  quelques  réftaurans  au  malade ,  oit 
quelque  liqueur  qui  puilfe  un  peu  rappeller  fes  for¬ 
ces  abbatues  .  Je  ne  parlerai  point  des  accidens  qui 
lui  vent  cette  opération  ,  ni  du  panfement  5c  du 
traitement  qu’il  faut  obferver  pour  en  obtenir  la 
guérifon  ;  il  faudroit  un  volume  entier  pour  cir- 
conftancier  toutes  ces  chofes,  je  vous  renvoyé  au 
livre  de  M.  Tolet ,  qui  a  affez  bien  traité  cette 
matière. 

En  quelles  M.  TheveninChirureien  ordinaire  du  Roy  &c 
on  ne  doit  Jure  a  Pans  ,  nous  apprend  qu  il  eit  des  occalions 

fextrattioiT  011  ^  ne  ^aut  pas  cfiâyèr  de  tirer  la  pierre  de  la  vef- 
iclapitftrc.  fie ,  par  exemple  ,  lorfqu’on  juge  que  la  pierre  eft 
trop  grofle  ,  ou  que  le  malade  eft  fi  vieux  5c  fi  foi- 
ble  qu’il  ne  poürroit  fupporter  l’effort  de  la  taille  > 
ni  la  violence  des  fymptôirfes  qui  fuivroient  une 
incifion  aufli  grande  que  le  demanderait  le  volume 
de  la  pierre  :  mais  fi  ce  corps  étranger  tombant  fur 
le  col  de  la  veffie  la  bouchoit  5c  caufoit  très-fou- 
vent  une  rétention  d’urine  ,  on  feroit  obligé  de  le 
Moyen  de  repoufter  avec  la  fonde  pour  permettre  à  cet  ex- 
malade  dans  crement  de  s  echaper  \  ce  comme  les  rrequentes  en- 
«ssoccafions.  trées  5c  forties  de  la  fende  3  pourroient  irriter  le 
paffâge  5c  y  çaufer  la  gangrené  ,  il  propofe  l’opé¬ 
ration  qui  fuit,  il  faut  fituer  le  malade  de  la  ma¬ 
niéré  qu’on  fait  au  grand  appareil ,  puis  introduire 
une  fonde  canelée  courbe  dans  la  veffie  ,  5c  fur  la 
finuofité  de  l’inftrument  on  fait  une  incifion  com¬ 
me  fi  on  vouloit  tirer  une  pierre  ,  excepté  que  la 
plaie  doit  être  beaucoup  plus  petite.  Incontinent 
après  on  fait  entrer  un  ftilet  dans  la  veffie  ,  le  glil- 
fant  le  long  de  la-canelure  de  la  fonde  *,  ce  ftilet  fert 
à  y  conduire  une  canule  d’argent  longue  de  quatre 
doigts  ,  en  le  paffiant  clans  la  cavité  de  la  canule  : 
on  retire  enfuite  le  ftilet ,  5c  on  attache  la  canule  à 
!3Ue  ceinture  3  par  un  ruban  palfé  dans  les  deux  an- 
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neaux  qui  font  à  Ta  tête.  On  laiife  continuellement  Canule  qui 
dans  la  plaie  cette  canule,  qui  empêche  la  pierre  de  pie^donne 
fe  préfenter  davantage  au  col  de  la  veflie  8c  de  flo-paflage  à  î’*® 
ter  deçà  &  delà,  ce  qui  fait  vivre  le  malade  aveclinç“ 
moins  de  douleur  julqu  a  ce  que  (es  forces  (oient 
rétablies  pour  foutenirla  taille  :  mais  quelquefois 
la  canule  lui  fera  fi  peu  incommode  ,  qu’il  aimera 
mieux  la  porter  avec  patience  ,  que  des’expofer  à 
la  taille  ,  dont  il  pourroit  mourir.  Il  faut  que  cette 
canule  ferme  à  vide  pour  retenir  &  vuider  f  urine 
quand  on  veut.  On  peut  par  le  moyen  de  cette  ca¬ 
nule  faire  commodément  des  injeétions  dans  la  vef- 
fie  pour  beaucoup  de  maladies  auiquelles  elle  e(l 
fnjette. 

Voilà  la  maniéré  que  M.  Thevenin  nous  enfeigne  Moyen  pit:s 
pour  faire  cette  opération.  Suivant  cette  méthode  d^p^ccr^ 
il  faut  néceffàirement  que  le  malade  urine  par  h  canule, 
canule  ,  car  elle  remplit  le  col  de  la  veille  ;  c’eft- 
pourquoi  je  confeilierois  d’introduire  une  canule 
de  la  même  façon  que  je  fais  à  la  ponction  du  péri¬ 
née, je  veux  dire  dans  le  corps  delà  veille  auprès  de 
fon  col  :  il  n’y  a  nul  accident  à  craindre  de  la  per¬ 
cer  en  cet  endroit ,  le  malade  en  recevrait  les 
deux  mêmes  utilitez  qu’il  reçoit  de  la  maniéré 
qu’enfeigne  M.  Thevenin  ,  qui  ferait  d’uriner 
quand  on  en  aurait  envie  ,  Sc  d’empêcher  que  la 
pierre  ne  tombe  8c  ne  pefe  fur  le  col  de  la  vef- 
fie.  Mais  un  autre  avantage  que  lui  procurerait  la 
maniéré  que  je  propofe  ,  c’ed  que  le  col  de  la  vei¬ 
lle  étant  libre,  &la  pierre  fourenue  parle  boue 
de  la  canule  qui  doit  entrer  dans  la  capacité  de 
cet  organe  de  la  longueur  de  plus  d’un  doigt ,  l’u¬ 
rine  s’échaperoit ,  Sc  fortiroit  par  l’urette  Ion  che¬ 
min  ordinaire  ;  de  forte  que  le  malade  n’aurait  plus 
que  la  (eule  incommodité  de  retenir  la  canule  (ans 
erre  obligé  de  l’ouvrit  routes  les  fois  qu’il  voudrait 
décharger  fa  veflfie  du  poids  de  l’urine ,  au  lieu  qu  il 
faudrait  qu’il  débouchât  autant  de  fois  cette  canu- 

A  ••  • 
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le ,  quand  elle  occupe  le  paffage  de  l’urine. 

Du  Haut  pa  troifiéme  maniéré  d’extraire  la  pierre  s’apa 
Appareil.  pejfç  |ç  kaut;  appareil  y  parce  qu’  on  tire  la  pierre 

par  la  partie  fupérieure  de  la  veffie  :  cette  maniéré 
n’eft  plus  en  ufage  aujourd’hui.  Nicolas  Franco 
Chirurgien  de  Lauzane  ,  eft  le  premier  qui  l’aie 
pratiquée  ;  il  dit  l’avoir  faite  à  un  enfant  dont  la 
pierre  étoit  fi  greffe  ,  qu’il  ne  put  pas  la  tirer  par 
le  grand  appareil.  Il  nous  apprend  que  pour  l’exe- 
cuter  il  faut  faire  introduire  deux  doigts  par  un  fer-* 
viteur  dans  l’anus  du  malade  ,  <k  au  lieu  d’appro¬ 
cher  avec  les  doigts  la  pierre  du  col  de  la  veille  * 

vüon*ouvr e conime  au  petit  appareil ,  il  faut  au  contraire  la. 
le  bas .  ven-  pouffer  vers  le  fond  de  ce  vifeere  s  enfuite  faire 


perce  b°vlf  une  *nc*^on  au  bas  de  l’hypogaftre  ,  directement 
fit,  au-deffus  de  l’os  pubis ,  6c  un  peu  à  coté  de  la  ligne 

blanche  :  les  mtifeies  étant  coupez ,  an  ouvre  la 
veffie  dans  fon  fond ,  qui  naturellement  eft  tourné 
en  en  haut,  puis  avec  un  crochet  on  en  tire  la  pierre 
•comme  au  petit  appareil.  Quoique  Franco  nous 
Succès  dedife  que  cette  opération  lui  a  réuiîi ,  il  nous  dil- 
eeece  mécho-  plIacje  pourtant  de  la  faire,  fans  nous  en  dire  aucune 
premier  raifon,  On  nous  affure  que  M.  Bonnet  a  pratiqué 
fe'T’Hôcd  ^oavent  cette  opération  à  l’Hôtel  Dieu  de  Paris  a 
Dieu,  avec  d’heureux  fuccè-s ,  ôc  que  même  M,  Petit  lui 
a  vu  faire.  Je  ne  trouve  point  cette  opération  fi 
périlleufe  qu’on  pourroit  s’imaginer  j  je  la  crois  an- 
contraire  moins  dangereufe  que  le  grand  Sc  petit 
appareil ,  d’autant  plus  que  cette  dupplicature  du 
péritoine  dans  laquelle  les  Anciens  plaçoient  la 
veffie  ,  ne  le  trouve  point ,  comme  je  l’ai,  fait  voir 
dans  l’Anatomie  que  j’ai  donnée  au  Public  la  vef¬ 
fie  eft  placée  hors  du  péritoine  3  dëforte  qu’on  peur 
l’ouvrit  fans  toucher  à  cette  membrane  ,  ni  fans 
ouvrir  la  capacité  du  bas- ventre.  Voici  donç  1; 
maniéré  dont  on  peut  fç  conduire. 
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Fig.  XIV.  POUR  LE  HAUT  APPAREIL. 
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POur  pratiquer  heureufement  cette  opération  ,  Moyens  de 
il  faudroit  introduire  dans  la  veille  une  fonde  haC 
creufe  A.  dont  l’ouverture  extérieure  leroit  allez  renie, 
ample  pour  y  faire  entrer  le  bout  de  la  feringue  B. 
avec  laquelle  on  empliroir  la  veffie  d'eau  ,  qui  au- 
voit  un  degré  de  chaleur  pareil  a  celui  de  Burine*. 

On  feroit  une  ligature  à  la  verge  avec  cette  bande 
CL  afin  qu’en  fennguant  l’eau  ne  s  echapât  point  de 
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la  veflie  à  coté  de  la  (onde  \  de  lorfqu’on  jugeroîi; 
par  la  quantité  de  Pinjeétion  que  la  veille  dut  être 
pleine ,  on  en  retirerait  la  fonde  ,  de  on  relferre- 
roit  un  peu  la  ligature  de  la  verge  ,  afin  de  com¬ 
primer  lurette alfez  pour  empêcher  l’eau  de  for- 
tir  :  enfuite  le  malade  allis  dans  une  chaile  pref- 
qu’à  fon  féant  ,  on  lui  feroit  une  incifion  longitu- 
Du  lieu  où  dinale  avec  le  fcalpel  D.  entre  les  deux  têtes  des 
on  doit  por-  mufcies  droits ,  de  les  deux  piramidaux,  aprèaquoi 
ter  ie  fca]j?el“  appuyant  du  doigt  fur  le  fond  de  la  veille ,  on  fen- 
tiroir  la  fluctuation  de  l’eau  dont  elle  leroit  gon¬ 
flée  ,  de  pour  lors  on  feroit  avec  une  grolfe  lan¬ 
cette  armée  E.  une  ponction  a  cet  organe  dans  ce 
même  endroit.  On  connoîcroit  aifément  quand  la 
veille  feroit  ouverte  ,  par  l’eau  qui  en  lortiroit ,  de 
auilltdtavec  le  crochet  F.  on  pourroit  faire  forcir 
la  pierre  5  ou  bien  on  plongeroit  une  tenette  G« 
longue  de  étroite  dans  l’ouverture  ,  par  laquelle 
l’eau  s’écoiilçroit  5  de  ayant  trouvé  la  pierre  dans 
la  veille  ,  il  feroit  pour  lors  facile  de  la  charger  de 
Traitement  de  la  tirer  par  cette  ouverture.  La  plaie  fe  guéri¬ 
te  la  plaie  a-  roit  (ans  peine ,  parce  que  tenant  le  malade  en  une 
Stra à5or^  fituarion  prefque  droite  dans  fon  lit  ,  l  utine  qui 
fe  porte  continuellement  dans  la  veille  >  ne  pour¬ 
roit  point  monter  jtifqu’â  la  plaie  pour  empêcher 
la  réunion  ,  comme  elle  fait  aux  deux  autres  ma¬ 
niérés  d’opérer  >•  de  de  plus  l’urine  trouveroit  tou¬ 
jours  fon  chemin  ordinaire  pour  s’écouler.  Si  la 
plaie  fliite  au  ventre  paroiffoit  trop  grande ,  de 
qu’on  crut  ne  pouvoir  pas  la  réunir  avec  facilité  * 
011  pourroit  taire  un  point  avec  cette  aiguille  cour¬ 
be  H.  enfilée  d’un  fil  ciré  I.  de  mettre  fur  la  plaie 
ce  plumaceau  K.  couvert  du  baume  d’ A  reçus,  puis- 
l’emplâtre  L.  la  comprelle  M.  par  defliis ,  de  le  ban¬ 
dage  circulaire  N.  fait  avec  une  ferviette  ,  pour 
finir  par  le  fcapulaire  O.  qui  afliirera  tout  l’apareih 
Cette  maniéré  paroît  la  meilleure  *,  mais  avanp 
que  de  lui  donner  la  préférence  fur  les  deux  au^ 
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très  ,  il  faut  quelle  foit  confirmée  par plufieurs  ex¬ 
périences  ,  donc  la  première  fe  pourroit  tenter  lur 
quelque  criminel  condamné  à  mort ,  &  qui  auroit 
la  pierre.  Je  ne  fuis  pas  le  feulqui  approuve  cette  Approbation 
opération*,  c’eft  le  lentiment  de  plufieurs  Méde-^c|cue  raé* 
cins  &  Chirurgiens ,  &c  lurtout  celui  de  M.  Fagon 
premier  Médecin  du  Roy  ,  dont  l’approbation 
Femporte  par  les  connoifiances  particulières  qu’il 
a  dans  la  Nature  (  a  ), 

XV.  Fig.  POUR  LA  PIERRE  DANS  L’URETRE. 


rT~''  Outes  les  pierres  trouvent  leur  principe  dans 
JL  les  reins  ,  &  grofiffent  dans  la  vellie  y  mais 
elles  n’y  féjournent  pas  toutes.  Il  y  en  a  beaucoup 
qui  fuivent  le  courant  de  l’iirine  ,  &  qui  {orient 
avec  elles  quand  elles  font  encore  petites  :  mais 
quand  une  pierre  a  acquis  une  médiocre  grofieur  , 
qu’elle  a  trouvé  moyen  d’entrer  dans  1  uretie  , 

(a)  M.  Morand  a  donné  au  public  un  Traité  de  la 
Taille  par  le  haut  appareil ,  où  l’on  trouve  de  levantes 
jéfléxions  jointes  à  un  extrait  de  tout  ce  qui  a  etc  écrit 
Je  phu  intéreflaut  ftu  ce  fujeu 


y 
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elle  s’y  arrête  louvent ,  6c  foit  par  fa  grofleur  ?  (oit 
Nécêfficé  Par  ^es  inégalitez  elle  y  caufe  de  fi  grandes  douleurs 
a5un  prompt  qu’on  eft  obligé  d’avoir  recours  au  Chirurgien  qui 
fççours»  Jpit  fans  différer  travailler  à  la  faire  forcir  d’autant 
plus  que  cette  pierre  bouchant  le  paffage ,  le  mala¬ 
de  ne  peut  point  uriner ,  ce  qui  auroit  des  fuites: 
ttès-fâchçufes ,  s’il  n’étoit  promptement  fecourin 
Il  eft  très-facile  de  connoter  e  l’endroit  où  la  pier¬ 
re  eft  arrêtée,  le  malade  le  montre  lui-même ,  ôc 
pour  peu  qu’on  y  touche  ,  on  fent  une  dureté  eau- 
que  PO.  fée  par  ce  corps  étranger.  Le  Chirurgien  doit  d’a- 
?cnterd,d°1C k°rd  sffayer  avec  fes  doigts  de  la  faire  couler  le 
iord,  *  long  de  l’uretre  *,  il  eft  aidé  a  cela  par  l’urine  ,  qui 
la  pouffe  pour  la  faire  forcir.  Mais  lorfqu’d  ne  peut 
pas  la  faire  avancer  fans  de  grandes  douleurs ,  il 
^  Ligature  faut  qu’avec  cette  bandelette  A.  il  lie  la  verge  au 
f^de  la  p”ier-  défais  de  la  pieî-‘l'e  du  côté  du  pénil ,  6c  dans  le 
«e.  refte  du  canal  de  la  verge  il  injecte  de  l’huile  d’olive 

l’inj'-aion  ^avec  une  petite  feringue  B.  la  ligature- empêche 
que  l’injeétion  ne  repoufle  la  pierre  ,  6e  qu’elle  ne 
retourne  far  fes  pas.Le  Chirurgien  eflaye  de  rechef 
de  faire  avancer  la  pierre  en  dehors ,  ce  qui  s’éxe- 
cute  avec  bien  moins  de  douleurs  ,  le  canal  ayant 
été  huilé  ;  s’il  voit  qu’elle  ne  puifte  pas  forcir  fans 
un  plus,  grand  fecours ,  il  prend  une  petite  curette 
C.  longue  de  quatre  ou  cinq  pouces  s  qu’il  trempe 
dans  l’huile  pour  la  fourrer  dans  la  verge ,  6c  en 
pouffer  le  bout  a  coté  &  au-delà  de  la  pierre  5  6c 
par  ce  moyen  la  tirer  au  dehors..  Cet  expédient 
réullit  fouvent  5  mais  s’il  lui  manque  ,  il  faut  qui! 
en  vienne  à  l’opération  fans  retarder  un  moment 
Le  Chirurgien  otera  cette  première  ligature 
pour  tirer  la  peau  qui  couvre  cette  partie ,  le  plus 
qu’il  pourra  vers  la  racine  de  la  verge  5  &  il  remet¬ 
tra  enfuite  la  même  ligature  au  défais  de  la  pierre  ; 
puis  tournant  de  la  main  gauche  la  verge  ?  afin  que 
î’uretrefoit  en  enhaut  6e  tenant  la  pierre  afaijettie 
entre  deux  doigts ,  il  fait  avec  un  petit  fcalpel  D« 


d’huile. 


préparation 
pour  l’inci¬ 
sion  de  la 
verge  au 
droit  de  l’u- 
cétre, 
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une  incilion  fur  le  corps  de  la  pierre  ,  coupant  les 
çégumens  &c  Puretre  fuivant  la  longueur  de  la  par¬ 
tie  j  enfuiteil  prend  une  petite  curette  E.  emman-  de  h 
chée  ,  faite  en  forme  de  cure-oreille ,  qu’il  coule  Curccce" 
fous  la  pierre  qu’il  faitfortir  auflitot  par  ce  moyen, 

La  pierre  étant  tirée  ,  on  dte  la  ligature  ,  &  la 
peau  revenant  dans  fa  place  ordinaire  ,  bouche  la 
plaie  qu’on  a  faite  à  l’uretre  ;  c’eft  la  raifo.ii  pour¬ 
quoi  avant  l’opération  on  tire  la  peau  ,  atin  que  les 
plaies  de  la  peau  de  de  Puretre  ne  (e  trouvent  plus 
vis  -  a  -  vis  l’une  de  l’autre.  On  panfe  ces  plaies  paafemçut 
comme  on  fait  les  plus  (impies  avec  un  emplâtre  *a  pîai€*  ‘ 
de  cerufe  F,  une  comprelTe  G.  de  une  bande  H. 
dont  on  fait  des  circulaires  autour  delà  verge.  L’u¬ 
rine  pallant  par  Puretre  ,  le  nettoye  de  le  guérit 
avec  le  (ecours  delà  Chirurgie* 

J’ai  vu  louvent  que  la  pierre  après  avoir  fait 
tout  le  chemin  de  Puretre  s’arrêtoit  â  fon  extrémi¬ 
té  j  cela  arrive  â  ceux  dont  l’ouverture  du  gland  eft 
plus  petite  quelle  ne  doit  être  ,  ce  qu’on  remarque  v 
allez  louvent  vers  Pinfertion  de  Puretre  à  la  racine 
du  gland.  On  m’apporta  un  jour  un  enfant  qui  avoit 
une  pierre  arretée  au  bout  de  Puretre,  on  en  voyoit 
meme  une  des  extrémitez  qnilortoit.  Je  me  fervis 
de  la  pointe  d’une  lancette  pour  débrider  en  haut 
de  en  bas  cette  partie  du  conduit  de  Puretre ,  de  calcul  retenu 
avec  de  petites  pincettes  je  tirai  la  pierre.  La  pelli-  ptL 
cule  qui  couvre  le  gland  en  rétrecilToit  Pouver-  che  le  gland, 
ture  ,  de  ceux  â  qui  cette  difpohtion  arrive  ,  (ont 
plus  longtems  â  piller  que  les  autres.  En  coupant 
deux  petites  brides  qui  terrent  l’entrée  de  Puretre , 
on  y  remédie  aifément ,  de  c’eft  pour  lors  une  de$ 
plus  legeres  opérations  de  la  Chirurgie, 
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Fig.  XVI.  DE  LA  TAILLE  POUR  LES  FEMMES. 


Les  femmes 
font  firenes 
à  la  pierre. 


Deux  manie- 
Tes  de  tirer 
la  pierre  aux 
femmes. 

La  première 
fans  incifion. 


i  Uoique  l’nretre  des  femmes  fort  plus  coure 
&  plus  large  que  celui  des  hommes  5  de  que 
par  ceite  dilpofixion  les  petites  pierres ,  le  fable  & 
le  gravier  prudent  iortir  facilement  avec  l’urine  5 
elles  ne  (ont  point  pont  cela  exemptes  d’avoir  quel¬ 
quefois  dans  la  veille  des  pierres  qui  les  incommo¬ 
dent  autant  que  celles  des  hommes  5  qu’il  faut 
leur  ôter  par  l’opération. 

On  taille  ordinairement  les  femmes  de  deux  , 
maniérés  3  ou  par  le  petit  appareil  >  ou  par  le  grand 
appareil. 

Dans  le  petit  appareil ,  outre  qu’on  y  employé 
peu  d’inftmmens  ,  on  ne  fait  aucune  incifioru 
Voici  comment.  La  femme  étant  fituée  dans  une  . 
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chaife  haute  ,  panchée  en  arriéré  ,  les  cailles  écar¬ 
tées  6c  élevées ,  on  prend  la  ionde  droite  A.  qu’on 
trempe  dans  l’huile  ,  6c  qu’on  introduit  par  i’ure- 
tre  dans  la  veille  pour  chercher  la  pierre  avec  cet 
infiniment.  La  canelure  qui  eft  a  la  fonde  ,  fert 
pour  conduire  dans  la  veille  le  dilatatoire  B.  qui  ufage  du 
n’y  eft  pas  plutôt  entré  ,  qu’on  retire  la  fonde  >  dilatatoire 
6c  avec  le  dilatatoire  on  élargit  l’uretre  ,  en  quoi 
onn’eft  pas  obligé  de  faire  de  grand  efforts  ,  vu 
que  ce  conduit  eft  dilatable  au  de- là  de  ce  qu’on 
en  peut  croire.  On  retire  enfuite  la  machine  ,  puis 
l’Ooérateur  ayant  huilé  fes  deux  doigts  de  la  main 
gauche ,  il  les  introduit  comme  on  a  dit  aupara¬ 
vant  dans  le  vagina  il  c’eft  une  femme  s  ou  dans 
l’anus  il  c’eft  une  fille  *,  6c  de  fa  main  droite  ap¬ 
puyant  fur  le  ventre,  il  approche  doucement  la 
pierre  du  col  de  la  veille  ,  d’où  elle  entre  aifé- 
ment  dans  l’embouchure  de  l’uretre  qu’on  aura 
dilatée.  Lorfqu’il  voit  la  pierre ,  il  ôte  fa  main 
droite  de  de  fi  us  le  ventre  de  la  malalade ,  y  fubfth- 
tuant  à  la  place  celle  d’un  ferviteur  ,  6c  tenant  les 
doigts  de  l’autre  main  toujours  dans  le  vagina  ou  - 
dans  l’anus  ,  avec  leiquels  il  pouffe  la  pierre  dans 
i’urétre  ,  il  prend  un  crochet  C.  qu’il  coule  der¬ 
rière  la  pierre  ,  pour  la  faire  fortir  dehors  comme 
aux  enfans  qu’on  taille  par  le  petit  appareil. 

Il  y  a  des  Opérateurs  qui  prétendent  que  le  grand  La 
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appareil  eit  moins  douloureux  que  le  peut ,  ce  qui  je  i>ur,<crc> 
fait  qu’ils  lui  donnent  la  préférence  :  vous  en  pour¬ 
rez  décider ,  quand  je  vous  aurai  expliqué  celui 
qui  nous  refte.  Il  faut  limer  la  malade  fur  la  chaife, 
lui  mettre  les  écharpes  comme  aux  hommes  ,  la 
faire  tenir  par  des  ferviteurs  ,  6c  lui  gliller  dans 
l’uretre  la  fonde  A.  ou  un  conducteur  G.  qui  pu i fie 
fervir  de  guide  à  un  dilatatoire  (impie  fait  exprès 
pour  les  femmes.  En  voilà  de  deux  façons,  l’un  fans  Différer* 
reffort  D.  6c  l’autre  avec  un  reflort ,  qui  le  fait  dtfatatotres. 

ouvrir  plus  commodément, On  peut  fe  feryir  de  1  un 
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8e  de  l’autre  ,  mais  le  dilatatoire  à  r  effort  eft  plus 
cTufage.  Ayant  écarté  doucement  l’uretre  ,  de  le 
dilatatoire  étant  ouvert ,  il  faut  avec  un  biftouri 
étroit  F.  ouvrir  a  droite  de  à  gauche  un  peu  de  l’o¬ 
rifice  externe  du  canal  de  l’urine.  On  en  ouvrira 
lin  peu  plus  ou  moins  ,  félon  qu’on  jugera  que  la 
pierre  fera  plus  ou  moins  greffe  ,  on  retire  enfuite 
le  dilatatoire  ,  de  fur  la  fonde  ou  fur  le  condu¬ 
its  mouve*  6teur  G.  qu’on  aura pafTé dans  l’uretrc,  on  conduit 
dTif  donner  tenette  I.  dans  la  vefîie ,  8c  on  retire  le  condu- 
à  la  tenetre,  éteur  :  avec  la  tenette  on  cherche  de  on  faifit  la 
pierre  qu’on  doit  tirer  au  dehors  par  de  petits  mou» 
veniens  qu’on  fait  alternativement  de  coté  de  d’au* 
tre  fans  grande  violence.  On  peut  fe  fervir  d’un 
petit  gorgeret  H.  plus  étroit  que  celui  qu’on  em¬ 
ployé  pour  les  hommes ,  de  il  y  en  a  qui  fe  con¬ 
tentent  d’une  fonde  creufe.  Le  moins  d’inftrumens 
dont  on  peut  fe  fervir  ,  c’eft  toujours  le  meilleurs 
Dans  lataffe  K.  il  y  a  de  l’huile  pour  en  froter 
tous  les  inftrumens  à  mefure  qu’on  les  fait  fervir. 
inconvéKièc  De  toutes  les  femmes  qu’on  taille ,  il  y  en  a  plus 
^ons.S  °péra"  ^es  tL"°^s  cluarts  à  qui  ü  relie  un  écoulement  invo¬ 
lontaire  d’urine  ,  furtout  de  celles  dont  on  a  tiré 
Une  groffe  pierre.  Cet  accident  eft  immanquable 
par  la  trop  grande  dilatation  qui  force  de  rompt  lé 
Moyens  de  r  effort  des  libres  de  l’uretre  de  du  fphinéfer.  Si  on 
S’éviter,  pouvoir  tirer  la  pierre  par  le  haut  appareil ,  on  évi- 
teroit  cette  incommodité;  mais  je  n’ofe  pas  la  con- 
feiller  avant  que  d’en  avoir  vu  pltffi euts  expérien¬ 
ces  *  toutefois  comme  ce  moyen  a  pu  réullir  à  des 
hommes  ,  je  ne  doute  point  qu’il  ne  convienne 
auffi  aux  femmes.  Il  feroit  donc  à  fouhaiter  que 
ceux  qui  font  dans  un  ufage  ordinaire  de  tailler  , 
fiflent  des  eflais  de  cette  pratique  fur  des  fujets 
privez  de  vie  ,  de  qu’ils  fe  hazardaffent  de  la 
tenter  fur  des  femmes  qu’ils  prévenaient  ne  pou¬ 
voir  être  délivrées  que  très-difficilement  de  avec 
beaucoup  de  danger  par  le  grand  de  le  petit  appa- 
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xcil ,  qui  feront  toujours  plus  pénibles  aux  mala¬ 
des  ,  que  le  haut  appareil  (  a  ). 

Hïftoire  de  Frere  Jacques 

CE  qui  s’eft  palfé  a  la  Cour  &c  a  Paris  àu  fitjefe 
du  Frere  Jacques,  regarde  tellement  les  Li- 
thotomiftes  que  jai  crû  qu’il  étoit  a  propos  d’en 
rapporter  l’hiftoire  en  cet  endroit.  Je  le  ferai  très- 
fidèlement ,  afin  que  le  Public  informé  delà  vérité 
puifiè  juger  fi  la  maniéré  d’operer  de  ce  nouveau 
Lithotomifte  doit  être  préférée  à  celles  qu’on  a 
pratiquées  juifqu  a  préfent. 

Dans  le  mois  d’Aôût  de  l’année  arriva  à  mCa°-e^Icdec& 

Paris  une  elpece  de  Moine  ,  qui  avoir  1  habit  de  vie  du  Frere 
Recolet  avec  cette  différence  feulement,  qu’il  étoit  Jacciue8. 

(a)  Comme  Furétre  des  femmes  eft  très-court,  & 

Clu’ü  peut  être  aifément  dilaté ,  on  a  beaucoup  fimpüfié 
V opération  delà  Taille  qui  fe pratique  fur  elles.  On  met 
la  malade  dans  une  fituation  pareille  à  celle  des  hommes 
qu’on  taille  par  le  grand  appareil.  L’Opérateur  écarte 
les  nymphes  avec  deux  doigts  >  pour  trouver  l’orifice  de 
l’urétre ,  par  lequel  il  introduit  jufques  dans  la  veifie  un 
conducteur  mâle  ,  trempé  dans  l’huile ,  &  avec  lequel  il 
s’afîure  de  la  préfcnce  de  la  pierre  *,  il  introduit  enfuite 
le  condufteur  femelle  ,  &  écarte  ces  deux  inftrumens 
afin  de  dilater  l’uretre.  Pour  les  tenir  ,  il  met  leurs  extrê- 
mitez  entre  le  doigt  du  milieu  &  [indicateur  de  la  main 
gauche,  de  maniéré  que  les  doigts  de  la  main  étant  lu- 
perieurs  au  poignet,  &  leur  partie  externe  regardant  le 
périnée ,  les  bras  gauches  de  ces  conducteurs  foient  en¬ 
tre  le  doigt  indicateur  &  le  pouce,  &  les  bras  droits  en¬ 
cre  le  doigt  du  milieu  &  l’annullaire.  11  gliffe  doucement 
entre  lesÛronduCteurs  une  tenecte  convenable  à  i’ âge  du 
fujet ,  &  l’introduit  dans  la  veille.  Il  retire  les  condu¬ 
cteurs  ,  charge  la  pierre  ,  &  la  tire  avec  les  mêmes  pré¬ 
cautions  qu’on  prend  lorfqu’on  taille  les  hommes. 

M,  Jonnot  tres-habile  Lithotomifte  ne  fe  fervoit,  die 
M.  Tolet  ,quc  d’une  fonde  creuie  ou  d’un  gros  filet  pour  Traité  3ela 
conduire  la  tenette,  &c’eft  de  lui  dont  ce  dernier  dit  Lithocosaie , 
avoir  appris  que  l’incifion  à  l’urétre  étoiqinutile  pour&c. 

$jrex  de  U  veiTie  des  feuatftes  a  les  piert CS  qui  s’y  forment, 


; 
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chauffé  ,  de  qu’au  lieu  de  capuchon  il  portoit  un  * 
chapeau.  Il  fe  falloir  appeller  Frere  Jacques ,  de  il 
paroiffbit  (impie  de  ingénu,  Il  éroit  fobre ,  ne  vi¬ 
vant  que  de  potage  de  de  pain.  Il  n’avoit  point  d’ar¬ 
gent  de  ne  demandoir  que  quelques  (ois  pour  faire 
repaffer  (es  inftrumens ,  ou  pour  faire  racommo- 
der  fes  fouliers*  Il  s’étoir  fait  une  Religion  à  fa 
mode  9  avec  des  vœux  dont  il  laiffoit  la  liberté  à 
fon  Evêque  de  le  difpenfer  quand  il  voudroir* 

Les  propo¬ 
rtions  qu’il 
firen  arri¬ 
vant  à  Paris. 


Il  venoit  pour  lors  de  Bourgogne  ,  de  etoit  por¬ 
teur  de  quantité  de  certificats  des  opérations  qu’il 
avoir  faites  en  differens  endroits.  Il  (e  fit  cônnokrg 

'•L  v. 


$a  réception 
à  la  Cour, 


a  la  Charité  par  M»  Maréchal ,  premier  Chirur¬ 
gien  du  Roy  3  de  trouva  mauvais  de  ce  qu’il  ne 
vouloit  pas  le  iaiffer  tailler  dans  cet  Hôpital,  étant 
venu  exprès  à  Paris ,  difoit-il  »  pour  apprendre  aux 
Chirurgiens  une  maniéré  particulière  d’executer 
cette  opération  *,  mais  comme  on  n’expofe  point 
les  malades  de  l’Hotel-Dieix  ni  de  la  Charité  pour 
faire  des  expériences ,  on  lui  donna  un  cadavre 
à  qui  011  avoit  mis  une  pierre  clans  la  veffte.  Il  la 
tira  de  la  maniéré  qu’il  a  accoutumé  de  faire ,  en 
préfence  des  Chirurgiens  de  la  Charité ,  qui  dès 
cette  première  fois  ne  furent  pas  contens  de  fa  fa¬ 
çon  d’opérer» 

>  r  _ 

Frere  Jacques  peu  fatisfait  de  l’accueil  qu’on  lui 
avoir  fait  à  Paris,  en  partit  dans  le  mois  d’Oéfcobre 
fui vant pour  aller  à  Fontainebleau  où  la  Cour  étoit 
pour  lors.  11  s’addreffi  a  M.  Duché fne  premier  Mé¬ 
decin  des  Princes  ,  à  qui  il  rendit  quelques  lettres 
de  recommandation  qu’il  avoir  pour  lui ,  de  à  qui 
il  fit  voir  tous  fes  certificats»  M.  Duchefhe  fut 
charmé  du  récit  que  lui  fit  Frere  Jacques  tant  du 
deffein  qui  l’avoit  conduit  à  Paris  de  à  la  Cour  , 
que  de  (a  maniéré  d’opérer  ,  de  du  grand  nombre 
d’opérations  qu’il  en  avoit  faites  *,  de  par  un  zélé 
qu’on  ne  peut  affez  louer  ,  il  en  parla  à  M.  Fagon 
premier  Médecin  du  Roy  5  à  M.  Bourdelot  pre¬ 


mier 


r 
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mier  Médecin  de  Madame  la  Duchefïe  de  Bour¬ 
gogne  de  à  divers  autres  9  qui  tous  conclurent  qu’il 
le  falloit  voir  travailler,  il  le  préfenta  un  garçon  Premîer  Ûu 
Cordonnier  de  verfailles ,  qui  étoit  alors  à  Fontai-j«quifepré« 
hebleau  ,  de  qui  avoir  la  pierre.  M.  Duchefne  le  fitfentc* 
mettre  chez  une  garde  ,  de  lui  fit  fournir  tout  ce 
qui  lui  étoit  néeeffaire.  Frere  Jacques  lui  fit  l’opé¬ 
ration  en  préfence  de  Meilleurs  les  Médecins ,  de 
de  M.  Félix  qui  étoit  premier  Chirurgien  du  Roi. 
L’opération  réuflit  heureulemçnc  >  de  ils  en  forti-  succès  de 
rent  tous  très-contens  3  de  même  M.  Félix  retira fon  üP^ra" 
chez  lui  Frere  Jacques  qu’il  logea  &  qu’il  nourrit  ‘ 
pendant  tout  le  voyage. 

Cette  opération  fit  beaucoup  de  bruit ,  elle  fut  Eloge  qu'on 
publiée  par  toute  la  Cour.  M.  Duchefne  en  infor-^0^ la 
ma  les  Princes ,  de  leur  rendoit  compte  tous  les 
matins  de  la  fanté  du  malade.  Il  regardoit  Frere 
Jacques  comme  un  homme  envoyé  de  Dieu  pour 
foulager  ceux  qui  font  affligez  de  la  pierre  ,  par 
une  méthode  plus  aifée  de  moins  dangereufe  que 
celle  qui  le  pratiquoit.  EfFeéfci veulent  les  commen» 
cemens  de  l’opération  du  Cordonnier  furent  heu¬ 
reux  ;  elle  fut  faite  promptement ,  le  malade  piffa 
par  le  conduit  ordinaire  peu  de  tems  après  l’opéra¬ 
tion  *,  elle  ne  fut  accompagnée  d’aucun  accident  fâ¬ 
cheux  ,  de  on  vit  dans  les  rues  ce  Cordonnier  fe 
promenant  trois  femaines  après  avoir  fubi  la  taille. 

Sur  ce  que  Frere  Jacques  die  qu’il  avoit  encore  pratique  du 
une  maniéré  particulière  de  guérir  les  hernies ,  on  her^icsUC  lcS 
lui  chercha  des  enfans  de  des  hommes  qui  euffent 
des  defeentes  ;  il  en  fit  trois  ou  quatre  opérations 
en  préfence  des  memes  Médecins  de  Chirurgiens , 
qui  lui  ayant  vu  bcer  le  tefticule  qu’il  riroit  par  l’in- 
cifion  faite  dans  laine  ,  de  qu’il  retranchoit  fans 
héfiter ,  n’approuverent  point  cette  façon  d’opérer* 
mais  au  contraire  la  condamnèrent  *  perluadez  D^auc 
qu  011  doit  conferver  les  tefficules  comme  parties  cettt  moche», 
ueceffaires.  Cette  derniere  opération  par  laquelle 

Q 


Des  Opérations  de  Chirurgie, 
à  l’imitation  de  ces  coureurs  de  campagne  il  émafe 
culoit  tous  ceux  à  qui  il  la  faifoit ,  ayant  donc  été 
unanimement  rejettée  ,  on  s’en  tint  à  celle  qui  re- 
gardoit  la  pierre ,  3c  voici  comment  il  fe  prati- 
quoit. 

Maniéré  de  La  préparation  chez  lui  n  étoit  comptée  pour 
«ailier  du  rfen  •  [\  ne  fe  feucioit  point  que  le  malade  eut  été 
faigné  3c  purgé  avant  l’opération.  Il  fait  alfeoir  le 
malade  fur  le  bord  d’une  table  expofée  au  jour  ,  il 
le  couche  enfuite  à  la  renverfe  ,  lui  mettant  feule¬ 
ment  un  oreiller  fous  la  tète  ,  &  il  le  fait  tenir  les 
deux  cuiffes  écartées  3c  ployées  en  enhaut  les  talons 
proches  les  felfespar  deux  hommes  très-forts ,  par¬ 
ce  qu’il  ne  le  lie  point ,  s’en  fiant  fur  la  force  de 
ceux  qui  le  tiennent.  Il  introduit  dans  la  verge  une 
fonde  graiflce ,  qui  n’eft  point  canelée  ,  dont  le 
bout  lui  fert  à  poulfer  de  la  main  gauche  en  dehors 
l’endroit  de  la  vefiie  où  il  doit  faire  fon  ouverture  \ 
puis  prenant  de  fa  main  droite  un  biftouri  long  fait 
L»endrôit  en  forme  de  poignard  ,  il  le  plonge  proche  la  poin- 
^ù  u  enfonce  tc  }a  feffe  gaucfoe  deux  doigts  loin  du  périnée  , 
«  poignar  .  ^  ^  pouffant  droit  vêts  la  région  de  la  vefiie  ,  il 
l’ouvre  dans  Ton  corps  le  plus  près  de  fon  col  qu’il 
peut  :  il  ne  retire  point  le  biftouri  qu’il  ne  l’ait  ou¬ 
verte  autant  que  le  demande  la  grofteur  de  la  pier¬ 
re.  Il  fe  fert  d’un  conducteur  pour  conduire  la  te- 
ftette  ,  qui  eft  à  peu  près  femblable  aux  nôtres }  3c 
(cuvent  avant  que  d’introduire  cet  infiniment ,  il 
examine  avec  fon  doigt  fourré  dans  la  plaie  l’en¬ 
droit  où  peut  être  la  pierre.  Quand  elle  eft  chargée, 
il  la  tire  promtement  3c  rudement  ne  réfiechiffant 
nullement  fur  les  mauvaifes  fuites  que  peuvent 
avoir  les  violences  qu’il  fait  pour  l’extraire.  S’il  y 
en  a  plufieurs ,  il  les  tire  de  même  que  la  première  s 
3c  lorfqu’il  les  voit  toutes  dehors  ,  il  croit  avoir 
tour  fait  car  il  ne  fonge  pas  meme  à  apprêter  un 
appareil  5  3c  il  ne  s’embarrafle  point  de  panfer  fes 
malades ,  ne  fe  fervant  ni  d’aftringens ,  ni  de  dé- 
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fenil  fs  ,  ie  contentant  d’ an  peu  d’huile  Ôc  devin  11  abandon- 
pour  tout  rcmede  appliqué  fur  la  plaie  ,*  &c  lorC  ^ ^aprè'sU 
qu’on  lui  a  repréfenté  le  befoin  que  le  malade  aavoir  tiré  la 
d’érre  bien  pànié  ,  il  a  répondu  ,  je  lui  ai  tiré  Japierrc‘ 
pierre  ,  Dieu  le  guérira. 

La  Cour  partant  pour  Verfailles  >  Frere  Jacques  Son  tet^ac 
prit  le  chemin  de  Paris oii  fa  réputation  Favoit  dé-a  Pans* 
Vancéi  II  y  trouva  tout  le  monde  informé  de  ce 
qu’il  avoir  fait  a  Fontainebleau  ,  de  chacun  s’em- 
prellu  de  lui  procurer  des  iujets  ,  croyant  leur  faire 
plaifr  t  que  de  les  mettre  entre  les  mains  du  Frere* 

Il  en  tailla  cinq  ou  lix  9  dont  il  en  mourut  quel- 
ques-uns*  Il  vint  à  la  Charité  de  Verfailles  en  rail-  qu’il  y  fie* 
1er  quatre  ,  entre  iefquels  il  y  av.oit  un  Iriandoisà 
qui  il  trouva  au  lieu  de  pierre  dans  la  veflîe  une 
baie  de  plomp  couverte  d’une  matière  graveleufe , 
qui  l’incommodoit  autant  «5c  plus  qu’auroit  fait  une 
pierre  ,  &  qui  obligea  de  le  tailler  :  ce  malade  Exemple  de 
avoir  reçu  quatre  ou  cinq  ans  auparavant  un  coup  ^  Buérifon 
de  moul quet  dans  le  bas  ventre  ,  dont  la  baie  avoir  faitcau corps 
percé  la  veille ,  y  avoit  léjourné  de  s’y  étoit  groflie  de  ,a 
jufqu’aii  jour  de  l’opération  :  ce  qui  fait  voir  que 
les  plaies  de  la  veille  le  guérilFent  aifément ,  de 
qu’on  pourroit  fans  crainte  tirer  les  pierres  par  le 
haut  appareil*  De  ces  quatre  malades  il  y  eut  une 
petite  tille  âgée  de  fept  ans  qui  mourut  3  jours  après 
l’opération.  M.  Félix  m’envoya  chercher  pour  aller 
avec  lui  en  faire  l’ouverture  3  nous  trouvâmes  la 
Velhe  ouverte  dans  fon  corps  proché  fon  col  ;  c’eft- 
à-dire ,  en  l’endioit  où  il  a  coutume  de  l’ouvrir  5 
nous  vîmes  au  vagin  une  plaie  de  la  longueur  de  il  Iuî 
l’ongle ,  elle  avoit  été  faite  par  le  tiranchantdu  bif-  pèrccHc  y»* 
touri  en  le  pou  liant  le  long  du  vagin  pour  aller  à  gin« 
la  veflïe.  Frere  Jacques  dit  à  cela  que  les  plaies  du 
vagin  n’étoient  d’aucune  conféquence ,  <5c  qu’il  lui 
arrivoit  fouvent  de  le  percer*  On  étoit  trop  préve¬ 
nu  en  fi  faveur ,  pour  concevoir  de  cet  aveu  aucu¬ 
ne  impreflion  contre  lui  i  on  attribua  la  mort  de 
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cette  enfant  à  pluiieurs  vers  qu’on  lui  trouva  dans 
les  boyaux  ,  de  dont  elle  avoir  vuidé  quelques-uns 
avant  que  de  mourir. 

On  fe  fer  vit  de  l’autorité  des  Magiftràts ,  de  ërr- 
pour  tailler  tr’autres  deM.  le  Premier  Préfidënt ,  pour  faire 
de?ra  or^onner5  (ïlie  dans  le  Printems  qui  s’approchoit  > 
"  de  qui  efl  la  faifon  ou  on  taille  a  l’Hôtel-Dieu  de 
à  la  Charité  de  Paris  ,  ce  feroit  Frère  Jacques  qui 
tailleroit  dans  ces  lieux  }  car  on  étoit  entêté  que  la 
méthode  étant  la  meilleure  ,  il  falloir  s’en  lervir  de 
abandonner  déformais  celle  qu’on  avoir  mife  en 
pratique  jufqués  alors.  Il  fit  en  pluheurs  fois  envi¬ 
ron  cinquante  opérations  dans  l’un  'de  l’autre  de  ces 
Hôpitaux.  C’étoit  un  emprellement  inconcevable 
pour  le  voir  travailler  j  il  n’y  avoit  pas  un  Médecin 
ni  un  Chirurgien  qui  ne  tâchât  d’y  entrer  ;  il  falloir 
des  gardés  pour  empêcher  la  foule  ,  &  il  “y  a  eu 
jufques  â  deux  cens  perfonnes  à  la  fois  préfens  à 
fies  opérations* 

De  tous  ces  taillez  le  nombre  de  ceux  qui  mou- 
l*cs'fde°rfcs  rurent  9  plus  grand  que  de  ceux  qui  guérirent, 
operations.  On  apprenoit  tous  les  jours  la  mort  de  quelqu’un  * 
de  il  ^n  mourut  à  la  Charité  jufqu’à  fept  en  un 
même  jour.  Cette  quantité  de  morts  qui  devoit  ou¬ 
vrir  les  yeux  aux  parafions  trop  zélez  de  Frere  Jac¬ 
ques  ,  fit  un  effet  tout  contraire  f,  car  ne  voulant 
pas  avouer  qu’ils  avoiént  porté  leur  jugement  en 
fa  faveur  avec  trop  de  précipitation, ils  réjettoient 
la  caufe  dé  tant  de  malheurs  fur  les  Chirurgiens  de 
la  Charité  ,  difant  hautement  qu’il  falloir  que  par 
jalouïie  contre  ce  nouvel  Opérateur  ,  il  eullent 
empoifonné  ces  malades  >  p'rétendans  qu’ils  né 
pouvoient  avoir  été  péris  en  fi  grand  nombre  de  fi 
promptement ,  que  par  quelque  caufe  étrangère  à 
l’opération* 

Viables  Q"n  n’a  pas  eu  de  peine  â  juflifier  les  Chirur- 

&aufcr>  de  Tes  .  .  i  •  T  5  i 

«nauvais  fuo  giens  de  ces  calomnies.  L  ouverture  des  corps  morts 
g  été  la  preuve  de  leur  innocence*  La  manière 


Evencmens 


manière 
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dont  iis  en  onr  ufé  à  l’égard  de  Frere  Jacques  qui 
ne  peut  pas  faire  la  moindre  plainte  contr  eux  ,  Ôc 
l’accueil  qu’ils  font  à  tous  ceux  qui  leur  apportent 
quelque  choie  de  nouveau  dans  la  Chirurgie 
montrent  qu’ils  ne  cherchent  qu’à  la  perfectionner, 

6c  s’ils  allaient  en  foule  pour  le  voir  travailler  , 
c'étoit  plutôt  pour  apprendre  la  maniéré  qu’on 
publioit  merveiiieufe  5  que  pour  la  critiquer  ou  la 
condamner.  C’eft  donc  à  tort  qu’on  les  a  acculez., 

U  n’y  a  qu’à  examiner  &c  la  nature  6c  les  fuites  de 
cette  opération ,  pour  être  convaincu  que  la  caufe 
tie  tous  ces  délaftres  lui  doit  être  uniquement  at¬ 
tribuée*-,  il  faudroit  plutôt  s’étonner  de  ce  que 
les  malades  ne  périffoient  pas  tous  par  les  incon- 
véniens  terribles  qu’on  a  vu  accompagner  cette 
opération  que  je  vais  vpus  rapporter. 

N’y  ayant riçn  qui  retienne  la  pointe  du  biftouri, 

Frere  Jacques,  le  pouffe  d’ordinaire  trop  avant ,  ce  inconsidéré© 

.  r  •  >m  1  1  1  1  "  *  d’entoncer 

qui  fait  qu  il  perce  la  velue  de  part  en  part  ,  v.u  jc  bittoun, 
que  preffant  lç  ventre  du  malade  ,  il  contraint  le 
fond  de  la  veftie-  dç  s’approcher  de  fon  col  ,*  ainfî 
pour  peu  que  le  biftouri  lôic  entré  dans  cet  organe, 
il  en  touche  bien-tôt  le  fond  t  qu’on  a  auffi  trouvé 
ouvert  à  beaucoup  de  ceux  qui  (ont  morts  6c  c’eft 
laraifon  pourquoi  Frere  Jacques  ne  vouloit  point, 
tailler  ceux  qui  n’avoient  que  de  petites  pierres , 
parce  que  cherchant  la  piçrre  en  tâtonnant  avec  l'a 
pointe  du  biftouri ,  il  la  trouve  aifement  lorfqu’elle 
eft  groffe ,  &c  difficilement  quand  elle  eft  petite  : 
la  groffe  arrête  le  biftouri ,  fur  laquelle  il  coupe  de  Vt ^ 
la  vellie  autant  qu’il  en  juge  néceffaire  pour  la  pou-  céc  en  tro s 
voir  tirer ,  mais  la  petite  ne  l’arrêtant  point,  il  a 
fouvent  perçç  la  vefheen  trois  ou  quatre  endroits. 

On  a  trouvé  quelquefois  qu’il  avoir  coupé  le  col 
j  1  rr  1  1  ,  'r •  ,i,/-r  v  veffie  (.cwé 

de  la  vellie  en  travers ,  delorte  qu  elle  etoit  tout-a- 

fait  féparée  de  l’urctre  ,  parce  que  n’ayant  rien  ren¬ 
contre  qui  conduifit  le  biftouri ,  il  alloit  couper 
çe  çpl  au  lieu  du  corps  qu’il  prétendoit  ouvrir  pro-v 
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che  cette  partie  ,  de  alors  connoiffant  Ton  erreur  » 
il  étoit  obligé  de  faire  une  autre  ouverture  auprès 
de  ce  même  coi  pour  en  tirer  la  pierre  *,  or  jugez  fi 
une  velîîe  ainfi  coupée  peut  fe  guérir  ,  de  s’il  ne 
faut  pas  que  le  malade  périlfe. 

Reaum  ou.  \[  efl  (oiivent  arrivé  que  Ferre  Jacques  ouvroit 
mêmcUtho-  auffi  reétum  ,  parce  que  le  biftouri  coulant  le 
çomifte,  l011g  Je  ce  boyau  pour  aller  à  la  veille ,  de  l’appro¬ 
chant  de  trop  près  un  des  deux  tranchans  de  l’in- 
ftrument  y  faifoit  une  incifion  longitudinale  ;  on 
ne  peut  pas  douter  que  le  reétum  n’ait  été  ouvert  a 
Vu  les  matières  fécales  qui  (of  toient  par  la  plaie.  Il 
y  a  même  eu  quelques-uns  qui  ne  font  pas  morts  de 
cet  accident ,  de  à  qui  les  gros  excremens  fartent 
encore  par  une  fiftule  qui  leur  en  efl  reliée. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  Frere  Jacques  nes’éton-* 
noit  point  quand  il  avoit  ouvert  le  vagin  *,  cela  lui 
arrivoit  à  prefque  toutes  les  femmes  qu’il  tailloit 
il  prétendoit  que  la  plaie  n’en  étoit  point  mortelle , 
ni  même  dangereufe  ,  de  qu’elle  le  guérilfoit  faci¬ 
lement.  Je  lui  en  ai  vu  tailler  deux ,  à  qui  l’inci- 
fion  faite  ,  le  fang  lortoit  par  l’orifice  externe  de  la 
matrice  j  ce  qui  étoit  une  preuve  certaine  que  le 


vagin  etoit  ouvert. 


rai méftîB  ,  On  m’a  dit  même  qu’il  y  a  quelques  femmes  à 

la  vefîie  &  le  ,  1  *  0  \  * 

vagin  traver-  Qu  il  U  a  volt  ouvert  le  vagin  oc  le  rectum  tout  en- 
fez  en fen.  femble  j  les  gros  excremens  leur  fortant  par  le  col 
de  la  matrice  5  de  maniéré  que  ces  pauvres  femmes 
croient  dignes  de  compaflion  ,  vu  qu’elles  fe  trou- 
voient  en  même  rems  trois  plaies  confidérables  en 
trois  parties  differentes  ,  fçavoir  à  la  veffîe  9  au 
vagin  de  au  reélum. 

Il  ne  fuffit  pas  d’avoir  bien  fait  l’opération ,  il  efi 
de  l’habileté  du  Chirurgien  de  bien  traiter  le  ma¬ 
lade  ,  de  le  conduire  a  fa  parfaite  guérifon.  Frets 
Jacques  étoit  hardi  à  travailler  ,  mais  il  ne  fe  met- 
toit  poinr  en  peine  de  procurer  à  la  plaie  une  bon-*. 
m  cicatrice:  fon  talent  étoit  d’aller  de  ville  en  vilfë* 
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8c  de  tailler  tout  ce  qui  le  préfentoir  -,  il  quittoit 
aulli  tôt  Tes  malades ,  Se  les  abandonnoit  fans  fe 
foucier  des  fuites  ;  Se  c’eft  la  raifon  pourquoi  il  piufî«irs 
avoit  tant  de  certificats  3  parce  qu’il  fe  hâtoit  de  les  <ferrificat$ 

jj  •  •  /  /  ir  \  /  donez  à  ce 

prendre  de  ceux  qui  avoient  ete  prefens  a  1  opéra-  frere. 
tion  ,  de  qui  pouvoient  rendre  témoignage  de  fon 
adrdle  Se  de  fon  habileté  à  tirer  la  pierre.  Mais 
s’il  eut  attendu  à  les  demander  après  la  guérifon , 
ils  n’auroient  pas  parlé  avec  tant  d’éloge  qu’ils  fai- 
foient  immédiatement  après  l’opération.  Par  exem¬ 
ple  ,  fi  Frere  Jacques  eût  demandé  des  certificats 
à  Meilleurs  les  premiers  Médecins  de  la  Cour  aufii-  du  premier 
tôt  qu’il  eût  taillé  ce  Cordonnier  à  Fontainebleau  ,  [”{îia.  qU  li 
ils  eufient  été  très  avantageux  pour  lui  ;  mais  après 
l’avoir  vû  languir  à  V  erfailles  3  Se  mourir  deux 
ans  après  qu’il  eut  été  taillé  3  parce  que  l’urine  s’é- 
couloit  toujours  par  la  plaie  •>  les  certificats  alors 
rendant  témoignage  de  la  vérité  n’auroient  point 
été  favorables  à  ce  Litotomifte.  , 

La  mort  prompte  Se  cruelle  de  M.  le  Maréchal 
de  Lorge ,  qui  arriva  le  lendemain  de  l’opération 
que  lui  fit  Frere  Jacques  3  a  défabufé  tout  le  mon¬ 
de,*  fes  partifans  même  n’ont  pas  ofé  entreprendre 
de  l’exeufer  ;  ils  font  convenus  de  fa  faute  3  Se  M. 

Fagon  qu’on  prefioit  de  fe  mettre  entre  les  mains 
du  Frere ,  a  pris  le  bon  parti  en  fe  mettant  entre 
celles  de  M.  Maréchal  qui  l’a  heureufement  tiré 
d’affaires  ;  quoique  les  circonflances  de  ces  deux 
opérations  fulfent  femblales  3  car  il  y  avoit  à  cha¬ 
cun  un  fungus  dans  la  vefiie.  M.  Maréchal  a  fauvé 
la  vie  a  M.  Fagon  3  Se  Frere  Jacques  a  tué  M.  le 
Maréchal  de  Lorge  *,  ce  qui  doit  faire  mettre  une 
grande  différence  entre  le  Charlatan  Se  le  bon  Chi¬ 
rurgien. 

Tous  les  faits  que  je  viens  de  rapporter ,  ont  été 
caufe  que  les  applaudifiémens  qu’on  donnoit  à  Fre-  u  perd  roK 
Me  Jacques  n’ont  pas  continué  ,  Se  que  fa  réputa-  oLa 

«ion  a  changé  à  fon  déshonneur  peu  de  tems  apres  fa  réparation 


ne  fê  eonfer; 
ve  pas  long 
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;  fa  naiffance  j  &  ceux  qui  le  vantoient  le  plus  ,  ont- 
été  obligé  de  fe  taire.  Il  a  pris  le  parti  d  aller  a  Or¬ 
léans,  à  Lyon  Sc  en  d’autres  Villes  du  Royaume 
où  il  a  opéré  comme  à  Paris.  Les  premières  lettres 
qu’on  en  a  reçu  écrites  par  ceux  qui  l’avoient  vu 
travailler ,  publioient  fa  grande  dextérité  ;  mais  les 
dernieres ,  à  l’exemple  de  celles  de  Paris ,  ne  lui 
étoient  point  avantageufes  :  deforte  qu’il  n’eft 
prefqueplus  mention  de  Frere  Jacques:  apparem¬ 
ment  qu’il  retournera  à  fan  premier  exercice  ,  &C 
qu’il  fe  contentera  d’aller  de  village  en  village  tail¬ 
ler  charitablement  aux  dépens  des  pauvres  mal¬ 
heureux  qui  lui  tomberont  entre  les  mains. 

Quoique  je  n’approuve  pas  la  maniéré  d’opérer 
de  Frere  Jacques ,  je  ne  la  condamne  pas  abfolu- 
ment  j  il  y  a  du  bon  dans  cette  opération  ;  j’en  ai 
tiré  deux  utilitez ,  l’une  fur  la  ponction  au  périnée, 
que  je  confeille  de  faire  a  l’endroit  de  la  veille  où 
il  fait  (on  ouverture  pour  en  tirer  la  pierre  ,  ôc 
l’autre  fur  l’ouverture  que  je  propofe  de  faire  au 
fond  même  de  la  veille ,  pour  en  tirer  la  pierre  par 
le  haut  appareil.  Enfin  je  fuis  perfuadé  qu’un  Chi¬ 
rurgien  bon  Anatomifte  quifcait  conduire  fon  inf- 
trument,  &c  qui  eft  maître  de  le  porter  où  il  veut , 
pourroit  réülîlr  par  la  maniéré  de  Frere  Jacques , 
parce  qu’il  éviteroit  tous  les  accidens  qui  lui  font 
arrivez ,  mais  c’efl:  trop  expofer  un  malade ,  que  de 
le  faire  tailler  par  ce  Frere  ,  qui  n’ayant  aucune 
connoilfance  des  parties  qu’il  faut  couper  ,  n’a  de 
hardielTe  a  y  enfoncer  fon  poignard  ,  que  parce 
qu’il  manque  de  lumière  pour  en  prévoir  les  confé- 
quences.  Il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  tremblât  en  le 
regardant  opérer ,  &  les  Chirurgiens  mêmes  quoi- 
qu’aguéris  lur  ces  fortes  d’opérations  étoient  effra¬ 
yez  de  lui  voir  tenir  fon  couteau  fi  long-tems  dans 
îa  plaie. 

Enfin  le  fruit  de  cette  hiftoire  eft:  de  nous  ap*|f 
prendre  qu’il  ne  faut  pas  applaudir  avec  tant  de  pré* 
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cipitation  fur  ce  qui  nous  pairoît  nouveau  ;  il  faut 
dans  la  Médecine  recevoir  tous  les  remedes  qu’on 
propofe ,  &  dans  la  Chirurgie  voir  pratiquer  ceux 
qui  le  vantent  de  faire  mieux  que  les  autres  :  nous 
ne  devons  pas  tête  hailfée  donner  dans  toutes  les 
nouveautez.  En  les  examinant ,  on  prend  le  bon  , 
&:  on  en  lailfe  le  mauvais.  .G’eft  ainli  que  les  Arts 
fe  (ont  augmentez  ,  &:  c’eft  ainli  que  la  Chirurgie 
ell  montée  par  dégrez  à  la  perfection  qù  elle  le  taie 
admirer  aujourd’hui.  (  a  ). 

(a)  L’opération  de Frere  Jacques  prati  uée de  lama- 
niere  qui  ett  décrite  par  notre  Auteur ,  eit  en  effet  dé- 
feétueuie  ,  incertaine  &r  ptriHeufe.  Mais  cette  operation 
corrigée  &  perfectionnée ,  eft  regardée  aujourd'hui  par 
plusieurs  grands  Praticiens ,  comme  excellente  &  préfé¬ 
rable  dans  certains  cas.  Ce  qu’on  en  va  dire  eff  tiré  d’un 
Mémoire  de  M.  Morand  inféré  dansceux  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences ,  année  1731» 

Frere  ]acques  ayant  prefque  perdu  fa  réputation  à  Pa¬ 
lis ,  parcourut  plufieurs  villes  de  France,  &  paffa  en 
Hollande,  où  il  pratiqua  fa  méthode  avec  tant  de  fuccès3 
qu’elley  fut  accréditée  en  peu  de  temps-  M.  Rau  qui  taiî- 
loit  alors  à  A  miter  dam  par  le  grand  appareil,  la  goûta 
bientôt.  Il  la  corrigea  félon  quelques-uns,  ou  plutôt  il 
i’adopta  félon  M.  Morand ,  qui  prouvera  bientôt  dans  un 
ouvrage  qu’il  doit  donner  lur  cette  matière ,  que  la  mé¬ 
thode  de  M.  Rau  étoit  précifement  celle  de  Frere  Jac¬ 
ques  ,  telle  que  ce  Moine  l’avoit  corrigée  &  perfection¬ 
née  ,  foit  par  fes  propres  réflexions  ,  foit  par  les  confeils 
qu’on  lui  avoit  donné  à  Paris.  M.  Morand  prouve  ce  lait 
par  deux  ouvrages  très-rares ,  &r  par  d’autres  recherches 
qu’il  a  faites  au  fujet  de  ce  Frere.  Le  premier  de  ces  Ou¬ 
vrages  a  été  donné  au  Public  par  Frere  Jacques  en  1701; 
&  l’autre  elt  un  manuferit  orné  de  figures.  On  voit  dans 
ces  deux  ouvrages,  que  Fiere  Jacques  avoit  corrigé  fa 
méthode  ,&  qu’il  étoit  toujours  fur  de  faire  fon  incifon 
intérieure  dans  le  même  endroit ,  &  découper  le  col 
de  la  veffie.  Cette  operation  eût  entre  les  mains  de  M. 
Rau  beaucoup  plus  de  fuccès  qu’entre  celles  de  Frere 
Jacques  ,  ce  quin’elt  point  étonnant.  Ce  dernier  igno- 
joit  l’Anatomie  ,  fans  les  lumières  de  laquelle  on  ne  va 
qua  tâtons,  au  lieu  que  le  premier  la  feavoit  parfaite¬ 
ment-  Cette  méthode  paffa  enfuite  à  Londres  fous  le  nom 
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d’operation  de  M.  Rau.  M.  Chefelden  qui  y  pratique  la 
Chirurgie  avec  grande  réputation  ,  reconnut  par  plu¬ 
sieurs  expériences  qu’il  elt  dangereux  de  percer  la  veffie 
dans  Ton  corps,  furtout  vers  la  partie  inférieure.  Il  rem- 

Eliffoii  d’eau  la  veffie ,  &  l’eau  s’infinuant  dans  la  metn- 
rane  cellulaire  qui  environne  le  redtum ,  faifcit  des 
ulcérés  fordides  avec  pourriture.  Il  eff’aya  enfuite  de 
tailler  précifément  comme  JM.  Albinus  prétend  que  M, 
Rau  tailloit  i  &  les  inconveniens  furent  les  mêmes  de  la 
part  de  l’urine.  C’eft  pourquoi  il  imagina  une  autre  mé¬ 
thode  connue  fous  le  nom  d'appareil  latéral,  &  qui  n'eft 
que  l’operation  de  Frere  Jacques  &  de  M.  Rau,  encore 

Î>lus  perfectionnée  qu’elle  ne  i’étoit  alors.  L’opération 
atterale  ne  réuffit  pas  moins  à  Londresqu’à  Amlter- 
dam  j  &  la  renommée  le  publia  bientôt  à  Paris,  où  elle 
fut  renouvellée  avec  beaucoup  de  fuccès  par  M,  Morands 
dont  le  zélé  pour  l’utilité  publique  eft  connu.  Meffieurs 
Garangeot  &  Perchet  l’ont  fait  aufïh  Le  bruit  du  fuccès 
de  cette  opération  le  répandit  enfuite  dans  les  Provinces 
&  jufquen  Efpagne.  M  le  Cat  Chirurgien  en  chef  de 
l’Hôpital  de  Rouen  en  furvivance,  y  taille  avec  luccès 
par  cette  méthode.  M.  Lahaye  Chirurgien  l’a  pratiquée 
a  Rochefort,  ëc  M.  Virgilià  Cadix.  M.  Morand  a  donné 
à  l’Academie  des  Sciences  rémunération  des  expérien¬ 
ces  faites  depuis  fon  premier  Mémoire. 

Pour  faire  cette  opération ,  le  malade  ayant  été  prépa¬ 
ré  à  l’ordinaire,  on  le  place  fur  une  table  horifontale  de 
la  hauteur  de  trois  pieds ,  couverte  d’un  matelas  ;  on  lui 
met  un  oreiller  fous  la  tête ,  on  le  lie,  &  on  le  fait  tenir 
comme  pour  le  grand  appareil.  Enfuite  l’Operateur  in¬ 
troduit  une  fonde  bien  canelée  dans  la  veffie ,  il  en  incli¬ 
ne  doucement  le  manche  vers  i’aïne  droite  du  malade , 
prenant  garde  de  ne  la  point  pouffer  en  devant  Un  Ai¬ 
de  placé  à  côté  de  ce  ui  qui  a  foin  de  tenir  la  cuifle  gau¬ 
che  ,  prend  le  manche  de  la  fonde  ,  le  tient  avec  la  main 
droite  fans  la  déranger  de  la  fituation  où  ^Opérateur  l’a 
mife ,  &  releve  de  la  main  gauche  les  bourfes.  L’Opé¬ 
rateur  fait  à  la  peau  &  à  la  graiffe  avec  le  biftouri  de- 
M.  Chefelden  G.  une  incifion  ,  qui  doit  commencer 
extérieurement  près  de  l’endroit  où  finit  celle  du  grand 
appareil,  &  décrire  une  ligne  oblique  qui  commence 
à  quelque  diffance  du  raphé ,  &  va  vers  la  tuberofité 
de  l’ifchium  entre  les  mufcîes  éreéleur  &  accélérateur 
gauches ,  &  à  côté  de  Pinteftin  reétum  II  introduit  en- 
fuite  dans  la  plaie  le  doigt  indicateur  de  la  main  gau¬ 
che  ,  pour  trouver  la  canelure  de  la  fonde ,  en  ap¬ 
puyant  ,  s’il  veut ,  un  ou  deux  doigts  de  h  même  naaia 
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fur  le  re&um ,  pour  l’àflujettir  en  bas  *,  il  incife  à  la  fa¬ 
veur  de  la  fonde  le  commencement  de  l’utretre ,  la  par¬ 
tie  latérale  gauche  de  la  glande  proftate ,  &  le  col  de  la 
ve(lie ,  puis  tenant  toujours  le  doigt  indicateur  de  la 
main  gauche  fur  la  fonde ,  il  quitte  le  billouri  pour 
prendre  le  gorgeret,  dont  il  met  le  bec  dans  la  cane- 
lure  de  la  fonde,  il  prend  enfuite  de  la  main  gauche  le 
Manche  de  la  fonde ,  &  introduit  avec  la  main  droite  , 
le  gorgeret  dans  la  veftie,  en  le  fai  {Tant  glilfer  douce¬ 
ment  le  long  de  la  canelure  de  la  fonde.  Quand  l’urine 
commence  à  couler  le  long  de  la-  goutiere  du  gorgeret  » 
il  eft  fûr  que  cet  inftrument  eft  entre  dans  ja  veftie.  Sou- 
vert  elle  coule  auflitôt  que  l’incifion  intérieure  eft  faite. 
L'Opérateur  ôte  la  fonde  de  la  veftie  *,  il  prend  le  gorge¬ 
ret  de  la  main  gauche  ;  il  glifle  de  la  main  droite  le  long 
de  la  goutiere  unetenette ,  qui  doit  avoir  les  branches 
un  peu  plus  longues  que  celles  des  tenettes  dont  on  fe 
feit  peur  le  grand  apareil.  Il  retire  enfuite  le  çorgeret, 
&:  achevé  l’opération  à  l’ordinaire  avec  une  tres-grande 
facilité.  S'il  a  ouvert  quelque  vaHTeau  confiderakle  qui 
foit  dans  les  graiftes  ,  il  en  fait  la  ligature;  fi  ce  vaifieau 
eft  plus  profond  il  arrête  le  lang  par  unbourdonnet 
trempé  dans  quelque  ftiptique.  On  panfe  le  malade, 
comme  fi  on  î’avoit  taillé  par  le  grand  appareil 

M.  le  Cat  ,  qui  dans  les  commencemcns  ,  faifort 
cette  opération  avec  les  mêmes  inftrumens  que  M.  Che- 
felden,  la  fait  à  prefent  avec  des  inftrumens  nouveaux 
qu’il  a  inventé ,  &  un  ancien  qu’il  a  perfeôtionné. 

La  fonde  H.  dont  il  fe  fert  eft  terminée  par  une  plaque 
longue ,  &  un  peu  étroite  qui  tient  lieu  de  manche  ;  car 
c’eft  par  elle  que  l’Aide  tient  la  fonde  dans  unefituation 
fixe ,  lorfqu’on  l’a  introduite  dans  la  veffie. 

L’inftrument  I.  I.  a  la  figure  d’un  fcalpel  à  deux  tran¬ 
chons  :  Sa  lame  eft  fixe  dans  fon  manche  ,  &  partagée 
par  une  rainure  ou  efpece  de  goutiere  qui  forme  une 
vive  arrête  de  l’autre  côté. 

Lhnftrument  K.  a  fa  lame  un  peu  courbée  &:  tran¬ 
chant  '  par  fa  partie  convexe.  El' e  eft  aufii  fixe  dans  Ion 
manche  ,  &  paitagée  par  une  rainure  ou  goutiere  lon¬ 
gitudinale  qui  ne  forme  point  de  vive  arrête ,  parce  que 
l’inftrument  eft  plus  épais 

Apres  avoir  placé  la  fonde  dans  la  veffie  >  il  fait  avec 
l’inftrument  I.  une  incifion  aux  tegumens  &  à  i’uretre  , 
mais  un  peu  plus  bas- qu’on  ne  la  fait  ordinairement , 
afin  d’éviter  l’artere  honteufe  externe  ,  qu’on  coupe 
fouvent  lorfqu’on  fuit  la  méthode  ordinaire  H  place  la 
poipçe  de  rinilrument  dans  la  crenelure  de  la  londc  >  Sz 
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gliffe  enfuitele  long  de  la  rainure  de  Pinihument ,  Paiî^ 
tre  inftrument  K,  &  retire  le  premier ,  lorfquc  la  pointe 
de  celui-ci  eli  parvenu  jufqu  a  la  crenelure  de  la  fonder 
Il  coupe  enfuite  le  plus  qu'il  peut  du  col  de  la  veffie  avec 
le  dernier  infiniment»  qui  par  la  figure  çft  fort  propre  i 
cette  incifion.  Ilglifle  le  long  de  la  goutiere  de  cet  in- 
flrument ,  dont  la  pointe  ell  dansla  crenelure  de  la  fon¬ 
de  le  bec  d'un  gorgeret ,  Se  il  finit  fon  opération  à  l'or¬ 
dinaire. 

La  multiplicité  des  inftrumens  pour  faire  une  opé¬ 
ration  j  ell  ordinairement  un  défaut  dans  une  métho¬ 
de  ;  mais  elle  ell  un  avantage  dans  ceile-ci ,  &  les 
goutieres  des  inftrumens  I.  Se  K,  rendent  l’opération 
plus  façile  Se  plus  fûre. 

voyez  l’ext.  v*ent  vo^r  dans  cette  remarque  Se  dans  quel- 
d’un  mémoi'^cs-unes  des  precedentes  ,  par  quel  degré  l’operation 
re  lu  par  m.  de  la  Htothomie  eft  parvenue  à  ce  point  de  perfection 
fouberc  à  ia  où  elle  eft  à  prefent.  Outre  les  différentes  méthodes 
^é^îc^ePu“dont  on  fç  fert  ordinairement,  l’émulation  à  qui  tous 
rAwdcin.de  *es  ^rts  doivent  leur  progrès  3  en  a  fait  depuis  peu 
Chir.  &  mfe.  éclore  une  autre  qui  approche  de  la  îatteraie,  mais 
ré  dans  le  qu’on  exécute  d’une  maniéré  différente. 

Mercure  du  Pour  préparer  le  malade  à  l’opération  ,  on  Tac- 

Ift  i7 '6  coutume  a  retenir  lç  plus  long -teins  quu  peut  fes 
urines  pendant  les  trois  derniers  jours  qui  précèdent 
l’opération.  Le  jour  meme  de  l’opération  ,  on  le  fait 
beaucoup  boire,  &  comme  cette  boiffon  abondante 
exiteroit  à  uriner,  on  lui  ferre  la  verge  avec  un  petit 
bandage  à  relfort*,  ou  fi  l’on  veut,  au  lieu  de  lui  fai-, 
re  retenir  fes  urines  pendant  plufieurs  jours ,  Se  de  le 
faire  boire  beaucoup,  le  jour  même  de  l'opération  ,  on 
inje&e  par  le  moyen  d’un  algalie,  affez  d’eau  pour  rem¬ 
plir  la  vefïie. 

Pour  faire  l’opération  ,  on  place  le  malade  à  peu 
près  dans  la  même  fituatiçn  où  on  le  met  pour  faire  l'o¬ 
pération  latterale ,  fuivant  la  maniéré  ordinaire.  On 
lui  fait  comprimer  le  ventre  au  defîus  des  os  pubis  5 
avec  une  pelotte  faite  exprès ,  Se  l’Aide  qui  le  compri¬ 
me  releva  en  mëme-tems  les  bourfes  :  l’Operateur  intro¬ 
duit  Je  doigt  index  de  la  main  gauche  dans  l’anus ,  pour 
porter  l’inteftin  reCtum  Se  l’urétrç  vers  le  côté  droit , 
Se  plonge  de  la  main  droite  entre  l’anus  Se  la  tuberofi- 
té  de  l’ifchium  à  gauche ,  un  trocar  fort  long,  dont  la 
canule  elt  fendue.  Ce  trocar  à  la  longueur  près,  ref- 
femble  à  celui  D.  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Il  le  plonge 
jufques  dans  la  veffie  entre  le  col  Se  l’urétre:  pour  fcg^ 
yoir  s’il  y  ell  entré  3  il  retire  de  quelques  lignes  le  poig-. 
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£>n  8c  ^écoulement  des  urines  TafTure  que  l'inftrumenG 
eft  dans  la  veflie  :  il  glifife  alors  dans  la  fente  de  la  canu¬ 
le  une  efpece  de  couteau  droit  un  peu  long  8c  mince,  ou 
un  couteau  courbe  8c  tranchant  par  fa  partie  convexe, 
pour  incifer  de  bas  en  haut  les  tegumens  8c  enfuite  la 
velfie  ;  il  étend  l'incifion  en  retirant  le  couteau ,  il  gliffe 
à  la  faveur  de  la  crénelure  de  la  canule  un  gorgeret  dans 
k  veliie,  8c  finit  l'opération  à  l’ordinaire. 

Pour  faire  un  jufte  choix  parmi  cés  différentes  mé¬ 
thodes  ,  il  faut  d'abord  remarquer  les  différentes  par¬ 
ties  que  l'on  incife  fuivant  chacune ,  8c  réfléchir  fur  les 
avantages  8c  les  inconveniens  qui  refultent  non-feule¬ 
ment  de  l’incifion  de  ces  parties  mais  de  la  méthode  en 
général. 

Dans  l'opération  du  grand  appareil ,  on  coupe  Pure- 
tre  avec  l’inftrument  tranchant  s  mais  lorfque  l'on  in¬ 
troduit  les  inftrumens  Scie  doigt  dans  l'ouverture ,  8c 
qu'on  tire  la  pierre,  l’urétre  8c  le  col  de  la  yeflie font 
déchirés  julqu'à  fon  orifice,  qui  fe  divife  aulfi  plus  ou 
moins  félon  que  la  pierre  eft  plus  ou  moins  grolïe- 

Dans  l’opération  de  la  taille  latterale,  l'on  coupe  le 
commencement  de  l'urétre ,  le  col  de  la  velfie ,  8c  la  par¬ 
tie  latteralle  de  la  glande  proftate ,  8c  la  divifion  s'allon¬ 
ge  du  côté  de  la  velfie  lorfqu'on  fait  l'extra&ion  de  la 
pierre. 

Suivant  la  méthode  dont  j’ai  parlé  en  dernier  lieu,  on 
fe  propofe  de  faire  l'ouverture  de  la  velfie  au  même  en¬ 
droit  où  quelques-uns  prétendent  que  M.  Rau  la  faifoit , 
c'eft-à-dire ,  à  côté  du  col  de  la  veflie  ,  entre  cette  par¬ 
tie  ,  lves  véhiculés  feminales ,  8c  l'uretere  gauche.  Cette 
-incifion  a  huit  lignes,  ou  environ  d'étendue.  Lorfqu'on 
tire  la  pierre ,  elle  s'allonge  du  côté  de  l'uretere  gauche, 
&  fe  prolonge  louvent  jufqu’à  cette  partie  même  :  quel- 
quesfois  l’on  coupe  la  partie  lateralle  gauche  de  la  glan¬ 
de  proftate  fuperieure. 

Quelque  méthode  que  l’on  choiflîfle  pour  faire  l’e*- 
traélion  de  la  pierre,  il  fe  fait  ,  comme  l’on  voit, 
un  déchirement  plus  ou  moins  grand  ,  8c  une  extenfion 
plus  ou  moins  confiderable  de  fibres  8c  de  parties. 

^  L'ouverture  de  l’artere  qui  fe  diftribue  au  tilfu  fpon- 
gieux  de  l'urétre ,  8c  le  dechireitient  de  l’extention 
des  fibres  du  col  de  la  veflie,  font  les  inconveniens 
qu’on  trouve  dans  le  grand  appareil.  Il  arrive  rarement 
qu'on  ouvre  l'artere,  8c  lorfqu'on  l’a  ouverte,  l’on  eft 
prefque  toujours  fûr  d'arrêter  l’hemorragie.  Quant  à 
l’extention  8c  au  déchirement  des  fibres  du  col  de  la 
yeflie,  Us  ne  font  confidexables  qu’à  proportion  de  U 
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groüeur  de  la  pierre.  D’ailleurs  les  parties  s’étendent 
&  prêtent  beaucoup,  pourvü  qu’on  ne  fafle  l’extrac¬ 
tion  de  la  pierre  que  peu  à  peu  &  par  degré. 

Les  avantages  de  cette  méthode  font  très-confidera- 
blés  ;  elle  convient  à  toutes  les  efpeces  de  velïie  ,  gran¬ 
de  ,  petite ,  malade  ou  faine ,  &  à  toutes  les  efpeces  de 
pierre  dure  ,  molle ,  grolïe ,  ou  petite }  a  joutez  à  cela  la 
îïtuation  de  la  pLaie ,  &  le  peu  d’épaiifeur  des  parties 
qu’on  ell  oblige  d’incifer  dans  le  lieu  où  on  la  rai'.  La 
Ltuation  de  la  plaie  fait  que  les  fragmens  de  pierres  § 
fi  quelques-uns  font  reliés  dans  la  veiiie ,  &  les  pierres 
mêmes  qui  échapentaux  tenettes  ,  font  naturellement 
entraînées  par  les  urines»  Le  peu  d’épailfeur  des  parties 
divifées ,  fait  qti’on  peut  facilement  par  le  moyen  d’u¬ 
ne  canule,  injcder  dans  la  v^ffie  quelque  liqueur  s  ce 
qui  ell  encore  un  moyen  de  tire*  les  relies  de  pierre  & 
les  petites  pierres  mêmes.  Ces  injedions  fervent  aufïi 
à  nettoyer  les  veilles  malades  ik  taveufes  :  mais  le  plus 
grand  avantage  qu’on  peut  re  irer  de  cette  méthode, 
t’ell  que  lî  l’on  ell  obligé,  de  peur  de  fatiguer  le  mala¬ 
de  ,  de  lailfer  dans  la  veifie  quelque  pierre  confidera- 
ble,  on  peut  facilement  quelques  jours  après  l’opéra¬ 
tion  ,  c’ell-à-dire ,  lorfque  la  fupuration  ell  établie ,  in¬ 
troduire  de  nouveau  les  tenettes  par  la  plaie  pour  en 
faire  l’extradion. 

L’opération  lattetâle  a  aulïi  fes  avantages.  Par  elle 
l’on  ell  toujours  fur  de  couper  prefque  toutes  les  par¬ 
ties  qu’on  ell  obligé  de  déchirer  par  le  grand  appareil  ; 
par  confequent  les  malades  fouftient  moins  ,  l’on  tire 
plus  facilement  les  grolfes  pierres ,  &  l’operation  ell 
moins  longue  &  moins  douloüreufe.  Mais  la  néceftiré 
de  faire  tenir  la  fonde  par  un  Aide ,  &  l’ouverture  que 
Ion  fait  quelquefois  du  tronc  de  l’artere  qui  fedillribue 
su  bulbe  de  î’uretre  ,  &  que  quelques-uns  appellent 
l’artere  honteufe  externe ,  font  les  inconveniens  qui  né 
fe  trouvent  point  dans  le  grand  appareil. 

Quant  à  la  derniere  méthode  ,  on  ne  peut  dis¬ 
convenir  qu’elle  a  quelques  avantages ,  mais  elle  a 
aulfi  les  inconvéniens*  En  la  fuivant  on  fait  aile- 
ment  l’extradion  des  pierres ,  l’extention  &  le  déchi¬ 
rement  des  parties  ne  font  pas  conlîderables ,  &r  on 
ne  craint  point  l’incontinence  d’urine.  Mais ,  i0*  Les 
injedions  faites  dans  la  velïie  pour  la  remplir  ,  ou  l’u- 
xinc  qu’on  fait  retenir  au  malade  jufqu’à  ce  qu’elle  foie 
pleine,  ne  peut-elle  pas  produire  l’inflamation  ,îa  pa- 
ralifîe  de  la  veifie ,  &  plufieurs  autres  défordres  qu’oa 
a  déjà  reproché  aux  partifans  du  haut  appareil  ?  D 


Troisième  Démonstration,  ijç 

Îflus  l'eau  ou  l'urine  peut  s'infiltrer  dans  le  tifiii  cellu- 
aire  qui  entoure  la  veflie ,  comme  M.  Chefelden  l’a  re¬ 
marqué.  i°.  Il  eft  difficile  d’ouvrir  par  cette  méthode 
les  \ eflies  malades  ou  racornies  ,  ou  naturellement  pe¬ 
tites  ,  ni  celles  des  perfonnes  gralTes  ,  ainfi  elle  ne  con¬ 
vient  pas  à  toutes  fortes  de  lujets,  30.  Dans  les  autres 
méthodes  ,  on  le  fert  de  la  fonde  ,  par  le  moyen  de 
laquelle  on  eft  fur  d’ouvrir  la  yeflie  ,  èc  de  l’ouvrir  tou¬ 
jours  dans  l’endroit  que  prefcrit  celle  de  fes  méthodes 
que  l’on  fuit.  Dans  celle  dont  il  s’agit,  l’Operateur  pri¬ 
vé  de  ce  guide,  non-feulement  n’eft  pas  fur  de  l’en¬ 
droit  qu’il  va  percer,  mais  on  ne  fçait  pas  même  cer¬ 
tainement  s’il  atteindra  la  veflie»  La  preuve  de  cette 
incertitude ,  c’eft  que  la  figure  de  la  veflie  varie  dan* 
les  fujets ,  &  que  les  liqueurs  qui  enflent  la  veflie  ne 
changent  point  fa  figure  en  augmentant  fon  volume  : 
d’où  il  faut  conclure  qu’elles  ne  fuppléent  a  la  fonde 
que  bien  imparfaitement  ;  aufli  a~t’on  vû  qu’on  a  été 
obligé  quelques  fois  d’avoir  recours  à  cet  inftrument» 
4°.  il  furvient  prefque  toujours  pendant  l’operation 
une  hémorragie  fort  confîderable ,  fur-tout  aux  gran¬ 
des  perfonnes.  Elle  jette  quelquefois  le  malade  dans 
une  foiblelTe  extrême,  &  doit  faire  craindre  que  mal¬ 
gré  les  moyens  ufités  en  pareil  cas  ,  le  fang  ne  s'in¬ 
filtre,  dans  le  tiflfu  cellulaire  qui  environne  la  veflie ,  ou 
ne  s’épanche  dans  la  veflie  même.  On  a  lieu  de  croire 
qu’elle  ne  vient  pas  ieulement  de  l’ouverture  de  l’arte- 
re  honteufe  externe;  quoiqu’il  en  foit  cet  hémorragie 
eft  un  grand  inconvénient.  50.  Comme  l’on  porte  l’in- 
ftrument  tranchant  fans  être  guidé  par  une  fonde,  il 
peut  arriver  qu’on  coupe  la  fymphife  des  os  pubis ,  fur- 
tout  lorfque  ces  os  font  fitués  un  peu  bas.  60.  Après  l’o¬ 
peration  ,  la  fituation  de  la  plaie  &  l’épaiiïeur  des  par¬ 
ties  diviiées ,  empêchent  de  nettoyer  facilement  les 
veflijs  baveufes  &  malades ,  &:  de  tirer  aifément  les 
pierres  reliées  &  les  fragmens  de  pierres. 

Il  paroît  par  l’expofîtion  que  je  viens  de  faire  des 
avantages  &  des  inconveniens  des  différentes  métho¬ 
des  de  tailler  ,  que  dans  la  derniere  ,  les  incon¬ 
veniens  l’emportent  fur  les  avantages,  &  que  dans 
les  deux  autres  les  avantages  l’emportent  fur  les  in¬ 
conveniens.  Il  eft  bon  même  de  remarquer  que  celles- 
ci  ne  différent  pas  beaucoup  entr’elles.  L  es  mêmes  par¬ 
ties  de  la  veflie  font  divifées  dans  l’une  &  dans  l’autre , 
mais  on  déchiré  lans  le  grand  appareil  ce  qu’on  coupe 
dans  l'appareil  latteral.  " 
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f ig*  XVII.  POUR  LES  OPERAT.  SUR  LA  VERGE. 


ï.a  Verge  eft  b  tontes  les  parties  de  nôtre  corps ,  il  y  en  a 

fujettc  à  JL/  peu  qui  foient  fujettes  à  un  plus  grand  nom- 
de  bre  de  maladies  que  la  verge  :  de  celles  qui  l’atta¬ 
quent  ,  les  unes  le  guérilïent  par  des  remedes  tant 
généraux  que  particuliers ,  6c  les  autres  deman¬ 
dent  l’opération  de  la  main.  C’eft  de  ces  derniers 
que  j’ai  a  vous  entretenir ,  en  vous  enfeignant  ce 
qu’il  faut  faire  pour  les  guérir. 
k  ^  La 
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La  verge  a  trois  parties  qui  font  ordinairement Tf0Î9  Partl'es 
fonmifes  aux  opérations  ;  içavoir  ,  le  prépuce  ,  le  founîife J  aux 
gland  ,  8c  l’uretrè.  Au  prépuce  on  en  fait  deux  ,  le0?^3^12* 
phymolis ,  8c  le  paraphymohs  }  au  gland  trois  ,  car 
on  le  fépare  lorfqu’il  eft  adhèrent ,  on  en  ôte  les 
poteaux  ,  8c  on  le  perce  lorlqu’il  eft  bouché j  &  à 
l’uretre  deux,  qui  lont  d’en  conlumer  les  callofitez, 
êc  d’en  tirer  une  pierre  lorlqu’il  y  en  a  d’arretée. 

Je  vous  ai  démontré  cette  derniere  en  faifant  l’o¬ 
pération  pour  la  pierre  ,  je  vais  vous  montrer  les 
autres.  Voilà  celles  qui  font  utiles ,  8c  qu’on  doit 
néceffairement  fçavoir  i  il  y  en  a  trois  autres  qu’on 
'doit  rejetter  comme  inutiles  ,  ce  font  celles  du  re- 
cutili ,  de  la  circonciûon  8c  du  bouclement ,  dont 
je  ne  vous  parlerai  qu’autant  qu’il  faut  que  vous  en 
fçachiez  ,  pour  être  les  premiers  à  les  condamner. 

Par  le  recutili ,  les  Anciens  entendoient  une  Depopé-ra, 
opération  qu’ils  failoient  à  la  verge  ,  lorfque  le  tion  du 
gland  étoit  trop  découvert.  Ils  la  pratiquoient  encucilla 
deux  maniérés  3  l’une  en  faifant  une  incinon  circu¬ 
laire  à  la  peau  de  la  verge  vers  la  racine  ,  8c  tirant 
cette  peau  jufqu’à  ce  que  le  gland  fût  recouvert  ; 

8c  l’autre  après  avoir  rehauilé  le  prépuce  fur  la  ver¬ 
ge,  ils  incifoient  en  rond  la  peau  interne  du  prépu¬ 
ce  proche  le  gland  :  puis  à  l’une  8c  à  l’autre  de  ces 
maniérés  ils  lioient  le  bout  du  prépuce  fur  une  pe¬ 
tite  canule  de  plomb  pour  lailfer  for  tir  l’urine,  8c 
procuroient  une  cicatrice  entre  les  deux  lèvres  de 
vincifion.  Ils  faifoient  cette  opération  à  ceux  qui 
ayant  le  gland  toujours  découvert  fe  fentoient  in¬ 
commodez  par  le  frottement  continuel  de  la  che- 
mife  ,  &  qui  vouloient  à  quelque  prix  que  ce  fût 
l’avoir  recouvert. 

La  Circonciûon  fe  faifoit  à  une  indifpôfitiotî  De  h  cir* 
toute  oppolée  au  recutili  :  c’étoit  lorfque  le  gland concihop“ 
ne  fe  pouvoir  pas  découvrir  ,  on  faifoit  une  ligatu¬ 
re  au  bout  du  prépuce  au  dellus  de  ce  qu’on  en  vou-^ 
loir  couper  ,  qui  étoit  environ  lcpaiifeur  d’un  oi| 

& 
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de  deux  écus ,  puis  avec  des  cifeaux  on  coupoit 
cette  extrémité  du  prépuce  ,  qui  fait  quelquefois 
un  cercle  fi  étroit ,  qu’il  empêche  qu’il  ne  fere- 
brouffe  fur  le  gland.  Cette  opération  n’eft  plus  en 
ufage  que  chez  les  Juifs  de  les  Turcs  qui  en  font 
une  cérémonie  ,  de  un  myftere  de  leur  Religion  : 
les  Chrétiens  ne  la  pratiquent  point ,  mais  les  Ra- 
bins  de  les  Mouftis  la  font  à  tous  les  enfans  mâles 
de  leur  Loi ,  peu  de  tems  après  leur  naiflance. 

Du  Boude-  Je  ne  fçai  pas  qui  eft  l’inventeur  du  bouclemenc 
mène  des  gar-  ,  3  1  +  ,  •  ,  ,  , 

çons»  des  garçons  ;  mais  cette  operation  choque  le  bon 
fehs.  On  tiroit  le  prépuce  en  dehors  ,  de  le  travers 
fant  d’une  aiguille  enfilée  on  y  laiiToit  un  gros  fils 
jufqu’â  ce  que  les  cicatrices  des  trous  fuiTent  faites^ 
puis  retirant  le  fil ,  on  paflbit  â  la  piace  une  girofle 
boucle  de  fer  qu’on  y  tailloir  tout  le  tems  que  le 
fujet  étoit  dans  un  âge  incapable  de  travailler  à  la 
génération.  Ils  prétendoient  que  cette  boutle  l’em¬ 
pêchant  d’avoir  commerce  avec  des  femmes ,  juf- 
ques  à  l’âge  de  vingt  -  cinq  ans  qui  eft  le  tems 
qu’on  l’btoit ,  les  forces  ne  fe  diftipoient  point ,  de 
qu’elles  fe  confervoient  pour  engendrer  des  enfans 
forts  de  en  état  de  fervir  la  République. 

Inutilité  de  Voilà  trois  opérations  très-inutiles ,  fur  tout  en 

#»c  *-t*m  c  I  ,  NI/ 

ces  pays  Septentnonnaux  de  temperez  ou  le  prépu¬ 
ce  n’eft  pas  fujet  à  fe  racourcir  *  ni  â  fe  ralongeif 
excefti vement  comme  dans  ces  régions  chaudes  s 
où  la  Circoncifion  eft  fouvent  néceftaire  ,  de  où 
la  paffion  d’amour  porte  de  fi  bonne  heure  les 
hommes  aux  embraflemens.  Venons  aux  opéra- 
lions  de  pratique* 


ces  trois 
operations 


t)u  Phymo- 

SIS, 

Son  étimo. 

ie» 


E  nom  de  phymofis  eft  dérivé  du  verbe  Grec 
pbimoein ,  qui  veut  dire,  ferrer  ou  étrecir,  par¬ 
ce  que  l’extrémité  du  prépuce  eft  tellement  étroi¬ 
te  qu’elle  ne  permet  pas  au  gland  de  fe  découvrir  ÿ 
deforte  que  cette  maladie  n’eft  autre  chofe  que  le 
prépuce  trop  ferré ,  dont  l’extrémité  forme  une 
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bride  circulaire ,  qui  empêche  que  le  gland  ne  fait 
libre  dans  Ton  ufage  :  ce  mal  fument:  ou  naturel¬ 
lement  ,  ou  par  accident. 

Cette  indilpofition  eft  appellée  naturelle ,  quand 
i’enfant  a  dès  la  nailfance  le  bout  du  prépuce  fort 
étroit.  Il  y  en  a  plulieurs  à  qui  cela  eft  arrivé  ,  &  à 
qui  en  croiftant  il  s  eft  peu  a  peu  élargi ,  déferré 
que  le  gland  s’en  eft  dépouillé  naturellement ,  mais 
il  y  en  a  d’autres  à  qui  le  prépuce  eft  tellement  fer¬ 
ré  ,  qu’il  leur  eft  impoflîbie  d’appercevoir  l’extré¬ 
mité  du  gland.  On  prétend  que  cela  leur  caufe 
deux  incommoditez  ,  l’une  de  nuire  a  la  généra¬ 
tion  ,  en  empêchant  que  la  femence  ne  foit  lancée 
avec  allez  de  vitelfe  pour  être  reçue  de  la  matrice ,  inco~v<r 
&  l’autre  ,  qu’il  s’engendre  un  craftè  blanchâtre  niés  d«  ce*  c 
entre  le  prépuce  ôc  le  gland ,  laquelle  ne  pouvant  indlfpoi'ulon< 
pas  être  détachée  s’aigrit  par  fon  féjour  ,  picote  <5 c 
caufe  un  prurit  au  gland ,  qui  en  eft  d’autant  plus 
fatigué  qu’il  eft  très-fenfible  dans  ces  perfonnes. 

Ces  raifons  néanmoins  ne  font  pas  fuffilantes  pour 
en  venir  â  l’opération  :  car  pour  répondre  â  la  pre¬ 
mière  ,  je  vous  dirai  que  j’en  ai  vu  qui  avec  cette 
indilpofition  ne  lailToient  pas  que  de  faire  des  en* 
fans ,  il  y  en  a  mille  exemples  :  de  on  remedie  ai- 
fément  â  la  fécondé  incommodité  en  tenant  avec 
les  doigts  le  bout  du  prépuce  ferré  quelque  teins,’ 
pendant  que  le  fphinéter  de  la  veftie  eft  lâché  pour 
piller ,  l’urine  pour  lors  remplifïant  le  prépuce  ba¬ 
laye  de  néttoye  le  gland  de  la  crafle  qui  s’y  étoit 
amaftée  de  qu’elle  entraîne  avec  elle  en  fertant  ra¬ 
pidement  quand  011  quitte  le  prépuce. 

Cette  maladie  eft  nommée  accidentelle  lorfqu  -  phymofT# 
elle  eft  caufée  par  des  chancres  ou  ulcérés  véroli-  accidentel, 
ques ,  qui  fe  cantonnent  tout  autour  du  gland ,  ou 
par  une  boürfouflure  Sc  une  inflammation  de  la 
verge }  qui  fait  que  le  gland  trop  ferré  pour  lors  par 
le  prépuce  tuméfié  pourroit  tomber  en  mortifica¬ 
tion  :  dans  ces  deux  occafions  il  faut  en  venir  prom* 

Ri] 
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ptemenc  à  l’operation  qui  conftfte  dans  une  inci-* 
lion  qu’on  fait  au  prépuce  depuis  fon  extrémité 
jufqu’à  la  couronne  du  gland.  V oici  la  maniéré  dé 
s’en  acquitter. 

Situation  du  Ayant  avant  l’opération  préparé  le  malade ,  s’il 

malade,  nécèflfaire  ,  &  difpofé  l’appareil  ,  on  le  fait 

afleoir  dans  un  fauteuil  un  peu  panché  en  arriéré  ; 
ôc  alors  le  Chirurgien  prend  de  fa  main  droite  un 
infiniment  fait  exprès ,  qui  ne  fert  qu’à  cette  opé¬ 
ration  il  eft  emmanché ,  &  a  la  pointe  ôc  le  tran- 

Maniere  d’o-  c^ant  comme  un  canif.  Vous  le  voyez  marqué  A, 

,  jperer,  Ôc  comme  il  eft  pointu  on  met  au  bout  une  petite 
boule  de  cire  girofle  comme  un  grain  de  coriandre  , 
qui  empêche  qu’il  ne  pique  en  le  gliftant  entre  le 
gland  ôc  le  prépuce.  Lorfque  la  pointe  de  l’inftru- 
ment  eft  parvenue  à  la  couronne  du  gland  ,  l’Opé¬ 
rateur  tient  ferme  la  verge  de  fa  main  gauche ,  puis 

.  pouffant  i’inftr ûment  il  en  perce  le  prépuce  qu'il 

coupe  depuis  la  couronne  du  gland  jufqu’à  fon  ex¬ 
trémité  en  retirant  l’inftrument  à  lui  :  il  faut  faire 
enforte  que  les  deux  membranes  du  prépuce  foient 
Coupées  également.  (*)  On  lailfe  couler  un  peu  de 
fang  pour  dégorger  la  verge ,  puis  on  panfe  la  plaie, 

{*)  Ceft  en  quoi  côtiflfte  la  perfeélion  de  cette  operation 
car  fi  Ton  coupoit  plus  de  la  membrane  interne  du  pré¬ 
puce  que  de  l’externe ,  l’operation  feroit  imparfaite  s  & 
ü  l’on  incifoit  plus  de  l’externe  que  de  l’interne,  outre 
que  le  gland  ne  pourroit  point  fe  découvrir ,  on  mettroit 
Hne  partie  des  corps  caverneux  à  découvert  Pour  évi¬ 
ter  ces  inconveniens ,  il  faut  porter  l’inftrument  au- 
delà  de  la  couronne  du  gland,  &  retirer  la  peau  de  la 
verge  vers  le  pubis  avant  de  couper.  Quelques  Prati¬ 
ciens  fe  fervent  aujourd’hui  de  cifeaux  moufles  au  lieu 
de  canif.  On  introduit  une  des  deux  lames  à  plat  entre 
le  prépuce  &  le  gland  au-delà  de  la  couronne ,  on  en  re¬ 
levé  enfuite  la  lame ,  6c  on  coupe  tout  ce  qui  fe  rencon¬ 
tre  entre  deux.  Maislebiftcuri  herniaire  M.  avec  l’ad¬ 
dition  que  M.  de  la  Peyronnie  y  a  faite ,  paroït  plus 
commode  que  l’un  &  l’autre  de  ces  inftrumens ,  &  n’en 
“3  pas  tes  inconveniens»  On  l’introduit  aifemem ,  par- 
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mettant  un  plumaceau  B.  couvert  d’aftrigens  ,  un 
emplâtre  C.  fait  en  croix  de  Maltlie,  &c  percé  dans 
ion  milieu  ,  afin  qu  il  ait  une  iffue  pour  l’urine 
avec  une  compreflè  D.  de  même  figure ,  trempée, 
dans  l’oxicrat ,  de  une  petite  bande  E*  avec  la¬ 
quelle  on  fait  des  circulaires  au  tour  de  le  verge 
on  met  enfuite  la  verge  dans  un  petit  fulpenfoir  F., 
attaché  â  une  bande  circulaire  G.  autour  du  ven¬ 
tre  ,  afin  qu’elle  ne  pende  point  en  en-bas ,  &  que 
la  fluxion  n’y  foit  pas  excitée. 

Cette  opération  efi:  abtolument  néceflaire  â  ceux 
qui  ont  le  prépuçe  ferré  par  des  chancres ,  ou  par 
des  ulcérés  véroliques  autour  du  gland.  Pour  gué¬ 
rir  ces  maux  ,  il  les  faut  panfer ,  ce  qu’on  ne  peut 
pas  faire  qu’on  n’ait  découvert  le  gland  :  fi  on  n’y 
iaifpit  point  deremedes ,  ces  chancres  rongeroient 
la  verge  ,  ou  produiroient  la  vérole j  c’eft  pour¬ 
quoi  on  aura  recours  â  l'opération.  Mais  on  la  doit 
éviter  â  ceux  qui  impatiens  d’avoir  leur  gland  dé¬ 
couvert  ,  veulent  qu’on  leur  fafle  :  j’ai  évité  de  la 
faire  â  quelques-uns  qui  ayant  le  prépuce  étroit  de 
naiflance ,  n’avoient  point  d’autre  radon  de  la  de¬ 
mander  ,  que  l’envie  d’être  faits  comme  les  autres. 

Je  ne  fçai  point  la  raifon  pourquoi  on  ordonne 
de  faire  l’incifion  â  un  des  cotez  de  la  verge  *,  ce 
lî’eft  pas  pour  éviter  les  vaiflaux ,  car  il  y  en  a  é- 
galement  dans  toute  la  circonférence  du  prépuce 


PanferaenR 
de  la  plaie,. 


A  qui  il  irri« 
porte  qu'on 
fafTe  cetcc 
opération,. 


L’endroit  o£ 
on  doit  plu¬ 
tôt  fairel’isv 
cifion. 


ce  qu’il  n’eft  point  d’un  gros  volume  ;  8c  on  ne  rifqiiff 
pas  de  piquer  les  parties  en  l’introduilant  jufquà  l’en¬ 
droit  défigné ,  parce  que  fa  lame  efl  cachée  dans  une 
efpece  de  canule.  Après  avoir  introduit  cet  infiniment , 
on  ôte  la  petite  vis  qui  tient  ce  biftouri  avec  la  canule  * 
on  tire  le  prépupuce  vers  le  pubis,  8c  on  achevé  l’ope- 
ïation.  Il  faut  avant  que  de  la  faire,  effayer  des  moyens 
plus  doux,  tels  que  les  faignées  ,  les  injeéfions  adou- 
çiffantes  entre  le  prépuce  8c  le  gland ,  les  bains  de  cet¬ 
te  partie,  les  cataplafmes  :  8c  ce  n’ell:  qu’après  les 
■avoir  employez  fans  fuccès  ,  ou  que  dans  une  extrême- 
jiéceÆté,  qu’on  doit  en  venir  à  l’opération- 

■  X  T  a 
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pour  moi  je  la  fais  à  la  partie  moyenne  6c  luperietN 
re  delà  verge  *,  je  trouve  qu’en  cet  endroit ,  l’inci- 
lion  eft  plus  profonde,  le  gland  fe  découvre  mieux 
à  droit  6c  à  gauche ,  6c  la  difformité  eft  moins 
grande  que  quand  on  la  fait  à  un  des  cotez. 


f>u  Para* 
PHYM051S. 


E  mot  de  Paraphymofis  eft  compofé  de  para 
qui  veut  dire  grandement ,  ou  au  delà  ,  6c  de 
phimoeim  ,  qui  lignifie  ferrer ,  parce  que  le  gland 
efb  tellement  ferré  à  fa  racine  par  le  rebrouflement 
du  prépuce ,  au  de-là  duquel  il  eft  avancé .  qu’il 
tomberait  en  mortification  ,  fi  on  n’y  remédioic 
promptement.  Cette  maladie  eft  toute  contraire  au 
phymôfs  ;  dans  celle-ci  le  gland  eft  trop  couvert , 
6c  à  celle-là  il  eft  trop  nud.  U  y  a  des  Auteurs  qui 
font  deux  fortes  de  paraphymofis  ,  l’une  qui  arrive 
naturellement ,  6ç  l’autre  par  accident. 

Bu  Para-  Celui  qu’ils  appellent  naturel  eft  lorfque  le  pré- 
«Sance  de  Pllce  étant  naturellement  très- court  5  il  fe  retroufîe 
tout  entier  derrière  la  couronne  du  gland  ,  6c  on 
ne  le  recouvre  plus  :  lorfque  ceux  qui  ont  cette  le- 
gere  incommodité  demandent  du  fecours  ,  quel¬ 
ques  Auteurs  veulent  qu’on  leur  faffe  l’opération 
du  récütilli,  dont  nous  avons  parlé*,  mais  elle  ne  fe- 
pratique  plus  :  ceux  qui  ont  été  circoncis  font  fu- 
jets  a  cette  efpece  de  paraphymofis  9  parce  qu’on  a 
retranché  du  prépuce. 

Paraphymo-  Le  paraphymofis  accidentel ,  eft  lorfque  par 
fis  qu?  vient  vi0lence  on  a  fait  remonter  le  prépuce  par  deffus  la 
«forts,  couronne  du  gland ,  6c  qu  étant  naturellement  e~ 
troit ,  il  ne  peut  plus  defcendre  6c  recouvrit  le 
gland ,  étant  arreté  au  deffus  par  la  largeur  de  la 
couronne.  Cela  arrive  fou  vent  à  des  enfans  dont 
le  gland  n’a  point  encore  été  découvert ,  6c  qui  par 
fantaifte  le  voulant  voir  ont  par  force  fait  remon¬ 
ter  le  prépuce  au  deftus  du  gland ,  6c  à  de  nouveaux 
mariez  qui  font  des  efforts  pour  dépuceler  de 
jeunes  filles  qu’ils  auront  époufées  >  car  alors  par  1$ 
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violence  que  la  verge  fait  pour  entrer ,  le  gland  fe 
découvre  >  6c  ne  fe  peut  plus  recouvrir.  J’ai  vu  un 
jeune  homme  a  qui  cela  arriva  le  jour  de  ion  ma¬ 
riage  ,  6c  qui  trois  jours  après  me  vint  trouver  avec 
vin  furieux  paraphymofis  ,  croyant  que  c’étoit  du 
mal  vénérien  qu  fa  femme  lui  avoit  donné  :  je  lui 
en  fis  la  réduftion ,  6c  lui  dis  que  c’étoit  au  con¬ 
traire  une  preuve  que  fa  femme  étoit  piicelie ,  & 
que  fi  elle  n’eût  pas  été  fage  ,  elle  lui  auroit  épar¬ 
gné  la  douleur  qu’il  venoit  d’endurer. 

Il  faut  que  ceux  qui  nous  ordonnent  de  guérir 
les  paraphymofis  par  médicamens  ne  foi  en  t  guéres 
inftruits  de  cette  maladie  :  je  ne  comprends  pas  Application 
comment  on  peur  fa  fier  à  des  huiles ,  à  des  ccrats  m.é^!Ca* 

f  .  .  mens  inutiles 

ôc  a  des  cataplalmes  pour  le  traitement  d  une  mala-  en  cette  ren¬ 
dis  aufii  prenante ,  6c  qui  veut  qu’on  ne  différé  pas  coucre’ 
un  moment  a  réduire  la  partie  en  fon  état  naturel , 
a  moins  qu’on  ne  veuille  expofer  la  verge  à  tomber 
en  gangrène.  Au  phymofis  il  faut  avant  que  de  tra¬ 
vailler  préparer  ion  appareil  >•  mais  au  paraphymo¬ 
fis  il  faut  commencer  par  revêtir  le  gland  de  fon 
prépuce  ,  enfuiteon  prépare  les  remèdes  6c  les  ban¬ 
des  nécefFaires.  Le  pitoyable  état  d’une  verge  at¬ 
taquée  d’un  paraphymofis ,  6c  les  douleurs  que  refc 
fient  le  malade  demandent  un  fiecours  plus  prompt 
que  n’eft  celui  des  topiques ,  ordonnés  iouvent  par 
des  gens  qui  ne  connoiflent  pas  le  péril  où  eft  cette 
partie. 

Il  faut  donc  en  venir  à  l’opération  qui  confifte  A  quoi  Te 
a  faire  defeendre  le  prépuce  fur  le  gland  pour  le  1’0Pé‘* 
recouvrir  j  c’eft  ce  qu’il  faut  faire  fur  le  champ  :  6c 
ne  point  quitter  le  malade  qu’il  ne  foit  recouvert. 

Pour  y  parvenir  :  on  met  d’abord  tremper  la  verge 
dans  de  l’eau  froide  un  peu  de  tems ,  afin  que  par 
la  fraîcheur  de  l’eau  les  efprits  étant  répercutez  le 
gland  puiile  diminuer  de  ion  volume  qui  eft  pour 
lors  fort  gros  6c  très  dur ,  puis  prenant  la  verge  en¬ 
tre  les  deux  doigts  indices  6c  du  milieu  des  deux 

R  üij 
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mains ,  dont  les  dos  regardent  ie  ventre  du  malade* 
on  amené  le  prépuce  fur  le  gland  qu’on  réponde  en 
meme  tems  avec  les  deux  pouces ,  tâchant  de  le 
faire  rentrer  dans  fabourfe.  S’il  n’y  avoir  pas  long- 
tems  qu’il  fût  découvert  9  on  pourroit  elperer  de 
réufiir  de  cette  maniéré  ;  mais  comme  ces  fortes  de 
maladies  ne  fe  déclarent  au  Chirurgien  qu’a  l’ex¬ 
trémité  ,  quand  la  verge  eft  beaucoup  enflée ,  qu’il 
y  a  des  bourlets  au  prépuce  pleins  d’une  eau  roulfâ- 
te  qui  le  ruminent  extraordinairement ,  8c  qu’il 
s’eft  même  fait  des  çrévaflçs  circulaires  qui  repa¬ 
yent  en  partie  le  gland  de  la  verge ,  on  eft  obligé  de 
faire  avec  la  pointe  de  la  lancette  H.  de  petites  in- 
ciftons  a  la  membrane  interne  du  prépuce  pour  dé¬ 
brider  l’endroit  par  où  il  ferre  trop  le  gland  ,  (a) 
on  fait  autant  de  ces  petites  incilions  qu’il  en  faut 
pour  la  hier  la  liberté  au  prépuce  de  defcendre  par- 
deftus  le  gland  ,  ce  qui  n’eft  pas  difficile  pour  lors, 
en  prenant  la  verge  de  la  maniéré  que  je  viens  de 
dire» 


Traitement  Quand  le  gland  eft  rentré  dans  fa  loge  ,  Popéra- 
<àu  malade  .  n.  C,  ’  s~\  '  C  •p  »  r 

après  Popé-tion  elt  hme.  On  préparé  Ion  appareil  quon  pôle 

fltlon*  de  la  même  maniéré  qu’on  fait  au  phymofis ,  oa 


(  a  )  L’Auteur  dit  bien  ici  qu’il  faut  faire  des  incifion^ 
q  la  membrane  interne  du  prepuce,  mais  il  ne  mar¬ 
que  pas  précifement  Pendroit  où  il  les  faut  faire.  La 
membrane  interne  du  prépuce  forme  dans  cette  mala« 
die  des  bourlets,8c  entre  eux  des  brides  qui  ferrent  com¬ 
me  des  efpeces  de  ligatures  circulaires.  Ces  brides 
produifent  tout  le  defordre ,  &  ce  font  elles  qu’on  dois 
principalement  couper.  Les  petites  incifions  fur  les 
bourlets  ne  débrident  pas  l’étranglement ,  &  on  ne  doit 
les  faire  que  quand  ils  font  fi  gros  qu’ils  empêchent  le 
prépuce  de  couvrir  le  gland.  Pour  couper  ces  brides  le 
jbiftouri  demi-courbe  eft  encore  préférable  à  la  lancette. 
On  en  gliffe  la  pointe  deffous  la  bride  ,  en  tournant  le 
dos  de  Pinftrument  du.  côté  des  corps  caverneux,  &, 
l’on  coupe  les  brides  en  le  retirant  II  faut  les  cou¬ 
per  toutes,  pour  pouvoir  recouvrir  le  gland  avec  le 
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fait  une  embrocation  fur  le  ventre  qu’on  couvrira 
d’une  comprelTe  trempée  en  oxicrat ,  on  en  met 
une  autre  fur  les  boudes ,  on  faigne  le  malade  quel¬ 
que  tems  après  l’opération  >  on  lui  tient  le  ventre 
libre  par  des  lavemens  rafraîchifans  #  on  lui  fait 
oblerver  un  bon  régime  de  vivre  pour  éviter  les 
trilles  luîtes  d’une  pareille  maladie ,  8c  au  bout  de 
quelque  jours  ,  il  fera  bonde  faire  avec  la  feringue 
1.  des  initions  déterfives  fous  le  prépuce  pour 
mondifier  8c  nettoyer  les  plaies  des  petites  inci- 
fions  qu’on  a  été  obligé  d’y  faire ,  8c  en  luire  on  en  * 
procure  la  cicatrice. 

Je  trouve  dans  quelques  uns  de  ces  nouveaux  Confeil 
Auteurs  qui  ont  écrit  des  Opérations  ,  qu’on  doit  év'u 

preffer  avec  les  deux  pouces  autour  du  gland  pour tcr» 
le  faire  rentrer ,  8c  non  pas  pouffer  contre  ion  ex¬ 
trémité  vers  la  racine  de  la  verge  ,  parce  qu’étant 
molet ,  on  l’élargiroit  en  le  pouffant  ainfi ,  8c  an 
l’empècheroit  de  rentrer  dans  fa  place.  Ceux  qui 
nous  donnent  ce  précepte  ,  nous  font  connoître 
qu’ils  ne  iont  guéres  Chirurgiens  ,  parce  que  s’ils 
avoient  pratiqué  cette  opération  ,  ilsfauroient  que 
pour  lors  le  gland  eft  tellement  tuméfié  8c  dur , 
que  quelques  efforts  qu’on  faffe  pour  le  recouvrir  , 
il  eft  impoifible  de  le  rendre  plus  large  en  pouffant 
contre  ion  extrémité  :  il  faut  s’en  rapporter  à  ceux 
qui  font  dans  l’ufage  actuel  des  chofes ,  8c  perfon- 
ne  ne  peut  mieux  inltruire  les  autres  fur  le  fait  des 
opérations ,  que  ceux  qui  les  ont  pratiquées  depuis 
un  grand  nombre  d’années. 

L’Adhérence  qui  fefait  quelquefois  du  prépu-  x^Zm 
ce  avec  le  gland  eft  appelle  fymphyfis  ,  de  PREPUCE 
fbein  ,  qui  veut  dire  çnfemble  5  &  de  Sym  ,  qui 
fignilie  attacher  ,  parce  que  pour  lors  le  prépuce 
eft  fortement  attaché  avec  le  gland.  On  a  vu  des 
çnfan.s  venir  au  monde  ayant  le  prépuce  collé  avec 
je  gland  >  il  eft  très-difficile  a  féparer  quand  cela 


Maniéré 

45incifer, 


f)u  fyraphy- 
fls  acciden¬ 
tel  ,  de  fon 
çrigine. 


Ÿanfcment 
âu  malade 
après  l’opé» 
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%66  Dis  Opb’ràtioks  eh  Chirürgis 
vient  de  la  naiffance ,  parce  que  ces  deux  partiel 
ayant  été  formées  enfémble  fe  trouvent  jointes  dans . 
toute  leur  circonférence  ,  5c  comme  lie  faifant 
qu’une  même  partie  continue.  Il  faut  néanmoins 
tâcher  de  les  féparer  ,  avec  une  petite  feuille  de 
myrrhe  K.  un  peu  tranchant  qu’on  coule  douces 
ment  entre  le  gland  ôc  le  prépuce  ,  prenant  garde, 
de  ne  pas  percer  le  prépuce  qui  eft  mince ,  5c  qui 
nefe  réparerait  pas  aifement.  On  peut  encore  en 
tirant  le  prépuce  en  en-haut  avec  la  pointe  du  féal- 
pel  L.  difiçquer  5c  féparer  les  deux  membranes  dii 
prépuce  5c  du  gland ,  5c  de  même  qu’un  Anato- 
mifte  fépare  deux  membranes  contiguë  l’une  à  Pau- 
tre  ,  &  fi  en  faifant  cette  opération  on  ne  pouvoir 
pas  fe  difpenfer  d’anticiper  fur  Pune  ou  fur  l’autre 
de  ces  parties ,  il  faudrait  couper  plutôt  du  glancf 
que  du  prépuce  ;  mais  un  Chirurgien  adroit  fépare 
ces  parties  fans  les  offenfér ,  5c  après  cette  opéra¬ 
tion  infinue  tous  les  jours  dans  l’intervalle  des  par¬ 
ties  définies  une  feuille  de  myrthe  d’yvoire  pour 
en  empêcher  la  réunion. 

Il  arrive  (auvent  que  cette  cohérence  vient  après 
l’opération  du  paraphymofis  ?  car  fi  on  négligé  de 
cicatrifér  les  plaies  faites  à  la  partie  interne  du  pré¬ 
puce  ,  il  ne  manquera  point  de  fe  coller  avec  le 
gland ,  ou  bien  après  des  ulcérés  ou  chancres  qu’on 
n’auroit  pas  eu  foin  de  guérir  parfaitement.  Dans 
ce  cas  il  n’eft  pas  fi  difficile  à  être  féparé ,  parce 
qu’il  n’eft  adhérent  qu’aux  endroits  des  ulcérés ,  5c 
non  pas  dans  la  totalité  5  comme  quand  ce  mal 
vient  de  naifiance,  C’eft  une  incommodité  qui  cha¬ 
grine  les  gens  mariez  ,  parce  que  pour  lors  le  de¬ 
voir  conjugal  ne  s’accomplit  pas  dans  la  perfection... 
C’efi  ce  qui  les  fait  recourir  au  Chirurgien  qui  fé¬ 
pare  ces  parties  de  la  maniéré  que  je  viens  de  dire  s 
la  réparation  en  étant  faite  ,  on  coule  entre  le  pré¬ 
puce  &  le  gland  ,  de  petits  linges  N.  N.  trempés 
dans  iiîje  eau  defficative  3  comme  eft  l’eau  vulnç**. 
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taire  ;  ce  qu’on  continue  jufqu’a  ce  que  le  tout  foit 
entièrement  cicatrifé. 


Des  Poa» 

RE  AUX  DE  LA. 


IL  vient  fouv-ent  à  la  verge  de  petites  excroif- 
fances  verrucales  qu’on  nomme  des  porreaux.  Verg 
Les  Italiens  les  appellent  porrifigli ,  parce  qu’elles 
refl'emblent  à  des  figues.  Ces  excroiflànces  Ion  lai¬ 
tes  d’une  chair  molle  ,  baveufe  de  découpée  fort 
menu  i  elles  fe  multiplient  bien  vite  ;  c’eft-pour- 
quoi  on  ne  doit  point  différer  d’y  remédier.  Ces 
fortes  de  porreaux  viennent  prefque  toujours  d'une 
cauie  impure  contractée  par  des  attouchemens  vé¬ 
nériens  ,  ce  qui  oblige  d’avoir  recours  au  Chirur¬ 
gien  ,  fans  quoi  ils  ne  feroient  que  croître  de  Ce 
reproduire  en  divers  endroits. 

On  nous  propoledeux  moyens  pour  guérir  ces  Deux  moyen# 
maladies,  l’un  par  médicamens ,  de  l’autre  par  Chi-  rir.  C  ^ 


rurgie. 


Les  médicamens  dont  onfefert ,  font  de  deux  ^icameS* 
fortes  ;  les  uns  qui  mortifient  ces  chairs  en  les  ren¬ 
dant  blanches  de  flétries ,  de  vives  de  rougeâtres 
qu’elles  étoient ,  telle  eft  la  poudre  de  Sabine  puU 
verifée  de  appliquée  deflus.  Les  autres  qui  les  con¬ 
diment  en  les  corrodant  ce  les  rongeant  peu  à  peu  > 
comme  font  les  onguents  de  Caicitis  ou  d’Ëgyptiac. 

La  Chirurgie  a  aufli  deux  moyens  pour  les  oter  ,  Moyens  chî» 
la  ligature  de  les  cifeaux.  On  le  fert  de  la  ligature rurêlcluçs< 
à  ceux  qui  ont  la  baie  étroite ,  on  les  lie  avec  cette 
foye  O.  fine  de  rouge  ,  de  ils  tombent  ordinaire¬ 
ment  en  deux  jours.  Mais  comme  il  y  en  a  louvent 
beaucoup  ,  de  que  rarement  fe  peuvent-ils  lier,  on 
a  bien  plutôt  fait  de  les  couper  avec  les  cifeaux  P. 
le  plus  proche  de  la  peau  que  l’on  peut.  Il  faut  lail-Commfnt  ou 
fer  écouler  Le  fang  qui  en  fort ,  jufqu’à  la  quantité popcmk>rfir 
d’une  poillette  j  puis  laver  la  verge  dans  du  vin 
tiède  ,  de  avec  la  pointe  d’une  pierre  de  vitriol , 
toucher  les  endroits  dont  il  fort  du  fang.  Le  vitriol 
$  deux  bons  effets  ^  l’un  d’arrçter  le  fang,  l’autre 
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de  cauterifer  l’endroit  qu’il  touche  en  brûlant  les, 
petites  racines  qui  tombent  enfuite  avec  l’efcarre*. 

Il  ne  faut  pas  attendre  la  parfaite  guerifon  des 
porreaux  de  la  verge  fans  le  fecours  des  remedes 
generaux  ,  parce  qu’étant  produits  par  une  efpèce 
de  virus  il  faut  ufer  de  ptifannes  fudorifiques  ;  les 
pillules  ou  la  panacée  mercurielle  en  emportent  la 
caufe  ,  li  on  veut  les  guérir  abfolument. 

IO-rfque  l’uretre  n’eft  point  percé  ,  c’eft  une 
indifpofirion  qui  vient  de  naiftance.  Il  eft  peu 
de  Chirurgiens  qui  n’ayent  été  appellés  pour  fecott* 
rir  des  enfans  nouveaux  nez  s  a  qui  l’uretre  n’étoit 
point  ouvert  à  fou  extrémité  ,  ôc  qui  par  conlé- 
quent  ne  pouvoient  point  pilfer  ;  d’où  il  eft  manL 
telle  que  la  férolité  dans  laquelle  nage  l’enfant , 
pendant  qu’il  eft  dans  la  matrice  ,  n’ell  point  de 
ion  urine  ,  comme  il  y  a  beaucoup  d’ Auteurs  qui 
l’ont  cru  ,  puifque  ces  enfans  imperforez  11e  pou¬ 
voient  point  avoir  uriné ,  ôc  que  néanmoins  ils 
^voient  des  eaux  comme  les  autres. 

L’opération  conlille  à  faire  au  plutôt  une  ou¬ 
verture  ,  parce  que  l’enfant  ne  pourroit  vivre  long- 
tems  fans  rendre  fon  urine.  On  fait  cette  ouverture 
à  l’endroit  où  elle  devroit  être  ,  avec  cette  feuille 
de  myrthe  Q.  emmanchée  longue  Ôc  pointue  -,  ou 
bien  avec  la  lancette  R.  Ce  trou  eft  aifé  à  faire 
quand  il  n’y  a  qu’à  percer  la  peau  qui  couvre  le 
gland.  Mais  quand  çe  font  les  parois  du  conduit  qui 
font  adhérons  ,  il  faut  profonder  jufqu’à  ce  que  l’u-. 
rine  forte  ,  qui  eft  la  fin  qu’on  le  propofe  ici.  Il 
faut  faire  l'ouverture  plutôt  grande  que  petite  , 
pour  plufieurs  raifons;  ôc  je  trouve  qù il  eft  inu¬ 
tile  de  mettre  enfuite  dans  la  plaie  une  canule  de 
plomb  pour  empêcher  que  les  bords  ne  fe  repre-i 
lient ,  puifque  l’urine  qui  pafte  fouvent  par  ce  com 
duit ,  11e  leur  permet  pas  de  fe  recoler. 

Çç  n’eft  pas  le  fçul  défaut  qui  arrive  au  gland  >. 
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mie  de  n’être  pas  percé  ,  il  y  en  a  encore  trois  au-  d^„stsaud^ 
très  qui  demandent  la  main  du  Chirurgien  pour  les  gland,  ' 
guérir  ,  (çavoir  quand  le  trou  eft  trop  petit,  quand 
il  n’eft  pas  percé  dans  (on  extrémité,  &  enfin  quand 
le  filet  eft  trop  court.  V oyons  les  opérations  qu’il 
faut  faire  pour  corriger  ces  trois  défauts. 


SI  le  trou  du  gland  eft  trop  petit,  lïirine  ne  peut 
fortir  que  comme  un  filet ,  ou  goûte  à  goûte , 
on  eft  trop  de  tems  à  piller,  8c  la  femence  ne  peut  . 
être  éjaculée  affez  promptement.  On  doit  donc 
élargir  cette  ouverture,  ce  qui  fe  fait  ou  par  reme-  fies  moyen* 
des ,  ou  par  un  infiniment.  Les  remedes  font  une  ^ 
tente  de  moelle  de  fureau ,  ou  un  morceau  d  épon¬ 
gé  préparée  ,  qu’on  met  pour  élargir  peu  a  peu  lé 
pacage  ,  8c  quon  groflit  amefure  que  l’ouverture 
s’agrandit  mais  cette  maniéré  eft  trop  lente,  je 
conseille  de  fe  fervir  de  la  lancette  avec  laquelle  on 
accroît  le  trou  par  ces  deux  extrémitez  en  haut  8c 
en  bas.  Cette  opération  s’accomplit  en  un  moment, 
étant  plus  prompte  &T  moins  douloureufe  que  la 
rente.  La  canule  de  plomb  n’eft  pas  plus  néceftaire 
ici  que  quand  le  gland  n’eft  point  percé. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  gland  n’eft  pas  percé  caufe&în* 

dans  l’endroit  ordinaire,  8c  qu’il  l’eft  au-deftous convément 
1  1  pi  .  •  t  du  lecona* 

proche  ie  hlet  :  ceux  qui  ont  cette  incommodité , 
font  obligez  de  lever  la  verge  en  en-haut  pour  uri¬ 
ner  ;  elle  eft  appellée  hypofpadias  de  deux  mots 
Grecs  hjpo ,  qui  veut  dire  deftous ,  8c  de  fpaTcein , 
qui  fignihe  percer.  Cela  procédé  fouvent  de  ce 
qu’un  enfant  étant  venu  au  monde  fans  ouver¬ 
ture  au  gland ,  8c  les  parens  ne  s’en  étant  point 
apperçûs  ,  l’urine  qui  cherchoit  a  fortir  ,  s’eft  fait 
un  chemin  proche  le  filet ,  qui  eft  l’endroit  de 
l’uretre  le  plus  mince  ,•  ceux  qui  ont  l’uretre  percé 
de  cette  maniéré  ,  ne  peuvent  'engendrer  ;  parce 
que  la  femence  (e  répandant  aux  cotez  du  vagin , 
elle  ne  coule  que  lentement  8c  fans  vigueur  vers 
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l’orifice  interne  de  la  matrice  }  c’efi:  pourquoi  cet^ 
te  indifpofition  demande  nécefiairemenr  l’opé¬ 
ration. 

,  ploient  {-aut  avec  une  feuqie  de  myrthc  pointue  Q* 
parer.  percer  le  gland  comme  ri  le  doit  etre  naturellement* 

puis  dans  l’ouverture  qu’on  vient  de  faire ,  mettre 
une  petite  canule  de  plomb  S.  afiez  longue  pour  al¬ 
ler  au-delà  de  l’ouverture  inférieure  qui  eft  à  P  urè¬ 
tre  ,  ôc  pour  conduire  l’urine  dehors  par  la  nouvelle 
ouverture  :  on  travaille  enfuite  à  refermer  l’ancien¬ 
ne  ,  en  rafraîchifiant  les  bords  par  de  petites  inci¬ 
tions  ,  &  procurant  la  cicatrice  :  il  faut  laifier  la  ca¬ 
nule  dans  Puretre  en  la  tenant  attachée  6e  liée  avec 
ce  cordon  T.  jufqu’à  la  parfaite  guériion  ,  afin  que 
l’urine  ne  1  octant  plus  par  la  première  ouverture 
Confeiîs  de  n’en  empêche  pas  la  réunion.  Si  on  ne  peut  pas  faire 

quelques? n> refermer  ce  trou  ,  il  y  a  quelques  Auteurs  qui  coin- 
ticicns  j  i  i  ï 

mandent  pour  lors  de  couper  le  défions  du  gland  ? 
depuis  la  première  ouverture  jufqu’à  la  fécondé ,  en 
le  taillant  comme  une  plume  à  écrire  avec  ce  petit 
biftouri  V.  De  cette  maniéré  l’urine  &  la  femenc 


f* 


forciront  à  plein  tuyau  ,  feront  feringuées  où 
elles  doivent  aller. 

caufe  ex-  J’ai  vu  des  enfans  qui  avoient  Puretre  percé 

traordinaxre  \  j  •  j  *  1  •  j  t  i  5  /  i 

d’une  ouver~a  deux  ou  trois  doigts  loin  du  gland  $  c  etoit  des 

ture  faite  à  enfans  (mets  à  piller  au  lit  qui  pour  éviter  le  fouet 

Puretre  loin  ,  [  1  •  o  j  1  5  1  •  r 

ài  gland.  dont  on  les  menaçoit  oc  dont  on  les  regaloit  lou- 
vent ,  s’étoient  lié  la  verge  avec  du  fil ,  croyant 
ce  moyen  infaillible  ,  &:  à  qui  cependant  l’urine 
pouffant  pour  fortir ,  avoit  fait ,  après  de  violen- 
*  tes  douleurs  ,  une  ouverture  proche  la  ligature  » 
par  où  cette  férofité  fortoit  toujours  dans  la  fui¬ 
te.  Pour  les  guérir  il  faut  mettre  dans  Puretre  une 
canule  de  plomb  }  qui  paffe  au-delà  de  l’ouvertu¬ 
re  ,  dont  on  tâchera  de  procurer  la  réunion, 
incommo.  Il  y  en  a  qui  par  une  difpofition  avec  laquelle 

dèté  dutroi-.«  f  ]  /  t  r  •  j  t  1 

fiéme  défaut,  fis  l°nt  nes  >  ont  *e  ricin  de  la  verge  trop  court  * 
ce  frein  dre  en  en  bas  le  gland ,  particulièrement 
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dans  le  tems  de  1  eredion  :  d’oà  vient  que  l'ouver¬ 
ture  étant  pour  lors  trop  en  delfous  ,  fi  on  ne  le  voit  t'opè-a*  * 
pas  la  verge  en.  en-haut ,  on  pifferoit  fur  fes  jam-  £I0n.  <îui 
bes  ou  fur  fes  pieds ,  &:  la  femence  ne. peut  point  ë 
être  lancée  droit  dans  la  matrice ,  ce  qui  nuit  a  la 
génération.  Par  un  petit  coup  de  biflouri  ou  de 
ces  cifeaux  X.  on  coupe  ce  frein  en  travers  5  de 
la  même  maniéré  qu’on  coupe  le  filet  qui  efl  def- 
fous  la  langue  t  &  ainfi  on  remédie  par  une  opé¬ 
ration  fort  legere  aux  deux  incommodités  que  cela 
caufoit.  J  en  ai  vu  quelques-uns -a  qui  un  chancre 
ayant  rongé  le  frein ,  les  a  guéris  de  cette  incom¬ 
modité  9  mais  je  ne  confeiilerois  pas  de  fe  fervir 
d’un  remède  aufii  dangereux. 

OUoique  carnofité  foit  un  terme  général  qui  De  iapar, 
lignifie  toute  chair  fuperflue  engendrée  en  ^0SÎTE  0 
quelque  partie  du  corps  que  ce  foit ,  néanmoins 
l’ufage  fait  entendre  par  ce  mot  une  excroiffance 
de  chair  qui  occupe  &  embrafTe  le  conduit  de 
l’urine.  On  a  crû  la  réalité  de  cette  maladie  fi 
bien  établie  par  nos  Anciens  ,  que  perfonne  n’a 
ofé  le  conteûer  :  ils  difoint  que  lîlumeur  virulen¬ 
te  d’une  gonorrhée ,  fortant  fans  celle  des  profta- 
tes ,  corrodoit  par  fon  accrimonie  le  conduir  de' 
l'urine ,  &  que  des  ulcérés  il  en  croilîoit  une  chair 
fongueufe  qui  failoit  cette  maladie.  Ceux  qui  i'rreurcotîî- 
pretendoient  avoir  des  remedes  particuliers  pour  mal. 
la  guérir ,  avoient  intérêt  de  confirmer  cette  er¬ 
reur  ,  plutôt  que  d’en  défabufer  ,  &  d’autant  plus 
qu’une  telle  maladie  ayant  été  abandonnée  des 
véritables  Chirurgiens ,  étoit  devenue  le  partage 
de  ces  coureurs  ou  diflributeurs  de  fecrets. 

Jean-Baptifte  Loileau  ,  Maître  Chirurgien  de  Exemple  rcH 
Bordeaux ,  dans  des  obfer varions  Chirurgicales  marquabte, 
qu’il  a  laiffées  par  écrit ,  nous  dit  qu’il  fût  appelle 
pour  traiter  d’une  carnofité  le  Roi  Henri  IV.  qu’il 
l’en  avoir  perifé  de  guéri ,  ôc  qu’il  en  fut  recoin- 
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penfé  par  une  Charge  de  Chirurgien  de  Sa  Ma- 
jefté  que  le  Roi  lui  donna.  Cette  hiftoire  quoi¬ 
que  mémorable  ,  ne  prouve  point  qu’il  y  ait  des 
îhîfons  de  carnofitez  -,  elle  fait  voir  que  ce  M.  Loifeau  fait 
doute,  le  myfterieux ,  <k  tient  du  charlatan  ,  en  publiant 
ce  qu’il  â  fait,  fans  dire,  ni  les  moyens ,  ni  les  re¬ 
mèdes  dont  il  s’eft  fervi.  S’il  avoit  été  vrai  que  le 
Roi  eût  eu  une  carnofité ,  6c  qu’il  lui  eût  confir¬ 
mée  ,  il  falloit  qu’en  écrivant  cette  hiftoire  il  ne 
fit  point  un  fecret ,  ni  de  la  méthode  ,  ni  des 
drogues  qu’il  avoit  employées  a  une  guérifon  pouf 
laquelle  il  avoit  été  fi  libéralement  gratifié  *>  mais 
puifqu’il  fe  tait  fur  l’dlèntiel ,  je  la  tiens  apo- 
crife. 

Qand  on  voyoit  â  quelqu’un  une  difficulté  d’u¬ 
riner  ,  6c  que  l’urine  (orrait  déliée  ,  fourchue ,  6c 
de  travers ,  que  le  malade  voulant* piffer  étoit  con¬ 
traint  d’aller  a  la  (elle  par  les  efforts  qu’il  faifoit 
pour  pouffer  fon  eau  dehors ,  6c  que  la  croyant 
toute  (ortie ,  il  en  demeurait  néanmoins  encore 
Expérience  dans  la  veffie ,  on  trairait  cela  de  carnofité  :  mais 
g™1*  quelque  diligence  que  j’aye  faite  en  ouvrant  des 
corps  qu’on  accufoit  d’en  avoir ,  je  n’en  ai  point 
encore  remarqué  y  6c  je  n’ai  trouvé  aucun  Chi¬ 
rurgien  qui  affûte  d’en  avoir  vû ,  j’entens  parler 
de  ceux  qui  font  dignes  de  foi. 
itéponfe  à  Je  fçai  qu’il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  ont  les 
Soa  °^ec'  accidens  dont  jé  viens  de  parler  ,  niais  ils  ne  font 
point  caufez  par  les  carnofitez  j  ce  font  des  fuites 
d’une  ou  de  plufieurs  chaudcpiffes  qui  ont  ulcéré  6c 
1  corrodé  l’uretre  en  plufieurs  endroits  :  or  les  cica¬ 
trices  qui  fé  font  à  ces  ulcérés  étant  durs ,  6c  tenant 
de  la  nature  de  la  callofité ,  elles  étréciffent  le  con¬ 
duit  de  l'urine  qui  n’a  plus  par  conféquent  tant  de 
facilité  pour  fortir ,  6c  ce  font  ces  memes  cicatrices 
qui  empêchent  le  paftû^e  de  la  fonde  qu’on  croyoit 
arrêtée  par  la  carnofité. 

Quoiqu’on  cormoiffe  la  véritable  caufe  de  cettè 

maladie 
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maladie ,  elle  n’en  eft  gaeres  moins  difficile  a  gué¬ 
rir  :  pour  cela  il  Faut  débaraffer  l’uretre  de  ces  ci¬ 
catrices  caileufes  qui  en  rendent  le  paffage  fi  étroit, 
que  l’urine  ne  fort  que  comme  un  filet  5  de  pour 
cet  effet  la  (onde  ne  pouvant  point  s’ouvrir  le  che¬ 
min  ,  on  aura  recours  aux  médicamens  >*  car  c’eft 
fe  tromper  que  d’eiperer  d’en  Venir  à  bout  avec 
des  fondes  tranchantes  ,  décrites  par  Ambroife 
Paré  ,  de  par  d’autres  Auteurs  *  aufquels  je  vous 
renvoyé  pour  en  juger. 


Le  Chirurgien  préparera  fan  remède  cathereti-  Remcde  qu’¬ 
que  plus  ou  moins  fort ,  félon  que  la  cicatrice  fera  pHqu«  Vcé 
plus  ou  moins  vieille  ;  il  prendra  une  bougie  Y. mal* 
dont  l’extrémité  qu’il  fera  entrer  dans  la  verge , 
fera  un  peu  creufe ,  afin  de  mettre  de  fon  remède 
dans  cette  petite  cavité  5  puis  il  introduira  la  bou¬ 
gie  dans  l’uretre  ,  en  la  pouffant  doucement  juf- 
qu a  ce  quelle  foit  arretée  par  la  cicatrice  ,  de  la 
laiffant  dans  la  verge ,  afin  que  le  remede  qui  tou¬ 
chera  pour  lors  la  dureté  agi  fiant  defius ,  en  con- 
fume  une  partie ,  dont  il  tombera  une  petite  efear- 
re  j  le  lendemain  il  recommencera  la  même  cho- 
fe  ,  de  continuera  jufqu’â  ce  que  le  pafiage  foitli- 
bre.  Il  connoît  le  progès  qu’il  fait  en  obfervant  Pro  <  ^ 
combien  la  bougie  va  plus  loin  les  dernieres  fois  la  cure.re 
que  les  premières }  mais  il  ne  faut  point  s’impa¬ 
tienter  dans  cette  opération  qui  demande  du  tems,  c^indrïquad 
car  fi  on  vouloit  faire  fon  remède  plus  corrofif  d  on  précipites 
deffein  de  hâter  la  cure  ,  la  douleurs  de  rinflam-PopéraU9tl* 
mation  furviendroiént  en  rongeant  plus  qu’il  ne 
conviendroit ,  on  aura  foin  de  faire  piffer  le  mala¬ 
de  avant  que  de  porter  le  remède  9  afin  que  reftanc 
deux  ou  trois  heures  fur  la  callofité  ,  il  ait  le  tems 
d  en  emporter  une  elcarre-  Quand  la  bougie  en¬ 
tre  julques  dans  la  veille 9  de  que  le  malade  urine 
a  plein  canal ,  il  n’y  a  plus  rien  à  cou  fumer  ;  il 
faut  alors  deffécher  les  endroits  que  le  remède  a 
touchez  >  ce  qu’on  fait  par  des  liqueurs  deificas 

S 


LA  matrice  n’eft  pas  moins  fujette  à  la  Chi¬ 
rurgie  que  toutes  les  autres  parties  du  corps* 
$He  elt  attaquée  d’une  infinité  de  maladies  ,  dont 


Fin  dutrai» 
tcment. 


274  Des  Opérations  de  Chirurgie  * 
tives  qu’on  {bringue  fréquemment  dans  l’uretre» 
&c  par  une  fonde  de  plomb  Z.  frotée  de  vif-ar¬ 
gent  5  qu’on  introduit  fouvent ,  afin  d’entretenir 
le  conduit  toujours  libre  &  'ouvert  y  pendant  qu’il 
s’y  forme  de  nouvelles  cicatrices» 


Fig.  XVIII.  DES  OPERATIONS  SUR  LA  MATRICE 
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plufieurs  ne  fe  guériffent  que  par  la  main  du  Chi¬ 
rurgien  ;  elle  eh  inconteftablement  l’organe  le  plus 
fenfible  du  corps  *,  5c  il  faut  que  le  Chirurgien  la 
traite  avec  plus  de  délicateile  5c  de  précaution  que 
les  autres. 

De  ces  maladies  qui  demandent  l’opération  ,  il  Dïverfes  m*. 
y  en  a  qui  arrivent  à  i’orificê  externe  de  l’uterus  ,  ladles  dc  la 
&c  d’autres  à  fon  fond  :  celle  de  l’orifice  externe 
font  de  deux  fortes  -,  fçavoir  ,  quand  il  eft  bouché , 

5c  quand  il  y  croît  quelque  chofe  d’étranger  ou 
contre  nature  :  celles  du  fond  fe  réduifent  toutes 
à  l’accouchement  5c  à  les  fuites. 

Cet  orifice  fe  peut  trouver  bouché  en  deux  en-  clôture  de- 
droits  différons,  ou  aux  lèvres ,  ou  aux  caroncules , 1,orifiGe  cx- 
8c  il  faut  que  le  Chirurgien  fade  une  ouverture  terne‘ 
dans  l’un  5c  dans  l’autre  de  ces  endroits,  c’efl  pour¬ 
quoi  il  ne  peut  trop  exaéfcement  en  connoître  les 
différences  pour  11e  (e  point  tromper. 

Quand  les  deux  lèvres  lont  jointes  enfemble  ,  Differentes 
elles  le  font  totalement  ou  en  parties.  Elles  ne  le  ^nftio^diî 
peuvent  être  dans  toute  leur  étendue  que  par  un Iévres  dç 
vice  de  naiffance  ,  parce  qu’ayant  été  feparée  na-cettc  parBiCa 
turellement ,  l’urine  qui  fort  fans  ceffe  ne  leur  per¬ 
met  plus  de  fe  joindre  enfemble  d’un  bout  à  l’au¬ 
tre  :  li  elles  ne  le  font  qu’en  partie  ,  cela  peüt  s’at¬ 
tribuer  a  la  première  conformation  ,  ou  bien  à 
quelque  accident  arrivé  après  la  naiffance ,  comme 
des  ulcères  mal  panfez ,  ou  des  puftules  furvenues 
dans  une  petite  verole  entre  les  lèvres ,  quelles 
auront  collées  <Sc  jointes  en  parties  l’une  avec  l’au¬ 
tre  ,  en  fe  cicatrifant. 

Lorfque  la  clôture  de  l’orifice  externe  fe  trouve 
à  l’endroit  des  caroncules  mirtiformes ,  elle  s’eft  roncule«, 
faite  dès  la  première  conformation, n’y  ayant  point; 
de  caufe  externe  qui  lespuiffent  unir  abfolument* 

Il  y  a  d’ordinaire  de  petits  filets  membraneux  qui 
tiennent  les  quatre  caroncules  comme  liées  enfem- 
blc ,  5c  qui  les  ferrant ,  font  quelles  reffemblent  i 


Jonftiott  dé- 

fedueufe  qui 
leur  arrive. 
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faufle  opi¬ 
nion  fur  ce 
fujet. 


Antre  pré 
(fention. 
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un  bouton  de  rofe  à  demi  épanoui  :  ce  font  ces  fi¬ 
bres  qui  en  fe  rompant  à  la  première  approche  dû 
mari  3  lorfque  la  verge  les  force  pour  entrer  3  ver- 
fent  quelquefois  des  goûtes  de  fang  3  ce  qui  efl  la 
marque  du  pucelage  ,  mais  quand  au  lieu  de  fim- 
ples  libres  la  nature  en  formant  le  fœtus  a  mis  une 
forte  membrane  3  qui  raflemblant  les  caroncules , 
ne  leur  permet  point  de  lailfer  entrer  la  verge 
dans  le  vagin  ,  alors  le  mari  fait  des  efforts  mu- 
riles  3  il  ne  peut  forcer  cette  barrière  3  &  il  faut 
que  le  Chirurgien  avec  fon  biftouri  lui  en  ouvre 
le  p  a  liage. 

Cette  difpofition  a  jette  les  Anatomiftes  anciens* 
ôc  le  peuple  dans  deux  erreurs  différentes.  Elle  a 
fait  que  plufieurs  Anatomifles  ont  fuppofé  une 
membrane  tranfverfale  dans  le  col  de  l’uterus  3  a 
laquelle  ils  ont  donné  le  nom  d’hymen  ;  &  parce 
qu’ils  ont  vit  en  quelques  fujets  ces  caroncules 
jointes  par  une  membrane  3  ils  ont  établi  pour 
certain  qu’elle  fe  trouvoit  dans  toutes  les  filles  3  Ôc 
ils  en  faifoient  la  véritable  preuve  de  la  virginité , 
perfuadez  que  qu  md  elle  n’y  étoit  point  3  il  falloit 
que  la  fille  eut  été  déflorée  par  quelque  chofe  qui 
étoit  entré  dans  le  vagin.  J’ai  cherché  cette  niera- 
brane  dans  plufieurs  filles  que  j’ai  ouvertes  à,  tout 
^âge  3  Ôc  qui  affurérnent  avoient  été  iages  3  je  ne  l’y 
ai  jamais  trouvée  ,  c’eft  pourquoi  avec  tous  les 
Anatomifles  d’aujourd’hui  je  la  crois  imaginaire. 
L’autre  erreur  efl  populaire  :  ceux  qui  par  cet  ob- 
ftacle n’ont pu  confommer  leur  mariage  3  ont  cru 
qu’on  leur  avoit  noué  l’aiguillette  j  car  le  peuplé 
prétend  que  dans:  le  tems  que  le  Prêtre  marie 
quelqu’un  3  un  des  afliftans  par  un  nœud  qu’il  fait 
à  une  aiguillette  3  peut  en  prononçant  de  certain 
nés  paroles ,  arrêter  la  confommation  du  mariage  ; 
mais  c’eft  une  folie  que  d’être  dans  cette  penfée. 
Quand  un  mariage  ne  peut  pas  être  confommé  , 
ij  n’en  faut  point  chercher  de  caufe  fumaturefle  * 
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ni  croire  que  ce  Toit  un  effet  du  pouvoir  des  for- 
ciers  9  qui  n’ont  de  force  que  fur  des  efprits  foibles 
8c  trop  crédules  :  ce  défaut  eft  toujours  naturel  >  8c 
fi  on  en  examine  bien  le  principe  ,  on  le  trouve¬ 
ra  dans  les  parties  génitales  de  l’honime  ou  dans 
celles  de  la  femme  ,  8c  fou-vent  dans  leur  imagi¬ 
nation. 

De  toutes  ces  incommoditez  la  plus  prenante  ,  Nécefiîté  de 

c’eft  lorfqu’une  file  venant  au  monde,  elle 

point  la  vulve  percée  •,  il  faut  l’ouvrir  au  plutôt  ;  ve  eit  entie- 
r  s  j*  •  1  1  rement  feç*. 

maison  ne  s  en  apperçoit  ordinairement  que  le  mé£o 

deuxième  ou  le  troifiéme  jour  après  la  naiflance  , 

en  remarquant  que  l’enfant  n’eft:  point  mouillé.  : 

alors  l’opération  eft  plus  facile  qu’immédiatement 

après  la  naiflance  ,  parce  que  l’urine  fortie  de  la 

veille  ,  étant  arrêtée  par  les  lèvres  jointes  enfem- 

ble  ,  les  poufle  en  dehors  par  la  tumeur  qu'elle  y 

fait  ;  8c  ainfi  la  peau  étant  tort  tendue  ,  on  voit  la 

ligne  où  on  doit  faire  l’ouverture  longitudinale , 

de  maniéré  que  prenant  le  fcalpel  À,  ou  un  biftou- 

ri  B.  on  coupe  la  peau  qui  joint  les  lèvres ,  8c 

on  y  fait  une  ouverture  proportionnée  à  la  fi-  Maniéré  dr<a* 

gure  8c  à  la  grandeur  qu’elle  doit  avoir  naturel-  percr“ 

lement. 

Les  Grecs  ont  nommé  les  lèvres  de  la  matrice 
pterigomatd  de  pteri ,  qui  veut  dire  les  ailes ,  à 
caufe  de  la  reflemblance  :  quand  elles  ne  fe  tien-  qûlndu 
nent  qu’en  partie,  l’opération  en  eft  moins  diffi-  vulve  n’eft 
cile  ,  parce  que  l’ouverture  qui  y  eft  demeurée  ,  p1^^4  *n 
aide  beaucoup  à  achever  la  (épuration  j  on  ne  la 
fait  fouvent  qu’aux  grandes  filles  qui  font  prêtes  à. 
fe  marier.  On  appelle  cette  maladie  jîmphïjis  y 
comme  celle  du  prépuce  de  fym  ,  qui  veut  dire 
enfemble  ,  8c  de  pbyein  ,  qui  fignifie  attacher. 

Pour  faire  cette  opération  avec  iureté  ,  il  faut 
çoucher  la  fille  (ur  le  bord  d’un  lit  >  les  jambes  en 
bas  8c  écartées ,  puis  avec  ce  petit  dilatatoire  CL 
ou  on  tient  de  la  main  gauche  s  8c  qu’on  a  mis  dans 
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F  ouverture  reftée ,  on  dilate  les  deux  lèvres  par  le 
le  moyen  d’un  fcalpel  A.  dont  on  fe  fert  de  la  main 
Conduite  à  droite.  On  fépare  peu  à  peu  les  endroits  unis ,  fai- 
tenir  dans  fant  enforte  de  ne  pas  couper  plus  d’une  lèvre  que 
*jon,  de  1  autre  >  xl  raut  éviter  que  la  pointe  du  icalpel 
ne  touche  ou  les  nymphes ,  ou  les  caroncules ,  ou 
le  clitoris ,  Ci  c’eft  à  la  partie  fupérieure  qu’eft 
l’agglutination  ;  c’eft:  pour  cela  qu’il  faut  couper  * 
en  retirant  F  inftrument  à  foi ,  &  ne  le  point  faire 
avec  trop  de  précipitation.  On  voit  par-là  que 
cette  féparation  eft  plutôt  une  direction  qu’une 
opération  ,  la  cure  ne  confifte  qu’à  appliquer  fur 
les  plaies  fuperficiellesqubn  a  faites  5  des  remèdes 
ddlicatifsqifon  tient  fur  les  lèvres  par  un  bandage 
fait  en  double  T.  8c  à  empêcher  qu’elle  ne  le  re-. 
-  collent  enfemble. 

eïeufe'des  cal  Lorfque  l’obftacle  eft  aux  caroncules ,  il  faut 
roncules,  encore  que  le  Chirurgien  y  travaille  ,  parce  que 
la  verge  ne  pouvant  pas  entrer  dans  le  vagin  s 
la  conception  ne  fe  peut  pas  faire.  On  ne  re- 
çonnoît  l’impoilïbilité  de  cette  introduction  qu’a- 
près  le  mariage  ,  8c  c’eft  dans  cetce  occafion  qu’on 
croit  avoir  l’aiguillette  nouée  ,  comme  je  l’ai  dé¬ 
jà  expliqué  *,  mais  la  caufe  en  étant  naturelle  ,  il 
la  faut  chercher  dans  une  liaifon  trop  étroite  de 
ces  caroncules  ,  à  laquelle  il  faut  remédier. 

Cette  liaifon  eft  de  deux  fortes ,  car  ou  les  ca¬ 
roncules  font  liées  par  des  filets  membraneux  trop 
forts  ,  qui  ne  leur  permettent  pas  de  s’écarter ,  & 
alors  il  n’y  a  qu’un  très-petit  trou  dans  leur  mi¬ 
lieu  par  où  les  menftrues  peuvent  s’écouler ,  8c 
par  où  la  verge  ne  peut  point  pafter  i  ou  elles  fe 
font  jointes  par  une  membrane  allez  ferme  qui 
bouche  entièrement  Fouverture  ,  8c  qui  comme 
une  barrière  tranlverfaîe  ,  empêche  que  rien  ne 
puilfe  entrer  ni  forcir  du  vagin  •  ces  deux  obftacles 
•quoique  différens  l’un  de  F  autre  3  ne  fe  lèvent  qui 
par  la  main  du  Chmïrgieiu 


Dcïüx  fortes 
de  teiiesliai- 
fons  contre 
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On  ne  fait  confidence  au  Chirurgien  de  ces  in-  ,  Moyen  de- 
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commodités ,  qu  apres  avoir  tente  plulieurs  rois  6c  i*Lmede  Pau- 
inutilement  dé  rompre  cet  embarras ,  6c  après  que £rQ* 
le  mari  &c  la  femme  laffez  6c  épuifez  par  divers 
efforts  n’ont  pu  y  parvenir  :  le  Chirurgien  en  re- 
connoît  la  véritable  caufe  en  touchant  du  doigt  in¬ 
dice  ces  caroncules  ;  h  ce  (ont  des  filets  qui  les 
lient  >  il  fentira  le  bout  du  doigt  ferré  comme  par 
un  anneau  y  6c  fi  c’ell  une  membrane  ,  il  n’y  trou¬ 
vera  point  d’ouverture. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ces  maladies  ne 
foient  pas  en  effet  telles  que  je  vous  les  propofe  , 
plufieurs  Chirurgiens  en  peuvent  rendre  témoigna¬ 
ge  :  j  en  ai  vu  à  quelques-unes ,  6c  entr’autres  à  une  Exemp]esac 
jeune  dame  mariée  depuis  peu  5  qui  fut  pluheurs  cesindifpéfi- 
mois  fans  pouvoir  confommer  fon mariage ,  6c  qui 
n’auroit  jamais  eu  cette  fatisfaétion  fans  le  fecours  tés dont  elles 
de  la  Chirurgie.  Fabricius  d’Aquapendente  nous 
rapporte  deux  hiftoires  qui  confirment  ce  que  j’a¬ 
vance  :  l’une  eft  d’une  fervante  que  plufieurs  éco¬ 
liers  ne  purent  pas  dépuceler  ,  6c  qui  après  avoir 
fait  échouer  toute  leur  vigueur  contre  les  liens  de 
ces  caroncules ,  fut  obligée  d’avoir  recours  à  lui  » 
l’autre  eft  d’une  fille  qui  n’étant  point  percée  ne 
pouvoit  pas  être  réglée ,  fes  ordinaires  étant  rete¬ 
nues  par  une  membrane  qui  joignoit  les  caroncu¬ 
les  ,  6c  les  fermoit  entièrement ,  ce  qui  lui  caufoit 
une  pefanteur  dans  le  vagin  >  avec  des  douleurs  in- 
fupportables ,  il  fit  une  ouverture  longitudinale  à 
cette  membrane ,  d’011  il  fortit  quantité  de  fang 
noir  6c  puant ,  dont  elle  fut  foulagée  y  6c  il  la 
guérit  parfaitement..  Il  y  a  même  un  Auteur  qui 
a  fait  un  Traité  Latin  intitulé  De  imperforatis . 

Il  s’agit  a  prefent  de  faire  voir  comment  on  fc-  Maniéré  ae 

r  ,  1  '  r  léparer  les 

are  ces  caroncules.  La  femme  étant  coucnee  lut  caroncules, 
e  bord  d’un  lit  les  jambes  ouvertes ,  on  écarte  les 
lèvres  de  la  matrice  6c  les  nimphes  pour  découvrit 
les  caroncules  :  on  fait  tenir  la  lèvre  6c  la  nimphe 
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gauche  par  un  ferviteur ,  pendant  qu’on  tient  écar¬ 
tée  de  fa  main  gauche  l’autre  lèvre  8c  F  autre  nim- 
phe  *,  puis  l’Opérateur  prend  de  Ton  autre  main  un 
Leux  débru.  oiftouri  D.  droit  8ç  à  dos,  avec  lequel  il  donne 
ieippnt,  quatre  coups  ,  un  à  chaque  efpace  d  entre  les  ca¬ 
roncules  pour  les  débrider  j  de  maniéré  que  les 
quatre  petites  inçifions  ont  la  figure  d’une  croix 
de  faint  André  ,  ou  de  la  lettre  X.  parce  que  les 
caroncules  fe  trouvent  (ituées  l’une  en  haut ,  l’au¬ 
tre  en  bas ,  &c  les  deux  autres  latéralement.  Ges 
caroncules  ainfi  débarrafiées  de  leurs  liens ,  s’écar¬ 
tent  8c  lardent  une  ouverture  fufïiiante  pour  l’en¬ 
trée  de  la  verge ,  8c  c’efl  la  fin  pour  laquelle  on 
fait  cette  opération. 

Gomment  Quand  une  membrane  bouche  entièrement  le 

perce  la  -,  r  J  i  a  r 

membrane  vagin  ,  on  met  la  femme  dans  la  meme  iituation  s 
f)“i  iesafrem*ôc  avec  une  lancette  montée  E.  on  fait  une  feule 

bienc  quelque  ,  •  r  ,  \  ,  n 

fqi&  ouverture  longitudinale  a  cette  membrane ,  telle 
que  le  fit  Fabricius  à  cette  fille  qui  n’étoit  point 
percée  :  le  fang  retenu  dans  le  vagin  pouffe  cette 
membrane  en  dehors ,  8c  en  facilite  l’ouverture., 
On  ne  peut  pas  déterminer  la  grandeur  des  inçi- 
fions  ou  de  l’ouverture  ,  cela  dépend  de  la  pru¬ 
dence  du  Chirurgien.  Si  on  confultoic  le  caprice 
de  quelques  maris ,  on  les  feroit  très  petites  :  mais 
fi  on  regarde  l’avantage  des  femmes  ,  on  les  fera 
plutôt  grandes  que  petites  ,  parce  qu’elle  en  accou¬ 
cheront  plus  facilement. 

©Planons  je  trouve  dans  nos  Auteurs  quatre  opérations 

furia matrice  .. i  .  ,  r-  si  1 

décrites  par  diiierentes  qu  ils  ordonnent  de  faire  a  la  matrice  ÿ 
te  Aum,rs’  ce  font ,  i°.  l’excifioti  des  nimphes  5 i°.  l’amputa¬ 
tion  du  clitoris ,  30.  l’extra&ion  du  cercofis ,  40.  les 
hermaphrodites.  Ces  opérations  fe  pratiquent  fi 
rarement  ,  quelles  pourroient  être  retranchées  du 
nombre  des  autres  :  j’ai  jugé  a  propos  néanmoins 
d’en  inftrtiire  le  jeune  Chirurgien ,  parce  qu’il  faut 
qu’il  n'ignore  rien  de  ce  qui  regarde  fa  Profellion  t 
ju’il  pqurrqit  arriver  que  dans  quelque  cas  ex- 
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traord  inaire  il  feroir  obligé  de  les  faire. 

Les  nimphes  font  des  corps  membraneux  ,  longs  Retranche^ 
de  plats ,  utues  dans  la  grande  fente  à  coté  de  Fo-  mcn?  d’uJ*L 
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nhee  externe  de  la  matrice  ;  on  prétend  qu  elles  nimph«$?4 
croilfent  quelquefois  tellement ,  qu’elles  pendent 
hors  des  grandes  léyres ,  de  alors  il  en  fgut  couper 
ce  qui  excede  leur  grandeur  ordinaire.  Pour  cet 
effet  ayant  fitué  la  femme  à  la  renverfe  ,  de  tenant 
les  lèvres  écartées ,  on  prend  une  des  nimphes 
dont  on  coupe  avec  des  çifeaux  F.  ce  qu’il  y  a  de 
fuperHu ,  en  la  tenant  ferme  avec  les  pinces  G. 
cnfuite  on  en  fait  autant  à  l’autre ,  obfcrvant  de 
n’en  pas  plus  ôter  dç  celle-ci  que  de  celle-là  ,  de 
de  ne  les  pas  couper  trop  près  de  leur  racines ,  par¬ 
ce  que  l’ufagc  des  nimphes  eft  de  donner  en  s’é¬ 
tendant,  moyen  à  l’orifice  externe  de  s’élargir  dans 
les  accouchemens ,  ce  qu’il  ne  pourroit  pas  faire 
fi  elles  étoient  entièrement  coupées ,  d’autant  que 
les  cicatrices  qui  fçroient  en  leur  place >  ne  prêter 
roient  pas. 

Si  le  clitoris  ne  fortoit  point  des  bornes  que  la  Amputation 
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nature  lui  a  prelcrites ,  il  n  auroit  pas  belom  d  ope¬ 
ration  *,  mais  il  croît  quelquefois  tellement  qu’il  de^ 
vient  long  de  gros  comme  la  verge  de  l’homme  : 
cela  arrive  fréquemment  aux  Egyptiennes.  Les  Eu¬ 
ropéennes  qui  l’ont  plus  gros  que  les  autres  ,  font 
appellées  des  Ribaudes ,  parce  quelles  en  peuvent 
abufer  de  fe  polluer  avec  d’autres  femmes  ;  c’elf  ce 
qui  en  a  fait  propol er  1  amputation ,  pour  oter  a  ces  pôlir  cectc 
femmes  le  fujet  d’une  lalcivité  continuelle  :  mais  opération,  j 
il  en  eft  peu  qui  fe  foumettent  a  cette  opération  , 
car  li  une  femme  eft  fage  ,  elle  n’en  abufera  pas  }  fi 
elle  efl  débauchée,  elle  ne  fe  privera  pas  volontaire¬ 
ment  d’une  partie  qui  contribue  au  plaifir  qu’elle 
trouve  dans  fa  débauche.  Si  néanmoins  un  Chirur¬ 
gien  eft  obligé  de  retrancher  cette  partie,  il  la  pren¬ 
dra  de  la  main  gauche  pour  la  couper  avec  ce  cou¬ 
teau  courbe  H.  le  plus  près  de  fa  racine  qu’il  pour- 
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ra ,  évitant  de  toucher  ni  à  lurette  ,  ni  aux  lactr-i 
nés  qui  font  autour  du  clitoris  ,  ce  qui  cauferoit 
s’il  offenfoit  ces  endroits  ,  un  écoulement  invo¬ 
lontaire  de  rurineou.de  la  liqueur  féparée  par  les 
glandes  voifines  du  clitoris.  Cette  opération  n’ eft 
pas  li  danger  eufe  qu’on  pourroit  Te  l’imaginer  > 
parce  que  ce  n’eft  qu’une  partie  fuperfiue  qu’on 

à  aKêîerfagie  arnPllte*  Il  n’y  a  que  le  fang  qui  en  fort ,  qui  pour¬ 
roit  étonner  le  Chirurgien  mais  s’il  laide  bien 
dégorger  les  vaiffaux ,  ôc  qu’il  mette  fur  la  plaie 
un  gros  plumaceau  I.  couvert  de  poudres  aftrin- 
gentes ,  un  emplâtre  K.  une  comprelTe  épaifle  L». 
ôc  un  bandage  M.  qui  comprime  le  tout ,  il  arrê¬ 
tera  bientôt  Te  fang  ,  à  caule  que  les  vaiftaux  prefi» 
fez  entre  l’os  pubis  de  le  bandage  3  ne  pourront 
plus  en  verfer. 

Extirpation  Qn  appelle  cercofis  une  excroiftance  de  chair  * 
qui  fortant  de  l’orifice  de  la  matrice ,  le  bouche  Se 
le  remplit  ;  elle  eft  quelquefois  h  longue ,  quelle 
refîemble  â  une  queue  de  renard  ,  c’eft  ce  qui  lui 
a  fait  donner  ce  nom  dérivé  de  Kerkin ,  qui  veut 
dire  tromper  3  parce  que  la  queue  leur  fert  à.  trom¬ 
per  les  autres  animaux.  Cette  chair  eft  allez  fem- 
blable  â  celles  des  polypes ,  auffi  l’emporte-t’on  de 
la  même  maniéré  ;  c’eft- à- dire  ,  ou  par  l’extirpa¬ 
tion  en  l’arrachant  comme  le  polype  avec  cette 
inftrumens  pince  N.  faite  en  bec  de  grue  5  ou  par  ligature  en 

arrache  cette  ^a  ^ant  tout  proche  fa  racine  avec  ce  fil  O.  ou  par 

«lîsir,  incifion  en  la  coupant  entièrement  avec  ce  cou¬ 
teau  courbe  H.  ou  avec  le  fcalpel  A.  C’eft  au  Chi¬ 
rurgien  â  fe  fervir  du  moyen  qui  lui  fera  le  plus 
commode  pour  emporter  cette  chair  9  de  il  fe  con¬ 
duira  d’ailleurs  avec  les  circonfpeétions  néceftaires 
pour  en  confumcr  les  racines ,  de  procurer  la  cica¬ 
trice. 

Quatre  for-  Le  nom  d’hermaphrodites  eft  donné  â  ceux ,  qui 

ees d’Herma-  .  ~  1  ,  ,  r  n  ' 

phiodiecs,  en  nailiant  apportent  les  deux  lexes  \  il  elt  denve 
d’ Hermès  >  qui  veut  dire  Mercure  ,  de  d yAfhro4tfh 
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qui  fignifie  Vénus ,  c’eft-à-dire ,  homme  8c  femme 
tout  enfemble.  On  en  trouve  de  quatre  fortes ,  i°. 

Ceux  qui  font  véritablement  hommes ,  ayant  les 
parties  de  l’homme  parfaites  ,  8c  celles  de  la  fem¬ 
me  imparfaites.  x°,  Ceux  qui  au  contraire  (ont 
femmes  en  effet ,  8c  ne  font  hommes  qif  imparfai¬ 
tement.  3°r  Ceux  qui  ne  font  ni  hommes  ni  fem¬ 
mes  ,  les  deux  fexes  n’étant  point  dans  leur  per¬ 
fection.  40.  Ceux  qui  font  effectivement  hommes 
8c  femmes ,  8c  qui  peuvent  le  fervir  également 
des  parties  génitales  des  deux  fexes  :  les  ioix  or¬ 
donnent  pourtant  d’opter  -,  8ç  défendent  de  ne 
mettre  en  ufage  que  le  fexe  dont  ils  auront  fait 
choix.  On  ne  peut  pas  prefcrire  quelles  opérations  Ce  quoa 
on  doit  faire  en  ces  fortes  de difpo Citions  :  qui  fontPraci<luc‘ 
prefque  toutes  différentes  :  on  peut  feulement  dire 
que  le  fait  du  Chirurgien  ne  conlifte  qu’a  ôter  ce 
qui  eh  inutile  ,  8c  à  retrancher  les  parties  qu’il  ju¬ 
gera  fuperftues  -,  comme  font  les  organes ,  dont 
l’ufage  leur  doit  être  interdit ,  pour  rendre  les  au¬ 
tres  plus  vigoureux. 


Fig.  XIX.  POUR  LES  ACCOUCHEMENS. 
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Pudeur  in- 
âifcrette 
quelques 
femmes. 


Ur  nhdo‘**^\  Uoique  îcs  accouchemens  foient  ordinaire- 
point  ignorer  ment  exécutez  par  des  Matrones  à  qui  on  a 

S'art  d’accou-  donné  le  nom  de  Sages-femmes, iis  font  néanmoins 
compris  dans  le  nombre  des  Opérations  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  ôc  celui  qui  en  fait  profeffion  ne  fe  peut 
pas  vanter  de  la  fçavoir  ,  s’il  n’eft  inftruit  de  tout 
ce  qui  concerne  l’art  d’accoucher  :  mais  la  Chirur¬ 
gie  eft  d’une  fi  grande  étendue ,  qu’il  eft  difficile 
qu’un  homme  feul  puifle  en  pofteder  aftez  parfai¬ 
tement  toutes  les  parties  -,  c’eft  ce  qui  a  fait  que  les 
accouchemens  ont  été  le  partage  des  femmes,  com¬ 
me  les  maladies  des  os,  celui  des  Bailleurs,  ôc  cel¬ 
les  des  yeux ,  des  dents ,  de  la  pierre  ,  celui  dç 
différens  Opérateurs  qui  ne  s’attachent  unique- 
menr  qu’à  une  de  ces  fortes  de  maladies. 

La  pudeur  qui  eft  la  vertu  des  femmes  a  beau¬ 
coup  contribué  à  introduire  les  matrones  ,  parce 
qu’il  s’en  eft  trouvé  d’affez  lcrupuleufes  pour  ai¬ 
mer  mieux  s’expofer  à  accoucher  feules  que  de  fe 
confier  à  des  hommes  *,  mais  aujourd’hui  elles  fonç 
prefques  toutes  défabufées  de  cette  opinion.  Les 
malheurs  qu’elles  ont  vu  arriver  par  l’ignorance 
de  celles  à  qui  elles  fe  confioient ,  les  ont  convaia- 
cues  de  la  néceflité  de  recourir  aux  Chirurgiens, 
qui  feuls  peuvent  les  (ecourir ,  particulièrement 
dans  une  infinité  d’accidens  qui  font  au  defius,  des 
conrioiftançes  des  Sages-femmes. 

Je  ne  prétens  pas  m’étendre  ici  fur  tout  ce  qui 
dépend  de  l’art  des  accouchemens ,  je  ferois  obli¬ 
gé  de  repeter  tout  ce  que  M.  Mauriceau  en  a  écrit  *, 
il  a  fi  bien  traité  cette  matière  ,  que  je  ne  puis  pas 
mieux  faire  que  de  vous  envoyer  à  fon  Livre,  qui 
vous  fera  un  guide  afturé  dans  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  maladies  des  femmes  groftes  ôc  dçs  accou¬ 
chées  ,*  en  eftet  on  ne  peut  rien  voir  là-deffiis  de 
plus  inftruétif  que  fes  Livres  :  les  fix  éditions  qu’on 
en  a  faites  à  Paris  *  ôc  toutes  celles  qui  ont  para 
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dans  Les  pays  étrangers  nous  en  prouvent  l’utilité , 

&  nous  font  voir  qu’il  a  porté  fort  loin  l’art  d’ac¬ 
coucher* 

Mon  delfein  n’eft  d’onc  pas  de  traiter  cette  ma¬ 
tière  dans  toute  fon  étendue  9  mais  feulement  d’ap¬ 
prendre  au  jeune  Chirurgien  ce  qu’il  faudroit  qu’il 
fit  dans  les  occafions  les  plus  prenantes  j  car  il 
peut  être  appellé  tous  les  jours  pour  fecourir  des 
femmes  dans  des  accouchemens  laborieux  qui  de¬ 
mandent  la  main  du  Chirurgien ,  pour  leur  fau¬ 
ve1'  la  vie.  Je  réduit  ces  occafions  a  fix  *  qui  font ,  Six  occafon* 
ï°.  de  faire  l’extraéfion  d’un  faux  germe  j  20.  de^û  lefecours 
tirer  l’arriere-  faix  relié  dans  la  matrice  j  ^°.  de  g.Ceft' “n*. 
délivrer  une  femme  d’une  mole  j  40.  d’accou- ceffîire  aux 
cher  une  femme  dans  la  perte  de  fang  j  50.  de k^délu™ 
tourner  un  enfant  qui  prefente  toute  autre  partie  vrance* 
que  la  tcte  j  6  *  de  faire  1  extraction  d’un  enfant 
mort. 

QUand  un  Chirurgien  eft  appellé  par  une  fem-  a  quoi  i'cm 
me  qui  eft  dans  une  perte  de  fang ,  il  faut  qu’il  ^nn<^ 
en  examine  la  caufe  j  fi  elle  a  des  douleurs  qui  pren-  dans  la  ma», 
nent  par  intervalles  3  8c  s’il  fort  des  caillots ,  il  eft trice’ 
certain  qu  il  y  a  un  faux  germe  ,  car  fi  c’étoit  fes 
ordinaires  qui  eulfent  été  retenues ,  le  fang  cou¬ 
le1"0^  comme  il  fort  des  vaifTaux  :  il  s’informera 
depuis  quel  tems  la  femme  étoit  enceinte  ,  pour 
juger  de  la  groffeur  du  faux  germe ,  8c  fi  elle  a  eu 
déjà  des  enfans  :  calt  h  c’eft  (a  première  groffefle  ? 
elle  fouffrira  beaucoup  8c  long- tems ,  parce  que 
la  matrice  ne  s  étant  point  encore  ouverte  ,  elle  a 
plus  de  peine  a  donner  ifïue  a  ce  corps  qu’elle 
contient  3  8c  qui  étant  mollalTe  n’eft  pas  capable 
de  lui  faire  faire  une  grande  diftention.  Quoique 
les^  douleurs  8c  les  caillots  de  fang  fafTent  con- 
noitre  au  Chirurgien  qu’il  y  a  un  faux  germe ,  il  en 
eft  plus  allure  quand  il  la  touché  :  il  trouve  l’ori- 
jice  interne  de  la  matrice  un  peu  ouvert ,  8c  en  y 


\ 
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introduifant  le  doigt  indice ,  il  lent  le  corps  étrarH 
ge  qu’il  doit  tirer  leplûtôt  qu’il  peut»  Ayant  donc 
gliflë  un  doigt ,  il  le  tourne  dans  cet  orifice  pour 
tâcher  de  le  dilater  plus  qu’il  ne  l’eft  ,  &c  d’y  fai¬ 
re  entrer  un  fécond  doigt  6c  enfuite  un  troifiéme , 
s’il  le  peut  fans  violence  ,  avec  lefquels  il  pince  le 

e  rta£t‘on  lîX  Scrme  Poul:  pcu  à  peu  au  dehors.  S’il 

ân  faux  ger-  ne  peut  pas  l’avoir  d’abord ,  après  avoir  tourné  fon 

me*  doigt  autour  du  faux  germe ,  pour  le  détacher  de 

la  matrice ,  il  laifTe  la  femme  un  peu  en  repos  pour 
voir  fi  la  perte  continue,  parce  que  fouvent  elle 
celle  quand  il  nefl  plus  attaché  par  aucun  vaiflau 
à  k  matrice-,  pour  lors  on  attend  qu’il  forte  de  lui- 
même  ,  ou  par  le  moindre  effort  que  fait  la  femme, 
comme  lorfqu’elle  fe  prefente  au  baffim  Mais  fi  le 
flux  de  fang  continue  avec  excès ,  la  femme  pour- 
roit  mourir  ,  avant  que  le  faux  germe  fût  lorth 
pour  la  délivrer ,  il  faut  avec  ce  petit  dilatatoire 
doit^ travail-  marqué  A.  dont  on  introduit  le  bout  dans  l’orifice 
1er  dans  un  interne ,  dilater  doucement  cet  orifice  pour  pro- 

condnuel?ngctirCL  ^aux  germe  ,  ce  qu’on  fait  mieux 

avec  cet  infirmaient  qu’avec  les  doigts  :  fi  après 
cette  dilatation  les  doigts  n’ont  point  encore  de 
prife  fur  ce  corps  étranger  ,  on  prend  une  tenette 
faite  en  forme  de  bec  de  grue  marqué  B.  dont  on 
glifle  le  bout  le  long  de  fon  doigt ,  jufques  fur  ce 
corps,  qu’on  pince  avec  l’inflrument  pour  en  faire 
l’extraction  prenant  bien  garde  de  ne  point  fe 
tromper  en  pinçant  quelques  parties  de  la  matrice 
Dutraicemttau  lieu  du  faux  germe.  Les  breuvages  que  les  Sa- 
dans  ^ces  cir-  ges-femmes  donnent  pour  exciter  la  (ortie  de  ces 
'confiances,  corps  étrangers  font  inutiles  quand  il  n’y  a  rien  qui 
prefle  ,  6c  pernicieux  lorfqu’il  y  a  une  perte  > 
parce  qu’ils  l’augmentent.  Ce  qu’il  y  a  de  meil¬ 
leur  dans  ces  occafions ,  ce  font  de  petits  bouil¬ 
lons  peu  nounffans  donnés  de  demie  en  demie  heu¬ 
re  ,  parce  que  paflant  promptement  dans  la  maffe 
du  fang  >  iis  réparent  le  fang  perdu  >  6c  cntrete- 


T  R  O  I  S  I  £*M£  Bï’MONSTtÂTÎON. 
liant  la  circulation  ?  ils  empêchent  que  la  malade 
ne  meure» 

LA  femme  ncft  pas  plutôt  accouchée  qu’il  la  Comment  ot 
faut  débar  aller  d’une  malfe  de  chair  quon  ap-.fa01r^e^cliv” 
pelle  Arriere-faix  ou  placenta  ,  &  cela  ayant  que  pourvoyant 
de  faire  la  ligature  du  cordon.  J’ai  dit  ailleurs  * 1  enfan: 
qu’on  devoit  lier  le  cordon  promptement,  de  peur 
que  différant  trop  ,  l’enfant  ne  perdit  beaucoup  de 
lang  par  les  arteres  ombilicales  ,  qui  ont  leurs  em¬ 
bouchures  ouvertes  par  le  détachement  de  l’arriéré» 
faix  ,  mais  le  Chirurgien  remedie  à  cet  inconvé¬ 
nient  en  ferrant  le  cordon  tourné  autour  de  fes 
doigts ,  ce  qui  empêche  le  fang  de  palier  êc  de 
fortir  par  ces  arteres ,  ainli  il  a  le  tems  de  délivrer 
la  femme  fans  préjudicier  a  l’enfant  :  au-contraire 
s’il  tardoit  davantage  à  extraire  l’arriere-faix  :  la 
matrice  le  refermant  ne  lui  permettroit  plus  de 
l’executer  avec  la  même  facilité  qu’aulfi-tot  que 
1  enfant  elHorti.  Il  faut  que  le  Chirurgien  tenant 
le  cordon  ,  en  tourne  une  partie  autour  de  deux 
doigts  de  fa  main  gauche  ,  &  que  le  prenant  de  fa 
droite  le  plus  proche  de  l’arriere-faix  qu’il  pourra, 
il  tire  doucement  ,  de  que  par  de  petites  fecouf-  mouveme^T 
fes  il  l’ébranle  pour  achever  de  le  détacher ,  s’il  ne  qui  fouiagee 
l’cft  pas  entièrement,  îa  malade“ 

Si  on  oblige  la  femme  de  foufler  dans  fa  main 
fermée  ,  li  on  la  fait  touffer  ou  éternuer ,  fi  elle 
pouffe  en  en  bas  comme  pour  faire  une  Celle  ,  li 
on  lui  fait  retenir  fon  haleine  ,  f  elle  fe  met  les 
doigts  dans  la  bouche  pour  s’exciter  à  vomir  ,  ou 
fi  la  Garde  preffe  legerement  avec  le  plat  de  la 
main  le  ventre  de  l’ Accouchée  en  le  frottant  de 
haut  en  bas  *,  toutes  ces  differentes  agitations  ai¬ 
deront  la  (ortie  de  l’arriere-faix  ,  qu’il  ne  faut  pas 
tirer  trop  rudement  :  car  il  en  arriveroit  un  de  ces 
trois  accidens ,  ou  l’on  cafferoit  le  cordon  ,  ou. 
i’onoccaiîonneroit  une  perte  de  fang  ,  ou  l’on  ar  - 


» 
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ëaüfe  de  la  tireroit  la  matrice  au  dehors.  De  quelque  caufo 
Rupture  du  que  ce  foit  que  ie  cordon  ait  été  rompu  ,  Toit 
cordon,  ^  qu’on  ait  foé  tr0p  fort  3  foit  que  le  placenta  ait 
été  trop  fortement  attaché  ,  foit  qu’étant  gros  ôc 
fehirreux  il  n’ait  pas  pu  fuivre  le  cordon  ,■  ou  que 
l’enfant  étant  mort  &  le  cordon  pourri  9  il  fe  foit 
rompu  aifément ,  il  le  faut  tirer  ie  plus  prompte¬ 
ment  qu’il  eft  poflible  ,  parce  que  ie  féjour  de  ce 
corps  éi  ranger  dans  la  matrice  peut  caufer  des  ac¬ 
cident  terribles. 

r  *  > 

à  Frfndrr  °'n  ^ e  Chirurgien  fe  rognera  de  fort  près  les  ongles 

tirant  Parie”  des  doigts  de  la  main  droite  qu’il  oindra  d’huile  ou 
re.£aix%  de  beure  s  fe  qu’il  introduira  dans  le  fond  de  là 
matrice,  en  y  fourrant  d’abord  deux  ou  trois  doigts 
qui  ouvriront  le  paffage  au  relie  de  la  main  *,  il  y 
trouvera  l’arriere-faix  qu’il  dillinguera  aifément 
d’avec  la  matrice  ,  pour  peu  qu’il  (oit  verfé  dans 
lesaccouchemens ,  ou  qu’il  ait  iû  les  Anatomilles 
fur  ces  parties.  Si  le  placenta  eft  tout-à-fait  déta¬ 
ché  ,  on  l’empoignera  &  on  Tamenera  dehors  fans 
peine  ;  8c  s’il  ell  encore  adhérent  ,  on  le  féparera 
adroitement  en  glilfant  le  coté  de  la  main  entre 
l’arriere-faix  8c  la  fur  face  interne  de  la  matrice  y 
à  quoi  l’on  réufîît  quelquefois  lans  beaucoup  de 
fatigue  ,  &  de  la  mime  manière  qu’on  fépare  les 
parties  d’un  gâteau  feuilleté  ;  mais  s’il  tient  forte¬ 
ment  ,  on  en  fera  la  léparation  avec  douceur  8c 
lentement ,  prenant  garde  de  ne  point  égratigner 
l’utems.  M.  Monceau  confeille  d’y  laiher  plutôt 
quelque  petite  portion  du  placenta  attachée,  la¬ 
quelle  a  coutume  de  fortir  par  les  vuidanges  ,  que 
de  trop  tirailler  la  matrice  dont  il  pourroit  s’en- 
'  ifiaut  faire  hdvre  une  inflammation  perillenfe  :  il  faut  tâcher 
fortir  toutes  néanmoins  de  l’avoir  entier  ,  pour  le  montrer  aux 
3es  parues  de  a{£fl.ans •  fe  empêcher  par-là  tous  les  contes  des 

comeres  qui  dans  ces  occahonsparient  louvent  (ans 
Æaifon.  Si  l’arriere-faix  a  féjourné  dans  la  matrice, 
Sc  qui!  i  ait  commencé  à  s’y  corrompre  y  ce  qui- 

arrive 


Tîiô î s i e’m e  D e’m onstration.  iB$ 
arrive  quand  il  y  a  long-tems  que  l’enfant  eft  more, 
il  faut  après  l’avoir  tiré  ,  faire  des  injedtions  pré-  infe&iofc 
parées  avec  l’orge,  l’aigremoine  8c  le  miel  qui  né-  n<^eflaire  a- 
toyent  8c  entraînent  ce  qui  par  Ion  lejour  mcom-  &ion, 
moderoit  la  matrice  :  on  le  fert  pour  cet  effet 
d’une  feringue  qui  eft  particulière  pour  les  fem¬ 
mes  ,  ayant  ion  canon  courbé  8c  percé  par  le  bout 
comme  un  arrofoin 


Différence 

des  moles  , 
leur  con- 


LÀ  Mole  eft  une  fubftance  charnue ,  beaucoup  Définition 
plus  dure  que  celle  de  l’arriere  -  faix.  Elle  d’unc  meîc* 
remplit  le  fond  delà  matrice  à  laquelle  elle  eft  ad¬ 
hérente  par  plufîeurs  petits  vaiftaux  qui  lui  appor¬ 
tent  fa  nourriture  ,  c’eft-pourquoi  elle  n’a  ni  cor¬ 
don  ni  arriére- faix  duquel  elle  puilfe  comme  l’en¬ 
fant  recevoir  un  fuc  nourricier  qui  doit  par-con- 
féquent  lui  venir  immédiatement  des  vaiifaux  de 
Luterus. 

Il  y  en  a  de  petites,  de  moyennes  8c  de  grandes. 

Les  premières  font  de  petits  corps  d’une  nature  jj* 
charnue  8c  membraneufe  que  quelques  femmes  fiftcnce&d# 
vuident  après  leurs  ordinaires  ou  enfuite  des  per- lsur  fyrnK 
tes  de  fang  ;  aufli  ne  lont-elles  pas  véritablement 
des  moles ,  mais  des  grumeaux  de  fang  qui  par 
leur  féjour  fe  coagulent  8c  s’endurciffent.  Les 
moyennes  font  d  une  fubftance  plus  dure  ,  plus 
rouge  ,  ayant  la  figure  d’un  géfier  de  poule  ,  8c  la 
groifeiir  d’un  petit  œuf-,  c’eft  ce  qu’on  appelle  faux 
germe  ;  parce  qu’on  prétend  que  n’y  ayant  pas 
eu  dans  l’œuf  defeendu  de  l’ovaire  a  la  matrice  * 
des  principes  fuffifans  pour  former  un  enfant  ,  là 
conception  demeure  imparfaite  ,  8c  il  n’en  réfulte 
qu  une  petite  mafte  de  chair  qui  eft  ordinairement 
rejettée  hors  de  le  matrice  entre  le  deuxième  8c  le 
troifiéme  mois  de  la  groifefte.  Les  grandes  moles 
font  des  maftes  de  chair  ou  des  amas  de  vefücules 
qui  fe  tenant  toutes  les  unes  aux  autres  par  de!  pe¬ 
tites  queues  comme  des  grains  de  wifin ,  occupe^ 
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toute  la  capacité  de  la  matrice  ôc  la  tiennent  tem 
due  comme  fi  c’étoit  un  enfant,  avec  cette  diffé¬ 
rence  que  la  mole  la  gonfle  plus  également  ôc  ne  la 


Signes  de  pouffe  pas  f1  en  pointe  que  fait  un  enfant.  La  fem- 
i’exiitence  me  groffe  d’une  mole  n’a  point  de  lait  au  fein,  elle 
des  moles,  ne  (Jnc  rien  remuer  ,  Ôc  quand  elle  fe  couche  fur 

le  coté  ,  la  mole  y  tombe  comme  fi  c’étoit  une 
groffe  boule  pefante.  Cette  femme  en  eft  plus  in¬ 
commodée  que  d’un  enfant,  par  des  lalli tudes  dans 
les  cuiftes  ôc  dans  les  jambes ,  par  des  difficultés 
d’uriner  ,  ôc  par  une  pefanteur  qu’elle  fent  au  bas 
du  ventre  caufée  de  ce  que  la  mole  par  fon  propre 
poids  entraine  la  matrice  en  enbas.  Ces  incommo¬ 
dités  légères  dans  le  commencement  deviennent 
infupportables  dans  la  fuite  ,  ce  qui  l’oblige  d’a¬ 
voir  recours  au  Chirurgien,  pour  en  être  délivrée. 
Deux  ma.  Il  en  procurera  la  fortie  en  deux  maniérés  ,  f  ça- 

déîivcef  une  vo^ir  ’  en  tâchant  que  la  femme  la  pouffe  d’elle  - 

femme*  même  au  dehors,  ou  bien  en  l’allant  chercher  pour 

l’extraire  par  l’opération  de  la  main.  Comme  on 

doit  toujours  commencer  par  les  moyens  les  plus 

doux  avant  que  d’en  venir  aux  plus  forts ,  fi  la  fem- 

^ Sçavofc  par  me  n’a  ni  fièvre  ni  perte  de  lang  ,  on  lui  donnera 

mens  &  par  un  purgatif  un  peu  violent ,  ôc  des  clyfteres  âcres 

l’opération  &  piquans  qu’on  réitérera  à  plufieurs  reprifes  > 
la  main»  £»  *  i  /  •  '  c  •rc  i 

arm  d  exciter  des  epremtes  qui  raiient  dilater  la 

matrice  pour  donner  paffage  â  la  mole  *,  on  peut 
mettre  en  ufage  le  heure  dont  on  frotera  l’orifice 
interne  pour  le  rendre  plus  fouple  ôc  plus  dilata¬ 
ble  >  on  fe  fert  d’injeefions  émolientes  ,  de  la  fai* 
gnée  du  pied  ,  ou  du  demi-bain  ,  comme  on  le 
jugera  à  propos.  Si  la  mole  n’eft  que  d’une  groffenr 
médiocre  Ôc  peu  adhérente  >  elle  pourra  fortir  par 
le  fecours  de  tels  remedes  ,  mais  fi  elle  eft  d’un 
volume  exceffif  ôc  fortement  attachée ,  il  faut  la 
main  du  Chirurgien  ,  ôc  en  ce  cas  après  avoir  ro¬ 
gné  fes  ongles ,  de  frotté  fa  main  d’huile  ou  de 

heure  ■>  il  Introduit  dans  la  matrice  de  la  femme 

■  .* 
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qui  doit  être  fituée  à  la  renverfe  fur  le  bord  du 
lit  -,  &  la  coulant  doucement  entre  l’uterus  de  la 
mole  pour  la  détacher  3  en  commençant  par  l’en¬ 
droit  où  elle  eft  le  moins  adhérente  }  il  pour  fui- 
vra  ainfi  jufqu’à  ce  qu’elle  Toit  tout-à-fait  féparëe 
fans  interefler  la  matrice  ,  de  y  procédera  de  la 
même  maniéré  que  j’ai  dit  pour  l’extraélion  de 
l’arriere-faix  relié  dans  la  matrice  après  la  rupture 
du  cordon  *,  mais  fi  elle  eft  li  grofte  qu’elle  ne  puifle 
pas  fortir  ,  on  fe  fervira  pour  lors  de  ce  crochet 
marqué  B.  avec  lequel  il  la  tirera ,  li  elle  eft  allez 
folide  pour  qu’il  ait  prife  fur  elle  ,  ou  bien  il  la 
coupera  en  deux  ou  enplulieurs  parties  avec  ce 
crochet  tranchant  marqué  E.  afin  de  l’avoir  par 
morceaux  ,  ne  pouvant  pas  faire  autrement.  Il  faut  otifervatîàn 
remarquer  que  les  moles  lortent  ordinairement  ^ 
vers  le  huitième  mois  de  là  groflefle  ,  de  qu’il  eft 
rare  quelles  aillent  jufqu  a  deux  de  trois  années  , 
ou  davantage  ,  comme  l’ont  écrit  plulieürs  Au¬ 
teurs  ,  de  entr’autres  Ambrôife  Paré  qui  nous  dit 
que  la  femme  d’un  Potier  d’étain  en  a  porté  une 
pendant  dix-fept  ans» 


OUand  un  Chirurgien  eft  appelle  par  ùnefem- .  %nîer€ 
me  groüe  qui  a  une  perte  de  lang,  il  raut  femme  grofle 
avant  que  de  rien  faire,  qu’il  examine  la  caufe  . 

pour  fçavoir  li  c’eft  un  flux  menftruel  ,  ou  li  c’eft  pert 
une  vraye  perte  de  fang.  îl  y  a  des  Agnes  certains 
par  lelquels  on  peut  faire  la  différence  de  l’un  d’a¬ 
vec  l’autre.  Le  fl  ix  menftruel  coule  peu  à  peu  de 
fans  douleur  ,  il  vient  dans  des  termes  reglez  ,  de 
finit  après  quelqu’efpace  de  tems  comme  de  deux 
ou  trois  jours ,  il  n’eft  point  accompagné  de  cail¬ 
lots  ,  de  n’eft  jamais  exceflifi  Mais  la  perte  vient  $;gnes 
avec  douleur  de  prelque  toujours  fubitement  ,  le  le^.uels  on 

r  r  r  1  1  1  O  •  '  diitingue  I<5 

lang  tort  en  grande  abondance ,  de  continue  a  fllJX  mcti_ 
couler  fans  relâche  ;  car  fi  elle  paroit  cefler  pour  ^mei  de  te 
quelques  momens,  le  fang  n  en  loit  pas  moins  aespangi 

T  ij  • 
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vaiftaux  en  tombant  dans  le  vagin  il  s’y  caille  ;  ces 
grumeaux  venant  a  être  pouffez  dehors  ,  le  fang 
recommence  à  couler  plus  fortement  -,  deforte  que 
la  mere  5c  l’enfant  périroient  fi  on  ne  la  fecouroit 
en  l’accouchant  promptement.  Il  ne  faut  pas  être 
furpris  de  ce  que  j’ai  dit  qu’il  y  a  des  femmes  gref¬ 
fes  qui  ont  leurs  ordinaires  ,  nous  en  avons  tant 
d’exemples  qu’on  ne  peut  pas  en  douter  j  les  unes 
11e  les  ont  que  les  premiers  mois,  d’autres  vuident 
quelque  chofe  jufqu’au  cinquième  ou  fixiéme  mois 
5c  il  y  en  a  à  qui  elles  coulent  pendant  toute  la 
g  rode  (Te  ,  c’eft  ce  qui  fait  que  les  femmes  fe  trom¬ 
pent  quelquefois  ne  fachant  pas  bien  fouvent  fi 
elles  font  groftes,  ni  en  quels  termes  elles  fe  trou¬ 
vent.  Je  connois  une  Dame  de  la  première  qualité 
qui  a  eu  douze  enfans ,  5e  qui  a  toujours  été  ro 
glée  dans  les  grolfelfes. 

Ynîtcment  Quand  ce  font  les  ordinaires  qui  fiitent ,  il  faite 
èc  la  femme  feulement  faire  tenir  la  femme  en  repos,  mais  lorf- 
itmenc^des  "  <Jue  c’eft  une  peL'te  ?  le  Chirurgien  examinera  fi 
elle  vient  du  fond  de  la  matrice  ,  ou  fi  elle  ne 
vient  que  des  vaiftaux  du  vagin  5c  de  l’orifice  in¬ 
terne.  Le  moyen  de  s’en  affurer  ,  c’eft  de  tâter 
avec  le  doigt  fi  l’orifice  interne  eft  dilaté  ,  5c  fi 
l’introduifant  dans  cet  orifice  on  va  jufqu’aux  mera- 
Cans  îa  branes  de  l’enfant ,  c’ell  une  marque  certaine  que 
cjui^iî pro? Ie  fang l^ient du  fond  delà  matrice  5  mais  s’il  eft 
vient  point  clos  5c  bien  fermé  ,  le  fang  s’échape  infaillible- 
îî,u./?^d  ment  des  vailfaux  qui  arrofent  cet  orifice  5c  le  va- 
trottye  clos,  gin  j  c’eft-pourquoi  il  n’y  a  pour  lors  qu’a  faire 
garder  le  lit  à  la  femme  ,  la  faigner  ,  la  féparer  de 
ion  mary  pour  quelque  rems  5c  ne  lui  donner  au¬ 
cun  remede  de  crainte  de  l’émouvoir  5c  d’exciter 
ou  d’augmenter  par  la  cette  perte.  Plufieurs  fem¬ 
mes  ont  porté  leurs  enfans  jufqu’à  lent  terme  or¬ 
dinaire  , quoique  le iang  quelles  perdoient ,  fût 
quelquefois  accompagnée  de  caillots  :  Quand  le 
iang  vient  du^fond  de  la  matrice  >  c’eft  toujours 


T  R  O  I  S  I  e’m  e  De’m  ONSTH  ATIOîT.  19$ 
parce  que  l’arriere-faix  en  eft  féparé  ou  totalement^ 
ou  en  partie  ,  comme  il  ne  le  reprend  jamais ,  il 
faut  abfolument  que  la  femme  en  accouche.  Cette  Troîs  caufe& 
défunion  le  peut  faire  par  trois  caufes  ,  ou  par  la décache- 
trop  grande  abondance  du  fang  de  la  mere  , 
parce  que  le  cordon  fera  tourné  autour  de  quelque  produit  la 
partie  de  l’enfant  qui  en  fe  remuant  tiraillera  l’ar-  po^Uquenl 
riere-faix  &  l’obligera  afe  décoler  de  la  matrice ,  ü  en  faut  ve. 
ou  enfin  par  une  chute  ou  par  quelque  coup  qu’aura  opéia“' 
reçu  la  mere  de  quelque  caufe  que  procédé  la 
perte  de  fang  ,  il  n’y  a  que  la  fortie  de  l’enfant  qui 
puifie  fauver  La  mere  de.  fon  fruit;.  Si  toutefois  le  En  quels 
fang  ne  fine  qu’en  petite  quantité  ,  fi  l’évacuation^^  doîR 
n’efi  pas  continuelle  ,  fi  la  femme  a.  des  forces  fuf* 
fifantcs  ,  &  s’il  n’y  a  aucun  autre  accident  fâcheux 
on  peut  attendre  le  terme  de  l’accouchement  fans 
l’avancer ,  parce  que  le  fang  humectant  la  matrice 
fait  qu’infenfiblcment  elle  fe  dilate  &  permet  à. 
l’enfant  de  for  tir ,  de  pour  lors'c’eftun  pur  ouvrage 
de  la  nature  qui  ne  manque  guéres  de  relfources 
pour  réuffir  dans  ce  quelle  fait.  Mais  fi  le  fang  où  on 
fort  trçs  copieufement  de  qu’il  coule  fans  interru- obligé  d’ac«. 
ption  comme  s  il  lortoit  d  un  gros  vailiau  ouvert  5,maiaac, 
ou  fi  la  femme  tombe  dans  des  fincopes  ou  en  com 
vuliions ,  il  ne  faut  pas  différer  l’accouchement; 
qu’elle  foit  â  terme  ou  non, qu’elle  ait  des  douleurs, 
ou  qu’elle  n’en  ait  point.  Il  n’y  a  que  ce  feu!  moyen 
pour  lui  éviter  la  mort, 

Ces  lottes  d’occalions  lont>  les  plus  fâcheufes  circonftan, 
pour  un  Accoucheur.  Si  d’un  coté  il  fait  réflexion 
fur  ce  qu’il  doit  craindre  pour  lui- meme  ,  il  con-rateur. 
noît  qu’il  hazarde  fa  réputation  ,  parce  que  fi  la 
femme  meurt  en  l’accouchant  ou  peu  de  tems  après 
erre  accouchée  y  comme  il  arrive  très-fouvent  ,  à 
caufe  qu’il  n’y  a  plus  allez  de  fang  pour  entretenir 
fi  circulation,  alors  le  public  injuftene-  manquera 
point  de  lui  en  attribuer  la  faute  *,  de  fi  d’un  autre 
çoté  il  regarde  la  femme. ,  il  fçaxt  qu’il  faut  qifii 
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l’accouche ,  cru  qui! la  laitfe  mourir ,  c’eft ce  qui 
fait  qu’il  y  a  des  Accoucheurs  qui  évitent  autant 
qu’ils  peuvent  de  fe  trouver  dans  ces  embarras.  Ce¬ 
pendant  la  Charité  Chrétienne  doit  l’emporter  9 
&  fans  balancer  ,  il  faut  qu’il  prenne  en  honnête- 
homme  le  parti  de  feçourir  la  malade,  Mais  avant 
que  de  travailler  ,  il  mettra  fa  réputation  à  couvert 
Fto?noftic  en  faifent  fon  prognoftic  ,  8c  pour  cet  effet  il  af- 
à  f-aire  de.  femblera  les  parens  ou  les  amis  dans  une  chambrq 
lens»  eS  pa'  prochaine  8c  leur  fera  voir  le  péril  ou  cette  femme 
eft  ,  leur  difant  que  l’unique  moyen  de  la  fauver  2 
eft  de  l’accoucher ,  que  cependant  il  ne  répond 
point  de  fa  vie  j  mais  qu’en  l’accouchant  elle  peut 
en  revenir,  8c  que  ne  l’accouchant  pas  elle  mourra 
Situation  de  indubitablement.  Auffitôt  le  Chirurgien  fans  per¬ 
la  malade,  Je  tems  fera  coucher  la  femme  en  travers  fur  le 
bord  du  lit ,  les  jambes  écartées  8c  tenues  ployées 
par  deux  perfonnes ,  une  troisième  étant  derrière 
la  femme  pour  empêcher  quelle  ne  recule  dans  le 
tems  de  l’opération.  Après  avoir  graillé  fa  main 
droite,  il  l’introduira  dansle  vagin,  puis  il  avancera 
un  doigt,  enluite  deux,  8c  enfin  un  troifiéme  s’il  le 
peut ,  dans  l’orifice  interne  de  la  matrice  ,  avec  lef- 
quels  il  le  dilatera  peu  à  peu.  Si  les  membranes  de 
l’enfant  ne  font  pas  ouvertes,  il  les  rompra  avec  les 
doigts,  ce  qui  lui  permettra  de  le  toucher  immé¬ 
diatement,  8c  de  le  bien  tourner  pour  le  tirer  par  les. 
Maniéré  de  pieds.  Si  l’enfant  eft  au-deffous  de  huit  mots ,  ce 
iînt  'qui C  fe  *ont  ^es  pieds  pour  l’ordinaire  qui  fe  rencontrent 
prd  ente  dif-  les  premiers  ,  parce  qu’il  n’a  pas  encore  fait  la  cul- 
ilvrcmmçnt.  p0ur  prefenter  }a  tête  an  paftage  ,  8c  alors  on 

le  dégagera  facilement  en  le  tirant  par  les  pieds 
qui  donnent  plus  de  prife  que  toute  autre  partie  \ 
mais  fi  c’étoit  la  face  ou  le  cul ,  ou  un  bras  qui  fe 
prefentat,  on  le  repoufïeroit  doucement  pour  aller 
chercher  un  pied  qu’on  tireroit  dehors  8c  qu’on 
tiendrait  de  la  main  gauche  ,  pendant  qu’on  iroit 
#bqfchqr  V aittrÇo  Quand  on  les  a  tous  deux  on  les 
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aflemble  Ôc  on  les  empoigne  avec  un  linge  chaud  9 
afin  qu’ils  ne  gliffent  pas  en  les  tirant  ,  pour-  Moyensd’a- 
vu  que  l’enfant  foit  bien  tourné  ,  c’eft-à~dire  ,  ch® ver  i*o« 
le  vifage.  en  deflous  ;  car  s’il  étoit  en  enhaut ,  onPeranon^ 
le  retourneroit  afin  que  le  menton  ne  fut  point 
en  danger  d’être  retenu  par  l’os  pubis,  au  moment 
qu’il  y  feroit  parvenu  pour  paffer  1  quand  l’enfant 
eft  forti  jufqu’au  cartilage  xiphoïde ,  on  coule 
une  main  a  droite  pour  étendre  le  bras  de  l’enfant 
de  ce  même  coté  le  long  du  corps ,  on  en  fait  au-* 
tant  à  l’autre  bras ,  &  après  cela  l’enfant  n’eft  plus 
arrêté  que  par  la  tête ,  qui  eft  la  derniere  8c  la  plus 
difficile  à  lortir.  Il  ne  faut  pas  que  le  Chirurgien  Précaution 
tire  trop  fortement ,  de  crainte  de  la  féparer  d’a-^upnr|iad^t> 
vec  le  corps  ,  ce  qui  eft  quelquefois  arrivé  :  il  ne  eft  arrêtée  au 
faut  pas  aufti  qu’il  laifte  trop  long  tems  l’enfant  PaffaSCa 
pris  de  cette  maniéré ,  pour  éviter  qu’il  n’y  meure, 
ce  malheur  eft  arrivé  à  un  des  fils  du  Duc  de  Sa- 
voye  ,  par  la  faute  de  la  Sage-femme.  Il  doit  faire 
foutenir  l’enfant  par  une  perfonne  3  puis  il  coulera 
une  main  autour  de  la  tête  pour  la  débarafter  peu 
a  peu  ,  8c  il  mettra  le  doigt  du  milieu  de  fon  autre 
main  dans  la  bouche  de  l’enfant  pour  empêcher  que 
le  menton  ne  s’accroche  ,  8c  incontinent  il  fera 
tirer  l’enfant  par  la  perfonne  qui  le  foutenoit  :  l’en¬ 
fant  fort  de  cette  maniéré  avec  bien  plus  de  facilité 
que  fi  le  Chirurgien  ne  lui  aidoitpas  avec  (es  deux 
mains  ainfi  difpofées.  L’enfant  étant  forti  on  déli¬ 
vre  la  femme  aifément ,  parce  que  1  arriéré- faix 
dans  ces  fortes  de  pertes  eft  toujours  féparé  de  la 
matrice  auffitôt  que  la  femme  eft  accouchée  l’é¬ 
coulement  du  fane  commence  à  diminuer  8c  cefte 

v  c  .  .  °  v  ,  .  menr  ce  fie  a» 

tout  a  fait  peu  de  tems  apres ,  parce  que  la  matrice  prcs  la  déli¬ 
en  (e  refterrant  bouche  les  orifices  des  vaiftaux  qui vrance^ 
verloient  le  fang  &  qui  étoient  tenus  ouverts  par  la 
diftenfion  que  faifoit  l’enfant,  lorfqu’il  étoit  enco¬ 
re  dans  ce  vifeere,  deforte  que  fi  on  11e  tiroit  point 
l’enfant, le  fang  fortiroit  par  ces  mêmes  emboucha* 
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res  jufqu’a la  derniere  goûte.  Avec  toutes  les  pei¬ 
nes  que  donnent  ces  accouchemens ,  le  Chirurgien 
a  quelquefois  le  chagrin  de  voir  expirer  une  femme 
peu  de  tems  après  être  accouchée  :  quand  cinq  ou 
fix  heures  font  pafTées  depuis  fon  accouchement 
&  qu’elle  a  eu  le  loifir  de  prendre  des  confommez 
pour  réparer  le  lang  perdu  ,  elle  eft  fauvée.  Mais 
ç aufe  du  h  elle  finit  fes  jours  une  demi-heure  ou  une  heure 
péni  où  la  apL*és  fa  délivrance  ,  c’eft  qu’il  n’v  avoir  plus  de 

femme  le  rL  r  cr  r  i  r  1  ■  rr  J  1  r 

rrouve.  lang  iumlamment  dans  les  vailiaux  pour  y  conler- 
veu  fon  mouvement  circulaire,  &  cette  liqueur  qui 
eft  le  principe  de  la  vie  ne  répandant  plus  de  tous 
cotés  la  chaleur  de  nourriture  aux  parties,  la  femme 
paffe  alors  comme  une  chandelle  qui  s”éteint  faute 
de  fuif pour  entretenir  fa  lumière.  Ce  qui  doit 
çonfoler  un  Chirurgien  dans  une  pareille  conjeétu- 
çe  ,  c’eft  lorfqu’il  fçait  n’avoir  rien  à  fe  reprocher 
de  qu’il  croit  avoir  rempli  fon  devoir ,  au  rifque 
même  de  ce  qu’on  en  pourroit  dire^ 


Comment  T  Orfque  la  tête  de  l’enfant  ne  fe  prefente  pas  au 
enfanc^qiù”  •*—#  paffage ,  l’accouchement  s’appelle  laborieux  * 
préfente  n  parce  que  l’enfant  n’étant  pas  dans  fa  fituation 
pcc"  naturelle  ,  il  ne  peut  guéres  fortir  de  la  matri¬ 
ce  fans  le  fecours  du  Chirurgien  ou  de  la  Sage- 
femme  :  or  il  fe  peut  prefenter  dans  une  infinité, 
de  poftures  différentes  ;  mais  la  plus  fâcheufe. 
de  toutes  a  c’eft  lorfqu’une  main  fort  la  première. 
Quand  un  Chirurgien  fçait  dégager  un  enfant 
dans  ces  fortes  d’accouchemens  ,  il  eft  capable  a 
fans  conteftation ,  de  fecourir  les  femmes  dans, 
tous  les  autres ,  celui-ci  étant  le  plus  difficile  de 
tous  :  c’eft  çe  qui  fait  que  je  le  propofe  préféra¬ 
blement  a  tout  autre  ,  &  que  je  m’attacherai  à 
faire  voir  les  moyens  d’y  réuffir.  Si  les  Sages- 
femmes.  appelaient  du  fecours  quand  elles  fen- 
|ent  une  main  de  l'enfant ,  auffitbt  que  les  eaux 
font  percées ,  on  retourneroit  l’enfant  avec  plus  de 
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facilité  *,  mais  elles  n’en  demandent  fouvent  qu’a- 
près  avoir  tenté  de  délivrer  l’enfant  ,  en  lui  tirant 
le  bras  en  dehors ,  ce  qui  l’ayant  engagé  dans  le 
pacage  ,  rend  encore  l’accouchement  plus  labo-* 
ri  eux.  Le  Chirurgien  appellé  dans  une  fembla- 
ble  occarton ,  après  s’être  informé  depuis  quel 
rems  la  main  eft  (ortie  ,  il  commence  par  tâter  le 
pouîx  de  l’enfant  pour  fçavoir  s’il  eft  mort  011  non*, 
s’il  ient  le  battement  dupoulx  ,  il  doit  l’ondoyer  en 
jettant  de  l’eau  fur  cette  main,  parce  qu’il  ne  peut 
répondre  de  l’avoir  vivant,  Ayant  pris  cette  pré¬ 
caution  ,  il  fera  (ituer  la  femme  fur  le  bord  du  lit ,  Maniéré  d* 
couchée  â  la  renverfe ,  les  jambes  écartées  &  rete-  ia 

nues  par  deux  perlonnes ,  &  il  fe  mettra  en  état 
de  retourner  l’enfant  pour  le  faifir  par  les  pieds; 
car  il  ne  faut  point  qu’il  prétende  le  pouvoir  fau- 
ver  autrement  :  il  arracherait  plutôt  le  bras  de  l’en¬ 
fant  qu’ii  ne  le  feroit  fortir  â  force  de  le  tirer  par 
ce  membre.  Quand  un  bras  eft  dans  le  partage ,  l’en¬ 
fant  eft  de  travers ,  ayant  la  tête  dans  un  des  cotez 
de  r  utérus ,  &  le  corps  dans  l’autre  ,  de  maniéré 
qu’il  eft  impoftible  qu’il  forte  dans  cette  fitua- 
tion  :  il  faut  donc  le  retourner  ,  de  afin  d’y  par¬ 
venir  ,  le  Chirurgien  examinera  la  main  de  l’en- 
fant  pour  fçavoir  fi  c’eft  la  droite  ou  la  gauche  , 

&  de  laquelle  de  fes  deux  mains  propres  il  doit  fe 
fe-rvir  *,  il  oblervera  encore  fi  la  pomme  de  la  main  Obferva- 
de  cet  enfant  eft  en  deftiis ,  ce  qui  lui  feroit  con-  dp^ 

noître  que  l’enfant  eft  fur  le  dos ,  car  fi  elle  étoit  iWs  de 
en  defibus  il  feroit  fur  le  ventre.  Ces  obfervations I,cnfanc* 
l’ayant  déterminé ,  il  frotera  fa  main  de  heure  ou 
d’huile ,  il  l’introduira  doucement  dans  la  matri¬ 
ce  le  long  du  bras  de  l’enfant ,  qu’il  empoignera 
proche  l’épaule  pour  le  pou  fier  du  côté  de  la  tête 
de  ce  même  enfant ,  &  l’obligeant  de  fe  reculer  du 
partage  ,  il  donnera  moyen  aux  pieds  de  s’en  ap¬ 
procher  ,  pour  les  pouvoir  trouver  plus  prompte- 
fnent ,  ôc  s’en  aflurer.  Jl  doit  auftitôt  qu’il  en  £  un  5 
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le  tirer  en  dehors  ,  ce  qui  fait  que  l’enfant  fe  rc* 
tourne  de  lui-même  pour  fe  fituer  favorablement  s. 
mais  quelquefois  avant  que  d’aller  chercher  l’au¬ 
tre  pied  ,  il  fera  à  propos  qu’il  lie  le  premier  avec 
un  ruban ,  parce  que  fi.  l’enfant  le  retiroit  pendant 
qu’on  tâche  d’avoir  l’autre  ,  on  feroit  obligé  de 
chercher  le  premier  une  fécondé  fois.  Quand  on 
a  un  pied  ,  on  gliUe  la  main  jufqu’au  haut  de  la. 
cuiffé  du  même  coté  ,  d’où  on  pâlie  a  l’autre  englifi 
fant  jufqu’au  pied  qu’on  amene  au  palfage  avec  le 
premier,  pour  les  tirer  tous  deux  â  la  fois,  les  tenant 
envelopez  d’une  toile  chaude,  afin  qu’ils  ne  gliffent 
pas.  Si  l’enfant  eft  fur  le  ventre  ,  on  continue  â  le 
tirer  au  plutôt ,  mais  s’il  efl  fur  le  dos ,  on  le  re¬ 
tourne  à  mefure  qu’on  le  fait  avancer  en  dehors  5 
on  fe  conduit  pour  le  refie  de  la  maniéré  que  j’ai 
dit  ci-devant.  Si  le  bras  s’étoit  tellement  pouffé 
au  dehors  ,  ou  qu’il  fût  fi  gros  qu’il  ne  permît 
pas  au  Chirurgien  de  pouvoir  introduire  fa  main  >, 
qu’on  eût  des  certitudes  de  la  mort  de  l’en¬ 
fant  ,  Ambroife  Paré  confeille  de  couper  ce  bras  5 
pour  cet  effet  on  le  tire  en  dehors  le  plus  qu’on 
peut ,  on  coupe  les  chairs  avec  le  biflouri ,  puis  on 
rompt  l’os  qui  fe  caffé  comme  une  rave  ,  ou  bien 
on  le  coupe  avec  des  tenailles  incifives ,  un  peu  plus 
haut  que  les  chairs  coupées ,  afin  que  le  bout  de 
l’os  ne  puiffé  bleffér  la  matrice.  M.  Mauriceau 
dit  pourtant  qu’on  ne  doit  qu’a  la  derniere  extré¬ 
mité  retrancher  un  bras ,  mais  que  fi  on  y  étoit 
obligé,  il  confeille  de  le  tordre  deux  ou  trois  tours., 
pour  rompre  par  ce  moyen  les  ligamens  qui  l’at¬ 
tachent  à  l’omoplate  j  qu’alors  la  féparation  s’en 
fera  aifément ,  à  caufe  du  peu  de  confiflance  &  de 
fermeté  des  parties  5  Ôc  que  fe  faifant  dans  l’arti¬ 
cle,  elle  n’aura  aucune  fuite  fâcheufe  :  mais  il 
veut  qu’on  foit  affiné  que  l’enfant  ne  vit  plus  ,  ce 
qu’on  connoîtra  certainement ,  fi  en  touchant  fon 
poulx  >  on  n’y  fent  point  de  battement».  Quantité 
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d’Auteurs  anciens  nous  difent  qu’il  faut  réduire  LarcjU(^j0}ï 
à  la  pofture  naturelle  ,  toutes  celles  qui  font  con-  à  la  pofture 
tre  nature  }  c’elt-â-dire  >  qu’il  faut  faire  enlorte "^œàuvaife 
que  tous  les  enfans  prennent  dans  la  matrice  une  pratique, 
pofture  pour  venir  au  monde  la  tête  la  première  : 
mais  l’expérience  journalière  nous  montre  que  cela 
ne  fe  peut  prefque  jamais  exécuter.  Il  eft  impoflible 
d’amener  une. tête  dans  le  paftage  ,  parce  qu  elle 
n’a  point  de  prife  }  mais  il  n’eft  pas  difficile  d’y 
attirer  les  pieds ,  parce  qu’on  les  peut  empoigner 
de  les  conduire  où  on  veut  :  ainfi  nous  ferons  mieux 
de  fuivre  le  fentiment  de  M.  Mauriceau ,  qui  pré- 
tens  que  toutes  les  fois  que  l’enfant  fe  préfente  en 
mauvaife  pofture ,  par  telle  partie  du  corps  que  ce 

[mille  être  ,  le  plutôt  faix  de  le  plus  fur  3  c’eft  de 
e  tirer  par  les  pieds. 

IL  y  a  des  lignes  qui  font  çonnoître  que  l’enfant  Signes  d’un 
eft  mort  dans  la  matrice  ;  les  principaux  font  fi  pj^de^ic. 
la  femme  fent  une  grande  pefanteur  au  bas  de  l’hy- 
pogaftre ,  li  fon  ventre  ne  fe  foutient  plus ,  de  fi 
ion  enfant  tombe  comme  une  boule  du  côté  qu’elle 
fe  couche ,  fi  en  touchant  l’ombilic  ,  on  n’y  trouve 
point  de  pullations ,  fi  un  bras  ou  une  jambe  de 
l’enfant  étant  forti  on  voit  que  l’épiderme  s’en  fé- 
pare  facilement ,  s’il  fort  de  la  matrice  des  humi- 
ditez  noirâtres  ,  puantes ,  de  cadavereules  ,  de 
enfin  fi  la  mere  ne  fent  plus  remuer  ion  fruit  : 
alors  le  Chirurgien  n’a  plus  lieu  d’attendre  de  le- 
cours  de  la  part  de  l’enfant ,  qui  comme  une  malle 
de  plomb ,  ne  peut  faire  aucun  effort  pour  for- 
tir  ,  que  par  fa  propre  pefanteur  ,  ce  qui  rend 
l’accouchement  très-long  de  très-penible.  On  ne  Danger  de 
doit  pas  non  plus  efperer  beaucoup  cW  la  mere  , la  m(~,e  cn 
dont  les  douleurs  font  fi  foibles  de  fi  lentes  dansparci 
cette  occahon  3  qu’elles  ne  luffilent  pas  pour  poul- 
fer  l’enfant  au  dehors  :  il  arrive  même  quelquefois 
qu’elle  n’en  a  aucune  ;  d:  cela  met  le  Chirurgien 
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dans  la  néceffité  de  la  fecourir ,  fans  quoi  elle  n® 
Moyen  de  pourroit  accoucher.  Si  l’enfant  eft  en  bonne  fitua-. 
la  délivrer,  cjionj  j[  fâllt  tâcher  de  reveiller  les  douleurs  qui  font 
comme  endormies  y  ce  qu’on  fait  par  des  lavemens, 
forts  &  acres ,  qui  picotant  les  boyaux  ,  excitent 
des  épreintes  qui  peuvent  faciliter  la  fortie  de  l’en¬ 
fant.  Je  ne  (uis  point  d’avis  de  faire  prendre  des,; 
potions ,  parce  que  fi  elles  font  compofées  de  mé- 
dic.am.ens  doux  ,  elles  n’ont  aucune  vertu ,  ce  font 
des  remèdes  de  bonnes  femmes  :  £au  contraire  elles 
font  faites  de  drogues  fortes  ôc  violentes  9  elles  fe¬ 
ront  dangereufes ,  &  pourront  caufer  des  accidens, 
çruéls  &c  fouvent  la  mort,.  Si  çes  lavemens  n’ont 
pas  eu  l’effet  qu’on  attendok  ,  il  faut  que  l’Ac- 
çoucheuy  travaille ,  &  qu’il  tâche  par  l’opération 
de  la  main  de  retirer  le  plutôt  qu’il  pourra  cet  en^ 
faut  mort.  Pour  y  parvenir  ,  il  fera  fituer  la  fem¬ 
me  de  l'a  maniéré  que  j’ai  dit  çi-devant ,  &  s’il  y 
a  long-tems  qu’elle  n’ait  urinée,  il  introduira  cette 
fonde  creufe  marquée  A  ..ointe  d’huile ,  dans  la  veb 
lie  ,  pour  en  évacuer  l’urine  ,  qui  rempliffant  cet 
organe,  incommoderont  dans  l’accouchement  :  puis 
mlcnsT^'u  coulant  la  main  droite  dans  la  matrice  ,  s’il  ne 
a  trouve  pas  que  la  tête  de  l’enfant  foit  trop  en¬ 
gagée  dans  le  paffage  ,  il  la  repoulfera ,  &  gliffant. 
cette  main  par  dedous  le  ventre  de  l’enfant ,  il  ira 
chercher  les  pieds  pour  le  retourner  <k  le  faire  lor- 
tir  j  ainil  en  obfervant  les  circondances  marquées 
dans  l’article  précèdent ,  &  prenant  garde  fur-tout 
de  ne  point  tirer  trop  fort  ,  quand  la  tête  demeure 
accrochée  ,  de  peur  de  décapiter  cet  enfant ,  ce 
qui  arriveroit  à  raifon  de  fa  pourriture  ,  fi  on  le 
tiroit  avec  trop  de  précipitation.  Quelque  précau¬ 
tions  que  prennent  les  habiles  Accoucheurs,  il  peut 
leur  arriver  que  l’enfant  fe  décole  ,  parce  qu’il 
fera  tout  corrompu  ;  en  un  tel  cas  il  ne  faudroit  pas. 
laiffer  féjourner  la  tête  dans  la  matrice  où  elle  fera 
rçftce  feule.  Pour  en  faire  l’extraction  on  fe  fçrc 
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-de  ce  crochet  moufle  B.  avec  lequel  on  embrafîe 
la  tête  d’un  coté ,  pendant  que  le  Chirurgien  de  fon 
'autre  main  l’appuye  contre  ce  même  crochet  pour 
la  conduire  dehors*  Mais  h  la  tcte  de  1  enfant  s  e- 
tant  préfêntée  la  premiere'étoit  tellement  avancée 
8c  engagée  dans  le  pafîage ,  quelle  ne  put  etre  re- 
pouffee  fans  faire  trop  de  violence  à  la  femme  ,  il 
faudrait  tâcher  d’en  procurer  la  fortie  en  cet  état  : 

8c  comme  la  tête  efl  ronde  8c  gliffante  â  caufe  des 
humiditez  dont  elle  efl  abbreuvée ,  le  Chirurgien 
n’a  fur  elle  aucune  prife  avec  fes  mains ,  il  faut  donc 
qu’il  ait  recours  au  crochet  marqué  C.  qu’il  pouf-  ufage  Ua 
fera  le  plus  avant  qu  il  pourra  entre  la  matrice  ce  la  tirer  ja  têcc 
tête  de  l’enfant ,  conduifant  cet  infiniment  au  de- «tentant* 
dans  d’une  de  fes  mains ,  &  la  pointe  en  étant  tour¬ 
née  du  côté  de  la  tête  où  elle  doit  s’accrocher  dans 
un  endroit  folide ,  de  telle  forte  que  le  crochet  ne 
puifTe  glilîer  :  étant  ainfi  affermi  on  amènera  la  tête 
dehors,  en  appliquant  la  main  gauche  au  côté  oppo- 
fé  au  crochet  pour  aider  â  le  dégager  &c  à  la  conduis 
re  plus  directement  hors  du  partage.  Si  la  main  ne 
fumfoit  p  as ,  on  prendroit  un  fécond  crochet  mar¬ 
qué  D.  qu’on  introduiroit  de  la  même  maniéré  que 
le  précèdent ,  8c  qu’on  attacherait  à  la  tête  du  côté 
où  on  avoit  la  main  :  avec  ces  deux  crochets  on 
cirera  l’enfant  également ,  quelque  gros  qu’il  foir. 

Si  la  tête  étant  fortie  y  l’enfant  étoit  arrêté  par  les 
épaules  ,  on  les  dégagerait  en  coulant  un  ou  deux  arrêré  parle* 
doigts  de  chaque  main  jufques  fous  les  aiffelles  ,  éPau!cs* 
pour  achever  de  tirer  l’enfant  par  ce  moyen  tout- 
à-fait  au  dehors.  Quand  il  faut  couper  l’enfant 
par  morceaux  ,  foit  que  le  paffage  ne  puifTe  être 
affez  dilaté  ,  foit  que  les  parties  de  l’enfant  foient 
excefli  vement  grades ,  on  fe  fer  vira  d’un  crochet 
E.  fait  en  couteau  courbe. 

Voilà  la  méthode  dont  on  s  efl  toujours  fervi  :  da 

mais  M.  Mauriceau  a  inventé  un  infiniment  qu’il 
appelle  tire -tête  }  8c  quil  croit  incomparable- 
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ment  meilleur  que  le  crochet  ,*  il  lui  a  donné  cè 
nom  à  caufe  de  Ion  ufage  qui  eft  de  s’attacher  à  là 
tète  de  l’enfant ,  lorfqu’elle  eft  fortement  engagée 
entre  les  os  du  pacage*  Vous  le  voyez  ici  marqué 
par  la  lettre  F.  avec  l’inftrumfent  pointu  ,  défigné 
par  la  lettre  G*  il  eft  monté  de  toutes  les  pièces 
capables  de  s’attacher  a  la  tête  d’un  enfant.  Je  vous 
renvoyé  pour  une  plus  ample  inftru&ion  à  fon  in¬ 
venteur  ,  qui  vous  montrera  la  maniéré  de  s  en  fer- 
vir.  Mais  (oit  du  crochet ,  foit  du  tite-tête  qu’on 
fe  ferve  >  il  faut  être  très-certain  que  l’enfant  foie 
mort  avant  que  de  les  employer  :  quel  fpeétacle 
affreux  feroit-ce  que  de  trouver  l’enfant  encore 
vivant  &  prefqüe  expirant  après  l’avoir  ainfi  tiré  l 
pk  quoi  Pon  II  faut  donc  éviter  de  tomber  dans  ce  terrible  in- 
gardepravant  convenient ,  en  ne  mettant  en  ufage  les  inftrumens 
que  de  fe  fer-  qu’après  des  preuves  inconteftabies  de  la  mort  de 
ftïuxncm! in*  l’enfant  *,  èc  ce  feroit  encore  mieux  de  fe  fervir  de 
fes  mains  ,  fi  elles  pouvoient  fuppléer  a  tout ,  ôc 
de  n’employer  les  ferremens  qu’à  la  derniere  ex¬ 
trémité.  Ces  deux  inftrumens ,  l’un  marqué  par  H» 
Sc  l’autre  par  I.  font  quelquefois  d’une  grande  uti¬ 
lité  à  l’accoucheur. 
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XX.  Fig.  SUITE  DES  ACCOUCHEMENS. 


LE  S  accouchemens  font  ordinairement  fui-  Devd'ux 
vis  de  tant  d’accidens  fâcheux,  qu’il  feroit Fncommodl- 
difficile  de  les  rapporter  tous.  Je  ne  vous  parlerai"2  ^  fur“ 
que  de  deux  ,  parce  qu  ils  demandent  1  operation  accouchemcs 
de  la  main  :  Fun  eft  la  rupture  de  la  fourchette ,  kj^cure  dc 
ôc  l’autre  la  defccnte  de  la  matrice.  h  fourshéce, 


ON  a  donne  le  nom  de  fourchette  â  la  partie 
inferieure  dé  la  vulve  ,  parce  qu’elle  en  a  la 
figure.  Elle  fait  la  réparation  de  la  grande  fente 
d’avec  l’anus.  Il  eft  arrivé  plufieurs  fois  ,  que  par 
un  accouchement  rude  de  laborieux  ,  cette  partie 
s’eft  rompue  j  de  forte  que  de  deux  ouvertures  *, 
Ravoir ,  de  celle  de  la  matrice  de  de  celle  de  l’anus 
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il  ne  s’en  étoit  fait  qu’une.  Cette  afîhgente  indit 
pofition  feroit  accompagnée  de  plufieurs  incom- 
moditei ,  fi  oh  ne  faifoit  point  la  réunion  des 
parties  divifées  *,  la  femme  auroit  de  la  peine  à 
retenir  fes  excrémens  qui  fortiroient  par  l’une  8c 
'  par  l’autre  de  ces  ouvertures  ,  8c  foi!  mari  n’auroit 

que  du  dégoût  pour  elle  dans  ce  trille  état  où 
'  De  l'opéra- eHe  fe  dépfhiroit  fort  a  elle- même  ;  c’ell  pour¬ 
vu”  faire!  7  quoi  il  faut  que  le  Chirurgien  remédié  à  ce  dé¬ 
chirement  par  quelques  points  d  eguilles.  Pour 
cet  effet ,  il  prendra  une  aiguille  courbe  A.  enfilée 
d’un  gros  fil  ciré  marqué  B.  qu’il  tiendra  de  la 
main  droite ,  pendant  qu’avec  la  gauche  il  le  fervi- 
ra  d’une  canule  courbe  C.  pour  appuyer  la  partie 
pat  où  il  doit  palier  fon  aiguille  j  il  fera  un  ou 
deux  points  où  davantage  3  félon  la  longueur  de  la 
rupture  ,  il  coupera  le  fil  avec  ces  cizeaux  D.  à  cha¬ 
que  point  qu’il  nouera  fur  une  petite  compreffe 
longitudinale  £*  qui  fuffira  pour  tous  les  points. 
plaie6111  ^  ^aLlt  a^ant  que  coudre  la  plaie  >  la  laver  8c 
la  bieh  nettoyer  avec  du  vin  chaud  ;  8c  avant  que 
de  ferrer  les  points ,  mettre  fur  l’endroit  déchiré 
du  baume  blanc  du  Pérou  ,  ou  a  fon  défaut  de  ce¬ 
lui  d’Arcæus ,  pour  fervir  de  glu  à  la  plaie  >  du  co¬ 
té  de  la  vulve  on  mettra  fur  cette  plaie  un  em¬ 
plâtre  aftringent  F.  tant  pour  la  tenir  réunie  3  que 
pour  la  défendre  de  l’urine ,  qui  par  fon  acrimonie 
cauferoit  de  la  douleur ,  8c  cmpêcheroirla  réunions 
Il  faudra  faire  tenir  lçs  euiffes  de  la  malade  join¬ 
tes  l’une  contre  l’autre  jufqu’â  parfaite  guérifon  , 
8c  pour  empêcher  qu’elle  ne  les  écarte  ,  on  y  met¬ 
tra  une  petite  bande  appellée  jarretière  ,  comme  on 
fait  aux  taillez» 


Des  defcen- 
tes  de  ma. 
trice, 


L  n’y  a  guéres  de  maladies  plus  fréquente  que 
_  les  defcentes  8c  que  les  chutes  de  matrice  ,  une 
infinité  de  femmes  en  font  attaquées ,  8c  ces  in-- 
difpofitions  font  d’autant  plus  difficiles  â  guérir  * 

que 
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que  par  pudeur  les  femmes  les  fouffrent  long-rems 
avant  que  de  s’en  plaindre. 

Il  faut  faire  de  la  différence  entre  la  defcente  ôc 
la  chute  de  la  matrice  *,  la  première  ,  c’eft  lorfque 
le  fond  delcendant  de  fa  place  ,  tombe  dans  le 
vagin  ,  de  la  fécondé  arrive  quand  ce  même  fond 
tombant  plus  bas,  fort  entièrement  au  dehors  ,  de- 
forte  que  la  defcente  n’eft  proprement  qu’une  re¬ 
laxation  du  corps  de  la  matrice ,  6e  la  chute  en  effc 
une  précipitation» 

Toutes  les  defeentes  de  matrice  ne  font  pas  triverficez 
égales ,  car  l’uterus  ne  fait  fouvent  quecaufer  une  d2S  d^fc^n- 
pefanteur  dans  le  vagin  ,  d’autres  fois  il  defeend  chutes. 
jufques  fur  les  caroncules,  6e  alors  avec  le  doigt 
on  lent  l’orifice  interne  fort  proche  :  quelquefois 
auffi  defeendant  plus  bas ,  cet  orifice  interne  pa- 
roît  à  l’extérieur  de  la  partie  honteufe. 

Les  chûtes  ou  précipitations  de  matrice  font  de 
deux  (orres }  l’une  quand  la  matrice  tombe'dehors 
fans  que  ion  fond  loit  renverfé  ,  on  voit  alors  fon 
orifice  interne  à  l’extrémité  d’une  groife  maife  ron¬ 
de  6e  charnue  qui  eft  le  corps  de  la  matrice  :  l’autre, 
quand  cette  partie  n’eft  pas  feulement  tombée  de¬ 
hors  ,  mais  que  fon  fond  eft  entièrement  renverfé > 
enforte  qu’elle  iemble  n’être  qu’un  gros  morceau 
de  chair  îanglante  qui  pend  entre  les  cuiftes  de  la 
femme. 

C’eft  toujours  une  relaxation  des  ligamens  lar-  Gaules  de 
ges  de  la  matrice  qui  lui  permet  de  defee ndre  ou  air Cofuîons" 
de  tomber  ,  &  jamais  une  rupture  de  ces  liga-  P 
mens  ,  comme  quelques-uns  fe  font  imaginés.  Il 
y  a  mille  accidens  qui  caufent  ces  relâchemens  *,  je 
ne  vous  les  rapporterai  pas  ici  ,*  je  vous  dirai  feule¬ 
ment  que  les  principaux  font  des  fuites  d’aceoü- 
chemens  labo'  ieux.  Nous  n’entendons  parler  ici 
que  des  accidens  qui  dépendent  de  quelques  ma¬ 
ladies  ,  car  il  pourrait  fe  faire  qu’un  coup  d’épée  , 
ou  de  quelqu’autre  inftrument  féparât  ces  liens, 

Y 


I 
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Sypt^mes  Dans  ces  maux  les  femmes  rôffentent  une  ex- 
qui  les  ac-  trème  douleur  à  la  région  des  reins  ôc  des  lom- 
compagnenc.  ^  e|[es  {e  plaignent  d’une  grande  peianteur  au 

bas  du  ventre  ,  fou  vent  accompagnée  d’une  diffi¬ 
culté  d’uriner  ,  &  elles  ont  befom  detre  prompte*- 
ment  fecourues  ,  fi  elles  veulent  guérir  -,  car  plus 
ces  infirmitez  vieillilfent ,  plus  il  eft  difficile  d’en 
obtenir  la  cure ,  qui  ne  confifte  qu’en  deux  points  ? 
le  premier  de  remettre  la  matrice  dans  (a  place 
naturelle  >  <k  le  fécond  ,  de  l’y  contenir  &c  de  l’y 
affermir. 

Comment  Les  fimples  defcentes  de  matrice  ne  demandent 
on  levé  la  pas  une  amande  opération ,  il  en  faut  avant  toutes 

caule  de  cet  e>  r  3  r 

mal,  choies  examiner  la  caule.  Si  i  utérus  eit  feulement 

gonflé  par  la  luppreflion  des  ordinaires  ,  ce  qui  le 
rend  pefant  3  il  en  faut  procurer  l’évacuation  i  ëc 
ii  c’eft  par  la  foibleffe  de  fes  ligamens  qu’il  defcend 
trop  bas ,  il  faut  les  fortifier  par  des  médicamens 
aftringens  &c  corroboratifs  ,  bouillis  dans  le  gros 
vin  ,  où  on  trempe  des  comprefles  qu’on  appliquera 
fur  les  reins  Se  fur  le  ventre  ,  après  l’avoir  fait  re¬ 
monter  à  fa  place  ;  ce  qui  s’accomplit  quelquefois 
en  faifant  fimplement  coucher  la  femme  ,  ou  en 
appuyant  de  la  pomme  de  la  main  lut  fon  bas-ven¬ 
tre  ,  en  pouffant  la  matrice  en  haut  9  ou  bien  en 
introduiiant  dans  le  vaffin  une  bouffie  a.  faite  en 
Moyens^de  canule  on  la  remet  ainfi  dans  l’inftant  en  fon  lien 
matrice,  *  naturel.  Quelques-uns  prétendent  que  la  verge  du 
mari  conviendrait  mieux  qu’une  bougie  *,  mais  ils 
fe  trompent  -,  car  la  fympatie  qu’il  y  a  entre  ces 
parties ,  fait  qu’elles  ne  fe  quittent  pas  volontiers , 
la  verge  ?  a  la  vérité  ,  poufie  le  fond  del’uterus  ou 
il  doit  être  ,  mais  aufiirbt  qu’elle  fe  retire  il  la  luit , 
&  il  retombe  même  un  peu  plus  bas  qu’il  ne  fai- 
foic  avant  cette  aétion. 

Dans  les  chutes  de  matrices  où  le  fond  n’eft: 
point  renvcrfé ,  le  plus  difficile  n’eft  pas  de  la  re- 
jnettre  en  la  place  5  mais  c’eft  de  l’y  retenir  étant 


Trois  ie’me  Démonstration.  307 
ïemife.  Le  remede  le  plus  fur  pour  empêcher  que  pefl*iref 
la  matrice  ne  retombe  >  eft  de  fe  fervir  d’un  pef-  p0^  la  me- 
faire ,  qu’il  faut  introduire  dans  le  col  de  la  ma-  neu,^"5  f°n 
trice  *  afin  qu’en  fourenant  le  fond  de  ce  vifcere  , 
il  le  tienne  dans  fa  fituation  ordinaire.  La  ma¬ 
tière  dont  on  fait  les  pefTaires ,  eft  communément 
de  liege  pour  être  plus  légers ,  on  les  trempe  dans 
de  la  cire  fondue  pour  en  remplir  les  vuides  ,  afin 
que  les  inégaiitez  ne  bleffenc  point  *,  on  en  peut 
faire  d’argent ,  ôc  ils  en  (croient  plus  propres,  (a) 

On  leur  donne  deux  différentes  figures ,  les  uns 
font  ovalaires,  tel  qu’eft  celui  que  vous  voyez  Manière  dé¬ 
marqué  G.  qui  efl  fait  comme  un  œuf  :  fa  groflêur  SÎSrumcns” 
ôc  fa  longueur  font  proportionnées  au  col  de  la 
matrice  -,  dans  lequel  il  doit  entrer  ôc  demeurer 
après  y  avoir  été  introduit  :  il  y  a  un  cordon  H. 
qui  a  deux  ufages ,  l’un  pour  le  tirer  lorfqu’on  le 
juge  a  propos ,  Ôc  l’autre  pour  l’attacher  à  un  au¬ 
tre  ruban  qui  eft  autour  du  corps ,  pour  l’empêcher 
de  tomber  à  terre  en  cas  qu’il  vint  à  fortir  en  mar¬ 
chant  9  à  quoi  ils  font  fujets ,  particulièrement 
dans  le  tems  des  menftrues.  Il  y  a  des  peffaires  for¬ 
mez  autrement ,  les  uns  font  circulaires  ,  tel  que 
celui  qui  vous  eft  reprefenté  par  I.  ôc  les  autres  un 
peu  ovalaires ,  comme  celui  qui  eft  marqué  p4T 
K.  ayant  la  figure  d’un  petit  bourlet  :  ils  font  dans 
leur  milieu  percez  d’un  trou  affez  grand  ,  qui  don¬ 
ne  paffage  aux  ordinaires ,  ÔC  qui  recevant  l’orifi¬ 
ce  interne  dans  leur  cavité  ,i’appuyent  ôc  le  retien- 

y  1 

(a)  Les  humeurs  du  vagin  altèrent  l’argent  ,  & 
forment  aux  peffaires  faits  de  cette  matière  des  trous  , 
dans  lefquels  les  chairs  excoriées  par  les  inégalités 
qu’ils  forment  ,  s’engagent  &  rendent  une  matière 
purulente.  Ainfi  les  peffaires  de  liege  enduits.de  cire, 
valent  mieux  que  les  peffaires  d’areent.  Les  perfon- 
nés  riches  peuvent  fe  fervir  de  peffaires  d’or,  car  on 
a  remarqué  que  les  humeurs  du  vagin  n’altçient  point 
ce  métal* 
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nent  *>  ils  font  un  peu  larges ,  afin  qu’entrant  avec 
un  peu  de  Force  ils  en  tiennent  mieux.  A  l’un  des 
deux  il  y  a  un  cordon  qui  fert  à  le  tirer  quand  on 
veut ,  à  l’autre  il  n’y  en  a  point  a  parce  qu’il  y  en  a 
qui  le  trouvent  inutile  ,  prétendant  que  le  doigt 
fufiit  pour  le  faire  fortir.  Ces  pelfaires  étant  une 
fois  placez  ne  le  doivent  pas  retirer  pour  les  nécef- 
fitez  naturelles  3  parce  qu’étant  trouez  ,  les  excré¬ 
tions  de  la  matrice  peuvent  fortir  librement  -,  8c 
s’ils  font  bien  faits  ,  iis  n’incommoderont  point 
8c  n’empêcheront  pas  la  femme  qui  les  portera  de 
voir  fon  mari ,  8c  même  de  devenir  greffe  >  com¬ 
me  il  eft  arrivé  a  plufieurs ,  parce  que  l’orifice  in¬ 
terne  peut  recevoir  la  femence  éjaculée.  Au 
moyen  de  ces  peftaires  percez  ,  on  peut  faire  avec 
cette  feringue  à  femme  M.  dont  le  tuyau  N.  eft 
courbe  ,  pour  faciliter  a  la  malade  le  moyen  de  fe 
feringuer  elle-même  ,  des  injections  qui  fortifient 
8c  qui  nettoyent  la  matrice  >  de  maniéré  que  pour 
toutes  ces  raifons  5  ces  derniers  font  préférables 
à  l’ovalaire. 

Dans  les  chutes  de  matrice  où  le  fond  eft  ab- 
folument  renverfé  comme  on  feroit  une  bourfe  en 
la  retournant ,  il  faut  promptement  le  repouffer  en 
dedans  :  8c  comme  cet  accident  arrive  très-fouvent 
par  la  faute  des  Sages-femmes ,  qui  en  tirant  trop 
fort  le  cordon  pour  avoir  l’arriere- faix  ,  amènent 
en  dehors  le  fond  de  la  matrice  qui  y  eft  encore 
adhérent ,  auflitôt  qu’elles  s’apperçoivent  que  le 
fond  a  fuivi l’arriere faix ,  il  faut  quelles  l’en  ré¬ 
parent  ,  8c  remettent  ce  fond  en  le  repou.  (Tant  dans 
fa  place  ,  ce  qui  fe  fait  pour  lors  facilement  >  parce 
que  l’orifice  interne  a  été  extrêmement  dilaté  pour 
laifter  fortir  l’enfant.  Mais  fi  là  Sage-femme  dif¬ 
féré  ,  cet  orifice  fe  refterre  peu  à  peu  a  8c  on  a  en 
ce  cas  beaucoup  de  peine  a  faire  rentrer  le  fond 
dans  fon  lieu ,  8c  fouvent  une  femme  meurt  avant 
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que  d’être  fecourue  ,  comme  je  Fai  vu  arriver. 
Néanmoins  fi  le  Chirurgien  étoit  appelle  allez  tôt 
pour  remédier  à  un-renverfement  cotal.de  la  ma¬ 
trice, qu’il  connoîcra  en  voyant  entre  les  cuilles-une  Manière  de 
efpece  de  fçrotum  fanguinolent ,  il  commencera  f?irel’°Péra' 
par  la  faire  uriner ,  8c  lui  faire  donner  un  lave¬ 
ment  ,  s’il  y  a  long-tems  qu’elle  n’a  été  à  la  Celle  : 
il  la  fera  coucher  à  la  renverfe  les  feffes  plus  éle¬ 
vées  que  la  tète  ,  puis  après  avoir  fomenté  avec 
du  vin  8c  de  feau  tiède  tout  ce  qui  eft  forti  ,  il  le 
repoullera  doucement  dans  le  lieu  qui  lui  eft  def- 
tiné  ;  fi  ce  fond  fait  trop  de  peine  a  rentrer  ,  on  y 
fera  une  embrocation  d’huile  d’amendes  douces  > 
ce  qui  en  aidera  la  rédu&ion  ,  en  rendant  les  fi¬ 
bres  de  cet  organe  plus  mobiles  8c  plus  extenfibl.es» 

Mais  fi  malgré  tous  les  efforts  du  Chirurgien  ,  la 
matrice  ne  peut  être  rçmife ,  fait  a  caufe  quelle 
fera  trop  tuméfiée  ,  foit  a  caule  qu’on  aura  trop 
attendu  ,  elle  eft  en  grand  danger  de  fe  gangrener 
çn  peu  de  tems  :  il  y  a  des  Auteurs  qui  confeillenc 
pour  lors  de  l’extirper ,  6c  qui  nous  affûtent  d’a¬ 
voir  vu  des  femmes  qui  en  ont  guéri.  Pour  moi ,  .  î-5extirra*r 
je  croirai  1  extirpation  de  la  matrice  mortelle  ,  jul-  matrice  cû 
qu’i  ce  que  j’en  fois  défiibufé  par  quelques  expé-  troP  ha2ar«* 
riences.  (4)  d£u{c' 


(a  Le  vagin  peut  encore  fe  relâcher  8c  tomber  nu 
dehors  fans  la  matrice*  Cette  maladie,  qu’on  appelle 
relaxation  ou  renveifement  du  vagin,  fe  connoît  faci¬ 
lement,  8c  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  relaxa¬ 
tion  ou  la  chute  de  la  matrice  11  paroît  au  dehors  des 
parties  naturelles  un  bourlet  molct  pliffé  &  ridé,  com¬ 
me  celui  que  forme  à  l’anus  Finteftin  re&um  lorfqu’il 
çft  tombé-  Il  y  a  une  ouverture  au  milieu  de  ce  bour- 
îet.  Si  i’on  y  introduit  le  doigt,  on  fent  plus  avant 
l’orifice  de  la  matrice  j  ce  qui  prouve  qu’il  ne  faut  pas 
prendre  cette  ouverture  extérieure  pour  cet  orifice. 

Pour  remédier  à  cette  indifpofition ,  on  fa  t  coucher 
la  femme  fur  le  dos ,  de  maniéré  que  les  lombes  foient 
plus  bas  que  les  feffes.  Si  cette  fituation  ne  fait  pas  rerw 
jjçx  le  vagin,  on  çmbraffç  b  tumeur  avec  les  doigts.* 

V  iij 
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&  on  la  fait  rentrer  ,  comme  on  feroit  à  l’égard  de  Pin- 
tellin  re&um  tombé.  On  applique  enfuite  fur  les  parties 
naturelles  une  comp relie  trempée  dans  du  vin  afhingent 
fait  avec  des  noix  de  Cyprès ,  de  P  alun  ,  Bcc,  Si  ce  re- 
mede  &  cette  fituation  gardée  quelque  tems  ne  font 
point  d’effet ,  on  fe  fert  d’un  pellaire  convenable. 

Lorfqu’on  néglige  cette  maladie ,  il  arrive  quelque» 
fois  que  la  tumeur  s’endurcit-  En  ce  cas  on  ne  peut  la 
faire  rentrer  qu’après  l’avoir  ramollie  ou  par  les  bains  „ 
ou  par  l’application  de  fomentations  émollientes.  Quand 
la  relaxation  du  vagin  ou  de  celle  de  matrice  n’eil  point 
ancienne,  les  femmes  en  guérilfent  quelquefois  parla 
grolfelfe. 

Ces  deux  maladies  font  communes  aux  filles  &  aux 
femmes  ;  le  renverfement  de  matrice  n’arrive  qu’à  ces 
dernieres.  On  voit  allez  fouvént  la  matrice  fe  renverfer 
&  tomber  au  dehors  des  parties  naturelles  à  la  fuite 
d’un  accouchement,  comme  le  dit  notre  Auteur.  M, 
Verdier  en  a  donné  un  exemple  dans  fes  cours ,  mais  ce 
qui  elf  lîngulier ,  c’elt  qu’on  a  vû  ce  renverfement  de 
matrice  arriver  à  la  fuite  de  la  fortie  d’une  malle  de 
chair  renfermée  dans  ce  vifcere.  La  figure  que  la  ma¬ 
trice  avoir  alors  >  étoit  différente  de  celle  qu’elle  a  or» 
dinairement  à  la  fuite  des  accouchemens  ordinaires* 
Néanmoins  M,  Morand  ne  s’y  trompa  pas,  &  décida  que 
la  matrice  étoit  renverfée ,  &  qu’il  n’y  avoit  point  d’in- 
convenieot  à  en  faire  la  ligature  ;  car  cette  partie  com- 
mencoit  à  fe  gangrener.  Il  femble  que  ce  renverfement 
ne  peut  fe  faire  que  dans  ces  deux  cas.  La  dilatation  de 
fon  orifice  interne  laifife  alors  un  palfage  libre  à  fon 
fond  ,  &  fes  ligamens  fe  prêtent  &  s’allongent ,  de  ma¬ 
niéré  qu’ils  ne  peuvent  plus  refifler  à  l’effort  qui  tend 
à  le  tirer  au  dehors. 

La  matrice  tombe  ordinairement  feule ,  lorfque  fes 
ligamens  font  relâchez,  On  P  a  vue  néanmoins  plus  d’u¬ 
ne  fois  entraîner  la  veine  dans  fa  chute.  Le  déplace¬ 
ment  de  cette  derniere  partie  occafionnée  par  la  chute 
de  la  marice  fait  une  complication  de  maladie.  On  le 
peut  regarder  comme  une  hernie  de  veille ,  dont  on 
voit  plusieurs  exemples  dans  les  Obfervateurs.  M.  To- 
let ,  fameux  Lithotomifte  en  rapporte  un  remarquable 
par  fes  cuconflances. 

*  Traité  de  „  Je  fus  appellé  ,  dit  M.  Tolet ,  pour  aller  voir  Ma- 
la  Lirhoto-  ,5  dame  Lalleman  âgée  de  70  ans,  Marchande  Jouaillie- 
3331e  p,  276.  3>  re .  fon  indifpolîtion  étoit  une  chute  inveterée  de  tout 
„  Je  corps  de  l’uterus ,  qui  formoit  extérieurement  une 
??  tumeur  grotte  ,  à  peu  près  comme  un  petit  melon  : 
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3,  outre  cela  elle  avoit  une  difficulté  &  fréquence  d’u- 
„  rine  accompagnée  de  grandes  douleurs  >  ayant  ma- 
v  nié  ce  te  tumeur ,  qui  étoit  en  partie  de  confiftance 
,,  d’un  paranchime ,  j’entendis  un  craquement  qui  me 
9J  fit  juger  qu’il  y  avoit  plufieurs  médiocres  pierres  ,  & 
>5  que  fa  veffie  avoit  fui. i  l’uterus  dans  fa  chute,  parce 
„  qu’il  me  fut  impoffible  d’introduire  la  fonde  dans  l’u- 
v  retre  plus  avant  qu’une  ou  deux  lignes.  „  M.  Tolet 
ayant  tiouve  ce  fait  fingulier  ,  appeîla  p.'ufîeurs  person¬ 
nes  éclairées,  qui  conclurent  à  l’operation  ,  &  en  pre- 
fence  defquelles  il  la  fit.  ,,  La  malade,  continue  M* 
3,  Tolet ,  étant  couchée  fur  le  dos  &  au  bord  de  ion 
3,  lit ,  tenue  par  les  bras  &  par  les  jambes  ,  je  tins^fer- 
me  la  tumeur  avec  la  main  gauche ,  &  dans  le  même- 
„  tems ,  je  fis  à  la  partie  fuperieure  ,  déclinant  à  la  la- 
„  terale  gauche  de  la  tumeur,  une  incifion  longue  à  la 
5,  fuperficie  &  profonde  de  deux  travers  de  doigts,  dans 
3,  laquelle  j'introduifis  l’indice  de  la  main  gauche  3  mais 
3,  n’avant  pas  avec  le  doigt  fenti  les  pierres  à  nud  f  je 
„  coriduifis  le  biftouri  le  long  du  doigt  du  côté  de  l’ongle 
33  en  profoiidant  jusqu’au  lieu  où  étoient  les  pierres.  Èn- 
3>  fuite  le  long  du  meme  doigt  que  je  n’en  avois  pas  de- 
3,  placé  ,  je  conduifis  une  très  petite  tenette  droite  > 
3,  avec  laquelle  je  tirai  fix  pierres,  qui  peloient  enfem- 
3,  ble  deux  onces  &  quatre  dragmes ......  Je  reduifis 

3,  avec  les  deux  doigts  joints,  le  corps  de  lTiterus  dans 
„  fon  lieu  naturel ,  me  fervant  enfuite  feulement  de  pe- 
3, tits  rouleaux  de  linge,  figurez  à  peu  près  en  pefifai- 
3>  res  trempez  dans  le  vin ,  &  du  bandage  T.  pour  corn 
33  tenir  l’ appareil ,  8c  par  confisquent  les  parties  dans 
33  leur  fituation  naturelle.  Cette  redu&ion  faite ,  je  n’eus 
J,  pas  de  peine  d’introduire  la  fonde  par  l’uretre  en  la 
33  maniéré  ordinaine.  D..ns  les  premiers  panfemens  je 
y,  m’apperceus  de  quelque  écoulement  d’urine  par  le  va- 
33  gin  ,  &  qui  ne  venoit  point  del’urctre;  &  fix  jours 
3,  après  1  opération  la  malade  urina  entièrement  par 
33  l’uretre  ,  enforte  que  grâce  à  Dieu,  el  e  a  été  gue- 
3,  rie  parfaitement  par  l’operation  en  moins  de  huit 
„  jours. 


Il  y  a  encore  plufieurs  indifpofitions  qui  arri¬ 
vent  tant  aux  orifices  de  la  matrice  qu’à  (on  col  5 
qui  (ont  des  fuites  des  accouchemens  laborieux  ; 
mais  comme  elles  ne  demandent  pas  l’opération  de 
la  main  9  je  ne  les  rapporte  point  >  j’ai  cru  les  de» 
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voir  laififer  à  la  prudence  du  Chirurgien,  qui  avant 
toutes  chofes  doit  les  eonnoître  par  lui-même  ,  8c 
ne  s’en  point  rapporter  aux  femmes ,  qui  fouvent 
ne  font  pas  des  récits  fidèles.  Si  le  mal  eft  au  coi 
de  la  matrice  ,  il  faut  qu’il  fe  ferve  de  ce  petit  di~ 
latatoire  O.  qui  étant  introduit  dans  le  vagin  ,  en 
écartera  les  lèvres ,  &  donnera  moyen  de  décou¬ 
vrir  le  mal  en  quelque  endroit  qui!  foit  de  ce 
foureau  :  mais  s'il  y  avoit  quçlqu  ulcéré  à  l’orifice 
interne  qu’on  voulut  voir  ,  on  fe  ferviroit  de  cet 
autre  dilatatoire  à  deux  branches  marqué  P.  ou  bien 
de  ce  troifiéme  qu’on  appelle  fpcculum  matricis  , 
miroir  de  la  matrice  Q.  Il  y  a  trois  branches  9  lef- 
quelles  jointes  enfemble ,  font  poulfées  doucement 
dans  le  col  de  la  matrice  ,  puis  en  tournant  la  ville 
marquée  R.  elles  s’éloignent  l’une  de  l’autre  ,  8c 
par  l’elpaçe  quelles laillent  entr’elles ,  permettent 
qu’on  voye  diftinélement  l’orifice  interne  j  ce  qui 
allure  de  la  nature  des  maux  qu’il  peut  avoir  ;  8c 
qui  facilite  les  moyens  d’y  porter  les  remedes  né- 
çefFaires.. 

Aujourd’hui  néanmoins  de  très-habiles  Accou¬ 
cheurs  ne  le  fervent  pour  cela  que  de  trois  doigts 
d’une  main ,  qu’ils  engagent  l’un  après  l’autre  dans 
le  vagin  ,  ou  les  écartant  peu  à  peu  quand  ils  font 
introduits  tous  enfemble  ,  ils  dilatent  ce  conduit 
triangulâirement  enpiramide,  ainfi  que  le  fpeculum 
le  montre ,  autant  qu’il  faut  pour  appercevoir  tout 
ce  qui  embralfe  l’urems  ,  dont  on  fent  ainfi  au 
toucher ,  comme  aux  yeux  ,  les  indifpofitipns  d’une 
manière  qui  incommode  moins  le  malade  *  8c  qui 
inftruit  davantage. 

c  '  . 1 

Tin  de  la  Troijîeme  Démonftratm . 


è 


*  ■ 

t 


OPERATIONS 

DE-' 


CHIRURGIE, 

QUATRIÈME  DÉMONSTRATION. 


Les  Opérations  qui  fe  font  aux  aînés  s 
au  fcrotum  ïS  à  l'anus.  ■ 

ET  PREMIEREMENT 

DES  HERNIES. 

E  t  t  e  Démonftration  ,  Meilleurs  ,  Pourquoi  le 
ne  fera  pas  moins  remplie  que  les  au-  & 

très ,  quoique  je  la  renferme  dans  les  fouvem;  b**- 
Opérations  qui  regardent  le  fcrotum  ^rurgie.  la 
&  l’anus.  En  efiet ,  ces  deux  parties 
étant  des  egouts  les  plusfeommuns  de  tout  le  corps 
font  iujettes  à  une  infinité  de  maladies,  qui  deman¬ 
dent  toutes  les  lumières  de  l'Opérateur  ,  tout® 

1  adrefie  de  fa  main  pour  en  obtenir  laguérifon.  tes  hernîw 
C’eft  une  erreur  de  croire  que  les  hernies  ou  "e  f°nt  Pas 
dçlcentes  ioienc  des  maladies  nouvelles  j  car  li  on  maux, 


» 
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entend  dire  communément  quelles  étoient  autre** 
fois  inconnues,  ôc  que  ce  n’eft  que  depuis  quelques- 
années  quon  voit  tant  de  gens  en  erre  affligez  ,  ce 
n’eft  pas  quelles  ne  fuffent  connues  du  Chirurgien», 
mais  c’effc  qu’on  prenoit  alors  foin.de  les  cacher  * 
ôc  que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  des  descen¬ 
tes  ,  n’en  informoient  perfonne.  Mais  depuis 
qu’on  a  inventé  des  bandages  fort  commodes  pour 
repoulfer  les  parties  dans  leur  lieu  naturel  >  ôc  di¬ 
vers  médiçamens  pour  relferrer  ôc  fortifier  les  fi¬ 
bres  relâchées  9  ôc  fur  -  tout  depuis  que  M.  le 
Prieur  de  Çabrieres  eft  venu  du  Languedoc  à  la- 
Cour  apporter  au  Roi  plufieurs  remedes  qu’il  difoit 
infaillibles  pour  la  guérifon  de  quantité  de  mala¬ 
dies  ,  entre  lefquels.il  y  en  avoit  un  particulier  pour 
les  hernies  :  ceux  qui  avant  ce  tems-lâ  cachoient 
ces  maux  ,  n’ont  plus  fait  fcrupule  de  les  mon¬ 
trer  dans  l’efperance  d’être  guéris  par  ce  remede. 

Remedes  du  Le  Prieur  de  Çabrieres  étoit  un  homme  fort 

prieur  deCa^  charitable  ,  qui .diftribuoit  beaucoup  de  remedes 
dans  fa  Province  *,  il  n ’étoir  point  intérefifé  ni  char¬ 
latan  ,  quoiqu’il  fut  fort  myftérieux,  ôc.  quil  fit 
fecret  de  tout.  La  grande  réputation,  qu’il  s’étoit 
acquife  dans  fa  Province  ,  fit  fo uhaiter  de  le  voir, 
a  la  Cour ,  il  y  arriva  environ,  l’année  1680.  il 
eut  quelques  conférences  avec  le  Roi  ,  à  qui  il  dé¬ 
clara  Ion  fecret  pour  guérir  les  defeentes ,  priant 
inflamment  Sa  M.ajefté  de  11e  le  rendre  public 
qu’aprèsfa  mort. 

Soins  char!-  Sa  Majefté  lui  tint  parole,  quoiqu'elle  fut  fâ~ 

tables duRoi.  chée  de  voir  le  Public  fruftré  de  ce  fecours  :  mais 
fans  manquer  à  ce  qu’Elle  avoit  promis  au  Prieur 
elle  trouva  moyen  de  foulager  ceux  qui  avoient  des 
defeentes j  elle  voulut  par  une  bonté  finguliere  , 
fe  donner  la  peine  de  composer  elle-même  ce  re¬ 
mede  ,  ôc  d’en  faire  diftribuer  charitablement  à 
tous  ceux  qui  lui  en  faifoient  demander.  Pour  ceç 
effet  le  Roi  commandoit  qu’on  lui  apportât  dans 
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fon  cabinet  quatre  ou  cinq  fortes  de  drogues  qu’il 
fpecifioit  a  fes  Apoticaires  -,  6c  comme  ce  remede 
11e  confiftoit  que  dans  le  mélange  d’un  efprit  de 
fel  avec  du  vin  ,  ainfi  que  vous  allez  voir  par  la 
defcription  que  je  vous  en  donnerai  j  Sa  Majefté 
ne  fe  (ervanc  que  de  l’efprit  du  lel ,  failoit  jetten 
fecretement  les  autres  drogues ,  6c  cela  dans  la  vue 
de  tenir  religieufement  la  promeffe  quelle  avoir 
faite  a  ce  Prieur* 

Ce  fut  pour  lors;  qu’on  découvrit  combien  de 
gens  étoient  affligez  de  dçfcentes ,  par  le  grand  Diftributio» 

0  ,  jL  0  1  gratuite  du 

nombre  de  ceux  qui  venoient  demander  ce  remede.  Remede  pour 
On  s’adrelfoit  au  premier  Valet  de  Chambre  dulcsdcftentC5» 
Roi  eu  quartier  ,  on  lui  donnoit  un  petit  billet  de 
l’âge  de  celui  ou  de  celle  qui  avoit  befoin  du  re¬ 
mede  :  quelques  jours  après  on  retournait  quérir 
un  petit  paniet  d’ozier  ,  dans  lequel  II  y  avoit  trois 
bouteilles  de  chopine  chacune  pleine  de  vin  mélan¬ 
gé  ,  dont  on  prenoit  pendant  vingt- un  jour  de  la 
maniéré  que  je  vous  rapporterai  :  il  y  avoit  aufll 
dans  ce  panier  des  emplâtres,  convenables  6c  par¬ 
ticulières  â  cette  maladie. 

De  ceux  qui  ont  pris  ce  remede ,  les  uns  ont  af- 
furé  en  avoir  été  guéris  ou  foulagez  ,  les  autres  Divers  fuc- 

i-  >  •  |  1  n  •  r  •  °  •  cès  de  ce  rc» 

®nt  dit  qu  il  ne  leur  avoir  rien  irait ,  ce  qui  montre mc^c, 
que  ce  remede  eft  dans  les  différentes  perionnes 
qui  en  ufent  d’une  vettu  inégale  >  comme  tous  les 
autres  >  6c  qu’il  n’y  en  a  point  d’infaillibles.  Je  con- 
feillerai  néanmoins  de  s’en  fervir  ,  car  quoique  le 
bandage  aidé  de  l'emplâtre  aflringcnt  fuffife  iou- 
vent  pour  la  cure  de  cette  infirmité ,  il  eft  vrai 
toutefois  que  l’efprit  de  fel  mêlé  dans  le  vin  ,  ne 
peut  faire  que  du  bien  ,  étant  pris  intérieurement  * 
en  communiquant  aux  parties  remifes  dans  leur 
place  ,  une  aftriétion  qui  eft  eilencieile  pour  gué¬ 
rir  ces  maladies. 

La  diftribution  de  ce  remede  s’eft  fait  pendant 
quatre  ou  cinq  années ,  c’eft-â-dire  ,  tout  autant  de 
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tems  que  le  Prieur  de  Cabrieres  a  furvêcu  a  la  dé¬ 
claration  qu’il  en  avoit  faite  à  Sa  Majefté.  Immé¬ 
diatement  après  fa  mort  >  le  Roi  fit  publier  la  ma¬ 
niéré  de  s’en  fervir  ,  avec  la  compoiition  de  l’em- 
plâtre  qui  doit  contribuer  à  l’efficacité  du  breu¬ 
vage  ,  afin  que  tous  les  fujets  pu fient  eux  mêmes 
préparer  le  remede  contre  une  maladie  qui  n’eft 
que  trop  familière  ,*  8c  voici  une  copie  de  l’impri¬ 
mé  du  Roi. 

Remede  du,  P  rieur  de  Cabrieres  pour  tes  de  [cent  es  , 
donné  au  public  par  la  bonté  du  Roi.  Les  originaux 
en  font  demeurez,  entre  les  mains  de  Sa  Majefté.  ' 

La  dofe  du  remede  eft  différente  félon  les  âges , 
mais  la  préparation  en  eli  toujours  femblable ,  me¬ 
me  pour  les  enfans  â  la  mamelle ,  bien  que  le  ban¬ 
dage  fèul  ait  coutume  de  les  guérir.  Voici  la  ma¬ 
niéré  de  le  préparer  8c  d’en  ufer. 

Depuis  deux  ans  jufqié  a  Jîx*. 

Prenez  de  l’efprit  de  fel  bien  rectifié  trois  ou  qua¬ 
tre  goûtes  ,  mêlez-ies  dans  une  cuillerée  ou  deux 
de  vin ,  que  vous  ferez  avaler  tous  les  matins  â  jeun 
pendant  vingt-un  jours  de  fuite* 

Depuis  Jix  ans  jufqu  a  dix \ 

Préparation  Prenez  quatre  fcrupules  de  cet  efprit  de  fel  9 

de  ce  même  *1  i  r  n  1  j  1  i  , 

Remede  fe.  meltz-les  rort  exactement  dans  une  chopine  de 
kn  les  divers  bon  vin  rouge,  8c  en  ordonne?  tous  les  matins 
environ  la  quantité  de  deux  onces  ,  en  telle  forte 
que  cette  dofe  dure  pour  fept  jours ,  après  lefquels 
vous  renouvellerez  le  remede ,  jufqu’à  ce  que  le 
malade  en  ait  pris  vingt-un  jours  de  fuite. 

Depuis  dix  ans  juf qu'a  quatorze. 

Prenez  deux  gros  du  même  efprit  de  fel ,  avec 
une  chopine  de  vin  rouge ,  8c  les  mêlez. 

Depuis  quatorze  ans  jufqu  a  dix -fept. 

Melez  deux  gros  8c  demi  du  même  efprit  danSs 
*jne  chopine  de  vin  ronge. 


Qu  at  riï’mï  Démonstration.  317 

depuis  dtx-feptans ,  &  durant  tout  le  refie  de  U  vie „ 

Verfez  cinq  gros  d’efprit  de  Tel  fur  une  chopine 
de  vin  rouge. 

Accepte  de  l'Empîatrê • 

Prenez  du  maftic  en  larmes - demi-once. 

Ladanum  -  -  — - -  -  trois  dragmes. 

Trois  noix  de  Cyprès  bien  féchée. 

idypocyftis,  -  -  - - -  une  dragme* 

Terre  figillce  , . . une  dragme.  Befrtiptid# 

Poix  noire  trois  onces,  de  PempU- 

Térébenthine  de  Venife  ,  -  -  —  une  onceitrc* 

Cire  jaune  —  -  -  —  une  once. 

Racine  de  grande  confoude  féchée ,  demi-once* 

Pulverifez  ce  qui  le  doit  être ,  6e  faites  cuire  le 
tout  en  remuant  toujours  jufqu’â  ce  qu’il  foit  réduit 
en  bonne  conftftance  d’emplâtre  ,  pous  vous  en 
fervir  comme  il  s’enfuit. 

Maniéré  de  traiter  les  de fc entes. 

IL  faut  avoir  un  bon  bandage  qui  tienne  bien 
ferme ,  6c  mettre  fur  la  rupture  après  avoir  ra- 
fé  le  lieu,une  emplâtre  ou  deux  s’il  eft  nécelfaire  s 
on  obfervera  de  prendre  le  remede  â  jeun  >  6c  de 
battre  la  bouteille  avant  que  de  verfer  le  vin  dans  qnaiicez  du 
le  verre  pour  l’avaler  incontinent  >  6c  il  ne  fautbanda»ei 
ni  boire  ni  manger >  que  quatre  heures  après  avoir 
pris  le  remede. 

On  en  prendra  vingt-un  jours  durant  >  6c  s’il 
fait  mal  â  l’eftomach ,  on  peut  pafler  un  jour  ou 
deux  fans  en  ufer. 

Pendant  qu’on  prend  le  remede  on  eft  obligé  de 
porter  le  brayer  jour  6c  nuit ,  de  ne  jamais  s’aftèoir  ;  obfervation 
demeurant  feulement  debout  ou  couché  ,  6c  mar- 
chant  beaucoup  *,  il  eft  défendu  d’aller  â  cheval ,  enae  ce  Reme* 
carofte  ou  en  charette ,  6c  on  doit  toujours  aller  âde* 
pied  ou  en  batteau ,  6c  $e  faire  aucun  excès  de  bou¬ 
che  ni  d’autres. 
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Il  faut  porter  le  brayer  jour  6c  nuit  durant  trois 
mois ,  après  les  vingt-un  jours  de  remède. 

On  ne  peut  monter  à  cheval  qu’après  les  trois 
Snois  5  &  quand  on  y  montera ,  il  faut  encore  por¬ 
ter  le  brayer  autant  qu’on  croira  en  avoir  befoin 
pour  iaifler  affermir  les  parties. 

C’Efl  la  réglé  ordinaire  de  faire  là  defcription 
de  la  maladie  avant  que  d’en  donnerde  remé¬ 
dié  ,  mais  l’hiftoire  du  Prieur  de  Cabriere  nous  a 
enga  gez  a  changer  cet  ordre  j  6c  il  n  importe  que 
le  remede  des  hernies  foie  au  commencement  ou  • 
à  la  fin  de  cette  Démonflration ,  puifqu’il  fera  éga¬ 
lement  utile  au  Public. 

De  la  nature  Les  hernies ,  qu’on  appelle  aufii  hergnes  ou  def- 
des  hernies.^  centes ,  (ont  des  tumeurs  aux  aines ,  6c  au  ferotum, 
formées  par  l’inteftin  6c  par  l’épiploon ,  qui  le  glil- 
fent  dans  ces  parties. 

Cette  définition  convient  aux  hernies  faites  de 
parties ,  non  pas  à  celles  qui  font  faites  d’humeurs  : 
Différence  car  il  y  en  a  de  piufieurs  efpeces  dont  nous  allons 
des  hernies,  établir  les  différences. 

De  toutes  les  tumeurs  qui  viennent  au  ferotum  J 
les  unes  fons  hernies  >  les  autres  apoflémes.  Les 
premières  (ont  de  trois  fortes ,  fçavoir  l’enterocéle, 
l’épiplocéle ,  l’enteroépiplocéle  3  6c  les  autres  fe 
rapportent  à  cinq  principales  3  qui  (ont  l’hydrocé- 
le  ,  la  pneumatocèle  9  la  farcocéle  ,  la  cyrfocéle  , 
6c  l’humorale  •,  de  maniéré  que  de  ces  tumeurs , 
les  unes  (ont  véritablement  hernies  >  6c  apoftè  - 
mes  par  reffemblance  ,  telles  font  les  trois  premiè¬ 
res  j  6c  les  autres  font  de  véritables  apoflémes , 
6c  des  hernies  en  apparence  5  telles  font  les  cinq 
dernieres. 

Toutes  ces  maladies  ont  chacune  des  lignes  qui 
les  font  connoître ,  6c  qui  les  différencient  les  unes 
des  autres  *,  le  Chirurgien  les  doit  fçavoir  pour  ne 
fe  point  tromper ,  6c  pour  faire  a  chacune  les  opé- 
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rations  qui  lui  conviennent  :  quand  je  les  aurai 
examinées  les  unes  après  les  autres ,  je  vous  ferai 
voir  les  opérations  qu  elles  demandent  pour  parve¬ 
nir  à  la  guéïilon. 

O 

Je  commence  par  Penterocéle  ;  ce  mot  efl  dérivé 
d'Enteros ,  qui  lignifie  inteftin  ,  Sc  de  Kde  ,  qui 
veut  dire  defcente  ;  ainfi  cette  maladie  eft  une  def- 
cente  de  l’inteftin  ,  que  nous  appelions  ordinaire¬ 
ment  hernie. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l’une  complette ,  quand 
l’intefim  tombe  jufques  dans  le  fcrotum  ,  c’eft  pour 
lors  une  véritable  enterocéle  j  &  l’autre  incom¬ 
plète  5  quand  il  s’arrête  dans  l’ayne  ,  &  qu’il  y  fait 
une  tumeur  femblable  à  un  bubon  9  &  alors  on  l’ap¬ 
pelle  bubonocéle. 

C’eft  toujours  quelque  grand  effort  qui  caufe 
cette  maladie  ,  ainfi  que  nous  le  remarquons  aux 
cnfans  qu’on  laiffe  trop  crier  ,  à  ceux  qui  font  dans 
un  travail  violent ,  8c  à  des  hommes  qui  portent  de 
trop  pefans  fardeaux ,  parce  que  les  inreftins  ex¬ 
trêmement  prelfez ,  cherchent  à  s’échapper  par  les 
productions  du  péritoine.  (  a  ) 

Les  hernies  arrivent  ou  par  la  rupture ,  ou  par  la 
limple  dilatation  du  péritoine  ;  quand  le  péritoine 
eft  rompu  ,  l’inteftin  tombe  tout  d’un  coup  dans 
les  bourfes  ,  &c  y  fait  une  grolfe  tumeur  ,  mais 
aufli  rentre-t-il  dans  fa  place  avec  la  même  fa- 


Etimoîogle 

d’cncérüceie. 


Deux  force* 
d’enterocele. 


Caiifes  de 
ces  maladies. 


(*)  Ajoutez  à  ces  cnufes  celles  qui  font  communes 
a  toutes  les  efpeces  d’hernies  ;  fçavoir  ,  la  respiration 
violente  &  frequente  ,  les  toux  continuelles ,  les  latits , 
les  danses  ,  les  vomiffemens  ,  les  voyages  trop  frequens 
a  cheval,  IagrofîeflTe,  l’exeteice  des inltrumens  à  vent, 
&  les  retentions  d’urine.  Il  faut  y  'joindre  encore  l*ufa- 
ge  des  ahmens  gras  8c  huileux,  qui  relâchent  le  me- 
fentere ,  1  épiploon ,  le  per *toine  8c  les  endroits  qui  don¬ 
nent  patfage  aux  parties  ;  ce  qui  fait  que  certains 
peuples  8c  certains  Religieux  qui  font  obligez  de  vivre 
de  pareils  alimens ,  font  plus  fujets  aux  hernies  que 
cf  autres. 
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y  cilité  quil  y  eft  tombé  ;  mais  iorfque  cette  mem¬ 
brane  ne  fait  que  prêter  3c  s’étendre  infenflble- 
ment  -  i’inteftin  tombe  peu  à  peu ,  fe  gliflant  dou¬ 
cement  dans  la  production  du  péritoine  ,  qui  eft 
l’envelope  commune  du  bas  ventre ,  3c  même  fou- 
vent  il  s’arrête  dans  l’ayne  >  3c  ne  tombe  pas  dans 
le  fcrorum* 

t)c  la  dcf-  L’épiplocéle  eft  une  tumeur  faite  d’une  partie 
pîpioo^dans  f 1 épiploon,  qui  a  été  pouffé  dans  une  des  produc- 
la  production  tions  du  péritoine  ;  ce  mot  eft  compofé  à'Epiploon> 
4«  péncoinc.  j^£gne  cetce  coë’fte  graiffeufe  qui  flotte  fur  les 

boyaux ,  &  de  Kele  ,  dekente» 

L’hernie  faite  de  l’épiploon  ,  n’eft  ni  fl  groffe  s 
ni  fl  douloiiteufe  5  ni  fl  preffante  que  celle  qui  eft 
faite  par  l’inteftin.  J’en  ai  pourtant  vu  une  à  un 
garçon  de  Verfailles  ,  qui  étoit  de  la  groffeur  du 
poing  nous  en  fîmes  l’opération  fur  la  champ 
M.  Félix  3c  moi ,  parce  c]ue  certe  partie  deman- 
doit  une  prompte  réduction  9  y  ayant  les  mêmes 
accidens  que  ceux  qui  font  caufez  par  l’étrangle¬ 
ment  de  l’rnteftin.  Nous  trouvâmes  la  plus  gran» 
de  partie  de  l’épiploon  renfermée  dans  cette  tu¬ 
meur  ou  elle  étoit  altérée  dans  le  féjour  qu’elle  y 
avoir  fait ,  3c  nous  fûmes  obligez  de  la  lier ,  3c 
d’en  faire  l’extirpation  ,  comme  cette  opération  le 
demande* 

Hernies  L’enteroépipiocéle  eft  une  hernie  faite  de  Fin* 
compofées  teftin  3c  de  l’épiploon  ,  qui  de  compagnie  for- 
précedenecs. tent  de  leu1'  place  pour  tomber  dans  le  ferotumy 
Fédmologie  que  je  vous  ai  donnée  de  l’entérocéld 
&:  de  l’épiplocéle  vous  fait  aifément  comprendre 
dToi\  dérive  le  nom  de  cette  hernie  compofée. 

Cette  hernie  fait  une  tumeur  plus  grofle  que 
les  autres ,  parce  quelle  eft  produite  pat  plus  de 
partie ,  3c  elle  eft  même  plus  frequente ,  en  ce  que 
quand  l’inteftin  trouve  â  fe  gliffer ,  l’épiploon  qui 
le  recouvre  3c  qui  fe  prolonge  aifément  >  l’accom¬ 
pagne  prefque  toujours. 

Ces 
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Ces  trois  fortes  d’hernies  arrivent  également  aii  Pourquoi 
coté  choit  ôc  au  coté  gauche,  &  quelquefois  à  tous  l’épiplocèjc 
les  deux  enfemble  -,  il  y  en  a  qui  prétendent  que  l  e-  quenpcU,asu 
piplocéle  vient  plus  fouvent  au  coté  gauche  qu’au  té  gauche, 
droit ,  parce  que  ,  difent-iis ,  l’épiploon  étant  atta¬ 
ché  au  fond  de  Feftomach ,  descend  plus  bas  de  ce 
côté-là  que  de  l’autre ,  &  par  conféquent  quil 
peut  plus  facilement  entrer  dans  la  production  du 
péritoine,  [a) 

t  'H  *  '  '■*  *  ••  % 

(a'  Il  eft  bon  de  faire  ici  quelques  reflexions  au  fu- 
jet  des  parties  qui  forment  la  hernie  inguinale,  6c des 
endroits  qui  donnent  palîage  à  ces  parties. 

Les  parties  qui  s’échapent  du  bas  ventre  pour  former 
cette  efpece  de  hernie  appelhe  inguinale ,  paflfentfous 
les  dernieres  fibres  charnues  des  mufcles  tranfverfës  6c 
obliques  internes ,  6c  tombent  dans  l’aine  ou  dans  le 
fcrotum  par  une  des  deux  ouvertures  ovales  qui  lé 
trouvent  aux  parties  inferieures  6c  àponevrotiques  des 
mufcles  obliques  externes.  Dans  l’état  naturel.,  ces  ou¬ 
vertures  ,  qu’on  appelle  communément  anneaux,  ne 
donnent  panage  qu’aux  cordons  fpermatiques  des  hom¬ 
mes  ,  6c  aux  ligamens  ronds  des  femmes.  Elles  font  for¬ 
mées  par  l’écartement  des  appendices  apponevrotiques , 
qu’on  nomme  pilliers,  6c  quon  diftihguè  en  fuperieu- 
xes ,  6c  en  inferieures  ,  à  caufe  de  leur  obliquité  qui 
fuit  la  direction  des  fibres  àponevrotiques  de  chaque 
rriufcle  oblique  externe  j  de  maniéré  que  la  partie  lu- 
perieure  de  l’ouverture  èft  éloignée  de  la  ligne  blan¬ 
che  ,  6c  que  l’inferieure  s’en  approche.  Quoique  là 
ltruéhire  de  toutes  ces  parties  foit  à  prefent  bien  con¬ 
nue  ,  on  a  cependant  jiigé  à  propos  d’en  faire  ici  un 
petit  détail,  parce  qu’il  paroît  que  du  tems  que  l’Au¬ 
teur  écrivoit ,  on  croyoit  encore  qu’il  y  avoit  trois  an¬ 
neaux.  Ce  détail  fait  voir  que  quand  on  tente  la  ré¬ 
duction  des  parties  par  le  taxis ,  on  doit  toujours  diri¬ 
ger  les  mouvemens  du  côtéde  la  crête  des  os  des  Ifles. 

Il  faut  remarquer  que  ces  ouvertures  font  plus  larges 
â  la  partie  fuperieure  qu’à  l’inferieure ,  &  que  les  fem¬ 
mes  les  ont  plus  étroites  que  les  hommes  de  même 
âge.  De-là  viefit  que  ceux-ci  font  plus  fujets  à  la  her- 
me  inguinale,  6c  que  celles-là  font  plus  communément 

incommodées  de  hçiniç  crurale,  dont  on  parlera  dan» 
îâ  fuite* 

^  * 
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Les  caufes  de  toutes  ces  defcentes  font  les  me* 
mes  -,  fçavoir  ,  rupture  &  dilatation  -,  mais  elles  ont 
des  lignes  par  lesquels  on  les  diftingue  &  dans  le 
tems  de  leur  fortie ,  &  dans  le  tems  de  leur  rentrée» 
DCe  fideCS  L’entrerocéle  ,  ou  fi  vous  vouiez  ,  la  partie  qui  le 
ces  maladies,  forme  ,  fort  avec  impétuofité  &  tout  d’un  coup  s 
elle  rentre  de  même  lorlqu’on  la  repoulfe  avec 
adrel le ,  &c  en  rentrant  elle  fait  entendue  un  gar¬ 
gouillement  qui  marque  que  c’eft  l’inteftinqui  étoit 
dehors  :  au  contraire  Fépiplocéle  fe  produit  avec 

Les  parties  qui  en  fortant  du  bas  ventre  forment  Ia_ 
delcente ,  font  ordinairement  enveloppées  par  une  por¬ 
tion  du  péritoine,  qui  s’allonge  peu  à  peu  par  leur  irai* 
pulfion  ,  &  qui  s’appelle  fac  herniaire.  Lorfqueia  def~ 
cente  vient  à  l’occafion  de  quelque  plaie  qui  a  péné¬ 
tré  jiifques  dans  la  capacité  du  ventre  ,  ou  de  quelque 
effort  violent  qui  a  rompu  le  péritoine ,  il  n’y  a  point 
de  fac  herniaire ,  parce  que  les  parties  qui  forment  la 
defeente  ,  ont  paifé  par  l’ouverture  qui  a  été  faite  au 
péritoine»  Dans  le  premier  cas  la  defeente  s’appel¬ 
le  hernie  par  dilatation  5  8c  dans  le  fécond  elle  s’ap¬ 
pelle  hernie  par  rupture. 

De  tous  les  inteilins  qui  forment  la  hernie,  l’Üeon  eft 
celui  qui  tombe  le  plus  foüvent  -,  le  jéjunum ,  6c  le  colon 
où  quelques-unes  de  fes  cellules  tombent  quelquefois  ; 
mais  rarement  le  cæcum  ou  fon  appendix,  8c  encore 
plus  rarement  le  reélum.  On  n’a  jamais  remarqué  que 
le  duodénum  foit  tombé.  La  hernie  peut  être  formée 
par  un  prolongement  des  tuniques  de  l’inteffin ,  qui 
s’engage  dans  l’anneau,  fans  que  tout  le  diamètre  du 
canal  y  foit  compris ,  ou  par  un  appendix  en  manié¬ 
ré  de  petit  cæcum  ,  formant  un  cul  de  fac  contre  na¬ 
ture,  8c  que  l’on  a  quelquefois  trouvé  fur  uîl  des  in- 
teffins  dans  la  diffeétion  des  cadavres.  Enfin  il  n’y  n. 
quelquefois  qu’une  fi  petite  portion  du  canal  inteftinal 
pincée  par  l’anneau  ou  aux  environs  de  l’anneau ,  par 
des  fibres  charnues ,  qu’elle  ne  fait  point  de  tumeur  à 
Fexterieur.  Mais  alors  les  douleurs  de  coliques  que  l’on 
pourroit  prendre  pour  les  accidens  d’un  volvulus  fe 
terminent  à  l’endroit  où  i’inteffin  eff  pincé.  Si  l’on  tou¬ 
che  ce  lieu,  on  caufe  au  malade  une  douleur  qu’il  ne 
fent  pas  dans  tous  les  autres  points  delà  circonférence 
du  bas  ventre. 
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lenteur  ,  ôc  lepiploon,  ne  rentre  qu’avec  peine  ôc 
ians  bruits  On  connoît  que  c’eft  un  enteroépiplo- 
céle  ,  quand  après  l’inteftin  réduit ,  ce  qu’on  a  con¬ 
nu  par  une  efpece  de  gargouillement  qu’il  a  fait  > 
la  tumeur  n’eft  que  diminuée  5  ôc  ne  difparoît  pas 
entierément. 

Sur  ces  maladies  le  Chirurgien  tire  fon  prognoftic  prognoftte 
de  deux  choies ,  de  l’âge  du  malade  ôc  de  la  nature  <îu’ori  en  ^Qic 
de  la  defcente  ;  fi  c’eft  un  jeune  homme  3  il  enpeuturer* 
promettre  la  guérifon  5  mais  fi  c’eft  une  perfonne 
avancée  en  âge  ,  il  y  aura  peu  d’efperance  de  fuccès 
dans  le  traitement  de  la  maladie  •:  aufti  voit*  on  tous 
les  jous  les  enfans  &:  les  jeunes  gens  en  guérir }  au 
lieu  que  quand  un  homme  a  pafte  trente  ans ,  il 
eft  en  danger  de  porter  fa  defcente  le  refte  de  fa 
vie.  Quand  l’hernie  eft  petite  ou  récente  ,  ôc 
quelle  ne  provient  que  de  la  dilatation  ,  elle  eft 
curable  ;  au  lieu  que  fi  elle  eft  vieille  ,  ou  grande  , 
on  n’en  guérit  que  très-rarement  :  j  en  ai  vu  dô 
grodes  comme  la  forme  d’un  chapeau ,  elles  é« 
t-oient  incurables  5  ôc  ce  font  de  telles  defcentes 
ou  ruptures  ,  qui  font  dire  au  public  que  quand 
un  homme  eft  rompu  il  ne  guérit  point.  Ceux  qui 
lont  incommodez  de  ces  maladies  5  qu’on  appelle 
plus  communément  hergnes ,  étant  prefque  tou¬ 
jours  de  mauvaife  humeur  >  ont  fait  donner  le 
nom  de  hergneux  aux  gens  fâcheux  ôc  peu  fo- 
ciables. 

Le  fait  du  Chirurgien  eft  de  foulager  prompte-  Sïtuafon  du 
ment  ceux  qui  font  affligez  de  ce  mal  j  la  première  maJade* 
chofe  qu  on  doit  faire ,  c’eft  de  coucher  le  malade 
fur  le  dos ,  la  tète  un  peu  plus  balle  que  les  feftes , 
les  eu i lies  ôc  les  genoux  à  demi  pliez  j  puis  avec  Maniéré  d’o* 
les  cinq  doigts  d’une  main  d’embraftet  la  tumeur ,  Perer» 
ôc  en  la  comprimant  doucement  de  faire  rentrer 
les  parties  qui  étoient  lorties  de*  leur  place  :  il 
ne  faut  rien  précipiter,  ôc  il  eft  plus  â  propos  d’em¬ 
ployer  quelque  tems  à  repouffer  fes  partiel  >  qup 

Xi) 
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de  les  meurtrir  en  fe  hâtant  trop  de  les  rétablir,  (a) 
Aulli  -tôt  que  i’inteftin  &  l’épiploon  ont  été  remis 
dans  leur  heu  ,  le  malade  ne  lent  plus  de  douleur  ? 
mais  il  ne  fuffit  pas  a  l’Opérateur  d’avoir  achevé 
cette  réduction  ,  que  le  malade  fait  fouvent  lui- 
même  ,  il  doit  empêcher  qu’ils  ne  retombent ,  & 
faire  enforte  de  leur  fermer  ce  palTage  pour  tou¬ 
jours  5  fi  cela  eft  poffible. 

(a)  Lorfqifon  remet  les  parties  dans  leur  (ituation 
Naturelle,  il  eft  à  fouhaiter  qu’on  puiflê  faire  rentrer 
avec  elles  le  lac  qui  les  enveloppe  &  cela  fe  peut’ 
allez  fouvent,  fur  tout  lorfque  la  hernie  eft  nouvelle. 
Si  on  lailfe  ce  fac  hors  du  bas*  ventre,  il  entretient  le 
chemin  par  lequel  les  parties  qu’on  a  fait  rentrer  peu¬ 
vent  aifement  retomber  dès  qu’on  celle  de  fe  fervir  du 
bandage  ,  car  le  bandage  ne  fait  tout  au  plus  que  ré¬ 
trécir  8c  durcir  l’endsoit  du  fac  qui  eft  près  les  an¬ 
neaux  }  8c  ft  les  parties  retombent  &  qu’il  fe  forme  un 
étranglement  par  l'inflammation  de  l’anneau ,  ce  fac 
pourra  en  former  un  fécond. 

M.  le  Dran  rapporte  dans  fes  obfervations  plufieurs 
exemples  de  ces  étranglemens  formez  par  le  fac  herniai- 
re.  Ce  qu’il  dit  d’une  pe donne  qui  eft  morte  de  cetfe 
maladie  mérité  d’être  remarqué.  On  étoit  parvenu  à 
faire  rentrer  les  parties  &  le  fac  par  le  taxis ,  néanmoins 
les  accidens  ne  cefterent  point ,  &  cauferent  la  mort 
de  cette  perfonne.  On  en  lit  l’ouverture ,  8c  l’on  trou¬ 
va  une  demie  aulne  d’inteftin  renfermée  dans  le  fac  her¬ 
niaire  •  dont  ©n  ne  put  la  tirer  qu’en  dilatant  l’ ouver¬ 
ture  du  fac. 

Voici  un  autre  exemple  lingulier  de  ces  efpêces  d’é- 
tranglemens.  Un  homme  âgé  d’environ  40  ans ,  attaqué 
d’un  bubonoceis  depuis  plusieurs  années ,  &  qui  ne  por- 
toit  point  de  bandage  pour  contenir  les  parties  réduites  , 
leflentit  les  douleurs  que  caufent  l’étranglement  de  l'ift- 
îeftin.  Les  remedes  mitez  en  pareil  cas  me  procurèrent 
la  facilité  de  faire  peu  à  peu  par  le  taxis  la  rédu¬ 
ction  des  parties.  Néanmoins  les  accidens  ne  celferent 

Î>oint.  L’anneau  étoit  fort  libre  ;  mais  en  y  portant 
e  doigt,  nous  Tentions  moi  8c  M.  Arnaud,  avec  le¬ 
quel  je  voyois  ce  malade,  malgré l’épaifTeur  des  tégü- 
mens j  une  efpece  de  poche  ronde. qui  yenoit  frapeje 
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Le  moyen  le  plus  fur  pour  y  parvenir  c’eft  le  Comment- 
bandage,  ôc  même  fans  lui  on  ne  peut  pas  efpe-  °an ree^hurchde2 
rer  d’en  guérir  -,  c’eft  pourquoi  il  en  faut  préparer  la  partie, 
un  qui  (oit  proportionné  a  l’âge  &C  à  la  grofteur 
de  la  perfonne  d  qui  on  doit  l’appliquer.  Remar¬ 
quez  qu'aux  defcentes  comme  aux  luxations  ,  il 
faut  commencer  par  remettre  en  leur  place  les 
parties  déplacées ,  &  enfuite  tailler  les  bandes  y 
car  ii  on  commençoit  par  faire  fon  appareil ,  le 
malade  fouffriroit  en  attendant  la.  réduétion  qui 
deviendroit  plus  difficile  ,  tant  dans  les  defcen¬ 
tes  que  dans  les  luxations  qui  ne  demandent  au¬ 
cun  délai. 


On  laide  le  malade  couché  dans  la  même 
tuation  qu’il  étoit  quand  on  a  réduit  les  hernies. 
S’il  avoit  du  poil,  il  faudroit  le  rafer  avec  ce  rafoir 
A.  avant  que  de  mettre  l’emplâtre ,  puis  prendre  un 
morceau  de  cuir  qu’on  coupe  en  triangle  B.  pour 
l’accommoder  au  pli  de  l’aine  ,  ôc  qu’on  couvrira 


l’extrémité  de  mon  doigt  lorfque  je  faifbis  toufter  le  ma® 
ladejce  qui  nous  fit  juger  que  c’étoit  le  fac  herniaire 
dans  lequel  les  parties  étoient  encore  renfermées.  Pour 
nous  en  aflurer  davantage  &  les  faire  fortir ,  je  fis  le¬ 
ver  &  touiTer  le  malade.  Les  parties  retombèrent  alors 
en  partie  dans  l’ aïne ,  ce  qui  fait  voir  clairement  que 
l’anneau  avoit  permis  la  rentrée  des  parties ,  &  que  le 
jàc  dans  lequel  elles  étoient,  for-moi t  lui  feui  l’étran¬ 
glement.  Comme  1  s  accidens  fubfïftoient  depuis  quel¬ 
que  tems,  &:  que  d’ailleurs  le  retreciffément  du  facfe- 
roit  relié ,  fuppofé  que  les  parties  fuiïent  forties ,  Sc 
auroit  toujours  expoféle  malade  aux  dangers  d’un  nou¬ 
vel  étranglement  ,  d’autant  plus  fâcheux  qu’on  n’auroic 
pû  faire  fortir  les  parties  par  l’anneau  :  je  fis  fur  lç 
champ  l’opération  à  l’ordinaire*  Je  trouvai  le  lac  her¬ 
niaire  fort  épais  :  il  renfermoit  une  portion  d’inteftin 
grofte  comme  une  noix  ,  étranglée  à  l’entrée  du  lac , 
que  je  reduifis  dans  le  ventre }  après  quoi  je  débridai 
cette  entrée  qui  étoit  fi  étroite  que  je  n’y  pouvois  mettre 
le  bout  du  petit  doigt.  J’achevai  l’opération  ,  &  je  pen» 
fai. le  malade,  qui  guérit çnliiiu: parfaitement. 

^  iijt 


ment. 
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de  l’emplâtre  contra  rupturam  ,  décrite  ci-après  ? 
on  fait  une  compreire  C.  de  même  figure  ,  mais; 
un  peu  plus  grande 3  parce  qu’il  faut  quelle  dé¬ 
borde  toujours  l’emplâtre  ,  de  on  doit  avoit  une 
©u  parie.  bande  Do  d’environ  quatre  aulnes  de  long ,  de 
large  de  deux  doigts  3  faite  de  toile  :  ces  trois  cho- 
fes  préparées ,  on  pôle  l’emplâtre  fur  l’endroit 
des  anneaux  des  mufcles  de  l’abdomen  ,  par  où 
les  parties  rentrées  avoient  pafTé  pour  fortir  ;  on 
met  enfuite  la  compreffe  c]tu  doit  être  fort  épaifie 
pour  mieux  comprimer  ,  de  on  prend  la  bande 
dont  on  met  le  chef  fur  la  hanche  oippofée  à  cel- 
Conduite  du  le  où  étoit  la  hernie.  Ayant  palfé  cette  bande  fur 
Sandage,  je  ventre  ^  fur  l’aine  affligée  ,  on  la  tourne  au¬ 
tour  de  la  cuifie  du  même  coté  ,  puis  remontant 
entre  les  bourfes  &  la  cuifie ,  on  la  repalfe  fur  la 
même  aine  où  elle  fait  une  croix  3  de  fe  portant 
fur  la  hanche  de  ce  même  coté ,  elle  va  faire  le 
circulaire  autour  du  corps ,  pour  revenir  pafier 
par  delîus  la  même  bande  où  elle  a  çomnéencé  ,  de 
faire  le  même  chemin  décrit  par  la  précèdent© 
circonvolution  :  on  continue  ainfi  le  Bandage  juf- 
qu’à  la  fin  de  la  bande  qu’on  arrête  fùrement  à 
l’endroit  où  elle  finir.  Il  faut  remarquer  que  ce 
bandage  doit  être  un  peu  ferré  pour  bien  conte- 
tenir  ,  de  qu’il  faut  mettre  une  épingle  â  chaque 
circonvolution  qui  pafie  par  defiiis  la  comprefie  3 
tant  pour  Faftermifiement  &  la  fureté  du  banda¬ 
ge  ,  que  pour  empêcher  la  comprefie  de  tomber 
quand  le  malade  fe  promènera  ■  c’eft  pourquoi  on 
aura  plufieurs  épingles  fur  une  pelote  E.  ce  ban¬ 
dage  efi:  appellé  inguinal ,  d 'inguen  ,  qui  fignifie 
l’aine. 

Gomment  Quand  la  defeente  eft  des  deux  cotez  ,  après 
©n  traite  la  Ja  réduction  faite  de  part  de  d’autre ,  on  y  mec 

fait  des  deux  deux  emplâtres  de  deux  comprelies  de  la  meme 
figure  que  la  précédente.  On  prend  enfuite  une 
bande  F.  roulée  à  deux  chefs  de  fix  aulnes  de  long  $ 
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8c  large  comme  la  première  :  on  en  applique  le  mi¬ 
lieu  fur  l’épine  du  dos  vers  (a  fin  ,  puis  les  deux 
chefs  allant  l’un  à  droit  &c  l’autre  à  gauche  pour 
faire  le  circulaire ,  ils  vont  palier  fur  le  penil ,  d’où 
chacun  coulant  par  défias  une  des  aines  8c  failant 
le  tour  de  la  cuilfe  de  fon  coté  ,  il  remonte  par  def- 
fus  la  meme  aine  où  il  fe  croife  y  puis  retournant 
tous  deux  faire  un  nouveau  circulaire  ,  ils  revien¬ 
nent  repafter  fur  les  aines ,  comme  ils  ont  fait  la 
première  fois,  ce  qu’ils  continuent  jufqu  a  ce  qu’on 
foit  à  la  fin  de  la  bande  :  ce  bandage  eft  appellé  le 
double  inguinal. 

Ces  bandages }  quoique  fimples  ,  guérifient  fou-  po^rraièsUcenŒ 
vent  les  enfans  3  mais  quand  ils  font  à  la  mamelle  ,  fans  à  la 
ou  qu’ils  ne  font  pas  encore  nets ,  il  faut  leur  en  mammelleo- 
changer  tous  les  jours  :  on  montre  la  maniéré  de  le 
faire  à  celle  qui  a  foin  de  l’enfant, &  pourvu  quelle 
ne  le  1  ai  fie  pas  crier,  elle  le  guérira  aufii-bien  qu’un 
Chirurgien. 

Aux  enfans  plus  àçez  ,  8c  qui  commencent  a  Application 

•1  r  r  11  i  r  r  du  Bandage 

courir  ,  il  raut  un  bandage  plus  terme  :  on  le  à  champig- 
fert  pour  lors  de  celui  du  champignon  G.  ainfi  noî?  Pour  ,Jes 

f  •  •  1  •  °  j  1  J  enfans  plus 

appelle ,  parce  que  la  principale  piece  du  bandage  avancez  an 
a  la  figure  d’un  champignon  H.  qui  eft  fait  de  bois 
de  poirier  ou  de  buis.  On  applique  le  dos  de  ce 
champignon  juftement  au  droit  de  la  defcente  où 
il  eft  arreté  par  un  circulaire  taie  de  toile  ou  de  fu- 
taine  ,  auquel  tiennent  deux  branches  d’une  étoffe 
aulli  ferme  qui  pafient  entre  les  bourfes  8c  les 
cuifies  pour  l’empêcher  de  remonter  ,  le  tout  étant 
attaché  avec  de  petites  aiguillettes  de  figure  8c 
de  grandeur  proportionnée  au  fujet  :  fi  la  def¬ 
cente  étoit  double ,  on  mettrait  un  fécond  cham¬ 
pignon  qui  ferait  arrêté  de  la  même  maniéré  que 
celui-ci. 

Ceux  qui.  font  plus  forts  8c  qui  nçnftent  beau-  Dc  l’empioy 

1  .  r  .  q,  ,  ,  1  .  0  CCS  Chittir- 

coup  5  ont  beloin  d  un  bandage  qui  contienne  gicns 

cote  mieux,*  ce  quia  fait  inventer  les  bandages  maire*, 
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cTacier ,  qu’on  appelle  brayers  :  vous  en  voyez  ut* 
marqué  I.  Iis  font  faits  dïin  cercle  d  acier  forgé  5 
battu  §c  applati  ,  qui  environne  les  trois  quarts 
du  corps  ,  ôc  dont  l’extrémité  qui  doit  pofer  fur  la 
defcente  ,  eft  allongée  en  en-bas  en  forme  d’écuf- 
fon  ,  &c  c’eft  dedà  que  Ion  nom  eft  tiré  j  ce  cercle 
d’acier  eft  garni  de  coton  enfermé  dans  du  cha¬ 
mois  ,  de  crainte  qu’il  ne  blefte.  Au  défaut  de  ce 
cercle  ,  qui  n’acheve  pas  le  tour  du  corps  ?  il  y  a 
une  courroye  percée  de  plufteurs  petits  trous  pour 
s’attacher  à  l’écuffon  ,  où  il  y  a  une  pointe  d’acier 
qui  entre  dans  l’un  des  trous  de  la  courroye  pour*^ 
le  ferrer  plus  ou  moins  félon  qu’il  eft  néceftaire  : 
au  derrière  du  bandage  on  coud  une  branche  fai¬ 
te  de  toile  double  ,  qui  paftant  entre  la  cuilfe  &£ 
les  bouffes ,  vient  s’attacher  a  l’écuflon  ?  de  même 
que  la  courroye. 

Plufteurs  gens  à  Paris  s’occupent  uniquement  a 
la  cure  des  hernies ,  &  a  la  fabrique  de  ces  ban¬ 
dages  >•  ce  qui  les  fait  appeller  Chirurgiens  Her¬ 
niaires;  on  les  reçoit  à  faint  Cofme  ,  où,  ils  font 
obligez  de  faire  une  efpece  de  chef-d’œuvre  avant 
que  de  pouvoir  travailler  pour  le  Public  :  il  y  en 
a  de  très-habiles ,  à  qui  même  beaucoup  de  Chi¬ 
rurgiens  s’addrefTent  pour  ces  fortes  de  bandages  i 
mais  en  Province  on  n’a  pas  cette  commodité. 
C’eft  pour  cela  que  le  Chirurgien  doit  être  infirme 
de  la  ftmélure  de  ces  machines  ,*  pour  en  fabri¬ 
quer  loi-même  ,  lorfqiul  ne  pourra  pas  en  avoir 
d’ailleurs. 

De  ces  fortes  de  bandages ,  il  s’en  trouve  dont 
réeuffon  eft  plus  large  ,  êc  d’autres  dont  il  eft  plus 
long  >  les  premiers  font  pour  ceux  qui  (ont  gras ,  &c 
les  féconds  pour  les  perfonnes  maigres  :  quelques* 
uns  ont  double  écufïbn  K.  pour  les  malades  affligez 
d’une  defcente  de  chaque  coté.  Enfin  il  y  a  de  ces 
bandages  qui  font  brifez  par  le  moyen  de  deux  ou 
trois  petites  charnières  qui  leur  permettent  de  f$ 
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plier  ,  comme  ces  demi- aulnes  que  les  Marchands 
portent  dans  leur  poche. 

L'application  des  ces  inftrumens  eft  aifée  a  faire  ,  Commdit& 
ceux  qui  en  portent  les  otent  o c  les  remettent  lanschmes. 
peine  par  l’habitude  qu’ils  en  ont  contractée. ^Mais 
une  circonftance  ellentielle  a  obferver  ,  c’efl:  de  ne 
point  mettre  le  bandage  que  la  defeente  ne  (oit  en¬ 
tièrement  rentrée  ^  car  s’il  reftoit  une  partie  de 
l’inteftin  ou  de  l’épiploon  dans  l’aine ,  le  bandar 
ge  la  meurtrifTant  y  cauieroit  de  la  douleur  ,  de  - 
l’inflammation  5  6c  peut-être  la  gangrenne  par  la 
fuite. 

Il  arrive  quelquefois  qu’il  n’y  a  dès  la  naiflan-  Casextror»* 

,  i  1  n  •  i  /  \  * r  o  dinaire  à  re- 

ce  quun  des  telticules  dans  le  lçrotum ,  oc  que  marquer, 
•l’autre  n’y  étant  pas  defeendu  efl:  demeuré  dans 
l’aine  5  où  il  fait  une  petite  tumeur  dont  les  parens 
venant  à  s’appercevoir  ont  recours  au  Chirurgien  5 
la  prenant  pour  une  delcente.  C’efl:  à  lui  de  bien 
examiner  le  fait ,  car  s’il  alloit  entreprendre  de 
faire  rentrer  le  tefticule  dans  la  capacité  de  l’ab¬ 
domen  9  ou  s’il  le  comprimoit  par  un  bandage  , 
croyant  que  ce  fut  une  defeente  )  il  cauferoit  des 
douleurs  horribles  qui  pourroient  avoir  des  fuites 
très-fâcheufes. 

On  a  inventé  de  nos  jours  une  efpece  de  brayer  Du  bandagé 
qu’on  appelle  bandage  à  reflort  L.  parce  qu’on  aa  rciïbUs 
attaché  à  l’écuflon  un  reflort  qui  pouffe  le  couflin 
contre  la  partie  fur  laquelle  il  ell  pofé.  Ceux  qui 
le  fervent  de  ces  fortes  debrayers  3  prétendent  que 
quand  on  plie  la  cuiflfe  ,  il  fe  fait  dans  l’aine  un  an¬ 
gle  enfoncé ,  qui  empêche  le  bandage  ordinaire 
d’appuyer  fur  l’endroit  de  la  defeente ,  6c  qu’on 
remedie  a  cet  inconvénient  par  le  reflort  qui  pref- 
fe  continuellement ,  6c  prefqu’également  cet  en¬ 
droit  :  c’efl:  aufll  la  raifon  pour  laquelle  le  Prieur 
de  Cabrieres  d-éfendoit  de  s’afleoir  ,  6c  ordonnoit 
qu’on  le  tint  toujours  debout  ou  couché  ,  pour  evi- 
çer  la  chiite  de  l’inteflin  ©ccafionnée  par  leploye^ 
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ment  de  la  cuifle  :  toutefois  ce  nouveau  bandage 
n’efl  plus  guère  ufité.  C’étoit  le  nommé  Blegny  qui 
s’en  difoit  l’inventeur  :  ce  nom  feul  qui  n’eft  que 
trop  connu  ,  fait  allez  relïouvenir  combien  cet 
horrfhe  étoit  remuant  9  8c  combien  d’entreprifes 
différentes  il  a  faites  pour  s’établir  dans  le  monde  y 
comme  il  a  joué  un  des  principaux  rôles  entre 
ceux  qui  en  impofent  au  Public  >  je  vais  en  peu  de 
mots  vous  rapporter  fon  hilioire.  (  a  ) 

A  i 

Eiftoire  du  nommé  Blegny 

A  Y ant  été  pendant  quelques  années  Clerc  de 
la  Compagnie  de  S.  Corne,  où  il entendoit 
tous  les  jours  parler  de  la  Chirurgie  dans  les  A  êtes 
qui  s’y  font,  il  crut  en  fçavoir  autant  8c  plus  que  les 
Maîtres  qui  la  compofent  :  il  prit  un  privilège  >  fe 
logea  au  Fauxbourg  S.  Germain ,  8c  fe  maria  avec 
une  Sage  -  femme.  Il  établit  chez  lui  des  Confé¬ 
rences  de  Médecine  8c  de  Chirurgie ,  dans  les¬ 
quelles  il  .annonçoit  chaque  fois  quelque  fecret  de 

(a)  De  tous  les  bandages  qu’on  propofe  ici ,  le  brayer 
fans  refifort  8c  qui  n’efi  point  brifé  ,  eft  celui  auquel 
les  Praticiens  donnent  la  preference,  parce  qu’il  con= 
tient  plus  furement  les  parties.  Le  bandage  qu’on  fait 
avec  une  bande  de  toile  &  quelques  comprefïès  gra¬ 
duées  qu’on  pofe  fur  l’anneau,  peut  néanmoins  con¬ 
venir  aux  enfans  qui  font  encore  à  la  mammelle. 

Un  brayer  bien  conditionné  eft:  l’unique  moyen  qui 
puilTe  mettre,  en  fureté  la  vie  de  ceux  qui  font  affliges 
de  defcentes.  Il  les  garantit  des  accidens  de  l’étrangle¬ 
ment,  &  procure  quelquefois  la  guérifon  à  des  per- 
fonnes  même  d’un  âge  avancé.  Le  repos  &  une  cer¬ 
taine  fîtuation  du  corps  peuvent  aufïi  occafionner  J  a 
guérifon  radicale  j  car  on  a  vu  des  personnes  guéries 
fans  aucun  remede  ,  pour  s’ëtre  tenues  couchées  du 
côté  oppofé  à  la  defcente.  Fabricius  Hidanus  rapporte 
qu’un  homme  âgé  de  60  ans,  qui  portoit  depuis  vingt 
ans  une  hernie,  en  fut  parfaitement  ?uéri  fans  medica- 
mens ,  pour  avoir  été  obligé  de  garder  le  lit  pendant 
mois  à  çatifç  d’tine  autre  maladie. 
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fon  invention  ,  les  coins  des  mes  étoient  pleins 
d’affiches  qui  informoient  tout  Paris  des  élixirs  , 
des  caffiolettes ,  des  cafFetiers  merveilleux  avec 
lefquels  il  de  voit  faire  des  miracles.  Il  trouva  de 
l’accès  auprès  de  M.  Daquin  premier  Méde¬ 
cin  du  Roi>  qui  fe  iervit  de  lui  pour  faire  la  def- 
cription  du  remede  Anglois  du  heur  Talbot ,  à 
qui  le  Roi  avoit  donné  une  fomme  conhdérable 
pour  rendre  ce  remede  public.  Il  obtint  de  M, 
le  Chancelier  un  privilège  de  faire  imprimer* 
chaque  mois  un  Journal  qui  contenoit  tous  les  faits 
•extraordinaires  qui  arrivoient  dans  la  Médecine  ôc 
dans  la  Chirurgie,  tant  en  France  que  dans  les  pays 
étrangers.  Mais  ce  privilège  dont  un  autre  auroit 
profité  ,  6c  qui  avoit  (on  utilité  ,  lui  fut  oté  l’an¬ 
née  lui  vante  par  l’abus  qu’il  en  fit ,  en  s’en  fer- 
vant  pour  écrire  des  inveétives  a  6c  pour  déchirer 
la  réputation  des  Auteurs.  U  eut  l’agrément  d’a¬ 
cheter  la  Charge  de  Chirurgien  ordinaire  de 
Monsieur:  mais  peu  d’années  après  ?  fon  ca¬ 
ractère  étant  connu ,  il  eut  ordre  de  s’en  défaire» 
Enfin  connoifiant  que  la  Chirurgie  ne  fe  contente 
pas  de  paroles ,  qu’il  faut  des  eftets ,  il  crut  qu’il 
réuffiroit  mieux  dans  la  Médecine  ,  il  prit  des 
Lettres  de  Doéteur  de  la  Faculté  de  Caen  ,  ôc 
comme  Médecin  ,  fit  valoir  les  talens  qu’il  avoit 
de  tromper  tout  le  monde.  Il  entreprit  de  faire 
revivre  un  Ordre  du  S.  Efprit ,  autrefois  établi  à 
Montpellier  ,  il  en  portait  la  Croix  3  fe  fit  appeller 
le  Chevalier  de  Blegny  ,  &  fit  des  procès  a  ceux 
qu’il  croyoit  avoir  ufurpé  les  revenus  attachez  à 
cet  Ordre.  Tous  ces  moyens  ne  lui  ayant  pas 
réuffi  ,  il  loua  une  maifon  à  pincour  ?  afin  d’y  éta¬ 
blir  une  elpece  d’Hopital  pour  les  Etrangers  mala¬ 
des  ,  où  pour  une  certaine  fomme  par  jour  ils  dé¬ 
voient  être  logez  ,  nourris  ,  paniez  6c  médica- 
rnentez  :  mais  le  Roi  informé  que  ce  n’etoit  qu  un 
prétexte  pour  cacher  lçs  débauches  qui  s  y  faT 
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(oient  3  donna  une  Lettre  de  Cachet  pour  l’arrêter  i 
il  fut  mis  au  Fort-  l’Evêque ,  <3c  de-là  quelque 
tems  après  conduit  au  Château  d’Angers  ,  où  il 
a  été  enfermé  pendant  fept  à  huit  ans  :  il  en  eft 
forti  depuis  quatre  années,  ôc  après  avoir  couru 
l’Italie ,  il  eft  venu  mourir  à  Avignon.  Il  étoit  allez* 
bien  fait ,  toujours  proprement  vêtu  ,  il  parloit  ôc 
écrivoit  très-aifément  j  il  étoit  ftudieux,  inventif 
ôc  laborieux  ,  ôc  s’il  avait  fait  un  bon  ufage  des 
avantages  naturels  qu’il  avoit ,  il  n’auroit  pas  fait; 
une  fin  aulfi.  malheuieufe, 

Je  vous  ai  promis  la  defcription  de  l’emplâtre^ 
é  qu’il  faut  appliquer  aux  hernies ,  la  voici  telle  qu’eU 
le  eft  dans  la  Pharmacopée  de  Charas ,  je  la  rap-, 
porte  ici  pour  épargner  lapçine  de  l’aller  chercher 
ailleurs. 

On  écorchera  des  anguilles ,  ôc  en  ayant  lavé 
les  peaux  avec  de  l’eau  de  chaux ,  on  les  fera  cuire 
à  petit  feu  ,  dans,  une  lefiive  claire  de  cendres 
ordinaires  ,  jufqu’à  ce  que  les  peaux  y  foient  tout- 
à-fait  difioutes  de  réduites  en  une  colle  qu’on  pal- 
fera  par  un  tamis  de  crin  :  après  en  avoir  pefé  qua¬ 
tre  onces  9  on  les  mettra  dans  un  pot  de  terre  ver¬ 
ni  ,  où  on  ajoutera  trois  onces  ôc  demie  de  gom¬ 
me  ammoniac  dilfoute  dans  de  fort  vinaigre  ,  cou¬ 
lée  Ôc  épaiffie ,  avec  trois  dragmes  de  Tel  de  fa- 
turne  ,  autant  de  chaux  d’étaim  ,  ôc  pareille  quan¬ 
tité  de  pierre  hématite  fubtilement  pulveniée  * 
pour  mettre  cuire  toutes  ces  chofes  â  feu  lent ,  les 
agitant  fans  celle  avec  une  fpatule  de  bois ,  jufqu’à 
f e  quelles  ayent  acquis  la  confidence  des  emplâ¬ 
tres  ,  y  ajoutant  fut  la  fin  une  demie  once  d’huile, 
de  myrrhe  diflilée. 

Quoique  nous  ayons  la  compofition  de  plufieurs 
emplâtres  excellens  pour  la  guérifon  des  hernies ,  il, 
f  ft  venu  néanmoins  â  la  Cour  une  femme  nomméç 
Mademoifelie  Devaux  veuve  d’un  de  nos  Maître^ 

Chirurgiens  de  Paris, qui  difoit  avoir  trouvé  parmi 

.  ^  *.  »  ' 
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les  papiers  de  Ion  mari  la  compoûtion  d’un  em¬ 
plâtre  infaillible  pour  les  hernies ,  elle  s’adréfla  à 
MM.  Fagoii)  Boudin  6c  Félix:  ils  en  parlèrent 
au  Roi ,  6c  elle  fût  envoyée  aux  Invalides  pour  fai-  Expériences 
re  des  expériences  de  fon  emplâtre.  Sur  le  rapport  fai  tes  aux  in* 
favorable  qui  en  fut  fait  s  6c  dans  lequel  on  témoi-  i-cràpiâcre 

gnoit  que  piuûeurs  en  avoient  été  guéris  ,  le  Roi  deMademoi- 
I  •  r  j  r  •  n  i  y  a  t  i  r»  {elle  DeyauXî 

lui  ht  donner  quatre  cens  piitoles ,  6c  M.  de  Bar- 
befieux  cinq  cens  livres  de  penlion  pour  traiter  les 
Soldats  Invalides  qui  fe  trouvoient  attaquez  de 
cette  maladie. 

Je  ne  vous  donne  point  la  compofition  de  cet 
emplâtre  ,  parce  que  je  ne  la  fçai  pas  j  mais  je  fçai 
que  la  réputation  que  MM.  les  Médecins  avoieiit 
donnée  â  ce  remede  ,  ne  s’eft  pas  loutenue  ,  que  le 
Public  a  trouvé  qu’ils  lui  avoient  donné  leur  ap¬ 
probation  un  peu  trop  legerement ,  6c  qu’il  ne 
produit  aucun  effet ,  non  plus  que  tous  les  autres 
qu’on  a  inventez  pour  les  hernies  ,  quhl  ne  foit 
foutenu  du  bandagei 

O 

Nos  Anciens  ne  le  font  pas  contentez  de  trou-  Diverfcs  o- 
ver  dans  les  bandages  les  moyens  de  guérir  les  her-  pérarionsan- 
nies ,  ou  du  moins  de  les  loulager  J  ils  en  ont  cher-  heTni^, Tef- 
ché  dans  les  opérations  de  Chirurgie ,  6c  ils  ont  quelles  font 
cru  en  avoir  rencontre  de  trois  ou  quatre  fortes  5  inufltéc 
qui  toutes  font  plus  mauvailes  les  unes  que  les  au¬ 
tres  :  les  bons  Chirurgiens  les  ont  abandonnés  , 

6c  elles  ne  font  pratiquées  aujourd’hui  que  par  des 
Charlatans ,  qui  s’embarralfent  peu  des  fuites  de 
leurs  opérations*  Je  vais  vous  montrér  la  manie-*- 
re  qu’ils  nous  ont  propofée  pour  les  faire ,  non 
pas  dans  le  delTein  que  vous  les  mettiez  en  pra¬ 
tique  ,  car  je  fuis  fur  que  vous  les  allez  con¬ 
damner  ;  mais  parce  qu’il  faut  qu’un  Chirurgien 
fçache  le  bon  6c  le  mauvais  de  la  Profeilion  ,  le 
premier  pour  le  fuivre ,  6c  le  fécond  pour  l’éviter. 

Celui  qui  a  crû  avoir  le  mieux  réiiifi  dit  qu’il 
faut  faire  avec  ce  biflouri  droit  M,  une  incilion 
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longitudinale  dans  l’aine  qui  fuive  le  chemin  qu6 
font  les  vaiflaux  fpermatiq’ues  3  qu’ayant  décou¬ 
vert  avec  cette  feuille  de  myrthe  N.  dont  le  bout 
eft  en  déchauffioir  pour  s’en  fervir  en  cas  de  befoin* 
la  production  du  péritoine  qui  les  enferme ,  il  la 

opération  &  ^auc  co°dre  de  toute  fa  longueur  ,  y  faifant  la  fu¬ 
ies  inconvé-ture  du  Pelletier  avec  cette  aiguille  droite  O.  en- 
mens,  £ftée  (j}un  fq  ciré  3  que  par  ce  moyen  on  retreflic 
cette  produétion  trop  dilatée ,  6c  on  empêche  fin- 
teftin  de  s’y  glilfen  Celui  qui  a  inventé  cette  epé- 
tion  l’appelle  irréprochable  ,  parce  qu’elle  confier- 
ve  les  vaiifaux  8c  le  tefticule  dans  leur  entier  3  il" 
lui  a  donné  même  le  nom  de  Royale  ,  parce  qu’eu 
confervant  ces  parties ,  elle  lailfe  la  liberté  au 
tefticule  de  faire  fa  fonction  ,  qui  eft  de  donner 
des  fujets  à  fon  Roi.  Je  n’ai  jamais  vu  pratiquer 
cette  opération  3  8c  je  ne  la  crois  pas  ailée  à  lai¬ 
te  5  car  je  ne  puis  pas  m’imaginer  qu’on  puiile  re- 
treffir  la  proauétion  du  péritoine  avec  la  même 
facilité  qu’on  feroit  un  doigt  de  gand  qui  feroit 
trop  larges  The  Venin  lui-même  qui  nous  en  don¬ 
ne  la defcription  *  avoue  quelle  eft  difficile  8c  fu- 
jette  a  la  récidive* 

D’autres  fe  font  perfuadez  qu’il  fetoit  plus  avan¬ 
tageux  de  faire  une  opération  qu’on  appelle  le 
point  doré  3  mais  elle  n’a  pas  moins  fes  difficultés 
que  la  precedente  3  vous  en  jugerez.  Ils  veulent 
que  le  malade  étant  couché  fur  une  table  la  tête 
plus  balle  que  les  fefles  ,  on  lui  falfe  une  ineifion 
tranfverfale  dans  l’aine  allez  profonde  5  pour  dé¬ 
couvrir  les  vaiftaux  fpermatiques  contenus  dans  le 
prolongement  du  péritoine  en  évitant  de  les  offen- 
fer  5  8c  qu’enfuite  on  prenne  cette  aiguille  courbe 

P.  emmanchée  >  qu’on  aura  enfilée  d’un  fil  d’or 

Q,  pour  la  pafter  par  deftus  les  vaiftaux  8c  la  pro¬ 
duction  3  puis  ayant  défilé  l’aiguille  ,  on  tourne  le 
fil  d’or  avec  cette  pince  R.  deux  ou  trois  tours  s 
prenant  garde  qu’il  ne  prefle  point  trop  les  vail^ 
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faux  de  qu’il  permette  au  fang  de  couler  dans  leurs 
cavitez  :  on  coupe  les  extrémitez  du  fil  avec  cette 
tenaille  incifive  S.  de  on  le  reploye  pour  le  laifler 
dans  la  plaie ,  faifant  enforte  que  ce  qui  efl  re¬ 
ployé  ne  bielle  point  les  parties  *,  ils  veuîegt  qu’on 
travaille  à  cicatrifer  la  plaie  ou  ils  laillent  le  fil 
d’or  ,  de  ils  difent  que  fou  vent  ce  fil  tombe  de  lui- 
même  ,  de  que  la  plaie  étant  cicatrifée ,  on  eft  par¬ 
faitement  guéri  de  la  delcente. 

Ceux  qui  fubftituent  un  fil  de  plomb  a  la  place  Le  fil  âe 
du  fil  d’or ,  penfent  avoir  mieux  rencontré  ,  difant  Plom^  PfUE 
que  le  plomb  elt  ami  de  i  homme  ,  ce  que  n  étant  tué  au  fil 
pas  fi  pointu  que  le  fil  d’or ,  il  peut  relier  enfermé  d’or‘ 
dans  la  playe  (ans  la  blefler. 

Les  fil  d’or  de  de  plomb  font  défaprouvez  par 
quelques-uns  qui  veulent  qu’on  fe  fervent  d’un 
gros  fil  de  chanvre  ciré ,  qu’on  pafie  deux  fois  au¬ 
tour  des  vaifîaux  ,  fans  le  trop  preffer  ,  de  que 
l’ayant  lié  de  coupé  proche  le  nœud  qu’on  en  aura 
fait ,  on  le  lai(Te  dans  la  plaie  qu’on  fera  cicatriler 
du  plutôt.. 

Les  Seéftateurs  de  ces  opérations  prétendent 
ces  fils  d’or  ,  de  plomb  ou  de  chanvre  ,  ferrant  la  aiI  fii  de 
production  du  péritoine  ,  empêchent  l’inteftin  ou  Plomb* 
l’épiploon  d’y  tomber  ,  de  qu’ainli  elles  fe  doivent 
pratiquer  à  toutes  les  hernies  faites  par  dilatation. 

Mais  puifqu’il  nous  eft  permis  de  réfléchir  fur  ces 
opérations ,  nous  dirons  qu’il  peut  en  arriver  deux 
inconvéniens  très- fâcheux ,  foit  que  le  fil  demeure 
dans  la  plaie  ,  foit  qu’il  en  forte. 

Le  premier  >  c’eft  que  dans  un  effort  l’inteftin  Dcax  acc-u 
trouvant  toujours  les  anneaux  des  trois  mufcles  dedensdà  crain- 
Tabdomen  affez  dilatez  pour  le  laifler  fortir,  il  peut  operations, 
fe  nicher  entre  la  ligature  de  les  anneaux,  de  y  faire 
une  hernie  incomplette,&:  même  un  étranglement; 
de  quoi  qu’on  fafl'e  la  ligature  le  plus  proche  des 
anneaux  qu’il  eft  poflible  ?  comme  le  prelcrivent  les 
Auteurs ,  des  efforts  violens  pourront  toujours 
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pouffer  cette  ligature  ,  &  la  failant  defcendre  J 
laiffer  la  liberté  aux  parties  de  fe  loger  dans  le  do¬ 
micile  qu’elles  s’étoient  fait. 

Le  fécond  accident  qui  arrivé  infailliblement 
fi  le  fil  (Vit  de  la  plaie  ,  c’eft  qu’en  ce  cas  il  doit 
avoir  coupé  les  vaiffmx  ,  &  par  conféquent  ôte 
la  communication  qu’ils  avoient  avec  le  tefticu- 
le  5  qui  devenant  par-là  inutile  ,  châtre  un  hom¬ 
me  éc  le  prive  de  la  fécondité  fans  une  nécefiité 
abfolue  ,  ce  qui  rend  ces  opérations  pernicicufes , 
ôc  qui  doit  empêcher  un  Chirurgien  de  les  met- 
tre  en  pratique. 

On  a  encore  rafiné  fur  ces  opérations ,  Ôc  il  y  en 
a  qui  afin  d’épargner  l’incifion  qu’on  faifoit  pour 
découvrir  la  production  du  péritoine  prennent  une 
aiguille  courbe  Te  enfilée  d’un  gros  fil  de  chanvre 
bien  ciré  ,  ôc  ayant  paffé  l’aiguille  proche  des  an¬ 
neaux  par  défions  la  production  du  péritoine,  lient 
les  deux  bouts  du  fil  fur  une  petite  compreffe  V.  de 
lés  ferrent  dé  teins  en  teins  3  jufqu’à  ce  que  le  fil  ait 
coupé  ce  qu’il  embrafioit ,  Ôc  qu’il  tombe  de  lui- 
même  :  cette  opération  ne  doit  pas  être  moins  con- 
Raifonqü’on damnée  que  les  précédentes,  parce  qu’elle  coupe 

a  de  la  t on-^-  ruine  |es  vaifiaux  qui  rendoient  le  tefticnle  pro- 
damner,  v  ,  .  1  r 

pre  a  la  génération. 

Une  perfonne  de  la  première  qualité,  a  néan¬ 
moins  produit  depuis  peu  à  la  Cour  un  de  ces  Opé¬ 
rateurs  ,  ôc  l’honoranc  de  fa  proteétion  le  vante  , 
comme  un  homme  incomparable  qui  guérit  tou¬ 
tes  fortes  de  defeentes  ;  mais  en  bonne  juftice 
de  tels  empiriques  mériteroient  une  punition 
exemplaire. 

Quelques  Auteurs  nous  difent  qu’on  obtient  la 
4  opéra-  guérifon  de  ces  defeentes  par  la  Chirurgie  en  deux 
Wamabkf  nianiere  >  première  en  confervant  le  tefticule , 
que  les  pré-  ôc  la  fécondé  en  ôtant  le  tefticule  *,  pour  la  pre¬ 
mière  maniéré  3  ils  nous  propofent  les  quatre  ou 
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rinq  opérations  que  je  viens  de  vous  faire  voir  é 
mais  ell-ce  conferver  le  tefticule  que  de  lui  ôter 
fes  fondions  * 

La  fécondé  efl  d’ôter  le  tefticule  >  3c  voici  corn- 
ment  iis  s’y  prennent.  On  fait  dans  l’aîne  une  in- 
cifion  qui  découvre  les  vailïaux  ,  3c  palLant  le 
doigt  par  délions ,  on  fait  fortir  par  la  plaie  le  tefti¬ 
cule  envelopé  de  fes  membranes ,  on  lie  les  vaif- 
faux  le  plus  proche  de  fes  anneaux  que  faire  fe 
peut  ,  on  les  coupe  enfuite  un  demi  doigt  au  défi? 
fous  de  la  ligature  ;  on  laide  le  bout  du  fil  allez 
long  pour  le  retirer  quand  la  nature  le  fépare  en 
traitant  la  plaie  à  l’ordinaire;  Cette  maniéré  em¬ 
pêche  certainement  que  la  hernie  ne  fe  reprodui¬ 
te'  *,  mais  il  efl  peu  de  gens  qui  aux  dépens  de 
leurs  teflicuies  demandent  la  guérifon  de  cette  in¬ 
firmité. 

Les  Opérateurs  ambulans  font  adroits  à.  féparer  A(jfere  4è 
ces  orgfmps ,  fans  que  les  Spedateurs  s’en  apper-  quelques  o- 
çoivent  i  ils  font  la  ligature  des  vaifïaux  ,  avant 
que  de  tirer  le  tefticule  hors  du  ferotum ,  3c  üvçc^cule  qu’ils 
leur  petit  doigt  pafîe  par  deffous  ces  vaiifaux  qu’ils  onc  f*paré* 
coupent ,  ils  le  font  fortir  3c  le  cachent  dans  leur 
main  ,  »pout  le  mettre  dans  leur  gibeciere  fans 
être  vue  :  on  a  connu  un  de  ces  Opérateurs  qui  ne 
nourriffoit  fon  chien  que  de  teflicuies  *,  Le  chien 
fe  tenoit  fous  le  lit  ou  fous  la  table  ,  proche  fort 
Maître ,  en  attendant  ce  morceau  friant ,  dont  il  chien  nourri 
le  regaloit  aufiitôt  après  qu’il  en  avoit  fait  l’extir-de  teiticulc^ 
pation  j  à  l’infcû  des  afiiftans  qui  auroient  juré  que 
le  patient  avoit  toujours  fes  parties. 

Les  teflicuies  font  des  parties  fi  nécefiaires  a 
l’homme  ,  qu’on  ne  doit  les  ôter  que  dans  une 
nécellîté  très- prelfante  :  c’effc  pourquoi  on  con¬ 
damne  ces  fortes  d’opérations  comme  contraires 
àux  Loix  divines  3c  humaines  :  elles  feroient  ce¬ 
pendant  excufables  fur  un  Religieux  qui  préfé¬ 
rèrent  la  guérifon  d’une  hernie  à  fes  teflicuies  qui 

X  ‘  • 


Des  Ope'ratïoks  de  Ghiiutrgié^ 
lui  doivent  être  inutiles  3  8c  il  en  tirerait  pour 
lors  deux  avantages  *,  le  premier  ,  c’eft  que  ces 
organes  ne  le  tourmenteroient  plus  >  8c  le  lecond  * 
c’eft:  qu’il  ferait  guéri  d’une  râcheufe  maladie,  (a) 


(a)  îl  y  a  plulieurs  autres  efpeces  de  hernies  dont 
l’Auteur  ne  par  e  point  ici.  Il  arrive  quelquefois  qu’u¬ 
ne  portion  de  la  veflie  fe  déplaçant  pafieqrar  l’anneau,  8C 
tombe  dans  l’aine  ,  ou  même  jufques  dans  le  fcrotum,, 
Quoique  la  veftie  ne  foit  point  renfermée  dans  le  pé¬ 
ritoine  i  néanmoins  comme  elle  y  eft  attachée  par  fou 
fond ,  la  portion  de  la  veiTie  qui  fe  déplacé  ne  peut 
pas  defcendre  jufques  dans  le  fcrotum ,  fans  entraîne^ 
avec  elle  une  partie  du  péritoine  ,  qui  paffant  par  l’an¬ 
neau,  forme  uneefpece  de  cul  de  lac,  où  il  eft  facile 
que  l’épiploon  8c  l’inteftin  s’engagent  enfemble  où  le- 
parement. 

îïiftoire  de  M.  Mery  regardoit  cette  efpece  de  hernie  comme 
l’Acad.  des  un  vice  de  conformation.  Il  allégué  pour  raifons  que  la 
Sciences, an-  veflie  eft  fortement  attachée  de  toute  part  ,  qu’elle  eft 
née  1713»  d’uné  ligure  ronde,  que  fa  plénitude  8c  fon  afaiiïèment 
l’empêchent  également  de  palîer  par  les  animaux,  8c 
qu’enfin  l’efpece  de  hernie  dont  on  parle  feroit  moins 
rare  qu’elle  n’eft  li  elle  avoit  des  caufes  occalionneh» 
mftoirc  de  les.  M.  Petit  n’eft  point  de  ce  fentiment ,  &  croit  qu’u- 
l’Acad.  des  ne  frequente  fupreflion  d’urine  8c  la  grofteffe  peuvent 
£r,«.nr.fts.  anfc£tre  ^  caufes  accidentelles  de  cette  hernie. 

La  difficulté  d’uriner  8c  une  tumeur  qu’on  voit  dans 
î’aîne  ou  dans  le  fcrotum  ,  dans  laquelle  on  lent  delà 
fluctuation  comme  dans  l’hydrocelle ,  8c  qui  difparoît 
lorfqu’on  la  comprime ,  font  les  lignes  aufquels  on  re¬ 
connût  cette  maladie.  Cette  tumeur  eit  formée  par 
une  certaine  quantité  d’urine  renfermée  dans  la  por¬ 
tion  déplacée.  La  veftie  eft  alors  partagée  en  deux  par¬ 
ties  qui  ont  communication  entre-elles.  Cette  commu¬ 
nication  n’eft  quelquefois  pas  fort  libre  à  caufe  d’un 
étranglement  occafionné  par  l’anneau.  Dans  ce  cas  on 
ne  peut  faire  difparoitre  la  tumeur  qu’en  la  prelfant  8c 
l’élevant ,  ce  qui  force  l’urine  à  retomber  dans  la  por¬ 
tion  de  la  veiTie  qui  eft  en  place.  Mais  li  lacommunica* 
cation  eft  libre,  cette  tumeur  difparoît  d’ elle-même  5 
toutes  les  fois  que  le  malade  urine  ;  car  la  portion 
déplacée  eft  plus  haute  que  celle  qui  fe  trouve  en  pla¬ 
ce,  8c  par  confequent  l’urine  qui  fe  trouve  dans  cel¬ 
le-là?  doit  retomber  d  elle-même  dans  celle- ci ,  ex- 
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eepté  dans  le  cas  d’étranglement ,  où  il  faut  preffer  h 

tumeur#  ,  t,  , 

Loriqu’il  y  a  étranglement ,  le  vomiffement  ne  fur- 
vient  que  rarement  8c  fort  tard.  M.  Petit  remarque  qu’il 
ell  fuivi  du  hoquet ,  au  lieu  que  dans  les  antres  hernies  3 
il  en  eft  précédé. 

Si  la  hernie  de  veffie  eff  un  vice  de  conformation ,  la 
portion  de  la  veffie  paflfée  par  l’anneau  eff  adhérente  8c 
ne  peut  être  réduite.  Il  luffft  donc  de  faire  porter  au 
malade  un  fufpenfoir,  &  de  lui  recommander  de  lever 
de  preffer  legerement  la  tumeur  chaque  fois  qu’il 
urinera.  Mais  6  cette  hernie  vient  de  quelque  caufe  ac¬ 
cidentelle  ,  la  portion  de  la  veffie  fortie  par  l’anneau 
pourra  quelquefois  être  rernife  en  place  ;  après  quoi 
l’on  appliquera  un  bandage  tel  que  pour  le  bubono- 
'cele ,  8c  l’on  pourra  efperer  une  cure  radicale. 

Les  femmes  font  finettes  à  une  efpece  de  hernie  de 
veffie  qui  leur  eft  particulière  ,  8c  dont  on  a  parlé  plus 
haut.  Meilleurs  Toiet  &  Ruyfch  nous  rourniffent  chacun 
ton  exemple  de  cette  efpece  de  defcente  :  on  a  rapporté 
en  entier  celui  de  M. 'Toiet.  Peyer  fait  auffi  mention 
d’une  hernie  femblable  ,  avec  cette  différence  néan¬ 
moins  qu’il  ne  trouva  point  de  pierre  dans  la  portion 
déplacée  de  la  veffie.  Cette  hernie  étant  une  luite  de 
la  relaxation  8c  de  la  chute  du  vagin  ou  de  la  matri¬ 
ce  ,  la  guérifon  dépend  auffi  de  la  réduction  de  l’unê 
ou  de  l’autre  partie  qui  a  entraîné  la  portion  de  h 
veffie. 

Le  ligament  de  Fallope  forme  une  arcade  fous  la¬ 
quelle  dans  l’état  naturel  paffe  feulement  les  tendons 
des  mufcles  pfoas  8c  iliaque  interne  ,  8c  les  vaiffaux 
Crureaux.  Le  péritoine  ferme  fa  partie  intérieure ,  la 
graiffe  8c  quelques  glandes  conglobées  recouvertes  de 
plufieurs  fibres  qui  fe  détachent  du  fafcialata  en  fer¬ 
ment  l’exterieur.  Les  parties  fîotantes  du  bas  ventre  s’é- 
chapent  quelquefois  par  deffous  cette  arcade ,  8c  c’eff 
ordinairement  du  coté  de  l’angle  quelle  fait  avec  l’os 
•pubis  3  parce  que  les  parties  trouvent  moins  de  refïffan- 
ce  de  ce  côté ,  8c  que  l’homme  étant  debout ,  cet  en¬ 
droit  de  l’arcade  eff  le  plus  bas.  Elles  tombent  dans  le 
pli  de  la  cuiffe  où  elles  forment  une  tumeur  qu’on  ap¬ 
pelle  hernie  crurale,  à  caufe  quelle  fe  trouve  le  long 
de  la  route  des  vaiffaux  cruraux.  On  a  même  vu  les 
parties  déplacées  fe  prolonger  jufqu’au  milieu  de  U 
Cuiffe.  Les  lignes  de  cette  hernie  font  lés  mêmes  que 
Ceux  de  la  hernie  inguinale ,  excepté  que  la  tumeur  nâ 
&  trouve  pas  dans  l’aine  comme  a  la  hernie  inguinale  > 
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mais  dans  le  pli  de  la  cuifte  vers  la  partie  fuperieufe 
&  le  long  des  vailTaux  cruraux.  Quand  on  veut  ré¬ 
duire  les  parties  par  le  taxis  ,  il  faut  diriger  vers  Tom- 
bilic  le  mouvement  de  la  main  ,  &  faire  lever  le  ge- 
rou  du  côté  où  eltla  hernie,  fituation  dans  laquelle 
on  doit  auffi  faire  mettre  le  malade  lorsqu’il  y  aura 
étranglement. 

Enfin  il  y  a  encore  une  derniere  efpece  de  hernie 
formée  de  parties  forties  du  bas  ventre  par  le  trou  ova¬ 
le  >  &:  qui  fe  manifeite  au-ddîous  du  pubis ,  proche 
des  attaches  des  mufcles  triceps  fuperieurs  &  peôti- 
neus. 

Fig.  XXII.  DU  BUBONOCELE. 
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LE  Bubonocele  eft  une  tumeur  dans  laine  qui  Du  Bubono. 
a  la  figure  d’un  bubon  ,  de  qui  cft  placée  dans  ^elc  ,fon 
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lr  endroit  ou  il  vient.  Son  nom  eft  dérivé  de  Vouvon 
qui  fignifie  aine  ,  de  de  Kele  qui  veut  dire  fiergne 
ou  defeente  ,  deforte  que  cette  tumeur  eft  un  bu¬ 
bon  par  reftemblance ,  de  réellement  une  defeente» 

Le  Chirurgien  ne  doit  pas  le  tromper  fur  le  ju¬ 
gement  qu’il  a  à  faire  de  ces  fortes  de  tumeurs ,  car- 
s’il  alloit  prendre  un  bubouocele  pour  un  bubon  ÔC 
que  croyant  y  trouver  de  la  matière  il  l’ouvrit ,  il 
.tueroit  le  malade  :  c’eft  pourquoi  il  faut  qu’il  exa-  Différence 
mine  ce  mai  en  obfervant  que  le  bubon  vient  peu  J5  Bub1onB 
a  peu  ,  de  le  bubonocele  tout  d’un  coup  ,  s’infor-  bonoeele,  ^ 
niant  fi  le  malade  avoit  une  hernie ,  de  s’il  n’a  point 
fait  quelque  effort.  *S’il  fait  attention  fur  les  acci- 
dens  qui  accompagnent  ces  maladies ,  il  verra  cju’am 
bubonocele  il  y  a  des  douleurs  violentes ,  que  le 
vomiftement  ne  cefte  prefque  point  tant  que  la 
tumeur  fubfifte  ,  de  que  meme  ce  qu’on  vomit  a 
l’odeur  des  matietes  fécales  ,  ce  qui  n’arrive  point 
au  bubon. 

On  a  donné  le  nom  de  miferere  à  ces  maladies  De  quelle 
lorlqu’elles  font  dans  leur  paroxvlme ,  parce  qu’-  manie[e  on 
alors  les  malades  lont  dignes  de  pitié  ,  de  font  com-  fouiager  un 
paflion  :  ils  demandent  un  très-prompt  fecours  qu’*  mfr^~ 
on  fe  mettra  en  devoir  de  leur  procurer  en  tâchant  rere. 
de  faire  rentrer  dans  le  ventre  ce  qui  en  eft  forti  , 
de  qui  fait  cette  tumeur.  Pour  y  parvenir  *,  il  faut 
eiïayer  la  reduébion  comme  aux  hernies  -,  fi  on  ne 
eut  pas  la  faire ,  on  mettra  le  malade  la  tète  en  en- 
as  ,  de  répondant  la  tumeur  avec  plus  d’adreffe 
que  de  violence ,  on  s'efforcera  de  la  faire  rentrer  ; 
quelquefois  en  verfant  de  l’eau  froide  fur  la  tumeur, 
elle  a  été  réduite.  C’eft  au  Chirurgien  â  mettre 
toutes  fortes  de  moyens  en  ufage  pour  en  venir  à. 
bout  ,  que  fi  toutes  (es  peines  deviennent  inutiles  5. 
il  faudra  qu’il  fe  lerve  du  cataplalme  fuivantv 
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Préparation  Ayant  pris  des  mauves  &  des  guimauves  avec 
d’un  cata-  leurs  racines ,  du  meiilot ,  ôc  dç  la  camomille ,  de 
Prefà  ce  tnal  chacun  deux  poignées ,  ôc  un  demi  litron  de  grai- 
*  nés  de  lin  concaflées  3  on  les  fera  bouillir  dans  trois 
pintes  d’eau  à  gros  bouillons ,  &  à  grand  feu  ,  juf- 
qu’à  ce  que  les  plantes  foient  pourries  de  cuire ,  ÔC 
l’eau  toute  confumée  ,  pour  palier  enfuite  le  réfidii 
par  un  tamis  de  crin  j  Ôc  quand  on  en  aura  une 
quantité  fuffifante  ,  on  y  ajoutera  un  morceau  de 
heure  frais ,  ou  d’axonge  de  porc  9  des  huiles  de 
lis  6e  de  camomille  ,  pour  faire  cuire  le  tout  en, 
confidence  de  cataplafme. 

Ce  cataplafme  fait  d’herbes  émollientes  doit 
être  très-gras  pour  mieux  amolir  ,  ôc  rélâcher  ;  il  le 
faut  mettre  fort  épais ,  Ôc  le  laiffer  douze  heures 
fur  la  partie  j  en  le  levant  pour  en  fubftituer  un 
nouveau  :  on  tentera  encore  l,a  réduction  qu’on 
obtient  fouvent  après  l’ufage  de  ces  cataplafme  fans 
être  obligé  d’en  venir  â  l’opération  (  a  ). 

Danger  du  Si  deux  ou  trois  jours  fe  paifent  fans  qu’on  ait  pu 
malade  quand  pa*lX  rentrer  Cette  hernie ,  fi  la  douleur  ôc  le  vo- 

ee s  moyens  .  .  , 

ne  réuiïffenc  mmement  augmentent  au  fieu  de  diminuer  , 

?***  Chirurgien  doit  avertir  le  malade  du  péril  qui  le 

menace  ,  &  lui  propofer  l’opération  comme  le  feul 
moyen  de  lui  fauver  la  vie  :  il  faut  aufli  que  tirant 
à  part  les  païens ,  il  leur  fade  voir  le  danger  où  le 
patient  fe  trouve  ,  afin  qu’ils  lui  confeillent  de  rec¬ 
eler  les  affaires  de  fa  confcience  ôc  de  fa  famille. 

O 

De  l’opéra-  Quand  un  Chirurgien  a  parlé  avec  fermeté  an 
tion  qui  lui  malade  Ôc  qu’il  la  refolu  de  prendre  un  des  deux 
pefrairT  ^'partis ,  qui  font  ou  defe  réfoudre  à  mourir,  ou  de 
fouffrir  l’opération ,  il  n’y  en  a  point  qui  ne  choi- 
fifïe  celui  de  l’opération ,  on  ne  veut  point  mourir* 


(a)  l\  ne  faut  point  oublier  dans  le  cas  d’étrangle¬ 
ment  les  fecours  que  l’on  tire  de  la  fituation  conve¬ 
nable  où  l’on  met  le  malade  ,  ôc  encore  moins  celui 
gu’pn  tire  de  faignées  copieutfes  &  réitérées  fuivant  les* 
fpices® 
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8c  quoiqu’on  Toit  alluré  de  fouffrir  de  grandes  dou¬ 
leurs  ,  on  les  préféré  toujours  à  la  mort  ;  f  en  ai  vu 
meme  qui  prelToient  tellement ,  qu’ils  ne  vouloient 
pas  donner  le  tems  de  préparer  l’appareil ,  8c  j’en 
ai  trouvé  d’autres  qui  la  fouffroient  avec  une  pa¬ 
tience  angelique  y  ce  qui  fait  voir  qu’il  n’y  a  rien 
qu’on  n’endure  pour  éloigner  cette  derniere  heure. 

Ayant  fixé  le  tems  8c  préparé  l’appareil ,  tel  que  Difpofkion 
vous  le  voyez  gravé  fur  la  planche  XXII.  on  ap-  du  malade  & 
proche  le  malade  fur  le  bord  du  lit ,  obfervant  que  teur°péH" 
le  coté  où  eft  la  tumeur  foit  le  plus  fur  le  bord  du 
.lit ,  8c  par  conléquent  le  plus  proche  de  l’Opéra¬ 
teur  ,  8c  on  lui  mec  un  carreau  fous  les  feffes  j  le 
Chirurgien  étant  agenouillé  auprès  du  lit ,  8c  ayant  Conduite  d<* 
placé  un  ferviteur  à  fa  droite ,  8c  un  autre  à  fa  gau-  l’°Péraci<^ 
che  pour  le  fervir  ,  il  commence  à  operer  en  pre¬ 
nant  la  peau  de  deifus  la  tumeur  qu’il  pince  ,  8c 
qu’il  fait  tenir  par  un  ferviteur  pour  la  couper  avec 
un  biflouri  droit  A.  il  fait  une  infteion  de  deux 
pouces  de  long  puis  écartant  les  lèvres  de  la 
plaie  il  déchire  avec  un  déchauffoir  Bdes  membra¬ 
nes  qui  enveloppent  la  tumeur  ;  il  eft  aidé  par  deux 
garçons ,  qui  au  moyen  de  ces.  deux  érignes  mouf¬ 
les  C  C.  éloignent  encore  les  lèvres  de  la  plaie  , 
il  évité  ici  de  fe  fervir  d’inftrumens  tranchans ,  de 
crainte  d  oftenfer  l’inteftin  ,  qui  eft  toujours  très- 
proche  de  ces  membranes  :  elles  font  néanmoins 
quelquefois  fi  dures  ,  qu’on  eft  obligé  de  les  cou¬ 
per  avec  ce  fcalpel  E.  C’eft  pour  lors  que  la  patien¬ 
ce  eft  requit  e ,  8c  qu’on  doit  aller  doucement  dans 
l’apprehenfion  de  tout  gâter,  fi  on  fe  preffoit  d’ex- 
pedier,  car  il  n’y  va  pas  moins  que  de  la  vie  pour  le 
malade  h  on  perce  le  boyau  ,  &  de  la  réputation 
du  Chirurgien  qui  auroit  fait  cette  faute. 

Apres  avoir  déchiré  ou  dilTequc  ces  membranes, 
on  découvre  la  poche  qui  renferme  l’inteftin  ;  on 
1  ouvre  doucement  8c  avec  grande  circonlpeélion 
en  le  fervant  du  déchaufïoir  ou  du  fcalpel  :  il  ne 
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Sottie  de  la  faudra  point  s’étonner  fi  après  lavoir  un  peu  ouvert 
Çérofué.  te  a  on  en  voit  fortir  de  la  férofité  ,  cette  poche  eu 
contient  prefque  toujours  ;  j’y  en  ay  remarqué  une 
fi  grande  quantité  ,  que  cette  eau  quelquefois  re- 
ObfervationM^^oit  jufqu’au  ciel  du  lit.  Quand  la  liqueur  eft 
à  faire  en  ou-fcrtiq,  on  introduit  une  fonde  creufe  F.  dans  Pou-, 
v«nt  la  po.  verture  [u[  a  donné  paifage,  8c  avec  des  cifeaux 

D.  dont  une  branche  eft  dirigée  par  la  canelure. 
de  la  fonde  ,  on  ouvre  la  poche  félon  toute  (a  Ion** 
gueur  ,  &  on  voit  pour  lors  1  mteftin  à  découvert  l 
on  tire  au  dehors  une  fois  plus  d’inteftin  qu’il  n’en 
eft  entré  dans  la  poche  ,  afin  que  les  matières  dont , 
-il  eft  plein  ,  étant  contenues  dans  un  plus  grand 
efpace  facilitent  la  réduction  de  ce  vifcere.  On 
prend  enfuite  la  même  fonde  creufe  F.  qu’on  intro¬ 
duit  dans  les  anneaux  des  mufcles  par  où  le  boyau 
eft  fort!  ,  8c  la  levant  en  en-haut  ,  deforte  que  le. 
boyau  n’y  foit  point  embarraffé  ,  on  coule  la  poin¬ 
te  du  biftouri  courbe  G.  dans  la  canelure  de  cette 
fonde  ,  8c  le  levant  en  même  tems  qu’on  le  retire  5 
on  coupe  le  bord  du  dernier  anneau  qui  eft  celui 
qui  fait  l’étranglement  :  (a)  ai  l’inciiant  on  entend 

( a)  On  ne  fçauroit  prendre  trop  de  précaution  pour 
s’éloigner  des  parties  dont  la  leétion  feroit  dangereufe, 
ou  pourroit  retarder  Toperation.  Ainfi  quoique  Tarte- 
re  epigaftrique  pafle  derrière  le  cordon  fpermatique  , 
8c  que  les  parties  qui  forment  la  hernie  fe  trouvent; 
deftus  ce  cordon  ,  il  faut  néanmoins  pour  éviter  ce. 
vaiffau,  porter  du  côté  des  os  des  ides,  la  fonde  fur 
laquelle  on  gliiïe  le  biftouri  demi  courbe. 

Quand  la  hernie  eft  nouvelle  ,  &  que  les  accidens 
d’étrangiemens  n’ont  point  été  violens ,  la  méthçde  de, 
H  Petit ,  dont  on  a  déjà  parlé  au  fujet  de  la  hernie 
ventrale ,  eft  de  débrider  Panneau  après  avoir  décou¬ 
vert  le  fac  herniaire,  8c  de  réduire  les  parties  avec  le 
fac  qu’on  n’ouvre  point.  L’avantage  de  cette  méthode, 
eft  ^u’on  ne  fait  point  d’incifion  au  péritoine.  On  met 
fur  l’ouverture  de  Panneau  une  petite  pelotte  telle  qu’el¬ 
le  a  été  décrite:  on  garnit  le  refte  de  laplaiede  bour- 
donnets  8c  de  plumaceaux  molets ,  8c  Ton  applique  le 
fefte  de  fappafql  à  Tgrdinaire.  Né?,n;npins  Iprfqye  Ist- 
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un  bruit  comme  fi  on  coupoic  du  parchemin.  La  B(4;t  qU>ort 
plaie  étant  débarraffée  de  la  fonde  &  du  biftouri , 
on  y  porte  le  doigt  pour  fentir  fi  le  pafTa'ge  eft  li-  met  anneau, 
bue  ,  &  s’il  eft  bien  débridé  }  alors  taifanc  rentrer- 
l’inteftin  peu  à  peu  ,  on  continue  julques  a  ce  qu  il 
foit  tout  rémi*  dans  la  capacité  du  ventre  >  ayant 
obfervé  de  repoufter  le  premier  ce  qui  en  étais 
forti  le  dernier  ;  puis  on  dit  au  malade  de  (e  re¬ 
muer  un  peu  à  droite  5e  a  gauche ,  afin  que  par  ce 
mouvement  les  mteftins  reprennent  chacun  leur 
place  ordinaire. 

‘  hernie  eft  ancienne  5  qu’elle  a  été  accompagnée  d’ac- 
cidens  violens  &  qui  ont  duré  long-tems ,  qu’il  y  a  lien 
de  craindre  l’alteration  des  parties  ou  un  abcès  dans 
le  fac ,  que  ces  parties  contenues  dans  la  tumeur  font 
en  grande  quantité,  &  que  l’on  craint  un  étranglement 
de  la  part  du  fac  herniaire  ,  M.  Petit  avertit  que  cette 
méthode  ferait  dangereulç.  , 

Pour  débrider  l’anneau  avec  plus  de  furete,  on  a  in¬ 
venté  plufîeurs  inftrumens  differens  ,  par  exemple ,  la 
fonde  dont  on  a  parlé  dans  une  des  remarques  prece¬ 
dentes  ,  &  le  biftouri  herniaire  M.  qui  eft  compofé  d’u¬ 
ne  fonde  courbe  &  d’une  lame  qui  y  eft  cachée.  On  por¬ 
te  l’extrémité  de  ce  dernier  inurumçnt  au-dela  de  le- 
tranglement,  prenant  garde  d’engager  l’inteftin  entre 
lui  &  la  partie  qu’on  doit  couper  :  on  met  le  pouce  iur 
une  petite  plaque  qui  fait  fortir  le  biftouri ,  &  en  éle¬ 
vant  un  peu  l’iuftrument  &  le  tirant  à  foi,  on  débridé 
l’anneau.  Fei;  M.  Thibaut  vouloit  que  le  tranchant  de 
la  lame  fut  du  côté  convexe.  M*  le  Dran  en  a  imagi¬ 
né  un  autre  L.  à  pçu  près  icmblable,  &  dont  la  dif¬ 
férence  confifte  en  ce.  qu’il  eft  droit,  &  qu’en  preiTant 
la  petite  plaque.,  le  corps  de  la  lame  fort  de  la  fonde 
pendant  que  fa  pointe  y  demeure  toujours  cachée. . 

Si  l’on  ne  peut  pas  faire  rentrer  les  parties  apres  avoir 
débridé  l’anneau ,  c’eft:  une  marque  qu’h  y  a  un  étran¬ 
glement  au-delà.  En  ce  cas  on  introduit  jufqu ‘à  l’etran- 
glement  le  doigt  index  ,  fur  lequel  on  glilfe  à  plat  un- 
uiftouri  à  bouton ,  ou  l’on  introduit  une  fonde  cane- 
lée,  fur  laquelle  on  fait  gliftèr  un  biftouri  pour  cou¬ 
per  la  bride  qui  forme  l’obftacle,  ce  qu’il  faut  faire 
ï\vec  beaucoup  de  ciiconfpçétion ,  de  peur  d  enqonh 

MU  .  «  . 
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S’il  n’y  avoit  que  l’inteftin  dans  la  rumeur ,  To^ 
tenir^quan/  Potion  feroit  finie  quand  il  feroit  rentré*  mais  fi 
l’épiploon  l’épiploon  étoit  forti  avec  lui ,  il  ne  doit  pas  être 
çomfpagnédê rçiïlls  avant  que  d’avoir  été  lié  ,  car  peu  de  tems, 
l’iîiîçftino  après  que  l’épiploon  a  été  touché  de  l’air  il  s’altere, 

Ôc  il  faut  faire  l’extirpation  de  ce  qui  en  a  été  cor¬ 
rompu  :  c’eft  pourquoi  on  prendra  un  fil  où  il  y  ait 
une  aiguille  enfilée  à  l’un  des  bouts ,  &  avec  ce 
fil  on  liera  la  partie  de  l’épiploon  qui  étoit  dans  la 
tumeur  *,  &  après  l’avoir  liée  &  noiiée ,  on  paftera 
Gomment  on  i»a*jne  ^  travers  i’épiploon  noiié  ,  afin  que  le  fil 

pioon.  ne  coule  pas ,  puis  on  coupera  avec  des  cileaux  1  e-. 

piploon  au  delfous  du  nœud ,  &C  on  repouftera  ce 
qui  cft  noiié  c’eft  à- dire  ,  la  portion  faine  au  de¬ 
dans  de  l’abdomen  le  plus  diligemment  qu’il  fe 
pourra. 

Il  faut  obferver  deux  choies  dans  la  ligature  de 
l’épiploon  *,  la  première  5  qu’en  la  faifant  ondoie 
tirer  aftez  de  ce  vifeere  au  dehors  pour  la  faire  fur 
une  partie  de  l’épiploon  9  qui  n’a  pas  encore  été 
altérée  par  l’air:  ôc  la  fécondé,  c’eft  que  la  ligature 
étant  faite ,  il  faut  laiffer  un  bout  de  fil  de  la  Ion-* 
gueur  d’un  pied  qui  forte  de  la  plaie ,  pour  pouvoir 
retirer  le  nœud  fait  à  l’épiploon  quand  la  nature 
l’aura  feparé..  ( a ) 

(a)  Outre  les  remarques  que  l'Auteur  fait  ici  au 
fujet  de  l’épiploon  ,  on  en  ajoutera  quelques-unes  qui 
ne  paroiifent  pas  moins  effentielles. 

Avant  que  de  faire  la  ligature  de  l’épiploon,  il  fau% 
examiner  s’il  n’envelope  point  quelque  portion  d’in- 
teftin  *,  car  il  feroit  dangereux  de  la  comprendre  dans 
la  ligature.  Si  la  portion  d’épiploon  renfermée  dans  le 
fac  herniaire  n’eft  pas  confiderable  ni  totalement  mor¬ 
tifiée,  il  faut  la  réduire  dans  le  ventre,  parce  que  la 
chaleur  naturelle  la  rétablira.  Mais  fi  l’on  trouve  une 
grande  partie  d’épiploon  dans  le  fac  herniaire,  (  ce 
qui  arrive  fouvent ,  lorfqu’on  néglige  la  reduélion  des 
hernies ,  )  il  faut  la  lier  &  la  couper ,  quand  même  elle 
feroit  faine.  Car  le  long  fejour  qu’elle  a  fait  hors  du 
ventre  3  ou  la  grofifeur  à  laquelle  elle  eft  parvenue 
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Toutes  les  opérations  •  du  bubonocele  ne  (ont  cîrconftaïw 
pas  ii  ailées  à  faire  que  celle  que  je  viens  de  vous  ^ 
enfei°ner.  Il  y  a  fouvent  des  cirçonftances  qui  la  rations  difïU 
rendent  très-difficile ,  l’adhérence  en  eft  une  descues* 
plus  embauchantes  5c  des  plus  pénibles  ,  comme 
je  l’ai  vu  quelquefois ,  &  entu’autres  à  un  pou-  Hiftoiteÿfle 
teuu  de  bled  à  Pans,  qui  avoir  une  vieille  defcente  C£  fuiet* 
négligée  ,  l’inteftin  faifant  fa  réfidence  dans  le 
fcrotum  ,  où  par  un  long  fejouu  ,  5c  par  des  vi(- 
coiitez  ordinaires  dans  ces  parties  3  il  s’etoit  atta¬ 
ché  aux  membranes  voiunes  ,  6c  par  un  nouvel 
effort  une  autre  partie  des  boyaux  s ’étoit  gliflée 

rend,  pour  ainfi  dire,  étrangère  à  l’égard  de  fon  lieu 
naturel ,  ou  l'on  ne  pourroit  pas  la  faire  rentrer ,  fans 
expofer  le  malade  à  des  accidens  très-dangereux.  Quand 
la  quantité  âe  l’épiploon  contenue  dans  le  fac  herniai¬ 
re,  oblige  de  faire  la  ligature  près  de  î’eflomac  ou  de 
Parc  du  colon ,  il  faut  alors  faire  plufieurs  ligatures  à 
côté  l’une  de  l’autre,  au  lieu  d’une  feule  qui  pourroit 
incommoder  les  deux  parties  dont  on  vient  de  parler* 

Enfin  quoique  la  crainte  de  l’hémoragie  ait  porté  pref- 
que  tous  les  Auteurs  à  preferire  de  taire  la  ligature  à 
l’épiploon  avant  de  le  couper  :  Voici  néanmoins  un 
cas  où  i’on  s’eff  écarté  de  cette  réglé  générale,  ians 
qu’il  en  foit  arrivé  d’accident. 

Un  homme  s’étant  donné  deux  coups  de  rafoir,  l’un  Vo  j,ext^ 
à  la  gorge  8c  l’autre  au  ventre,  s’emporta  deux  por- d’une  Séance 
tions  confiderables  de  l’épiploon.  M.  Verdier,  qui  fut  publique  de 
appelle  trouva  que  la  plaie  ciu  bas  ventre  donnoit  ifîue  l’Acad..  de 
à  une  partie  de  l’intelfin  jéjunum  8c  de  l’arc  du  colon  ,  ^u'Tîercurc 
fur  lequel  on  voyou  encore  des  portions  fort  courtes  d’Aouft. 
de  l’épiploon.  Comme  cette  paitie  avoit  été  déchirée  173^, 
très-près  de  fon  attache ,  on  n’aurôit  pu  en  faire  la  li¬ 
gature  fans  expofer  le  blefle  à  des  accidens  très-dange¬ 
reux.  D’ailleurs  les  vaiflaux  quoique  déchires  très-près 
de  lejjr  origine  ne  rendoient  plus  de  fang ,  foit  parce 
qu’ils  étoient  reftez  toute  la  nuit  à  l’air  ,  foit  parce  que 
les  plaies  faites  par  déchirement  en  rendent  quelque¬ 
fois  fort  peu.  M.  Verdier  fe  contenta  de  dilater  la  plaie 
des  tégumens  ,  8c  de  réduire  les  parties.  H  fit  en  fuite 
la  gaffroraphie  à  l’ordinaire,  8c  le  malade  guérit  par- 
faitemento 
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dans  les  anneaux  des  mufcles ,  il  s’y  écoit  fait  ui> 
étranglement  qui  obligea  de  faire  l’opération.  Ce 
dernier  boyau  réduit ,  je  trouvai  le  premier  très- 
adhérent  *,  il  fallut  le  diffequer  avec  un  (calpel  pour 
le  dégager  ,  ce  que  je  fis  avec  beaucoup  de  pa¬ 
tience  dans  La  crainte  d’ouvrir  L’inteftin ,  je  cou- 
pois  plutôt  de  la  membrane  du  fcrotum  que  de 
celle  de  ce  conduit ,  8c  enfin  je  réufii  ,  le  malade 
guérit  j  8c  il  n’eut  plus  de  defcente  le  refte  de  fa 
vie ,  quoiqu’il  continuât  de  porter  du  bled  (a  ). 

Je  fis  cette  opération  à  la  femme  d’un  tailleur 
logée  dans  la  rue  du  Bel-air  a  Verfailles  ,  en  pré- 
fence  deM.  Moreau  premier  Médecin  de  Made., 
la  Dauphine  j  Tinteftin  étant  réduit,  je  le  priai  d$ 
©ns’aflure  mettre  le  doigt  dans  la  plaie  pour  lui  faire  counoî- 

avec  le  doigç  o  f  r/r- 

fouré  dans  la  tre  que  le  tout  etoit  rentre  dans  la  place.  Ayant 
panfé  la  malade ,  nous  fortîmçs  enfemble,  8c  nous. 

MAA  j  J. 

(a)  Lorfque  cette  adhérence  vient  de  l'inflammation: 
des  parties ,  c’eif-à-dire ,  qu’elle  ell  çaufée  par  une  cer¬ 
taine  humeur  vifqueufe  qui  tranfpire  des  parties  en¬ 
flammées  j  il  elf  aifé  d’y  remedier  en  paffant  le  doigt 
çntre  les  parties  qui  ne  font,  pour  ainù  dire,  que  co? 
lées  enfemble.  Mais  fi  cette  union  des  parties  ell  inti¬ 
me  ,  il  faut  les  lailfer  au  dehors ,  &  fe  contenter ,  comr 
me  les  Praticiens  de  nos  jours ,  de  Içs  mettre  à  l’aife 
en  levant  l’obftade  qui  forme  l’étranglement  Car  fl  Ton 
vouloit,  en  fuivant  le  fentiment  de  notre  Auteur ,  faire 
la  difleétion  des  parties  pour  les  féparer  j  l’operation 
deviendroit  beaucoup  plus  dangereijfe ,  parce  qu’on  fo 
ioit  beaucoup  plus  de  tems  à  la  faire ,  Sc  qu’il  femblq 
impoifible  de  féparer  l’inteftin  d’avec  le  fac  fans  ouvrir 
l’inteftin.  Lorfque  la  quantité  des  parties  forties  empê¬ 
che  d’en  faire  la  réduction  ,  ce  qui  arrive  à  ces  ancien¬ 
nes  hernies  ,  qui  font  devenues  fort  groiïes  parce  qu’on 
les  a  négligées ,  il  faut  fuivre  la  méthode  qu’on  vient  de 
propofer  dans  le  cas  d’adherence  intime.  Il  eft  pour  ¬ 
tant  bon  de  rapporter  à  ce  fujet  une  obfervation  ef° 
fentielle  qui  a  quelque  rapport  avec  celle  dont  l’ Auteur 
fait  mention  ici.  M.  Morand  à  qui  on  la  doit ,  fit  l’opéra¬ 
tion  à  une  perfonne  dont  la  defcente  étoit  fort  confis 
derable.  Mais  quoique  l’anneau  fût  bien  débridé  ,  les  ac- 
çidçns  de  l’étranglement  ne  çefTerent  pas.  11  en  chercha. 
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'ea  retournant  il  me  dit  que  cette  femme  en  mour- 
roit.  Je  lui  demandai  fur  quoi  il  en  portoit  un  tel 
Jugement  ?  Il  me  dit  que  le  boyau  étoit  crevé  > 
parce  oue  fon  doigt  fentoit  la  matière  fécale.  Je 
î’afturai  que  cet  inteftin  étoit  dans  fon  entier ,  de 
que  mes  doigts  fentoient  encore  plus  mauvais  que 
le  lien  ,  parce  qu’ils  avoient  relié  davantage  dans 
la  plaie  ;  de  défait,  la  malade  guérit,  de  fe  porte 
bien  encore  aujourd’hui  ,  quoiqu’il  y  ait  plus  de 
quinze  ans  qu’elle  a  foüffert  L’opération.  Cette  d>0ù  viens 
mauvaifc  odeur  provenoit  de  ce  que  le  plus  iiqui-^mauvaite 
de  des  matières  fécales  enfermées  de  prelfées  dans  fentU  dans  sia 
l’inteilin  avoit  pailé  par  fes  porrofités  comme  parPlaic* 
un  tamis  très-fin  ,  de  avoit  fait  cette  impréffion  de 
puanteur  ,  dont  nous  nous  étions  apperçus ,  ce  qui 
n’a  pas  empêché  que  la  malade  n’en  foit  rechapée* 

Il  y  a  un  malheur  à  craindre  dans  cette  opéra-  Pourquoi  ïï 

s  '  y  n  r  •  i  1  eftdaneereux 

non,  celt  que  louvent  pour  avoir  attendu  trop  de  différer 
tard  ,  on  trouve  le  boyau  gangrené  de  pourri  qui1,0Péwtion. 
fe  déchire  comme  du  papier  mouillé  :  cela  arrive 
d’ordinaire  aux  gens  de  qualité  qui  different  long- 
tems  à  prendre  leur  parti ,  d  caufe  du  grand  nom¬ 
bre  de  perfonnes  qui  leur  font  attachées ,  de  qui 
leur  propofent  plufieurs  remedes  qu’ils  veulent 
faire  ,  avant  que  de  fe  foumettre  a  l’opération  qui 
par  ce  retardement  eft  devenue  inutile  $  ce  que  le 
Chirurgien  doit  connoître  par  la  rougeur  ou  par  Sj.  ^ 
la  lividité  qu’on  peut  remarquer  d  la  tumeur  ,  par  quels  on  re- 

connoît  qu’¬ 
la  raifon  9  de  il  trouva  qu’une  petite  portion  d’inteftin^  cli  vnu* 
qui  avoit  depuis  peu  pafté  par  l’anneau,  étoit  étranglée 
par  les  parties  anciennement  tombées.  Il  la  réduifît  fans 
remettre  les  autres  parties  tombées ,  de  les  accidens  cel¬ 
le  rert  auffitôt. 

Quoique  les  parties  ne  foîent  pas  réduites,  les  acci¬ 
dens  ceiïent ,  &  le  canal  inteftin  al  fait  fes  fonctions  avec 
faillite,  pourvu  qu'il  n'y  ait  plus  d’étranalement  Ces 
parties  qu3on  laiiïe  hors  du  ventre ,  rentrent  elles  mê¬ 
mes  peu  a  peu  après  l’opération  ,  où  il  fe  foit  une  cica¬ 
trice  qui  les  recouvre# 
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la  diminution  des  forces  du  malade,  par  Fat!- 
gmentation  des  fymptômes  f  &  par  l’ancienneté  dé 
la  maladie.  Dans  un  état  fi  déplorable  le  Chirurgien 
ne  doit  point  entreprendree  l’opération ,  puifqu  il 
n’y  a  plus  d’êfperâiice  de  guérir  (  a ). 

(*)  Plufieurs  expériences  ont  appris  que  la  gangre¬ 
né  de  Finteftin  n’elf  pas  une  maladie  abfolument  incu¬ 
rable  ,  comme  le  penfe  notre  Auteur.  Car  il  eft  arri¬ 
vé  qu’après  la  réduction  des  parties,  une  portion  d'u¬ 
ne  du  de  plufieurs,  ou  meme  de  toutes  les  tuniques 
de  Finteftin  font  tombées  en  pourriture ,  &  qu’on  a  fait 
l’operation  à  des  hernies  dont  les  parties  étranglées 
croient  viflblement  gangrenées ,  fans  que  le  malade  en 
foit  mort. 

Un  malade  à  qui  M.  Arnaud  avoit  fait  l’opera¬ 
tion  de  la  hernie  à  caufe  d’un  étranglement ,  rendit 
quelques  jours  après  par  l’anus  avec  fes  excrétnens  une 
portion  d’inteftin ,  qui  formoit  encore  un  canal ,  & 
qui  paroiffoit  être  une  exfoiiation  que  la  nature  avoit 
faite  dé  quelques-unes  des  tuniques  internes  de  cette 
partie.  M.  Morand  m’a  montré  cette  piece.  Le  malade  qui 
guérit  a  toujours  confervé  le  cours  ordinaire  des  excré- 
mens  par  l’anus. 

A  l’ouverture  des  cadavres  dé  perfonnes  à  quion  avoit 
fait  l’operation  de  la  hernie ,  j’ai  trouvé  Finteftin  adhé¬ 
rent  aux  parties  voiflnes,  à  caufe  de  l’exfoliation  de 
quelques-unes  des  tuniques  externes  qui  s’étoit  faite 
après  l’opératiom 

j’ai  vû  auffi  plus  d’une  fois  les  excrémens  fortir  delà 
plaie  quelques  jours  après  l’operation  ,  ce  qui  fiippofe 
qu’il  s’étoit  fait  une  ouverture  à  Finteftin  par  l’exfolia¬ 
tion  de  toutes  fes  tuniques. 

Tous  ces  effets  viennent  de  la  violence  de  l’inflamma¬ 
tion  qui  ne  s’étant  pas  refolue  après  la  reduéüqn  des 
parties ,  s’eft  terminée  par  la  pourriture  d’une  partie  de 
quelques-unes  ou  même  de  toutes  les  tuniques  de  Fin- 
teftin. 

Dans  le  dernier  cas ,  Fouverture  de  l’inteflin  eft  plus 
ou  moins  grande,  félon  que  Fimpreifion  gangreneufe 
a  plus  ou  moins  d’étendue.  On  pourroit  craindre  alors 
l’épanchement  des  matières  llercorales  dans  le  ventre- 
Mais  la  pente  que  les  parties  qui  ont  été  étranglées  oné 
vers  le  lieu  d’où  on  les  a  dégagées  ,  fait  que  Fouverture 
4e  l’inteftin  fe  trouve  prelque  toujours  vis-à-vis  Fan* 


é 
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Heau ,  &  par  conféquent  à  peu  près  paralelîe  à  Tou- 
verture  externe.  D’ailleurs  l’inteflin  contracte  très- fou- 
vent  dans  le  tems  de  fon  inflammation ,  des  adhéren¬ 
ces  qui  ne  lui  permettent  pas  de  s’éloigner  beaucoup 
de  l’annean ,  ce  qui  procure  une  iflue  aux  matières 
ftercorales. 

Cette  feparation  de  la  partie  pourrie  de  l’inteftin 
fe  fait  communément  le  deux  ou  le  troifléme  jour  a- 
près  l’operation,  &  quelquefois  meme  beaucoup  plus 
tard. 

Voyons  prefentement  comment  le  Chirurgien  fe  doit 
comporter  lorfque  i’inteÜin  et!  gangrené.  Si  dans  le  tems 
de  l’opération,  le  fac  herniaire  étant  ouvert,  il  trouve 
une  petite  portion  d’intelHn ,  qui  ayant  été  pincée  par 
.  l’anneau  foit  pourrie  &  percée ,  deforte  que  les  matières 
ftercorales  fortent  librement  par  la  plaie;  il  doit  juger 
que  l’intellin  n’étant  plus  bielfé  par  l’anneau  ,  la  dilata¬ 
tion  de  l’anneau  devient  inutile ,  &  pourroit  même  être 
danger  eu  fe» 

Si  l’on  voit  que  finteftin  étranglé  foit  fort  altéré,  quoi¬ 
qu’il  ne  foit  pas  ouvert;  il  peut  l’ouvrir  dans  le  lieu  de 
fon  alteration,  comme  l’ont  fait  quelques  Praticiens»  *  *  Obfervat. 
On  empêche  par  ce  moyen  le  progrès  de  la  pourriture  ,  ^°*  dc  M* 
qui  feroit  peut-être  fuivie  d’accidens  fâcheux.  D’ail-  r)ran* 
leurs  cette  ouverture  fe  feroit  d’elle-même  quelque 
tems  après.  Dans  ce  dernier  cas ,  comme  dans  le  pre¬ 
mier  ,  il  doit  laiifer  les  parties  au  dehors  ;  il  ne  doit 
point  non  plus  débrider  l’anneau,  pourvu  que  les  ma¬ 
tières  fécales  fortent  par  la  plaie.  Quand  l’intellin  elt 
ouvert  par  la  pourriture ,  il  panfera  la  plaie  molle¬ 
ment  &  platement  avec  de  Amples  plumaceaux  :  il  les 
trempera  dans  quelque  liqueur  médiocrement  fpiri- 
meule ,  qu’il  appliquera  fur  l’inteftin  s’il  elt  hors  du 
ventre;  il  panfera  le  relte  de  la  plaie  avec  des  pluma¬ 
ceaux  fecs  en  premier  appareil,  &  dans  la  fuite  avec 
un  digeltifflmple;il  couvrira  le  tout  de  compreffes  qu’il 
foutiendra  avec  un  bandage  Amplement  contentif,  ou 
avec  le  fpica  ;  il  fera  fur  le  ventre  des  embrocations  é- 
molientes ,  &des  fomentations  de  plantes  de  même  ver¬ 
tu,  &  les  renouvellera  de  deux  en  deux  heures;  enAn 
il  iaignera  après  l’operation  ,  &  réitérera  la  faîgnée  fé¬ 
lon  les  forces  du  malade  ,  les  accidens  qui  uirvien- 
dront,  8c  l’état  du  ventre- 

Lorfque  les  Amptômes  de  l’inflammation  feront  en.-* 
tierement  palfez  ,  il  ne  fera  plus  d’embrocations,  ni  de 
fomentations  ,  mais  le  malade  obfervera  un  régime 
très-exact  jufqu’d  fa  parfaite  guérifon. 


fyfz  Des  Opérations  de  Chirurgie  J 

Ondoitpanfer  iouvent  ces  fortes  de  plaies  où  Tln^ 
teftin  eft  ouvert ,  afin  de  les  nettoyer  des  matières  lier- 
corales  que  rintelHn  fournit  continuellement ,  &  d'em¬ 
pêcher  les  érefipeles  &  les  excoriations  que  l’âcretg 
des  matières  occafionne  quelquefois  aux  environs  de 
îa  plaie.  Si  malgré  cette  précaution  ces  accidens  furr 
viennent,  il  faut  y  remedier en  trempant  les  compref- 
ies  dans  de  l’eau  de  fureau ,  &  une  dixiéme  partie  d'eau5- 
de-vie  mêlées  enfemble,  ou  bien  en  appliquant  fur  la 
partie  un  linge  couvert  de  ceràt  de  Galien. 

Après  l’opération,  prefque  toutes  les  matières  lier® 
coraies  fortent  par  la  plaie  extérieure,  il  y  en  a  très- 
peü,  &  même  quelquefois  point  du  tout  qui  prennent 
leur  cours  par  f anus.  Mais  lorfque  la  pourriture  efi  en¬ 
tièrement  détachée ,  &  que  l’inflammation  eft  paffée^ , 
l’inteftin  ouvert  fê  recoie  entièrement  aux  environs  de 
l’anneau,  ou  à  quelques  parties  voifines,  &  fi  on  l’a 
laiffé  hors  du  ventre,  il  fe  retire  quelquefois  infenfï- 
blement  en  dedans.  Son  ouverture  le  referme  alors  peu 
à  peu ,  les  excrémens  paflent  en  plus  petite  quantité 
par  la  plaie  &  reprennent  leur  cours  ,  enfin  l’ouver¬ 
ture  fe  bouche  entièrement  3  &  les  matières  ne  fortent 
plus  que  par  l’anus.  . 

On  croyoit  autrefois  qu’il  étoit  très- difficile  ou  mê¬ 
me  impolîible  que  les  matières  repriftênt  leur  cours 
ordinaire  mais  plufîçurs  expériences  ont  defabufé  les 
Praticiens  de  cette  opinion.  Néanmoins  lorfque  la  per¬ 
te  que  l’inteftin  a  fait  de  fa  fubftance  eft  fort  confide- 
xable,  c’eft-à-dire ,  qu’elle  eft.  de  la  grandeur  de  plu¬ 
fieurs  travers  de  doigts  ,  ils  tâchent  de  former  dans  l’ai¬ 
ne,  comme  ont  fait  quelques  anciens  Praticiens,  un 
anus  artificiel ,  en  confervant  vis-à«vis  l’anneau  la  por¬ 
tion  d’inteftin  qui  répond  à  l’eftomach,  s’il  eft  poftiblg 
de  le  reconnoître ,  8c  en  abandonnant  celle  qui  con¬ 
duit  à  l’anus.  Le  fuccès  que  cette  méthode  a  eu  en 
quelques  occafions ,  l’a  fait  regarder  comme  une  mer¬ 
veille  de  Part,  Mais  M.  de  la  Peyronie  Ecuyer ,  Con- 
feiller ,  Premier  Chirurgien  du  Roy  ,  en  a  fait  une  bien 
plus  grande,  en  procurant  fans  le  fecours  de  cet  anus 
artificiel  la  guérifon  de  malades  qui  aVoieht  une  très- 
grande  portion  d’inteft^n  gangrenné. 

C’eft,  fans  doute,  faire  plaifir  au  Leéfeur  que  d’inferer 
ici  l’extrait  d’un  Mémoire  que  cet  illuftre  Chirurgien  a 
envoie  à  l'Academie  de  Chirurgie.On  trouve  cet  extrait 
dans  le  Merc.  de  France,  du  mois  de  Juil.  1731.  p.  1593. 

„  La  cure  dont  ce  Mémoire  contient  le  détail,  protn 
j»  YG  qu’un  couragé  éclairé  peut  fouvent  trouver  dans 

hasiî 
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5,,  l'art,  des  refiources  pour  les  maladies  les  plus  defef- 
„  perces. 

,,Ün  homme  âgé  de  63  ans ,  étoit  attaqué  depuis  prés 
55  de  30 ans  d'une  hernie  qu'il  avoit  jufqu’alors  contenue 
,,  avec  fuccès ,  au  moyen  d'un  ban  aye ,  mais  ayant  né- 
„  gligc  de  s'en  fervir  depuis  deux  ans,  il  tomba  dans  l'ac- 
„  rident  de  l’étranglement.  11  n'eut  recours  à  M.  de  la 
„  Peyronie  0,11e  le  huitième  jour  de  l'accident,  &  quoi- 
„  qu'a  lors  l'augmentation  confiderable  de  4a  tumeur ,  fa 
„  tenfion  &  celle  de  tout  ie  ventre,  la  violence  des  dou- 
„  leurs,  le  hoquet  - le  poux  concentré,  la  lividité  &pour- 
„  riture  qui  déjà  avoient  paru  à  l'extrémité  de  la  tumeur, 
5,  &  quipromettoierit  la  fortie  des  matières  fécales» 
9,  quoiquetous  ces  dêlotdres  annonçaient  une  mortpro- 
cnaine ,  M.  de  la  Pe  rouie  efpera  affez  de  fecoars  de  la 
Chirurgie  pour  entreprendre  l'opération.  Ayant  011- 
„  vert  le  lac  herniaire  dans  toute  fon  étendue ,  il  trouva 
„  fix  ou  fept  pouces  des  inteftins  grêles  entièrement  gan- 
3,  grenez  &  criblez  de  trous  qui  lailïoient  iortir  les  ma- 
„tieres  fécales.  Il  dilata  Panneau,  &  après  avoir  tiré 
,,  un  peu  les  intellins  pour  s’atTurer  du  progrès  delà 
„  gangrenne ,  il  emporta  toute  la  portion  du  canal 
„  qui  "parut  gangrenée  au  point  de  ne  pouvoir  être  ra- 
„  nimée.  Il  fit  en  fuite  au  méfentere  un  pli  de  façon  à  bou- 
cher  les  deux  bouts  fiotans  de  l’inteftin ,  &  par  uti 
5,  point  d’aiguille  fait  à  ce  pli ,  il  aflujettit  les  deux  bou- 
,,  ches  du  canal  inteiVmal  II  fit  enfin  avec  les  extremi- 
3,tez  du  fil  une  anfe  qui  relia  au  dehors  ,  &  fervit  à  rete- 
3, nir  vers  le  haut  de  la  plaie  Poüverture  de  l’inteftin: 
„  précaution  fans  laquelle  cet  inteftin  ,  qui  n’avoit  con- 
5,trarié  aucune  adhérence  aux  environs  de  l'anneau, 
5,  eut  pu  faire  dans  la  cavité  du  ventre  un  épanchement 
3,  de  matières  lécales  qui  eût  été  mortel.  On  eut  grand 
3,  foin  dans  les  pan femens  de  leur  laiiTer  une  ilTue  libre. 
3,  Le  vingt  cinquième  jour  ‘de  l'operation  ,  ie  lien  du  me- 
3,  fentere  fe  fepara  ,  &  au  bout  de  fix  femaines  ,  les  ex- 
„  crémens  ne  iortirent  plus  avec  la  même  abondance  ,  le 
3,  malade  en  rendant  une  partie  par  les  voies  ordinaires. 
3,  La  plaie  n’a  cependant  été  cicatrifée  qu'au  bout  de 
,3  quatre  mois,  6c  après  que  le  malade  fe  fut  réduit  ù 
33  une  nourriture  très-legere  &  prife  en  tems  éloignez. 

J,  Cette  maladie ,  toute  fâcheufe  qu’on  vient  de  la  re- 
3,  prelenter,  étoit  encore  compliquée  d'un  gonflement 
3,  très-ancien  &  très-confïcierable  au  tefticule ,  qu'on  fut 
3,  obligé  d’emporter  malgré  la  grofleur  du  cordon  fper- 
3,  matiquequi  avoit  près  de  deux  pouces  de  diamètre,  & 

p,  donc  l’engorgement  fe  conûnugit  fort  avant  dans  lç 
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ventre.  M.  de  la  Peyronie  lia  le  cordon  à  la  hauteur  des 
3,  anneaux ,  il  le  coupa  un  pouce  au  défions.  Cette 

première  ligature,  quoiqu’extremement  ferrée,  s’é- 
„  tant  lâchée  T  &  un  champignon  fort  gros ,  &  qui  pa- 
„  roiifoit  carcinomateux  ,  s'étant  élevé  de  l’extremité 
„  du  cordon  coupé ,  il  fit  au  bout  de  quelques  jours 
„  une  nouvelle  ligature  ,  &  emporta  ce  champignon. 
3,  Le  dix-huitième  jour  cette  derniere  ligature  tomba  ,  & 
„le  cordon  fe  dégorgea  entièrement  par  la  fupuration. 
„  M.  de  la  Peyronie  fait  obferver  que  ce  gonflement 

„  étoit  la  fuite  d’une  caufe  externe . A  l’é- 

„  gard  de  la  gangrené  de  l’inteftin ,  M.  de  la  Peyronie 
„  a  plus  d’une  fois  mis  heureufement  en  pratique  la  mé- 
5,  thode  qu’il  expofe.  Il  eft  meme  fait  mention  dans  l’Hif- 
,,  toire  de  l’Academie  Royale  des  Sciences ,  année  1713® 
s,  des  fuites  heureufes  d’une  femblable  operation  qu’il 
„  fit  en  1712.. 

On  peut  joindre  à  l’exemple  de  M.  de  la  Peyronie», 
celui  de  M,  Ramdohré ,  qui  avoit  entrepris  de  guérir  , 
fans  le  fecours  d’un  anus  artificiel,  une  femme  incom¬ 
modée  d’une  hernie  inguinale  ,  qui  avoit  été  fuivie  d  u¬ 
ne  inflammation  confiderable ,  &  de  la  pourriture  d’une 
très-grande  partie  de  i’inteftin  &  du  méfentere.  Il  coupa 
cette  partie  gangrenée ,  qui  étoit  delà  longueur  d’envi¬ 
ron  deux  pieds  ,  &  qui  étoit  fortie  par  une  ouverture 
que  la  pourriture  s’étoit  fait  d’elle -même.  Il  rapprocha 
les  deux  extremitez  faînes  de  l’inteftin  ,  il  en  fit  en¬ 
trer  une  dans  l’autre  ,  &  les  tint  en  cet  état  par  le 
moyen  d’un  point  d’aiguille.  Le  fuccès  fut  fi  heureux  , 
que  dès  le  lendemain  de  l’opération  ,  les  excrémens  re¬ 
prirent  leurs  cours  ordinaire  s  ainfi  la  malade  fut  bientôt 
guérie.  Après  avoir  vécu  un  an  en  bonne  fanté ,  elle 
mourut  d’une  pieu  réfie.  A  l’ouverture  de  fon  cadavre 
©n  trouva  que  les  deux  extremitez  de  l’inteftin ,  qu’on, 
avoit  raproehée ,  étoient  parfaitement  réunies  &  ad¬ 
hérentes  à  la  cicatrice. 

On  a  dit  que  le  malade  doit  obferver  un  régime  de 
vie  très-exaét ,  tant  que  l’inteftin  eft  ouvert  ;  il  ne  doit 
prendre  alors  que  de  la  gelée,  du  bouillon  ,  &  de  la 
tifanne.  Quand  les  excrémens  ont  repris  leur  cours  or¬ 
dinaire,  il  faut  prendre  de  tems  en  tems  &  en  petite 
quantité  quelques  nourritures  plus  fortes ,  telles  que  la 
crème  de  ris  ou  d’orge,  quelques  petites  panades  ou 
loupes  très-legeres. 

Lorfqu’il  eft  parfaitement  guéri,  il  doit  toujours  fe 
ménager  avec  beaucoup  de  foin ,  car  l’abondance  des 
siimois  peut  lui  eau  1er  des  coliques  très-douloureu- 
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L’inteftin  de  l’épiploou  étant  rentrez  dans  l’ab-  . . . 

domen  ,  le  malade  ne  fent  plus  de  douleur,  la  cran-  ^j^13"228  à 
quillité  fuccede  aux  plaintes  qu’on  lui  entendoit  pour  accom- 
faire  ,  de  il  goûte  dans  ce  moment  les  fruits  de  P^r  1>0Péfa" 
l’operation.  Mais  avant  que  de  la  panier  on  ob- 
fervera  deux  cliofes  pour  rendre  l’opération  par¬ 
faite  :  la  première ,  c’eft  de  couper  toutes  les 
membranes  qui  faifoient  la  poche  ,  de  la  fécondé  , 
c’eft  que  ft  l’hernie  étoit  tombée  de  l’aine 9  dans  le 
ferotum  ,  il  faudroit  l’ouvrir  tout  de  fon  long ,  afin 
d’empëcher  qu’il  ne  fit  un  fac  dans  fon  fonds  qui 
•  recevroit  les  matières  au  tems  de  la  fuppuration. 

Toutes  cescirconftances  oblervées ,  l’opération  panfemenj: 
eft  finie  ,  il  s’agit  de  panier  la  plaie  au  plutôt.  On  du  malade, 
commence  par  mettre  latente  H.  qui  fera  enduite 
pour  cette  première  fois ,  aufli-bien  que  les  plu- 
maceaux,  de  jaunes  d’œufs  mélangez  avec  de  Thia¬ 
le  :  il  faut  que  cette  tente  foit  chapronée  de  atta¬ 
chée  à  un  fil  I.  de  qu’elle  foit  allez  grofte  pour  oc¬ 
cuper  l’ouverture  des  anneaux  ,  &  même  quelle  y 
entre  de  force  ,  (  a  )  on  remplit  de  bourdonnets 


fes  &  quelquefois  mortelles.  L’inteftin  qui  a  été  ou¬ 
vert  le  trouve  alors  rétréci  dans  le  lieu  où  il  s’eft  ci- 
catrifé  ce  qui  empêche  le  paftage  des  alimens  ,  lorf- 
qu’ils  font  en  trop  grande  quant. té.  A  rouverture  des 
cadavres  de  perfonnes  mortes  dans  ces  fortes  de  co¬ 
liques  ,  on  a  vu  que  les  alimens  n’ayant  pû  paffer  par 
le  lieu  du  retreciftement ,  avoient  crevé  l’intelhn ,  3c. 
étoient  tombez  dans  le  ventre,  ce  qui  avoit  occafion- 
né  la  mort. 


(  a  )  Une  tente  mile  avec  force  dans  l’anneau  ,  com¬ 
me  l’Auteur  le  recommande  ici,  diftend  conliderablc- 
ment  les  fibres  aponevrotiques ,  &  comprime  les  vaift 
faux  voifms ,  ce  qui  cauiê  quel  uiefois ,  douleur ,  gon¬ 
flement,  inflammation,  abfcés  &  pourriture  aux  par¬ 
ties  voifines  ;  elle  peut  détruire  les  a  lherences  qu’il  eft 
eûfentiel  de  conferver  quand  l’inteftin  doit  s’ouvrir  ou 
qu’il  eft  ouvert  ;  elle  neut  encore  le  blefier  en  le  tou¬ 
chant  par  Ion  extrémité.  Si  cette  tente  eft  mollette  & 
petite,  de  qu’étant  introduite  elle  ne  déborde  pas  l’an- 
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KK.  le  refte  de  la  plaie ,  on  la  couvre  avec  des  plü- 
maceaux  plats  LL.  on  met  l’emplâtre  M.  &  par 
delfiis ,  la  comprefle  N.  qui  fera  épaiffe  pour 
mieux  contenir  la  partie.  On  fera  fur  le  ventre  Se 
fur  les  boudes  une  embrocation  d’huile  rofac  con¬ 
tenue  dans  la  taffe  O.  on  appliquera  la  comprcffe 
quarrée  P.  fur  le  ventre  ?  ôc  la  longitudinale  Q* 
Qutibè  du  ^erv^ra  troll^e  avl  fcrotum.  Ces  comprdles  fe- 
bandage  qu'il  ront  trempées  dans  du  vin  chaud ,  Sc  la  bande  R, 
asmanae,  les  retiendra  toutes.  Le  bandage  eft  un  inguinal 
qui  a  la  forme  du  fpica  dont  les  circonvolutions 

neau  du  mufcle  oblique  externe ,  il  par  eh:  qu'elle  ne 
fera  pas  d'une  grande  utilité.  On  la  met  pour  confer- 
ver  une  communication  du  dedans  au  dehors.  Ce  qui 
peut  interrompre  cette  communication  ,  ce  n’ell  pas 
que  l’anneau  puilTe  de  lui-même  fe  fermer ,  car  il  n’elt 
autre  chofe  que  l’écartement  des  fibres  aponevretiques 
du  mufcle  oblique  externe,  qui  ne  peuvent  jamais  le 
raprocher  j  mais  ce  font  les  parois  du  fac  herniaire,  qui 
en  fe  raprochant  &  fe  colant  enfemble ,  peuvent  le  bou¬ 
cher.  Les  chairs  qui  croiffent  du  fond  de  la  plaie ,  con¬ 
courent  à  ce  même  effet.  C’eft  ainfi  que  l’anneau  fe  re¬ 
ferme,  mais  cela  ne  fe  fait  que  peu  à  peu  ,  deforte  que 
dans  les  commen  cerne  ns  les  matières  liercorales  ont 
une  iifue  par  la  plaie ,  en  cas  que  l’inteftin  vienne  à 
s’ouvrir,  comme  on  l’a  vû  plufieurs  fois.  L’anneau  ne 
fe  trouve  pas  même  fi  bien  bouché,  qu’après  la  parfai¬ 
te  guérifon  les  parties  ne  fe  faffent  un  palfage,  fi  on 
jiégligeoit  Fufage  du  brayer.  Comme  ce  (ont  les  parois 
du  fac  herniaire,  ouvert  &  coupé  en  partie,  qui  peu¬ 
vent  en  fe  rapprochant  commencer  à  boucher  l’an¬ 
neau  ;  on  peut  prévenir  cet  effet  en  les  écartant  tou¬ 
tes  les  fois  qu’on  panfera  le  malade  ,  &  en  mettant  en¬ 
tre  ce  fac  .ainfi  developé ,  &  fur  l’anneau  une  petite  pe¬ 
lote  mollette ,  trempée  dans  .quelque  liqueur  fptritucu- 
fe,  pour  éviter  la  fupuration  de  cette  membrane.  Cet¬ 
te  pelote  eh  la  même  que  l’on  a  propofée  dans  une  re¬ 
marque  plus  haut  *  &  dont  la  plupart  des  Praticiens  de 
nos  jours  fe  fervent  avec  fuccès  au  lieu  de  tente.  Par  ce 
moyen  on  conferve  fans  aucun  danger  5  une  ouverture 
nêceffaire  en  cas  que  l’int.  (lin  vienne  à  s’ouvrir ,  ou 
que  quelques-unes  de  fies  tuniques  externes  viennent 
à  s’exfolier. 


Qu  A  T  R  I  e’m  E  De’  monstration.  557 
fe  feront  autour  du  corps  6c  de  la  cuiflè  ,  la  bande 
remontant  entre  la  cuifle  6c  lesbourfes  comme  au 
bandage  des  hernies  pour  faire  aufii  une  croix  dans 
laine t  6c  chaque  rois  quelle  y  pâlie  ,  on  y  atta¬ 
che  une  épingle  ,  afin  de  rendre  le  bandage  plus 
ferme. 

Un  Médecin  qui  a  écrit  des.  Opérations ,  con-  te  bandage 
feille  de  ne  point  faire  ici  de  bandage ,  d’approcher  ^ 
les  cuiifes  l’une  de  l’autre  ,  6c  de  les  attacher  avec 
une  petite  bande  qu’on  nomme  jarretière  ,  pour  les 
empêcher  de  s’écarter  ,  de  même  qu’on  en  ufe  à 
l'égard  de  ceux  qu’on  vient  de  tailler.  Il  en  parle 
*  dans  cette  occafion ,  comme  beaucoup  de  Sçavans 
a  qui  dans  le  cabinet  il  naît  des  penfées  que  la  pra¬ 
tique  détruit  3  cette  idée  en  efl:  du  nombre  :  s’il 
avoir  exécuté  plufieurs  fois  l’opération  que  nous 
examinons ,  ou  qu’il  eut  un  peu  réfléchi  5  en  la 
voyant  faire  ,  il  feroit  convaincu  que  la  principale 
intention  qu’on  y  doit  avoir,  efl:  de  fi  bien  fermer 
6c  bander  la  partie  ouverte  ,  que  les  inteftins  6c 
l’épiploon  ,  qui  ont  une  diipofition  à  fortir  ,  ne  le 
puiuènt  faire  ;  car  pour  peu  qu’on  leur  en  laiflât  la 
liberté  ,  ils  retomberoient  encore  plus  aifément  > 
qu’avant  l’opération  ,  parce  que  les  anneaux  cou¬ 
pez  j  leur  en  ouvrent  mieux  le  chemin.  Si  à  la  taille 
on  ne  met  qu’un  bandage  Amplement  contentif 
c’efl:  qu’on  a  intention  de  iaifler  fortir  les  grumeaux 
de  fang  ,  6c  le  gravier  j  mais  ici  on  en  a  une  toute 
oppofée  ,  fçavoir  d’empêcher  que  ce  qui  efl:  rentre 
dans  le  corps  n’en  puilie  reflortir  5  6c  il  n’y  a  que 
le  bandage  qtTi  remplifle  ce  deflein. 

Quoique  l’opération  foit  bien  faite ,  6c  que  par  Pourquoi  tes 
confisquent  les  vomiflemensduflent  finir  5  ils  con- 
tinuent  fouvent  pendant  quelques  jours  :  mais  il  quelquefois 
ne  faut  pas  s’en  étonner  ,  cela  arrive ,  parce  que  le  ^L\CQSD  1  opé" 
mouvement  pcriftaltique  des  boyaux  étant  de  pouf¬ 
fer  en  en-bas  ce  qu’ils  contiennent  >  quand  les  cho- 
fçs  font  dans  leur  étar  ordinaire  >  prend  une  direc- 
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non  toute  contraire  dans  le  teras  de  l'étranglement* 
lorfque  le  paffage  étant  bouché  ,  les  matières  font 
obligées  de  revenir  en  haut  par  un  mouvement 
antiperiftaltique  qui  dure  quelques  jours  après  lo- 
pération  ,  les  boyaux  n’ayant  pas  encore  repris  leur 
Remedepour  reflbrt  6e  leurs  contrarions  naturelles  :  il  y  en  a 
«es  éaux.  qU|  font  avaler  au  malade  des  baies  de  plomb  , 

mais  cette  pratique  eft  dangereufe  j  il  eft  plus  à 
propos  de  lui  donner  quelques  verres  de  ptifanne 
laxative  ,  pour  conduire  les  matières  par  le  chemin 
qu’elles  doivent  tenir.  J’en  ay  donné  toujours  heu- 
reufement ,  6e  auffi-tot  que  le  malade  avoit  fait 
une  belle ,  le  vomiflement  celloit  :  j’ay  l’obligation 
de  cette  pratique  à  M.  Moreau  premier  Médecin 
de  Madame  la  Dauphine  3  à  qui  je  i’ay  vu  ordon¬ 
ner  plufieurs  fois  avec  fuccès. 

Hiftoire  fur  £n  al[ant  audevant  de  Madame  la  Ducheffe  de 
ee  fujet.  ^  r,  a  i  •  \ 

Bourgogne  3  nous  lejournames  quelques  jours  a 

Lyon  >  dans  ce  tenis-là  M.  Panfot ,  habile  Chirur¬ 
gien  de  Lyon  3  fit  l’opération  du  Bubonocele  a  une 
Demoifelle  dans  le  Couvent  des  Nouvelles  Con¬ 
verties.  Les  Médecins  s’allarmerent  de  ce  que  les 
vomifiemens  n’étoient  point  ceffez  aufil-tôc  que 
l’opération  eut  été  faite  ,  &  fuivant  leur  coutume  , 
ils  en  accuferent  l’Opérateur  5  difant  qu’il  n’avoit 
pas  afiez  débridé  les  anneaux  comme  ils  lui  avoient 
ordonné  dans  le  tems  de  l’opération.  On  me  pria 
d’y  aller  3  je  trouvai  l’opération  fort  bien  faite  y 
on  avoit  fait  avaler  à  la  malade  plufieurs  baies  de 
plomb  9  6e  trois  ou  quatre  onces  de  vif  argent  par 
defTus ,  prétendant  qu’il  couleroit  plifs  vite  que  les 
baies.  Il  y  avoit  quatre  Médecins  dont  M.  Falconet 
étoit  du  nombre  :  je  leur  fis  voir  les  fuites  fâcheu- 
fes  que  pouvoit  avoir  cette  pratique  3  en  leur  repré- 
tentant  que  la  portion  des  boyaux  qui  avoit  été  en¬ 
fermée  dans  la  tumeur  ayant  du  être  dilatée  par  les 
matières  quelle  avoit  contenues  ,  6e  par  confé- 
qtient  étant  affoibiie  *  ces  baies  6e  ce  vif-argent 


Qu  at  ri  eme  Démonstration,  359 
pouvoient  s’arrêter  dans  cet  endroit  comme  dans 
fine  poche  ,  &  par  leur  pefanteur  faire  crever  le 
boyau  ,  &  caufer  ainfi  la  mort  :  je  leur  raportai  la 
pratique  de  M.  Moreau  ,  on  donna  fur  i  heure 
un  verre  de  purgatif, &  deux  heures  après  un  autre;, 
auffitôt  que  le  ventre  fe  fut  ouvert,  le  vomiflement 
ce  lia ,  la  malade  guérit  &  les  Médecins  furent  for¬ 
cez  de  rendre  juftice  à  M.  Parifot. 

Je  fus  étonné  du  procédé  de  ces  Médecins  ale-  Mauvais 
gard  des  Chirurgiens  qu’ils  traitent  cavalièrement,  ^efquesMé. 
Ôc  qu’ils  controllent  toujours  dans  le  tems  même  decins  à  l’é- 
de  l’opération.  Ces  Meilleurs  difent  pour  leur  rai  1*^5° 
•fon  que  les  Opérateurs  feraient  inceffamment  des  des  Apoci- 
fautes  s’ils  n’étoient  affidés  du  confeil  des  Mede-  caires“ 
cins.  Mais  fi  un  Chirurgien  a  befoin  d’être  fecouru 
pendant  qu’il  travaille  ,  il  ne  peut  l’être  mieux  que 
par  un  autre  Chirurgien  expert  dans  les  opérations» 

Les  Chirurgiens  ne  font  pas  les  feuls  que  les 
Médecins  de  Lyon  fatiguent ,  les  Apoticaires  en 
font  encore  plus  perfecutez.  Ces  Docteurs  ayant 
comme  entrepris  de  ruiner  ceux-ci,  envoyent  tout 
le  monde  acheter  les  médicamens  qu’ils  ordonnent 
chez  les  PP.  Jéfuites  qui  y  ont  une  fameufe  Apo- 
ticairerie  ;  ôc  les  mêmes  ont  encore  depuis  fept  on 
huit  ans  établi  des  Sœurs  de  la  Charité  à  l’Hbpitaî 
qui  font  <3 c  débitent  toutes  fortes  de  comportions» 

Le  prétexte  qu’ils  ont  pris  pour  autorifer  cette  nou¬ 
veauté  ,  c’eft  que  par  ce  moyen  ,  difent-ils ,  les 
pauvres  profitent  du  gain  qu’on  fait  de  la  vente  de 
ces  drogues.  Mais  ces  Meilleurs  qui  prétendent 
par  la  faire  valoir  leur  autorité  ,  ne  font  point  at¬ 
tention  qu’en  perdant  la  Chirurgie  Sc  la  Pharma¬ 
cie  ,  ils  font  un  tort  confiderable  a  la  Medecine 
qui  feroit  refpeétée  de  tout  le  monde  ,  s’il  y  avoir 
de  l’union  entre  les  trois  Corps  qui  la  compofent. 

Le  lendemain  de  l’opération  en  panfant  le  ma¬ 
lade  ,  on  n’ôte  point  la  tente ,  fk  fi  elle  étoit  forne 
d’cllc-même,  on  la  remettrait  :  quand  elle  efl  bien 
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Panfement 
du  maiade 
le  lendemain 
de  l’opéia* 
tien. 


Pourquoi  le 
malade  doit 
porter  le 
bandage  plu- 
fieurs  mois 
«n  fui  te. 


Avantage 
de  cette  o. 
pération. 


3 do  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 
placée  dans  les  anneaux  on  F  y  laide  deux  ou  trois 
jours ,  8c  on  fe  fert  d5un  digeftif  animé  ,  pour  évi¬ 
ter  la  pourriture  qui  ne  vient  que  trop  facilement 
à  ces  parties  v  on  y  verfe  même  quelques  goûtes  du 
baume  de  Fioraventi  pour  vivifier  la  plaie ,  8c  on 
aura  foin  de  mettre  la  tente  allez  greffe  afin  qu’elle 
occupe  tout  le  palTage  y  on  ne  la  diminue  qu’à  mé¬ 
dité  que  les  chairs  revenant  ne  lui  permettent  plus 
d’y  entrer  fous  un  fi  gros  volume.  Enfin  la  plaie 
étant  guérie  8c  cicatrifée  ,  on  fera  porter  une  bon¬ 
ne  comprefle  8c  un  bandage  pendant  deux  ou  trois 
mois  ,  dans  la  crainte  que  par  quelque  nouvel  ef¬ 
fort  5  le  boyau  ne  trouve  moyen  de  retourner  dans 
l’endroit  d’où  on  l’a  chaffé  ;  c’eft  ce  qui  eft  fur  venu 
quelquefois  faute  de  cette  précaution. 

L’avantage  qu’on  tire  de  cette  opération  ,  c’efb 
que  quand  elle  a  été  bien  faite  ,  8c  qu’on  eft  bien 
guéri  d’un  coté ,  on  n’a  plus  de  defeente  à  craindre 
de  ce  côté-là,  parce  que  la  cicatrice  de  toutes  ces 
parties  retient  les  boyaux  8c  l’épiploon  dans  leur 
place.  Elle  peut  arriver  de  l’antre  côté  ,  &  il  y  a 
des  exemples  d’opérations  qu’on  a  été  obligé  de 
faire  à  la  même  perfonne  ,  des  deux  cotez  en  dif¬ 
férais  teins,  (a) 


de  la  her-  a  Près  vous  avoir  mftruits  des  moyens  de  guérir 
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mes,  X  tant  par  le  bandage  que  par  1  operation  ?  les 

hernies  qui  viennent  aux  hommes ,  il  eft  à  propos 
de  parler  de  celles  aufquelles  les  femmes  font  lu- 
jettes  3  afin  de  leur  donner  le  fecours  dont  elles 
n’ont  pas  moins  befoin  que  les  hommes  dans  ces 
cruelles  maladies. 

a  quelles  Les  femmes  ne  font  pas  affligées ,  à  la  vérité 
fcmmL 1  font  d’autant  d’efpeces  de  hernies  que  les  hommes» 


jettes. 


( a)  Inexpérience  prouve  cependant  tous  les  jours 
que  ceux  à  qui  on  a  fait  l’operation  de  la  hernie,  font 
pour  l'ordinaire  obligez  de  porter  un  brayer  pendant, 
toute  leur  vie  3  quoique  l’opération  ait  été  bien  fake* 
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elles  n  ont  que  celles  que  nous  appelions  propre¬ 
ment  ,  hernies-,  fçavoir  celles  qui  font  faites  de  par¬ 
ties  >  comme  l’enrerocéle  s  l’épiplocele  ,  6c  1  ente- 
roépiplocéle  ,  ne  connoiflant  point  celles  qui  re- 
fultent  d’un  depot  d’humeurs ,  6c  qui  ne  lont  her¬ 
nies  qu’en  apparence  ,  vu  que  les  femmes  n  ont 
point  de  fcrotum  ,  qui  eh  le  lieu  ou  ces  maladies 
s’engendrent  *,  6c  par  la  même  raifon  leurs  hernies 
font  prelque  toujours  incomplettes ,  les  parties 
étant  le  plus  fouvent  obligées  de  s’arrêter  dans  1  ai¬ 
ne  ,  parce  qu’elles  ne  trouvent  point  de  bourfe  telle 
que  le  fcrotum  pour  s’y  glilîer  >  6c  former  une 
hernie  complctte. 

Les  femmes  ont  à  la  matrice  deux  ligamens  qu’on 
appelle  ronds  à  caufe  de  leur  figure  ,  6c  inférieurs 
à  caufe  de  leur  fituation,  ils  nailfent  des  parties  la-  caufes  des 
létales  du  fond  de  la  matrice  ,  un  de  chaque  côté,  j^™^css  des 
6c  en  delcendant  ils  pafi'ent  par  les  anneaux  des 
trois  mulcles  de  l’abdomen  ,  puis  fe  dilatant  en 
forme  de  patte  d’oye  }  ils  vont  s’inferer  6c  fe  per¬ 
due  dans  les  cuifies  :  le  chemin  qu’ils  font  eft  pref- 
que  femblable  à  celui  des  vaillaux  Ipermatiques 
des  hommes ,  6c  c’eft  par  ce  même  chemin  qu’à 
l’occafion  de  quelqu’effort ,  les  inteftins  6c  l’épi¬ 
ploon  fe  glifient  6c  font  aux  femmes  des  hernies 
qu’on  a  autant  de  peine  à  guérir  que  celles  des 
hommes. 

Juiqu’à  prcfent  tous  les  Anatomiftes  ont  cru  que  ufege  des 
l’ufagç  de  ces  ligamens  croit  d’empêcher  le  fond  Pu- 
de  la  matrice  de  le  porter  trop  en  en-haut  -,  maisletems. 
fond  6c  le  col  de  la  matrice  n’étant  qu’une  meme 
continuité  ,  6c  celui-ci  tenant  fi  fortement  aux  par¬ 
ties  voifineSj  il  n’eftpas  poiliblc  que  celui-là  chan¬ 
ge  de  place.  Je  trouverois  les  femmes  bien  mal- 
hçiireufcs  ,  fi  pour  une  utilité  aufîi  imaginaire  que 
celle-là  ,  elles  étoient  obligées  de  foufirir  des  in¬ 
commodités  réelles ,  comme  font  les  douleurs  que 
leur  font  ces  ligamens  dans  U  gpffeffc ,  6c  iqj  J 
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hernies  aufquelles  elles  font  fujettes ,  ôc  dont  elles 
feroient  exemptes ,  s'il  n'y  avoit  point  de  paiTage 
pour  eux.  J’y  reconnois  un  autre  avantage  3  &  je 
prétends  qu’ils  amènent  le  fond  de  Puterus  vers 
l’orifice  externe ,  comme  je  l’ai  dit  dans  mon  Ana¬ 
tomie  i  leur  ftruéture  de  la  nécefiité  qu’iL  y  avoit 
que  la  matrice  vint  au-devant  de  la  femence  pour 
la  recevoir  5  prouve  ce  que  j’avance. 

Les  hernies  des  femmes  demeurent  ordinaire¬ 
ment  dans  Faîne ,  de  quelquefois  elles  defeendent 
jufques  dans  une  des  lèvres  de  l’orifice  externe  ». 
étant  toujours  caufées  par  des  efforts  comme  celles 
Moyens  de  des  hommes.  On  les  guérit  aufiiparles  mêmes  re~' 

rge ,  excepté  que  celui  d  a- 
as  ?  de  qu’on  fe  fert  de  l’in¬ 
champignon.  Quand  il  fur- 
vient  un  étranglement  9  on  a  recours  à  l’opération 
du  bttbonaeele  qui  n’eft  pas  communément  accom¬ 
pagnée  dans  le  fexe ,  de  circonftances  aufii  fâcheu- 
fes  que  dans  les  hommes  ;  mais  les  femmes  y  font 
aufii  plus  affujetties ,  parce  que  le  chemin  par  où 
paffentles  ligamens  ronds  „  efi:  plus  étroit  que  ce¬ 
lui  qui  donne  iffue  aux  vaiffaux  fpermatiques  des 
hommes.  J’ai  fait  plufieurs  fois  cette  opération  , 
de  j’ai  obfervé  que  le  nombre  des  femmes  à  qui  je 
Pai  pratiquée  3  a  été  plus  grand  que  celui  des 
hommes  (a). 

(*)L a  hern’e  crurale  eft  celle  dont  les  femmes  font 
plus  incommodées.  Cette  efpece  de  hernie  ait  afiea  rare 
parmi  les  hommes*» 


remeaier 
ses 


eaier  3  medes ,  de  par  le  band; 
hernies,  *  .  r 

cier  ne  leur  convient  ja 
gainai  ou  du  bandage  a 
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IG.  XXIII.  POUR  LES  OPERAT.  DU  SCROTUM, 


JE  vous  ai  montré  ,  Mellieurs  ,  le  moyen  de £ ^urneurs* 
guérir  les  hernies,  il  faut  à  prefent  vous  faire  au  fcr^tun> 
voir  les  opérations  que  demandent  celles  qui  ne 
font  que  des  hernies  apparentes  &c  de  véritables 
tumeurs.  Je  vous  ai  dit  qu’il  y  en  avoit  de  cinq 
fortes  ;  fç avoir  ,  l’hydrocéle  ,  le  pneumatocele  >  le 

farcocéle  ,  le  circocéle  ,  &c  l’humorale.  #  Etimologîé 

Le  mot  d’hydrocéle  vient  d 'bydros  ,  qui  veut^c 

dire  eau,  &  de  Kele  qui  fignifie  defcente,  de- «le. 
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forte  que  cette  maladie  e(l  un  amas  d’eau  dans  les 
bourfes ,  ce  qui  l’a  fait  appeller  bydropifie  du  iqix>° 
mm.  Elle  a  des  figues  qui  la  diftmguent  de  la  del~ 
ccnte ,  qui  fe  lait  tout  d’un  coup ,  les  parties  tom¬ 
bant  avec  précipitation  dans  le  fcrotum  j  au  lieu 
que  Thydrocéie  fe  forme  peu  à  peu  par  la  diftilia- 
tion  de  quelque  férofué  >  qui  tombe  goure  a  gou¬ 
re  des  parties  ftipérieures  ,  8c  qui  enfin  remplit 
cette  partie ,  où  i’eau  diftillée  eft  pour  l’ordinai¬ 
re  coi  tenue  dans  les  membranes  communes  5  (aj 
8c  quelquefois  dans  les  propres  du  tefticuie  ,  (  b  ) 
8c  dans  ce  dernier  cas  la  tumeur  eft  plus  diffici- 

(a)  La  férofité  qui  forme  cetî*  première  efpece  d’hi- 
droceie,  s'infiltre  dans  le  tüïu  celluleux  qui  eft  entre 
le  fcrotum  &  le  dartos,  La  peau  du  fcrotum  eft  alors 
fort  tendue  &  fort  reluifante  5  les  plis  font  effacez  > 
ii  Ton  y  applique  le  doigt,  la  marque  de  l’inpreffion 
y  refte  j  le  malade  y  fent  une  pefantJftr  &  une  ten- 
fion  j  enfin  l’infiltration  gagne  quelquefois  1a.  verge  * 
ce  qui  la  gonfle  de  maniéré  "qu’elle  paroit  rentrer  dans 
le  ventre» 

(b  J  L’hydrocele  dont  on  a  parlé  dans  la  derniere 
Eemarque  ,  s’appelle  hydrocele  par  l’infiltration  j  celle» 
ci  s’appelle  hydrocele  par  épanchement ,  parce  que  les 
eaux  qui  la  forment  font  épanchées  dans  la  tunique  pro¬ 
pre  du  tefticuie  qu’on  appelle  vaginale,  ou  dans  la  tu¬ 
nique  qui  envelope  le  cordon  des  vaiflaux  fpermatiques* 
8c  qui  lui  fert ,  pour  ainfl  dire  de  guaine.  Il  faut  re¬ 
marquer  que  la  tunique  vaginale  &  la  guaine  du  cor¬ 
don  fpermatique ,  font  une  continuation  du  tiffu  cel¬ 
luleux  du  péritoine ,  qui  s’alonge  pour  enveloper  le 
cordon  ,  &  qui  s’élargit  pour  enveloper  le  tefticuie.  A 
l’endroit  où  cette  continuation  s’élargit  ,  la  nature  a 
formé  une  cloifon  qui  empêche  la  communication  qui 
fe  trouveroit  entre  l’interieur  de  la  guaine  du  cordon 
fpermatique  ,  &  celui  de  la  tunique  vaginale.  Ceft 
pourquoi  les  eaux  peuvent  s’épancher  dans  l’une  8c 
dans  l’autre  feparement.  Quand  les  eaux  font  épan¬ 
chées  dans  la  guaine  du  cordon  fpermatique,  la  tu¬ 
meur  eft  longue ,  8c  s’étend  depuis  l’aine  jufqu’au  tefti- 
cuîe  exclufivement  ;  il  eft  difficile  alors  de  fentir  le  cor» 
do n»  Quand  les  esux  foin  dans  la  tunique  vaginale* 
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le  à  guérir ,  tant  parce  que  la  réfolution  ne  s’en 
fait  pas  aifément ,  quand  on  la  traite  par  medica- 
mens  ,  que  parce  qu’il  faut  percer  plus  de  mem¬ 
brane  ,honeft  obligé  de  venir  à  l’operation. 

Durant  la  ieunelfe  on  cft  plus  fuiet  à  cette  mala-  tèt  jeunes 
die  que  dans  un  âge  avance  *  j  ai  vu  des  en  ta  ns  vc-^ujetSt 
ïiir  en  monde  avec  de  1  eau  dans  le  ferotum  ,  &  011 
reconnoît  cette  lymphe  par  la  tranfparence  des 
bourfes  tumehée  :  car  en  mettant  une  lumière  der¬ 
rière  le  ferotum ,  on  le  voit  clair  comme  une  veille 

fucccde  à  l’hydropifie  ,  (  «  )  iTt™. 

cek, 

]a  tumeur  elt  ronde,  &  ne  fe  trouve  que  dans  le  fero¬ 
tum;  l’on  ne  fent  point  alors  le  t  edi  eu  le.  Si  la  cloi- 
fon  qui  partage  cés  deux  parties  vient  à  fe  rompre ,  a- 
îors  P  hydrocèle  devient  commune  à  l’une  8c  à  l’autre. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  eaux  s’épanchent  en  même- 
tems  dans  l’une  3c  dans  l’autre ,  fans  que  la  cloifon  foie 
rompue  -,  mais  les  eaux  forment  alors  deux  hydrocèles. 

Dans  le  premier  cas,  c’dhà-dire,  lorfque  la  cloifon 
dt  rompue ,  une  feule  pon&ion  fait  évacuer  toutes  les 
eaux:  dans  le  dernier  cas,  il  faut  faire  la  ponétion  a 
l’une  &  à  l’autre  partie  feparement. 

Dans  l’hydrocele  par  épanchement,  le  ferotum  con- 
ferve  fes  rides  ;  fi  d’on  met  une  lumière  à  l’opofite  du 
ferotum,  la  tranfparence  de  la  tumeur  eft  beaucoup 
moins  fenfîble  que  dans  l’hydrocele  par  infiltration  :  la 
tenfion  &  la  douieur  font  ordinairement  plus  grandes , 

&  la  flu&uation  plus  profonde. 

Les  eaux  peuvent  s’épancher  dans  une  membrane  qui 
couvre  immédiatement  le  tetficule ,  que  quelques-uns 
appellent  Periteftes.  Feu  M.  Arnaud  *  ayant  fait  une  in-  *  Tmîté 
ciiion  au  icrotum  d’une  perfonne  incommodée  d’une  hi-d’Operapon 
drocele,  trouva  le  tefticule  très -gonflé,  &  jugeant  Far  Jfl‘ 
que  ce  gonflement  venoit  dun  liquide  qui  etoit  epan-  ,  .obier.  29. 
ché,  il  y  fit  une  pondtion  avec  un  petit  trocar ,  &  il  2  édition, 
en  fortit  de  l’eau  jaune  &  gluante,  qui  étoit  apparem¬ 
ment  renfermée  fous  cette  membrane  qu’on  nomme 

y  ir  iie fi  es. 

(a  )  Toutes  les  efpeees  d’hydroceles  (  excepté  celles 
qui  font  la  fuite  de  1’ hydropifie  afeite)  viennent  de  la 
lenteur  du  mouvement  du  iang  >  ou  de  la  dilfolution, 


pleine  d’eau. 

,  Quand  l’hydrocele 


Des  Opérations  ds  Chirurgie  , 
de  que  c’eft  de  l’eau  dont  le  bas  ventre  fe  déchar¬ 
ge  dans  le  ferotum ,  8e  même  dans  la  fubftancé 
ipongieufe  de  la  verge  ,  qui  en  eft  abreuvée  8c 
toute  bout  fondée ,  il  faut  aller  à  la  caufe  du  mal , 
li  on  veut  guérir  ,  puifqu’à  mefure  qu’on  vuide- 
roit  ces  parties ,  l’abdomen  fourniroit  de  nouvelle 
eau  qui  les  tiendroit  toujours  pleines  -,  mais  quand 
il  n’y  a  que  de  l’eau  dans  les  bourfes ,  on  entre  - 
prend  la  cure  en  deux  maniérés  ,  ou  par  médica» 
mens  ?  ou  par  Chirurgie. 

Les  médioamens  réunifient ,  lorfque  l’habitude 
du  corps  eft  bonne  d’ailleurs  ,  de  qu’il  n’y  a  de 
l’eau  qu’en  petite  quantité  dans  la  partie.  On  fe 
fert  pour  cela  de  remedes  deilicatifs  tant  généraux 
que  particuliers.  Je  lailTe  aux  Médecins  d  ordon¬ 
ner  les  généraux  ,  mais  comme  Chirurgien  je  vous 
dirai  que  Inapplication  des  remedes  aftringents  8c 
dédicatifs  ,  en  guérit  beaucoup  :  ainfi  faites  bouil¬ 
lir  dans  du  vin  rouge  l’abfmthe  ,  l’écorce  de  grena¬ 
des  ,  le  cumin  ,  la  camomille ,  le  melilot ,  8e  un 
peu  d’aium ,  &  de  ce  vin  chaud  ballînez  le  ferotum 
fur  lequel  vous  laifferez  toujours  une  comprefle 
trempée  dans  cette  liqueur  ;  ou  bien  ou  fera  des 

Gatapîafmes  cataplafmes  avec  les  quatre  farines  refolutives  8c 

^edes^co^n"  ^es  Poucb'es  de  cumin  ,  de  rôles ,  de  camomille  * 

*re  ce  mal,  8e  de  melilot ,  cuite  dans  une  leftive  de  farment  : 

on  peut  aufti  appliquer  fur  les  bourfes  une  éponge 
trempée  dans  l’eau  de  chaux.  Tous  ces  remedes 
font  excellens  ,  8e  j’en  ai  vu  guérir  ,  quoiqu’il  y 

Les  coups ,  les  chutes ,  &  les  comprenions  peuvent 
encore  contribuer  à  leur  formation.  La  raifon  eft  que  le 
fang  s’arrête  &  croupit  plus  facilem  ntdans  les  parties 
du  ferotum, ce  qui  donne  lieu  à  la  ferofté  de  s’épancher. 
Sur  ce  même  principe  ,  les  circonvolutions  &  les  tours 
ferpentins  que  forment  les  veines  fpermatiques  dans 
leur  route ,  en  font  la  plupart  du  tems  la  caufe ,  pour 
peu  de  difpofition  qu’il  y  ait  de  la  part  du  fang  ;  car  ne 
circulant  ici  qu’avec  peine  >  la  ferofté  a  tout  le  tems 
de  fe  dégager  8c  de  fuinter  dans  les  bourfes. 
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eut  plus  de  demi  feptier  d’eau  dans  le  fcrotum. 

Et  même  j’avouerai  que  j’ai  vu  de  très-gros  hy¬ 
drocèles  négligez, fe  guérir  parfaitement  fans  l’ap¬ 
plication  d’aucun  remede ,  non  pas  même  du  lui- 
penfoir. 

Je  ne  propofe  pas  de  pareils  exemples  comme 
une  réglé  qu’on  doive  fuivre  :  j’ai  vu  plufieurs  hy¬ 
drocèles  qui  ne  cedoient  pas  à  la  vertu  des  médi- 
camens  même  les  plus  puùTans  ,  ôc  où  il  a  fallu  re¬ 
courir  à  l’opération  qui  s’accomplit  diverfement 
félon  l’intention  que  doit  avoir  le  Chirurgien  :  car 
.on  peut  avoir  deux  delfeins  fur  cette  maladie ,  l’un 
d’obtenir  une  guérifon  palliative  3  &  l’autre  d’en 
procurer  une  éradicative. 

On  appelle  palliative  celle  qui  n’a  pour  but  que  ti^“repalUa* 
de  pallier  le  mal ,  &  d’en  diminuer  les  fymptômes 
en  vuidant  Amplement  les  eaux  contenues  ,  fans 
s’cmbarraflèr  du  retour. 

L  eradicative  eft  celle  qui  non-feulement  reme-  €yrc  eradi- 
die  au  prefent ,  mais  qui  en  ôtant  les  racines ,  &:  cacivc* 
allant  à  la  caufe  ,  empêche  qu’il  ne  revienne. 

L’opération  qu’on  fait  pour  guérir  palliati veinent  Trois  ma- 
s’acheve  en  vuidant  les  eaux  contenues  dans  le  fcro-  nicrcs  a,°“ 

f  .  perer  pour  la 

tum  ,  ce  qu’on  execute  en  trois  maniérés  ,  ou  par  guérifon  pal- 
la  ponction  faite  avec  la  lancette  j  ou  par  le  féton  ,hacivc' 
ou  par  le  trois-carts. 

On  prend  une  lancette  a  faigner  A.  &c  après ^Comment 
l’avoir  ouverte  3  on  l’entortille  d’une  petite  bande  ponaion  a- 
de  linge  ,  ne  lailfant  de  découvert  de  la  pointe  de  vecialancet* 
cet  inftrument ,  que  ce  qu’on  croit  devoir  entrer 
pour  aller  jufqu  a  l’eau  *,  on  fait  tenir  les  bourfes 
par  un  ferviteur  ,  qui  éleve  le?  tefticules  pour  les 
éloigner  de  cette  pointe  ,  &  qui  pouffe  l’eau  vers 
le  bas  du  fcrotum  ,  où  la  ponction  (e  doit  faire. 

Alors  le  Chirurgien  prend  de  fa  main  droite  la  lan¬ 
cette  cju’il  enfonce  jufqu  a  ce  qu’il  voye  fortir  la 
férolite  ,  puis  de  la  main  gauche  il  coule  fur  le 
plat  de  rinftrument  un  ftilet  B.  dans  les  bourfes  : 
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il  retire  auflitôt  la  lancette  ,  &  de  la  même  main 
qu’il  la  tenoit ,  il  prend  une  petite  canule  C.  qu’il 
conduit  dans  la  plaie  5  en  parlant  le  bout  du  ftilet 
dans  la  cavité  de  la  canule  ,  qui  gliflant  ainft  le 
long  du  ftilet ,  entrera  très  -  facilement }  le  ftilet 
étant  retiré  ,  on  laiiîe  par  le  moyen  de  la  canule 
évacuer  toutes  les  eaux.  Il  y  en  a  qui  veulent  qu’el¬ 
le  y  relie  quelques  jours ,  afin  de  favorifcrle  lu  in¬ 
ternent  des  humiditez  dont  la  partie  eft  pénétrée  5 
6c  en  ce  cas  on  met  à  la  canule  un  petit  ruban  D. 
pour  l’attacher  *,  mais  ordinairement  après  que  les 
eaux  font  (orties  ,  on  bce  ce  tuyau  ,  6c  on  met  fut 
l'ouverture  un  emplâtre  de  cerufe  E.  puis  une 
comprefle  F.  trempée  dans  du  vin  aftringent ,  &C 
îe  fufpenfoir  G.  afin  que  les  tefticules  n’etant  plus 
foutenus  par  les  eaux  ,  le  (oient  par  le  bandage. 
Voila  comment  la  plupart  de  nos  anciens  faifoient 
cette  opération. 

r  Opération  Mais  quelques-uns  d’entre-eux  ont  foutenu  que 

*vcclcfécQn,paL-  je  moyen  du  (éton  on  pouvoir  plus  commodé¬ 
ment  tarir  les  eaux  ,  particulièrement  quand  il  y 
avoit  un  hydrocèle  de  chaque  côté  ;  ils  difent  qu’il 
faut  prendre  une  groffe  aiguille  droite  H.  allez 
longue  ,  enfilée  d’une  mèche  I.  qu’on  paflera  au 
travers  des  bourfes  du  côté  gauche  au  côté  droit , 
prenant  garde  d’oftenfer  les  tefticules  j  puis  on  y 
lai  (fera  la  mèche ,  dont  un  des  bouts  forrira  par 
l’entrée  que  l’aiguille  aura  faite  ,  6c  l’autre  par  ce¬ 
lui  de  (a  fortie.  De  ces  deux  bouts  de  mèches 
l’eau  diftille  continuellement  jufqu’à  ce  qu’il  n;y 
en  ait  plus  une  feule  goûte  dans  les  cavitez  ;  quand 
tout  eft  évacué  on.  retire  la  mèche  ,  on  met  deux 
petits  emplâtres  fur  les  deux  ouvertures ,  puis  la 
comprefle  6c  le  fufpenfoir  comme  à  la  précédente 
opération. 

Les  Modernes  ont  inventé  un  petit  infiniment 
appelle  trocar  ou  troifeart  L.  parce  que  fa  pointe 
'  eft  triangulaire  ;  il  reflembie  au  trocart  avec  lequel 

on 


Qtf  A  T  RI  e’m  e  D  e’m  onstration,  $69 
on  fait  la  paracentèfe  à  l’abdomen ,  excepté  que 
celui-ci  eft  un  peu  plus  petit  :  cette  refTemblance 
d’inftrument  eft  caufe  que  quelques-uns  ont  nom¬ 
mé  l’opération  de  l’hydrocéle ,  la  paracentèfe  du 
jfcrotum.  On  s’en  acquite  ainfi  :  après  avoir  élevé 
le  fcrotum  avec  la  main  gauche  ,  ôc  le  preffant ,  fj^enry[®  ^ 
afin  que  les  eaux  pouffent  vers  la  partie  inferieure  du  trosar, 
où  on  va  faire  la  ponction  ,  on  enfonce  tout  d'un 
coup  cet  infiniment  qui  perce  avec  facilité  les 
membranes ,  parce  quelles  (ont  tendues ,  &:  l’ayant 
retiré  ,  on  lailffe  dans  la  plaie  la  petite  canule  d’ar^ 
gent  M.  qu’on  y  a  infirmée  pendant  que  l’inftru- 
tnent  y  étoit  encore  pour  la  diriger  ,*  Ôc  par  ce 
moyen  on  tire  les  eaux  jufqu’à  la  derniere  goure  : 
on  fe  contente  pour  tout  appareil  de  mettre  le  pe¬ 
tit  emplâtre  de  cerufe  N.  fur  l’ouverture  faite  par 
l’inftrument. 

Ces  trois  maniérés  ne  font  que  palliatives  ,  com¬ 
me  je  vous  ai  dit ,  ôc  elles  n’ont  pour  but  que  de 
tirer  l’eau  contenue  dans  le  fcrotum  s’en  s’emba- 
raffer  des  fuites  5  car  quelques  mois  après  l’eau 
commence  a  s’y  anaaffer  de  nouveau  ôc  peu  à  peu  : 
les  bourfes  étant  devenues  auffi  groffes  que  la  pre¬ 
mière  fois  5  on  fait  une  nouvelle  ponétion  ,  qu’on 
recommence  autant  de  fois  qu’il  s’amaffe  de  l’eau 
dans  ces  parties. 

Quand,  on  veut  guérir  radicalement  un  hydro-  Gequ’iîfat**; 
cèle  ,  il  ne  fufht  pas  d’avoir  ruidé  les  eaux  >  il  en  g^ir  p^f 
faut  empêcher  le  retour  en  rempliffant  la  cavité  où  calemcnt  c« 
elles  le  ramaffoient.  Pour  y  parvenir ,  après  avoir 111311 
préparé  le  malade  par  les  remedes  généraux  ,  on 
applique  une  traînée  de  cautères  potentiels  le  long 
de  la  tumeur  *,  ôc  quand  les  cautères  ont  fait  leur 
effet ,  il  faut  fur  l’efeare  ouvrir  la  tumeur  route 
de  fa  longueur 9  ôc  jufques  au  fond  du  fcrotum, 
afin  qu’il  né  refte  point  de  fac  :  on  remplie  la  plaie 
de  plumaceaux ,  on  procure  la  fupuration  qui  en-  - 
traîne  avec  elle  les  efeares  ôc  les  membranes  alte- 
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rées  par  le  féjour  que  les  eaux  y  ont  fait  :  on  ne 
touche  point  aux  tuniques  ou  membranes  propres 
du  tefticule  >  qu’il  faut  défendre  8c  conferver  le 
mieux  qu’il  effc  poffible.  Toutes  ces  parties  ayant 
fuffilamment  fupuré  ,  8c  la  plaie  étant  bien  mon- 
difiée  ,  on  travaille  à  procurer  une  bonne  cicatri¬ 
ce  5  qui  fe  fait  par  l’union  du  tefticule  au  fcro- 
tum  ,  8c  aux  membranes  qui  fe  joignent  tellement 
enfemble ,  que  ne  reftant  plus  de  vuide  entre  ces 
parties ,  on  n’a  aucun  lujet  de  craindre  la  réci¬ 
divé.  (  a  ) 

De  toutes  ces  méthodes  la  derniere  eft  la  meil¬ 
leure  8c  la  plus  lure ,  mais  c’eft  aufti  la  plus  lon¬ 
gue  8c  la  plus  douloureuse  >  ce  qui  fait  que  le  Chi¬ 
rurgien  la  propofe  (ouvent  inutilement ,  les  mala¬ 
des  ne  voulant  point  s’y  foumettre  ,  ils  préfèrent 
la  cure  palliative ,  8c  aiment  mieux  fouffrir  à  plu- 
Heurs  fois  la  douleur  que  fait  la  ponction ,  que  de 
s’abandonner  courageufement  entre  les  mains  de 
l’Opérateur ,  qui  en  les  délivrant  d’une  maladie 
fort  incommode ,  particulièrement  aux  gens  ma- 

(a)  Les  inconveniens  que  les  Praticiens  ont  trouvé 
dans  l’ufage  du  cautere,  leur  ont  fait  abandonner  cet¬ 
te  méthode.  La  plupart  fe  fervent  de  l’inftrument  tran¬ 
chant  par  préférence.  On  fait  à  la  tumeur  avec  un  bif- 
touri  droit,  une  incifion  fuffifante  pour  paflfer  le  doigt 
indicateur  de  la  main  gauche ,  fur  lequel  on  glilfe  une 
branche  de  cifeaux ,  pour  ouvrir  dans  toute  fa  longueur 
la  poche  qui  contient  les  eaux.  On  remplit  enfuite  la 
plaie  de  charpie  brute  ou  de  petits  lambeaux  de  linge 
fin ,  prenant  garde  de  ne  point  faire  de  compreifion  fur 
le  cordon  fpermatique  ni  fur  le  tefticule.  On  fait  fur  la 
partie  &  aux 'environs  une  embrocation  d’huile  à’bypé- 
ricum  ,  on  couvre  le  tout  de  comprefles  ,  d’un  eouvre- 
bourfe ,  &  d’un  bandage  appellé  fpica.  On  leve  cet  ap¬ 
pareil  deux  ou  trois  jours  après  l’operation  ,  on  pan- 
fe  la  plaie  avec  des  bourdonnets  applatis  &  des  plu- 
maceaux,  qu’on  couvre  d’un  digeftîf  un  peu  pourrif- 
fant,  afin  de  faire  tomber  par  fupuration  la  membra¬ 
ne  qui  contient  les  eaux  ,  8c  l’on  achevé  à  l’ordinaire 
laguérifon  de  la  plaie. 
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riez  ,  leur  procurèroit  une  guérifon  certaine. 

LE  mot  de  Pneumatocèle  5  vient  de  Pneuma  qui 

fignifie  efprit  où  air  8c  de  K ele  delcente ,  de  MAxocfi 
maniéré  que  cette  maladie  eft:  un  amas  d’air  8c  de  Son  ctimo- 
Vents  dans  le  fcrotum.  loêiC‘ 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  >  l’une  quand  les  vents  ,  Ce 

r  ,  i  i  i,-  i  i  ri  i  de  deux  îQTà 

iont  répandus  dans  1  intervaie  des  hbres  des  mena- tcSo 
branes  communes  de  ces  parties ,  qui  font  pour  lors 
dans  un  bourfoufiement  iemblable  à  celui  qu’on 
voit  aux  chairs  des  animaux  que  les  bouchers  ont 
fouflés  immédiatement  «après  les  avoir  tuez  }  8c 
.l’autre  quand  les  vents  font  renfermés  dans  la  ca¬ 
vité  du  dartos  :  de  meme  que  les  eaux  dans  l’hy- 
drocélë  ,  les  vents  n’occupent  quelquefois  qu’un 
des  deux  cotez  ,  8c  d’autrefois  ils  remplirent  les 
deuxcavitez  de  cette  membrane. 

On  diftingue  ces  deux  fortes  de  pneumatocèle 
en  les  touchant  :  quand  c’eft  un  bourfoufiement ,  on 
fent  un  emphiféme  ,  8c  la  tumeur  obéit  ait  doigt  ; 
mais  quand  les  vents  font  dans  les  cavitez  du. dar¬ 
tos  ,  la  tumeur  refifte ,  8c  le  fcrotum  eft;  tendu 
comme  un  balon.  J  ai  vu  de  petits  gueux  qui  fe  forna^ 
perçoient  le  fcrotum  >  8c  qui  en  louflant  au  de-tion' 
dans  par  le  moyen  d’un  chalumeau  de  paille  ,  i’em- 
pliftoient  tellement  de  vents ,  qu’il  devenoit  d’u¬ 
ne  grofteur  extraordinaire  :  ils  le  couchoient  en- 
fuite  à  la  porte  d’une  Eglife  le  fcrotum  découvert  3 
où  touchant  de  pitié  les  paffans ,  ils  en  recevoienc 
des  charitez  dont  ils  avoient  obligation  a  cette 
maladie  fuppofée. 

Le  pneumatocèle  fait  par  bourfoufiement  fe  gué¬ 
rit  par  des  remedes  chauds  8c  réfolutifs ,  pris  tant 
intérieurement  qu’appliquez  fur  la  partie  :  l’ufage 
du  rollolis  du  Roi ,  dont  je  vous  ai  donné  la  def- 
cription  en  parlant  de  la  tympailite  ,  ÿ  eft:  excel¬ 
lent  ,  de  meme  que  tout  ce  qui  fortifie  8c  qui  aug¬ 
mente  la  chaleur  naturelle ,  parce  que  cette  mala- 
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die  ne  vient  que  pat  un  défaut  de  vigueur  ou  un 
relâchement  de  refforts  qui  rend  la  digeftion  im¬ 
parfaite  :  on  fe  fervira  Extérieurement  de  cataplaf- 
mes  fortifians  &  carminatifs  ,  ôc  on  fera  des  fo¬ 
mentations  avec  du  vin  ,  dans  lequel  on  aura  mis 
bouillir  des  rofes  ,  le  cumin ,  la  camomille ,  le  me- 
îiiot  ôc  toutes  les  herbes  aromatiques ,  qui  en  rap- 
pellant  la  chaleur  à  cette  partie  ,  en  diftiperont  les 
vents. 

Lorfque  les  vents  font  dans  la  capacité  du  fero- 
tum  3  on  y  fait  de  petites  ponctions  avec  cette  ai¬ 
guille  emmanchée  O.  pour  les  faire  for  tir  :  s’ils  ne 
$  evacuoient  pas  par  ces  ouvertures  trop  petites  5 
on  auroit  recours  au  troifeart  P.  comme  â  fhy- 
drocéle.  Les  vents  étant  fortis  par  le  moyen  de  la 
petite  canule  ?  on  y  fait  les  mêmes  fomentations 
que  ci-deil as  5  on  y  met  une  comprefte  trempée 
dans  le  même  vin  le  plus  chaud  qu  il  fe  peut  fouf- 
frir  3  ôc  le  fufpenloir  qui  eft  d’une  grande  utilité 
dans  cette  occafïan. 


Du  SAB.ce- 

#ELE. 

D’où  dérive 
«e  terme. 


Caufes  de  ce 
sial, 


LE  mot  de  farcocéle  eft  dérivé  de  Sarx  5  qui 
lignifie  chair  ,  ôc  de  Kele  ,  hergne  :  c’eft  une 
tumeur  contre  nature ,  engendrée  proche  le  tefti- 
cule  ôc  faite  d  une  chair  dure  ôc  fquirreufe ,  fou- 
vent  accompagnée  de  vaiffaux  variqueux. 

Cette  tumeur  eft  quelquefois  produite  d’unâ 
.chair  fongueufe  ôc  infeniîble  ,  qui  prend  naiftan- 
ce  Ôc  qui  croît  lut  le  refticule  comme  on  voit 
venir  de  gros  champignons  fur  des  arbres  -,  cette 
chair  refaite  d’un  îang  greffier  Ôc  vifqueux  5  qui 
n  ayant  pu  être  rapporté  à  la  maffe ,  (e  convertit 
en  chair  5  en  s’infiltrant  ôc  s’arrêtant  dans  des  par¬ 
ties  fibreufes  en  plus  grande  quantité  qu’il  n’eft 
nëceiïaire  pour  leur  nourriture  ,  Ôc  fouvent  c’eft 
quelque  coup  3  ou  quelque  froidure  foufferte  ail 
tefticule  qui  donne  lieu  à  la  génération  de  cette 
iubfiance  t  parce  qu’y  ayant  dilacération  aux  fibres 
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des  membranes  du  tefticule  ,  &  fang  qui  s  y  porte 
fait  une  échymofe  >  de  produit  une  chair  forte¬ 
ment  attachée  à  ces  membranes.  La  différence 
qu’il  y  a  de  ces  fortes  de  tumeurs  d'avec  les  véri¬ 
tables  defeentes  ,  c’eft  quelles  font  inégales ,  ra- 
boteufes  >  §fc  duiîes ,  quelles  commencent  par  une 
petite  dureté  a  qui  augmentant  infenfiblement  de¬ 
vient  extrêmement  grofle  :  ces  fongus  croiffent  de. 
la  même  maniéré  que  fait  cette  chair  qui  vient 
dans  les  narrines ,  qu’on  appelle  polipe  >  c’eft  le 
contraire  dans  les  defeentes  ,  elles  furviennetit 
.  tout  d\in  coup  5  de  la  tumeur  eft  plus  égale  de. 
plus  molle. 

Il  y  a  des  farcocéles  de  toutes  fortes  de  groffeurs* 
Fabricius  dit  en  avoir  vu  de  la  groffeur  de  la  for¬ 
me  d’un  chapeau  j  mais  en  voici  un  que  je  vous 
préfente  ?  qui  eft  fi  prodigieufement  gros ,  qu'il 
paroîtroit  incroyable ,  s’il  11’avoit  été  mandé  par 
une  perfonne  qui  n’eft  pas  capable  de  qui  n’a  aucun 
intérêt  d’en  impoftr  au  public. 

C’eft  a  un  pauvre  Malabou  a  qui  cette  effroyable 
tumeur  eft  furvenue  dans  le  ferotum  ,  de  qui  la  por¬ 
te  encore  prefentement ,  il  eft  à  Pontichefi  dans  les. 
Indes  Orientales  2  de  c’eft  un  R.  P.  Jefuite  qui  me. 
La  mandé  a  de  qui  après  en  avoir  fait  déftiner  la 
figure  me  La  envoyée  :  la  voila  que  j’ai  fait  gra¬ 
ver  ,  de  voici  la  Lettre  qu’il  m’a  écrite ,  que  je  rap¬ 
porte  ici  fans  y  avoir  changé  un  fjpul  mot. 

COmme  je  fuis  fort  perfuadé  que  vous  êtes  cu¬ 
rieux  ,  fur  tout  ce  qui  regarde  le  corps  hu¬ 
main  ,  j’ai  crû  que  je  vous  ferois  plaiftr  de  vous 
faire  part  d  une  curiolité  des  Indes  2  qui  me  paroît 
fort  extraordinaire. 

Il  eft  venu  cette  année  un  pauvre  Malabou  de 
cinq  lieues  d’ici  qui  avoir  un  farcocéle  inégal  dur 
comme  une  pierre  ,  il  avoir  un  pied  trois  pouces 
de  fix  lignas  de  longueur  5  de  un  pied  trois  pouces 
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de  largeur  fur  le  devant ,  parce  que  fur  le  derrière 
il  étoit  plus  petit  *,  il  avoit  de  circonférence  trois 
pieds  fîx  pouces  ôc  fept  lignes ,  il  pefoit  autant 
que  je  l’ai  pu  juger  foirante  livres.  J’ai  cru  que  je 
ne  devois  pas  manquer  à  vous  en  envoyer  la  figu¬ 
re  ,  ce  que  je  fais  avec  bien  du  plaifir  3  afin  que 
vous  en  puiffiez  mieux  juger  :  voici  comme  cela 
lui  eit  arrivé  â  ce  qu’il  m’a  dit» 

A  l’âge  de  dix  ans  il  lui  vint  une  tumeur  au 
fcrotum ,  les  Malabous  la  lui  percerent ,  il  en 
fortit  de  la  matière  bien  louable ,  l’ayant  panfé 
pendant  quelque  tems  3  ils  firent  fermer  cette 
plaie  ,  trois  ou  quatre  mois  après  il  commença  de 
îentir  une  pefanteur  â  cette  partie ,  il  n’y  fit  rien 
de  quelque  tems  ,  ôc  enfuite  il  commença  â  s’en¬ 
fler  un  peu  *,  il  fut  trouver  l’homme  qui  l’avoit 
traité  autrefois  -,  cct  homme  lui  mit  quelques  re- 
medes  3  cela  ne  put  pas  l’empècher  de  croître  de 
la  groffieur  que  vous  voyez  dans  cette  planche  > 
au  commencement  il  ne  pouvoir  point  marcher  9 
mais  la  mifere  l’obligea  d’aller  demander  l’aumô¬ 
ne  de  portes  en  portes  ,  il  s’eft  accoutumé  de 
marcher  peu  à  peu  ,  ôc  de  prefent  il  ne  lui  fait 
pas  beaucoup  de  mal  5  mais  cela  i’embarafle  fort 
par  fa  pdanteur  ,  ôc  parce  qu’il  eft  obligé  de  mar¬ 
cher  fort  large. 

L’année  prochaine  je  vous  envoyerai  le  derrière 
de  la  figure  3  afin  que  vous  en  puiffiez  mieux  juger  * 
s’il  fe  prefente  quelqu’autre  ehofe  3  je  vous  en  fe¬ 
rai  part ,  fuppofé  que  cela  vous  faffie  plaifir  3  com¬ 
me  je  n’en  doute  pas ,  ôc  fi  j’ofois  5  Monfieur  3  vous 
demander  la  meme  chofe  5  je  le  ferois ,  mais  ne  Po- 
fant  pas ,  je  vous  laiffe  la  liberté  de  le  faire  ou  de 
ne  le  pas  faire. 

Que  fi  vous  me  jugez  capable  de  quelque  cho¬ 
fe  dans  ce  pays-ci  vous  me  feriez  un  fenfible  plai» 
fit*  de  m’employer  en  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  3 
je  vous  ferai  voir  par  mon  attachement  que  je  n’ai 
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pas  de  plus  grand  plaifir  au  monde  que  de  rendre 
fervice  a  une  perfonne  qui  a  tant  de  zélé  pour  la 
confervation  du  corps  humain  :  J ’efpere.  Moniteur, 
que  vous  en  ferez  bien  perfuadé  ,  puifque  je  luis, 
avec  refpeét  de  tout  mon  cœur  , 

Moniteur  * 

A  Fonticberi  ce  1 5. 

Février  1710  .an 
Royaume  de  Car- 
vata  3  aux  Indes 
Orientales * 

T  He venin  propofe  d’abord  l'opération  ,  qui 
félon  lui  eft  l’amputation ,  tant  d^la  chair  (u- 
perflue  ,  que  du  tefticul#*,  mais  un  prudent  Chi¬ 
rurgien  n’ira  pas  li  vite.  Il  ne  faut  pas  qu’il  ait  re¬ 
cours  à  l’opération  avant  que  d’avoir  tenté  des  re- 
medes  plus  doux  ,  3c  il  n’eft  pas  impoffible  dans 
les  commencemens  de  fondre  cette  chair  ,  ce  que 
j’ai  vu  réuffir  avec  un  emplâtre  porté  long-tems  &C 
foutenu  d’un  fufpenfoir  je  prenais  de  l’emplâtre 
de  Diabotanum  3  du  Divin ,  3c  du  Devigo ,  de 
chacun  égales  parties  que  je  fai  fois  diftoudre  , 
avec  de  l’huile  de  lis  3  3c  dont  je  couvrois  un  mor¬ 
ceau  de  cuir  qui  envelopoit  le  tefticule  ,*  je  renQU- 
vellois  cet  emplâtre  tous  les  huit  jours  ,  3c  j  en  ai 
vu  de  bons  effets.  A  l’égard  des  durerez  qui  ref- 
tent  â  ces  parties  après  une  chaudepiffe  qui  fera 
tombée  fur  les  tefticules  j  les  remedes  externes  3c 
les  cataplafmes  dont  ont  a  coutume  de  le  fervir  , 
font  réfoudre  le  plus  fubtil  de  l’humeur  ,  mais  le 
plus  groflier  dont  les  membranes  du  tefticule  font 
abreuvées  s’y  defféchant,  y  forme  une  dureté  qu’on 
fond  avec  les  trois  emplâtres  que  j’ai  dit  >  mêlez 
enfemble. 

Si  la  tumeur  au  lieu  de  diminuer  groffit ,  il  fatV 

•  Aa  îiij 


Votre  très-humble  3c  très- 
obéiftant  fer vi ter  > 

M  a  z  E  R  e  t  , 
de  la  Compagnie  de  Jefus* 
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pour  lors  en  venir  à  l’opération  :  mais  on  ne  doit 
pas  d’abord  fe  déterminer  à  emporter  le  tefticule. 
Je  confeilie  de  ne  jamais  prendre  ce  parti  que  quand 
il  eft  impoffible  de  le  faire  autrement,  car  lestefti- 
cules  font  des  parties  ü  précieufes  pour  la  confer- 
vation  du  genre  humain,  que  nous  fommcs  obligez 
ufagç  des  d’en  avoir  un  foin  fingulier  :  8c  pour  cet  effet  on 
SftUteres»  appliquera  une  traînée  de  cautères  au  fcrotum  le 
long  deWa  tumeur  ,  on  procurera  la  chute  des  ef- 
carres  ,  enfuite  ayant  découvert  la  chair  attachée 
au  tefticule ,  bn  tâchera  de  la  confirmer  petit  à  pe¬ 
tit  par  les  remedes  que  l’art  enfeigne ,  uiant  ou  de  f 
poudres ,  ou  donguens corrofifs ,  8c  faifant  tous  les. 
jours  tomber  un  nouvel  efearre  ,  afin  de  manger  la 
tumeur  ,  8c  d’en  dégager  le  tefticule  ,  qui  par  ce 
moyen  pourra  être  confervé.  J’ai  vu  des  perfonnes 
guéries  pat  cette  pratique  ,  mais  cette  chair  étoit 
prefque  infenfible  ,  8c  en  la  confumant  les  remedes 
raifoient  très-peu  de  douleur  au. malade  :  j’en  ai 
rencontré  au  fil  dont  la  chair  étant  plus  folide  8c 
plus  vive ,  caufoit  une  h  grande  douleur  au  patient, 
qu’on  ne  pouvoir  employer  aucun  remede  corroftf, 
8c  alors  il  en  falloir:  venir  à  l’amputation.  Lorfqu  on 
ioe  Kawpu- ne  peut  pas,  l’éviter  ,  8c  qu’il  faut  avoir  recours  à 
'tSicuiM6*  cec  extreme  rcmedç- ,  rouvertuuè  ayant  été  faite 
par  les  cautères ,  on  fépare  le  tefticule  des  mem¬ 
branes  communes ,  8c  après  l’avoir  tiré  du  fera- 
ttim  ,  on  fait  une  ligature  aux  vaifTaux  foerma- 
tiques  avec  un  fil  Q.  8c  on  les  coupe  avec  les  ci~ 
zeaux  Rc'ïn  demi  doigt  au  deffôus  de  l’endroit  lié  , 
anciennement  le  Chirurgien  çauterifoitavec  un  fer 
chaud  Pextremité  de  ces  conduits ,  comme  font  les* 
Maréchaux  aux  chevaux  qu’ils  coupent  ,  8c  cela 
pour  éviter  l’hémoragie  :  mais  aujourd’hui  on  fe 
contente  d’une  ligature  qui  eft  moins  cruelle  8c 
qui  fuffit  pour  arrêter  le  fang.  On  laifle  paftçr 
hors  dé  la  plaie  un  grand  bout  de  fil ,  pour  reti~ 
ter  l’efcarre  des  vaiffaux  lorfqu’il  viendra  à  tonv* 
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ber  ,  de  on  emplit  de  plumaceaux  la  place  du  tefti- 
cule  retranché  ,  on  fait  fupurer  les  membranes , 
on  mondihe  la  plaie ,  de  enfuite  on  en  procure  la 
cicatrice.  t 

Je  fçai  que  le  Chirurgien  a  plutôt  guéri  le  ma¬ 
lade  quand  d’abord  il  a  emporté  de  la  chair  de  le 
tefticule  :  je  préféré  pourtant  de  tenter  la  conforn- 
ption  de  cette  chair  avant  que  de  fe  réfoudre  à  ion 
extirpation  ;  car  il  faut  pour  lune  de  pour  l’autre 
faire  l’ouverture  avec  les  cautères  ,*  de  on  ne  re¬ 
tarde  la  fécondé  opération  que  de  quelques  jours , 

,  pendant  lefquels  les  remedes  pourront  trouver  la 
chair  obéi  liante  ,  ce  qui  donnera  au  Chirurgien 
l’avantage  d’avoir  guéri  le  malade  en  lui  conlec- 
vant  le  tefticule  j  de  en  tout  cas  il  aura  fuivi  la  ré¬ 
glé  qui  lui  eft  preferite  par  les  plus  grands  Maîtres 
qui  eft  d’éprouver  les  remedes  doux  avant  que  d’en 
venir  au^rudes. 

LE  Varicocèle  &  leGirfocéle  font  deux  mala-  nu  varico* 
dies  comprifes  fous  le  Kirfokéle,  qui  veut  dire^sEocfLl^ 
line  dilatation  des  vaiftaux  ,  tant  de  ceux  que  nous  d’où  viene 
appelions  fpermatiques ,  que  de  ceux  dont  le  fero- 
tum  de  le  dartosfont  parfumez.  L’étiraologie  de  ce 
mot  fe  déduit  de  K irfos ,  qui  fignifie  varice  ,  de  de 
Kele }  hernie.  Les  Auteurs  Latins  ont  donné  le  nom 
de  Ramex  à  cette  maladie. 

Il  y  a  deux  fortes  de  cirfoccle  ,  l’un  quand  les 
veines  du  ferotum  de  du  dartos  font  dilatées ,  alors 
on  l’appelle  varicocèle  ,  de  l’autre  quand  la  dilata¬ 
tion  eft  aux  vaiftaux  fpermatiques ,  ce  qu’on  nom¬ 
me  cirfoccle. 

La  vue  feule  fait  connoître  le  varicocèle  ,  fans 
qu’il  foit  befoin  d’y  toucher ,  on  apperçoit  des  vaif- 
faux  gros  de  tortueux  qui  rampent  fur  le  ferotum 
en  forme  de  ceps  de  vigne  ,  de  qui  font  pleins  d’un 
fang  épais  de  groftîer  ,  dont  le  cours  ayant  été  rai- 
lenti  dans  les  veines  du  ferotum  3  a  caulé  durant  Ig 
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léjour  qu’y  a  fait  cette  humeur  inceftamment  aug¬ 
mentée  par  de  nouvelle  qui  l’a  fuivie  >  une  dilata¬ 
tion  confidérable  des  tuniques  de  ces  tuyaux  ,  eu 
quoi  confiée  ce  que  nous  nommons  varices* 

C’eft  l’attouchement  qui  manifefte  le  cirfecéle  y 
on  fent  les  vaiflaux  attachez  à  la  partie  fupérieure 
du  tefticule  durs  3c  gros  comme  les  vers  de  terre 
dont  ils  ont  la  forme  ordinaire  >  étant  tortueux 
comme  quand  ces  vers  fe  racourciflent  ;  c’eft  la 
même  caufe  qu’au  varicocèle,  c'eft-a-dire ,  un  fang 
gluant  3c  compaéte  qui  a  de  la  peine  à  remonter 
pour  fe  remêler  à  la  malle. 

Caufes  de  je  Jis  avec  tous  les  Auteurs  que  ces  maladies, 

cos  mauxe  s.  /- /  i  /  -i  r  •  -i 

iont  cautees  par  la  groliierete  du  iang  ornais  il  y 
i  faut  ajouter  deux  difpolitions  qui  dépendent  <îe  la 
mécanique  3c  de  la  ftruéture  de  ces  parties.  La  pre¬ 
mière  ,  c’eft  que  le  fang  porté  dans  les  vaiflaux  du 
fcrotum  n’ayant  en  lui-mçme  aucun  mouvement 
qui  le  fafle  avancer ,  il  y  doit  féjourner  julqu’à  ce 
qu’il  foit  contraint  d’en  fortir  par  faction  de  quel¬ 
que  organe  :  la  fécondé  c’eft  que  n’y  ayant  ni  muC 
clçs  ni  membranes  qui  puilfent  prelfer  les  canaux 
pour  obliger  le  fang  à  continuer  fa  route ,  la  portion 
de  cette  humeur  qui  n’a  pas  pu  remonter  3c  celle 
qui  aborde  de  nouveau  ,  contraignent  par  leur  fé- 
jour  les  tuniques  de  ces  mêmes  conduits  de  s’élar¬ 
gir  *,  car  deux  chofes  font  couler  le  fang  quand  il  eft 
dans  les  veines ,  l’une  eft  Pimpulfion  du  fang  arté¬ 
riel  ,  que  la  puiflante  contraction  du  ccçur  >  3c  le 
propre  reftbrt  des  arteres  lancent  dans  les  parties  y 
&  l’autre  la  preftîon  des  mufcles  3c  des  membranes». 
Ce  dernier  iecours  manque  ici ,  il  n’y  a  donc  que 
le  premier  qui  puifle  produire  ce  mouvement , 
êc  fouvent  il  n’eft  pas  aflTez  fort  pfour  obliger  le 
fang  de  continuer  fa  route ,  ce  qui  contribue  à 
ces  maladies  ,  principalement  quand  le  fang  eft 
trop  épais, 

£n  vous  difant  que  ces  maladies  étaient  des  di- 
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latations  des  vaiflaux  du  tefticule  3c  du  fcrotum  ,  u,  n*arrr- 
ou  du  dartos ,  j’ai  entendu  parier  des  veines  feu- vcnc  <lu'au* 

!  1,  1  veines, 

lenaent ,  car  elles  ne  viennent  jamais  aux  arteres  : 
fi  une  artere  Te  dilatoit ,  ce  feroit  une  anévrifme  3 
3c  il  y  auroitpulfation,  mais  ici  c’eft  toujours  l’en¬ 
gorgement  des  veines  qui  fait  le  varicocèle ,  3c 
le  cirfocçle. 

Ces  maladies  ne  font  point  une  extrême  dou¬ 
leur  ,  elles  font  fupportables  ,  3c  elles  ne  caufent 
qu’une  pefanteur  3c  une  inquiétude  qui  chagrinent 
ceux  qui  en  font  affligez  ,  3c  qui  leur  font  avoir 
'  recours  au  Chirurgien,  Elles  font  plus  ordinaires 
aux  gens  replets  3c  fanguins ,  3c  le  plus  fouvent  à 
ceux  qui  vivent  dans  la  continence  ,  3c  rarement 
à  ceux  qui  ulent  des  plaifirs  du  mariage, 

La  cure  n’en  eftpas  aifée  :  on  peut  la  tenter  au 
varicocèle  ,  mais  elle  n'eft  pas  heureufe  dans  le 
cirfocéie  ,  c’eft  pourquoi  le  Chirurgien  ne  doit  pas 
témérairement  en  promettre  la  guérifon. 

Si  c’eft  un  varicocèle ,  il  faut  commencer  par  prépara©» 
ordonner  plufieurs  faignées  pour  defemplir  les du  maladç' 
vailîaux  ,  3c  faire  obferver  un  régime  de  vivre 
exad  ,  pour  éviter  la  plénitude ,  puis  mettre  fur 
la  partie  une  grofle  compreffe  trempée  dans  du  vin 
aftringent ,  3c  par  deflus  un  fufpenfoir  qui  fou- 
tienne  3c  preile  ces  parties  pour  faciliter  au  fang 
fon  cours  ordinaire.  Les  Anciens  cautérifoient  ces 


veines  çn  plufieurs  endroits  avec  des  cautères  ac¬ 
tuels  3c  pointus  ;  mais  cette  pratique  trop  cruelle 
n’eft  plus  en  ufage.  C’eft  avec  bien  plus  de  raifon 
qu’aujourd’hui  on  les  ouvre  avec  la  pointe  de  la 
lancette  S.  quand  par  les  remedes  généraux ,  com¬ 
me  par  le  vin  aftringent  3c  le  fufpenfoir  >  le  ma¬ 
lade  ne  fe  trouve  point  foulagé  :  le  Chirurgien  ou¬ 
vrira  donc  ces  veines  dans  les  endroits  où  elles  font: 
le  plus  tuméfiées ,  il  en  fera  dégorger  tout  le  fang , 
il  fe  fervira  du  même  vin  3c  du  fufpenfoir  3  3c  par 
ce  moyen  il  pourra  parvenir  à  la  guérifon  en  do n* 
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.  nant  paffage  au  nouveau  fang  pour  continuer  fa  cir^ 
culation. 

L^cxtîrpa.  Si  c’eft  un  cirfocéle ,  tous  les  Auteurs  conviens 
nenc n V  a  Hu  un  ^  m°yen  d’en  guérir,  qui 
pire  que  le  eft  l’amputation  du  tefticuie  :  je  trouve  le  reine  de 
B82*  pire  que  le  mai ,  c’eft  ce  qui  a  fait  que  je  ne  m’en 
luis  jamais  fervi.  Je  confeiile  pour  lors  de  fe  faire 
faigner  de  tems  en  tems ,  de  ne  point  t?op  man¬ 
ger  ,  de  ne  pas  faire  d’exercice  violent ,  <k  de  por¬ 
ter  toujours  un  fufpenfoir  qui  épargne  la  douleur 
que  catxferoit  le  tefticuie  s’il  n’étoit  pas  foutenu  y 
éc  à  moins  qu’on  n’y  foit  obligé  par  une  néceftité, 
indifpenfable  >  on  ne  doint  point  propofer  la  gué- 
rifon  de  cette  maladie  aux  dépens  d’un  tefticuie  * 
puifque  d’ailleurs  on  la  peut  rendre  fupportable 
par  le  moyen  que  je  viens  de  dire» 
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MïE  humo¬ 
rale» 


^Définition* 


l^aufeSa 


LA  cinquième  8c  derniere  efpece  de  maladies. 

qui  arrivent  au  ferotum ,  8c  a  qui  on  a  don¬ 
né  le  nom  de  hernie  par  refï'emblance ,  eft  i’hernie 
humorale ,  ainfi  appellée ,  parce  quelle  eft  faite 
d’humeurs  qui  fe  jettent  dans  cette  poche. 

La  hernie  humorale  eft  donc  un  dépôt  d’hu¬ 
meurs  qui  fe  fait  peu  à  peu  dans  le  ferotum  ,  de- 
forte  que  c’eft  proprement  un  abfcés  qui  fe  pro¬ 
duit  dans  cet  endroit» 

Quand  un  corps  eft  cacochyme  ,  &  que  par  1$ 
corruption  du  fang  il  y  a  difpofition  à  abcès ,  le 
dépôt  fe  peut  faire  au  ferotum  comme  par  tout  ail¬ 
leurs;  mais  ordinairement  cet  abfcès  eft  déterminé 
à  telle  ou  telle  partie  par  une  caufe  primitive  com¬ 
me  ici  un  coup  ou  une  chute  qui  aura  froide  oa 
meurtri  le  ferotum  ,  ou  fi  après  la  ponction  faite  à 
une  hydrocèle  ,  on  n’a  pas  porté  un  fufpenfoir  > 
ou  qu’on  ait  fait  un  exercice  violent ,  il  en  pour¬ 
ra  arriver  une  fluxion  fur  cette  partie  qui  abfcé-. 
dera  enfuite  ,  comme  je  Lai  obfervé  a  un  maître 
«l’Hôtel  delà  Reine  a  de  quoi  on  vouloit  imputer 
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la  faute  au  Chirurgien  qui  en  avoit  fait  la  ponc¬ 
tion  quoiqu’il  l’eut  très-bien  faite.  Une  chaude- 
pille  mal  panfée ,  8c  qui  iera  tombée  fur  le  tefti- 
cule  ,  y  peut  faire  un  abfcès ,  8c  plufieurs  autres 
accidens  font  capables  de  faire  naître  ce  mal. 

Les  humeurs  qui  fe  jettent  dans  le  fcrotum  ne 
Font  jamais  en  petite  quantité  ,  tant  à  catffe  de  fa 
fituation  baffe  ,  que  parce  qu’il  eft  capable  de  les 
recevoir  8c  de  les  contenir. 

On  connaît  cette  maladie  par  la  tumeur  8c  par  signet, 
la  tendon  des  boiïrfes ,  par  la  douleur  8c  par  la 
rougeur  qui  y  lurvienncnt ,  8c  par  la  fièvre  qui 
l’accompagne  ,  ce  qui  engage  le  Chirurgien  à 
avoir  promptement  recours  aux  remedes  génémux 
■8c  particuliers. 

La  faignée  ne  doit  point  être  épargnée  dans  Préparatios 
cette  occahon ,  le  régime  de  vivre  doit  être  leger , maIadc*  . 
ne  prenant  de  la  nourriture  que  pour  ne  pas  mou¬ 
rir  de  faim  j  il  faut  tenir  le  ventre  libre  par  des 
clyfteres  doux  8c  anodins ,  &  fur-tout  être  cou¬ 
ché  ,  afin  de  ne  pas  procurer  aux  humeurs  un 
moyen  de  tomber  encore  fur  la  partie  affligée. 

Le  Chirurgien  tentera  la  réfolution  par  des  re¬ 
medes  8c  des  cataplafmes  chauds  8c  aftringens  ap¬ 
pliquez  fur  la  partie  :  on  les  prépare  avec  les  qua¬ 
tre  farines ,  les  poudres  de  rofes,  de  camomille  , 
de  melilot ,  d’écorces  de  grenades ,  8c  la  terre  cy- 
molée  ,  le  tout  cuit  avec  l’hydromel  8c  la  lefflve 
de  (arment  ;  ils  doivent  être  renouveliez  fouvent  ÿ 
parce  que  les  nouveaux  font  plus  d’effet ,  8c  par¬ 
ce  que  cette  maladie  eft  prenante.  Si  après  l’u- 
Fage  de  ces  remedes  il  ne  voit  point  de  diminu¬ 
tion  ,  8c  qu’au  contraire  il  s’apperçoive  de  quel¬ 
que  difpoiition  a  la  gangrené  qui  attaque  bien  vi¬ 
te  cette  partie  >  il  ne  faut  point  qu’il  en  différé 
i  ouverture. 

Qand la  nécefflté  preffera  il  fera  l'opération  fur  Opération 
le  champ  avec  la  lancette  à  abfcès  T.  mais  s’il  la 

ê 
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peut  retarder  de  deux  ou  trois  heures ,  il  faudra 
qu’il  applique  une  trainée  de  cautères  fur  laquelle 
il  fera  fon  ouverture  après  qu’ils  auront  eut  leur 
effet.  Cette  maniéré  eft  préférable  à  la  lancette  9 
parce  que  Peféarre  étant  tombé  ,  l’ouverture  eft 
plus  grande  5  8c  on  peut  plus  commodément  por¬ 
ter  les  remedes  convenables  pour  mondifier  la 
plaie ,  qu’il  panfera  enfuite  avec  des  onguents  vi- 
vifîans  8c  balfamiques  pour  refifter  à  la  pourriture 
qui  n’eft  que  trop  frequente  aux  abfcès  de  ces  par¬ 
ties  ,  parce  qu  elles  font  d’un  tiffu  fort  lâche ,  88 
que  les  filtres  quelles  renferment  peuvent  recevoir 
beaucoup  d’humeurs.  J’ai  vu  entr  autres  un 
lade  où  le  fcrotum  8c  le  dartos  étoient  fi  gangrenez 
qi#l  tombèrent  tous  entiers ,  8c  les  tefticules  fu¬ 
rent  tous  dépouillez  cîe  leurs  membranes  commu¬ 
nes  :  il  guérit  néanmoins  par  l’adreffe  8t  les  bons 
foins  du  Chirurgien. 


De  ia  RéLÀ. 

X AT  I  ON  DU 

Scrotum, 


OUand  le  fcrotum  efl  trop  relâché ,  on  appelle 
cette  indifpolition  Racoffis  dérivé  du  mot 
Grec  Racos ,  qui  lignifie  un  morceau  de  linge  ufé 
ou  mouillé ,  parce  qu’en  cet  état  le  fcrotum  eft 
tellement  mince ,  allongé  &c  pendant ,  qu’il  ref- 
femble  â  du  linge  uté  8c  mouillé  j  mais  ce  mot  de 
Racoffis  eft  pris  en  deux  maniérés ,  ou  pour  la 
maladie  >  ou  pour  l’opération  qui  y  convient 
Quand  c’eft  pour  la  maladie  ,  il  vient  de  Racos  5 
comme  je  vous  ai  dit  ;  quand  c’eft  pour  l’opéra¬ 
tion  ,  il  eft  dérivé  de  Rofjein  ,  qui  lignifie  couper  * 
parce  quelle  confifte  â  couper  du  fcrotum  ce  qui 
en  eft  trop  relâché. 

On  doit  moins  regarder  ce  relâchement  comme 
une  maladie ,  que  comme  une  infirmité  â  laquelle 
on  remedie  en  aftujettiffant  la  perfonne  à  porter  un 
fufpenfoir  qui  ne  la  fatigue  point ,  8c  qui  ne  l’em¬ 
pêche  pas  de  faire  toutes  les  fondions  né  ce  (faire  3 
à  la  yie* 
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Cette  relaxation  vient  d’une  abondance  d’hu-  Cauf«, 
tniditez  qui  abreuvent  cette  partie  5c  qui  la  font 
•étendre  plus  qu’elle  ne  doit ,  comme  il  arrive  à 
une  peau  qui  étant  mouillée  eft  plus  capable  d’ex- 
tenlion  que  lorfqu’ellè  eft  (éche. 

Les  remedes  deflicatifs  5c  aftringens  convien-  Médicamehs 
nent  à  fa  guérifon  }  tels  font  l’eau  de  chaux  ,  le  vin  vknncRt" 
dans  lequel  on  aura  fait  boiiillir  de  l’abfinthe  >  de 
la  noix  de  galles  5c  du  cumin.  Ces  remedes  doivent 
être  préferez  à  l’operation  ,  qu’on  ne  doit  faire 
qu’a  ceux  qui  veulent  en  guérir  promptement  5c 
radicalement  ,  5c  qui  malgré  tout  ce  qu’on  leur 
peut  dire  ,  font  déterminez  à  la  louftrir. 

Pour  fe  mettre  en  état  delà  faire,  il  faut  comme 
a  toutes  les  autres  opération^,  difpoler  fon  appareil 
qui  confifte  en  une  paire  de  cifeaux  ,  une  aiguille 
enfilée  d’un  fil  ‘ciré  ,  quelques  plumaceaux  plats 
couverts  d’un  aHrin^ent ,  un  emplâtre  de  cerufe  , 
une  comprefte  5c  un  fufpenfoir. 

Avant  l’opération  on  fera  relever  les  tefticules  Manîerê 
par  un  ferviteur  j  puis  tirant  le  ferotum  en  enbas  >Fcrer‘ 
on  coupera  ce  qu’on  jugera  de  fuperflu  avec  ces  ci- 
feaux  R.  de  la  même  façon  qu’on  coupe  un  mor¬ 
ceau  de  drap  qu’on  trouve  trop  long  ^  enfuite  avec 
l’aiguille  V.  enfilée  d’un  fil  ciré  X.  on  joindra  par 
la  future  du  pelletier  les  deux  bords  de  la  peau 
coupée ,  5c  on  mettra  les  plumaceaux  fur  cette  fu¬ 
ture,  qu’on  couvre  de  l’emplâtre  5c  de  la  compte  fie. 

5c  enfin  du  fufpcnfoir. 

Après  l’opération  on  porte  le  malade  dans  le  lit 
qu’on  lui  fait  garder  pendant  quelque  rems  ;  on 
panfera  cette  maladie  comme  une  plaie  fimple  ,  5c 
lors  qu’on  croira  que  la  réunion  fera  faite  on  btera 
le  fil ,  5c  après  la  parfaite  guérifon  on  lui  fera  por¬ 
ter  encore  le  lufpenfoir  pendant  quelques  mois. 

Quoique  cette  opération  foie  peu  pratiquée ,  elle  ^ 

a  néanmoins  fon  utilité  lors  qu’elle  eft  une*foisfai-qU»on  cn 
te  >  car  les  tefticules  étant  airifi  foutenus  5c  ne  pen-tlrc* 
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f  Cette  opé' 
ration  de- 
vroit  être 
défendue» 
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dant  point ,  ils  ne  tirent  plus  par  leur  propre  poids 
les  vaiffaux  (permatiques  ,  6c  ne  caufent  pius  cette 
inquiétude  chagrinante  qui  défoie  ceux  qui  ont 
une  telle  incommodité» 

SI  je  vous  ai  parlé  jufqu’à  prefent  de  pîufieürs 
opérations  de  Chirurgie  ,  6c  h  je  vous  les  ai  dé» 
montrées  ,  ce  n’a  été  que  pour  vous  inftruire  des 
moyens  de  les  biens  faire  ,  &  par  leur  lecours  de 
guérir  une  infinité  de  maladies  qui  les  demandent* 
Mais  en  vous  entrenant  aujourd’hui  de  la  caftration, 
mon  intention  efi  moins  pour  vous  l’cnfeigner  que 
pour  vous  détourner  de  la  pratiquer,  6c  vous  faire  ■ 
voir  qu’une  opération  aufii  pernicieule  au  genre 
humain  6c  a  l’Etat  doit  être  abiolument  bannie. 

L’Auteur  de  la  nature  n’a  pas  voulu  rendre  les 
êtres  particuliers  immortels  par  eux  mêmes ,  mais 
il  a  permis  qu’ils  fe  perpetuafient  en  fe  prodmfant 
les  uns  les  autres  chacun  dans  (on  efpece.  Pour  en¬ 
tendre  la  maniéré  dont  fe  fait  la  génération ,  il 
faut  fçavoir  que  de  chaque  animai  il  (e  fait  un  é- 
coulement  d’une  certaine  matière  ,  qui  en  fe  joi¬ 
gnant  dans  un  lieu  convenable  ,  avec  ce  qui  fe  dé¬ 
gage  d’un  animal  d’un  autre  (exe,  engendre  un  troi¬ 
sième  animal  qui  tient  de  Petpece  des  deux  ,*  6c 
de  chaque  plante  il  (e  fépare  une  graine  capable  de 
produire  une  plante  fembiable  à  celle  dont  elle  a 
ctq  feparce*  Ce  qui  fe  détache  de  la  femelle  efi:  ap- 
Pel1  é  un  œuf ,  parce  qu’il  renferme  en  petit  un 
animal  que  les  corpafcules  communiques  par  le 
male  vivifient.  C’efl  un  moyen  uniforme  dont 
Dieu  s’efi;  (ervi  pour  former  tout  ce  qui  a  vie , 
l’homme  même  n’étant  pas  excepté  de  cette  réglé 
générale  ;  il  y  a  cette  feule  différence  que  les  ani¬ 
maux  volatiles ,  les  poifions  6c  les  infeétes  couvent 
l’œuf  hors  d’eux-mêmes ,  mais  la  femme  6c  les  fe¬ 
melles  des  autres  animaux  le  couvent  au  dedans 
d’elles-mêmes ,  deforoe  qu’on  peut  dire  que  tous 
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les  êtres  viennent  des  œufs  9  donnant  ce  nom  aifx  Les  anîmau» 
graines,  parce  qu’elles  y  ont  un  grand  rapport  ,*  mais  £  p^oduTtens 
tous  ces  œufs  feroient  inféconds  fi  ia  femence  maf-  par  des  œufs, 
culine  n’étoit  filtrée  par  ies'tefticules  des  mâles  3  h 
donc  on  les  oce  â  l’homme,  on  rend  les  femmes  dé¬ 
niés  ,  6c  ainfi  on  empêche  la  plus  belle  opération 
de  la  nature  j  (cavoir  ia  conlervation  perpétuelle 
du  genre  humain  par  les  reproductions  iuccefiivesr 
C’eft  pourquoi  les  Royaumes  6c  les  Républiques 
ont  intérêt  de  s  oppofer  â  la  caftration  3  ceux  â  qui 
on  la  fait  (ont  tous  çens  qui  relient  fort  inutiles 
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étant  incapables  de  faire  fleurir  les  fciences ,  d’en- 
iretenir  le  commerce  ,  6c  de  cultiver  la  terre  , 
n’ayant  aucune  vigueur  pour  foutenir  les  travaux  , 

6c  pour  relifter  aux  ennemis. 

On  exeufe  les  Turcs  chez  qui  cette  amputation  Pourquoi  h 
eft  en  ufage.  La  pluralité  des  femmes  qui  leur  eft  pefmifè°chcz 
permife  par  leur  Loi ,  les^ngage  d’avoir  plufieursles  Turcs* 
domeftiques  pour  les  garder,  6c  comme  par  la  cha¬ 
leur  du  climat  les  femmes  de  ce  pays  font  fort  a- 
moureules  ,  6c  qu’au  défaut  du  mari  elles  fatisfe- 
roient  leurs  pallions  avec  les  efclaves  ,  ainfi  qu’il 
eft  arrivé  très-fouvent ,  ils  font  châtrer  ces  efcla¬ 
ves  avant  que  de  les  mettre  avec  leurs  femmes ,  6c 
on  les  appelle  pour  lors  Eunuques,  â  qui  on  coupe 
dans  ce  tems-ci  la  verge  6c  les  tefticules,  de  crainte 
qu’ils  ne  le  fervent  de  cette  partie  pour  badiner 
avec  elles* 

Chez  les  Italiens  lacaftration  eftauftl  fort  fré-  Eft  fréquent 
quente,  mais  par  un  autre  motif.  Ils  (ont  tellement tc  en  Italie* 
amateurs  de  la  Mufique,  qu’aufli-tot  qu’ils  voyent 
un  enfant  qui  a  de  la  difpofition  â  bien  chanter  9 
ils  le  font  châtrer  pour  lui  conferver  la  voix  9  fai- 
fant  cette  opération  aux  jeunes-gens  dans  un  tems 
où  ils  n’en  prévoyent  pas  les  confequences.  Mais 
par  la  fuite  ils  ont  tout  le  loifir  de  fe  repentir  de 
l’avoir  fouffert  ,  comme  je  l’ai  (ouvenc  oiii-dire 
aux  Italiens  de  la  Mufique  du  Roy  ,  lefquels  fous 
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au  défefpoir ,  de  le  voir  pour  le  feu!  agrément  de 
la  voix  qui  leur  relie  ,  dans  un  état  d’ imperfection 
qui  les  (épare  de  la  familiarité  des  autres ,  &c  les 
expofe  au  mépris  du  beau  (exe.  * 

Ceft  encore  une  erreur  de  croire  que  les  châ¬ 
trez  foient  exemts  de  certaines  maladies ,  comme 
de  la  goutte  ,  de  la  ladrerie  ,  ou  de  l’élephantiafis 
vices  des  &  de  la  mortfubite.  L’expérience  fait  voir  qu’avec 
châueE,  }es  mafac{ies  communes  à  tous  les  hommes  ,  les 
châtrez  ont  encore  piufieurs  défauts  qui  leur  font 
particuliers  *,  ils  (ont  puants,  ils  ont  un  teint  jaune, 
le  vifage  ridé  de  la  voix  effe minée  ,  ils  (ont  info- 
ciables  ,  diffimulés ,  tourbes ,  de  on  ne  leur  voit* 
pratiquer  aucune  vertu  humaine. 

C ’eft  donc  avec  ration  que  je  condamne  la  ca- 
ftrarion ,  &  que  je  ne  prétends  point  vous  faire 
voir  comment  elle  s’exécute.  S’il  y  a  des  Chirur¬ 
giens  allez  barbares  pour  vouloir  l’entreprendre  , 
je  les  envoyé  aux  Maréchaux  de  aux  Chaudron¬ 
niers  qui  la  font  aux  chevaux  de  aux  chiens ,  de 
qui  les  en  inftruiront  mieux  que  moi ,  parce  que 
je  ne  l’ai  point  laite ,  ni  n’ai  jamais  voulu  la  voir 
Manière  de  faire.  Je  vous  dirai  feulement  que  s’il  arrivoit  que 

îït&tïon  Ca~  cesParaes  fuflent  corrompues  &  que  la  perforine 
ne  pût  guérir  autrement  que  pat  l’extirpation  ,  il 
faudrait  après  avoir  ouvert  les  membranes  du  fera- 
mm ,  fans  oftenfer  les  vaifiaux  fpermatiques  ni  leur 
guaine  5  lier  ces  vaiiTaux  environ  un  doigt  audefïiis 
de  ce  qu’on  veut  retrancher,  Se  après  l’incilion  laif- 
fer  pendre  un  bout  de  fil  au  dehors  de  la  plaie ,  afin 
qu’ils  ne  paillent  pas  répandre  du  (ang  dans  le  ven¬ 
tre  après  y  avoir  été  remis,  de  qu’on  ait  la  liberté  de 
retira*  la  portion  que  la  nature  féparera:  traitant  au 
relie  cette  plaie  avec  les  digeftifs  3  les  défenfifs  , 
i’einbtocation,  Ôcfelervânt  de  comprefles  de  du  ful- 
penfoir  fansoublier  les  remedes généraux,  peurévi- 
ter  la  fluxion  qui  ne  manquerait  pas  de  s’y  faire  (a). 

(a)  M*  Dîonis,  qui  femble  d’abord  condamner  en 
général  la  caftiation  >  convient  cependant  ici  qu’il  faut 
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y  avoir  recours  lorfque  le  tefliCftle  ell  corrompu.  En 
effet,  fi  l’on  a  lieu  de  blâmer  les  nations  &  les  pejfon- 
nes  qui  ôtent  fans  nécefïité  à  l'homme  une  partie ,  par 
le  moyen  de  laquelle  il  fe  peut  procurer  une  efpece 
d’immortalité  ;  on  doit  louer  au  contraire  les  Chirur¬ 
giens,  qui  par  le  fecours  de  cette  operation  guériffent 
des  maladies  fouvent  dangereufes ,  prefques  toujours 
incurables ,  &  qui  empêchent  l’ufage  de  la  partie  qu’on 
retranche. 

Ce  qui  oblige  le  plus  fouvent  de  faire  l’opération  de 
la  caftration  ^  c’en  le  gonflement  8c  l’obllruftion  du 
tiffu  vafculaire  qui  compofe  la  maffe  du  teflicule* 

Les  coups  ,  les  chutes ,  une  forte  cotnpreffion  de  cet¬ 
te  partie,  la  rétention  de  la  matière  féminale  dans  les 
hommes  extrêmement  fages ,  un  dépôt  d’humeurs  qui  fô 
'forme  après  la  fupreffion  de  l’écoulement  d’une  chaude- 
pifle ,  &  qu’on  nomme  improprement  chaudepiffe  tom¬ 
bée  dans  les  bourfes ,  font  autant,  de  caufes  différentes 
de  cette  maladie,  qu’on  pourroit  appeller  fpermato- 
cele.  L’inflammation  ,  la  tenfion  ,  une  douleur  qui  fe 
continue  prefque  toujours  le  ion°  du  cordon  juiques 
dans  le  ventre ,  &  la  fièvre  ,  fimptome  de  la  douleur ,  en 
font  les  fuites  ordinaires. 

Des  cataplafines  anodins  appliqués  fur  la  tumeur  a 
les  baignées  du  bras  réitérées,  une  dieteexafte  &  hu¬ 
mectante ,  &  les’lavemens  émolliens  font  les  remedes 
qu’il  faut  employer  d’abord  pour  la  guérir.  S’ils  font 
celfer  la  douleur,  &  s’ils  diminuent  la  tenfion  ,  il  faut 
joindre  au  cataplafine  anodin  les  émolliens.  Quelque 
tems  après  on  etnplovera  les  repercufhfs  convenables 
feuls.  Enfin  fi  le  tellicule  fe  trouve  encore  un  peu  #ar 
gonflé ,  on  fera  fur  la  partie  de  petites  Liftions  d’on¬ 
guent  mercuriel  ,  &  on  y  appliquera  l’emplâtre  de 
T>evigo  ciim  mercurio  quadmplicatû  ,011  celui  que  propo- 
le  l’Auteur  en  parlant  dufarcocele.  Cependant  on  fe¬ 
ra  prendre  intérieurement  au  malade  des  delayans ,  des 
apéritifs ,  des  fondans ,  &  des  purgatifs.  Quand  la  ma¬ 
ladie  reiîlle  à  ces  remedes ,  il  faut  alors  en  venir  à  l’o¬ 
peration.  Car  les  liqueurs  s’épaiffiffent  &  fe  confondent 
avec  les  vaiffaux  ,  deforte  que  le  tellicule  n’dl  plus 
qu’un  corps  dur,  fehirreux  ou  carcinomateux ,  par 
confequent  incurable» 

Les  abfcès  qui  fe  forment  dans  le  tellicule  n’obligent 
pas  toujours  à  le  couper  -,  car  on  en  a  quelquefois  gué¬ 
ri  en  les  ouvrant,  &  en  les  traitant  comme  les  abcès 
qui  fe  forment  ailleurs.  Ce  n’efl  qu’après  avoir  effaye 
inutilement  de  les  guérir  de  cette  maniéré  qu'on  doit 
faire  la  caftration»  H 
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Toutes  les  plaies  du  tefticule  n'obligent  pas  toujours 
à  faire  cette  dangereufe  opération  ;  on  en  a  traité  fou- 
vent  avec  fuccès  lors  même  qu'une  portion  du  tefticu- 
le  avoic  été  emportée. 

Lorfque  le  Chirurgien  a  reconnu  la  neceiTité  de  lope- 
ration,  8c  quil  a  préparé  le  malade  par  les  remeaes 
generaux  ,  il  le  place  fur  le  bord  d’un  lit,  il  lui  fait 
tenir  les  bras  8c  les  jambes  par  quelques  perfonnes, 
il  pince  d’un  côté  la  peau  du  fcrotum  ,  &  la  fait  pin¬ 
cer  de  l’autre ,  deforte  qu’elle  falfe  un  plitranfverfal  >  il 
prend  fon  biftouri ,  &  fait  au  milieu  de  ce  pli  unein- 
cifion  qu’il  étend  haut  &  bas ,  c’eft-à-dire  ,  depuis  l’an¬ 
neau  jufqu’au  bas  du  fcrotum ,  à  la  faveur  d’une  fon¬ 
de  crenelée  introduite  entre  lés  membranes  ;  il  décou¬ 
vre  ainfi  la  tumeur ,  fans  toucher  aux  membranes  pro¬ 
pres  du  tefticule  8c  du  cordon  -,  il  dégage  enfuite  le  cor¬ 
don  &  le  tefticule  des  parties  qui  les  environnent ,  ce 
qui  fe  fait ,  foit  en  déchirant  les  membranes ,  foit  en 
les  diftequant ,  il  fait  (ufpendre  le  tefticule  lans  le  ti¬ 
rer  ;  ii  paffe  auteur  du  cordon  8c  à  quelque  diftance  de 
l’anneau  plufîeurs  brins  de  fil  de  chanvre  cirés  8c  unis 
enfemble  ,  il  fait  d’abord  deux  noeuds  fïmples  vis-à- 
vis  l’un  de  l’autre ,  8c  enfuite  celui  du  Chirurgien  ;  en¬ 
fin  il  coupe  le  tefticule  environ  à  un  demi  pouce  de 
diftance  de  la  ligature.  Si  l’artere  de  la  cloifon  donne 
du  fang,  il  en  fait  la  ligature  avec  du  fil  8c  une  petite 
aiguille  courbe.  Si  le  fcrotum  fe  trouve  extrêmement 
diftendu  par  le  volume  du  tefticule ,  il  en  coupe  une 
partie,  il  remplit  la  plaie  de  charpie  brute  ou  de  pe¬ 
tits  lambeaux  de  linge  ufé  ,  il  en  environne  le  cordon , 
Il  couvre  le  tout  de  comprefles  8c  d’un  troufle-bourfe , 
êc  le  foutient  avec  un  bandage  appelle  fpica  de  laine, 
qui  doit  faire  une  médiocre  compreflion  fur  les  os  pu¬ 
bis.  Il  prévient  8c  calme  les  accidens  par  les  faignées  , 
les  lavemens  émoliens  &  une  dicte  exacte  ;  il  ne  leve  l’a- 
pareil  que  deux  ou  trois  jours  après  l’operation  il  pan- 
ie  la  plaie  avec  des  bourdonnets  plats  8c  mollets,  dont 
£1  remplit  mollement  tous  les  vuides ,  &  qu’il  couvre 
de  plumaceaux  ;  le  tout  doit  être  chargé  d’un  digeftif 
(impie.  On  fait  pendant  les  premiers  jours  une  embro¬ 
cation  d’huile  d’hypericum  aux  environs  de  la  plaie  & 
fur  le  ventre.  Dans  la  fuite  en  ne  foutient  l’apareil  qu’a¬ 
vec  un  fufpenfoir  Quand  on  ne  craint  plus  les  acci¬ 
dens,  on  traite  la  pLie  comme  une  plaie  fimple.  Les 
ligatures  tombent  ordinairement  entre  le  huitième  8c 
le  deuxième  jour  de  l’operation. 

Quelques  Praticiens  >  après  avoir  dégagé  le  cordoa 
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des  parties  qui  l’environnent ,  en  font  la  ligature  avant 
que  de  dégager  &  de  feparer  le  telficule  des  parties 
voifines  ,  &  coupent  l’anneau  comme  on  le  fait  dans  le 
bubonocele. 

Si  le  cordon  fpermatique  fe  trouve  plus  gros  qu’à  l’or¬ 
dinaire  ,  il  faut  examiner  s’il  n’ell  point  tombé  dans  fa 
guaine  quelque  portion  d’intelfin  ,  comme  cela  ell  quel-» 
que  fois  arrivé;  car  il  faudroit  en  faire  la  réduction  a- 
vant  que  de  faire  la  ligature. 

Il  n  elf  pas  néceffaire  de  paffer  le  fil  au  travers  du 
cordon  ,  parce  que  toute  partie  qui  eft  liée  fe  gonfle  au- 
dellus  &  au  deflous  de  la  ligature ,  ce  qui  empêche  le  fil 
de  glifler  8c  de  tomber. 

Dans  cette  operation  ,  comme  dans  tontes  les  autres, 
cû  il  elf  néceflaire  que  l’Operateur  voye  ce  qu’il  cou¬ 
pe,  il  doit  avoir  beaucoup  de  petits  lambeaux  de  lin¬ 
ge  pour  «tancher  le  fan  g. 

Fig.  XXIV.  POUR  LES  OPERATIONS  DE  L’ANUS. 
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De  l’anus ,  T  ’Anus  a  fes  maladies  autant  &  plus  qu’aucune 
&  ce  <iu®  JL* autre  partie  du  corps,  parce  quêtant Tégout 
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des  impuretés  les  plus  grolueres ,  oc  comme  un 
évier  par  où  Torrent  toutes  les  immondices  de  la 
cuifine,  il  doit  être  fouvenr  irrité  &c  fujet  à  des 
dépôts  a  railon  des  matières  âcres  qui  font  déter¬ 
minées  vers  cet  endroit.  De  ces  maladies  les  unes 
fe  gué  rident  par  remedes ,  Toit  unïverfels  f  Toit  par¬ 
ticuliers  3  ck  les  autres  par  l'opération  de  la  main  5 
c’eft  de  ces  dernieres  dont  je  vais  vous  parier ,  8c 
en  même-tems  vous  montrer  les  opérations  qu’elles 
cdqd^éâ^de  demandent ,  êc  que  je  réduits  â  cinq  *,  fçavoir  ?  la 
tion%  première  de  percer  l’anus  quand  il  eft  clos ,  la  fé¬ 
condé  de  remettre  le  boyau  quand  il  eft  tombé 
la  troiliéme  ,  de  guérir  les  condilomes  5  crêtes  s 
ragades ,  &c  fungus  qui  furviennent  â  cette  partie , 
la  quatrième  de  traiter  les  hémorroïdes  y  &  la  cim> 
quiéme  d’ouvrir  les  filiales  de  l’anus, 

Câufes  de  îa Uelques.  Auteurs  difent  que  le  fondement 
clôture  de  \  J  peut  être  clos  en  deux  maniérés ,  ou  naturel- 

Vanus»  |  j  p  r  j  r 

lement  quand  1  enrant  vient  au  monde  tans  y  avoir 
d’ouverture  3  ou  accidentellement ,  quand  par  né¬ 
gligence  on  aura  laille  les  bords  ulcerez  de  cette 
partie  le  coller  8c  le  çicatrifer  enfemble.  J’ai  vu 
des  enfans  avoir  en  n aillant  le  fondement  clos  * 
mais  je  n’en  ai  point  trouvé  â  qui  il  fe  fût  fermé 
par  accident  9  8c  même  je  le  crois  impoftible  ,  par 
ce  que  les  gros  excrémens  qui  Torrent  par  là  tous 
les  jours  l’obligeant  de  s’ouvrir  pour  leur  livrer 
palfage  ,  ne  donneroient  pas  le  teins  aux  côtés 
de  lulcere  qui  s’y  feroit  formé  5  de  fe  joindre  en¬ 
femble  ,  c’ell  pourquoi  regardant  cette  efpece  de 
clôture  comme  imaginaire ,  je  ne  vous  parlerai 
que  de  celle  qui  eft  naturelle. 

•  On  ne  s’apperçoit  point  ordinairement  le  pre^ 
mier  jour  de  la  naiuance ,  que  l’enfant  ait  ce  dé- 
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faut ,  mais  le  deuxième  ou  le  troifiéme ,  quand  il 
ne  fe  falit  point ,  on  en  doit  chercher  la  cmic  :  il 
faut  que  le  Chirurgien  y  remédie  auffi-toc  qu’on 
s’en  eft  apperçù ,  parce  que  l’enfant  périroit ,  Il  on. 
ne  donnoit  promptement  iffue  aux  excrémens  rete¬ 
nus  :  les  memes  excrémens  facilitent  quelquefois 
l’opération  -,  car  en  pouffant  la  membrane  qui  leur 
fert  de  barrière,  ils  découvrent  l’endroit  où  on  doit 
en  faire  l’ouverture.  Si  cette  membrane  eft  mince 
on  la  perce  aifément  j  mais  fi  elle  eh  épaùfe  8c  for- 
te  ,  comme  je  l’ai  vu  dans  un  lujet  ou  la  marque 
de  l’anus  ne  paroiffoit  prefque  point ,  on  a  plus  de 
'  peine  à  y  faire  le  trou  néceffaire.  On  peut  pour 
cela  fe  fervir  de  la  lancette  A.  ou  du  biltouri  B.  8c 
l’enfoncer  jufqu  a  ce  qu’on  voie  forcir  une  matière 
noire  appeliée  mœconium ,  que  les  enfans  rendent 
immédiatement  après  leur  naùfance.  Cette  ouver¬ 
ture  fe  fera  par  deux  incifions  qui  s’entrecroiferont 
où  doit  être  le  lieu  de  l’ouverture  du  fondement  > 
ce  qui  la  difpofera  davantage  à  prendre  la  figure 
ronde  de  l’anus ,  que  fi  on  n’avoit  fait  qu’une  (im¬ 
pie  inciiion  en  long.  Après  qu’on  aura  donné  à  Panfem 
l’enfant  le  tems  de  le  vuider ,  on  mettra  une  tente 
de  charpie  C.  enduite  d’un  j’aime  d’œuf  battu  avec 
un  peu  d’huile  -,  on  doit  proportionner  la  gaffeur 
8c  la  dureté  de  la  tente  ,  eniorte  qu’elle  ne  puifie 
faire  que  peu  de  douleur ,  8c  qu’elle  lailfe  la  li¬ 
berté  à  de  nouveaux  excrémens  de  la  pouffer  de¬ 
hors  ,  en  cas  qu’il  y  en  eut  à  fortir  ,  puis  on  appli¬ 
quera  le  plumaceau  D.  8c. l’emplâtre  E.  enluite 
la  compreffe  F.  8c  par  deffus  l’autre  comprelle  Go 
le  tour  étant  retenu  par  la  bande  figurée  en  1 .  mar¬ 
quée  H. 

Il  eft  inutile  de  fe  fervir  d'une  tente  canulée 
comme  on  feroit  dans  d’autres  ouvertures  ,  parce 
qu’on  ne  doit  point  appréhender  ici  que  la  reu¬ 
nion  fe  falle.  Si  le  premier  jour  on  n’avoit  pas 
fait  l'ouverture  affez  ample  ,  ni  de  la  figure  qu  el- 
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le  doit  être ,  il  faudrait  la  réformer  le  lendemain* 
dé  pour  perfectionner  certe  opération  ,  on  débri- 

on  rectifie  r  ,  r  l  .  . 

certe  opéra-  deroit  par  le  moyen  de  la  pointe  au  biitoun  cha- 
tion.  que  p[L  je  }a  circonférence  de  l’anus ,  en  décou-^ 
pant  en  forme  de  rofette  la  membrane  qui  en  fal¬ 
loir  la  clôture ,  afin  qu’il  ne  reliât  rien  qui  pût 
dans  la  fuite  l’empêcherde  s’ouvrir  autant  que  les 
gros  excrémens  le  demanderaient  pour  lortir  5  ÔC 
de  fe  fermer  exactement  après  leur  fortie. 

Cette  opération  n’a  pas  befom  qu’on  en  prépare 
l'appareil  avant  que  de  la  faire ,  parce  qu’en  pre^ 
mier  lieu  on  perdrait  des  momens  qu’il  faut  em¬ 
ployer  â  fouiager  l’enfant  qui  fouffre ,  dé  que  le 
tems  qui  fe  pafie  nécefiairement  entre  l’opération 
dé  le  panfement  pour  donner  moyen  à  l’enfant 
de  vuider  le  mœconium  dé  les  excrémens  retenus  a 
eft  lufiifant  pour  cette  préparation. 


Appareil 
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I0N  înteûin  tombe  quelquefois ,  dé  fe  pouffe 

>u  \^/  en  dehors  aux  enfans  quand  on  les  a  laides 
trop  crier  9  de  aux  adultes  qui  le  feront  efforcés  en 
différentes  occafions  :  il  le  retourne  pour  lors, 
comme  on  ferait  un  doigt  de  gand  ,  dé  il  fort  plus 
ou  moins  félon  les  efforts  qu’on  a  fait  :  je  l’ai  vu 
fortir  *de  ûi  longueur  d’un  demi  pied  s  dé  de  la 
grofleur  du  bras.  Cet  accident  arrive  â  ceux  qui 
ont  une  pierre  dans  la  veille  ,  par  des  efforts  qu’ils 
font  pour  piller  ;  dé  fouvent  durant  l’opération  de 
v  la  pierre  ,  non-feulement  ce  boyau  pouffe  au  de¬ 
hors  avec  violence  les  excrémens  qu’il  contenoit , 
mais  encore  il  fort  lui-même  ,  y  étant  excité  par 
les  douleurs  qu’on  fouffre  dans  cette  opération  > 
ce  qui  ne  doit  point  empêcher  L’Opérateur  de  con¬ 
tinuer  fon  chemin  -,  car  après  que  la  pierre  eft  re«* 
tirée  ,  il  remet  facilement  Pinteftin  dans  fa  place* 
caufe  de  la  Les  épreintes  caufées  par  diflenterie  font  fouvent 
forde  du  fortir  ce  boyau  ,  dé  d’autrefois  il  tombe  au  dehors 
par  les  rudes  douleurs  d’un  accouchement  labo- 
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rieux  *.  on  ajoute  aux  efforts  extraordinaires ,  pour 
caufe  de  ce  niai  ia  foibiefle  on  la  paraliffe  aes 
mufcles  releveurs  de  1  anus  >  ou  bien  1  exceiiive 
abondance  des  humidités  qui  abreuvent  ces  pat"' 
ries. 

Un  Chirurgien  ne  fe  peut  pas  méprendre  fur 
cette  maladie  ,  puifque  le  premier  coiip  d’œil  la 
fait  reconnoître  *,  ainfi  fans  perdre  de  tems  à  quef- 
tionner  le  malade  ou  les  aliiilans  fur  ce  qui  peut 
en  être  ki  cauie ,  u  faut  qu  il  le  mette  en  état 
de  faire  la  réduétion  au  plutôt ,  &  pour  cet  effet 
il  ne  s’embar raflera  point  de  difpoler  l’appareil  qu  il 
'  n’ait  remis  le  boyau  dans  (a  place.  S’il  peut  avoir 
promptement  du  vin  chaud ,  il  en  badinera  le 
boyau  forti  avec  un  linge  ou  une  éponge  ,  puis  le 
comprimant  doucement  avec  les  doigts  ,  &  le 
répondant  il  le  fera  rentrer ,  ce  qui  s’accomplit 
quelquefois  avec  allez  de  facilite.  Ceux  qui  font 
fujets  à  cette  chute ,  en  peuvent  faire  eux-mêmes 
la  réduction ,  comme  ceux  qui  ont  des  defeenres 
fe  les  réduifent  fouvent  avec  moins  de  peine  que 
ne  feroit  un  autre.  Il  y  a  des  enfans  qui  par  leurs 
cris  continuels  en  rendent  la  reduétion  plus  diffi¬ 
cile  ,  auquel  cas  on  prendra  le  tems  que  1  inteftin 
fe  retreflit  par  un  mouvement  vermiculaire  qui 
lui  eft  propre  *,  car  les  efforts  feroient  inutiles ,  li 
on  le  repouffoit  dans  le  tems  qu’il  groffit  par  Ion 
mouvement  périftaltique. 

La  plus  grande  difficulté  de  cette  opération  n  eit 
pas  de  remettre  le  boyau  c’eff  de  le  retenir  en  (a 
place  quand  il  eft  remis  *,  pour  y  parvenir  on  met 
fur  l’anus  auffitôt  que  la  réduction  ell  achevée, 
une  compreffè  qu’on  fut  tenir  par  quelqu’un  pen¬ 
dant  qu’on  prépare  l’appareil ,  de  crainte  que  le 
boyau  ne  refforte  durant  ce  tems-la. 

L’appareil  ne  condffe  qu’en  deux  compreffes  fort 
cpaiffes ,  dont  l’une  eft  longitudinale  K  pour  la  pla¬ 
cer  entre  les  deux  felfes ,  £v  l’autre  quartes ,  C* 
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pour  appuyer  fur  Parais  avec  un  bandage  en  T»  mar¬ 
qué  H.  donc  le  chef  pendant  efl  fendu  en  deux 
pour  les  paffer  à  côté  des  bourfes  ,  de  les  attacher 
au  circulaire  qui  tourne  autour  du  corps.  On  trem¬ 
pe  les  compreffes  dans  un  vin  aftringent  fait  avec 
î’abfinthe ,  la  noix  de  galles ,  l’écorce  de  grénades  y, 
l’alum  ,  de  les  fruits  verds  du  bois  de  gayac  5  le  tout 
bouilli  dans  du  vin  rouge.  Il  faut  avoir  de  ce  vin 
rout  prêt ,  parce  que  fi  le  boyau  retomboit  5  an 
moment  qu’on  va  a  la  felie  ,  il  faudroit  avant  que 
de  le  réduire  5  le  badiner  avec  ce  vin  3  qu’on  fait 
chauffer  toutes  les  fois  qu’on  s’en  veut  fervir.  Ce 
remede  efl  excellent  pour  guérir  ces  chutes  du 
reétum  3  car  en  même  tems  que  par  fon  aftriclion 
il  refîerre  les  fibres  du  boyau  ,  par  fa  chaleur  il  en 
fortifie  les  mufcles  r  eleveurs. 

Divers  es.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  embarraffànt  dans  ces  fortes 
f mpêcher°  h  de  maladies  3  c’eft  que  toutes  les  fois  qu’on  fe  pré-, 
«echiice»  lente  au  fiege  le  boyau  retombe ,  ou  bien  il  efl  prêt 
à  tomber  ;  pour  l’éviter  on  ordonne  que  le  malade 
foit  aflis  entre  deux  ais  fort  étroits ,  qui  ferrant  les 
feffes  empêcheront  le  boyau  de  fortir  ;  il  faut  qu’il 
ait  les  jambes  étendues  ,  de  qu’il  s’éforce  le  moins 
qu’il  eft  poflible  pour  fe  décharger  des  excrémens. 
On  peut  aufli  faire  à  un  ais  un  trou  de  la  grandeur 
d’une  piece  de  trente  fols ,  &  mettre  au  tour  de  ce 
trou  un  petit  bourlet  5  qui  comprenant  la  circon¬ 
férence  de  l’anus  l’empêchera  de  tomber  pendant 
que  le  malade  va  à  la  (elle  :  fi  c’éroit  un  enfant ,  fa 
mere  ou  celle  qui  a  foin  de  lui  ,  mettant  deux  de 
fes  doigts  a  côté  de  l’anus  quand  les  excrémens  s’é¬ 
vacuent  ,  préviendra  la  fréquente  fortie  de  ce 
boyau  :  de  enfin  toutes  les  fois  qu’il  fort,  il  faut  le 
badiner  avec  le  vin  décrit  ci-deffus ,  puis  le  réta¬ 
blir  5  Sc  maintenir  toujours  defius  avec  le  banda¬ 
ge  une  eompreffe  trempée  dans  le  même  vin  5  ce 
qui  l’accoutumera  à  relier  dans  fa  place  ,  comme 
je  l’ai  vu  arriver  plufieurs  fois* 
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U  y  a  6L1  des  Auteurs  allez  cruels  pour  confeil-  Abus 
1er  d’appliquer  tout  autour  de  l’anus  plufieurs  eau-  Cautères, 
teres  actuels  a  pointe  d  olive  rougis  au  leu  ,  pour 
cauterifer  la  circonférence  de  cette  partie  *,  ils  pré¬ 
tendent  par  ce  moyen  conlumer  1  humidité  qui  en 
relâche  les  mufcles  releveurs ,  6c  efperent  que  les 
cicatrices  qui  en  relieront ,  refferrant  l’anus  l’em¬ 
pêcheront  de  tomber.  Je  n  ai  jamais  vu  pratiquer 
cette  opération  ,  6c  je  crois  que  li  un  Chirurgien 
la  vouloit  mettre  en  ufage  ,  il  ne  trouverait  per- 
fonne  qui  ne  s’y  opposât ,  6c  avec  juftice  ,  puil- 
qu’on  peut  guérir  ces  maladies  fans  (e  fervir  du 
fer  ardent  qui  fait  horreur  â  ceux  même  qui  en  _ 
entendent  parler. 

Le  fleur  Blegnyquine  manquoit  pas  d  inven-  xnventîoa 
tions  ,  vouloit  qu’on  retint  le  boyau  dans  fa  place  uc 
avec  le  jabot  d’un  coq-d’inde  ,  lequel  on  foufloit 
pour  le  faire  enfler  après  qu’on  l’avoit  introduit 
dans  l’anus ,  ce  qui  empêcboit  bien  que  le  boyau 
ne  defeendit  •>  mais  comme  il  faut  oter  cette  ma¬ 
chine  6c  la  remettre  toutes  les  fois  que  le  malade 
veut  aller  â  ta  Telle  ,  6c  que  c’eft  dfans  de  telles  oc- 
calions  que  le  boyau  retombe ,  je  la  crois  de  peu 
d’utilité  6c  très-incommode  â  s’en  fervir ,  d’autant 
plus  que  lescomprefles  6c  le  bandage  font  le  meme 
effet  ,  6c  11e  font  pas  fl  embaraflans. 

CE  mot  de  Condilome  eft  dérivé  de  K  ondjlos  5  d  ES  COKDI* 
qui  lignifie  jointure  ,  il  a  été  donné  par 
femblance  ,  â  caufe  que  les  petites  tumeurs  qui  »ES  &  Eun* 
font  les  condilomas ,  font  femblables  aux  tumeurs GUS* 
que  font  les  jointures. 

Le  condilome  efl  un  tubercule  ou  éminence  Caufe  cîu 
calieufe  c]ui  s’élève  dans  les  replis  de  l’anus  ,  ouConkl° 
bien  une  enflure  6c  un  endurciflement  des  rides  de 
cetce  partie  ,  il  vient  fouvent  de  ces  tumeurs  aux 
orifices  de  l’urerus  ,  elles  font  caulées  par  fluxion 
d’humeurs  groflierès  6c  terreftres  fur  cet  endroit  * 
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où  on  oblerve  quelquefois  de  l’inflammation  8c 
de  la  douleur  ,  Ôc  toujours  de  la  dureté  qu’il  faut: 

Remedes*  ramollir  par  médicamens  doux  ,  rafraichiflans  ÔC 
émolliens  :  on  en  a  vu  qui  cédoient  a  cesrernedes* 
ôc  qu’on  a  guéris  fans  être  obligé  d’en  venir  à  l’o¬ 
pération.  Mais  quand  les  remedes  généraux  ôc  par¬ 
ticuliers  n’ont  pas  réufli  x  la  main  y  doit  prêter  fe- 
cours. 

Mam'sre  d’o-  On  ne  peut  pas  marquer  précifement  la  maniéré 

ggter*  fie  fajj,e  l’opération  y  parce  qu’elie  dépend  de  la 
figure  du  condilome  ;  s’il  a  la  bafe  étroite  ,  il  le 
faut  lier  avec  du  ni  de  lin  ou  de  la  (oye  s  Ôc  l’ayant 
bien  ferré  a  divers  reprifes  on  attendra  qu’il  tombe 
de  lui-même  :  Si  la  baie  étoic  trop  large  pour  fouf- 
frir  la  ligature  ,  il  la  faudrait  couper  avec  des  ci- 
leaux  la  tenant  ferme  par  des  pincettes  ,  ôc  on 
l’emporreroit  ainfi  tout  d’un  coup.  Mais  fi  les  ci- 
féaux  n’y  convenoient  point  ,  parce  qu’il  n’auroit 
pas  une  figure  commode  pour  cela  ,  ou  qu’il  feroit 
trop  dur,  on  ie  ferviroit  du  biltoun  K.  avec  lequel 
on  le  couperoir  très-proche  de  la  racine  ,  ôc  s’il 
en  forroit  beaucoup  de  fang  ,  ce  qui*  eil  prefque 
ordinaire  à  cauie  de  la  quantité  de  veines  qui  au- 
rofent  l’anus,  on  l’arrêtera  avec  les  poudres  afirin- 
genres  ,  Ôc  enfuite  on  panfera  la  plaie  par  des  re¬ 
medes  mondifians  pour  détruire  Ôc  confirmer  les. 
racines ,  ôc  par  des  dellicatifs  pour  en  obtenir  la 
cicatrifation. 

Des  cîêws  xi  fument  au  tour  du  fondement  des  excroif- 

oui  viennent  r  ,  n  J  ^  ,  .1  r 

en  cectepar-  tances  qu  on  appelle  des  cretes  t  parce  qu  eues  ret- 
femblent  à  des  crêtes  de  coq.  Il  eft  rare  qu’on  n’en  # 
remarque  qu’une  à  la  fois ,  il  y  en  a  d’ordinaire 
plufieurs  eniemble  qui  bordent  l’anus.  Quand  ces 
fortes  de  crêtes  font  petites  ôc  qu’elles  n’incommo¬ 
dent  poinc,  je  confeillerois  de  les  laiffer  ôc  de  n’y 
point  toucher ,•  mais  loti  qu’elles  croiflent  trop  ôc 
qu’elles  embarraflent ,  il  faut  s’en  défaire ,  ôc  c’eft: 
toujours  par  l’opération  qu’on  y  parvient  j  elle  fe 
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fait  par  ligature  y  ou  par  cautérifation  }  ou  par 
amputation. 

Des  trois  maniérés,  la  derniere  eft  la  meilleure,  udiité  Je 
parce  qu’elle  eft  la  plus  prompte  6c  la  plus  {lire  :  le  1,amPucacion 
Chirurgien  prendra  de  la  main  droite  une  paire  de 
cifeaux  I.  6c  de  l’autre  il  tiendra  une  crête  qu’il 
coupera  proche  de  l’anus ,  les  emportant  toutes  de 
même  les  unes  après  les  autres ,  6c  dès  qu’il  aura 
lailîé  couler  une  poêlette  de  fang  pour  dégorger 
la  partie,  il  répandra  des  poudres  aftringentes  pour 
arrêter  cet  écoulement.  Dans  la  fuite  il  panfera 
toutes  ces  petites  plaies  avec  des  remedes  qui  les 
'puident  cicatrifer  au  plutôt. 

Les  ragades  font  des  fcilfures  -,  gcrfures  on  cre-  jesDc' 
vades  qui  parodfent  à  l’anus.  Ce  mot  de  ragade 
vient  du  verbe  çrec  riz^ein ,  qui  veut  dire  couper , 
parce  que  l’anus  ed  tout  entrecoupé  de  ces  fortes 
de  fentes  qui  font  de  petits  ulcérés  longs  qui  in¬ 
commodent  beaucoup  ,  particulièrement  quand 
l’anus  eft  forcé  de  s’ouvrir  pour  la  i ortie  des  excré- 
mens.  L’acreté  des  humeurs  de  la  dureté  des  excré- 
mens  (ont  les  caufes  de  ces  maladies ,  qui  dans 
leur  commencement  font  guéries  avec  les  remedes 
dellicatifs  ,  comme  eft  l’eau  vulnéraire  ,  mais  en 
vieillidant  ,  elles  deviennent  dures  Ô c  calleufes  , 

6c  alors  il  faut  coniumer  la  callolité  pour  en  elpé- 
rer  la  euérifon. 

O 

Il  y  a  deux  moyens  doter  la  callodté  •,  l’une  eft  n<tux moïena 
le  cauftique  ,  6c  l’autre  le  fer.  Il  y  a  des  Praticiens ^rIes  trau 
qui  fe  fervent  d’onguens  corrohfs  6c  mordicans  , 
les  autres  préfèrent  le  biftouri  K .  avec  lequel  ds  re¬ 
nouvellent  6c  rafraichident  ces  fortes  d’ulceres. 

Pour  moi  je  fuis  d’avis  d’emploïer  ces  deux  moïens, 
de  commencer  par  le  biftouri  avec  lequel  on  cou¬ 
pera  les  callohtez  en  plufieurs  endroits ,  6c  d’en 
venir  enfuire  à  des  onguents  moins  corrohfs  ,  que 
fi  on  setoit  (ervi  d’abord  de  ces  fortes  de  reme¬ 
des.  Par  là  on  achevé  de  confumet  ces  dyretezavee 


; 


Bu  fie  j,  ou 
ïïsû  de  faine 
fiacre* 


Cure*: 


# 

Bu  fungus 
malin  com¬ 
mun  à  Rome* 
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moins  de  douleur,  peu  à  peu  on  defféche  la  partie* 
3c  avec  des  drogues  convenables  on  procure  la 
cicatrice  des  plaies  qu’on  a  faites  ou  renouveUées» 

Il  arrive  encore  à  l’anus  une  excroilîance  de 
chair  ,  à  qui  on  donne  le  nom  de  fie  ,  de  farcome  » 
&  de  fungus  ou  de  champignon  j  c’efi  ce  que  le 
vulgaire  appelle  mal  de  S.  Fiacre.  Cette  c amodié 
s’engendre  3c  croit  de  la  même  façon  que  ces  cham¬ 
pignons  qu’on  voit  aux  chênes  ,  il  en  vient  anfii  au 
col  de  la  matrice  ,  3c  en  plufieurs  autres  parties  du 
corps  ,  mais  celles  de  l’anus  font  plus  difficiles  à 
guérir  ,  parce  qu’à  raifon  de  (a  fimation  ,  les  hu- 
meursgfiy  portent  en  plus  grande  quantité  ,  ce  qui 
fait  qu’il  en  fort  1111e  lame  très-puante. 

L’opération  confite  à  extirper.. ce  fungus  ,  qui 
par  fucceffion  de  rems  venant  à  croître  ,  incom- 
moderoit  de  plus  efi  plus  le  malade.  On  prépare  le 
corps  par  des  remedes  généraux,  comme  la  laignée 
&  la  purgation  ,  puis  avec  le  biftouri  K.  on  coupe 
ie  fungus  tout  proche  fa  racine  ,  enfuite  de  quoi 
on  appliquera  lut  la  plaie  l’huile  de  vitriol  tempé¬ 
rée  ,  les  poudres  de  fabine  3c  d’autres  remedes 
pour  confumer  ce  qui  pourroit  refier  de  les  racines. 
Si  la  bafe  en  étoit  étroite  ,  il  la  faudrait  lier  avec 
le  fil  M.  qu’on  conduit  avec  la  pincette  M.  3c  qu’on 
ferre  tous  les  jours  jufqu’à  ce  que  le  fungus  loir 
tombé. 

Il  y  a  encore  une  efoece  de  fungus  malin  enra¬ 
ciné  dans  le  reéhim.  On  entretient  un  hôpital  à 
Rome  pour  y  traiter  ceux  qui  en  font  affligez.  J’ai 
vu  panier  ces  malheureux  à  qui  on  n’épargne  ni  le 
le  fer  ni  le  feu  ,  3c  les  cris  qu’ils  font  quand  on  les 
panfe  ,  ne  touchent  point  de  pitié  ni  les  Chirur¬ 
giens,  ni  les  affiftans,  parce  que  ce  mal  eft  une  laite 
du  commerce  infâme  qu’ils  ont  eu  avec  des  hom¬ 
mes  ,  de  même  que  les  maux  vénériens  en  font 
une  des  carefïès  qu’on  a  faites  à  des  femmes  dé¬ 
bauchées  3  3c  que  ces  tumeurs  rebelles  font  regat> 


fi 
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dées  comme  un  effet  de  la  Juflice  Divine  ,  qui 
punit  ceux  qui  commettent  de  tels  péchés.  Mais 
comme  heuteulement  ces  fortes  de  maux  ne  font 
point  connus  en  France  ,  je  n’en  parierai  pas  da¬ 
vantage. 

SElon  Fabricius ,  rétimologie  d’fÜmorroïdes  ,  Des  hemoï* 
vient  du  mot  grec  bœmœ  ,  qui  lignifie  fang  3c  du r0lDES* 
verbe  rbeo  9  qui  veut  dire  Huer ,  pour  marquer 
que  c’eft  un  flux  de  fang.  Thevenin  dit  quelles  ont 
pris  leur  nom  d’un  ferpent  appellé  Hemoroïs  ou 
couîe-fang ,  dont  la  moriure  excite  un  flux  de  fang 
*  en  plufieurs  endroits  du  corps  de  celui  qui  en  a  été 
mordu.  Elles  ont  donné  leur  nom  aux  arteres  3c 
aux  veines  hémorroïdales  }  parce  que  ces  maux 
viennent  toujours  à  l’extrémité  des  vailïaux  du 
fondement. 

Les  hémorroïdes  font  des  tumeurs  douloureufes 
en  forme  de  varices ,  pleines  d’un  fang  groffier  s 
ôc  faites  par  la  dilatation  des  extrémités  des  vei¬ 
nes  qui  entourent  1  anus.  Il  y  en  a  de  quatre  efpè-  Leurs  divers 
ces  qui  font  differentes  entr’elles  félon  la  matière fes  efPéces* 
dont  elles  font  compofées.  On  appelle  uvales  celles 
qui  font  pleines  d’un  fang  pur  3c  naturel  ?  qui  ne 
pèche  qu’en  quantité  -,  meurales  ?  celles  qui  font 
produites  d’un  fang  épais ,  groffier  3c  noir  j  verru- 
cales,  celles  qui  font  dures  8c.  pleines  d’un  fang 
adufle  3c  mélancolique  -,  3c  vefficales  >  celles  qui 
font  formées  d’une  humeur  crue  3c  pituiteufe.  Ces 
noms  leur  font  donnez  parce  qu’elles  reffemblent 
à  un  grain  de  raifin ,  à  une  meure  5  à  une  verrue  > 

3c  à  une  veffie. 

Les  Anciens  ont  établis  plufieurs  autres  diffe-  opinion  de* 
rences  entre  les  hémorroïdes.  Ils  en  font  d’inter-  Anciens, 
nés  3c  d’externes ,  difant  que  les  unes  viennent  de 
la  veine-cave  ,  les  autres  de  la  veine-porte;  que 
celles-là  vuident  un  fang  plus  pur  ,  3c  celles-ci  un 
fang  plus  groffier j  quç  celles  qui  procèdent  de  la 
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veine-cave  déchargent  les  plécoriques,  6c  que  cel- 
les  de  la  veine- porte  purgent  la  cacochimie.  Mais 
la  circulation  du  fang  nous  apprend  que  ces  veines 
n’apportent  rien  à  l’anus  3  6c  qu’elles  ne  font  au- 
contraire  que  reporter  dans  la  veine- cave  le  fang 
qui  a  été  envoyé  par  les  arteres  *,  ainfi  toutes  ces 
veines  ne  foi®  remplies  que  d’un  même  fang  ,  qui 
ayant  de  la  peine  à  remonter  &  féjournant  dans  ces 
vaifïaux,  les  dilate  peu  à  peu  6c  forme  les  tumeurs 
qu’on  appelle  hémorroïdes* 

De  l’origine  On  a  afligné  plufieurs  cauf&s  aux  hémorroïdes  , 
*e  ces  maux.  6c  on  y  a  fait  beaucoup  de  raifonnemens  inutiles  : 

mais  fans  nous  embarafler  de  ce  que  les  Anciens 
nous  en  ont  dit ,  il  n’y  a  qu’a  examiner  la  mécani¬ 
que  de  la  partie  pour  s’inftruire  de  la  véritable  ma¬ 
niéré  dont  les  hémorroïdes  (e  produilent. 
'Explication  Dans  mon  Anatomie  j’ai  fait  voir  que  les  arteres 
iür* hémorroïdales  jettoient  plus  débranchés  au  rec- 

mation,  ,  p  il  •  t  •  >  i 

tum  qu  il  n  en  ralioit  pour  le  nourrir  ,  qu  un  grand 
nombre  de  ces  artérioles  finiffoient  aux  glandes 

O 

dont  il  eft  parfemé  ,  que  ces  glandes  féparoient  6c 
filtroient  une  partie  des  impuretez  du  fang  ,  les¬ 
quelles  étoient  verfées  pat  les  v  ai  (faux  excrétoires 
de  ces  filtres  dans  le  rectum  ,  6c  que  cette  multi¬ 
tude  de  conduits  étoit  néceffaire  pour  purifier  le 
fang.  J’ay  ajouté  que  nous  payons  bien  cher  ce 
f  ervice  par  les  hémorroïdes  qui  en  proviennent*,  6c 
de  fait  la  lymphe  la  plus  déliée  le  féparant  du  fang 
quand  il  pafie  des  artères  hémorroïdales  dans  les 
veines  du  même  nom  ,  il  doit  être  plus  épais  6c 
plus  pefant  lorfqu’il  eft  dans  ces  veines  ,  6c  par- 
conféquent  il  ne  peut  remonter  que  difficilement, 
d’autant  plus  qu’il  n’y  a  ni  mufcles,  ni  aucune  par¬ 
tie  qui  puifle  lui  aider  à  s’avancer  vers  les  gros 
troncs ,  parce  que  le  reéfcum  eft  dans  un  badin  ol- 
feuxoïi  ce  liquide  ne  foudre  aucune  comprellion 
qui  favorife  fon  cours  ,  ainfi  que  font  les  mufcles 
au  fang  qui  eft  obligé  de  remonter  des  ext rémitez  ; 

6c 


\ 
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de  cette  humeur  ne  peut  monter  que  lorfque  les 
veines  hémorroïdales  en  étant  extrêmement  rem¬ 
plies  par  les  arteres  qui  leurs  en  fournirent  incef- 
famment ,  fe  déchargent  dans  des  veines  fupérieu- 
res  qui  ont  plus  de  facilité  de  fe  vuider.  Les  efforts 
qu’on  fait  par  quelque  caufe  que  ce  puifTe  être  , 

Sc  particulièrement  pour  pouffer  les  excrémens  au 
dehors ,  contribuent  beaucoup  a  la  production  des 
hémorroïdes ,  parce  qu’au  lieu  d’aider  le  retour 
du  fang  ,  ils  le  poullent  vers  l’anus  où  étant  obligé 
de  féjourner  dans  les  veines  hémorroïdales  comme 
dans  un  fac  ,  il  les  force  de  s’étendre  de  de  caufer 
,  cette  cruelle  maladie  dont  prefque  perfonne  n’eft 
exempt. 

Les  hémorroïdes  font  faciles  à  connoître3  oa  n’a  Leurs  diffe* 
qu’à  y  porter  les  doigts  ,  ou  y  jetter  les  yeux  pourrences 
appercevoir  dans  la  circonférence  de  l’anus  ,  desWcs‘ 
tumeurs  de  differente  grofleur.  Il  y  en  a  de  groffes 
comme  des  noizettes ,  d’autres  comme  des  noix  , 
de  d’autres  comme  de  petits  œufs  ,*  leurs  couleurs 
varient  félon  la  longueur  du  tems  que  le  fang  y  a 
iéjourné»  Ce  font  des  externes  dont  je  parle,  je 
n  en  connois  point  d’autres  ;  car  pour  des  internes 
je  n  en  ai  jamais  vu  ,  de  même  je  ne  conçois  pas 
comment  il  s’y  en  pourroit  former.  Je  fçai  feule¬ 
ment  que  plufieurs  appellent  hémorroïdes  internes 
d  autres  fortes  de  maladies  qui  arrivent  au  reCtum* 

La  gucrifon  des  hémorroïdes  efl  très-difficile  3De  lcûrcur&* 
pour  ne  pas  dire  impoflible.  Les  Auteurs  nous  pro- 
pofent  deux  fortes  de  guérifon  *,  fçavoir  la  pallia¬ 
tive  &e  l’éradicative.  Je  confeillerai  toujours  à  un 
Chirurgien  de  les  traiter  palliativement ,  n’étant: 
gueres  dans  le  pouvoir  de  la  Médecine  de  de  la 
Chirurgie  de  les  guérir  radicalement; 

A  vant  que  de  rien  entreprendre ,  il  fauL^xamû 
lier  fi  elles  font  lourdes  ou  h  elles  font  Huantes.  Où 
appelle  fourdes  celles  d’où  il  ne  coule  point  de 
^ng  ,  de  Huantes  celles  qui  en  rendent  de  tems  en 

Ce 
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terns.  Je  dis  de  tems  en  rems ,  parce  quelles  n’en 
verfent  en  grande  quantité  que  lorfqu’on  va  à  la 
Telle  ,  de  que  le  relie  de  la  journée  ce  n’eft  qu’un 
fuintement  qui  ne  fait  que  gâter  la  chemife. 

Quand  les  hémorroïdes  ne  Huent  que  médiocre- 
ment  il  n’y  faut  point  toucher.  On  feroit  autant  de 
tort  â  un  homme  qui  a  cette  legere  incommodité > 
principalement  quand  la  nature  s’y  efl  habituée  , 
de  l’en  vouloir  guérir  ,  qu’â  une  femme  â  qui  on 
voudroit  fuppnmer  fes  ordinaires j  c’eft  la  fanté 
de  beaucoup  d’hommes,  &  il  y  en  a  même  qui  font 
reglez  comme  des  femmes  3c  qui  fe  trouvent  in- 
dilpofez  quand  ce  flux  leur  a  retardé  de  quelques  - 
mois.  Mais  quand  il  efb  exceflif ,  qu’il  diminue  les 
forces  du  malade  qui  en  amaigrit  3c  devient  d’une 
couleur  bazanée  ,  il  faut  travailler  â  le  modérer  3c 
non  â  le  lupprimer  :  Et  pour  lors  on  obier vera  deux 
régimes  5  l’univerfel  de  le  particulier.  Par  l’univer- 
fel  on  entend  la  diette  par  laquelle  on  évite  tout  ce 
qui  peut  faire  trop  de  lang  ,  la  faignée  qui  défera- 
plit  5  les  potions  3c  les  breuvages  qui  humeclent  de 
adoucirent  l’acreté  des  humeurs  lont  d’un  grand 
fecours  >  il  faut  aufli  éviter  le  grand  travail  de  s’é¬ 
loigner  des  fujets  de  chagrin  3c  de  coiere  ,  de  fur- 
tout  s’abftenir  de  l’ulage  des  médicamens  ftipti- 
ques  de  des  alimens  qui  épaiffiflent  le  fang,  comme 
ns  3  coings  ?  gros  vin ,  eau-ferrée  :  Et  par  le  régime 
particulier  ,  on  entend  les  remedes  appliquez  fut 
la  partie  >  qui  doivent  être  aftringents ,  comme  de 
petits  lachêts  faits  de  fauge  de  de  fon  fricalfez 
avec  de  l’huile  rofat ,  de  mirthe  >  3cc* 

Application  Aux  hémorroïdes  fourdes  qui  ne  font  point 
quelques  coll]anres  fe  où  il  y  a  de  l’inflammation  de  de  la 
douleur ,  il  raut  commencer  par  apparier  ces  acci- 
Aens^cc  qu’on  procurera  au  moyen  des  remedes 
^douxlippliquez  fur  la  partie  ,  comme  de  la  cafle 
mondée  3  de  la  pomade  faite  avec  le  populeum  de 
le  jaune  d’œul ,  du  lait  dans  lequel  on  aura  fait 
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bouillir  du  cerfeuil ,  du  plantain  ôc  du  bouillon- 
blanc  ,  Ôc  plufieurs  autres  petits  remedes  qui  font 
en  un  nombre  infini ,  ôc  dont  il  y  a  autant  de  for¬ 
tes  que  pour  la  goutte  ôc  les  maux  de  dents. 

Lorlqu’après  tous  ces  remedes  ies  hémorroïdes  De  l’ufage 
ne  diminuent  point ,  ou  que  la  douleur  ôc  la  ten-^^J^”8^* 
fion  (ubfiftent  *,  ©u  que  même  elles  augmentent ,  il  cette, 
faut  trouver  moyen  de  vuider  ces  tumeurs ,  ce  qui 
fe  fait  en  deux  maniérés  ;  ou  par  l’application  des 
fangfues  ,  ou  par  la  ponction  avec  la  lancette.  Les 
fangfuesfont  préférables  tant  parce  que  le  malade 
ies  craint  moins  que  la  lancette  ,  qlfià  caufe  qu’el- 
des  font  une  ouverture  plus  petite  ôc  qui  fe  guérit 
plus  aifément.  On  applique  donc  une  fangfue  fur 
chaque  hémorroïde  ,  on  l’y  lailfe  fuccer  jufqu’à, 
ce  que  l’hemorroide  £  oit  vuide ,  après  quoi  on  fait 
tomber  la  fangfue  ,  puis  on  ufe  d’un  Uniment  fait 
d’huile  d’oEiifs ,  de  poudre  de  cerufe  ôc  de  litarge 
brûlée  ,  mettant  furies  hemorroides  un  plumaceau 
imbibé  de  ce  Uniment  ,  une  comprefie  par-deffus , 
ôc  un  bandage  qui  les  prelfant  un  peu  ,  empêche 
qu’elles  ne  le  rempliffent  fitdt. 

S’il  arrivoit  que  les  fangfues  ne  mordiffent  pas, 
ou  qu’on  crut  le  fang  trop  épais  pour  être  tiré  par 
leur  moyen  ,  enforte  qu’on  fut  contraint  de  fe  ler- 
vir  de  la  lancette  O.  il  en  faudroit  faire  les  ouver¬ 
tures  au  plus  bas  lieu  pour  les  vuider  plus  commo¬ 
dément  ,  ôc  ne  faire  ces  ponctions  que  de  la  gran¬ 
deur  qu’on  jugeroit  nécefiaire  pour  donner  iÏÏue  à 
ce  fang.  On  le  ferc  enfuite  du  Uniment  ôc  de  l’ap¬ 
pareil'  ci-dellus. 

Le  malade  fe  fent  foulagé  immédiatement  après 
que  les  hémorroïdes  ont  été  délcmplies ,  ôc  la  cef- 
fation  de  la  douleur  ôc  de  la  tention  lui  fait  goûter 
une  tranquillité  fort  agréable  \  mais  il  en  refte  un 
fuintement  continuel  par  ces  ouvertures  qui  de¬ 
vient  très- incommode  :  il  n’y  a  pourtant  perfonne 
qui  ne  le  doive  préférer  aux  douleurs  qui  ont  pré- 
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cédé  ,  de  aux  fuites  fâcheufes  qui  en  arriveroient  £ 
li  on  le  fupprimoit.  Il  fe  trouve  néanmoins  des  ma* 
lades  qui  s’impatientant  dans  la  faleté  de  ce  mal  , 
oublient  les  raifons.  efientielles  qu’ils  ont  de  ne  pas 
chercher  d’être  guéris  radicalement  #  de  à  quelque 
prix  que  ce  foit  veulent  qu’on  leur  faffe  les  opéra¬ 
tions  nécefiaires  pour  détruire  entièrement  cette 
infirmité  :  c’efl  au  Chirurgien  à  s’en  défendre  en 
repréfentant  au  malade  qu’outre  les  douleurs  de 
l’opération  ,  il  peut  lui  en  arriver  de  plus  confidé- 
rables  que  ceux  dont  il  veut  s’exempter ,  en  lui  di- 
fant  que  tous  nos  Anciens  ne  prognoftiquent  que 
malheurs  à  ceux  qui  font  abfolument  guéris  des 
hémorroïdes  ;  de  luipropofant  au  relie  l’expédient 
-dont  tous  les  Chirurgiens  conviennent  ,  qui  efl  de 
1  aifier  de  ces  petites  tumeurs  pour  conlerver  un 
léger  fuintement ,  de  ne  point  s’expofer  au  hazard 
d’être  attaqué  de  toutes  les  maladies  dont  ces  fa¬ 
meux  Praticiens  nous  ont  menacés. 

Préparation  Quand  le  malade  a  pris  fa  réfolution,  on  le  pré- 

4a  malade.  pare  par  une  ou  plufieurs  faignées  félon  fes  forces , 
de  par  quelques  purgations.  On  lui  donne  un  lave¬ 
ment  peu  d’heures  avant  que  d’operer  pour  vui- 
der  le  reélum  ,  de  enfuite  on  le  fait  coucher  fur  le 
bord  du  lit ,  le  ventre  en  de  (Tous  de  les  pieds  en 
bas  ;  de  les  fefies  étant  tournées  du  coté  du  jour,  on 
les  fait  écarter  par  deux  ferviteurs  >  puis  l’Opéra¬ 
teur  prenant  de  la  main  gauche  avec  des  pincettes 
L.  la  poche  de  chaque  hémorroïde  ,  il  les  coupe 
l’une  après  l’autre  avec  des  cifeaux  I.  qu’il  tient 
de  la  main  droite  ,  obfervant  d’en  laifier  une  de» 
plus  petites  pour  le  maintient  de  la  fanté ,  comme 
nous  avons  dit.  S’il  reftoit  quelque  portion  de  ces 
lacs  qu’ont  n’eut  pas  pu  couper  à  caule  du  fang  qui 
çmbarafleroit  dans  l’opération  ,  on  la  confumeroit 
par  la  fuite  avec  des  onguents  propres  pour  cet 
effet.  L’appareil  efl  femblable  à  ceux  des  précé¬ 
dentes  opérations  &  à  celui  que  je  vais  vous  faire 
voir  à  la  fiftule  de  l’anus. 
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Fig.  XXV.  POUR  LA  FISTULE  A  L’ANUS. 


LA  Fiftule  efl  appellée  par  les  Grecs  Syrinx  deuFi;. 

flûte  ,  dérive  du  verbe  grec  Jîr'vLc'm  fifler  ,  TllLiE  à  L'A- 
N  cela  par  métaphore  ,  d  caufe  que  ce  mal  a  une 
cavité  longue  étroite  femblable  à  celle  des  Ru-  dcD^^non 
tes  :  Elle  efl  définie  un  ulcéré  profond  &  caver¬ 
neux  dont  l’entrée  efl  étroite  6c  le  fond  plus  large, 
avec  îflfue  d'un  pus  acre  &  virulent  ,  3c  pref- 

Ce  iij 
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que  toujours  accompagné  de  callofités. 

Il  arrive  des  fiftules  en  plufieurs  parties  de  notre 
corps  enfuite  des  abfcès  8c  des  plaies  de  la  poitri¬ 
ne  ,  du  bas-ventre  de  des  jointures  ,  8c  plus  fou- 
vent  à  l’anus  qu’en  aucune  autre  partie.  Ce  fera 
l’opération  qui  fe  fait  à  ces  dernieres  que  je  vous 
démontrerai  aujourd’hui ,  vous  renvoyant  pour  la 
guérifon  des  autres  au  générai  des  fiftules. 

Il  femble  que  cette  maladie  foit  à  préfent  plus 
fréquente  qu’elle  n’étoit  autrefois.  On  entend 
parler  tous  les  jours  des  opérations  qu’on  en  a  fait 
à  des  perfonnes  qui  n’en  parodiaient  pas  incom¬ 
modées  ,  c’eft  une  maladie  qui  eft  devenue  à  la 
mode  depuis  celle  du  Roy  à  quion  fut  obligé  de 
faire  l’opération  pour  Ten  guérir.  Plufieurs  de  ceux 
qui  la  cachoient  avec  foin  avant  ce  te-ms n’ont 
plus  eu  de  honte  de  la  rendre  publique  ,  il  y  a  eu 
même  des  Courtifans  qui  ont  choifi  V erfailles  pour 
fefoumettre  à  cette  opération  ,  parce  que  le  Roy 
s’informoit  de  toutes  les  circonftances  de  cette 
maladie.  Ceux  qui  avoient  quelque  petit  fuinte- 
ment  ou  de  (impies  hémorroïdes  ne  differoient 
pas  a  préfenter  leur  derrière  au  Chirurgien  pour 
y  faire  des  incifions.  J’en  ai  vu  plus  de  trente  qui 
vouloient  qu’on  leur  fit  l’opération  5  8ç  dont  la 
folie  étoit  fi  grande  qu’ils  paroifioient  fâchez  lorf- 
qu’on  les  afturoit  qu’il  n’y  avoir  point  de  néceflïté 
de  la  faire. 

La  filiale  de  l’anus  eft  toujours  une  fuite  d’un 
abfcès  fur  venu  à  cette  partie.  Il  commence  par  une 
petite  dureté  qui  grollit  8c  fe  meurit  en  peu  de 
tems  ,  on  la  prend  ordinairement  pour  une  hémor¬ 
roïde  ,  c  eft  ce  qui  fait  que  fou  vent  on  néglige  de 
la  montrer  au  Chirurgien.  Cet  abfcès  venant  à 
percer  ou  dans  l’inteftin  ou  au  bord  de  l’anus  ,  on 
fe  fent  foui  âgé  3  8c  pour  lors  on  fe  croit  guéri 
fans  le  fecours  du  Chirurgien  5  c’eft  en  quoi  on 
îq  trompe  *3  car  la  matière  ne  s’étant  fait  qu’un  petit 
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trou.  par  où  elle  s’écoule  ,  il  demeure  dans  l’en¬ 
droit  où  elle  étoit ,  un  vuide  d’où  il  fort  conti¬ 
nuellement  du  pus ,  8c  qui  ne  le  guérit  qu’en  ou¬ 
vrant  ce  lac  pour  le  mondifier  5c  y  faire  revenir 
une  bonne  chair  qui  le  remplilîe  entièrement  (a). 

Quand  on  implore  le  fecours  de  la  main  avant 
que  l’abfcès  (oit  percé  ,  le  Chirurgien  ne  doit 
point  attendre  qu’il  s’ouvre  de  lui-même  5  parce 
que  la  matière  rongeroit  dans  toute  la  circonfé¬ 
rence  de  la  partie  pour  fe  donner  îllue  ,  Ôc  comme 
le  boyau  eft  plus  tendre  que  la  peau  ,  elle  aura  plu¬ 
tôt  Fait  une  ouverture  dans  l’inteftin  quelle  n’aura 
•  percé  la  peau  pour  fe  répandre  au  dehors  ;  ôc  d’ail¬ 
leurs  cette  purulence  féjournant  entre  l’inteftin  Sc 
les  parties  charnues,  elle  les  fépare  de  maniéré  que 
le  boyau  en  étant  dénué  5  il  ne  le  peut  jamais  réu¬ 
nir  avec  les  chairs  voihnes  que  par  l’opération.  Iî 
faut  donc  pour  prévenir  ces  accidens  ,  ouvrir  ces 


Il  n*en  fauc 
point  diffé¬ 
rer  Popéra» 
tion» 


ê 


# 

(a)  Ces  fortes  de  dépôts  fe  forment  dans  le  corps 
grailfeux  qui  environne  le  re&um,  ils  tombent  quel¬ 
quefois  en  pourriture  très-promptement ,  8c  comme  la 
pourriture  s’étend  fouvent  plus  vers  i’interieur  que  vers 
l’exterieur,  elle  a  pour  l’ordinaire  fait  dcja  de  grands 
ravages  au  dedans,  lorfqu’elle  fe  manifelle  au  dehors. 
Le  malade  relient  d’abord  une  douleur  vive  8c  profon¬ 
de  ,  avant  même  qu’il  paroiile  rien  à  i’exterieur.  Mais 
l’inflammation'  qui  augmente  en  peu  de  tems  forme 
bientôt  au  bord  du  fondement  une  tumeur  dure,  dou- 
loureufe  &  profonde.  On  voit  paroître  quelque  tems 
après  au  milieu  de  cette  tumeur  un  œdème  pâteux , 
qui  s’étend  peu  à  peu  ,  &  quelquefois  au  milieu  de  c  .t 
œdème  une  tache  gangreneufe.  Cette  maladie  e.t  or¬ 
dinairement  accompagnée  de  fievre  confiderable  , 
quelquefois  de  rétention  d’urine. 

Dès  que  l’œdème  paroït  8c  que  l’on  fent  fluctuation 
dans  la  tumeur ,  il  ne  faut  pas  diferer  l’ouverture  de 
ces  fortes  de  dépôts  ;  car  il  pourroit  arriver  qu’une  par¬ 
tie  de  la  fefle  tombât  en  pourriture ,  8c  que  la  maladie  fit 
le  tour  du  fondement,  ce  qui  feroit  un  très-grand  dé¬ 
labrement,  8c  obügeroit  de  faire  l’operation  à  l’un  8c 
à  l’autre  côté  de  l’anus. 

Cciiij  ♦ 
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abfcès  de  bonne  heure  ,  Sc  n’attendre  point  une 
grande  fluctuation  comme  aux  autres  abfcès  ,  mais 
on  les  doit  prendre  fur  le  verd  5  c’eft-à-  dire  qu’on 
n’attendra  pas  une  maturité  parfaite.  Il  n’en  faudra 
pas  faire  l’ouverture  avec  des  cautères,  de  crainte 
de  perdre  du  tems  &c  de  donner ,  par  la  douleur 
qu’ils  feroient ,  occaflon  à  un  plus  grand  dépôt 
d’humeurs  fur  cette  partie ,  èç  a  la  mortification  > 
car  la  gangrené  y  furvient  en  très-peu  de  tems.  Il 
fera  d'abord  avec  une  lancette  A.  une  ouverture 
pour  évacuer  la  matière,  puis  avec  des  cifeaux  B. 
il  coupera  du  côté  qu’eft  le  grand  vuide ,  fufhfam- 
ment  pour  porter  les  remedes  dans  le  fond  de  * 
la  cavité  ,  afin  de  la  mondifier  &:  de  l’incar¬ 
ner.  Mais  fi  mettant  un  doigt  dans  la  plaie  qu’il 
aura  faite  &c  un  autre  dans  l’anus  ,  il  trouve  le  re- 
«Sium  dénué  ,  ce  qu’il  connoîtrapar  le  peu  d’épaii- 
feur  qu’il  fentira  entre  fes  deux  doigts,  il  faut  qu’il 
incife  cet  inteftin  jiifqu’à  l’extrémité  de  i’abfcès  s 
en  quoi  il  fe  dirigera  en  infirmant  une  des  bran¬ 
ches  de  ces  cifeaux  dans  la  plaie  <$£  l’autre  dans  l’a-, 
nus ,  pour  couper  tout  ce  qui  fera  entre  deux  ,  3c 
meme  il  faut  qu’il  coupe  du  boyau  un  peu  plus 
avant  que  le  fond  de  l’abfcès,  parce  qu’on  doit  plu¬ 
tôt  rifquer  défaire l’incifion  plus  grande qu'il  n’efi: 
nécellaire  de  répaiffeur  de  deux  écus  5  que  moin¬ 
dre  de  l’épaifleur  d’un  écu,  l’abfcès  amfi  bien  ou¬ 
vert  fera  panfé  de  la  maniéré  que  nous  ferons  voir 
dans  l’opération  de  la  fîftuie  (  a  ]. 

( a )  On  fera  donc  une  incifîon  longitudinale  à  ^en¬ 
droit  où  le  pus  fe  manifeUe  ,  &  l’on  coupera  le  boyau 
de  la  maniéré  dont  l’Auteur  le  preferit.  Mais  fi  le  pus 
a  fait  un  progrès  confiderable  du  côté  de  la  feiTe ,  on 
y  fera  une  autre  incifîon  ,  qui  tombera  perpendiculai¬ 
rement fur  fincifion  longitudinale  ;  on  coupera  les  an¬ 
gles  formez  par  ces  incifions,  pour  rendre  l’exterieur 
de  la  plaie  plus  large  que  le  fond  ,  &  pouvoir  par  ce 
moyen  la  panfer  plus  aifement  :  Ton  fera  encore  vers 
|a  partie  inferieure  de  la  plaie  une  incifion,  qui  fervir^ 
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Voilà  ce  quon  doit  pratiquer  pour  éviter  la  h- 
ftule  î  mais  quand  elle  eft  formée  ,  foit  par  la  ti¬ 
midité  du  Chirurgien  qui  n’aura  pas  allez  ouvert  , 
foit  par  l’opinion  du  malade  qui  n’aura  pas  voulu 

comme  de  goutiere  à  la  fupuration  ,  &  qui  rendra  la 
plaie  plus  longue  que  ronde. 

On  panfera  la  plaie  pour  la  première  fois  avec  une 
tente  lice,  qu’on  introduira  dans  l’anus  j  on  la  rem¬ 
plira  de  bourdonnets  ,  ou  de  lambeaux  de  linge  dé¬ 
chiré  s  on  couvrira  le  tout  de  compreiïes  graduées , 
pour  remplir  l’entre-deux  des  fefies }  on  appliquera 
enfuite  à  l’ordinaire  le  bandage  en  T.  loutenu  du  fca- 
.  pulaire  qu’on  doit  mettre  au  malade  avant  l’opera¬ 
tion.  On  lèvera  cet  appareil  le  deuxième  ou  troifiéme 
jour  après  l’operation  ,  à  moins  que  le  malade  n’ait 
envie  d’aller  à  la  garderobe.  On  fera  le  fécond  pan- 
lement  &  les  luivans  avec  une  mèche  compofée  de  plu-* 
fieurs  brins  de  charpie ,  &  qui  aura  à  fon  extrémité 
une  petite  tête  femblable  au  bout  d’une  tente  &  de  la 
©randeur  d’un  travers  de  doigt  i  on  l’introduira  dans 
Panus  avec  une  fonde ,  &  on  en  fera  palier  la  tête  au- 
delà  de  la  plaie  faite  à  Tinteftin  ;  on  remplira  le  relie 
de  la  plaie  avec  Bes  bourdonnets  mollets  &  des  plu- 
maceaux  ,  on  couvrira  le  tout  d’un  digellif  animé. 

Si  l’on  trouve  l’intellin  détaché  au- delà  de  la  partie 
du  doigt,  comme  cela  arrive  quelquefois  parce  que  les 
grailles  qui  l’environnent  lont  tombées  en  pourrirure; 
on  fe  fervira  d’une  tente  longue  &  mollette,  que  Ion 
introduira  dans  l’anus,  deforteque  Ion  extrémité  foit 
au-delà  de  la  plaie  de  l’intellin.  Cette  tente  le  rapro- 
chera  des  parties  voilînes ,  &  empêchera  le  pus  d’y 
former  un  fac  &  d’y  féjourner.  Ce  ne  fera  qu’après  que 
l’intellin  fe  fera  recolé,  qu’on  fe  fervira.de  la  mechç 
dont  on  vient  de  parler.  Si  les  chairs  deviennent  mol¬ 
les  baveuïes,  on  couvrira  d’onguent  brun  les  plu- 
maceaux  ,  les  bourdonnets  &  la  mèche,  exce^cé  fon 
extrémité  qui  doit  être  portée  jufques  dans  la  cavité  de 
l’intellin.  Lorfque  les  chairs  auront  rempli  la  plaie ,  on 
la  delfechera  &  on  la  cicatrifera  avec  l’onguent  de 
pompholix  dont  on  couvrira  la  mèche  &:  le  plumaceau 
qu’on  applique  fur  la  plaie,  &  avec  de  la  charpie  le*» 
che  ou  trempée  dans  de  l’eau  vulnéraire.  Si  lys  chairs 
s’élèvent  trop ,  on  les  confumeu  avec  la  pierre  in» 
fçrnalcq 
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le  réfoudre  à  l’ouverture ,  il  faut  examiner  la  na¬ 
ture  de  la  fiftule  avant  que  de  prendre  fon  parti 
pour  l’opération. 

Trois  for-  On  établit  en  général  trois  efpeces  de  fiftuies  t 
le#  ^  Prem*ere  quand l’ulcere  eft  ouvert  en  dehors  8c 

non  en  dedans  ,  la  fécondé  9  quand  il  perce  Pinte- 
ftin  fans  avoir  d’iffue  en  dehors  >  8c  la  troiliéme 
quand  il  communique  au  dehors  8c  au  dedans.  Les 
premières  font  apparentes  &  fe  découvrent  a  dé¬ 
nient  ,  la  fonde  qu’on  y  introduit  fait  connoître  fi 
elles  font  fuperficielles  ou  profondes.  On  eft  cer¬ 
tain  de  l’exifterce  des  fécondés,  lorqu’on  voit  qu’il 
fort  du  pus  avec  les  excrémens,  &  particulièrement  * 
quand  un  abfcès  a  précédé ,  8c  on  fent  avec  le 
doigt  index  fourré  dans  le  fondement ,  fi  l’ouver¬ 
ture  eft  proche  ou  éloignée  de  l’anus.  Les  troifié- 
mes  fe  mamfeftent  en  mettant  une  fonde  G.  dans 
la  fiftule  ,  8c  le  doigt  dans  l’anus  }  car  fi  on  fent  le 
bout  de  la  fonde  avec  le  doigt  ,  on  eft  afturé  que 
le  boyau  eft  percé  >  ce  petit  dilatoire  D.  introduit 
dansLanus  ,  eft  très-commode  pour  en  juger.  On 
appelle  ces  dernieres  fiftuies ,  complettes ,  8c  les. 
premières ,  borgnes  ,  parce  quelles  n’ont  qu’une 
ouverture  (  a  )a 

Suixftvifion  Chacune  de  ces  efpèces  fe  divife  encore  en  plu» 
€es  Mules,  fieurs  fortes  ,  dont  les  unes  font  près  de  l’anus  ,  les, 
autres  en  font  éloignées  d’un  ou  de  deux  travers 
de  doigt  >  quelques-unes  font  au  bord  du  boyau  ; 
&  il  y  en  a  de  plus  profondes  :  on  en  trouve  qui 
n’ont  qu’une  fl  nuo  fi  t  é ,  &  b  e  au  c  o  u  p  en  ontplu  fleurs 
en  forme  de  pâte  d’oye  ,  on  nomme  ces  difterens 
finus  des  clapiers  î  telles  tendent  vers  le  recfurn  , 
8c  telles  vers  la  veille  ou  vers  les  os  des  hanches  ; 

(a)  Les  fiftuies  ou  il  n’v  a  qu’une  ouverture,  s’ap¬ 
pellent  borgnes.  Quand  cette  ouverture  fe  trouve  à 
J’inteftin,  la  fiftule  s’appelle  borgne  &  interne  jfi  l’ou¬ 
verture  eft  au  dehors  3  la  fiftule  fe  nomme  borgne  & 
externe. 
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entin  elles  font  011  nouvelles ,  ou  vieilles  de  calleu- 
fes. 

C’eft  au  Chirurgien  à  tirer  Ton  prognoftic  fui-  Le  pragno* 
vant  la  nature  de  la  fiftule  ,  de  (ans  promettre  plus  ftlCt 
qu’il  ne  peut  tenir  ,  il  le  fera  toujours  douteux  \ 
car  quelqu’apparence  qu’il  y  ait  d’y  réuflir  ,  il  ar¬ 
rive  néanmoins  fouvent  des  accidens  qui  empê¬ 
chent  de  pouvoir  executer  ce  qu’on  a  promis. 

On  nous  propofe  trois  moyens  pour  guérir  les  Trois  «a* 
Mules  ,  fçavoir  le  cauftique ,  la  ligature  ,  de  l’in- 
cifion.  Après  que  nous  les  aurons  examinez  tous  maux, 
trois ,  nous  déciderons  lequel  eft  le  meilleur. 

Il  y  a  environ  trente  ans  qu’à  Paris  un  nommé 
Lemoyne  s  était  acquis  une  grotte  réputation  pour 
la  guérifon  des  Mules.  Sa  méthode  confiftoit  dans 
l’ulage  du  cauftique ,  c’eft-à-dire ,  qu’avec  un  on¬ 
guent  corrolif ,  dont  il  couvroit  une  petite  tente 
qu’il  fourroit  dans  l’ouverture  de  l’ulcere  ,  il  en 
conlumoit  peu  à  peu  la  circonférence  ,  ayant  foin 
de  grottir  tous  les  jours  la  tente  ,  de  maniéré  qua 
force  d’aggrandir  la  Mule ,  il  en  découvroit  le 
fond.  S’il  y  avoit  de  la  callofité,  il  la  rongeoit  avec 
fon  onguent  qui  lui  fervoit  autti  à  détruire  les  cla¬ 
piers  ,  de  enfin  avec  de  la  patience  il  en  guériffoic 
beaucoup.  Cet  homme  eft  mort  vieux  de  riche  5 
parce  qu’il  fe  faifoit  bien  payer ,  en  quoi  il  avoit 
raifon  ,  car  le  publia  n’eftime  les  choies  qu’autant 
qu’elles  coûtent.  Ceux  à  qui  le  cifeau  faifoit  hor¬ 
reur  ,  fe  mettoient  entre  les  mains  ;  de  comme  le 
nombre  des  poltrons  eft  fort  grand ,  il  ne  man- 
qnoit  point  de  pratique. 

Thevenin  préféré  la  ligature  aux  deux  autres  on  opéré 
maniérés  pour  guérir  la  fiftule  à  l’anus.  Il  allure  Par  Ia  1]Sa- 
qu’il  n’en  a  vu  aucune  qu’elle  n’ait  parfaitement 1 
guérie  i  de  voici  comment  il  confeille  de  la  faire. 

Le  malade  fitué  fur  fes  pieds,  ayant  le  corps  courbe 
de  appuyé  fur  le  bord  d’un  lit  ,  on  lui  ordonnera 
d'abord  d’écarter  les  jambes  de  les  cuittes  qu’on  te- 
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ra  tenir  fermes  par  deux  ferviteurs  5  de  crainte 
qu’il  ne  les  reflerre  &  qu’il  ne  fe  tourmente  du¬ 
rant  l’opération  ;  le  malade  ainfi  difpofé  ,  il  faudra 
que  le  Chirurgien  mette  dans  l’anus  le  doigt  index 
de  fa  main  gauche  après  l’avoir  frotté  d’huile  d’a¬ 
mande  douce  ou  de  quelque  chofe  de  graifieux  , 
afin  qu’il  entre  plus  doucement  ,  puis  de  fa  main 
droite  il  prendra  une  fonde  E.  de  fil  de  laiton  5  on 
■d’argent  recuit ,  enfilée  d’un  double  fil  F.  de  lin 
crud  ou  de  crin  de  queue  de  cheval  pour  couper 
plus  promptement  :  il  introduira  cette  fonde  dans, 
l’orifice  de  la  fiflule  ,  &  en  ayant  rencontré  le  bouc 
avec  le  doigt  qu’il  a  dans  le  boyau  ,  il  la  recourbe 
de  la  tire  au  dehors  par  l’anus  ,  amenant  avec  elle 
nn  des  bouts  du  fil,  lequel  étant  paffé,  on  en. fait 
une  ligature  à  nœud  coulant  avec  l’autre  bout  qui 
fort  par  la  fi flule ,  êc  de  jour  en  jour  on  le  reflerre 
jufqu’  à  ce  que  le  lien  ait  coupé  ce  qu’il  a  embralle.. 
Si  la  fiflule  étoit  borgne  ,  l’inteftin  n’étant  point, 
percé  ,  il  ne  faudroit  point  faire  difficulté  de  le. 
percer  avec  l’extrémité  de  la  fonde  ,  ce  qui  s’exé¬ 
cute  aifément  en  l’appuyant  fur  le  bout  du  doigt 
qui  eft  dans  l’anus ,  enfuite  de  quoi  on  recourbe 
la  fonde  ,  &C  on  lie  les  deux,  bouts  de  fil  de  la  façon 
que  nous  venons  de  dite» 

wfage  de  La  troisième  maniéré  ,  eft  Fine i lion»  Comme 
Hnciüon,  c’efl;  [a  plus  pratiquée  &  la  plus  univerfellement 
fuivie  ,  je  m’y  étendrai  davantage  que  fur  les  au¬ 
tres  ,  afin  de  n’oublier  aucune  circonftance ,  de 
d’en  inftruire  exactement  les  jeunes  Chirurgiens. 
Pour  cet  effet  onobfervera  qu’avant  l’operation  il 
faut  choifir  fon  tems  ;  car  fi  on  fe  trouyoit  en  Eté 
ou  en  Hy  ver  ,  l’excès  de  la  chaleur  ou  du  froid 
obligeroit  d’attendre  que  l’air  fe  fut  modéré  ,  ôc 
on  peut  différer  fans  danger  quand  la  filiale  n’eft 
pas  récente  :  il  faudroit  enfuite  préparer  les  corps 
par  des  faignées  ôc  des  purgations  convenables  a  la 
conftitution  dufujet  3  6e  ayant  déterminé  le  joue 


Q.U  A  T  R  I  e’m  e  D  e’m  ONSTkATlON.  4Î3 
de  l’heure  on  difpoferoit  l’appareil  tel  que  vous  le 
voyez  fur  la  planche  XXV. 

On  donnera  un  lavement  deux  heures  avant  l’o-  préparation 
pétation  pour  vuider  l’inteftin ,  de  crainte  que  les  du  fujet. 
efforts  qu’elle  pourroit  exciter  ne  poufïaffent  des 
excrémens  dans  le  nez  du  Chirurgien,  comme  cela 
eft  arrivé  quelques  fois  5  c’eft-pourquoi  il  ne  doit 
pas  fe  placer  directement  derrière  le  malade  5  mais 
un  peu  à  coté  pour  éviter  cette  fufée  qui  feroit 
très-défasréable  :  le  malade  fera  fitué  fur  le  bord 

O  ^ 

du  lit ,  ayant  un  traveriin  fous  le  ventre  pour  éle¬ 
ver  les  feffes  qui  feront  tournées  du  coté  du  jour , 
les  cuiffes  écartées  3e  affujetties  par  deux  fervi- 
teurs ,  de  peur  qu’il  ne  remue  dans  le  tems  quon 
opérera. 

z°.  Durant  1’ 
dans  la  ligature 

le  doigt  indice  de  fa  main  gauche ,  afin  qu’il  entre 
dans  l’anus  fans  douleur  ,  de  il  prendra  de  la  droite 
un  ftilet  H.  qu’il  introduira  dans  la  fiffcule  par  fon 
ouverture  extérieure,  le  conduifant  jufqua  ce 
qu’il  forte  par  le  trou  qui  fera  au  boyau  3  ce  qu’on 
fentirâ  avec  le  doigt  fourré  dans  l’anus  ;  puis  avec 
le  bout  de  ce  même  doigt  on  reployera  le  ftilet,  3c 
on  le  ferafortir  par  le  fondement ,  de  telle  façon 
que  tout  ce  qu’on  doit  couper  fe  trouve  embaraffé 
entre  les  deux  anfes  du  ftilet ,  puis  avec  unbiftouri 
1.  ou  des  ciieaux  K.  on  coupera  en  une  ou  deux 
fois  cette  chair  embraffée  par  le  ftilet ,  s’affurant 
qu’on  aura  coupé  tout  ce  qu’il  faudra  quand  le  fti¬ 
let  fera  entièrement  débarafte  ,  on  met  enfuite  le 
doigt  dans  le  fond  de  la  fiftule  ,  qui  fouvenf  fe 
trouvera  pleine  de  finuofité  ou  de  clapiers  qu’il 
faut  ouvrir  jufques  dans  leur  fond  autant  qu’on  le 
pourra  ,  de  fj.  avec  le  doigt  on  fent  de  la  callofité 
dans  la  fiftule  9  on  fera  avec  le  même  biftouri  plu— 
fleurs  petites  incifions  à  ces  endroits  endurcis , 
afin  que  les  remedes  puijXent  mordre  deffus  3c  les 


opération  le  Chirurgien,  ainfi  que  Troifiém* 
,  aura  de  l’huile  G.  dont  il  frotera  ™T..ere  d>0* 
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confumer.  Il  y  en  a  qui  au  lieu  de  ftilet  fe  fervent 
de  cette  fonde  canelée  L.  qu’ils  reployent  comme 
leftilec  même  ,  8c  dont  la  canelure  leur  aide  à 
conduire  la  pointe  des  cifeaux  (a). 

Petfe£iorfc  Voilà  comment  jnfqua  prefent  tous  les  bons 
ïiement  de  Praticiens  ont  fait  cette  opération.  On  a  toutefois 
°Péra"  depuis  quelque  tems  rafiné  fur  les  moyens  de  la 
faire  plus  promptement ,  &  on  a  inventé  un  bi- 
ftouri  courbe  N.  auboiit  duquel  eft  attaché  unfti- 
iet  N*  deforte  qu’au  lieu  de  deux  inftrumens  fé- 
parez  ,  ce  n’en  eft  qu’un  compofé  d’un  ftilet  5c 
d’un  biftouri  qui  tiennent  enfemble,  5c  voici  com¬ 
ment  on  l’employe.  Il  faut  d’abord  par  une  petite 
incifion  faite  avec  la  pointe  du  biftouri  ordinaire, 
élargir  l’orifice  externe  de  la  fiftule  ,  afin  de  pou¬ 
voir  paffer  plus  aifémentle  biftouri  qui  portera  un 

(a)  On  ne  fe  contente  pas  aujourd'hui  de  couper  la 
fiftuîe  entre  les  deux  extrémités  du  ftilet,  comme  l'Au¬ 
teur  le  preferit  ;  on  fait  une  incifion  qui  renferme  dans 
fon  circuit  ces  deux  extrémités  ?  8c  par  le  moyen  de 
laquelle,  en  les  tirant  en  même  tems,  on  emporte  tou¬ 
te  la  fiftule  qui  fe  trouve  comme  embrochée  dans  l'an- 
fe  formée  par  cet  inftrument  ;  on  fait  enfuite  à  la  par¬ 
tie  inferieure  de  la  plaie  une  incifion  qui  fert  comme 
de  goutiere  à  la  fupuration ,  8c  qui  en  rendant  la  plaie 
plus  longue  que  ronde,  en  facilite  la  guéri' on.  Cette 
maniéré  d'operer  a  un  avantage  confiderable  ;  on  em¬ 
porte  tout  le  canal  fiftuleux ,  &  on  ne  laiffe  point  de 
callofitez  qu'il  faille  faire  fondre,  ce  qui  rend  la  plaie 
(impie. 

Neanmoins  le  canal  fiftuleux  pourroit  être  fi  pro¬ 
fond,  ou  le  trou  extérieur  de  la  fiftule  dans  un  lieu  de 
la  fefle  fi  éloignée  du  fondement ,  qu'en  faifont  l'ope¬ 
ration  de  la  maniéré  qu’on  vient  de  décrire ,  on  empor- 
teroit  une  trop  grande  portion  de  fubftance.  En  ce  cas 
on  ouvre  fur  une  fonde  canelée  la  fiftule  dans  fa  lon¬ 
gueur,  &  l’on  fend  fa  partie  poftérieure,  pour  facili¬ 
ter  la  fonte  des  duretés  du  canal  fiftuleux.  On  porte 
enfuite  le  doigt  dans  le  fond  de  la  plaie,  pour  recon- 
noitre  les  brides  8c  les  couper  ,  s'il  y  en  a.  Il  eft  im¬ 
portant  de  ne  pas  prendre  les  arteres  pour  des  brides. 
Ces  vaifiaux  fe  font  fentir  par  leur  battement. 
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ftilet  long  ,  pointa  ,  recuit  6c  non  trempé  ,  pour 
pouvoir  fe  reployer  fans  peine.  Ce  biftouri  doit 
être  courbe  ,  mince  ,  étroit ,  ayant  le  tranchant 
-couvert  de  cette  chape  O.  de  carton  ou  d’argent 
faite  exprès  pour  être  introduite  dans  la  fiftule 
fans  rien  blelïèr.  L’inftrument  ainfi  difpofé  ,  011 
poulie  le  ftilet  dans  la  filtule ,  &  on  le  ramene  par 
le  fondement  *  6c  le  biftouri  étant  entré  après  le 
ftilet  ,  on  retire  doucement  la  chape  qui  envelo- 
poit  le  tranchant j  puis  tenant  d’une  main  le  bout 
du  ftilet  6c  de  l’autre  le  manche  du  biftouri,  en 
tirant  à  foi  on  tranche  tout  d’un  coup  toute  la  fi- 
.ftule,  après  quoi  il  faudra  comme  a  l’ancienne  ma¬ 
niéré  ,  porter  le  doigt  dans  le  fond  pour  en  con- 
noître  les  finuofitez  6c  les  callofitez  ,  aufquelles  on 
remédiera  comme  nous  l’avons  dit. 

Voilà  deux  maniérés  de  faire  l’opération  de  la 
fiftule  complette ,  elles  font  toutes  deux  également 
bonnes  ,  parce  quelles  ouvrent  la  fiftule  jufques 
dans  fon  fond  ,  6c  elles  ne  different  qu’à  raiipn  des 
inftrumens  avec  lefquels  on  les  pratique^  Voyons 
maintenant  ce  qu’il  faut  faire  aux  fiftules  qu’on 
appelle  borgnes. 

Je  vous  ai  déjà  enfeiené  en  faifant  l’opération  étatique 

...  ;  n  •  ■>!  •  pour  les  n* 

avec  la  ligature  que  quand  1  mteitin  n  etoit  pas  ou-ftuies  t>ür„ 
vert ,  il  le  falloir  percer  ,  pour  embralfer  toute  la&nes* 
chair  que  le  fil  devoit  couper  ,  c’eft  encore  une 
néceffité  abfolue  de  le  percer  ici  avec  le  ftilet ,  fans 
quoi  l’opération  feroit  imparfaite  ,  mais  le  boyau 
eft  fi  tendre  qu’il  rcfifte  très- peu  ,  quand  le  ftilet 
a  fait  fon  trou  à  l’inteftin  dans  le  fond  de  la  fiftu¬ 
le  ,  on  le  retire  par  l’anus ,  6c  on  continue  l’opéra¬ 
tion  de  la  maniéré  que  je  viens  de  vous  montrer. 

Si  la  fiftule  eft  feulement  ouverte  dans  le  boyau,  De  h 
6c  qu’elle  ne  le  (oit  point  en  dehors  5  l’opérationqui  n’eft  pas 
en  eft  plus  difficile ,  car  pour  l’accomplir  il  fautou,crl:Cs 
trouver  moyen  de  faire  une  ouverture  en  dehors. 

Pour  y  parvenir  on  examinera  s’il  ne  le  fait  point 
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quelque  petite  tumeur  au  tour  de  l’anus  9  qui  indf 
que  que  ce  foit  le  fond  externe  de  la  fiftule  ,  8c  11 
on  n’y  apperçoit  point  à  la  peau  quelque  alteration, 
ou  de  la  rougeur  qui  marque  l’endroit  du  vuide  , 
parce  q'ue  fur  de  telles  apparences  il  feroit  à  pro¬ 
pos  d’ouvrir  ces  endroits  pour  y  palfer  Finftrument 
ôc  continuer  l’opération  comme  ci-deflus.  Quand 
il  n’y  aura  rien  au  dehors  qui  faffe  connoître  ou  il 
faut  ouvrir  ,  on  prendra  ce  ftilet  P.  qui  eft  plié  en 
deux  8c  dont  un  des  bouts  eft  plus  long  que  l’autre 
le  tenant  par  le  bout  le  plus  long  ,  on  l’introduira 
dans  l’anus ,  8c  au  moment  qu’on  le  retire  en  le 
conduifant  avec  le  doigt  engagé  dans  l’inteftin  on . 
tâche  de  faire  entrer  le  bout  du  ftilet  le  plus  court 
dans  l’ouverture  de  la  fiftule ,  puis  tirant  â  foy  on 
fentira  â  l’exterieur  le  bout  du  ftilet ,  fur  lequel  on 
ouvrira  la  partie ,  8c  avec  l’inftrument  qu’on  y  gli{- 
fera  comme  ci-deftusj  on  achèvera  l’opération  (a)i 
panfement  3°*  Après  l’opération  il  faut  panfer  la  plaie  avec 
ùe  la  plaie.  un  gL*pS  tampon  de  charpie  Q.  en  forme  de  tente 
qu’on  trempera  dans  un  Uniment  corapofé  d’huile 
êc  de  jaune  d’œuf  ,  8c  qu’on  fera  entrer  par  force 
dans  l’anus  pour  écarter  les  lèvres  de  la  plaie  ,  qu’m¬ 
on  garnira  enfuite  de  plumaceanx  R  R.  couverts 

du 


fa)  Lorfques  les  fifiules  n’ont  pas  d’ouverture  ex¬ 
terne  ,  &  que  rien  ne  défîgne  le  lieu  où  il  faut  faire  l’d- 
peration  j  il  y  a  deux  moyens  de  le  découvrir.  Le  pre¬ 
mier  eft  de  l'invention  de  feu  M.  Thibaut,  qui  portoic 
le  doigt  index  dans  l’anus,  &  le  recourboit  enfuite  en 
le  tirant  un  peu  à  lui  pour  ramener  à  l’exterieür  le  fo¬ 
yer  de  la  matière ,  tandis  qu’il  preffoit  avec  un  autre 
doigt  les  environs  du  fondement.  La  douleur  qu’il  cau- 
foit  au  malade  marquoit  le  lieu  où  il  failoit  faire  l’inci- 
lionpLur  rendre  la  fiftule  complette*  Le  fécond  eft  de 
M.  petit  ,  qui  met  dans  l’anus  pendant  24.  heure  une 
tente,  qui  bouchant  l’ouverture  de  la  fiftule,  empê¬ 
che  le  pus  de  s’écouler ,  &  le  ramafife  en  aflfez  grande 
quantité,  pour  faire  à  l’ extérieur  une  tumeur  qui  indi¬ 
que  le  lieu  où  il  faut  faire  l’opération. 
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du  même  Uniment  :  l’emplâtre  S.  la  compreife  lon¬ 
gitudinale  T.  puis  la  quarrée  V.  y  doivent  être 
appliquées  par  ordre  ,  &  retenues  par  le  bandage 
X.  On  mettra  le  malade  au  lit ,  ou  bien  on  le  laif- 
lera  en  repos  jufques  au  foir  qu’on  lui  tirera  trois 
poilettes  de  fang  ,  pour  éviter  qu’il  ne  fe  fafïe  un 
dépôt  d’humeurs  fur  la  partie  affligée,  (a) 

Ces  fortes  de  plaies  font  embarraffantes  a  panfer, 
â  caufe  que  c’eft  le  chemin  par  où  paflent  les  gros 

(a  Si  Ton  a  ouvert  quelque  artere  dont  on  crai¬ 
gne  l'hémorragie,  on  doit  panfer  le  malade  d'une  au¬ 
tre  maniéré.  On  cherche  ce  vaiffau  avec  le  doigt  ;  on 
.  ell  fur  de  l'avoir  trouvé  quand  le  fang  ne  coule  plus, 
on  met  alors  fur  le  vaiffau  en  place  du  doigt  un  petit 
bourdonnet  trempé  dans  une  eau  fliptique ,  on  le  tient 
avec  le  doigt ,  on  porte  le  plus  avant  qu'on  peut  dans 
le  fondement  plusieurs  lambeaux  de  linge  de  la  largeur 
de  trois  à  quatre  .travers  de  doigt  en  quarré,  &  atta¬ 
chés  dans  leur  milieu  par  un  long  bout  de  fil,  on  fou- 
tient  le  bourdonnet  avec  plufïeurs  autres  dont  on  rem¬ 
plit  la  cavité  de  la  plaie  en  faifant  toujours  compref- 
fîon  fur  le  vaiffau.  On  prend  enfuite  les  bouts  du  fil 
que  l’on  a  biffé  pendre  au  dehors  ,  &  on  les  tire  à 
foi ,  tandis  que  l'on  pouffe  par  un  mouvement  oppo- 
fé  la  charpie  qui  eft  dans  la  plaie.  En  tirant  le  fil  auquel 
ces  lambeaux  de  linge  font  attachées ,  on  les  dévelope, 
&  en  pouffant  extérieurement  la  charpie  qu’on  a  mile 
deflus ,  on  comprime  plus  fortement  le  vaiffau.  Enfin 
on  applique  les  comprefles  graduées  &  le  bandage  à 
1  ordinaire ,  &  1  on  fait  appuyer  la  main  de  quelque  per- 
fonne  fur  l’appareil  pendant  quelques  heures 

Lorfqu  on  a  ouvert  un  vaiffau  confiderabie ,  &  qu'on 
met  1  appareil  a  l'ordinaire  fans  s'en  appercevoir ,  le 
fang  s'épanche  dans  la  caviçé  de  l’inteftin ,  parce  qu'il 
trouve  de  ce  côté  moins  de  refiftancè  que  vers  Texte- 
rieur ,  où  tout  ell  exa&ement  bouché  par  l’appareil.  La 
tenfion  du  ventre,  de  petites  coliques,  la  periteffe  du 
poux ,  le  froid  des^  extrémités ,  &  la  foibleffe  où  le 
malade  tombe  peu  à  peu  font  autant  d'indices  de  cet¬ 
te  hémorragie,  dont  un  feul  fuffit  pour  obliger  le  Chi¬ 
rurgien  a  lever  auffitôt  l'appareil,  &  à  examiner  ce 
qui  le  pafle  intérieurement.  Après  avoir  fait  fortir  les 
cailleaux  de  fang,  il  doit  panfer  le  malade  de  la  ma¬ 
niéré  qu’on  vient  de  décrire. 
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excremens ,  ôc  quelouvent  il  fument  un  dévoyé- 
menu  qui  oblige  de  lever  l’appareil ,  de  de  panier 
fréquemment.  On  laiffc  pour  lors  un  garçon  Chi¬ 
rurgien  qui  couche  dans  la  chambre  du  malade  -,  Sç 
qui  le  repanfe  toutes  les  fois  qu’il  a  été  a  la  Telle  5 
mais  on  tâche  de  regler  cette  évacuation  enforte 
qu’elle  ne  Te  fade  qu’une  fois  le  jour ,  on  envove  le 
garçon,  qui  une  heure  avant  le  panfement  levé 
l’appareil  afin  que  le  malade  fe  préfente  à  la  chaife 
percée*  où  il  demeure  quelque  rems  pour  faire  une 
bonne  Telle:  on  lave  la  plaie  avec  du  vin  tiède  avant 
que  de  la  panier  après  que  le  malade  s’eft  vuidé 
les  intedins.  On  fe  iert  toujours  du  tampon  cou¬ 
vert  d’un  digedif  fort  animé,  pour  mondifier  ôc 
pour  empecher  qu’il  ne  croiile  de  méchantes 
chairs }  ce  qui  arrive  très  fouvent  dans  ces  parties  j 
on  continue  la  même  chofe  tous  les  jours ,  6c  on  a 
foin  de  ne  diminuer  la  groiîeur  du  tampon  qu’a 
mefure  que  les  chairs  emplident  le  fond  de  la 
hdule ,  on  deileche  eniuite  la  plaie ,  6c  on  travaille 
à  y  procurer  une  bonne  cicatrice,  (a) 

Jugement  Il  n  eil  pas  difficile  de  décider  laquelle  de  ces 
des  trois  ma-  trois  maniérés  eft  préférable  aux  autres.  Le  candi- 

rer  ci  devant  douleur  continuelle  pendant  cinq  ou 

expliquées,  fix  femaines  qu’on  ed  obligé  de  s’en  fervir.  La  li¬ 
gature  ne  coupe  les  chairs  qu’après  un  long  efpace 
de  tems  6c  il  ne  faut  pas  manquer  de  la  ferrer  tous 
les  jours ,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans  douleur.  L’111- 
cifion  caufe  à  la  vérité  une  douleur  plus  vive  ,  mais 
elle  ed  de  fi  peu  de  durée  quelle  ne  doit  point  al- 

O)  Les  Praticiens  préfèrent  à  prefent  dans  le  fé¬ 
cond  panfement,  &  dans  les  fuivans  l’ufage  de  la  mè¬ 
che  dont  on  a  parlé  plus  haut  à  celui  du  tampon  ou  de 
la  tente  que  l*Auteur  propoleici.  Néanmoins  lorfqu’on 
a  coupé  dans  l’opération  une  portion  confiderable  du 
bord  de  garnis ,  &  que  les  chairs  commencent  à  rem¬ 
plir  le  vuide  ,  il  faut  mettre  dans  l’ouverture  de  cette 
partie  une  tente  un  peu  courte,  qui  en  empêchant  lç 
xctreciflement  lui  conlerve  ion  diamètre. 
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iarmer  une  perfonne  qui  veut  guérir  fans  crainte 
de  retour  j  car  outre  quelle  achevé  en  une  minute 
ce  que  les  deux  autres  maniérés  n’operent  qu’en  un 
mois ,  c’eft  que  par  celles-ci  la  guérifon  eft  douteu- 
fe  ,  ôc  qu’elle  eft  sûre  par  l’incifion. 

Ces  raifons  ont  déterminé  le  Roy  à  prendre  le 
parti  de  fubir  l’incifion  ,  après  avoir  examiné  tous 
les  autres  moyens  qu’on  lui  propofoit  pour  le  gué¬ 
rir  de  la  fiftuie  ,  dont  je  vais  vous  faire  l’hiftoire 
en  peu  de  mots. 

Dans  l’année  i6$6.  il  furvint  au  Roy  une  petite  iiiftoire  de 
tumeur  proche  l’anus  ,  en  tirant?  du  coté  du  péri-  J^u^furve 
hée  ,  elle  n’étoit  ni  enflammée  ,  ni  beaucoup  dou-nue  au  Roi, 
loureufe.  Elle  groflit  peu  à  peu  ,  Ôc  après  avoir 
meurie  elle  fe  perça  d’elle  meme,  parce  que  le  Roy 
ne  voulut  pas  fouffrir  que  M.  Félix  Ion  premier 
Chirurgien  en  fît  l’ouverture  ,  comme  il  le  propo¬ 
foit.  Ce  petit  abfcès  eut  la  fuite  ordinaire  de  ceux 
où  on  ne  fait  pas  d’ouverture  fuffifante  pour  por¬ 
ter  les  remedes  dans  le  fond  de  la  cavité }  il  ne  fe 
fit  qu’un  petit  trou  à  la  peau  par  où  la  matière  s’é¬ 
coula  ,  il  continua  a  fupurer  ,  ôc  enfin  il  devint  fi- 
ftuleux. 

Le  feul  moyen  de  guérir  étoit  l’opération  >  mais 
on  ne  trouve  pas  toujours  dans  les  Grands  cette  dé¬ 
férence  néceffaire  pour  obtenir  la  guérifon.  Mille 
gens  propofoient  des  remedes  qu’ils  difoient  infaiU 
libles ,  Ôc  on  éprouva  une  partie  de  ceux  qu’on  ju- 
geoit  les  meilleurs,  mais  pas  un  ne  réufîit. 

On  dit  a  Sa  Majefté  que  les  eaux  de  Barege 
étoient  excellentes  pour  ces  maladies ,  le  bruit  mê¬ 
me  courut  qtf  Elle  iroit  à  ces  eaux  ;  mais  avant  que 
de  faire  ce  voyage  on  trouva  a  propos  de  les  éprou¬ 
ver  fur  divers  fujets.  On  chercha  quatre  perfonnes  Expérience# 
qui  avoient  le  même  mal ,  &  on  les  envoya  à  Ba¬ 
rege  aux  dépens  du  Roi ,  fous  la  conduite  de  M. 

Gervais  Chirurgien  ordinaire  de  Sa  Majefté  ,  le¬ 
quel  fit  des  injections  de  ces  eaux  dans  leurs  fiftules 
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pendant  un  tems  confiderabie ,  il  les  y  traita  de  la 
maniéré  qu’il  crut  convenable  pour  leur  rendre  la 
fan  té. ,  &  il  les  ramena  tout  auffi  avancez  dans  leur 
guénfon  que  quand  ils  étoient  partis  pour  y  aller* 

Une  femme  vint  dire  à  la  Cour  qu’étant  allée 
aux  eaux  de  Bourbon  pour  une  maladie  particu¬ 
lière  5  elle  s’étoit  trouvé  guérie  par  leur  ufage 
d’une  fiftule  qu’elle  avoir  avant  que  d’y  aller.  On 
-envoya  a  Bourbon  un  des  Chirurgiens  du  Roy 
avec  quatre  autres  malades  qui  revinrent  dans  le 
même  état  qu’ils  étoient ,  quand  iis  partirent. 

Un  Jacobin  s’adreffia  a  M.  de  Louvoy  ,  & c  lui 
dit  qu’il  avoir  une  eau  avec  laquelle  il  guénifoit 
toutes  lottes  de  Mules  ;  un  autre  fe  vantoit  d’a¬ 
voir  un  onguent  qui  n’en  manquoit  aucune  ,  il  y 
en  eut  d’autres  qui  propoferent  des  remedes  dif¬ 
férais  ,  8c  qui  citoient  même  des  cures  qu’ils  pré- 
tendoient  avoir  faites.  Ce  Miniftre  qui  ne  vouloir 
rien  négliger  pour  une  fanté  auffi  précieufe  que 
celle  du  Roy  ,  fit  meubler  plufieurs  chambres  à  la 
Surintendance  ,  où  on  mit  des  malades  qui  avoient 
des  Mules  ,  &  on  les  fit  traiter  en  préfencede  M-, 
Félix  par  ceux  qui  fe  vantoient  de  les  pouvoir 
guérir.  Une  année  s’écoula  pendant  toutes  ces  dif¬ 
ferentes  épreuves  fans  qu’il  y  en  eût  un  feul  de 
guéri. 

M.  Beffieres  qui  avoir  examiné  le  mal  ,  étant 
interrogé  par  Sa  Majefté  fur  ce  qu’il  en  penfoit  , 
répondit  librement  au  Roy  /que  tous  les  remedes 
du  monde  ne  feraient  rien  fans  l’opération. 

Le  Roy  enfin  à  qui  M.  de  Louvoy  &  M.  Félix 
rendaient  compte  de  tout  ce  qui  fe  pafloit,  voyant 
qu’il  n  y  avoir  d’efpérance  de  guérir  que  par  l’opé¬ 
ration  fur  laquelle  M.  Félix  inMoit  toujours ,  s’y 
détermina",  mais  il  ne  voulut  en  informer  perforine. 
Il  attendit  qu’il  fut  de  retour  de  Fontainebleau ,  & 
un  matin  qu’on  ne  s’étoit  apperçu  de  rien  ,  on  fût 
étonné  qu’allant  au  lever  du  Roy ,  on  apprit  qu’il 
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s’écoit  fait  faire  l’opération,  de  qu’il  avoit  conftam- 
ment  fouffert  toutes  les  incifions  que  M.  Félix 
avoit  jugé  a  propos  de  lui  faire. 

Ce  fut  le  11  Novembre  1687  que  cela  fe  palTao 
M.  Félix  à  qui  le  Roy  avoit  laiflë  la  liberté  de 
prendr^tel  Chirurgien  qu’il  lui  plairoit  pour  l’ai¬ 
der  dans  cette  occafion  ,  choiht  M.  Beilieres  qui 
fut  prelent  à  cette  opération  }  où  il  n’y  avoit  que 
M.  de  Louvoy  avec  MM.  Daquin  de  Fagon.  La 
cure  fut  très-bien  conduite ,  de  le  Roy  a  été  par¬ 
faitement  guéri.  Il  récompenfa  aulîi  en  Roy  tous 
ceux  qui  lui  rendirent  fervice  dans  cette  maladie. 
Il  donna  à  M»  Félix  cinquante -mille  écus ,  à  M* 
Daquin  cent  mille  livres ,  à  M.  Fagon  quatre- 
vingt  mille  livres ,  a  M.  Bdîieres  quarante  mille 
livres ,  à  chacun  de  les  Apoticaires  qui  font  qua¬ 
tre  ,  douze  mille  livres ,  de  au  nommé  la  Raye 
garçon  de  M.  Félix  ,  quatre  cent  piftoles». 


Ceux  qui 
affifterenc  à 
cette  opéïk» 
tion,. 


Récompeîî* 
fes  données 
par  le  Roy  à 
ceux  qui  le 
traiterento. 
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OPERATIONS 


CHIRURGIE, 

CINgUlE'ME  DEMONSTRATION. 
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Des  Operations  qui  fe  pratiquent  à  la 
Pou,  ’ine'  &  au  Col. 

DE  L’EMPYE’ME. 

5 Ordre  que  nous  nous  Tommes  pres¬ 
crit  ,  Meilleurs ,  demande  qtT après 
vous  avoir  démontré  tomes  les  opéra¬ 
tions  qui  ie  pratiquent  fur  le  bas- 
ventre  ,  nous  montions  à  celles  qui 
fe  font  a  la  poitrine  ,  que  nous  continuions  par  le 
col  &  la  tête  ,  ôc  que  nous  finirions  par  celles  des 
extrémitez* 

Opérations  La  poitrine  ardes  maladies  qui  lui  font  propres  5 
P o ur' C l a * poi«  &  par-conféquent  elle  a  aufli  des  opérations  qui 
«ine,  lui  font  particulières ,  dont  la  principale  eft  i’env* 
pyême.  C’eftpar  celle-ci  que  nous  allons  commen¬ 
cer. 

La  plupart  des  Auteurs  ayant  égard  à  l’étimolo* 


T 


FIG.  XXVI  POUR  t  EMPIÉME 
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me  d’empyême  qui  fignifie  changement  en  pas  ou  D’où  vient 

r  •  ^  1 V  °  T  J  le  mot  d’era- 

en  lame,  nous  difent  que  ce  mot  le  prend  pour  ude  pyèmea 
tranfmutation  de  matière  en  pus  dans  quelque  par¬ 
tie  du  corps  qu’elle  fe  fade  ,  &  particulièrement* 
pour  une  collection  ou  un  amas  de  pus  dans  la  ca¬ 
pacité  de  la  poitrine  v  mais  la  coutume  de  le  pren¬ 
dre  pour  l’ouverture  qu’on  eft  obligé  de  faire  à  la 
poitrine  afin  d’en  tirer  du  iang,  du  pus,  ou  de  l’eau, 
a  prévalu.  J’appellerai  donc  cette  ouverture  em- 
pyéme  ,  aulll  cette  opération  n’eft-elle  connue  que 
lotis  ce  nom  par  les  Praticiens.  Aind  quand  je  parv 
le  rai  d’empyême ,  j’entendrai  une  plaie  qu’on  a 
.  faite  a  la  partie  inférieure  de  la  poitrine  entre  deux 
côtes  pour  donner  iffue  à  ce  qui  eft  épanché  dans 
fa  capacité. 

Trois  fortes  de  matières  obligent  d’en  venir  à  Néc*flîté«fe- 
l’empyême  ;  fçavoir  du  fang  quifortantde  quel-  opera~ 
ques  vailfaux  fanguins  qui  auront  été  coupez,  fera 
tombé  fur  le  diaphragme,  du  pus  qui  s’y  fera  épan¬ 
ché  enfuite  d’une  pluretie  ,  ou  de  l’eau  qui  s’y  fera 
amaffée  peu  a  peu  dans  unehydropifte.  Y|Étà  trois 
differentes  occafions  oit  on  fait  l’empyême  6c  oii 
il  eft  abfolument  nécefltàire  ;  mais  la  plus  preffante 
de  toutes  ,  c’eft  quand  par  une  plaie  au  poumon  le 
iang  tombe  dans  la  poitrine  dont  il  remplirait 
bientôt  la  cavité  ,  avec  danger  d’étouffer  dans  peu 
de  tems  le  malade ,  fi  on  ne  lui  donnoit  iffue  par 
une  ouverture  qu’#n  ne  doit  pas  différer  ,  ce  qui 
m’engage  à  vous  en  faire  voir  l’opération  avant 
que  de  vous  entretenir  des  autres. 

Entre  les  plaies  de  la  poitrine,  les  unes  ne  péné-^^^^ 
trent  point  dans  fa  capacité  ,  3c  alors  elle  font  re-  poitrine,, 
gardées  comme  (impies  :  les  autres  font  pénétran¬ 
tes  ,  &  de  ces  dernieres  quelques-unes  font  fans  lé- 
fion  des  organes  internes ,  &  en  ce  cas  elles  ne  de- 
'  mandent  que  la  réunion  *,  &c  d’autres  avec  iéfioia 
des  parties  contenues  *,  celles-ci  encore  font  ou 
fans  épanchement  de  fang  dans  la  poitrine,  ou  bien 
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elles  font  accompagnées  de  fang  répandu  dans  cette 
moyenne  région.  Ce  font  de  ces  dernieres  dont  j’ai 
à  vous  parler  ,  parce  qu’elles  ne  fè  peuvent  guérir 
que  gar  i’empyême  qui  évacue  ce  fang  dont  le  ma¬ 
lade  feroic  fuftbqué  ,  li  on  ne  le  faiioit  forcir. 

Signes  d’une  Les  moyens  pour  connoître  que  la  plaie  eft  pé- 
çrame^116'"  serrante  ,  font  trois }  l'attouchement ,  la  vue  6c  la 
fonde.  Si  en  touchant  aux  environs  de  la  plaie  vous 
foncez  un  emphisême,  c’eft-à-dire,  une  bourfouflu- 
re  femblable  à  celle  des  animaux  qu’on  fonde 
après  les  avoir  tuez.,  c’eft  ligne  qu’elle  pénétré  dans 
la  capacité ,  ce  gonflement  n’ayant  pu  venir  que  de 
ce  que  le  vent  poulie  au  dehors  par  les  poumons  ,  * 
s  eft  répandu  dans  les  efpaces  des  mufcles  de  la 
poitrine  ,  6c  fous  les  tégumens.  On  remarque  par 
la  vue  ii  la  plaie  eft  grande  6c  fi  elle  pénétré  ,  car 
le  fang  qui  s’en  éehape ,  eft  rendu  écumeux  par 
l’air  qui  s’y  mêle  6c  qui  fort  de  la  plaie  avec  bruit, 
en  étant  chaflez  l’un  6c  l’autre  avec  vîcefte  par  les 
poumons  qui  s’étendent  ou  par  les  mulcles  qui  ref- 
ferentApoitrine  ;  alors  on  ne  peut  douter  que  la 
capacité  ne  loit  ouverte,  6c  que  meme  le  poumon 
ne  loit  bielle.  Il  y  en  a  qui  approchent  de  l’ou¬ 
verture  une  chandelle  allumée  ,  6c  fi  la  flâme  va¬ 
cille  ,  c’eft  ligne  que  le  coup,  a  entré  dans  la  poi¬ 
trine  ,  l’air  qui  en  fort  étant  l’unique  caufe  de  ce- 
Preuve  h  petit  mouvement.  D’autres  difent  que  fi  le  bielle 
plus  certaine  étoit  très-foible  ,  il  faudroit  approcher  un  miroir 
tellc  de  la  plaie  ,  6c  que  fi  la  glace  le  terniflbit ,  ce  le- 
roit  ligne  qu’il  lortiroit  de  Pair  6c  que  la  plaie  pé- 
nétreroit  *,  mais  la  plus  fure  preuve  ,  c’eft  par  la 
fonde  ,  car  fi  i’introduifant  dans  la  plaie  elle  entre 
dans  la  capacité  de  la  poitrine  ,  il  n’y  a  pas  lieu  de 
douter  que  la  plaie  ne  pénétré,  Cependant  quoi¬ 
que  fouvent  on  ne  puifle  pas  avec  la  (onde  trouver 
le  chemin  qu’a  fait  l’inftmment  ,  il  n’en  faut  pas 
conclure  que  la  plaie  loit  bornée  à  la  furface  ,  il  y 
a  des  épées  étroites  qui  n’çntrant  que  de  biais  fonc 
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une  11  petite  plaie  qu’on  ne  peut  y  conduire  la  fon¬ 
de  ,  &  particulièrement  h  le  bleifé  écoit  en  garde 
lorfqu’il  a  reçu  le  coup,  il  faudra  donc  en  ce  cas 
limer  la  perforine  comme  elle  etoitlorlqu’elle  a  été 
bleflée,  8c  fi  avec  cela  la  fonde  n’entrok  point  , 
on  dilateroit  extérieurement  la  peau  fins  différer  , 
quand  d’ailleurs  on  a  des  figues  que  le  dedans  eft 
offenfé. 

Il  ne  fuffit  pas  de  fçavoir  fi  une  plaie  pénétré  ou  par  où  oa 
non  ,  il  faut  connoîcre  s’il  y  a  du  fang  épanché  dans  conn°lc  <JU’11 

1  •  •  o  r  }  ■  n  •  r  y  3  du  lang 

la  poitrine  j  ce  trois  choies  nous  en  mimaient,  i  -épanché. 

La  fituatfon  de  la  plaie.  2°.  Les  excrétions.  50.  Les 
accidens  qui  l’accompagnent. 

L’Anatomie  nous  apprend  qu’il  y  a  une  artereôc 
une  vaine  intercoftales  qui  (ont  placées  dans  une 
fcifiure  qui  régné  le  long  de  la  partie  inférieure  de 
chaque  côté.  Si  le  tranchant  de  l’inftrument  qui  a 
fait  la  plaie ,  a  coupé  les  mufcles  intercoflaux  dire¬ 
ctement  fous  la  côte ,  il  doit  avoir  ouvert  ces  vaif- 
faux  ,  d’où  il  s’en  fera  fuivi  un  épanchement  de 
lang  dans  la  poitrine  (a). 

fa  )  M.  Gérard  a  imaginé  le  moyen  de  faire  la  ligatu¬ 
re  des  arteres  intercollales ,  lorfqu’elles  font  ouvertes 
dans  quelqu’endroit  favorable.  Après  avoir  reconnu 
le  lieu  où  l’artere  a  été  coupé ,  on  agrandit  la  plaie , 
on  prend  l'aiguille  O.  afiez  courbe  pour  embralfer  la 
cote,  &  enfilée  d’un  fil  ciré,  au  milieu  duquel  on  a  • 
noué  un  bourdonnet  ;  on  la  porte  dans  la  poitrine  à 
côté  du  lieu  où  l’artere  eft  divifée,  &  du  côté  de  fon 
origine,  on  la  fait  palîer  derrière  la  côte  où  fe  trou¬ 
ve  l’artere  ouverte,  la  pointe  fort  par  deftus  la  côte, 
on  prend  cette  pointe  &  on  retire  l’aiguille  en  ache¬ 
vant  de  lui  faire  décrire  une,  circonférence  :  quand 
l’aiguille  eft  entièrement  i ortie,  on  tire  le  fil  jufqu’à  ce 
que  le  bourdonnet  fe  trouve  ffir  l’artere,  on  applique 
fur  le  côté  qui  eft  ernbrallé  par  le  fil  ,  une  comp refie 
un  peu  épaitfe ,  fur  laquelle  on  noue  le  fil  en  le  fer¬ 
rant  luffifamment  pour  comprimer  le  vaiftau  ,  qui  fe 
trouve  pris  entre  le  bourdonnet  &  la  côte.  M.  Gou- 
lard  Chirurgien  de  Montpellier  a  inventé  depuis ,  pour 
f^re  la  ligature  de  cette  artere,  l’aiguille  ccurbç  P.  qui 
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Signe  (3*11  ne  Si  la  plaie  eft  grande,  de  qu’il  en  forte  beaucoup 
plaie  au  pou-  de  fang ,  c’eft  ligne  qu’il  doit  y  en  avoir  dans  la 
capacité  ,  de  principalement  quand  on  entend  un 
fiflement  a  la  plaie  caufé  par  l’air  qui  en  fort  ,  cela 
marque  qu’il  y  a  ouverture  au  poumon  >  de  comme 
il  eft  tout  plein  de  vaiflàux  ,  il  ne  peut  pas  être 
blede  qu’il  n’y  en  ait  d’ouverts  qui  verfent  du  fang 
dans  cette  capacité  difpofée  à  le  recevoir» 

On  connoît  le  fang  épanché  par  les  accidens  qui 
arrivent  immédiatement  après  la  bleffure  }  on  lent 
une  grande  pefanteur  fur  le  diaphragme  caufée  par 
le  poid  du  fang  qui  s’v  eft  répandu  ,  une  forte  ten¬ 
don  à  la  poitrine  du  coté  delà  plaie  ,  le  blellé  a 
de  la  peine  a  refpirer  ,  de  tombe  fouvent  en  fyn- 
cope,  (  a  ). 

tes  plaies  si  par  le  défaut  de  ces  lignes  le  Chirurgien  juge 
trinc  ne  gué-  qu’il  n’y  a  point  de  fang  épanché  ,  il  doit  travail¬ 
lent  pas  1er  a  guérir  la  plaie  le  plutôt  qu’il  pourra,  de  qnel- 
«acilcment,  V  •  1  1  r  r  Va 

que  loin  qu  il  y  apporte ,  ce  ne  lera  *pas  litot 

qu’il  feroit  à  fouhaiter  ,  parce  que  les  plaies  de  la. 
poitrine  font  plus  difficiles  a  guérir  que  les  autres. 


a  un  manche.  Après  avoir  fait  palier  faiguille  par  def- 
fous  la  côte  &  percé  les  mufcles ,  &  les  tegumens  ai> 
deftus ,  on  dégagé  le  fil  qui  eft  dans  les  trou.s  prati¬ 
qués  vers  la  pointe  ,  on  tire  enluite  l’aiguille  de  la 
meme  maniéré  qu’on  ha  fait  entrer ,  &  on  fait  la  li¬ 
gature  de  l'arterc  comme  je  viens  de  dire. 

(a)  Ajoutez  à  ces  lignes  d’épanchement  que  leblefifé  refi* 
pire  mieux  couché  fur  un  plan  prefque  horifontale  que 
debout  ou  a  (fis -,  qu’il  ne  peut  relier  couché  lur  le  côté 
fain  ,  c’eft-a-dire,  du  côté  où  il  n’y  a  pas  d’épanchement , 
au  lieu  qu’étant  couché  du  côté  de  l’épanchement  il 
fouffre  moins  -,  qu’il  ne  peut  fe  tenir  couché  d’aucun 
côté  fi  l’épanchement  eft  dans  l’un  &  dans  l’autre  ca¬ 
vité  de  la  poitrine  :  qu’étant  debout  ou  alfts ,  ii  prend 
une  fituation  telle  que  fon  dos  décrit  un  arc  de  cer¬ 
cle.  On  obferve  de  plus  que  le  côté  de  la  poitrine  où 
eft  l’épanchement  a  plus  d’étendue  que  celui  où  il  n’y 
en  a  point,  ce  qu*on  reconnoît  par  l’examen  du  dos 
blefifé  qu’on  met  à  fon  féant ,  enfin  le  blefté  a  une  fueur 
froide  par  tout  fon  corps  ,  fes  extrémités  ont  froides  a- 
fon  pouls  eli  petit  de  concentré. 
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pour  quatre  raifons.  La  première  à  caufe  que  l’air  , 
qui  entrant  par  la  plaie  fans  être  modifié  ni  échauf¬ 
fé  comme  celui  qui  pafle  par  la  bouche  ,  ne  peut 
pas  manquer  d’incommoder  les  poumons.  La  fé¬ 
condé  ,  parce  que  le  mouvement  continuel  de  la 
poitrine  s’oppole  à  la  réunion  qui  fe  doit  faire.  La 
troihéme  confifie  dans  la  difficulté  qu’il  y  a  de 
porter  les  médicamens  a  une  plaie  des  poumonsj  de 
la  quatrième  en  ce  que  les  matières  n’ont  pas  la 
liberté  de  fortir  d’elles-mêmes  qu’on  a  de  la 
peine  à  les  tirer  quand  elles  font  dans  le  fond  de  la 
poitrine. 

Il  ne  faut  point  s’arrêter  a  l’opinion  de  quelques  Abus  ^ 
Anciens  qui  vouloient  que  par  une  future  on  fer-ia  pratique, 
mat  toutes  les  plaies  de  la  poitrine,  prétendant  que 
l’air  étranger  qui  y  entroit,  étoit  extrêmement  per¬ 
nicieux.  Nous  rejetterons  aulfi  le  fentiment  de 
ceux  qui  confeillent  de  les  tenir  très-long  tems  ou¬ 
vertes.  S’il  n’y  a  point  de  fang  épanché  ,  il  faut  les 
fermer  au  plutôt.  S’il  y  en  a  on  les  tiendra  ouver¬ 
tes  pour  le  faire  fortir  ,  &c  ainfi  c’eft  le  fang  qui 
doit  en  ceci  regler  la  conduite  du  Chirurgien. 

Quand  il  y  a  épanchement  de  iang  ,  il  eft  né- 
celfaire  de  le  vuider  ;  «Se  pour  cet  eftet  le  Chirur¬ 
gien  fe  doit  fervir  des  moyens  les  plus  doux  avant 
que  d’en  venir  aux  extrêmes.  On  nous  en  propofe  Cure  «3e 
trois ,  le  premier  eft  de  fituer  le  malade  de  maniéré  a^paTch'è/ 
que  le  fang  puilfe  fortir  par  la  plaie  ,  ce  qu’on  exe-  ment  de  fang. 
cute  en  lui  faisant  bailler  la  tête  ,  lui  élevant  les 
cuifies ,  &:  le  couchant  fur  la  plaie  même  ,*  le  fécond 
eft  d’aider  au  fang  à  fortir  en  ferrant  le  nez  au  blef- 
fe  ,  lui  ordonnant  de  retenir  un  peu  fon  haleine  , 

Sc  lui  ébranlant  un  peu  le  corps  }  &  le  troifiéme  , 
c’eft  de  fe  fervir  de  l’inftrument  appellé  pyoulque 
ou  tirepus  A.  qui  eft  une  feringue  dont  le  canon  eft 
courbé  pour  s’accomoder  à  la  figure  de  la  plaie  : 
on  introduit  ce  canon  jufqu’à  l’endroit  où  le  fang 
eft  tombé,  puis  retirant  le  manche  de  la  ieringue* 


% 
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on  l’emplit  de  cette  hument  extravafée ,  de  ainfi  on 
la  pompe  à  plaideurs  fois. 

Si  par  ces  moyens  on  n’a  pas  pu  vuider  la  poi¬ 
trine  3  il  la  faut  ouvrir  pour  donner  iflue  de  quel¬ 
que  maniéré  que  ce  foit  a  cette  matière.  On  s’y 
prend  de  deux  façons  ,  Time  en  dilatant  la  plaie  , 
de  l’autre  en  faifant  une  contr’ouverture. 

Comment  La  dilatation  de  la  plaie  fe  doit  faire  quand  l’ou~ 

an  doit diia-  yerture  eft  dans  la  partie- balle  de  la  poitrine,  loir 
ter  l’over-  ,  .  X  .  r  , 

remire,  antérieurement ,  loit  polterieurement  car  il  n  elfe 
pas  rare  que  la  plaie  fe  trouve  vers  l’endroit  où  on 
feroit  l’empyême ,  de  quand  même  elle  ferpit  de 
quelques  doigts’plus  haut ,  il  faudroit  fe  conten¬ 
ter  de  la  dilater  ,  ce  qu’on  fait  en  fourrant  une 
fonde  creufe-  B.  dans  la  plaie  ,  pouf  ÿ 'conduire  la 
pointe  d’un  instrument  qui  doit  êrrefoti  un  biftouri 
droit  C.  ou  un  courbé  D.  de  on  obfervera-de  faire 


©bîetvation 
d’une  plaie 
de  poitrine. 
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toujours  en  bas  les  intûhons  aux  tégumens  de  aux 
mufcles  extérieurs  pour  faciliter  la  fortie  du  fang. 
Car  pour  la  dilatation  qu’on  fait  aux  mufcles  in-* 
tercoftaux  ,  elle  ne  peut  être  qu’à  l’endroit  de  la 
plaie  qui  fe  rencontre  entre  deux  cotes  ,  on  met 
enfuite  le  bielle  dans  une  lituation  convenable  à. 
l’évacuation  du  fang  ,  on  ne  peut  mieux  le  limer 
que  de  le  coucher  fur  la  plaie. 

Un  des  Gendarmes  de  Monfeigneur  le  Duc 
de  Bourgogne  futblelfé  à  Beffort  en  1703 ,  par  un 
de  fes  camarades  qui  lui  donna  un  coup  d’épée  dans 
la  poitrine’,  directement  lous  la  mammelle  droite,* 
de  comme  ce  malheur  lui  étoit  arrivé  à  demi-lieuc 
de  cette  ville,  la  poitrine  avoit  eu  tout  le  tems  de 
s’emplir  avant  qu’on  me  fut  venu  chercher  pour  le 
panfer.  Je  me  contentai  de  dilater  la  plaie  iuffi- 
iamment  pour  évacuer  le  fang  qui  l’étouffôir ,  de  je 
ne  le  panlai  point  ce  premier  jour.  Je  le  fis  cou¬ 
cher  fur  la  plaie  pendant  toute  la  nuit ,  de  à  me- 
fure  que  le  fang  fortoit  il  refpiroit  plus  librement; 
Le  lendemain  je  trouvai  la  poitrine  toute*  vuide.  h 


! 


« 
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je  le  paniai  <Sc  le  taillai  entre  les  mains  d’un  Chi¬ 
rurgien  delà  ville  qui  le  guérit ,  de  maniéré  qu’un 
mois  après  il  vint  nous  rejoindre  à  l’armée. 

Si  la  plaie  eft  à  la  partie  fupérieure  de  la  poi¬ 
trine  &  qu’on  loit  certain  qu’il  y  a  du  fang  épan¬ 
ché,  il  faut  de  nécelîité  faire  une  contr’ouverture  , 
qui  fera  ce  qu’on  appelle  Empyème.  Elle  fe  doit 
faire  à  la  partie  déclive  ou  penchante  de  la  poitrine 
en  deux  endroits j  fç avoir  en  la  garde  anterieure, 
ou  en  la  pofterieure. 

Quand  on  chodit  la  partie  antérieure  de  la  poi¬ 
trine  ,  l’opération  fe  fut  entre  la  deuxième  8c  la 
troiliéme  des  vrayes  cotes  en  comptant  de  bas  en 
haut.  Le  bleiîe  en  tire  cet  avantage  qu’il  peut  fe 
panfer  lui-même  quand  il  eft  obligé  de  quitter  fon 
Chirurgien ,  foit  parce  qu’il  ne  fera  pas  en  état  de 
le  payer  ,  ou  parce  qu’il  fera  obligé  de  changer  de 
lien  ,  &  quelquefois  la  longueur  de  la  maladie  im¬ 
patiente  tellement  qu’on  ne  veut  plus  s’aftujettir 
aux  heîires  du  Chirurgien.  Maisf f  incommodité 
defe-pancher  ou  de  fe  coucher  fur  le  ventre  pour 
faire  lortir  le  fang  ou  le  pus,  fait  préférer  la  partie 
poftérieure  ,  parce  qu’étant  couché  fur  le  dos ,  la 
matière  fe  porte  aifément  à  l’ouverture  ,  8c  fort 
fans  qu’on  taife  faire  aucune  violence  aux  pou- 


En  quel  lie» 
on  doit  fairé 
la  contte.ou» 
Ycrturé, 


nions* 


Si  on  fe  détermine  de  la  faire  a  la  partie  pofte- 
rieure  ,  -on  enfonce  lebiftouri  à  cinq  ou  fix  travers 
de  doigts  des  apophifes  épineufes  des  vertebres , 
entre  la  troiliéme  &  la  quatrième  des  fauftes  cotesÿ 
comptant  de  bas  en  haut.  Sans  m’embaratfer  de 
compter  les  côtes  ,  je  la  fais  quatre  doigts  au-def- 
fous  de  l’angle  de  l’omoplate  ,  8c  à  cinq  ou  fix 
doigts  de  l’épine ,  qui  eft  l’endroit  où  les  côtes  s’a¬ 
vancent  le  plus  en  dehors  ,  mais  on  doit  fur  tout 
faire  l’empyême  du  côté  de  l’épanchement ,  8c  on 
racheta  de  ne  fe  point  tromper  fur  cet  article. 

L’opération  ayant  été  réfolue  fur  la  nécefiité  prêt* 
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fante  d’empêcher  que  le  blefle  n’étouffe ,  il  ne  faut 
point  s’amufer  à  drefler  l’appareil ,  on  aura  affez 
de  tems  pour  cela  quand  le  fang  s’écoulera  de  la 
poitrine,  8c  on  ne  doit  point  recommander  au  Méf¬ 
ié  de  fe  tenir  en  fon  féant ,  il  y  eft  toujours  porté 
de  lui-même  ,  parce  que  c’eft  la  fituation  où  il 
peut  mieux  refpirer.  Après  lui  avoir  tourné  le  dos 
du  coté  du  jour  8c  fa  chemife  relevée  ,  on  pincera 
les  tégumens  à  l’adroit  qu’on  voudra  ouvrir,  8c  le 
Chirurgien  les  faifant  tenir  d’une  main  par  un  fer- 
viteur  dans  le  tems  qu’il  les  foulevera  lui-même  de 
la  main  gauche  ,  il  les  coupera  avec  un  biftouri 
droit  C.  qu’il  tient  de  la  main  droite  ,  puis  ayant 
lâché  les  tégumens  il  achèvera  de  traverfer  les 
mufcles  entre  deux  côtes ,  tournant  le  dos  dé  fon 
biftouri  du  côté  de  la  côte  fuperieure,  pour  ne  pas 
percer  les  vaiftaux  qui  font  le  long  de  la  lèvre  in¬ 
férieure  de  cet  os.  Les  mufcles  étant  coupez  ,  il 
ouvrira  la  plèvre  avec  la  pointe  de  ce  même  in¬ 
finiment  ?  qüfil  retirera  enfuite  pour  y  porter  fon 
doigt ,  afin  de  fçavoir  fi  l’ouverture  eft  fufnfante  j 
après  quoi  il  fera  pancher  le  malade  en  arriéré  pour 
faciliter  la  fortie  du  fang  qui  fe  répand  pour  l’ordi¬ 
naire  en  abondance  ,  8c  on  ne  doit  rien  appréhen¬ 
der  en  le  laiflant  tout  fortir  ,  car  quand  il  eft  une 
fois  dehors  de  fes  vaiffaux,  il  ne  fait  qu’incommo¬ 
der  en  quelqu’endroit  qu’il  féjourne. 

Conditions  On  prépare  une  tente  de  linge  E.  qui  félon  les 
quJn  £ïc  Auteurs  doit  avoir  fix  conditions  :  la  première, 
préparer,  qu’elle  foit  d’une  groffeur  proportionnée  a  la  gran¬ 
deur  de  la  plaie j  la  fécondé ,  quelle  foit  molle  de 
crainte  de  faire  de  la  douleur  j  la  troifiéme  ,  qu’elle 
foit  courte  8c  moufle  â  la  pointe  ,  de  peur  de  bief- 
fer  le  poumon  :  la  quatrième ,  qu’elle  foit  un  peu 
applatie  pour  s’accomoder  â  l’efpace  qui  eft  entre 
les  deux  côtes  :  la  cinquième  ,  quelle  ait  une  tête 
G.  afin  qu’elle  n’entre  pas  dans  la  capacité  ;  8c  un 
fil  H.  qui  y  foit  attaché  pour  la  retirer  de  la  poi- 
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trine  en  cas  quelle  y  tombac  :  &  la  fixiéme,  quelle 
iqit  trempee  en  quelque  liqueur  vulnéraire.  Le  ■Panfewenfc 
lang  étant  forti  ,  on  met  dans  la  plaie  une  tente dc  la  plalc* 
ainii  conditionnée  ,  on  fait  une  bonne  embroca¬ 
tion  aux  environs  de  la  plaie  qu’on  couvre  avec  des 
plumaceaux  plats  IL  &  un  grand  emplâtre  K.  de 
Gratta  De u  Qn  pofe  une  comprefîe  qnarrée  L.  par 
dedùs  ,  &  puis  le  bandage  circulaire  qu’on  fait  au¬ 
tour  du  corps  avec  cette  ferviette  M.  ployée  en 
trois  ou  en  quatre  ,  &c  qu’on  allure  dans  fon  lieu 
en  1  attachant  au  Icapulaire  N.  par  devant  ôc  par 
derrière  (a). 


Ceft  s’arrêter  â  des  minuties  que  de  fe  mettre 
en  peine  s’il  faut  conferver  les  libres  des  mufcies 
intercoftaux  externes  ,  ou  celles  des  internes,  <Se  de 
balancer  â  couper  félon  la  reditude  des  fibres  des 
uns  plutôt  que  félon  la  diredion  des  fibres  des  au¬ 
tres.  Il  les  faut  couper  également  les  unes  &  les 
autres ,  &  prendre  garde  ieulement  que  le  tran¬ 
chant  du  biftouri  ne  touche  aux  cotes  ,  de  crainte 
que  1  incifion  faite  a  leur  période  ne  leur  donnât 
occafion  de  le  découvrir  par  la  fuite. 

,  t  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  rafiner  en  con-  Mauvaife 
(cillant  de  ne  point  coupei  la  plevre  avec  la  pointe  ê 
de  l’inftrument ,  &  voulant  qu’après  avoir  coupe™*  **  ^ 
les  muklesÆ  être  parvenu  à  la  plèvre, on  la  poulie 


a •  *:a  tente  qu’on  propofe  ici  peut  blefier  le  pou- 
mon  qui  vient  frapper  contre  fon  extrémité;  elle  bou¬ 
che  I  ouveiture  &  empêche  par  confequent  1  ilïue  des 
matières  épanchées  v elle  écarte  &  irrite  les  parties  au 
travers  desquelles  elle  pa(fe,  ce  qui  efi  fuivi  de dou- 
îeur,  d  inflammation  ,  &  quelquefois  de  la  carie  des 
cotes.  C  elt  pourquoi  les  Praticiens  fe  (ervent  aujour- 
dhui  d  une  petite  bandelette  de  linge  mollet ,  donc  ils 
intrqduilent  un  bout  dans  la  poitrine,  ils  remplirent 
en  lui  te  la  plaie  de  p  ufieurs  bourdonnets ,  &  appliquent 
le  relie  de  1  appareil  tel  qu’il  ell  ici  décrit.  Cette  ban¬ 
delette  ou  meche  de  linge  empêche  l’ouverture  de  la 
poitrine  c.e  le  refermer,  &  permet  fans  bleffer  le  pou- 
mon  ni  cauler  de  douleur  au  malade; une  libre ifiue 
»ux  matières  épanchées. 
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avec  unegroffe  (onde  mou  (Te  pour  la  faire  crever; 
ils  dînent  que  de  cette  maniéré  on  ne  rifque  point 
d’oftenfer  le  poumon  avec  la  pointe  du  biftouri  s 
mais  cette  méthode  eft  blâmable  ,  car  pour  éviter 
un  mal  qui  n’arrive  jamais  à  un  habile  Chirurgien, 
ils  en  font  deux  qui  peuvent  avoir  des  fuites  fâ- 
cheufes  ;  l’une  ,  c’eft  qu’ils  féparent  la  plèvre  des 
cotes  aux  environs  de  la  plaie  par  f  impulfion  qu’ils 
font  pour  l’ouvrir  ainft  *,  de  le  lecond  5  c’eft  qu’en 
rompant  les  fibres  de  cette  membrane  ,  elle  fouffre 
un  effort  qui  peut  y  caufer  fluxion  <5e  inflamma¬ 
tion. 

C’eft  la  coutume  dans  lé  traitement  des  plaies , 
que  fie  lever  le  premier  appareil  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  ,  mais  les  plaies  de  la  poitrine  ne 
donnent  point  ce  te  ms.  Quand  le  malade  fe  fent 
opprefle  ,  ce  qui  arrive  quelquefois  fix  ou  huit 
heures  après  l’opération ,  il  faut  le  repanfer  afin 
de  donner  iffue  au  nouveau  fan  g  forti  de  fes  vai'fi 
faux  ,  c’eft-pourquoi  on  aura  des  appareils  tout 
prêts  pour  panier  le  malade  autant  de  fois  que  la 
nécelfité  le  requerrera  ,  furtout  il  ne  faut  pas  épar¬ 
gner  la  faignée  du  bras  ,  parce  que  cette  efpece  de 
révulfion  empêche  cette  humeur  de  s’échaper  par 
la  plaie  du  poumon. 

On  ne  doit  avoir  égard  qu’a  la  plaie  faite  par 
f  opération  5  car  la  première  n’étant  plus  confîdéra- 
ble  on  doit  la  laiflèr  refermer  auflitbt  quelle  y  fera 
dilpolée.  On  en  tire  pourtant  une  utilité  dont  on 
profite  jufqu’à  ce  quelle  (oit  guérie  ,  puiiqu’étant 
obligé  de  faire  des  injeétions  dans  la  poitrine  pour 
nétoyer  &  entraîner  le  pus  &  les  humiditez  fa- 
nieules  qui  y  tombent,  on  feringue  par  la  plaie  fu- 
perieure  des  liqueurs  qui  doivent  fortir  par  l’infe¬ 
rieure  où  la  pente  eft  naturelle  ,  de  maniéré  que 
ces  injeéf  ions  après  avoir  lavé  la  poitrine  ,  s’écou¬ 
lent  ainfi  fans  effort  &  fans  inconvénient. 

y oila  pour  ce  qui  regarde  l’opération  qu’on  au- 
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rà  jugé  nécefïàire  dans  certaines  plaies  de  poitrine,  Atitre  0^a 
6e  qu’on  ne  doit  pas  faire  légèrement  comme  OU  fervation 
vouloir  que  je  la  file  à  M.  delà  Bonoilïiere  Ecuyer  poitrine?*^ 
du  Roy  qui  fut  bielle  à  Verfailles  en  1701  ,  à  la 
rnammelle  droite  >  d’un  coup  d’épée  qui  étant  en¬ 
trée  de  biais  dans  la  capacité  de  la  poitrine,  perçoit 
le  médiaftin  6e  alioit  fe  perdre  dans  la  cavité  gau¬ 
che.  Les  accidens  qui  fur  vinrent  le  troifiéme  jour 
fembloient  indiquer  qu’il  y  a  voit  du  fang  épan¬ 
ché.  Ceux  qui  le  voyoient  avec  moi  étoient  d’avis 
que  je  fiîTe  i’empyême ,  je  leur  dis  que  je  regal- 
dois  fa  grande  difficulté  de  refpîrer  comme  un  effet 
•  de  f  inflammation  cauiée  au  médiaftin,  a  raifon  de 
la  plaie  qui  le  perçoit  :  il  eft  vrai  que  le  malade  ne 
pouvoir  fe  tenir  couché  ,  mais  je  11e  remarquois 
point  de  tenlion  à  la  poitrine ,  ni  de  pefanteur  au 
diaphragme.  Je  petfuadai  au  pere  du  bielle  de 
prier  M*  Félix  de  le  venir  voir  &c  de  nous  aftifter 
de  Ion  confeil.  Il  fut  de  mon  fentiment ,  on  ne  fit 
point  d’opération ,  de  le  malade  fut  parfaitement 
bien  guéri. 

Dans  la  même  affaire  qui  fe  paffa  a  minuit ,  M.  Hift  . 
Melîier  Lieutenant  des  Gardes  de  la  porte  de  Sa  ne  guérifo/ 
Majefté,  reçut  un  coup  d’épée  à  la  partie  inférieure  terhée  Pa& 
de  la  poitrine  du  cote  droit.  Aumtor  qu  il  fut  ren¬ 
tré  chez  lui  ,  on  alla  chercher  un  fuceur.  Il  vint  un 
Tambour  du  Régiment  des  Gardes  qui  lui  fuça  fa 
plaie  ,  3c  qui  i’allura  que  dans  deux  jôurs  il  feroit 
guéri.  Le  lendemain  au  lever,  on  dit  au  Roi  que  de 
deux  perfonnes  qui  avoient  été  blelfées  la  nuit 
precedente  ,  celui  qui  s’étoir  fait  fucer  fe  portoic 
bien  ,  de  que  celui  qui  avoit  été  panfé  par  les  Chi¬ 
rurgiens  fe  mouroit.  Cette  nouvelle  fe  répandit 
comme  véritable  ;  mais  l’après-midi  du  même 
jour  M.  Meflier  feconfefta  de  reçut  les  Sacremens* 
parce  qu’il  étoufoit.  Il  m’envoya  chercher  ,  me 
priant  Je  lui  faire  ce  que  je  jugerois  à  propos.  Je 
lui  dis  que  je  lecroyois  guéri  fur  le  récit  qu’ot> 
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en  avoir  fait  au  Roy  ;  mais  que  je  le  trouvois  très- 
mal  par  la  nature  de  fa  plaie  ôc  des  accidens  qui 
laccompagnoient.  U n autre l’auroit peut-être laif- 
fé  périr  entre  les  mains  de  Ion  fuceur  ,  mais  je  cru 
qu’il  croit  de  mon  devoir  de  le  fecourir  dans  une 
c  nécefïitë  aulli  preflante*  La  plaie  étant  a  la  partie 

inférieure  delà  poitrine  ,  je  la  dilatai ,  ôc  lis  une 
ouverture  {affilante  pour  donner  iffiie  au  fang  ré¬ 
pandu  3  dès  ce  moment  il  commença  à  fe  fentir 
foulage  ,  je  continuai  à  le  panier ,  Ôc  je  l’ai  très- 
bien  guéri  (a). 

L'opération  de  l’empyême  fe  fait  encore,  quand 
il  y  a  du  pus  épanché  dans  la  cavité  de  la  poitrine,, 
ce  qui  arrive  pour  l’ordinaire  enfuite  d’une  pleu- 
refie  ou  d’une  péripneumonie. 

Définition  La  pleurefîe  eft  une  inflammation  de  la  plèvre 
déjà  pleure»  cailfée  par  un  fang  bouillant  ôc  impétueux  qui  s’ex- 
travafe  ôc  fe  grumele  dans  cette  membrane.  Il  y  en 
a  qui  fur  les  picotemens  que  le  malade  relient  , 
prétendent  qu’elle  eft  produite  par  une  bile  échauf¬ 
fée  qui  s’amalle  entre  les  cotes  6c  la  plèvre  ;  elle 
eft  toujours  accompagnée  d’une  fièvre  aigue,  d’une 

(*)  Les  plaies  de  poitrine  ne  font  fâcheufes  queu¬ 
tant  qu’il  furvient  une  inflammation  ,  ou  un  épanche¬ 
ment  ,  comme  on  le  voit  par  ces  deux  cbfervations. 
Il  n’elt  pas  aifé  dans  les  commencemens  de  reconnoï- 
Ere  lequel  des  deux  accidens  on  doit  prévenir. 

On  prévient  l’inflammation ,  ou  on  la  calme  par  de  fre¬ 
quentes  laignées  &  une  diete  très-exaéle. 

°n  prévient  l'épanchement  par  le  même  moyen.  Si 
Ton  ne  reuflit  pas  on  fait  la  contre  ouverture  appelles 
empyème ,  ou  Ion  dilate  la  plaie,  en  cas  qu’elle  Ioit  fl- 
Euée  favorablement.  Il  faut  remarquer  ici  que  l’ouvertu- 
re  d  un  gros  vailfau  produit  toujours  un  épanchement 
mortel  On  ne  peut  pas  même  remedier  à  l’épanchement 
cauie  pari  ouverture  de  petits  vaiftaux,  quand  cette  ou¬ 
verture  fe  trouve  en  certains  endroits.  Par  exemple  lorf- 
que  I  artere  intercoftale  eft  ouverte  près  de  fon  origine , 
où  l’on  be  peut  pas  en  faire  la  ligature ,  il  eft  impolfible 
de  rechaper  le  bielle* 
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refpiration  frequente  8c  difficile  9  8c  d'une  dou¬ 
leur  piquante  8c  interne.  Les  Grecs  l’appellent 
pleurttis  du  mot  plevron }  qui  fignifie  le  côté  ,  parce 
qu’elle  fe  fait  violemment  fentir  au  côté  de  la 
poitrine. 

La  péripneumonie  eft  une  inflammation  du  pou- 
mon  excitée  par  le  dépôt  qui  s  y  fait  d’une  ma- de  la  Pép- 
tiere  purulente  qui  fuccede  à  la  fluxion  de  la  poi-^ncumonic' 
trine  ,  8c  dont  les  lignes  font  une  fréquente  8c  pe¬ 
tite  refpiration  ,  avec  une  fièvre  8c  rougeur  de  vi- 
fage.  Ce  mot  de  péripneumonie  eft  dérivé  de  péri 
qui  veut  dire  au  tour  ,  8c  depneumon  ,  qui  fignifie 
poumon  5  parce  que  cette  maladie  fe  forme  fou- 
vent  dans  la  membrane  qui  enveloppe  les  pou¬ 
mons. 

Ces  deux  maladies  font  très- violentes  ,  8c  elles 
expédient  leurs  malades  en  peu  de  rems.  Quand 
l’humeur  qui  fait  la  pleurefîe  efl  encore  renfermée 
dans  la  plèvre  ,  8c  que  celle  qui  fait  la  péripneu¬ 
monie  efl  dans  la  fubftance  du  poumon  ou  dans  fes 
membranes ,  ces  deux  maladies  font  pour  lors  de 
la  jurifdiétion  de  la  Medecine  3  je  veux  dire  que 
les  Médecins  doivent  pour  les  guérir  5  diriger  la 
cure  par  la  diète  8c  par  la  Pharmacie ,  aulli-bien 
que  par  la  Chirurgie  qui  pourra  y  emp lofer  les  fri— 
étions ,  les  ventoufes  t  8c  fur  tout  les  faignées  : 
mais  quand  ces  matières  morbifiques  ont  abfcedé , 

8c  que  le  pus  eft  épanché  dans  la  poitrine  ,  elles 
font  principalement  foumifes  a  la  Chirurgie  ,  par¬ 
ce  qu  il  n  y  a  point  d’autre  moyen  pour  les  éva¬ 
cuer  ,  que  la  main  du  Chirurgien* 

C’eft  à  lui  à  examiner  avant  que  de  Pentrepren-  Ce 
dre  ,  s  il  eft  confiant  qu’il  y  ait  de  la  matière  dans  mr  VpenL* 
la  poitrine  ,  pour  ne  pas  tomber  dans  la  faute  que  pyômc» 
commit  un  Chirurgien  d  ailleurs  habile  ,  qui  fit 
lempyême  à  M.  le  Duc  de  Mortemart ,  8c  qui  ne 
trouva  rien  dans  la  poitrine.  Il  eut  beau  alléguer 
que  i  opération  avoit  été  ordonnée  >  8c  que  tous 
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les  parens  la  fouhaitoient ,  il  fut  blâmé  de  tout  le 
monde. 

Hiftoirc  à  Une  affaire  prefque  femblable  arriva  à  V er- 
tc  tUjec*  failles  en  1703  ,  à  un  des  Chirurgiens  du  Roy,  le-* 
quel  étok  venu  de  Rouen  le  donner  pour  le  plus 
*  expert  Chirurgien  de  l’Univers.  M.  Helvetius 

vint  voir  le  nommé  Berteville  Tapiffier  du  Pvoy  * 
malade  depuis  long-tems  ,  &  fe  plaignant  d?une 
douleur  à  l’hypocondre  droit.  Ayant  touché  l’en¬ 
droit  ,  il  crût  qu’il  y  avoir  de  la  matière  ,  ôc  il 
confeilla  à  ce  Chirurgien  de  l’ouvrir  ,  ce  qu’il  lit 
à  l’inftanr.  Il  ne  s’y  rencontra  rien  à  évacuer ,  &c  le 
malade  mourut  deux  heures  après  l’opération.  L’a¬ 
vantage  qu’en  tira  ce  pauvre  malade  ,  fut  d’être 
en  peu  de  teins  délivré  pour  toujours  de  la  douleur 
qu’il  fouffroit  &  de  celle  dont  il  pouvoir  être  me¬ 
nacé  dans  la  luire.  Un  Rater  auroit  été  excufable 
d’avoir  eu  cette  fourmilion  ,  parce  que  fes  lumiè¬ 
res  font  très-bornées  }  mais  un  Maître  Chirurgien 
doit  être  fur  de  Ion  fait ,  8c  il  ne  doit  point  ten¬ 
ter  une  opération  de  cette  confequence  fur  la  bon¬ 
ne  foy  d’autrui. 

Plulieurs  (ont  dans  la  penfée  que  la  nature  feule 
peut  guérir  ces  maladies  >  ils  difent  qu’elle  a  trois 
voyes  naturelles  pour  fe  débarraffer  des  matières  , 
par  les  crachats  3  par  les  urines  ,  8c  par  les  Celles  ; 
mais  ce  font  des  elpéces  de  miracles  qu’il  ne  faut 
pas  toujours  elperer.  Je  Içai  qu’il  n’eft  pas  impoi- 
iïble  quelle  évacue  par  l’un  de  ces  trois  moyens 
l’humeur  extravalée  qui  fera  encore  ou  dans  le 
poumon  ou  dans  la  plèvre  ;  mais  aullltor  que  l’abf- 
cès  efb  crevé  ,  &  que  le  pus  eft  répandu  dans  la  ca¬ 
pacité  de  la  poitrine  ,  il  n’y  a  que  Lempiême  qui 
l’en  puilfe  faire  for  tir. 

Signes  d’un  Les  lignes  qui  nous  marquent  qu’il  fe  forme  un 
abfcès  dans  aRfcès  dans  la  plèvre  font  une  inflammation  ,  une 

h  plèvre.  .  £  . 

douleur  aigue  oc  perçante  qui  attaque  tout  d  un 
coup  3  une  pefuiteur ,  une  fièvre  lente  8c  continue 
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'accompagnée  de  friflons -,  un  pouls  dur  ,  ferré  <3 c 
profond  >  une  toux  féche  avec  alteration  ,  6c  une 
difficulté  prenante  de  refpirel*. 

Les  figues  qui  nous  indiquent  que  l’abfcésfe  fai  a 
dans  la  fubftance  du  poumon  ,  font  que  le  malade 
fient  une  douleur  fixe  «5e  lourde  qui  ne  vient  que 
peu  à  peu,  il  ne  rçfpire  qu’avec  peine  ,  la  fièvre 
continue  avec  une  fioif  immodérée  qui  ne  l’aban¬ 
donne  point  ,.(es  crachats  lontpurulens  ,  les  yeux 
affaillez  «5e  enfoncez  ,  les  joues  rouges  6c  vermeil¬ 
les  ,  de  tout  le  coups  devient  lec  6c  atrophié. 

Les  lignes  qui  nous  avertiffent  que  l’abfifis,  fioit 
*  de  la  plèvre,  loit  des  poumons  eft  crevé,  6c  que  la 
matière  eft  épanchée  fur  le  diaphragme  ,  font  une  signes  dr  la 
diminution  de  tous  ces  fymprômes.  pour  quelque  matière  épà- 
tems,  la  douleur  eft  a  la  vérité  moins  aigue  ,  fie  fai-d^phragmc" 
fiant  fientir  vers  lesfaulfies  cotes,  6c  le  malade  éprou¬ 
ve  quelque  fioulagement  ”,  mais  il  lurvienr  des  ac- 
cidens  qui  ne  font  pas  moins  dangereux  que  les, 
premiers  ;  car  outre  la  difficulté  de  refpirer  ,  le- 
pouls  s’élève  ,  la  fièvre  s’augmente  6c  devient  ar¬ 
dente  ,  on  a  une  grande  inquiétude  &c  on  eft  fati¬ 
gué  d’une  pelanteur  fur  le  diaphragme  accompa¬ 
gnée  de  fluétuation  :  on  ne  peut  fe  tenir  couché 
que  fur  le  coté  malade  }  car  fi  on  fie  couche  fur  le 
coté  oppolé  ,  on  relient  une  douleur  plus  vive  ,  6c 
une  pefanteur  beaucoup  plus  grande  ,  caufiée  par  la 
matière  qui  charge  le  mediaftin  ;  c’efit  alors  qu’ii 
faut  avoir  recours  à  l’opération  comme  le  fieul 
moyen  de  guérir  (  a], 

(  a  II  y  a  au  fi  des  empyêmes  qui  font  oecafionnés  par 
des  abfcùs  du  foie.  Voici  ce  que  dit  M  Verduc  à  ce  fuiet. 

„ J'ai  yû,  dit-il,  plufietirs  empyêmes  venant  d'ablccs 
,,  au  foie p  ces  empyêmes  avoient  été  précédés  par  une 
„  fievre  violente ,  une  douleur  vive  &  aigue,  une  grande 
3,  difficulté  de  refpirer ,  mais  la  douleur  avoir  toujours 
,3 été  a  la  région  du  foie,&  comme  ces  abfcès  étoienr 
3,  dans  la  partie  convexe  du  foie  6c  fa  membrane,  le  pus. 
u  avoit  pouiri  le  diaphragme,  Ôc  sfitoit  eu  fuite  répandu 
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Deux  ma-  P0111'  une  îlTuç  a  cette  ma^ere  5  on  Peilü 

nieres  d’ou-  ouvrir  la  poitrine  en  deux  maniérés  ,  ou  par  i’inci- 

niL  h  pÜI”  ^on  >  011  Par  cautcre  potentiel  -,  car  pour  le  tré¬ 
pan  de  la  côte  &  le  cautere  aétuel  que  quelques 
Auteurs  nous  propofent ,  ce  font  des  moyens  trop 
cruels  pour  nous  en  fervir. 

L’ouverture  qu’on  fait  à  la  poitrine  par  incifion 
pour  en  tirer  du  pus ,  eft  fembiable  à  celle  qu’on 
pratique  pour  en  évacuer  lelang.  Je  viens  de  vous 
la  faire  voir  ,  c’eft-pourquoi  il  n  eft  pas  néceftaire 
de  la  répéter  ici ,  il  y  a  feulement  quelque  diffé¬ 
rence  qu’il  faut  obferver  ,  c’eft  que  la  pieurefie 
étant  abfcedée,  il  fe  fait  quelquefois  une  élévation 
entre  deux  côtes  dans  l’endroit  où  étoit  l’abfcès,  &C 
il  faut  pour  lors  faire  l’ouverture  fur  cette  tumeur 
que  la  nature  femble  produire  ,  pour  nous  indi* 
quer  le  lieu  par  où  le  pus  cherche  à  fe  faire  jour. 

La  fécondé  maniéré  de  faire  l’empyème ,  c’eft 
par  le  cautere  potentiel.  Ayant  marqué  l’endroit 
qu’on  veut  ouvrir ,  on  y  applique  une  pierre  à 
cautere  O.  de  par  deftus  un  petit  morceau  de  bois 

dans  la  poitrine ,  où  les  mouvemens  continuels  de  la 
refpiratian  l’obligoient  de  monter  en  l’exprimant  du 
3,  foie,  &  la  il  caufoit  tous  les  accidens  des  épanche- 
3, mens  dans  la  cavité  de  la  poitrine  fur  le  diaphragme» 
„  &  le  mediaftin.  J’ai  vû  quelques-uns  de  ces  abîcès  ion- 
3,  ger  la  plèvre  &  les  muicles  intercoftaux  entre  la  deu- 
3,  xiéme&  la  troisième  des  fauffes  côtes,  en  comptant 
,,  de  bas  en  haut ,  &  former  une  tumeur  &  un  abfcès  en 
„  dehors  en  ce  même  endroit,  comme  il  arrive  quelque* 
5,  fois  dans  les  véritables  empyêmes.  J’en  ai  vû  un  qui  s*é- 
^  toit  vuidé  en  partie  par  les  crachats,  &  voici  commenta 
„  le  poumon  étoit  attaché  au  diaphragme ,  à  l’endroit  où 
S)  le  pus  l’avoit  ouvert,  deforte  que  le  poumon  ayant 
35  aulïieté  rongé,  le  pus  du  foie  fe  vuidoit  par  les  çra- 
3,  chats  î,  c’eft  ce  qu’on  connut  par  l’ouverture  du  corps 
3,  après  la  mort.  On  connoït  ces  empyêmes  ,  &  on  les 
5,  difiingue  des  autres ,  en  ee  que  la  douleur  a  été  à  la  re« 
3,  gson  du  foie ,  &  quand  on  les  ouvre  le  pus  elf  fembla- 
„  ble  à  des  lavures  de  chairs ,  tel  qu’eft  toujours  le  pus 
^  qui  vient  du  foie  3  qui  rarement  eft  blanc, 
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P.  rond  3c  creux  pour  la  prefTer  3c  la  faire  mieux 
pénétrer  ,  on  prétend  que  par  cette  compreflïon 
une  feule  pierre  fait  autant  que  trois  :  enfuite  fur 
1  efcarre  ,  on  ouvre  la  capacité  avec  le  biftouri. 

Mais  quoique  The  venin  nous  dife  que  cette  façon 
Ion  la  plus  aifée  3c  la  plus  en  ufage  ,  je  ne  l’ai 
pourtant  point  vu  pratiquer^  de  comme  le  cautere 
peut  en  brûlant  les  mufcles  intercoftaux  ,  aller  juf- 
qu’aux  cotes  3c  les  découvrir,  &  que  l’efearre  ve¬ 
nant  il  tomber  il  refie  une  plaie  trop  grande  pour 
«arrêter  la  canule  3c  pour  nous  laiffer  maîtres  de  re¬ 
tenir  la  matière,  ces  inconvéniens  font  que  je  con- 
Teillerai  toujours  de  s’en  tenir  à  i’incifion. 

A  l’cmpyême  qu’on  fait  enfuite  d’une  plaie  de  Proportion 
poitrine  ,  on  fc  fert  d’une  tente  de  charpie  ou  de  dc  la  canule» 
linge  ,  mais  à  celui  qu’on  pratique  à  l’occafion 
d’une  rupture  d’abfcès ,  on  met  une  canule  d’ar¬ 
gent  dont  on  bouche  l’ouverture  avec  un  petit 
tampon  ,  afin  de  pouvoir  la  hier  fortir  tant  3c  fi  ' 
peu  de  pus  qu’on  le  juge  a  propos  ;  c’eft* pourquoi 
il  faut  faire  i’incifîon  d’une  grandeur  proportion¬ 
née  à  la  groffeur  de  la  canule  ,  qui  doit  occuper 
toute  l’ouverture  ,  3c  avoir  une  tête  R.  qui  l’em¬ 
pêche  d’entrer  dans  la  poitrine  ,  3c  qui  foit  percée 
de  deux  petits  trous  SS.  pour  y  paffer  un  cordon  T. 
qui  entoure  le  corps ,  afin  quelle  ne  forte  que 
quand  on  veut.  Lorfque  les  cotes  font  trop  ferrées 
il  faut  que  le  corps  de  la  canule  foit  plat  comme 
celle  qui  eft  marquée  V.  pour  s’ajufler  aux  efpaces 
de  ces  os ,  3c  ouverte  de  toute  fa  longueur  ,  de 
même  qu’à  côté  de  fon  extrémité  interne  X.  pour 
laiffer  évader  le  pus  avec  facilité. 

Toutes  les  fois  qu’on  panfe  le  malade  »  on  ôte  Commue 
feulement  le  petit  tampon  qui  bouche  l’ouverture  ^alade!^  ^ 
de  la  canule  ,  3c  après  l’avoir  ôté  ,  fi  le  pus  ne  fort 
point  ,  il  faut  avec  une  grofTe  fonde  moufle  re- 
poufTer  le  poumon  qui  appuyant  furie  bout  de  ce 
tuyau  ;  empêche  cette  évacuation.  Les  injeétions 

E  e  ihj 
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qu’on  fait  pat  le  moyen  de  cette  leringue  Z.  étant 
entrées  pat  la  cavité  de  la  canule  s  on  la  bouche 
pout  un  moment ,  puis  ôtant  le  tampon ,  pout  peu 
que  le  malade  fe  panche,  elles  forcent  pat  le  même 
conduit.  Ces  injections  font  nécefïàires  pout  laver 
la  poitrine,  il  y  a  même  des  Praticiens  qui  laiffent 
dans  la  capacité  ces  liqueurs  adoucilïantes  6e  déter- 
fives  durant  l’intervale  d’un  panfeme-nt  à  un  autre, 
pour  empêcher  que  la  matière  par  Ion  acreté  ne 
falTe  impreffion  fur  les  parties.  Ces  médicamens 
injectez  ne  doivent  être  ni  amers  ni  piquans  ,  de 
crainte  d’exciter  la  toux  ,  ce  feront  Amplement  des 
décoiffions  de  plantes  vulnéraires  ,  de  l’eau  de  ’ 
fcabieufe  8c  de  pas  d’âne  ,  &ç.  auiquelles  on  peut 
ajouter  le  vin  où  on  aura  dilïout  le  miel  rofat  y 
pour  nétoyet  8c  pré  fer  ver  de  la  pourriture. 
e  Si  la  matière  qui  en  fort  eft  de  mauvaife  odeur 

.  ÔC  d’une  vilaine  couleur ,  8c  qu’elle  s’évacue  en 
grande  quantité ,  fi  la  fièvre  fubfifte  ,  fi  le  malade 
amaigrit  notablement,  &c  que  fes  forces  diminuent 
ces  lignes  ne  promettent  rien  que  de  fin  litre  :  mais 
fi  le  pus  eft  égal,  blanc,  bien  cuit  ,  de  bonne 
odeur  6e  en  petite  quantité  i  fi  les  forces  fe  fou- 
tiennent ,  6e  que  le  malade  (oit  obéiifant  ,  il  gué¬ 
rira.  On  bte  la  canule  quand  la  matière  commence 
à  fe  tarir  ,  ce  qui  doit  arriver  dans  les  quarante 
jours  ;  car  ce  rems  paffé  la  plaie  dégénéré  en  fi¬ 
liale  ,  &  il  faut  des  années  pour  en  achever  la 
cure. 

Je  vous  ad  dit  qu’il  y  avoir  trois  humeurs.  Le 
fang  ,  le  pus  8c  F  eau  ou  la  lymphe  ,  dont  l’épan¬ 
chement  nous  obligeoit  d’ouvrir  la  poitrine  pour 
l’en  dégager  :  je  vous  ai  parlé  des  deux  premières  5 
examinons  ce  qu’il  faut  faire  à  la  troifieme. 

Il  s’amalfe  quelquefois  dans  le  thorax  des  féro- 
"  lirez  qui  diftillant  peu  â  peu  remplirent  une  de  les 
cavitez  6e  iouvent  les  deux  enfemble,  c’ell  ce  qu’on 
appelle  hydropifte  de  poitrine  ,  laquelle  çft  cauféç. 
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comme  celle  des  autres  parties  du  corps ,  ou  par  la 
rupture  de  quelque  vaiilau  lymphatique  ,  ou  par 
un  défaut  de  fermentation  qui  rend  les  humeurs 
trop  aqueul’es  ,  ou  qui  empêche  la  (épuration  de  la 
lymphe  par  les  urines  de  par  d’autres  voves.  On 
connoît  cette  maladie  par  la  toux  féche  où  le  ma-  Ses 
lade  ne  crache  rien  ,  par  le  frilfon  ,  par  une  fièvre 
lente  ,  par  une  courte  haleine ,  par  l’enflure  des 
jambes  de  furtout  par  une  fluduation  de  un  gar¬ 
gouillement  qu’on  entend  dans  la  poitrine  quand 
le  malade  le  remue,  comme  on  en  entendroit  dans 
un  vaiilau  a  demi  plein  d’eau  qu’on  agiteroit.  Si 
le  malade  ne  peut  fe  tenir  couché  que  d’un  coté  ? 
ceft  une  marque  qu’il  n’y  a  de  l’eau  que  dans  le 
côté  où  il  peut  demeurer  -,  mais  s'il  a  autant  de 
peine  à  fe  tenir  fur  l’un  que  fin*  l’autre  des  côtés  , 

6c  qu’il  affeéle  de  relier  (ut  le  dos ,  c’eft  ligne  qu’il 
y  a  de  l’eau  dans  les  deux  cavitez  de  la  poitrine. 

Il  faut  eflayer  de  vuider  cette  eau  par  les  hydra- àM^cyae^enjr 
gogues,  c’eft-à-dire  par  des  remedesfudorifiquçs,  avant  que 
apéritifs  6<  diurétiques  ,  qui  tous  vont  a  évacuer  poicrinC< 
les  lérolicés  ,  6c  dont  je  vous  ai  parlé  dans  l’hydro- 
pifie  du  ventre.  Quand  par  ces  remedes  qui  pouf¬ 
fent  par  les  lueurs  >  par  l’infenfible  tranlpiration  , 

6c  par  les  urines  ,  on  n’a  point  pu  réuilir  ,  on  en 
vient  à  l’ouverture  de  la  poitrine ,  laquelle  s’ac¬ 
complit  de  la  maniéré  que  je  viens  de  vous  mon¬ 
trer. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  quelquefois  après  avoir 
ouvert  la  plèvre  on  ne  voit  (ortir  ni  eau  ni  pus  , 
quoiqu’il  y  en  ait  dans  la  poitrine.  Quand  le  pou¬ 
mon  ell  adhérent  a  la  plèvre  à  l’endroit  où  on  a 
fait  l’opération  ,  rien  ne  fe  peut  échaper  >  6c  il  faut 
alors  que  le  Chirurgien  introduife  Ion  doigt  dans 
la  plaie  ,  6c  qu’il  (épate  doucement  les  filamens  qui 
font  cette  adhérence  ,  après  quoi  il  verra  (ortir  ce 
qui  étoit  contenu  dans  cette  cavité.  La  feule  crain¬ 
te  de  rencontrer  cecte  adhérence  qui  cependant  eft 
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fort  rare ,  m'empêche  de  propofer  ia  ponction  avec 
inconve-  le  trocar  A-  comme  plus  facile  de  plus  fûr-c  pour 
l’hydropifie  de  la  poitrine*,  car  avec  un  fimple  trou 
«ar ,  &  fes  fait  entre  deux  côtes  à  la  partie  inférieure  du  tho- 
avances,  fax  on  tirerojt  ]es  eaux  contenues ,  on  foukgeroit 

le  malade  à  l’inftant ,  de  on  éviterait  une  grande 
plaie  qu’on  fait  pour  i’empyême  ,  de  qu’il  faut 
panfer  long-rems  ,  le  trocar  ne  laifiant  après  lui 
qtf  une  petite  ouverture  qui  fe  guérit  d’elle-mcme  v 
mais  avec  cet  infiniment  on  ferait  en  danger  de 
percer  les  poumons  s’ils  adhéraient  aux  côtes. 


Bes  Fis-tu. 

iES  DE  LA 
JpQlïiUNE. 


traitement 
<de  ees  maux. 


LEsfiftules  du  thorax  fuccedent  aux  plaies  de- 
cette  partie  ,  de  quelqu’attention  que  le  Chi¬ 
rurgien  ait  pour  empêcher  ces  plaies  de  devenir  fi- 
fluleufes ,  fouvent  il  ne  peut  l’éviter.  Les  plus  ha¬ 
biles  les  ont  toujours  regardées  comme  un  éciieif 
contre  lequel  plufieurs  ont  échoué  par  les  di  fixai  l- 
tez  prefqu’infurmontables  qu’il  y  a  de  cicatrifer 
Difficulté  du  ces  f°rtes  de  plaies  *,  mais  un  Chirurgien  ne  doit 
jamais  fe  rebuter,  il  lesfurmonte  quelquefois  dans, 
letems  même  qu’il  n’oferoit  efperer  de  réiiffir  ,  il 
faut  qu’il  donne  toute  fon  application  pour  con- 
noîtreles  obftacles  à  la  guérifon,  de  qu’il  n’épargne 
point  la  peine  pour  les  vaincre. 

Après  avoir  cherché  les  raifons  qui  rendent  ces 
fiftules  incurables,  011  a  trouvé  que  le  pouvoir  être 
l’une  des  cinq  ou  lix  caufes  que  je  vais  vous  rap¬ 
porter. 

La  première ,  eft  le  mouvement  continuel  du 
thorax  j  la  fécondé,  eft  le  peu  de  difpofition  de  la 
plèvre  à  fe  réunir ,  parce  qu’elle  eft  mince  :  la  troi- 
liéme  ,  eft  l’alteration  qui  furvient  aux  côtes  dé¬ 
couvertes  ou  endommagées ,  la  quatrième  ,  eft  la 
fituation  de  l’orifice  externe  de  la  fiftule  ,  laquelle 
eft  iuperieure  à  l’égard  de  la  fituation  de  fon  ori¬ 
fice  interne  :  la  cinquième  ,  la  fécondité  de  la  ma¬ 
tière  y  quand  la  fiftule  fuccede  à  une  péripneumo- 


* 


C  I  N  au  I  E*M  I  D  e’m  onstration.  44$ 
nie  ,  &c  la  fixiéme  ,  quand  ce  pus  vient  des  os  du 
fternum  ,  ou  qu’il  fe  traine  obliquement  d’un  ç(d 
pace  intercoftal  à  l’autre. 

Il  dépend  du  génie  oc  de  l’experience  du  Chi¬ 
rurgien  de  trouver  les  moyens  de  foulager  ou  de 
guérir  ceux  qui  ont  de  ces  fiftules  qu’on  croit  in¬ 
curables  j  &  qui  effectivement  ne  le  font  pas  entre 
les  mains  d’un  Operateur  entendu. 

Si  c’eft  le  mouvement  continuel  de  la  poitrine  Moyen  d’# 
qui  s’oppofe  â  la  réunion ,  il  faut  mettre  le  malade  remédier, 
au  lit ,  l’empêcher  de  crier  >  de  parler  de  de  faire 
aucun  effort.  Si  ceft  la  plèvre  qui  ne  fe  peut  réu- 
’  nir  à  caufe  de  fon  peu  d’épaiffeur  ,  il  faut  par  l’en- 
tremife  des  chairs  des  mufcles  intercoftaux  auf- 
quelles  elle  eft  adhérente  approcher  les  lèvres  de 
fa  plaie  &  en  procurer  la  cicatrice ,  ayant  aupara¬ 
vant  confumé  la  callofîté  s’il  y  en  avoit.  Lorfque  les 
cotes  feront  découvertes  Sc  cariées  >  on  les  fera  ex¬ 
folier  avec  un  petit  bouton  de  feu  qui  fera  con¬ 
duit  le  long  d’une  canule  jufques  fur  la  cote  altérée. 

Quand  la  fiftule  eft  oblique  outortueufe ,  il  faut 
couper  toute  la  fînuofité  jufques  dans  fon  fond.  Si  0Prÿqi^ 
enfuite  d’un  abfcès  au  poumon  la  fupuration  trop  casT  l?US 
abondante  entretient  la  fiftule  ,  il  faut  en  épuifer 
la  fource ,  ce  qu’on  fera  par  un  bon  régime  ,  par 
les  remedes  généraux  &  par  le  confeil  d’un  pru- 
dent  Médecin.  Si  le  linus  vient  des  os  du  fternum, 
ou  bien  de  quelque  cote  voifine  ,  ou  éloignée ,  il 
faut  que  dans  cette  occasion  f  induftrie  du  Chirur¬ 
gien  fe  falfe  voir  en  inventant  des  remedes  &  des 
jnftrumens  capables  de  découvrir  &  d’empêcher 
Jes  obftacles  qui  empêchent  la  guerifoji. 
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Fig.  XXVII.  POUR  LE  MAMMELON. 


Des  Opéra¬ 
tions  qu’on 

PRATIQUE 
AUX  Mam. 
BELLES. 


Divifion  des 
maladies  de 
ces  organes  , 
&  des  opera¬ 
tions  qu’elles 
exigent:. 


IEs  mammelles  qui  font  un  des  principaux  or- 
^  nements  de,  la  femme,  8c  qui  font  linéceflai- 
respour  la  nourriture  de  l’enfant ,  ne  font  pas  plus 
exemptes  de  maladies  8c  ne  font  pas  moins  fou- 
mifes  a  la  main  du  Chirurgien  que  les  autres  par¬ 
ties  du  corps  ,  8c  il  eft  (bayent  obligé  d’y  faire 
des  opérations  très- cruelles. 

On  diftingue  les  maladies  qui  y  arrivent  8c  les 
opérations  qu’elles,  demandent ,  en  deux  ;  fçavoir,. 
en  celles  du  mamrnelon  ,  8c  en  celles  de  la  mam- 
nielle. 

Le  mamrnelon  ell:  cette  éminence  qui  fort  du 
milieu  de  la  mammelle ,  ou  aboutiifent  tons  les 
conduits  laétez  qui  verfent  le  lait  dans  la  bouche 
de  l’enfant.  Quand  le  mamrnelon  ell  trop  petit  , 
l’enfant  a  de  la  peine  a  le  prendre  8c  ne  fait  que 
le  chifoner  ;  8c  s’il  eft  trop  gros  ,  il  emplit  trop  la 
bouche  de  l’enfant  qui  ne  peut  point  le  fucer  ; 
mais  pour  le  choifir  d’un  volume  médiocre  8c  pro¬ 
portionné  ,  il  doit  être  de  la  grofleur  d’une  noi- 
fcttç  8c  un  peu  plus  long  ,  afin  que  l’enfant  le  te- 
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nanc  encre  Ton  palais  &:  la  langue  en  puilîe  recevoir 
le  lait  avec  facilité  pour  peu  qu’il  le  face.  Les  per¬ 
mis  par  où  fore  cette  liqueur  ne  peuvent  être  trop 
ouverts  fans  lailfer  échaper  le  lait  avant  que  l’en¬ 
fant  ait  befoin  de  téter  ,  ni  trop  (errez  ou  trop  pe¬ 
tits  ,  ce  qu’on  appelle  de  dur  trait  ,  fans  fatiguer 
l’enfant  par  les  efforts  qu’il  faudrait  qu’il  fit  pout 
en  exprimer  le  lait  ;  il  faut  qu’ils  (oient  médiocre¬ 
ment  dilatez ,  afin  que  retirant  l’enfant  auilitôt 
qu’il  a  lancé  le  téton  ,  on  voie  le  lait  rayer  par 
plufieurs  tuyaux,  comme  ferait  un  arrofoir.  Quand 
le  lait  fort  de  cette  maniéré  ,  l’enfant  ne  fait  qu’a- 
*  valer  fans  avoir  la  peine  de  téter ,  ces  qualitez  join¬ 
tes  à  beaucoup  d’autres  font  une  bonne  nourrice. 

Aux  femmes  qui  n’ont  point  encore  été  nour-  Mammeîofc 

•  y  y 1  i  1  r  •  J  i  \  r  n°n  formé, 

rices ,  le  mammelon  a  quelquefois  de  la  peine  a  le 
former  *,  l’enfant  ne  peut  pas  le  prendre  ,  &  quand 
il  le  tient  il  le  lâche  auditot ,  parce  qu’il  n’eft  pas 
alfez  avancé  en  dehors ,  Ôc  c’eft  ce  que  les  femmes 
appellent  n’avoir  pas  encore  la  corde  rompue  ,  par¬ 
ce  qu’il  (ernble  être  retenu  comme  par  une  petite 
corde.  Le  moyen  de  le  former  ,  c’eîl  de  faire  téter 
la  femme  par  un  enfant  de  trois  ou  quatre  mois , 
qui  étant  plus  fort  que  le  iien  nouvellement  né  , 
embouchera  mieux  le  mammelon  ,*  ou  bien  de  la 
faire  téter  par  la  garde  ,  ou  par  une  de  ces  fem¬ 
mes  qui  font  dans  l’habitude  de  frire  les  bouts  des 
nouvelles  accouchées.  On  mettra  enfuite  ce  petit 
chaperon  marqué  A.  fait  de  buys ,  ôc  figuré  com¬ 
me  un  dé  que  les  femmes  mettent  dans  leurs  doigts 
quand  elles  veulent  coudre  ,  cave  dans  (on  milieu, 
pour  recevoir  le  mammelon  ,  &  percé  dans  (on 
bout  â  (es  cotés  pour  laifler  fortir  le  lait  qui  fe  peut 
échaper.  Ce  chaperon  qu’on  ote  feulement  dans  le 
tems  qu’on  veut  donner  à  téter  ,  ell  propre  pour 
former  le  mammelon.  Cet  autre  marqué  B.  e(f  en¬ 
core  plus  commode  ,  parce  qu’il  a  un  bord  fait 
comme  celui  d’un  chapeau  qui  empêche  qu’il  ne 
bielle  la  mammelle. 
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Effets  de  la  [1  y  a  des  enfâns  voraces  qui  ne  trouvant  pas 
en  fan  s" é  dcs&ffifâmrnent  de  lait  pour  les  raftafier  ,  fuccent  le 
mammclon  avec  tan:  de  violence  qu’il  y  vient  des 
fentes  8c  des  crevafles  à  la  bafe  où  il  lemble  fe 
vouloir  féparer  de  la  mammelle.  Ce  malheur  eft 
arrivé  à  piufieurs  des  Nourrices  du  Roi  3  à  celles 
qui  n’avoient  pas  allez  de  lait  pour  contenter  fa 
faim  ,  il  leurmordoit  les  bouts-jufqu’au  fang  ,  8c 
comme  elles  ne  pouvoient  pas  y  rélifter ,  on  étoit 
obligé  d’en  changer  Couvent  :  heureufement  il  fé 
trouva  Made.  Ancelin  ,  native  de  Monteftbn  ,  qui 
ayant  du  lait  en  abondance  3  s’eft  trouvée  la  feule 
qui  ait  pû  latisfaire  au  grand  appétit  de  ce  Prince» 
Bile  l’a  nourri  pendant  feize  mois ,  8c  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  été  en  état  d’être  févré  ;  ainft  c’eft  elle 
qui  a  donné  le  fondement  a  cette  forte  fanté  qu’il 
a  prefque  toujours  eue. 

Souvent  après  les  couches ,  le  lait  Ce  portant 
Du  caille,  avec  affluence  dans  les  mammelles  ,  s5y  caille  8c 
s’y  durcit ,  ce  qui  peut  venir  de  ce  que  la  femme 
aura  fenti  du  froid  ,  ou  de  ce  qu’elle  aura  trop  tôt 
découvert  fon  fein  ,  ou  bien  de  ce  qu’elle  aura  mis 
quelqu’habiilëment  qui  l’aura  trop  prellée  *,  c’eft  en 
quoi  les  femmes  nelçauroient  trop  fe  précaution¬ 
ner  ,  il  faut  qu’elles  tiennent  leur  fein  bien  cou¬ 
vert  de  linges  matelaftez  ,  parce  que  la  chaleur  em¬ 
pêche  le  lait  de  fe  grumeler  ,  8c  lui  ouvre  les  rou¬ 
tes  qu*il  doit  prendre  pour  fortir  a  celles  qui  ne 
veulent  pas  être  nourrices. 

Ce  qu’on  Cet  accident  arrive  quelquefois  aux  nourrices 5 

pratique  oans  quanc[  [\  y  a  quelqu’obftruétion  dans  les  glandes  du 
la  rétention  t  /  1  i  o 

du  laa.  fein  ,  quand  elles  auront  été  trop  long-tems  fans 
donner  a  téter  ,  ou  quand  le  froid  les  aura  failles  i 
elles  dilentpour  lors  qu’elles  ont  le  poil  cette 
indifpofition  leur  donne  la  fièvre  pendant  vingt- 
quatre  heures  8c  plus.  Lorfque  le  mal  vient  d’ob- 
ftruétioiij  il  faut  faire  un  Uniment  d’huile  d’aman¬ 
des  douces  fur  le  fein  ,  8c  fe  fervir  de  petits  ca- 


mer.t  du  lait 

aux  marn- 
ineiles» 
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taplalmes  anodins  ôc  émolicns.  Si  c’eft  de  l’excef- 
iive  quantité  de  lait ,  il  y  faut  remédier  par  la  fai- 
gnée  ôc  par  la  diette  }  ôc  fi  le  froid  en  eft  la  caufe  , 
il  faut  par  la  chaleur  réparer  le  défordre  qu’il  a  fait* 

C’eft  au  Chirurgien  de  tâcher  d’évacuer  le  laie 
grumelé  dans  le  fein  ,  ou  par  (on  féjour  il  ne  man¬ 
quèrent  pas  de  caufer  un  abfcès.  Il  y  a  deux  ma¬ 
niérés  pour  l’en  faire  fortir  ,  ou  infenublement,  ou 
fenfiblemcnt. 

Infenfiblement ,  c’eft-â-dire  par  réfolution ,  en  Commetife 
le  fer  vaut  de  cataplafmes  doux  ,  émoliens  ôc  réfo-on  évacue  le 
lutifs.  Si  ces  premiers  ne  réuHIifent  pas ,  on  en  fera1***' 
tde  plus  forts  avec  les  quatre  farines  ôc  la  terre  ci- 
molée  cuites  dans  l’hydromel  y  ajoutant  l’huile 
rofar. 

Senfiblement  ,  en  faifant  fortir  le  lait  par  le 
mammelon.  On  propofe  pour  cela  trois  moyens, 
l’un  de  le  fervir  d’une  petite  ventoufe  de  verre,  C.. 
dont  l’ouverture  ne  fera  grande  qu’autant  qu’il  faut 
pour  recevoir  le  majnmelon  ,  onia  plonge  dans  de 
ieau  bouillante  d’ou  on  la  retire  quand  elle  eft 
échauffée  pour  l’appliquer  fur  le  fein  ,  le  mamme¬ 
lon  étant  dans  fon  ouverture  >  elle  s’y  attache  ,  ôc 
après  qu’on  l’a  couverte  d’un  linge  bien  chaud ,  on 
la  laide  s’emplir  de  lait ,  ôc  on  la  leve  enfuite  pour 
la  vuider  ôc  la  remettre  autant  de  fois  qu’on  le  ju¬ 
ge  a  propos.  L’autre  expédient  eft  de  fe  faire  téter 
par  une  femnçc  faine  ôc  nette ,  qui  ayant  empli  fa 
bouche  de  lait ,  le  crache  pour  recommencer  â  le 
fucer  ainii  jufqu’à  ce  que  le  fein  foi t  vuide.  Le 
troifieme  moyen  eft  de  le  tetter  foi-même  avec  un 
infiniment  D.  anpellé  tettine  ,  ôc  par  les  Italiens 
lattecole.S i  une  femme  trouve  que  la  petite  ven-  ufage  Je  1* 
toide  n  eft  pas  commode  ,  ou  que  fa  tetteule  luitectinc, 
fait  trop  de  douleur,  elle  fe  pourra  tetter  elle-mê¬ 
me  avec  cet  instrument  de  verre  appliqué  fur  le 
mammelon  par  fon  extrémité  la  plus  large  E.  la 
femme  ayant  dans  la  bouche  le  bout  F.  du  col  de  la 
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même  machine;  de  certe  maniéré  elle  le  fera  moins 


Abfcès  <?.u 
lait  dans  les 
teiammelles. 


de  douleur  ,  de  elle  continuera  jufqu  a  ce  que  le 
fein  foit  entièrement  défempli* 

Si  malgré  tous  ces  expédiais  le  lait  féjournoit 
dans  la  mammelle  ,  il  ne  manquerait  pas  a’abl cé¬ 
der  ,  à  quoi  il  eft  d’autant  plus  iujet  ,  que  peu  de 
changement  fuffir  pour  le  convertir  en  pus.  Dans 
cet  état  il  faut  faire  à  la  mammelle  une  ouverture 
avec  la  lancette  G.  aullitôt  qu’on  y  lent  de  la  flu¬ 
ctuation  3  pour  empêcher  que  le  pus  ne  caufe  du 
défordre  dans  une  partie  auffi  délicate  &  aufli  fen- 


fible. 

Erreur  des  C’eft  une  erreur  de  bonne  femme  que  de  croire 
c  ’  qu’on  ne  doit  point  employer  le  fer  aux  maladies 

du  fein.  On  trouve  des  femmes  allez  obilinées 
pour  ne  le  vouloir  pas  louffrir ,  il  les  faut  pour  lors 
laifïer  fe  gouverner  lelon  leur  caprice,  elles  payent 
fou  vent  bien  cher  leur  entêtement  ;  car  outre  qu’el¬ 
les  fouffrenr  plus  longtems  en  attendant  que  le  pus 
ronge  la  peau  pour  fe  donner  ilfue ,  c’eft  qu’au  lieu 
d’un  trou  que  feroit  la  lancette  ,  il  s’en  fait  quel¬ 
quefois  cinq  ou  iix  qui  mettent  un  fein  dans  un 
pitoyable  délabrement ,  Ôc  alors  elles  fe  repentent 
de  leur  obftination. 

Mais  quand  line  femme  eft  foumife  à  fon  Chi¬ 
rurgien  ,  il  faut  qu’il  prenne  une  lancette  enve¬ 
loppée  d’un  petit  linge  qui  ne  laiffe  de  découvert 
de  la  lame  qu  autant  qu’il  eft  néceflaire  pour  faire 
l’incifton  qui  ne  doit  être  que  deux  fois  longue 
comme  celle  d’une  faignée  ,  pour  évacuer  feule¬ 
ment  la  matière.  On  ne  fefert  point  de  tente  aees 
àch  plaie?*  f°rtes  d’abfcès ,  iliufiic  d’un  emplâtre  H*  coupée 
en  croix  de  Malthe  5  qu’on  releve  autant  de  fois 
qu’il  y  a  de  nouvelle  matière  â  faire  for  tir  ,  pour 
moi  après  que  l’ouverture  eft  faite ,  j’ufç  toujours 
d’un  pareil  emplâtre  que  je  compofe  avec  l’on¬ 
guent  divin  etendu  fur  un  morceau  de  cuir  dont 
je  couvre  tout  le  fein ,  de  je  m’en  fuis  très-bien 

trouvé» 
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trouve.  La  malade  fe  panfe  elle-même,  en  relevant 
l’emplâtre  trois  ou  quatre  fois  le  jour  pour  l’efluyer 
&  le  réchauffant  avant  que  de  le  remettre.  Trois 
ou  quatre  emplâtres  renouveliez  de  tems  en  tems 
amollifïoient  les  durerez  ôc  conduifoient  à  une 
parfaite  guérifon  (a)* 

(a)  Les  bons  effets  que  l’onguent  noir  appellé  vulgai¬ 
rement  onguent  de  la  mere  ,  dont  on  fait  un  grand  ufa* 
ge  à  l’Hôtel- Dieu  de  Paris  , lui  mérite  la  préférence  fur 
IPonguent  divin  que  l’Auteur  propofe  ici. 

Prenez  de  l’huile  commune  une  livre  3 

De  la  cire  blanche  ,  *  .  1 

De  l’axonge  de  porc. 

Du  beurre  frais , 

Du  fuif  de  mouton  , 

Delà  litarge  d’or ,  de  chacun  huit  onces. 

On  met  le  tout  enfemble  fur  le  feu ,  &  on  le  remue 
jufqu’à  ce  qu’il  devienne  noir  &  qu’il  ait  la  confidence 
d’onguent. 

Cet  onguent  de  la  mere  réfout  le  lait  des  mammelles, 
il  ramollit  leurs  duretez ,  &  celles  des  tumeurs  humo¬ 
rales  qu’il  conduit  à  la  réfolution  ou  à  la  fuppuration  , 
fuivant  la  difpofîtion  qu’elles  ont  à  fe  terminer  de  Tune 
ou  de  l’autre  maniéré. 


1 


Fi 
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Fig.  XXVIII.  POUR  L’OPERATION  DU  CÀNCER* 


©u- Cancer,  T  E  Cancer  eft  d’un  confentement  unanime  le 
m—j  plus  horrible  de  tous  les  maux  qui  attaquent 
1  homme.  Quoique  la  rage  &  la  pelle  tuent  en 
moins  de  tems ,  elles  ne  me  paroiflènt  pas  II 
cruelles  que  le  cancer  qui  mené  aulTI  finement  f 
mais  plus  lentement  l’homme  au  tombeau  en  lui 
caufant  des  douleurs  qui  lui  font  tous  les  jours 
fouhaiter  la  mort. 
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Le  cancer  n’atraque  pas  feulement  le  fein,  mais  Râi&rt 
encore  plufieurs  autres  parties  où  il  n’exerce  pas  fa  differ**» 
moins  fa  fureur.  Il  prend  differens  noms  :  quand  il atmSl 
vient  aux  jambes ,  on  l’appelle  loup  *  parce  que  fl 
on  le  lailToit  faire  9  il  ne  les  quitteroit  point  qu’il 
ne  les  eût  dévorées.  Lorfqu’il  s’attache  au  vifage  il 
fe  nomme  nolt  me  ranger  e ,  parce  que  h  on  y  touche 
on  l’irrite  Ôc  il  fait  plus  de  ravage*  On  remarque 
encore  des  tumeurs  ôc  des  ulcérés  chancreux  eii 
divers  endroits  du  corps ,  dont  je  ne  vous  parlerai 
point  aujourd’hui ,  me  renfermant  a  vous  démon¬ 
trer  l’opération  qu’on  fait  au  cancer  qui  attaque  la 
mammelle. 

Pour  bien  connoître  le  cancer ,  il  le  faut  exami-  Examen  du 
ner  en  deux  tems  differens  ,  fçavoir  quand  ce  n’eft  Cancer* 
encore  qu'un  apoftême  ,  ôc  quand  il  eft  dégénéré 
en  ulcéré. 

Le  cancer  apoftêmé  eft  dans  fon  commence-  Dans  fon 
ment  une  petite  tumeur  ronde  ôc  plate  de  la  figure  comm^n^e- 

1,  .  -Si  •  n  ,  r  •  \  i  è  ment  &  dans 

d  une  lentille  qui  relte  quelquefois  très-long- tems  fes  progrès* 
(ans  groflir  :  Elle  eft  fouvent  fans  douleur  dans  fa 
naifTance  ,  puis  augmente  peu  à  peu  ,  la  douleur  y 
furvient ,  ôc  à  mefure  que  la  tumeur  s’accroît  #  la 
douleur  augmente  jufqu’à  devenir  infuportable , 
non  pas  par  (a  grande  violence  ,  mais  c’eft  qu’étant 
Lourde  6c  fatigante,  elle  incommode  jour  Ôc  nuit 
ne  lui  donnant  aucun  repos.  Quand  le  cancer  a 
grofti ,  la  rumeur  eft  dure  >  fquirreufe  ,  inégale  , 
livide  ôc  douloureufe  ,  fort  adhérente  par  quantité 
de  racines ,  ôc  remarquable  par  des  veines  pleines 
d’un  Lang  noir  éparfes  fur  toute  fa  fuperficie. 

Dans  les  premiers  jours  que  le  cancer  eft  ulcéré  ,  Dans  fon  tfe 
il  paroît  comme  une  écorchure  d’où  il  fuinte  une 6emion# 
férofité  âcre  ôc  corrofive,  qui  par  la  fuite  rongeant 
la  tumeur  ?  y  fait  une  ouverture  qu’on  a  définie  un 
tilcere  apparent ,  rond  ,  horrible  ôc  puant }  avec 
des  lèvres  groffes ,  dures ,  noueufes  ôc  renverfées , 
de  couleur  livide  ou  obfcure  ,  ôc  environnées 

Ff  ij 


Jâtïmologie 


fautes, 


452.  Des  Opérations  de  Chirurgie  5 
de  veines  remplies  d’un  fang  mélancolique. 

On  a  donné  le  nom  de  cancer  à  cette  maladie  , 
foit  apoftemée,  Toit  ulcerée,  parce  que  quand  elle 
eft  encore  apoftême  ,  les  vaiftaux  gonflez  qu  on  y 
apperçoit  9  reflemblent  à  des  expanflons  de  pattes 
d’écreviffes  *,  ajoutez  qu’en  cet  état  la  tumeur  eft 
tellement  enracinée  dans  les  glandes  de  la  mam- 
melle  ,  qu  on  ne  peut  non  plus  l’en  arracher  ,  que 
de  faire  quitter  à  un  chancre  ce  qui!  a  empoigné 
avec  fes  pattes  faites  en  tenailles  *,  Ôc  lorfqu’ii  y  a 
ulcéré ,  ce  mal  déchire  la  partie  en  s’avançant  de 
dehors  en  dedans  par  le  progrès  de  les  racines ,  en 
quoi  il  paroît  aller  a  reculons  comme  les  écreviffes 
ont  coutume  de  faire. 

Les  caufes  des  cancers  ,  félon  quelques-uns  ; 
font  externes  ôc  internes.  Les  premières  fe  rap¬ 
portent  à  une  forte  contulîon ,  ou  bien  à  une  com- 
preflion  ,  iefquelles  donnent  lieu  à  la  lymphe  de 
s’arrêter  dans  les  glandes  des  mammelles  des  fem¬ 
mes  ,  de  s’y  épaiflir  ,  ôc  d’acquérir  de lacreté par 
fonféjour.  La  principale  des  caufes  internes  eft 
dans  le  vice  des  liqueurs  féparéesd’un  fangterre- 
ftre  Ôc  vifqueux ,  tout  rempli  d’acides  coagulans 
qui  formant  des  obftruéHons  dans  les  glandes  3  y 
retiennent  la  lymphe  ôc  l’y  difpofcnt  a  s’aigrir  juf- 
qu  à  corrompre  la  fubftance  glanduleufe  qui  la 
renferme. 

De  vingt  femmes  qui  auront  des  cancers  il  y  en 
aura  quinze  qui  feront  dans  l’âge  de  quarante-cinq 
à  cinquante  ans  ,  011  la  nature  a  coutume  de  faire 
cefler  les  évacuations  menftruelles.  Ce  mal  eft  fort 
fréquent  dans  les  Conventsde  Allés.  M.  Duchefne 
ôc  moi  dans  le  voyage  que  nous  fîmes  en  1700  > 
avec  les  Princes  5  nous  en  vîmes  dans  prefque  tou¬ 
tes  les  vifles  où  nous  paflames.  Les  malades  appro- 
choient  toutes  de  cinquante  ans ,  ou  fl  elles  étoient 
plus  jeunes  ,  elles  n’étoient  pas  bien  réglées  ;  car  il 
y  a  tant  de  rapport  du  iein  à  la  matrice ,  qu’aufîi^ 
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toc  que  les  ordinaires  font  prêtes  de  venir  ,  ou 
quelles  retardent  de  quelques  ^ours  ,  le  fein  ne 
manque  pas  de  durcir  ôe  de  faire  de  la  douleur. 

On  connoit  un  cancer  au  fein  par  la  tumeur  de  Marque  Au 
la  partie  qui  paroît  inégale  a  caufe  du  gonflement  cancer  au 
des  glandes  qui  font  dures  6c  engorgées,  il  eft  fou- 
vent  adhérent  à  la  poitrine,  les  veines  du  fein  font 
apparentes  8c  pleines  d’un  fang  brûlé  ,  8c  quand  il 
y  a  de  la  lividité  fur  la  pointe  de  la  tumeur  ,  c’eft 
ligne  quelle  ulcérera  bientôt.  Lorfqu’il  eft  ouvert 
la  douleur  eft  incomparablement  plus  grande ,  par¬ 
ce  que  la  féroftté  qui  en  fort  eft  piquante  8c  corro- 
five  comme  de  l’eau  forte  ,  8c  que  rongeant  fans 
cefle  ces  parties ,  elle  ne  donne  aucun  relâche  a  la 
malade. 

Il  v  en  a  qui  croyent  que  le  cancer  ulcéré  n  eft  ^  r 
autre  choie  qu  une  multitude  prodigieuie  de  petits  guiiere  fur  fia 
vers  qui  dévorent  8c  confument  peu  à  peu  toute  la  caufc* 
chair  de  la  partie.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  opi¬ 
nion  ,  c’eft  qu’avec  le  microfcope  on  a  quelquefois 
vu  de  ces  infe&es  dans  les  cancers,  8c  que  mettant 
fur  T  ulcéré  un  morceau  de  veau  ,  la  malade  fent 
moins  de  douleur  ,  parce  que  ,  dit-on  ,  ces  vers 
rongeant  pour  lors  ce  veau  ,  ils  l'aillent  la  malade 
en  repos  pour  quelque  tems.  Cette  opinion  a  eu  (es 
partilans  8c  fes  cenfeurs ,  je  n’entreprendrai  point 
ici  de  les  accorder. 

Le  prognoftic  n’en  peut  être  que  fâcheux  ,  puif-  Le  pragno* 
qu’il  n’y  a  point  de  maladie  plus  affligeante  8c  quiftiC* 
dpive  donner  plus  d’appréhenfion  au  malade  que  le 
cancer  ulcéré  -,  8c  il  n’y  en  a  point  aufll  qui  fatigue 
plus  le  Chirurgien,  8c  qui  lui  donne  plus  de  peine, 
parce  que  ce  mal  eft  prefque  toujours  incurable.  Si 
on  en  croyoit  Hyppocrate  ,  il  ne  faudroit  point 
toucher  aux  cancers ,  car  en  y  touchant,  remarque 
cet  Auteur ,  vous  aimfl'ez  le  mal  8c  vous  avancez 

O  '  # 

la  mort  du  malade.  En  effet  en  traitant  le  cancer 
pn  peut  troubler  la  lymphe  8c  les  autres  fucs  qui 
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le  diftribuent  à  la  partie  >  6c  les  mettre  en  une 
fermentation  qui  les  aigrira  6c  qui  développant  les 
fels  y  caufera  d’étranges  ravages  dans  la  fuite. 

Mais  comment  refifter  aux  perfecutions  d’une 
pauvre  malade  qui  fouffre  6c  qui  implore  vôtre 
iecours  ?  L’abandonnera-t-on  à  la  rigueur  de  fon 
mal  qui  la  tourmente  jour  6c  nuit  \  Non  ,  un  Chi¬ 
rurgien  ne  doit  point  être  fi  cruel  :  il  doit  cher¬ 
cher  les  moyens  de  la  guérir  ,  Çc  fi  cela  n’eft  pas 
dans  fon  pouvoir  ,  il  faut  du  moins  qu’il  travaille 
à  adoucir  fon  mal  6c  a  le  lui  rendre  (uportable. 

Remedes  Quand  je  confeille  de  fe  fervir  des  remedes  qui 
palliatifs*  pallient  le  mal ,  j’entens  qu’on  le  fafie  aux  cancers  * 
ulcerez  ,  dont  les  bords  (ont  renverfez ,  6c  oit  il  y 
a  une  notable  déperdition  de  fubftance  :  il  faut  a 
l’égard  de  ceux-là  ufer  de  médicamens  doux  ,  qui 
appaifent  ou  diminuent  la  douleur  3  comme  des 
fucs  de  plantain  6c  de  morelle  ,  des  plumaceaux 
trempez  dans  une,  décoétion  vulnéraire  pour  en 
garnir  la  plaie.  Il  y  en  a  qui  ne  mettent  dans  l’ul- 
çere  qu’un  petit  morceau  de  rouelle  de  veau  ,*  car 
foit  qu’il  y  ait  des  vers  ou  des  (érofitez  rongean¬ 
tes  ,  leur  plus  grande  aétion  s’exercera  fur  le  veau 
6c  non  fur  la  chair  :  c’eil  ainfi  qu’avec  de  petits 
remedes ,  il  faut  anutfer  la  malade  ,  puifque  de 
tels  maux  il  n’en  faut  attendre  que  la  mort. 

Trois  Au-  Avant  que  de  vous  montrer  lopétation  ,  je  vous 
saurs  mode r-  dirai  que  depuis  cinq  ou  fixans  trois  Médecins 

Hes  fur  cetcc  U,  r ,  ,  ^  •  ,  j  ^  T, 

sbaUdîe.  nous  ont  donne  chacun  un  T raite  du  Cancer.  L  un 
eft  M.  Gendron  Docteur  en  Médecine  de  la  Fa- 
çulré  de  Montpellier,  neveu  de  M.  l’Abbé  Gen¬ 
dron  qui  pania  la  Reine-Mere  du  Roy  ,  du  cancer 
qu’elle  avoir  à  la  mammelle.  L’autre  elt  de  M, 
Alliot  Confeiller- Médecin  du  Roy  6c  de  la  Ba- 
(tille  ,  fils  de  M.  Alliot  Médecin  de  Bar-le-Duc  3 
*  qu’on  fit  venir  en  $  66 5  pour  panier  la  même  Rei¬ 
ne  ,  de  ce  mal.  Et  le  troifiéme  e(t  M,  Helvetius , 
Docteur  en  Médecine  6c  très-connu  à  Paris  fous  1g 
nom  de  Médecin  Hollandais* 
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Ces  Auteurs  le  font  fait  des  idées  particulières 
fur  la  nature  du  cancer  ,  &  ont  établi  tous  trois  , 
chacun  un  fyflême  different.  C'efl  à  nous  à  embraf- 
fer  celui  qui  nous  paroitra  le  plus  vraisemblable» 

Les  voici  en  peu  de  mots. 

M.  Gendron  dit  que  le  Cancer  efl  une  transfor-  Syftême  dtt 
mation  des  parties  nerveules  gianduleufes ,  &  des  premier, 
vaillaux  lymphatiques  en  une  fubflance  uniforme  , 
dure }  compaéte  ,  indifïoluble  ,  capable  d’accroif- 
fement  &  d’ulcération  -,  &  il  ajoute  qu’il  ne  recon- 
noît  pour  caufe  de  cette  transformation  que  la  cef- 
fation  des  filtrations  de  la  partie,  qui  par  la  perte 
de  fon  r effort  de  l’affoibliffement  des  tuyaux  ,  de¬ 
vient  un  tout  capable  d’accroiffement  par  une  dif- 
polition  mécanique  des  parties  contigucs  ce  qui 
le  rend  irréduifible  à  fon  premier  état ,  ôc  il  fou- 
tient  que  l’ulcération  dépend  des  feuls  incidens 
attachez  a  l’extrême  accroiffement  du  corps  tranf- 
formé  >  qui  par  une  preflion  aétuelle  ou  par  des 
alterations  dans  le  fang  qui  en  font  la  lividité  , 
caufe  la  rupture  de  la  peau  ,  qui  eft  au  cancer  ,  ce 

ale  période  efl  aux  os  ,  de  offre  enfuite  la 
*  chancreufe  aux  impreflions  de  l’air  dans  les 
circonflances  de  fa  flrudure  hors  d’ceuvre  ,  c’efl- 

à-dire  dans  un  état  à  s’augmenter  par  fes  racines 

•  r  \  /  *  1  r  ' 

qui  ont  une  elpece  de  végétation  ,  pour  le  ré¬ 
pandre  au  voifinage  ,  de  une  conformation  de 
pores  pour  corrompre  les  humeurs  dont  elles  font 
imbibées. 

M.  Alliot  dit  que  le  cancer  efl  une  tumeur  très-  ràée  Qne  le 
dure ,  quelquefois  pierreufe  ,  inégal^  de  livide  ,  fécond  don- 
toujours  accompagnée  de  douleurs  plus  ou  moins  nc  dccc  maI* 
violentes ,  fuivant  que  les  circonflances  qui  s’y 
rencontrent  font  plus  ou  moins  fâcheufes.  Il  ajoute 
que  le  cancer  pris  géneriquement  efl  une  tumeur 
fquirreufe  puifqu’elle  efl  très-dure  ,  mais  doulou- 
reufe  ,  à  la  différence  du  fquirre  qui  efl  indolent. 

Il  regarde  la  rougeur ,  l’inégalité ,  la  lividité  3  les 

Ff  iiij 


456  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 
Veines  éparfes  comme  (ignés  équivoques  ôc  acci¬ 
dentels  3  ôc  il  coniidete  la  douleur  comme  le  cara¬ 
ctère  fpécifique  &  individuel  du  cancer.  Il  pré¬ 
tend  que  l’humeur  mélancolique  qui  forme  le 
fquirre  ,  eft  chargée  d’un  acide  beaucoup  moins 
développé  que  dans  le  cancer ,  où  il  ne  parvient  au 
dégcé  de  corrofion  que  lorfque  fes  pointes  aiguës 
ôc  tranchantes  ont  furmonté  ôc  anéanti ,  pour  ainft 
dire  ,  le  fel  volatil ,  favoneux  ôc  balfamique  du 
fang  ,  ôc  que  piccotant  pour  lors  ôc  déchirant  les 
parties  nerveufes  ôc  membraneufes  par  leur  mou¬ 
vement  déréglé  ,  elles  excitent  enfin  ces  douleurs 
horribles  qu’on  reffent  dans  le  cancer, 
ta  fource  M.  Helvetius  croit  que  la  fource  ôc  l’origine  du 

fonCienCtron"Ganceu  >  autre  cho-fç  qu’une  petite  coagula- 
fiéme,  tion  de  quelque  goutte  d’humeur  dans  une  glande, 
que  cette  coagulation  vient  d  ordinaire  par  un  ac¬ 
cident  extérieur  ,  comme  coup,  chute,  ferrement, 
ou  efforts  ,*  qu’à  mefiire  qu’il  s’amalfe  de  l’humeur 
dans  la  glande  ,  le  cancer  grofiit  *,  qu’en  grofiiifant 
la  douleur  devient  plus  grande  ,  parce  que  les  fi¬ 
lets  nerveux  p reliez  par  la  tumeur  ,  font  des  éj^n- 
cemens  plus  ou  moins  douloureux  félon  que  ce 
pr  elfe  ment  eft  plus  ou  moins  violent  5  que  le  mal 
augmente  par  les  remedes  qifon  y  applique,  parce 
que  ces  remedes  échauffent  ôc  parla  réveillent  ôc 
aigriffent  l’humeur  qui  refte  comme  a  (Toupie  tout 
le  tems  quelle  n’eft irritée  par  aucune  choie  qui 
la  puilfe  mettre  en  mouvement  -,  que  les  remedes 
foit  fondans  foit  abforbans  qui  caufent  de  i’effer- 
vefcence ,  font  que  le  levain  occupant  plus  d’efpace 
qu’auparavant ,  produit  des  douleurs  effroyables, 
ôc  que  11e  pouvant  plus  être  contenu  dans  la  glande 
où  il  s  ecoit  jette ,  il  la  creve  ôc  forme  un  ulcéré 
qu’on  appelle  un  cancer  ouvert ,  dont  le  ferment 
fe  répand  enfuite  dans  les  parties  voifines. 
fes  méthodes  Ces  Auteutsne  font  pas  feulement  en  contefta- 
^  uaîcer  fLUqa  paturt  du  cancer?  ils  ne  s’accordent  point 
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encore  fur  la  maniéré  de  le  traiter.  Ils  nous  pro- 
pofent  tous  trois  des  méthodes  differentes.  M. 
Gendronne  demande  que  de  la  palliation  dans  le 
cancer  &  défend  la  cure  éradicative.  M.  Allioc 
veut  qu’on  confume  la  tumeur  chancreufe  avec 
fon  efcarrotique  abforbant ,  de  M.  Helvecius  or¬ 
donne  l’extirpation  du  cancer  par  l’opération  i  de 
voici  furquoi  leurs  fentimens  (ont  fondez. 

M.  Gendron  propofe  de  ne  traiter  que  palliati-  se]0n  M, 
vement  toutes  fortes  de  cancer  ,  foie  avant  ,  loit  Gendroî^ 
après  leur  ulcération.  Il  appelle  cancers  occultes 
ceux  dont  la  tumeur  chancreufe  eft  adhérente  ,  il 
en  prouve  l’incurabilité  par  les  racines  profondes 
quelle  a  jettées  dans  les  parties  intérieures  ,  de  il 
prétend  qu’alors  il  ne  s’agit  que  d’offrir  au  malade 
des  fecours  palliatifs  ,  qui  en  cette  occahon  le  ré- 
duifent  à  retarder  autant  qu’il  eft  poffible  5  les  dé- 
fordres  fucceffils  attachez  au  progrès  de  tels  can¬ 
cers  ,  ayant  pour  cet  effet  égard  à  la  lituarion  du 
mal ,  à  fa  caufe  ,  à  l’âge  ,  au  fexe  de  au  tempéra¬ 
ment  du  malade  ,  furquoi  il  nous  avertir  qu’il  eft 
important  pour  y  réulîir  de  fe  défaire  du  préjugé 
del’exiftence  d’un  acide  corrofff  comparé  â  l’eau- 
forte  6e  â  larfenic  ,  de  crainte  qu’étant  perfuadez 
que  tout  le  fecretdela  palliation  ne  confffte  que 
dans  l’ufage  de  certains  abforbans  ,  fpécihques  à 
cet  acide  luppofé  ,  loin  d’arrêter  le  progrès  de  ces 
maux  ,  nous  ne  fu (lions  caufes  de  leur  irritation. 

Enfin  il  ne  rapporte  nullement  l’incurabilité  des 
cancers  tant  occultes  qu’ulcerez  au  caractère  in¬ 
domptable  d’une  humeur  acide  ,  mais  feulement 
aux  circonftances  attachées  à  la  ftructure  de  â  l’ac- 
croiffement  de  la  fubftance  chancreufe.  Si  ces  ul¬ 
cérés  font  incicatrifables ,  c’eft  que  les  libres  de  la 
peau  ne  peuvent  plus  fe  lier  Sc  s’unir  avec  celles 
(k  la  malle  de  nouvelle  transformation. 

M.  A lliot prétend  que  la  cure  du  cancer  conlifte  ^Scîon 
dans  la  mortiffeation  des  acides  par  les  allcalis  de J  10tj 
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par  les  abforbans ,  qu’il  s’agit  de  mortifier  le  fer¬ 
ment  aigre  8c  carcinomateux  engagé  dans  la  partie 
malade ,  en  confirmant  les  chairs  8c  les  glandes  qui 
en  font  infectées  >  que  pour  dompter  ce  monftre  il 
faut  abforber  un  acide  très-exhalté  8c  très-corrofif 
par  un  abforbant  proportionné  à  la  nature  de  cet 
acide  qu’on  veut  détruire ,  8c  que  tel  eftTeffet  que 
produit  le  cauftique  mitigé  qui  a  été  trouvé  par 
M,  fon  pere  ,  propofé  dans  une  Thèfe  imprimée  à 
Effet  d’un  en  166$  ,  8c  qu’on  a  redifié  pour  le  donner 
cauftique  aupublic  ,  comme  on  le  voit  à  la  fin  du  Livre  de 
g  ’  cet  Auteur  ,  qui  foutient  que  fon  abforbant  feul 
confirme  pied  à  pied  les  chairs  imbibées  parle  vi¬ 
rus  carcinomateux  \  que  par  fon  ufage  on  connaît 
de  jour  en  jour  ce  qu’on  fait  en  finvant  à  la  pifte 
cet  acide  corrupteur  ,  en  le  mortifiant  8c  l’abfor- 
bant  jufqu  où  il  a  pu  pénétrer  ,  fans  crainte  d’au¬ 
cuns  accidens.  Il  allure  que  l’a&ivité  de  fon  efca- 
rotique ,  n’eft  ni  trop  douce  ni  trop  violente,  qu’il 
ne  fe  fond  point  comme  les  cauftiques  ordinai¬ 
res  ,  8c  qu’il  n’attaque  que  l’acide  fon  adverfaire, 
lequel  étant  enfin  détruit  8c  anéanti ,.  dilîlpe  toute 
la  dureté  8c  fait  celfer  la  douleur  ,  la  fiippuration 
loiiable  intervenant  qui  chalfeles  dernieres  elcar- 
res ,  après  quoi  on  déterge,  on  incarne  ,  8c  on  pro¬ 
cure  une  bonne  8c  folide  cicatrice. 

Suivant  M.  M.  Helvétius  regarde  le  cancer  dans  trois  états 
Helvétius,  différens.  Il  dit  i°.  Que  dans  le  commencement 
c’eft  un  mal  très-peu  confiderable  8c  facile  à  guérir, 
foit  en  dilTolvant  cettepetite  portion  d’humeur  qui 
n’eft  encore  qu’imparfaitement  coagulée ,  foit  en 
la  confirmant  par  quelque  petit  remede  cauftique. 
2°.  Que  quand  l’humeur  s’eft  entièrement  endur¬ 
cie,  8c  que  la  tumeur  a  grollie  par  la  jonéiion  d’une, 
nouvelle  humeur  qui  viênt  inceflament  fe  coagu¬ 
ler  avec  la  première  ,  il  faut  bien  fe  donner  de 
garde  d’appliquer  aucun  remede  ,  de  peur  d’irri¬ 
ter  cette  humeur  a  de  la  mettre  en  mouvement  & 
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d’en  difperfer  le  levain  *,  mais  qu’il  faut  en  ce  cas 
ouvrit  la  peau  dans  l’endroit  où  eft  la  tumeur ,  6c 
extirper  la  glande  qui  la  forme,  puifque  par  la  on 
emporte  en  même  tems  le  mal  6c  la  caufe  du  mal. 

3°.  Que  quand  le  cancer  eft  venu  à  un  tel  état  qu’il 
s’eft  ouvert  ,  que  le  ferment  s’elf  répandu  ,  6c  que 
le  malade  s’y  lent  tirer  par  de  petites  cordes ,  il 
faut  faire  aullitôt  l’amputation  de  toute  la  partie 
chancreufe  6c  de  toute  la  mammelle  ,  parce  qu’a- 
lors  on  peut  emporter  d’un  feul  coup  tout  ce  qu  il 
y  a  de  ferment  6c  tout  ce  qui  en  a  été  imbu. 

Je  vous  ai  fait  en  abrégé  l’expofition  de  ces  trois 
•fentimens,  pour  tâcher  de  vous  donner  une  idee  de 
la  nature  des  cancers  6c  pour  vous  indiquer  di ver¬ 
tes  maniérés  de  les  traiter.  Vous  avez  entendu  par¬ 
ler  trois  habiles  Médecins ,  voyons  à  préfent  ce 
que  la  Chirurgie  nous  ordonne  de  faire  ,  car  ce 
n’eft  point  par  des  paroles ,  mais  par  des  effets 
qu’on  peut  vaincre  6c  détruire  ce  mal, 

La  Chirurgie  commande  l’opération  pour  pré¬ 
venir  la  mort  qui  feroit  infaillible  fans  fon  fecours, 
lorfque  le  cancer  eft  confirmé  ,  parce  qu’on  peur 
fouvent  le  détruire  dans  fa  naiftance  *,  il  faut  donc 
emporter  avec  le  couteau  cette  malfe  de  chair  ,  Sc 
le  plus  promptement  eft  toujours  le  meilleur,  après 
avoir  déterminé  fi  c’eft  une  extirpation  ou  une  am¬ 
putation  qu’on  veut  faire  i  car  ce  font  deux  opéra¬ 
tions  differentes  l’une  de  l’autre. 

L’extirpation  fe  pratique  quand  le  cancer  n’eft  Comment 
point  ouvert ,  6c  qu'il  n’eft  encore  qu’une  tumeur  °"n^irpc  ** 
de  la  groffeur  d’une  noix  ,  ou  au  plus  d’un  petit 
oeuf.  On  fait  une  incifion  cruciale  â  la  peau  fur 
cette  élévation.  On  féparede  la  glande  avec  le 
fcalpel  A.  les  quatre  lambeaux  de  la  peau  qui  font 
Jes  quatre  angles  de  la  plaie ,  puis  avec  quelqu’in- 
ftrument  on  tient  ferme  la  glande  pour  la  dilfcquer 
dans  toute  fa  circonférence  ,  6c  la  lever  toute  en¬ 
tiers»  On  fe  fervoit  autrefois  d’une  ou  deux  eri? 


âfi®  Dis  Opérations  di  Chirurgii  , 
gnes  B  B.  pour  tenir  la  glande  comme  on  fait  aux 
tumeurs  enkiftées  y  mais  M.  Helvetius  a  inventé 
une  tenette  C.  fort  commode  ,  à  laquelle  on  a 
donné  fon  nom  en  l’appellant  tenette  H elv etienne.. 

'  C’eft  une  opération  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit 
à  Paris*  On  convient  qu’elle  peut  réuffir  3  pourvu: 
que  la  malade  foit  jeune  3c  d’une  bonne  conftûu- 
tion 3  3c  on  confeille  même  de  l’entreprendre 
quand  le  cancer  ri  occupe  pas  toute  la  mammelle  ? 
que  la  tumeur  n’elt  point  adhérente  à  fes  parties 
voifines ,  3c  quelle  eft  mobile  par  tout }  mais  pour 
chanter  vidoire  il  ne  faut  pas  avoir  pris  une  glande 
engorgée  pour  un  cancer  caraderifé ,  comme  font  • 
quelquefois  ceux  qui  fe  vantent  d’en  avoir  guéri 
Hiftoïre  fur^es  miniers.  Une  femme  à  qui  je  mis  un  emplâtre 
mce  matière  fait  de  mucilage  3c  de  devigo  diffout  avec  l’huile 
de  lys ,  fur  une  petite  tumeur  quelle  avoir  an 
fein  3c  qui  fe  difiipa  par  ce  remede  3  dit  quelques 
années  après  à  M.  Dodart  le  pere  3  que  je  l’avois, 
guérie  d’un  cancer.  Il  vint  chez  moi  me  demander 
avec  quels  remedes  j’avois  Fait  cette  guérifon.  Je 
ne  me  fis  point  honneur  d’une  cure  que  je  n’avois 
point  faite  3  3c  je  lui  avoiiai  que  ce  n’écoit  point 
un  cancer ,  mais  feulement  une  glande  tuméfiée 
qui  siérait  fondue  en  un  mois  de  tems. 

Il  y  a  iept  ou  huit  ans  que  Madame  la  Marquife 
de  Blanfac  en  avoit  une  pareille  dont  elle  a  été 
guérie  >  3c  Madame  la  Marquife  de  Dangeau  en. 
avoit  une  aufii  au  fein  il  y  a  trois  ans ,  qui  s’efi:  éva- 
noîiie  par  les  remedes  qu’on  y  a  fait.  'Si  on  avoit 
fait  l’extirpation  de  ces  glandes ,  on  ne  manquerait 
pas  de  publier  que  ç’auroient  été  des  cancers. 
Néceffité  de  L’amputation  fe  fait  quand  le  cancer  occupe 
''amputation  toute  la  mammelle  3  ou  qu’il  e(l  ulcéré  ayant  des 
lèvres  horribles  à  voir  9  dures  3c  renverfées  j  car 
il  n’y  a  point  d’autre  moyen  pour  délivrer  une 
perfonne  de  cet  affreux  mal ,  que  de  couper  en- 
fierement  la  mammelle  3  ce  qu’on  execute  en  ob^ 
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fervantce  qu’il  y  a  à  faire  avant  ,  durant  8c  après 
l’opération. 

Avant  l’opération  il  faut  préparer  la  malade  par  préparatifs 
faignées ,  purgations ,  opiates  8c  autres  remedes 
qui  y  conviennent.  On  attendra  que  fes ordinaires 
(oient  paftees  (i  elle  eft  encore  réglée  ,  8c  le  jour 
étant  pris  on  difpofera  fon  appareil  qui  confifte  en  £>apparoi|j, 
une  aiguille  enfilée  d’un  cordonnet ,  un  rafoir  ou 
un  couteau,  des  eaux  ftiptiques ,  des  poudres  aftrin- 
genres ,  de  petits  boutons  de  vitriol  en  cas  de  be- 
loin  ,  des  plumaceaux  en  quantité  ,  un  emplâtre  > 

<les  compreffes ,  une  ferviette  8c  un  fcapulaire.  f 

Dans  l’opération ,  il  faut  fituer  la  malade  com¬ 
modément  pour  elle  8C  pour  le  Chirurgien  ,  c’eft- 
â-dirc  â  demi- couchée  â  la  renverfe  ,  le  bras  du 
côté  de  la  tumeur  doit  être  élevé  8c  porté  en  ar¬ 
riéré  ,  afin  qu’elle  parroifte  davantage  ,  8c  que  le 
mufcle  pedoral  foit  un  peu  retiré  de  deftbus  la 
tumeur.  On  en  marque  en  fuite  avec  de  l’encre 
toute  la  circonférence  qui  eft  l’endroit  où  on  doit 
faire  l’incifion  ^  puis  on  pafte  une  aiguille  courbe 
D.  â  travers  le  corps  de  la  tumeur }  elle  eft  enfilée 
d’un  cordonnet  E.  dont  on  lie  les  deux  bouts  ,  8c 
dont  on  fait  une  anfe  qui  fert  â  foutenir  la  tumeur 
8c  en  la  tirant  â  l’éloigner  des  cotes. 

Il  eft  inutile  de  palier  l’aiguille  deux  fois ,  on  Comment: 
peut  épargner  cette  douleur  ,  car  on  foutient  aulli  ®n  opcrc* 
bien  avec  une  anfe  (impie  qu’avec  une  double  > 
puis  avec  un  rafoir  F..011  un  grand  couteau  plat  G> 
que  je  trouve  plus  commode  que  le  rafoir  qui  peut 
ployer  dans  l’opération,  on  coupe  â  l’endroit  mar¬ 
qué  ,  8c  on  enleve  tout  le  corps  de  la  mammelle 
en  peu  de  tems.  Il  fie  trouve  plus  de  facilité  dans 
cette  opération  ,  qu’on  ne  s’étoit  imaginé  avant 
que  de  la  faire }  car  la  mammelle  fie  fépare  aufti  ai- 
4  “ment  des  côtes ,  que  quand  on  lève  l’épaule  d’un 
quartier  d’agneau. 

Après  l’opération  ,  on  laille  couler  le  fang  pen- 
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Ce  qui  reftc  dant  quelque  tems  ,  on  preffe  même  avec  la  main 
à  faire  après  tout  autour  de  la  plaie  pour  faire  dégorger  des 
itération»  velnes  ce  fan.g  noirâtre  quelles  reportoienc  de  la 

tumeur.  On  ne  fe  fert  plus  de  boutons  de  feu ,  ni 
de  cette  platine  rouge  H.  qu’on  approchoit  de  la 
plaie  pour  deflecher  ôc  confumer  à  ce  qu  on  croïoit 
le refte  de  l’acide  dévorant  qui  pouvoit  être  de¬ 
meuré.  Ces  fers  chauds  faifoient  frémir  ,  ôc  n’é- 
toient  d’aucune  utilité ,  vu  qu’il  ne  manque  point 
d’être  entrainé  avec  ce  qui  s’exprime  de  la  plaie* 
Si  le  fang  fort  trop  copieufement ,  on  met  les  pe¬ 
tits  boutons  de  vitriol  III*  fur  les  ouvertures  des 
arteres  qui  le  verfent ,  Ôc  on  fe  fert  de  poudres' 
aftringentes  qu’on  a  dans  cette  boete  K.  mais  s’il 
n’y  a  point  d’hemorragie ,  on  couvre  feulement  la 
plaie  avec  des  plumaceaux  fecs  LLLL.  ôc  par  def- 
fns  on  en  met  un  grand *M.  fait  d’étoupes ,  ôc  cou¬ 
vert  de  poudres  aftringentes  incorporées  avec  le 
blanc  d’œuf.  On  employé  l’emplâtre  Diacalciteos 
N.  puis  la  comptelfe  O*  ôc  la  ferviette  PP.  dont 
on  fait  un  circulaire  autour  du  corps  ,  ôc  qu’on 
attache  au  fcapulaire  Q_.  M.  Helvétius  fait  met¬ 
tre  fur  la  poitrine  une  ferviette  pliée  en  plufieurs 
doubles  ôc  trempée  dans  la  bierre  ôc  le  heure  frais 
fondu  battus  enfembie.  C’eft  un  remede  qu’on  pra¬ 
tique  en  Hollande,  ôc  qui  empêche  l’inflammation 
à  ce  qu’il  nous  apprend. 

Il  ne  fufïit  pas  d’avoir  fait  l’amputation  du  can¬ 
cer  ,  il  faut  par  une  bonne  conduite  tâcher  d’en 
guérir  la  plaie  ,  â  quoi  il  n’eft  pas  toujours  dans  le 
pouvoir  du  Chirurgien  de  parvenir.  Le  cancer 
étant  ôté  on  ufera  des  mêmes  remedes  que  s’il 
fubfiftoit  encore  *,  c’eft-â-dire  qu’on  obfervera  un 
régime  de  vivre  exaéfc  ,  qu’on  évitera  avec  foin  les 
alimens  acides,  terreftres  ôc  dans  lefquels  on  foup- 
çonnera  des  fels  fixes ,  corrofifs ,  parce  qu’ils  coa¬ 
gulent  le  fang  $  au-contraire  la  nourriture  doit  être 
pleine  de  fels  alkalis  volatils ,  parce  qu’ils  diffol- 
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Vent  le  fan  g  6c  empêchent  qu’il  ne  s’arrête  dans  les 
parties.  Il  faut  refpirer  un  air  fubtii ,  afin  de  ren¬ 
dre  la  lymphe  plus  fluide  6c  plus  coulante  ,  le  ven¬ 
tre  fera  tenu  libre ,  6c  fi  quelqu’évacuation  étoic 
arretée, «on  fera  tous  fes  efforts  pour  la  provoquer* 

On  bannira  tout  fujet  de  colere ,  de  chagrin  ô£ 
de  triftefle  ,  parce  que  c  es  paillons  coagulent  les 
liqueurs  ;  au-contraire  la  joye  6c  la  tranquillité  de 
l’efprit  contribuent  à  une  douce  fermentation  du. 
fang  ,  6c  à  une  distribution  égale  des  efprits  ani¬ 
maux  par  routes  les  parties  du  corps.  Enfin  il  fau¬ 
dra  fe  Servir  de  médicamens  qui  adouciflent  l’acri- 
.  monie  des  férofitez  ,  comme  font  les  diaphoni¬ 
ques  6c  les  alkalis  ,  tant  fixes  que  volatils ,  dont 
vous  trouverez  beaucoup  de  fortes  dans  la  Patho¬ 
logie  de  Verduca  laquelle  je  vous  renvoyé. 

Le  fait  du  Chirurgien  efl  de  panfer  la  plaie  avec  à<& 

des  onguents  qui  abforbent  cette  féroficé  maligne,  °ngucntar 
dont  les  parties  voifines  demeurent  abbreuvées. 

S’il  reftoit  encore  de  ces  petits  filamens  qui  atta- 
choient  le  cancer  aux  efpaces  intercoftaux ,  il  fau- 
droit  par  des  efearrotiques  les  détruire  peu  à  peu. 

Le  remede  de  M.  Alliot  eîl  excellent  dans  cetre 
occafion.  On  peut  pareillement  fe  fervir  de  l’on¬ 
guent  que  M.  Helvetius  a  donné  par  écrit  dans  fa 
Lettre  lur  le  cancer  ,*  6c  Surtout  on  évitera  les  re- 
medes  qui  font  trop  de  douleur.  Quand  la  plaie 
efl  bien  mondifiée  6c  que  les  chairs  font  belles  6c 
vermeilles ,  il  en  faudra  procurer  la  cicatrice  qui 
tarde  toujours  très- long  tems  à  fe  faire  ,  tant  à 
raifon  de  la  figure  ronde  de  la  plaie  ,  que  par  la 
qualité  de  l’humeur  quia  caufé  le  mal,  6c  qui  d’or¬ 
dinaire  efl  rebelle  à  toutes  fortes  de  remedes. 

Quand  la  plaie  efl  cicatrifée  ,  il  ne  faut  pas  difcon- 
tinuer  l’ufage  des  remedes  internes  pendant  quel¬ 
ques  années ,  de  crainte  qu’une  nouvelle  humeur 
ne  fe  jette  fur  quelquautre  partie  6c  ne  fafle  un 
nouveau  cancer* 
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Je  finirai  cet  article  par  i'hiftoire  d’un  cancer 
qui  fut  amputé  a  Marfeiile  il  y  aplufieurs  années* 
En  paffant  par  cette  ville  avec  les  Princes  ,  nous 
fumes  priez  M.  Duchéne  6c  moy  de  la  part  de  M» 
le  Bailly  de  Noailles3  de  voir  Made.  de  A'iontreiiil 
incommodée  depuis  long-tems  d'une  tumeur  au 
fein  droit.  Deux  des  plus  fameux  Médecins  &C 
deuxChirurgienss’y  trouvèrent  a  l’heure  marquée 
par  M.  Duchéne.  Un  de  ces  Médecins  s’efforça  par 
un  long  difcours  de  prouver  que  la  première  caufe 
de  cette  tumeur  venoit  de  ce  que  cette  Dame  avoir 
voulu  nourrir  un  defes  enfans  il  y  avoir  dix  ans*. 
L’autre  crût  avoir  mieux  rencontré,  en  prétendant . 
que  le  mari  ayant  eu  un  mal  de  galanterie  ,  l’avoir 
pu  communiquer  à  fa  femme  ,  6c  que  c’étoir  la 
véritable  caufe  de  la  maladie  en  queftion.  Quand 
ce  fût  a  moi  à  parler  ?  je  leur  dis  qu’ils  avaient  ’ 
raifonné  en  habiles  Médecins  qui  ne  demeurent 
point  courts  fur  les  caufes  des  maladies  9  6c  qui 
leur  en  trouvent  fouvent  de  fort  éloignées }  que 
pour  moi  qui  raifonnois  en  Chirurgien  ,  je  jugeois 
que  c’étoit  un  cancer  bien  conditionné  ;  que  fans 
m’étendre  en  de  longs  argumens  ,  pour  le  leur 
prouver  ,  ils  n’avoient  qu’à  le  regarder  ,  6c  que  je 
netrouvois  point  d’autre  remede  dans  l’état  pré¬ 
lent  que  l’amputation.  M,  Duchéne  qui  fût  de 
mon  fentiment  confeilla  à  la  malade  de  prendre  fa 
réfolution  fur  cette  opération  5  n’y  ayant  nul  atître 
moyen  de  lui  fauver  la  vie. 

Le  lendemain  Made.  de  Montreuil  m’ayant  fait 
prier  de  l’aller  voir  ,  je  lui  confirmai  ce  que  nous 
lui  avions  die  le  jour  précèdent  5  je  lui  reprefentai 
qu’il  n’y  avoit  qu’à  choifir  ou  l’opération  ou  la 
mort  j  lui  ayant  fait  voir  que  l’opération  paroif- 
foit  plus  affreufe  quelle  n’étoit  douloureufe 6c  de 
fàcheufe  fuite  ,  elle  s’y  détermina  comme  tous  les 
malades  qui  préfèrent  la  vie  à  la  perte  de  quelque 
membre.  Elle  auroit  fouhaité  que  je  lui  euffe 
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fait  cette  amputation  ,  mais  elle  écoit  dans  le  te  ms 
de  Tes  ordinaires  ,  &  les  Princes  n  ayant  plus  que 
deux  jours  à  relier  ,  je  ne  pus  pas  la  contenter,  Il 
n’y  avoir  à  Marfeille  aucun  Chirurgien  qui  eût 
fait  cette  opération  6c  la  Dame  ne  pouvoir  le  faire 
tranfporter  ailleurs  }  le  caroffe  l’incommodant 
trop  ,  parce  que  la  malfe  châncreufe  étoit  très-pe- 
fante,  6c  que  le  moindre  ébranlement,  même  celui 
de  la  chaife  a  porteur ,  lui  caufoit  des  douleurs 
très-violentes.  Ellechoilu  M.  Geofroy  Chirurgien 
Major  de  la  Marine  avec  qui  je  conférai  fur  cette 
opération.  Je  lui  confeillai  de  la  faire  en  mettant 
.la  malade  en  fon  féant  panchée  lur  le  dos  dans  un 
fauteiiil  à  cremillere  pour  la  lailîer  à  demie  cou* 
chée  après  l’opération  9  de  ne  palier  ni  aiguille  ni 
cordonnet  à  travers  la  tumeur  pour  lui  épargner 
cette  peine  ,  de  foutenir  la  malle  avec  la  main 
gauche  pendant  qu’il  feroit  Pincifion  de  la  droite , 
lui  difant  qu’ainfi  il  enleveroitle  cancer  &c  la  mam- 
melle  fans  faire  une  extrême  douleur  (  a).  Cela  fut 

(a)  Comme  cette  maniéré  de  faire  l’opération  du  can¬ 
cer  ell  la  plus  fimple  &  la  moins  douloureufe  ,  tous  les 
Praticiens  la  préfèrent  maintenant  à  toutes  les  autres. 
On  croit  faire  plaifîr  aux  jeunes  Chirurgiens ,  en  leur 
donnant  ici  une  description  plus  longue  que  ne  fait 
l’Auteur. 

Il  faut  que  la  malade  foit  préparée  par  les  bains  &  par 
les  autres  remedes  généraux.  On  la  place  dans  un  fau¬ 
teuil  &  on  lui  fait  tenir  un  peu  en  arriéré  le  bras  qui  ell 
du  côté  de  la  maladie,  afin  d’aplanir  le  mufcle  grand 
pe&oral.  L’Operateur  prend  la  mamel'eou  la  foutient 
avec  une  main ,  &  la  tire  un  peu  à  lui  j  il  tient  de  l’autre 
main  un  bilfouri  avec  lequel  il  fait  une  incifion  dans  la¬ 
quelle  il  introduit  auffi-tôt  les  doigts  pour  tenir  la  ma¬ 
melle  à  pleine  main  &  la  dégager  de  la  poitrine,  en  l’é¬ 
levant  un  peu  ,  il  continue  de  fa  couper  circulairement 
&rde  laféparer  avec  le  même  inlhument.  Cependant  il 
doit  prendre  garde  de  couper  la  peau  entalu,  pour  ne 
pas  découvrir  une  grande  quantité  de  houpes  nerveufes, 
ce  qui  rendroit  les  panfemens  très  douloureux.  Apres 
stvoir  emporté  toute  la  tumeur,  il  regarde  s’il  ne  relia 
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exécuté  quinze  jours  après  notre  départ ,  comme 
nous  l’avions  projetté.  Nous  reçûmes  des  nouvel¬ 
les  de  la  réudite  de  cette  opération ,  3c  enfin  nous 
avons  appris  la  parfaite  guérifon  de  la  malade. 


Des  Bosses.  T  A  Gibbofitéeft  une  courbure  de  l’épine  qui 
1  demande  toute  l’adrefie  du  Chirurgien  pour 
être  corrigée.  Le  fecret  ici  ne  confifte  qu’à  con« 
ferver  à  l’homme  dans  toutes  les  parties  de  cette 
colomne  ofièufe  cette  jufte  proportion  que  le 
Créateur  y  a  mife  ,  3c  à  la  rétablir  quand  elle  eli 
déchue  de  fa  perfection.  Mais  il  y  a  (cuvent  dans 
la  machine  des  défauts  qui  viennent  de  la  nature  >• 
qu’il  n’eft  pas  pofiible  de  réparer, 
oefcriptkm  Lepine  eft  compofée  de  trente  os  qu’on  appelle 
de  l’épine,  vertebres  ,  elles  font  polées  les  unes  fur  les  autres, 
3c  attachées  enfemble  par  des  ligamens  qui  leur 


Ï»as  fous  lemufcle  grand  pectoral  quelque  glande  d’où 
emal  pourroit  renaître.  En  ce  cas  il  fend  ce  mufcle  fui- 
vant  la  direction  de  fes  fibres ,  pour  pouvoir  le  tirer 
avec  les  doigts  ou  avec  une  errine  &  l’emporter  en  la 
difféquant  &  en  laféparant  avec  le  biflouri.  Si  i’artere 
mammaire  donne  trop  defang,  il  en  fait  la  ligature, 
m  ou  il  applique  defîiis  un  bourdonnet  trempé  dans  de 
l’eau  alumineufe ,  ou  même  fuivant  la  pratique  de  quel¬ 
ques-uns  il  lave  toute  la  plaie  avec  cette  eau ,  après 
quoi  il  rapproche  le  plus  qu’il  peut ,  les  tégumens  vers 
le  centre  de  la  divifion.  Il  panfe  enluite  la  plaie  avec  de 
la  charpie  brute ,  eu  avec  de  petits  lambeaux  de  linge 
déchiré,  par  deflus  lefquels  il  applique  en  tous  fens 
plufieurs  petites  comprefles  étroites  &  longues  appel¬ 
les  longuettes ,  il  couvre  le  tout  de  deux  ou  trois  corn» 
preffes  quarrées  &  du  bandage  appelle  fpica.  Vingt-qua¬ 
tre  heures  après  il  leve  le  bandage  &  les  comprefles 
quarrées ,  qu’il  trouve  endurcie?  par  le  fang  ;  il  huraedle 
le  relie  de  l’appareil  &  les  bords  de  la  plaie  avec  de 
l'huile  d'hypericum  :  Il  met  de  nouvelles  comprefles 
quarrées  qu’il  fondent  avec  le  bandage  de  corps.  Le 
premier  panfement  quoique  (impie  ,  foulage  beaucoup 
le  malade  &  facilite  dans  les  panfemens  fuivans  la  le¬ 
vée  des  petites  comprefles  &  de  la  charpie  qui  couche 
immédiatement  la  .plaie* 
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biffent  la  liberté  de  Te  mouvoir  de  côté  ôc  d’autre, 

La  tête  eft  pofée  fur  la  pointe  de  cette  colomne  , 
les  côtes  ôc  les  bras  font  articulés  à  fes  côtés ,  ôc  les 
cuiffes  à  fa  partie  inférieure.  Elle  eft  comme  la 
baie  qui  porte  ôc  loutient  toute  l’edifice  du  corps  5 
ôc  c’eft  elle  qui  par  fa  droiture  fait  la  belle  taille  , 
ôc  qui  en  fe  courbant  en  quelque  maniéré  que  ce 
foit  3  rend  l’homme  difforme  ôc  boftii. 

On  remarque  que  l’épine  fe  courbe  ôc  fe  déjette  L’épiiie  fe 
en  cinq  maniérés  principales,  i.  En  dedans  ôc  alors 
il  y  a  un  creux  au  milieu  du  dos.  i.  en  dehors  où 
elle  forme  une  grolleur  qu’on  appelle  une  boffe.  3. 

‘  ou  bien  à  droit ,  ce  qui  fait  qu’on  a  i’épàule  droite 
plus  haute  que  la  gauche.  4.  ou  a  gauche  ce  qui 
éleve  1  épaulé  de  ce  dernier  côté  davantage  que 
celle  de  l’autre.  5 .  ou  enfin  obliquement  ôc  en  S. 
quand  une  partie  fe  jette  à  droit  ôc  l’autre  a  gauche. 

Déroutes  ces  perverfions  celle  qui  arrive  le  plus 
rarement  ,  c’eft  la  courbure  en  dedans  ?  à  caufe  de 

On  fait  le  fécond  paUfemént  &  les  fuivans  avec  d^s 
plumaceaux  très-épais  couverts  légèrement  d’un  dige- 
ftif  (impie  &  trempés  dans  du  vin  mielé.  Quelques  tems 
après  on  panfe  la  plaie  avec  des  plumaceaux  plus  min¬ 
ces  &  trempés  feulement  dans  du  vin  mielé  ,  auquel  on 
joint  un  quart  ou  un  tiers  d’eau  vulnéraire  (impie.  Lorf- 
que  les  chairs  ontprefque  rempli  la  plaie,  on  ne  trempe 
les  plumaceaux  que  dans  de  l’eau  vulnéraire.  On  peüt 
meme  fe  fervir  quelquefois  de  charpie  lèche ,  ou  de  plu¬ 
maceaux  chargés  legeretnent  d’onguent  de  ppmpholix. 

Si  les  chairs  s’élèvent  trop  on  y  palîe  la  pierre  infernale. 

Siles  glandes  qui  font  fous  TailTelIe  étoient  engor¬ 
gées  ,  il  faudroit  les  emporter  immédiatement  avant  ou 
après  l’operation,  on  feroit  fur  elles  une  incifion  en 
longueur  qu’on  teimineroit  vers  le  fein  *,  on  lestireroit 
avec  les  doigts  ou  avec  une  errine  ou  avec  un  fil  paffé 
au  travers ,  &  on  les  diftequeroit  avec  le  biftouri ,  dont 
on  tourneront  le  dos  du  cote  des  vaitiaux  de  peur  de  les 
ouvrir.  Si  elles  en  étoient  trop  proches  on  fe  contentc- 
roit  de  les  lier  avec  un  fil  pafï'é  au  travers  pour  les  faire 
tomber  par  fupuration.  On  panferoit  enfuite  cette  plate 
de  la  même  maniéré  ÔC  en  meme  tems  que  cede  au  ietn« 
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la  ftruéhire  des  vertebres  &:  de  l’impulfion  que  les 
parties  internes  font  ordinairement  contre  lepine 
de  dedans  en  dehors. 

Caufes  ex-  On  peut  devenir  boffu  par  caufe  externe  ,  ou 
ternes  &  in-  par  caufe  interne  :  par  caufe  externe ,  comme  un 
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coup  ou  une  chute  ,  a  quoi  on  n  aura  pas  remedie 
d’abord,  des  efforts  en  portant  de  pefans  fardeaux, 
l’habitude ,  comme  celle  des  vignerons  qui  font 
toujours  panchez  pour  labourer  la  terre  8c  pour 
travailler  aux  vignes  ,  ou  la  mauvaife  coutume  de 
faire  des  révérences  en  fe  panchant  trop  en  devant, 
8c  de  s’humilier ,  comme  ces  Religieux  qui  ont 
fansceffe  la  tête  baifïée.  Les  caufes  internes ,  font 
une  trop  grande  chaleur  qui  defféchant  quelques 
ligamens  des  vertebres  les  empêche  de  prêter  alfez 
pour  donner  à  l’épine  toute  l’étendue  quelle  doit 
avoir  ,  ou  un  excès  d’humiditez  qui  abreuvant 
ces  mêmes  ligamens  d’un  fuc  glaireux  ,  les  relâ¬ 
chent  8c  leur  permet  de  s’alonger  au-delà  des 
bornes  ,*  mais  je  crois  que  la  foibleffe  y  a  autant 
8c  plus  de  part  que  toutes  ces  caufes ,  nous  en 
avons  eu  un  fâcheux  exemple  dans  une  perfonne 
de  la  famille  Royale. 

Hiftoïre  de  Ce  Prince  a  été  fort  droit  8c  de  belle  taille  juf- 
Monfeigneur  lage  de  huit  à  neuf  ans.  Dans  ce  tems-là  on 
Bourgogne,  commença  a  s  appercevoir  qu  il  cherchoit  a  s  ap¬ 
puyer  ,  8c  qu’il  fe  panchoit  d’un  coté  pour  fe  fou- 
tenir  fur  le  bras  de  Ion  fauteuil  $  on  examina  l’é¬ 
pine  ,  8c  on  trouva  quelle  fe  courboit  du  côté 
droit ,  prenant  la  figure  d’un  croiffant  :  on  recon¬ 
nut  qu’étant  d’un  tempérament  très-délicat,  c’éroit 
la  foibleile  de  l’épine  8c  de  fes  ligamens  qui  n’é¬ 
tant  pas  capables  de  foutenir  la  pelanteur  des  par¬ 
ties  du  corps  qui  font  depuis  la  ceinture  jufqu’au 
haut  ployoient  fous  le  faix.  On  lui  fit  de  petits 
corfets  de  baleine  pour  affermir  l’épine ,  &  un 
fauteuil  commode  pour  appuyer  cette  partie  de 
toute  fa  longueur.  A  ce  fauteuil  il  y  avoir  des  cor- 
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dons  qui  paffant  par  deflous  les  airelles  fuppor- 
roienc  route  la  charge  du  corps  ôc  foulageoient  les 
vertebres  du  poids  des  parties  fujpérieures*.  Mais 
quelque  précaution  qu’on  ait  prile  Ôc  quelqu’in- 
vention  qu’on  ait  mile  en  ufage  pendant  plufieurs 
années.,  on  n’a  pas  pu  éviter  que  la  taille  ne  fe  foie 
gâtée  ÿ  toutefois  le  cœur  Ôc  les  poumons  n’en 
étoient  point  prenez  ,  ni  les  fondions  vitales  in¬ 
commodées  j  mais  la  nature  foible  fur  cet  article  , 
avoit  récompenfé  ce  défaut  par  mille  bonnes  qua- 
litez  del’efprit ,  par  un  génie  fupérieur  ,  par  un 
courage  ôc  une  fagelfe  qui  ne  fe  rencontrent  point 
'ailleurs. 

La  gibbolité  n’eft  pas  toujours  un  mal  hérédi¬ 
taire  qui  pafle  du  pere  à  l’enfant.  Nous  voyons 
des  peres  ôc  des  meres  avec  cette  imperfection  , 
avoir  des  enfans  fort  droits  ,  ôc  on  voit  des  peres 
ôc  des  meres  de  belle  taille,  faire  des  enfans  bolilis, 
c’elt  un  malheur  attaché  a  chaque  fujet  en  particu¬ 
lier  ,  ôc  un  défaut  dont  on  ne  doit  chercher  la 
caule  que  dans  celui  qui  en  eft  affligé. 

Il  ne  faut  pas  que  le  Chirurgien  prétende  ren-  ce  défaut 
dre  bien  droit  un  enfant  qui  aura  de  la  difpofition  n>eft  Pas 

\  a  1  rr  *t  •  r  r  •  •  tcdlMitfc*; 

a  etre  bollii  ,  il  ne  peut  ni  par  les  louis ,  ni  par 

toute  fa  bonne  conduite  ?  qu’empêcher  ce  vice 
d’augmenter  jufqu’au  degré  de  difformité  ou  il 
feroit  parvenu  fi  oh  n’avoit  apporté  du  fecours  y 
c’eft-pourquoi  il  ne  promettra  point  aux  parens 
plus  qu’il  ne  peut  accomplir  ,  comme  font  des 
couturières  >  des  tailleurs  ,  ôc  des  fabricateurs  de 
corps  de  fer  ,  qui  pour  tirer  de  l’argent ,  afîurent 
de  donner  une  taille  auffl  belle ,  comme  fi  on  n’a¬ 
voit  jamais  été  contrefait. 

On  ne  fauroit  pas  preferire  poiitivement  ôc  en 
particulier  ce  qu’il  faut  faire  â  lagibbofité.  Si  l’é¬ 
pine  fe  jette  en  dehors ,  on  couchera  l’enfant  fur 
un  matelas  un  peu  dur ,  l’y  tenant  fur  le  dos  ôc  fans 
çhevet  j  afin  que  la  tête  ôc  l’épine  foient  au  même 
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niveau.  Si  elle  fe  porte  à  droit  ou  à  gauche,  il  faut 
par  le  moyen  de  petits  corfets  faits  exprès  compri¬ 
mer  doucement  l’endroit  qui  pouffe.  L’ufage  des 
croix  de  fer  attachées  à  l’épine ,  aux  épaules  Ôc  aa 
col ,  eft  excellent  pour  tenir  ces  parties  égales  les 
unes  aux  autres.  C’eft:  au  Chirurgien  induftrieux  à 
inventer  des  machines  capables  de  combattre  la 
difformité  Ôc  de  la  corriger  autant  qu’il  fe  peuts 
prenant  garde  fur  tout  de  ne  point  preffer  les  par¬ 
ties  contenues  dans  la  poitrine ,  lefquelles  ne  peu¬ 
vent  avoir  trop  de  liberté  dans  leurs  mouvemens 
fi  néceffaires  à  la  vie, 

LA  faignce  de  la  jugulaire  fe  fait  à  Tune  des 
veines  de  ce  nom.  Il  y  en  a  quatre ,  deux  in¬ 
ternes  qui  reçoivent  le  farsg  des  finus  de  la  dureme- 
re ,  ôc  qui  le  verfent  dans  lesfouclavieres,  ôc  deux 
externes  qui  recevant  le  fang  de  toute  la  face  Ôc 
des  parties  externes  de  la  tête  ,  le  vont  décharger 
dans  la  même  fouclaviere*,  ce  font  ces  dernières  que 
le  Chirurgien  eft  obligé  d’ouvrir  dans  de  certaines 
maladies. 

On  appelle  ces  deux  dernieres  ,  externes  9  par¬ 
ce  qu’elles  font  plus  fuperftcielles  que  les  autrqs  , 
elles  font  affez  apparentes  lorfqu  elles  font  pleines, 
on  les  voit  étendues  ielon  la  longueur  du  col ,  ôc 
il  y  en  a  une  à  droit ,  ôc  l’autre  a  gauche. 

L’ouverture  de  ces  veines  embaraffe  le  Chirur¬ 
gien  pour  deux  raifons  *,  l’une ,  c’eft  qu’il  ne  peut 
guerre  ferrer  le  col  pour  les  faire  gonfler,  de  crain¬ 
te  de  trop  preffer  la  trachée  artere  qui  eft  le  paffa  - 
ge  de  la  refpiration  *,  Ôc  l’autre ,  c’eft  que  la  peau 
qui  les  couvre  n’étant  pas  ferme  ,  il  a  de  la  peine 
à  l’affujettir  *  il  faut  toutefois  l’ouvrir  ,  ôc  voici 
comment  on  s’y  prendra. 

On  met  le  malade  en  fon  féant  ,  ou  fur  le  lit  s 
ou  dans  un  fauteuil.  On  prendra  un  mouchoir  pour 
Rrvir  de  ligature  9  qu’on  roule  comme  un  boudin* 
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on  en  mec  le  milieu  derrière  le  col  enforte  que  les 
boucs  pendent  fur  le  milieu  du  fternum ,  de  quon 
les  donne  a  cenir  au  malade  avec  fes  deux  mains  , 
afin  qu’il  ne  ferre  lui-même  quautant  que  cela  lui 
laiffe  la  liberté  de  refpirer  (a).  On  tienc  à  la  bou¬ 
che  une  lancette  ouverte  comme  dans  une  faignee 
ordinaire  ,  on  la  prend  de  la  main  droite  ou  de  la 
gauche  félon  le  coté  où  il  faut  faire  la  faignée ,  de 
de  l’autre  main  affiermiffant  la  peau  en  la  tirant  en¬ 
tre  deux  doigts  on  fait  la  ponction  dans  La  veine  , 
puis  l’élévation  pour  fendre  le  vaifiau  en  retirant 
la  lancette.  Cette  ouverture  doit  être  plus  grande 
qu’aux  faignées  du  bras ,  parce  que  ces  veines  du 
col  font  plus  greffes. 

On  tire  la  quantité  de  fang  néceffaire  de  telle 
que  l’a  ordonné  le  Médecin ,  qui  eft  prefque  tou¬ 
jours  préfent  aces  fortes  de  faignées  5  parce  qu’il 
arrive  quelquefois  que  le  malade  s’évanouit  par  la 
perte  fubite  que  les  organes  renfermez  dans  la 
tête  ,  font  d’une  partie  du  fang  qui  les  animoic  ,  Ce  c 
ou  bien  il  furvient  d’autres  fympebmes  critiques  met  fût  îa 
qui  doivent  faire  changer  le  traitement  de  la  [^faignée!3 

(a)  Cette  ligature  ne  peut  convenir  aux  perfonnes 
grattes  &  dont  le  col  eft  court,  on  fe  fert  avec  plus  de 
fuccez  d’une  ligature  ordinaire  mais  étroite.  On  mec 
vers  les  clavicules  de  fur  la  veine  qu’on  a  defiein  dépi¬ 
quer  une  comprette  épaitte ,  on  fait  enfuite  deux  tours 
autour  du  col  avec  la  ligature ,  deforte  qu’elle  foutienne 
la  comprette  ;  on  la  ferre  un  peu  de  on  la  noue  vers  la 
nuque  du  col  à  deux  noeuds ,  l’un  fimple  de  l’autre  à  ro- 
fette  ,  après  y  avoir  engagé  un  ruban  ou  une  autre  li¬ 
gature  >  dont  les  deuxbouts  tombent  par  devant  &  vis¬ 
a-vis  la  trachée  artere,  une  perfonne  tire  les  deux  bouts 
de  ce  ruban  ou  de  cette  derniere  ligature,  ce  qui  em¬ 
pêche  que  la  ligature  circulaire  ne  comprime  la  trachée 
artere  ,  de  fait  comprimer  les  veines  jugulaires  externes 
&  fur  tout  celle  fur  laquelle  eft  la  comprette  jon  appli¬ 
que  le  pouce  fur  cette  comprette  &  le  doigt  index  au* 
dettiis,  afin  d’attujettirle  vaifiau  &  de  tendre  la  peau; 
enfin  Ton  ouvre  la  veine  qui  fe  trouve  gonflée  entre  ces 
deux  doigts» 
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ladie.  La  ligature  étant  ôtée ,  le  (ang  ne  coule  plus, 
parce  qu’il  tombe  en  droite  ligne  dans  la  foucla- 
viere  j  mais  on  ne  laide  pas  d’y  mettre  une  com- 
preffe ,  &c  par  delïus  une  bande  qu’on  tourne  au 
tour  du  col  ,  &  qu’on  ferc  médiocrement  -,  c’efl 
une  des  faignées  que  les  Afpirans  qui  fe  font  palfer 
Maîtres  à  Paris  ,  ont  coutume  de  faire  dans  la  fe- 
maine  des  (aignées. 


Fig.  XXIX.  POUR  LA  BRONCOTOMIE. 


De  la  Bron» 

ÇOTOM  I  E. 


LA  Rroncotomie  eO:  une  opération  par  laquelle 
on  ouvre  la  trachée  artere  pour  donner  moyen 
a  Pair  d’entrer  dans  les  poumons ,  quand  d’ailleurs 
il  y  a  quelqu’obftacle  qui  ne  lui  permet  pas  de  s’y 
infirmer,  Fabricius  dit  qu’il  a  toujours  regardé 
cette  opération  comme  une  des  principales  de  des 
plus  nécedairess  véritablement  anilitot  qu’on  a 


f 
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fait  à  un  pauvre  malade  qui  étouffe  manque  de 
refpiration,  une  petite  ouverture  entre  deux  bron¬ 
ches  ou  deux  anneaux  de  la  trachée  artere  ,  pour 
donner  entrée  8c  îflue  à  l’air  ,  vous  le  voyez  re¬ 
venir  comme  de  la  mort  à  la  vie  dès  le  même  in- 
fiant  *,  8c  cet  effet  efl  h  fenfible  8c  fi  prompt  qu’il 
paroi t  un  miracle. 

Ce  mot  de  Broncotomieefl  dérive  de  Broncbos ,  EcimologiG 
qui  fignifie  Bronches ,  8c  de  temnein  qui  veut  direde  ce  mot“ 
couper.  On  ne  coupe  pas  néanmoins  les  bronches 
dans  cette  opération  t  on  fait  feulement  une  legere 
,divifion  entre  deux  bronches.  Le  nom  de  laringo- 
tomie  que  quelques-uns  lui  ont  donné ,  ne  lui  con¬ 
vient  pas  ?  parce  qu’on  ne  touche  point  au  larinx  , 

8c  qu’au- contraire  on  recommande  de  s’en  éloi¬ 
gner  le  plus  qu’il  efl  poffible ,  afin  que  l’incifion  ne 
puifle  point  augmenter  l’inflammation  qui  efl  aux 
m(ufcles  du  larynx. 

Il  y  a  une  grande  contestation  entre  les  Auteurs ,  Conteftatîon 
pour  fçavoir  fi  on  doit  pratiquer,  ou  rejetter  cette  ^rs  fur  ce  * 
opération  -,  les  uns  8c  les  autres  ne  manquent  point  fujet. 
de  railons  pour  appuyer  leur  opinion.  ]e  vais  vous 
les  rapporter  9  afin  que  vous  jugiez  avec  plus  de 
lumière  fur  ce  que  vous  devez  entreprendre. 

Ceux  qui  défaprouvent  cette  Opération  difent 
quelle  efl  abfolument  inutile  en  beaucoup  d  occa- 
fions  ou  il  y  a  difficulté  de  refpirer  ?  comme  lorf- 
que  cette  difficulté  de  refpirer  dépend  d’une  apo¬ 
plexie  ,  d’une  pleurefie  ,  d’une  peripneumonie  » 
ou  d’une  plénitude  dans  le  conduit  de  la  trachée, 
artere  ,  8c  qu’il  n’y  a  que  dans  l’efquinancie  ou 
elle  peut  avoir quelqu’avantage *,  mais  qu’en  ce  cas 
on  l’ordonne  fi  tard,  8c  quand  le  malade  efl  fi  prêt 
d’étouffer  qu’en  la  pratiquant  on  avance  la  mort  > 

8c  on  encontre  la  honte  8c  le  mépris  du  public  qui 
au  lieu  de  s’en  prendre  à  la  maladie  qui  étoit  mor¬ 
telle,  accufe  le  Chirurgien  d’avoir  égorgé  le  mala¬ 
de  5  de  Fabricius  même  qui  lç>uc  cecte  opération  , 
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dit  que  les  Chirurgiens  de  fon  tems  n’ofoient  l’en¬ 
treprendre  ,  8c  qu a  leur  imitation  il  ne  la  jamais 
faite. 

Lesraifons  de  ceux  qui  la  confeiUent  font  qu’on 
ne  la  fait  que  comme  l'extrême  remede ,  tous  les 
autres  ayant  été  inutiles,  8c  le  malade  étranglant  8c 
fuffoquant  faute  de  refpirer  >  8c  quand  on  a  des  li¬ 
gnes  que  ce  qui  empêche  l’air  d’entrer  eft  au-delfus 
du  larinx  >  ils  ajoutent  que  cette  opération  n’eft 
point  dangereufe d’elle-même  8c  quelle  ne  peut 
avoir  de  mauvaises  fuites  ,  la  plaie  qu’elle  fait 
étant  de  celles  qui  feguériflent  avec  un  peu  de  pa¬ 
tience  v  quelle  n’eft  pas  des  plus  mal-ailées  à  exé¬ 
cuter  ,*  que  quand  même  on  n’en  tireroit  pas  le 
fruit  qu’on  s’étoitpropofé,  8c  que  le  malade  mour- 
roit ,  ce  ne  feroit  point  l’opération  ,  mais  la  mala¬ 
die  qui  l’auroit  tué  :  que  le  Chirurgien  remplit 
fon  devoir  en  tentant  un  remede  incertain  plutôt 
que  de  tailler  périr  le  malade  ,  8c  qu’enfin  on  ne 
doit  point  fe  foucier  des  faux  raifonnemens  du 
public ,  qui  ne  fâchant  pas  les  conféquences  nécef- 
faires  d’un  mal ,  a  coutume  d’en  attribuer  les  fini- 
lires  évenemens  aux  circonftances  qui  les  accom¬ 
pagnent. 

La  maladie  qui  nous  oblige  de  faire  la  broneo- 
nomie  eft  l’efquinancie  y  mais  comme  il  y  a  plu- 
fleurs  fortes  d’efquinaneie,  8c  que  cette  operation 
ne  conf  ite  qu’a  une  d’elle  y  on  eft  obligé  de  la 
bien  diftinguer  des  autres. 

mu  %  fortes  On  établit  en  général  deux  efpèces  d’efquinan- 

âjefquman-  c|e  ^  ja  faL1fpe  &  Vraye.  La  fauffeelt  un  dépôt  de 
férolitez  ou  de  pituite  qui  abreuve  les  glandes  de 
la  gorge  fans  fièvre  ,  fans  inflammation ,  8c  fans 
grande  difficulté  d’avaler  &  de  refpirer.  La  vraye 
eft  une  inflammation  8c  un  gonflement  des  muf- 
cles  du  larynx  avec  fièvre ,  chaleur  8c  ardeur  à  la 
gorge ,  refpiration  difficile ,  fuftocation  8c  douleur 
en  cette  partie  >  le  malade  ne  peut  relier  couché  * 
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ôc  routes  les  matières  liquides  comme  les  bouillons 
ôc  la  boillon  qu’il  veut  avaler  5  lui  reviennent  par 
le  nez. 

Mais  il  y  a  deux  fortes  de  vraves  efquinancies ,  D’lvinû* 

}  n  .  ,A  11  iv  n  •  des  vraves 

i  une  externe  ôc  1  autre  interne.  Celle-la  eft  une  m~  efquinancies, 
ftammation  des  mufcles  extérieures  du  larynx  dans 
laquelle  la  gorge  par  oit  plus  tuméfiée  en  dehors 
qu’en  dedans  ,  &c  alors  elle  eft  moins  dangereule  > 
parce  que  la  tumeur  fe  jettanten  dehors,  ne  prelîe 
point  les  paffages  de  l’air  ni  ceux  du  boire  ôc  du 
manger  :  l’interne  confifte  dans  l’inflammation  Ôc 
J’enflure  des  mufcles  internes  du  larynx  qui  lonc 
quatre  petits  mufcles  fituez  intérieurement  dans 
le  larynx  >  deux  qu’on  appelle  ariténoïdiens  ,  ôc 
les  deux  autres  tiroaritenoïdiens  *,  leur  aélion  eft 
de  fermer  le  cartilage  aritenoïde  qui  a  la  forme  du 
bec  d’une  aiguiere.  Quand  ces  muicles  font  enflez 
ils  font  tellement  clorre  le  cartilage  que  l’air  ne 
pouvant  pafler  les  malades  font  prêts  d’étouffer  , 
c’eft  cette  dquinancie  qu’on  juge  mortelle  par 
cette  raifon  ,  ôc  qui  a  beloin  de  notre  fecours, 

On  fuppofe  que  le  malade  aura  été  faigné  des 
bras  copieufement  9  ôc  même  de  la  jugulaire  ,  que 
tous  les  remedes  ordonnez  ôc  néceffaires  en  pareil-* 
le  occafion  où  il  s’agit  de  relâcher  les  fibres  muf- 
culeufes  Ôc  de  diminuer  l’effervefcence  du  fang  , 
auront  été  pratiquez ,  qu’011  eft  certain  que  l’em¬ 
pêchement  de  la  refpirarion  eft  au  larynx  ,  que  le? 
malade  a  des  forces  fuffifantes ,  qu’il  y  a  lieu  d’ef- 
perer  qu’en  faifant  entrer  l’air  dans  les  poumons  , 
on  lui  lauvera  la  vie  ,  ôc  qu’il  périroijt  infaillible-* 
ment  fans  l’opération  dont  tous  conviennent  una¬ 
nimement  :  ôc  voici  comment  011  doit  s’en  ac¬ 
quitter. 

Avant  l’opération  il  faut  difpofer  l’appareil  tel  Précaution 
que  vous  le  voyez  fur  la  planche  XXIX.  On  Ie 
mettra  dans  un  baftin  qu’on  fera  tenir  auprès  de 
foi  par  un  fçrviteur  *  puis  on  fouera  le  malade  à 
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ion  avantage.  Les  uns  veulent  qu’il  foit?  couché 
pour  la  commodité  de  l’Opérateur  ,  d’autres  pré¬ 
tendent  qu’il  (oit  aflis ,  afin  d’avoir  la  refpiration 
plus  libre  pendant  l'opération  :  il  y  en  a  qui  le  font 
coucher  à  demi ,  la  tête  panchée  en  arriéré  pour 
mieux  préfenter  le  col  •,  8c  d’autres  s’oppofent  à 
cette  fituation  difant  que  c’eft  le  moyen  de  faire 
étrangler  le  malade  quand  le  col  efi  enflamé  ,  8c 
qu’il  y  aune  enflure confiderable ,  mais  on  laiflfe  à 
la  diferétion  du  Chirurgien  de  placer  fon  fujet  de 
la  maniéré  la  plus  commode  pour  l’un  8c  pouR 
l’autre.  Enfuite  il  marquera  l’endroit  où  il  veut 
faire  fon  ouverture.  Quelques-uns  veulent  que  ce 

foit  entre  la  deuxième  &  la  troifiéme  des  bren- 

« 

ches  quand  la  tumeur  n’eft  pas  groffe  ,  8c  quand  la 
gorge  n’eft  pas  enflée ,  ils  confeillent  d’ouvrir  en¬ 
tre  la  troifiéme  8c  la  quatrième  pour  s’éloigner  du 
larynx  *,  mais  quelquefois  cette  partie  efl:  fi  tumé¬ 
fiée  5  ou  le  malade  fi  gras  qu’on  ne  peut  pas  au  tou¬ 
cher  compter  les  cartilages  ,  il  faut  alors  marquer 
l’endroit  un  pouce  au-deflous  du  larynx. 

Dans  l’opération  il  faut  pincer  la  peau  à  l’en¬ 
droit  défigné  ,  la  faire  tenir  d’un  coté  par  un  fer- 
viteur  ,  8c  de  l’autre  la  tenir  foi-même  de  la  main 
gauche  ;  puis  avec  un  petit  biftouri  droit  A.  cou¬ 
per  les  tégumens  fur  le  lieu  marqué  ,  8c  les  ayant 
lâchez  y  on  féparera  avec  un  déchauflfoir  B.  les 
mufcles  fiernotiroïdiens  qui  montent  du  fternum 
le  long  de  la  trachée  artere  pour  s’aller  inférer  aux 
parties  latérales  du  cartilage  tiroïde.  Ces  mufcles 
étant  feparez  l’un  de  l’autre,  on  découvre  les  bron¬ 
ches  de  la  trachée  artere,  qui  font  des  anneaux  car¬ 
tilagineux  pofez  8c  attachez  les  uns  fur  les  autres  > 
formant  par  leur  union  un  conduit  toujours  ou¬ 
vert  quon  nomme  la  trachée  ou  l’âpre  artere.  On 
prend  enfuite  un  petit  infiniment  fait  comme  un 
perce-lettre  appellé  broncotomifte  C.  ou  à  fon 
défaut  une  lancette  armée  D,  8c  environnée  d’une 
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bandelette  pour  la  tenir  ferme  avec  fon  manche  , 
on  la  plonge  entre  deux  anneaux  ,  8c  on  ne  l’en¬ 
fonce  point  trop  avant  de  crainte  de  piquer  la  rra- 
chee -artere  dans  fa  partie  pofterieure.  Avant  que 
de  retirer  i’ infiniment  on  introduit  dans  l’ouver¬ 
ture  un  ftilet  E.  qui  fert  à  y  faire  entrer  une  canule  nul^e  Ia  ^ 
d’argent  F.  qui  doit  être  courte  de  peur  de  toucher 
au  fond  de  la  trachée-artere  ,  percée  de  fon  long 
&:  a  fon  extrémité,  pour  laifierla  liberté  à  l’air 
d’entrer  8c  de  fortir  ,  8c  qu’on  choifit  plâtre  pour 
saccomoder  à  l’efpace  d’entre  les  deux  bronches, 

8c  ayant  deux  petits  anneaux  à  fa  tête  pour  y  palier 
un  ruban  G.  8c  l’attacher  au  tour  du  col.  Quand  la 
canule  eft  placée ,  l’air  entre  8c  fort  librement ,  8c 
l’opération  eft  finie. 

Quelques-uns  veulent  qu’on  execute  cette  opé-  Bonne  pra* 
ration  par  une  ponction  feule ,  8c  qu’avec  le  bron-tlciucde<}ucl*! 

•n  11  i  0  i,  ques-uns. 

cotomifte  ou  la  lancette  on  ouvre  la  peau  8c  I  en¬ 
tre-deux  des  cartilages  bronchiques  ,  8c  qu’on  ne 
tire  point  l’inftrument  entré  dans  la  trachée  artere, 
avant  que  d’y  avoir  mis  un  ftilet  pour  y  conduire 
la  canule  ;  de  cette  maniéré  l’opération  eft  plu¬ 
tôt  accomplie ,  moins  cruelle ,  8c  plus  aifée  à 
guérir. 

Après  l’opération  on  fait  une  petite  pofe  pour  Panfemenu 
laifter  refpirer  le  malade  pendant  quelque  tems  , 
puis  on  le  panfe  en  mettant  fur  l’ouverture  un  petit 
morceau  d’éponge  H.  trempé  dans  du  vin  chaud,  8c 
exprimé  avant  que  de  le  mettre  :  il  n’y  faut  point 
fourer  de  cotton,  ni  de  charpie,  de  crainte  que  l’air 
n'en  fit  entrer  quelque  particule  dans  la  trachée- 
artere  ,  ce  qui  cauferoit  une  toux  violente  comme 
à  ceux  a  qui  il  eft  tombé  quelque  goûte  de  liqueur 
dans  le  larynx  pour  avoir  voulu  rire  ou  parler  en 
beuvant ,  8c  c’eft  ce  qu’on  appelle  faire  du  vin  de 
Nazaret.  Si  l’éponge  étoit  trop  fine  ou  trop  épaifte 
8c  que  l’air  eût  de  la  peine  à  entrer  ,  il  la  faudroic 
changer  ,  ou  n’en  point  mettre  >  parce  qu’on  ne 
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fait  cette  opération  que  pour  laiffer  la  liberté  à 
Fair  de  faire  ion  chemin*  On  met  enfuite  un  em¬ 
plâtre  Ii  une  compr elfe  K*  8c  un  bandage  feneflxé 
L.  qubn  ne  ferre  que  médiocrement ,  à  caufe  que 
ces  parties  étant  nervetifes  8c  très-foupies ,  elles 
ne  peuvent  fouffrir  la  contrainte  fans  incommoder 
beaucoup; 

Moyen  de  Cet  appareil  ne  doit  fubflfter  que  trois  ou  qua- 
pJaiemer  12  tse  jours  >  car  dans  ce  tems-là  ou  le  malade  meurt? 

ou  lobflacie  qui  interdifoit  l’entrée  à  l’air?  efl:  levé? 
deforte  que  l’inflammation  étant  ceffée  ,  l’enflure 
diminuée,  8c  l’air  reprenant  fa.roüte  ordinaire,  on 
bte  la  canule  8c  on  travaille  à  guérir  la  plaie.  Pour 
cet  effet  on  en  rapproche  les  lèvres  l’une  de  l’autre 
avec  un  bandage  incarnatif  M.  qui  fe  fait  en  po- 
faut  le  milieu  de  la  bande  derrière  le  col  ;  d’oû  on 
vient  le  palier  par  devant  pour  croifer  les  deux 
chefs  de  la  bande  fur  la  plaie  \  par  ce  moyen  8c 
avec  un  baume  qu’on  met  deffus  on  tâche  de  re- 
coler  au  plutôt  ces  deux  lèvres* 

Si  le  bandage  ne  réüfliflfoit  pas,  il  fau droit  faire 
quelques  points  avec  cette  aiguille  courbe  N;  en¬ 
filée  d’un  fil  ciré  O»  Car  on  ne  fçauroit  trop-tôt 
reboucher  la  plaie  de  la  trachée-artere ,  vii  que 
Pair  qui  entre  par  cette  ouverture  ,  efl  regardé 
comme  Un  air  étranger  ,  parce  qu’il  n’eft  point 
modifié  8c  temperé  comme  il  doit  être  par  la 
bouche  8c  par  les  narines ,  avant  que  de  toucher  à 
une  fubflance  aufli  délicate  que  celle  des  poumons 
qu’il  pourrait  fatiguer  par  la  fuite.  Entre  les  mains 
d’un  bon  Chirurgien  la  cure  de  cette  plaie  efl:  fa¬ 
cile  ,  parce  qu’il  la  traite  avec  méthode  ,  8c  fui- 
vant  les  réglés  confiantes  de  la  meilleure  pratique* 
FaufTc  opi»  Il  y  a  des  Auteurs  qui  la  croyent  difficile  8C 
uon,  même  impoffible.  Ils  difent  que  ces  parties  étant 
cartilagineufes  elles  ne  peuvent  pas  Le  reprendre 
comme  les  charnues  ;  mais  l’expérience  détruit 
cette  raifon*  Fabricius  nous  allure  qu’une  fervante 
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qui  s’étoit  coupé  la  trachée  artere  ,  en  guérit  ;  de 
j’ai  panfé  à  Saint  Germain  un  homme  qui  reçut  un 
coup  de  piftolet  étant  a  une  chalfe  de  Sanglier  ,  la 
baie  entroit  par  le  coté  droit  du  col ,  de  fortoit  par 
le  gauche ,  lui  perçant  la  trachée-artere  ,  dont 
néanmoins  je  l’ai  parfaitement  bien  guéri  ( a ). 

00  On  ne  manque  point  d'expériences  qui  confirment 
ce  que  notre  Auteur  dit  ici  au  fujet  des  plaies  de  la  tra¬ 
chée  artere ,  &  qui  détruifent  par-confequent  les  rai- 
fons  de  ceux  qui  ne  font  point  partifans  de  l'opération 
de  la  Bronchotomie. 

On  trouve  dans  un  petit  Traité  *  fur  cette  opération 
.  compote  par  Habicot  Chirurgien  de  Paris  ,  plufieurs 
exemples  de  perfonnes  qui  ont  été  parfaitement  gué¬ 
ries  de  blefifures  faites  à  la  trachée  artere.  Deux  de  ces 
perfonnes  y  avoient  été  bleffées  par  un  inllrument  tran¬ 
chant  ,  de  un  autre  l'a  voit  été  par  un  coup  d’arquebufe» 
Il  étoit  fur  venu  à  la  gorge  de  ces  trois  bielles  un  gon¬ 
flement  &  une  inflammation  ficonfiderable  qu'on  avoic 
lieu  de  craindre  la  fuffocation.  Habicot  mit  une  petite 
canule  de  plomb  dans  la  plaie  de  la  trachée  artere  de 
deux  de  ces  bletfés ,  afin  que  l’air  pût  fortir  de  entrer 
librement  dans  leur  poumon  j  il  fit  une  ouverture  à  la 
trachée  artere  du  troifiéme  ,  pour  le  même  fujet.  Quand 
les  aîcidens  cefTerent  il  ôta  la  canule  3  &  les  plaies  gué* 
rirent  parfaitement.  Un  jeune-homme  de  14  ans  qui  avoir 
voulu  avaler  plufieurs  pièces  d’argent  enveloppées  dans 
un  linge  pour  les  dérober  à  la  recherche  des  voleurs , 
avoit  pente  étoufer  5  parce  que  le  paquet  s'étoit  engagé 
dans  le  pharinx  de  maniéré  qu'on  n’avoit  pu  le  retirer  ni 
1-e  taire  defeendre  dans  l’efromach.  Son  col  de  fa  face 
étoicnq  fi  enflés  qu’il  en  étoit  méconnoiflable.  Habicot 
lui  fit  1  opération  de  la  Bronchotomie  après  laquelle  le 
gonflement  fe  dilTipa.  Il  fit  defeendre  avec  une  tonde  de 
olomb  le  paquet  d’argent  dans  i’eftomach.  Le  jeune'* 
homtrie  guérit  parfaitement  de  l’opération ,  de  rendit 
par  l'anus  fon  argent  à  diverfes  reprifes- 

Borique  la  plaie  des  tégumens  n'ell  point  vis-à^vis  de 
celle  de  la  trachée  artere  ,  l'air  trouvant  un  oblfacle  à  la 
foi tie,  peut s’infinuer  dans  le tiflu  cellulaire  de  la  peau* 
ce  qui  produit  un  emphifeme.  Feu  M.  Arnaud  vit  un 

*  Queflion  Chirurgicale,  par  laquelle  il  cft  démontré  que  le 
CHirurg  en  doit  alTurément  pratiquer  l’opération  de  la  Bronche» 
romic  ,  &c. 
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jeune  homme  bielle  depuis  trois  ou  quatre  jours  à  îa 
trachée  artere  d’un  coup  de  piftolet  ,  ce  qui  avoit  pro¬ 
duit  un  emphifeme  univerfel.  Cet  habile  Praticien  di¬ 
lata  iur  le  champ  la  plaie  des  tégumens  ,  &  découvrit 
celle  delà  trachée  artere,  pour  meure  ces  deux  plaies 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre.  Il  appliqua  fur  l’ouverture  de 
îa  trachée  artere  un  morceau  de  papier  mouillé,  &  pan- 
fa  la  plaie  à  l’ordinaire.  Le  malade  défenfla  peu  à  peu, 
&  guérit  parfaitement. 

II  eh  bon  de  remarquer  ici  qu’une  blelîure  à  la  gorge 
eh  mortelle,  lorlque  les  carotides  &  les  jugulaires  in¬ 
ternes  font  ouvertes.  Ainfî  une  perfonne  qui  auroit  reçu 
ou  qui  fe  feroit  fait  avec  un  inftrument  tranchant  porté 
en  travers  une  blelîure  qui  pénetreroit  jufqu’à  l’afo- 

Î>hage  mourroit  infailliblement  en  peu  de  rems  ;  car 
’œfophage  ne  pourroit  être  ouvert  de  cette  maniéré  • 
fans  que  les  carotides  &  les  jugulaires  internes  le  fuf- 
fent  aulïi. 

Il  y  a  des  plaies  à  la  gorge  par  lefquelles  les  aiimens 
fortent*  Il  ne  faut  pas  toujours  croire  pour  cela  que  la 
trachée  artere  &  l’œsophage  foient  ouverts.  Les  aiimens 
qui  fortent  par  ces  plaies  ne  font  point  entrées  dans  l’œ- 
fophage;  car  s’ils  en  venoient,  il  faudroit  qu’ils  paf- 
faflent  par  l’ouverture  de  la  trachée  artere ,  ce  qui  ne 
fe  pourroit  faire  fans  qu’il  en  tombât  dans  ce  canal  qui 
eft  toujours  ouvert,  &  par  conféquent  fans  que  bielle 
en  fut  fuffoqué.  Ces  fortes  de  plaies  par  où  les  aiimens 
s’échapent  pénétrent  jufqu’au  fond  du  gofîer  entre  l’épi¬ 
glotte  &  la  racine  de  la  langue. 

Quelques  points  de  future  entrecoupés  ,  la  fkuation 
de  la  tête ,  &  un  régime  de  vie  convenable ,  font  les  feuls 
moyens  qu’on  employé  ordinairement  avec  fuccès  pour 
guérir  ces  fortes  de  plaie.  C’eft  par  ces  moyens  que  M. 
Verdier  a  guéri  une  plaie  de  cette  efpèce ,  dont  on  a 
parlé  dans  une  remarque  plus  haut. 


Fin  de  la  cinquième  Démonflration* 
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SIXIÈME  DÉMONSTRATION. 


Des  Operations  qui  fe  pratiquent  à  la 
Tète  ir  aux  yeux  : 

ET  PREMIEREMENT 

DU  TREPAN. 

Essieu  rs, de  tou  res  les  opéra¬ 
tions  particulières  que  demandent  les 
maladies  de  la  tête  ,  n’y  en  ayant 
guéres  de  coniidérables  &  d’uiitées 
que  celle  du  Trépan  ,  nous  y  join¬ 
drons  celles  qui  fe  font  aux  yeux  &c  aux  parties  qui 
en  dépendent ,  afin  de  remplir  ie  tems  deftiné  à 
notre  Démonftration* 

Ileft  bien  vrai  que  les  Anciens  en  pratiquoient 
un  grand  nombre  à  cette  partie  :  ils  faifoient  au 
front  trois  incitions  en  long  jufqu’a  l’os  de  la  lon¬ 
gueur  de  deux  doigts ,  pour  couper  tous  les  vaif- 

H  h 

\ 
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(aux  qui  étoient  entre  deux  taillades  ;  ils  appel- 
loient  cette  opération,  hifpofpatifme  ,  du  nom  de 
l’infirument  dont  ils  le  fervoient,  quiavoit  la  fi¬ 
gure  d’une  fpatule.  Ils  faifoient  encore  au  deiious 
de  la  future  coronale  une  incilion  qui  s’étendoit 
d’une  tempe  â  l’autre  &c  penctroit  julqu’au  crâne 
duquel  ils  feparoient  lepericrane  :  ils  avoientdom 
né  à  cette  opération  le  nom  de  perïsk}tï(me ,  dérivé 
dépéri  autour  ,  &c  de  sbti^ein  qui  veut  dire  écor¬ 
cher  ou  racler.  Ils  appliquaient  aulii  des  cautères 
ou  potentiels  ou  aéfuels  fur  la  future  coronale  pour 
corriger ,  â  ce  qu’ils  prétendoisnt ,  i’intemperie 
froide  &  humide  de  la  tête.  Leur  dellein  étoit; 
d’empêcher  par  de  tels  moyens  le  dépôt  des  hu¬ 
meurs  fur  les  yeux  &  fur  beaucoup  d’autres  parties 
ôc  a’infi  de  les  préferver  d’une  infinité  de  maladies, 
mais  on  les  a  trouvé  h  cruels  &  h  peu  utiles  qu’on 
ne  les  pratique  plus  aujourd’hui. 

L’opération  du  trépan  que  je  me  propofe  de 
vous  démontrer  ,  ne  convient  point  aux  plaies  du 
cuir  chevelu  ,  ni  â  celles  des  tégumens  de  la  tête  , 
c’eft-pourquoi  je  ne  vous  parlerai  pas  de  ces  plaies  j 
&  comme  elle  ne  fe  fait  qu’aux  bleffures  du  crâne, 
/V  defquelles  même  il  y  en  a  quelques-unes  où  elle 
n’efl  pas  nécelfaire  ,  il  faudra  vous  en  établir  les 
.  v  différences ,  afin  que  vous  foyez  inlfruits  de  celles 

,  , .  qui  en  ont  befoin ,  de  de  celles  où  on  fe  difpenfe 

de  la  faire. 

Differentes  Les  efpeces  de  fractures  du  crâne  font  en- grand 
CraSures^iu  nombre,  elles  ont  toutes  leurs  noms  particuliers  * 
crâne,  &  comme  ce  font  les  Grecs  qui  les  ont  nommés,  la 
barbarie  &  la  rudeffe  de  leur  prononciation  pour¬ 
ra  effrayer  le  jeune  Chirurgien  â  qui  ils  paroîtront 
•  au  commencement  difficiles  â  retenir  j  mais  pour 
peu  qu’il  s’y  accoutume  il  demeurera  d’accord 
qu’il  étoit  mal-aif4  de  leur  en  trouver  de  plus  con¬ 
venables  ,  &  dont  l’étymologie  fit  auffi  bien  en¬ 
tendre  la  nature  de  ces  plaies. 


S  i  x  i  ni  e  D  e’m  onstration.  48  $ 

Je  les  réduis  à  douze  que  je  vais  vous  expliquer 
les  unes  après  les  autres.  Je  rapporterai  d’abord 
leur  nom  grec ,  &  je  vous  dirai  enfuite  celui  que 
les  Latins  leur  ont  impoFé-,  puis  nous  viendrons 
au  nom  François  fous  lequel  nous  les  connoiflonsj 
Cette  méthode  vous  en  donnera  une  idée  qui  s’im¬ 
primera  dans  votre  mémoire  fans  beaucoup  de 
peine. 

Hedra  dérivé  à’hez.ein  qui  veut  dire  feoir  ,  en  De  celIe 
latin  fedes  ou  veftigium  ,  en  François  marque  ou  qu’on  nom. 
Jiége  ,  eft  une  très- (impie  incifion  au  crâne  où  °U 

coup  ne  laille  que  la  marque  (ans  pénétrer  au-de- 

.  la. 

Eccope  e(l  dérivé  de  en  qui  (ignifie  entre  ,  &c  de  L’eccdpe, 
ioptin  couper ,  en  latin  incijio  ou  excijïo ,  en  Fran¬ 
çois  coupure  ,  ïncijton  -,  c’eft  une  (olution  de  conti-  ( 
nui  té  en  l’os  ,  laquelle  ne  s’étend  pas  plus  loin 
dans  la  partie  que  l’inftrument  qui  a  fait  le  coup. 

Diacope  vient  de  dia  qui  (ignifie  par  ,  de  de  copttn  uiacope, 
couper  ,  en  latin  pr&cijïo  ou  diffeiïi<Mi  en  François , 
taillade  ,  dijjeüion  j  c’eft  une  eFpefe  de  Fraéture  au 
crâne  dont  le  coup  â  été  donné  de  biais ,  Ôc  où  la 
pièce  de  l’osn’eft  qu’à  demi  emportée. 

Aposkeparmfmos  eft  tiré  de  apo  qui  (ignifie  dé-  ne  i'apof- 
coupes ,  &  dcSkepharnos  une  hache  ou  doloire ,  en  keparmfmos, 
latin  dedoUtio  ,  en  François ,  dédoUtion  \  c’eft  une 
folution  de  continuité  au  crâne  où  la  piece  eft  em¬ 
portée  Ôc  coupée  comme  fi  la  doloire  ou  la  hache 
y  avoient  pallé* 

Trtchi/mos  qui  vient  de  trix  un  poil  ,  en  latin  ^  . 

rima  capillaris ,  en  François  fente  capillaire  ;  eft  unem03, 
fraéture  où  la  fente  du  crâne  eft  fi  fine&  fi  déliée, 
qu’elle  redemble  à  un  cheveu.  Pour  la  découvrir, 
il  Faut  quelqueFois  mettre  de  l’encre  Fur  le  crâne , 
de  après  l’avoir  efluyé  ,  on  apperçoit  la  fente  par 
le  trait  que  cette  teinture  y  laiffe. 

Rogma  de  Rjgnyin ,  qui  veut  dire  diviler ,  en  Duregme, 
latin  rima ,  fcijjura ,  en  François  fente  oufelure ,  eft 

H  h  aj 


Définition 
de  l’apiidma 


Du  tfafis. 


De  Pentîa- 
fis  ou  écra¬ 
sement. 


De  l’ecoief- 
sn<G 


De  l’engifa 
foma» 


Bu  cataatô* 
fis» 


Des  Otë’r atïon s  de  Chirurgie. 
une  fence  apparente  ,  qui  s’étend  au-de-Ià  de  Tin*' 
ftrument  avec  qui  on  a  frappé  ,  3c  par  laquelle  l’os 
ne  s’écarte  point  de  fa  place  ,  fes  pièces  divifées 
reliant  égaies  de  continues  *,  ces  fentes  fe  font  au 
crâne  comme  celles  qui  fe  font  aux  pots  de  terre. 

Apikima  de  apo  3c  de  ikinia  qui  veulent  dire  re¬ 
doublement  de  fracas  ou  de  bruit  par  écho  ,  en  la¬ 
tin  refonatio ,  en  françois  contrecoup  ou  contre  fente , 
eft  une  efpece  de  fracture  du  crâne  faite  en  la  par¬ 
tie  oppolée  à  celle  qui  a  reçu  immédiatement  le 
coup. 

Tlajis  ou  phlajîs ,  en  latin  contujîo  ,  3c  en  fran¬ 
çois  contujîon  ou  collujïon  ,  c’elt-à-dire  écachement 
ou  froidure  ,  eft  une  contuf  on  en  l’os ,  caulée  par 
quelqiv  effort  externe  ,  ou  bien  une  deprellion  ou 
un  enfoncement  fait  avec  violence  â  la  luperficie 
extérieure  du  crâne,  laquelle  eft  rentrée  en  dedans 
fans  aucune  fente ,  comme  fe  font  les  enfonçures 
aux  pots  d’étain. 

Entlafîs  ou  Ecphla/ts ,  en  latin  inîroitus  dejîden- 
tid ,  ou  ilhjïo ,  en  françois  embarure  3  dejidence  ,  ou 
écrafement ,  c’ellune  fraéture  du  crâne  où  il  y  a 
plulieurs  fentes  ,  3c  où  il  eft  brifé  en  plu  fi  eurs 
morceaux. 

E cpiefma  dérivé  de  ec  qui  veut  dire  dehors  ,  6C 
de  piercein  prelfer  ,  en  latin  deprejfio ,  en  françois 
enfonçure  ou  ernbarriire  avec  ef quilles  ,  c’ell  une 
rupture  du  crâne  en  plufieurs  pièces ,  dont  quel¬ 
ques-unes  ou  toutes  prelfent  3c  bleifent  les  mem¬ 
branes. 

Engijjoma  dérivé  de  en  qui  fignifie  dedans ,  3c 
giffirf  courber  ,  en  latin  approphiquatio  }  en  fran¬ 
çois  approcheraient ,  c’eft  une  fraéture  du  crâne  ,  en 
laquelle  un  des  bouts  de  l’os  féparé  eft  enfoncé  fur 
la  dure-mere  ,  l’autre  bout  relevé  en  dehors  ,  fai- 
fan  t  le  pont-devis. 

Camarejh  de  c dinar e  ,  qui  veut  dire  une  voûte.,, 
en  latin  tefîadïnat'w  ou  for  me  a  no  ?  en  François 
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tare  eft  une  efpece  de  fradure  du  crâne  où  le  mi¬ 
lieu  de  l’os  fraduré  s’élève  en  forme  de  voûte,  6c 
rdTemble  au  dos  d’une  tortue. 

Mais  je  réduis  toutes  ces  fradures  du  crâne  fous  Réa  u&ion 
trois  genres  ,  fous  l’inciûon  ,  fous  la  fente,  6e  lous 
la  contufion  ,  qui  renferment  les  douze  fradures 
dont  je  viens  de  vous  parler. 

L’mcilion  eft  une  petite  plaie  au  crâne  qui  ne  vaDel’incifon. 
pas  plus  loin  que  1  mft ruinent  qui  1  a  faite  1  elle  en 
contient  quatre  qui  font  les  premières -,  fçavoir  , 

Vhedra  qui  n’eft  qu’une  fimple  marque -,  l 'eccope  y 
qui  eft  une  petite  mcilion  ,  le  diacope  ,  qui  nen- 
*  leve  point  la  piece  de  1  os  6e  1  Aposk^pATUiiftnos  , 
qui  emporte  la  pièce  ,  comme  un  coup  de  hache  : 
ces  quatre  plaies  du  crâne  ne  demandent  point  le 
trépan. 

La  fente  eft  une  folution  de  continuité  au  crâne  D,e  la  con- 

,  /  ,  tufion. 

qui  va  plus  loin  que  1  arme  qui  a  donne  le  coup  , 
elle  comprend  trois  fortes  de  fradures  ;  fçavoir  ? 
le  tncbtf  ?nos  ,  ou  la  feifture  capillaire ,  le  rogme  ou 
la  fente  apparente  ,  6e  Yapicbima ,  ou  le  contre¬ 
coup.  L  opération  du  trépan  convient  â  ces  trois 
efpeces. . 

La  contufion  eft  une  dépreflion  violente  faite 
par  quelqu’mftrument  contondant  qui  rompt  6c 
i  epare  les  parties  du  crâne  qui  étoient  unies  entem- 
ble  i  elle  a  fous  elle  cinq  autres  elpèces  de  fra¬ 
dures  ,  fçavoir ,  le  tla Jîs  ,  ou  l’enfonçure  fans 
fradure  apparente ,  Yentlajîs  ou  l’écachement  6e  la 
brifure  de  l’os,  l 'ecpiefma  ,  où  les  efquilles  preflent 
la  dure-mere  ,  Yengiffoma ,  où  l’os  eft  en  forme  de 
pont-levis,  6e  le  cumarojîs  ,  où  l’os  eft  en  voûte 
6e  fait  comme  le  dos  d'une  tortue.  Ces  cinq  for¬ 
tes  de  fradures  11e  fe  peuvent  guérir  fans  le  fecours 
du  trépan,  excepté  le  thjïs  où  l’os  peut  aux  enfans 
faire  re(Tort  6e  fe  remettre  immédiatement  après 
le  coup  reçu. 

„  On  convient  de  toutes  ces  fradures  du  crâne  > 

H  h  iij 


486  Des  Opérations  de  Chirurgie, 

©u  contre*  excepté  de  1  'apekinM>  qui  eft  le  contre-coup. 
c°»p-  Tous  les  Anciens  ont  établi  comme  certain  5  Sc 

ils  nous  en  parlent  comme  s’ils  l’avoient  vu  arriver 
plufieurs  fois ,  ils  veulent  que  ce  foit  l’air  du  de¬ 
dans  de  la  tête  ,  lequel  étant  pou  Té  paria  violence 
du  coup  à  la  partie  oppofée  à  celle  qui  a  été  im¬ 
médiatement  frappée  ,  fait  fendre  celle-là  plutôt 
que  l’autre,  quand  elle  y  eft  beaucoup  plus  difpo- 
lée  ,  de  ils  appellent  cette  plaie  contre-fente.  Mais 
quelques  Modernes  la  conteftenr ,  croyant  prou¬ 
ver  par  des  raifons  p.hyfiques  &  démonftratives 
que  le  contre-coup  ne  fe  fçauroit  faire  ,  parce  que 
le  crâne  eft  compofé  de  plufieurs  pièces  jointes  ‘ 
enfemble  ,  ce  qui  doit  amortir  le  coup  ;  de  qu’il 
r/en  eft  pas  de  même  du  crâne  que  des  pots  de  terre 
qui  par  une  vertu  elaftique  fe  caftent  quelquefois 
à  la  partie  oppofée  à  celle  qu’on  frappe }  car  la 
grande  liaifon  de  leurs  particules  lait  quelles  ré- 
liftent  toutes  à  la  fois  ;  de  lorf qu’il  y  a  moins  d’u¬ 
nion  de  de  fermeté  en  un  endroit  qu’en  un  autre  3 
c’eft  là  où  ils  fe  brifent.  On  ajoute  que  ces  mêmes 
Anciens  donnant  pour  ufage  aux  futures  d’empê¬ 
cher  qu’une  fracture  ne  pâlie  d’un  os  du  crâne  à  un 
autre  ,  femblent  contredire  au  principe  fur  lequel 
ils  fondent  le  contre-coup  :  on  forment  enfin  que 
s’il  s’eft  trouvé  des  fentes  en  d’autres  endroits 
qu’en  celui  où  le  coup  avoir  été  directement  appli¬ 
qué  ,  cela  vient  par  un  fécond  ou  troifiéme  coup 
reçu  }  ou  par  une  autre  chute  dont  le  blefte  ne  fe 
reftouvient  point  5  parce  que  la  force  du  premier 
coup  ou  de  la  première  chute  l’ayant  tout  étourdi  5 
l’aura  empêché  de  fçavoir  ce  qui  fe  fera  pafté  en- 
fuite. 

Hîfëoire  qui  Je  (crois  aftez  porté  à  fuivre  le  fentiment  des 
‘6  Prouven!:,  Modernes ,  fi  deux  faits  qui  me  font  tombez  entre 
les  mains  ,  ne  me  confirmoient  pas  dans  l’opinion 
des  Anciens.  Les  voici.  A  Verlailles  en  1 690  ,  un 
Palfrenier  de  M.  le  Duc  de  Chevreufe  3  allant 
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abreuver  les  chevaux  tomba  la  tète  fur  le  pavé  ,  011 
le  rapporta  ài’Hotel  ayant  perdu  connoilfance.  Je 
fus  appelle  auflitot  ,  &  je  lui  trouvai  une  plaie  lur 
le  coronal.  Je  la  dilatai  allez  pour  y  appliquer  le 
trépan.  Le  lendemain  ayant  vu  une  fradure  à  1  os , 
je  le  trépanai.  Il  demeura  toujours  fans  connoif- 
lance.  Trois  jours  après  une  tumeur  ayant  paru  fur 
l’occipital  ,  je  l’ouvris  ,  Ô£  remarquant  qu’il  étoit 
fraduré  ,  j’y  fis  un  fécond  trépan  ;  il  (ortie  par  l’un 
&  par  l’autre  beaucoup  de  fang,&  à  me! tire  que  co_ 
fang  fortoit  le  jugement  lui  revenoit  :  Je  continuai 
à  le  panfer  ôc  il  guérit.  En  1691,  une  fille  de 
*  neuf  ans  fe  trouvant  auprès  de  gens  qui  joüoienc 
aux  quilles ,  la  boulle  jettée  en  l’air  au  lieu  de  tom¬ 
ber  dans  le  quillier  ,  tomba  fur  la  tète  de  la  petite 
fille  qui  en  fut  afiommée  ,  on  la  porta  chez  ion 
pere  qui  t.çnoit  un  cabaret  auprès  des  Recolets.  Oa 
me  vint  chercher  ,  j’obfervai  deux  grofies -contu- 
fions  fur  les  pariétaux  ,  j'ouvris  la  plus  groflfe  ou- 
j’apperçus  l’os  fraduré  ,  6c  je  la  trépanai ,  deux 
jours  après  l’autre  contufion  ne  diminuant  point  , 
je  fus  obligé  de  l’ouvrir  ,  6c  y  ayant  trouvé  une 
fradure  ,  je  ne  pu  pas  me  difpenfer  d’y  faire  en-* 
core  un  trépan  ,  la  connoilfance  lui  revint  peu  à 
peu  ,  les  accidens  le  difiiperent  à  mefure  que  les 
plaies  fuppuroient ,  6c  elle  en  guérit.  La  première 
de  ces  h.iftoires  prouve  le  contre-coup  de  devant 
en  derrière  ,  6c  la  fécondé  prouve  qu’il  fe  peut 
faire  d’un  coté  de  la  tète  à  l’autre  ,  car  il  n’eft  pas 
vrai  qu’ils  ayent  reçu  chacun  deux  coups  differensa 
<k  juftement  aux  endroits  ou  on  établit  les  contre¬ 
coups  (  a  J. 

(a)  On  a  plufieurs  exemples  d’autres  efpèces  de  con¬ 
tre  coup.  On  a  trouvé  la  deuxième  table  d’un  os  bfifée  ? 
quoique  la  première  eût  refiilé  au  coup.  On  a  vu  des  os 
brifés  au-defius  &  au-defious  des  endroits  où  les  coups 
leur  avoient  été  portées.  Enfin  on  a  remarqué  qu’un  os 
voifin  d'un  autre  osquielf  frappé  peut  lecafler,  fans 
que  celui-ci  (oit  endommage* 
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DeuK  fortes  Les  lignes  des  fractuixs  duirâne  rirez  des  meii- 
de  fignes.  leurs  Auteurs  3  6c  mis  en  ordre  par  les  Modernes  3 
font  de  deux  fortes ,  ou  lenübles  3  ou  rationels. 

Les  Lignes  fenfibles ,  font  ceux  qui  tombent  lotis 
les  lens  du  malade  6c  du  Chirurgien.  Ceux  qui  re¬ 
gardent  le  malade ,  font  d’avoir  oui  du  bruit  &  un 
craquement  a  l’os  au  moment  qu’il  a  été  blelTé  j 
d’entendre  lorfqu’on  frappe  fur  l’os  découvert ,  un 
fon  comme  celui  d’un  pot  fêlé  y  de  fentir  un  ébran¬ 
lement  douloureux  qui  lui  répond  à  la  plaie  quand 
il  (erre  quelque  choie  entre  les  dents.  Ce  dernier 
ligne  n’eft  pourtant  pas  confiant  6c  certain  5  j’en 
ai  vu  à  qui  on  falloir  ferrer  un  mouchoir  entre  les  * 
dents  ,  6c  qui  en  le  tirant  ne  fentoient  point  de 
douleur  à  la  plaie  ,  quoiqu’ils  eulfent  le  crâne  fra¬ 
cturé  9  6c  d’autres  qui  en  fentoient  3  quoiqu’il  n’y 
eut  point  de  fraéture  ,  parce  que  la  plaie  étant  au 
mufcle  crotaphite  ou  aux  environs  ?  l’effort  6c  le 
mouvement  de  la  mâchoire  s’y  communiquoit  ai» 
iément. 

Les  lignes  fur  lefqueîs  le  Chirurgien  fe  fonde  % 
font  tirez  de  trois  choies ,  i°.  Delà  vue  ,  lorlque 
la  fracture  elt  tellement  apparente  qu’il  la  décou¬ 
vre  par  les  yeux.  i°.  Du  toucher ,  quand  il  la  peut 
fentir  avec  le  doigt.  30.  De  la  fonde  3  qui  lui  fait 
rencontrer  des  inégalités  â  l’os. 

Il  elt  inutile  de  donner  ici  des  raifons  méchaniques 
de  ce  s  aecidens ,  ni  de  détruire  celles  qu’on  allégué  con¬ 
tre  leur  poifibilité  dont  prefque  tous  les  Praticiens  font 
aujourdhui  convaincus.  Le  témoignage  d’un  grand 
nombre  d’ Anciens  8c  de  Modernes ,  &  fintpettion  de 
plufieiirs  crânes  que  des  curieux  confervent  dans  leur 
cabinet,  fuffiient  pour  convaincre  l'incrédulité  de  quel¬ 
ques  particuliers. 

Il  arrive  quelquefois  que  des  coups  violensen  brifant 
les  os  en  écartent  les  futures.  Quand  un  coup  eit  porté 
fur  l’occipital,  il  le  peut  faire  qu’elles  s’écartent  en  deux 
endroits  oppofés ,  comme  quelques  expériences  l’ont 
fait  voir.  Il  fe  forme  une  tumeur  dans  les  endroits  de  ce* 
écartemensc 

s 
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Les  lignes  rationels  dépendent  i°.  De  la  caule 
efficiente.  i°.  De  la  nature  de  la  plaie.  30.  Des  ac- 
cidens. 

A  la  caufe  efficiente  il  faut  confiderer  trois  cho-  Conficléf*- 
fes.  1.  Celui  qui  a  frappé  ,  fçavoir  s’il  eft  fort  8c  ^ 
robufte,  s’il  étoiten  colere,  s’il  a  frappé  avec  vio-  cience, 
lence  ,  8c  s’il  étoit  fitué  plus  haut  que  celui  qui  a 
été  bleffié.  Toutes  ces  circonftanfies  qui  dénotent 
que  le  coup  a  porté  avec  plus  de  force  ,  au  lieu  que 
des  circonftançes  oppofées  marquent  le  contraire. 

2.  Avec  quoi  on  a  frappé  -,  par  exemple  ,  il  c’eft  un 
bâton ,  on  doit  avoir  égard  â  fa  quantité  ,  s’il  eft 
gros  ou  menu  ,  â  fa  malfe ,  s’il  eft  d’un  bois  pefant 
ou  léger  j  à  fa  figure  ,  s’il  eft  égal  ou  inégal  ,  s’il  eft 
rond  5  quarré  ,  ou  triangulaire  :  8c  enfin  â  la  qua¬ 
lité  8c  à  la  forme  de  la  lubftance.  Si  c’étoix  un  in¬ 
finiment  de  fer  ou  de  plomb  y  tranchant  ou  obtus 
8c  contondant ,  ou  bien  fi  c’étoit  une  pierre  5  (ça- 
voir  fi  elle  étoit  groffe  ou  petite  5  fi  elle  eft  tom¬ 
bée  de  fort  haut. 

Touchant  la  nature  de  la  plaie  il  faut  examiner  Sar  h  na„ 
1.  fa  grandeur ,  car  plus  elle  eft  grande  ,  plus  on  a  la 

lieu  de  foupçonner  une  fracture.  2.  Si  elle  eft  ac¬ 
compagnée  d’une  infigne  contufion  ,  ce  qui  mar¬ 
quera  que  le  coup  aura  été  contondant.  3.  La  fitua- 
tion  5  parce  qu’étant  fur  un  os  mince  comme  le 
pariétal ,  il  pourra  plutôt  y  avoir  fraéture  que  fur 
Vin  os  épais  8c  dur  comme  l’occipital. 

Sur  les  accidens  on  obfervera  de  quelle  nature 
ils  font ,  car  il  y  en  a  de  primitifs  8c  de  confécu- 
tifs  ;  ceux-là  arrivent  dans  l’inftant  de  la  bleffiire  > 
par  exemple  ,  le  bleffé  aura  d’abord  été  étourdi 
comme  un  bœuf  qu’on  a  (Tomme  ,  8c  il  fera  tombé 
comme  un  fac  de  bled  ;  il  lui  fera  furvenu  auffitbc 
un  flux  de  fang  par  la  bouche  3  par  le  nez  ou  par 
les  oreilles  avec  perte  du  jugement  ,  de  la  voix 
&  de  la  mémoire.  Les  confécutifs  viennent  en- 
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fuite  de  la  fradture  ,  comme  les  naufées  ,  le  vo 
miflemenc ,  la  fièvre  6c  l’afioupifiement  (a)» 

(a)  Les  fimptômes  que  l’Auteur  donne  ici  pour  des 
figues  de  la  f  achire  du  et  âne,  n’en  font  des  figues  que- 
fort  équivoques  ;  car  Souvent  ils  furvimnent  lors  même 
que  cette  pa  tie  n’efi:  point  n dommages -,  &  elle  peut 
être  confiderablement  fraèturée  fans  que  ces  fimptômes 
paroilîent.  On  ne  do  t  les  reg  rder  que  corn  ne  dès  fuites 
du  dérangement  des  fondions  du  cerveau.  Pour  trou¬ 
ver  cette  importante  proportion  ,  je  mAtendrai  un  peu 
au  long  fur  les  défordres  que  les  coups  portés  à  la  tête 
y  caufent. 

Ces  coups  ne  font  dangereux  »  que  parce- qu’ils  dé¬ 
rangent  les  fondions  du  cerveau,  fok  en  iAbranlant x 
foit  en  y  occafionnant  une  comprtffion. 

Je  parlerai  içp.arement  de  l’ébranlement  ou  commo» 
don  du  cerveau  ,  &  de  fa  compreffion. 

Lo  fque  la  fête  eft  frappée  par  quelque  coup,  ou  que 
clans  une  chute  elle  rencontre  quelque  corps  durs ,  le 
crâne  ne  peut  recevoir  de  mouvement  fans  le  com¬ 
muniquer,  au  moins  en  partie,  à  la  fubftance  du  cer« 
veau  qui  le  remplit  exactement.  Plus  le  crâne  réfifie  à 
l’effort  du  coup  ,  plus  la  portion  du  mouvement  qu’il 
communique  au  cerveau  eit  confidérable;  c’eft-à-dke  A 
que  s’ilfe  fait  une  grande  fra&ure  au  ci  âne,  la  cornino-, 
tion  du  cerveau  peut  ëtrelegere  :  mais  s’il  demeure  en¬ 
tier  ou  le  trouve  peu  fraèturé,  la  commotion  du  cer¬ 
veau  eft  proportionnée  à  la  violence  du  coup.  Une 
expérience  familière  aidera  à  faire  concevoir  ceci.  Oa 
prend  par  un  bout  une  planche  mince ,  comme  celles 
dont  on  fait  les  tonneaux,  6:  l’on  frappe  avec  force 
fur  quelque  corps  dur.  Si  elle  ne  fe  cafte  point,  une 
bonne  partie  du  mouvem  nt  que  le  coup  aura  occa- 
fionné  dans  toutes  les  parties  de  la  planche ,  pafie  dans 
les  mains  qui  la  tiennent,  &  y  eau  le  un  en:.1  aurdiflfe-*. 
ment  fort  douloureux.  Si  elle  fe  caffe  ,  les  mains  ne  fe 
relfertent  prefque  point  du  coup,  ou  plutôt  ne  s’en, 
jeffentent  qu’à  proportion  qu’elle  eft  plus  ou  moins 
brifée.  Il  eft  aifé  de  faire  par  comparailon  l’applica¬ 
tion  de  cette  expérience  à  la  matière  qu’on  traite, 
—urr-fl.  Plufieurs  faits  confirment  ce  qu’on  avance.  „  Un 
del’Acadéro. îî  criminel  jeune  &  tort,  prit  la  lecoulie  oe  quinze 
des  Sciences,,,  pieds  dans  le  cachot  ou  il  droit  renfermé,  &  la  tête 
année  35  baiffee  &  les  mains  derrière  le  dos,  alla  donner  de 
5,1a  tête  contre  le  mur  oppoié  en  courant  de  tout& 
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fa  force  ^  il  tomba  fur  la  place  roide  mort  -,  fans  profé- 
»>  rer  une  paro  e  ,  ni  pouffer  un  feul  cri.  M.Littre,  appelle 
3,  pou:  vifiter  le  cadavre  ..fut  l’urpris  de  ne  trouver  en  de- 
33  hors  à  la  tête  aucune  contufîon, ' tumeur ,  plaie  ou 
3,  fradure,  8c  de  trouver  tout  en  dedans  en  fon  état 
35  naturel  ;  feulement  le  cerveau  ne  remplilfoit  pas  à 
s»  beaucoup  près  toute  la  capacité  intérieur  du  crâne, 
s,  comme  il  fait  ordinairement,  8c  fa  lubftance ,  auilî 
3,  bien  que  celle  du  cervelet  8c  de  la  moële  allongée , 

,5  étoit  au  toucher  8c  à  la  vûëplus  ferrée  8c  plus  com- 
35  paéfe  que  de  coutume.  Voilà  la  feule  chcfe  à  quoi  • 
3,  l’on  puiffe  attribuer  cette  mort  fubite.  Le  cerveau 
3,  s’étoit  afaiflé  très-confidérablement  par  la  violente 
a?  commotion  du  coup  ,  8c  comme  il  a  peu  de  reffort 
a,  il  n’avoit  pas  pu  revenir  de  cet  état,  8c  par  con- 
35  féquent  la  diffribution  des  efprits  dans  tout  le  relie 
s,  du  corps  ,  neceffaire  pour  tous  les  mouvemens ,  avoic 
35  ceffé  dans  l’inllant. 

On  a  vu  fouvent  des  crânes  confidérabiement  fra- 
caiTés ,  lans  qu’il  ioitfurvenu  aucun  fimptôme ,  &  que 
S3I  ayem  gardé  le  lit.  On  a  remarqué  au  con¬ 
traire  que  de  fortes  contufîons  fans  fradures  ,  ou  avec 
de  petites  fradures  appellées  fentes  c  a  pilaires ,  font 
ordinairement  accompagnées  d’accidens  fâcheux.  Il 
efl  inutile  de  rapporter  ici  des  exemples  de  ces  faits; 
car  on  en  rencontre  tous  les  jours,  8c  les  Auteurs  en 
font  pleins» 

De  plus  l’expérience  fait  voir  que  les  frmptomes  at¬ 
tribués  à  la  fradure  des  os  furviennent  non-ftulemenc 
fans  qu’il  y  ait  de  fradure,  mais  encore  fans  que  la 
tête  ait  été  frappée.  Un  coup  reçu  au  menton ,  une 
chute  de  fort  haut  deflus  les  pieds  ,  fur  les  genoux  8c 
même  fur  les  fefîes ,  les  ont  quelquefois  occafionnés 
ce  qu  on  ne  fcauroit  expliquer,  qu’en  difant  que  la 
violence  des  coups  reçus  ailleurs  qu’à  la  tête,  peut  fe 
tranfmettre  de  partie  en  partie  jufqu’au  cerveau  ,  8c 
y  caufer  une  commotion  dont  ces  accidens  font  les 
fuites. 

Enfin  l’expérience  nous  apprend  encore  que  les  fïmp- 
totnes  peuvent  furvenir  fans  qu’on  ait  reçu  de  coup, 
ou  lorlqu’on  a  été  frappé  par  des  corps  mois  8c  par 
conféquent  incapables  d’onenfer  le  crâne  Par  exem¬ 
ple,  fi  une  perfonne  en  prend  une  autre  par  les  che¬ 
veux  8c  lui  lecouë  la  tête  ,  il  peut  caufer  une  com¬ 
motion  au  cerveau ,  qui  fera  luivie  de  fimptômes  Un 
lit  de  plumes,  ou  une  botte  de  foin,  peut  çn  tombant 
fui  la  tête  d’une  perfonne  produixe  le  même  eif«« 
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Ce  qu’il  y  a  de  dangereux  dans  la  commotion  du. 
cerveau ,  c’efi;  i°.  la  perte  du  reffort  de  fes  fibres  qui 
produit  l’afaiffément  du  cerve  u  fur  ltiLméme&  cel¬ 
le  du  cervelet,  zQ.  la  rupture  de  quelque  vaififau  fan- 
guin. 

Le  cerveau  eft  une  maffe  très-molle ,  compofée  d’u¬ 
ne  infinité  de  fibres  délicates ,  qui  dans  le  moment  de 
îa  commotion  peuvent  perdre  leur  reffort  en  tout  ou 
en  partie,  &  tomber  les  unes  fur  les  autres.  La  per¬ 
te  totale  du  reffort  de  ces  fibres ,  s’il  ne  fe  rétablit 
promptement ,  caufe  une  mort  fubite,  telle  que  celle 
du  prifonnier  dont  on  a  parlé. 

Il  y  a  une  infinité  de  vaiffaux  fanguins  qui  entrent 
dans  la  compofîtion  du  cerveau ,  8c  dont  les  tuniques 
font  fort  délicates.  Il  ell  aifé  par  confequent  qu’un  ou 
plufieurs  fe  rompent,  lorfque  cette  partie  ell  ccnfidé- 
ïablement  ébranlée.  En  ce  cas  !a commotion  y  occafiou- 
ne  une  compreflfion  formée  par  le  lang  qui  s’épanche  fur 
la  furface  du  cerveau  ,  ou  même  dans  fa  fubfian  e.  Cet 
épanchement  efL  plus  ou  moins  confidérable ,  8c  plus 
eu  moins  de  tems  à  le  manifefter ,  à  proportion  que 
le  vaiifau  ouvert  ell  plus  ou  moins  gros. 

L’affoiblififemcnt  du  reffort  des  fibres  du  cerveau  8c 
l’épanchement  des  liqueurs  font  les  caules  immédiates 
des  fîmptômes  de  la  commotion,  qui  fe  divifent  en 
primitifs  8c  en  confécutifs. 

Les  primitifs  font  ceux  qui  arrivent  au  moment  de 
la  b'effure  ,  comme  la  perte  de  mouvement  8c  de  con- 
noiffanoe,  la  chute  du  blelfè  caufée par  la  paralifie nio«. 
mentariée  des  extrêmitez  inferieures  ,  fififue  involon¬ 
taire  de  toutes  les  déjeétions ,  le  vomilfement  bilieux  2 
ou  celui  des  alimens  ,  le  faignement  du  nez ,  des  yeux , 
des  oreilles  ,  &  de  la  bouche. 

On  juge  de  la  grandeur  de  la  commotion  &  du  dé- 
[rangement  qu’elle  caufe,  parla  duree,  la  violence  & 
le  nombre  de  ces  fîmptômes.  Il  faut  aufîi  avoir  égard 
à  la  délicateffe  du  cerveau  de  celui  qui  a  été  bielle* 
les  enfans ,  par  exemple,  l’ont  plus  mol  que  les  perfon- 
nes  avancées  en  âge. 

Les  lignes  confécutifs  font  ceux  qui  furviennent  quel¬ 
que  tems  après  la  bleffure.  Tels  font  la  léthargie ,  îa  fiè¬ 
vre  ,  la  phrenefîe ,  8c  la  pîûpart  de  ceux  que  l’on  a  mis 
parmi  les  primitifs  lorfqu’ils  reviennent.  Car  il  arri¬ 
ve  quelquefois  que  les  premiers  fîmptômes  cefîent  & 
yeparoiflfent  après  un  certains  tems,  comme  deux  ou 
trois  heures  ou  même  plufieurs  jours  après  l’acci*?. 
dent. 
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la  fièvre  n’ell  pas  toujours  une  mauvaife  mar¬ 
que  ;  au  contraire ,  dans  les  fortes  commotions  fon 
abfcence  n’eif  pas  un  figue  favorable.  Tous  ces  fîmp- 
tômes  tant  primitifs  que  confécutifs  viennent  les  uns 
du  dérangement  ou  détordre  des  efprits  animaux, 
&  les  autres  du  trouble  qui  arrive  dans  la  circulation 
du  fang. 

Dans  ces  cas  on  faigne  du  bras,  du  pied  &  de  la 
jugulaire ,  peur  prévenir  l’épanchement ,  ou  pour  y  re¬ 
médier  ,  &  pour  faciliter  le  rétabliflfement  des  fibres 
du  cerveau.  La  faignée  peut  remédier  à  l’épanchement 
qui  furvient  dans  le  cerveau  lorfqu’il  ell  petit,  comme 
elle  remedie  à  ceux  qui  arrivent  dans  les  autres  parties 
du  corps  ;  elle  peut  en  dégageant  les  vaiflaux ,  faciliter 
la  rentrée  des  liqueurs.  Neanmoins  l’épanchement eft 
•quelquefoisfi  confidérable  qu’on  ne  peut  évacuer  que  par 
le  treoan  les  liqueurs  répandues.  Mais  pour  l’appli¬ 
quer  il  faut  feavoir  l’endroit  où  l’épanchement  eft  for¬ 
mé  ,  &:  que  d'ailleurs  il  ne  foit  point  dans  l’intérieur 
du  cerveau  ou  l’on  ne  peut  pas  penetrer.  Or  il  eft 
prelque  impoffible  d’avoir  des  indices  du  lieu  dTin 
épanchement  occafionné  par  la  feule  commotion  du 
cerveau.  Dans  ce  cas  le  fang  épanché  devient  quelque 
fois  purulent  &  le  malade  meurt. 

On  a  trouvé  en  ouvrant  les  cadavres  beaucoup 
d’exemples  de  ces  fortes  d’accidens. 

Il  eli  important  de  remarquer  ici  au  fujet  des  épan- 
chemens  occasionnés  par  la  commotion,  qu’il  yen  a 
dont  les  fymptômes  ne  fe  manifelient  que  long-tems 
après  le  coup  reçu.  Combien  a-t’on  vu  de  perionnes 
&  principalement  d’enfans  qui  avoient  reçu  quelque 
coup  à  la  tête,  mourir  plufieurs  mois  après  ,  fans  qu’il 
leur  fut  furvenu  d’accidens  que  peu  de  tems  avant  leur 
mort.  Les  vaitfaux  qui  fe  rompent  font  quelquefois  fi 
fins  ,  que  ce  n’elf  qu’à  la  longue  qu’il  fe  trouve  une  afifez 
grande  quantité  de  liqueur  épanchée  pour  produire  les 
fimptômes ,  &  caufer  la  mort. 

En  effet ,  en  ouvrant  les  cadavres  de  ces  perfonnes , 
on  a  trouvé  du  pus  ou  du  fang  épanché  fur  la  dure-me- 
re  entre  les  méningés ,  ou  dans  le  cerveau. 

Ces  exemples  font  v^ir  qu’aufli  tôt  qu’on  a  reçu  un 
coup  à  la  tète  quoique  leger ,  il  faut  recourir  aux  re¬ 
mèdes  generaux;  &  démontrent  la  fauffeté  du  préju¬ 
ge  de  ceux  qui  s’imaginent  qu’jl  n’y  a  rien  à  crain¬ 
dre  des  coups  reçus  à  la  tête ,  lorfqu’d  ne  fur¬ 
vient  aucun  fimptôme  pendant  les  quarante  premiers 
jours. 
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La  compreftion  du  cerveau  >  qui  ell  le  fécond  effet 
qu’on  a  à  craindre  des  coups  portez  à  la  tête,  peut 
arriver  de  differentes  manières. 

Du  fans  ou  quelqu  autre  liqueur  épanchée  fur  la  dure- 
mere ,  entre  cette  membrane  &  la  pie-mere ,  entre 
celle-ci  &  le  cerveau  ,  ou  dans  la  propre  iubftance  du 
cerveau  ;  quelque  portion  d’os  déplacée  entièrement  ou 
en  partie -,  une  pointe  d’os  qui  pique  la  dure-mere  ;  le 
corps  qui  a  faifcla  plaie ,  s’il  refte  dans  la  plaie;  l’inflam¬ 
mation  des  méningés  occafionnée  par  une  petite  divifion 
ou  par  la  contufion  du  pericrâne  ,  font  les  caufes  immé¬ 
diates  de  la  compreiTion  du  cerveau. 

1,’affoupiTement ,  la  perte  de  connoiffance ,  le  fai- 
gnement  de  nez,  des  oreilles,  &  principalement  de 
Celle  qui  eft  du  coté  du  coup,  celui  des  yeux,  la  dure¬ 
té  du  poux,  la  rougeur  du  vifage,  l’inflammation  des 
yeux,  la  paraiifie,  ia  convulfion ,  la  douleur,  &  la 
fièvre  en  font  les  fimptômes  ordinaires. 

Il  faut  remarquer  que  l’affoupiffement  eft  plus  confr» 
dérable  ,  quand  la  compreTion  vient  de  quelque  portion 
d’os  ou  d’un  épanchement,  que  lorfque  la  dure  mere 
eft  piquée  ou  déchirée  par  quelque  efquilies.  Mais  en 
ce  dernier  cas  la  douleur  eft  plus  profonde ,  &  la  pe- 
fanteur  delà  tête  plus  confidérabie.  Tous  les  fimptômes 
en  general  font  moins  violens  lorfqu’ils  furviennent  en 
confequence  delà  contufion  du  pericrâne;  parce 
qu’alors  la  dure  mere  n’étant  lezée  qu’en  fécond,  à  cau- 
fe  de  la  communication  des  vaillaux  de  cette  partie 
avec  le  pericrâne  ,  la  compreTion  eft  moins  confidéra¬ 
bie.  La  douleur  eft  alors  plus  extérieure  &  plus  vive  ; 
le  malade  fe  réveille  de  fon  aToupiffement,  lorfqu’ori 
touche  à  quelque  endroit  de  fa  tête,  &  fur  tout  à  ce¬ 
lui  de  la  plaie  ;  fés  yeux  &  fon  vifage  font  moins  rou¬ 
ges  ;  fes  paupières  font  gonflées  ;  on  voit  fur  toute  fa 
tête  une  tention  &  un  gonflement  œdémateux,  8c 
quelquefois  inflammatoire ,  qui  fe  borne  à  l’origine  des 
mufcles  frontaux  occipitaux,  &  dont  les  oreilles  font- 
exemptes.  Ces  derniers  fimptômes  !ont  les  marques  les 
plus  certaines  de  la  lefion  du  pericrâne. 

On  remédie  à  la  contufion  du  pericrâne  par  la  faignée, 
ou  fi  elle  ne  réuTit  pas ,  par  une  incifion  cruciale  qu’on 
fait  à  cette  partie  avec  un  biftouri  droit,  dont  on 
porte  obliquement  la  pointe  fous  la  peau ,  afin  que 
cette  incifion  s’étende  plus  iur  le  pericrâne  que  furie 
cuir  chevelu.  Par  ce  moyen  on  débridé  cette  mem¬ 
brane,  on  donne  iflue  aux  liqueurs  ,  on  fait  ceTer  l'in¬ 
flammation  &  les  fimptômes  qui  en  font  les  fuites.  On 
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Vanfe  cette  plaie  Amplement.  On  met  lur  1  os  &  fur  ic 
pericrâne  un  plumaccau  trempé  dans  une  liqueur  fpi- 
xitueufe ,  telle  que  l’eau  de  vie }  on  couvre  d'un  digeltif 
(impie  la  plaie  des  tégumens  >  &  Ton  apliquelur  toute 
la  tête  des  réfolutifs  fpiritueux 

Lorfque  la  compreffion  vient  d  une  autre  caufe  que 
de  la  contufïon  du  pericrâne  ,  on  a  ordinairement  re¬ 
cours  au  trépan-,  mais  avant  que  faire  cette  opération  , 
il  faut  ccnnoitre  le  lieu  où  eif  le  deloidre  ,  ce  qui  n’eff 
pas  toujours  aifé  de  fçavoir.  . 

La  vue  découv re  facilement  une  fraCture  qui  elt  à  l’en¬ 
droit  de  la  plaie.  Il  y  a  lfeu  de  croire  alors  que  le  fang 
épanché,  ou  quelque  piece  ofleufe  détachée  comprime 
ou  pique  ia  dure  mere  ,  &  caufe  le  défordre.  On  tré¬ 
pane  dans  ce  lieu  pour  donne  >  ifiue  au  fang  épanché* 
,ou  pour  pouvoir  relever  les  pièces  ofleufe  s  enfoncées 
ou  pour  oter  celles  qui  fe  font  réparées  de  leur  tout, 
&  qui  piquent  la  dure-mete.  Peu  de  tems  après  les 
fïmptômes  le  diflipent,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point  d’é¬ 
panchement  dans  un  endioit  inconnu,  que  la  com- 
preffion  ne  (oit  pas  compliquée  de  commotion  ,  & 
que  la  fracture  ne  fort  pas  fi  étendue  qu’on  ne  puilfe 
jîn  découvrir  la  fin. 

*11  elt  difficile  de  fcavoir  l’endroit  de  la  tête  où  éftla 
caufe  du  défordre ,  fi  l’on  n’apperçoit  point  la  frac¬ 
ture  au  crâne  dans  le  lieu  de  la  plaie,  &  encore  plus 
s’il  n’y  a  point  de  plaie  aux  tégumens*  I  orfqu’il  y  a  une 
plaie  on  conjecture  que  l’épanchement  s’elt  formé  au- 
deffous  d’elle.  Mais  on  ne  fiait  pas  fi  un  contre  coup 
n’a  pas  cauié  un  épanchement  dans  un  autre  en¬ 
droit. 

S’il  n’y  a  pas  de  plaie  ,  ou  fi  l’on  foupcmne  un  contre¬ 
coup  ,  qu  iqu’il  y  ait  une  plaie ,  on  fait  rafer  la  tête  &  on 
l’examine  avec  attention. 

Quand  on  trouve  en  quelque  endroit  delà  tête  une  tu¬ 
meur  qu’on  appelle  vulgairement  bofïe  ,  il  faut  voir  fi 
elle  elt  avec  pu  dation  ou  fans  pulfation. 

La  pullation  vi  nt  de  l’ouverture  d’une  artere,  ou  de 
l’effort  que  fait  ie  cerveau  pour  forrir.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas,  la  tumeur  elf  un  anevrffme.  Plus  elle  eff  groffe, 
moins  la  pullation  elt  lenfible. 

Si  la  pulfation  vient  du  cerveau ,  qui  étant  dépouillé 
du  crâne  fait  efîovt  pour  fortir  ,  on  fent ,  en  touchant  la 
tumeur  d’une  certaine  maniéré  ,  des  pièces  offeufes  fri¬ 
catives  ,  qui  en  le  frotant  les  unes  contre  les  autres  font 
un  bruit  de  crépitation,  qu’il  ne  faut  nas  confondre  avec 
h  crépitation  que  l’on  entend  en  touchant  aux  emphi- 
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fémes  qui  i.  furviennent  quelquefois  après  des  coups  por¬ 
tez  à  la  tête.  Il  cft  aifé  de  juger  par  cette  crépitation  que 
font  les  pièces  offeufes ,  qu’il  y  a  une  fraétüre  confidé- 
rable  à  la  tête» 

Quand  la  tumeur  efl  fans  pulfation ,  c’eft  le  faftg  vénal 
qui  la  forme.  Elle  eftplatte,  molie  dans  ion  milieu  avec 
une  efpèce  de  fluctuation  ,  dure  dans  fa  circonférence  * 
&  plus  ou  moins  élevée  à  proportion  du  nombre  des 
fentes  ou  fraCIures  quife  coupent. 

Lorfqu’on  ne  trouve  point  de  tumeur  à  la  tête,  il  faut 
examiner  s’il  n’y  a  point  quelqu’endroit  déprimé  ,  dou¬ 
loureux  ou  pâteux,  c’efi- à-dire,  où  Pimprefüon  du  doigt 
relie.  Car  cette  déprelïion  indique  ordinairement  le  lieu 
de  la  fraétüre  &  de  l’épanchement ,  s’il  y  en  a.  Ce  lieu  , 
comme  on  l’a  dit ,  n  ell  pas  toujours  celui  qui  a  été  frap¬ 
pé,  puifque  la  fraétüre  peut  venir  d’un  contre -coup.  . 

On  ne  doit  pas  être  furpris  que  les  coups  qui  briiènt 
le  crâne  n’endommagent  pas  quelquefois  (es  tégumens , 
principalement  Iorfque  ces  coups  font  portez  par  des 
corps  ronds  qui  pafient  avec  une  grande  rapidité.  Les 
corps  flexibles,  tels  que  les  tégumens ,  cedent  fans  le 
rompre  à  la  violence  du  coup  qu’on  leur  porte  ;  mais  les 
corps  durs  ,  tels  que  le  crâne,  fe  caflent  &  fe  brilentiA 
Ceux  qui  font  blelîez  par  des  baies  de  fufil  n’ont  fou  vent 
qu’une  Ample  depreflion  fans  plaie  à  l’en  droit  où  la  baie 
les  a  touché  j  mais  fon  trouve  au-deflous  une  fracture 
confiderable,  ou  même  une  fraétüre  de  la  table  interne. 
On  trépane  d’abord  ces  fortes  de  plaies ,  fl  les  accidens 
l’exigent. 

Il  faut  ouvrir  les  tumeurs  &  les  endroits  déprimez.  On 
y  trouve  quelquefois  une  fraétüre  plus  ou  moins  confi- 
derabie  ,  quelquefois  auffionn’en  trouve  point.  Dans 
ce  dernier  cas ,  fi  le  pe.  icrâne  efl  détaché ,  on  a  lieu  de 
penferquela  table  interne  peut  être  fraéturée. 

On  doit  fe  reffouvenir  qu’en  prefcrivant  d’ouvrir  les 
endroits  déprimez  &  les  tumeurs ,  on  fuppofe  les  fym- 
ptômes  qui  marquent  la  lézion  de  la  dure  mere  ou  du  cer¬ 
veau  en  confequence  de  quelque  fraétüre  ou  épanche¬ 
ment.  Car  s’il  n’y  en  avoit  point ,  il  faudroit  regarder  la 
bleffure  comme  legere  ,  &  par  conféqüent  ne  point 
faire  d’ouverture  aux  tegumens,  à  moins  qu’en  touchant 
la  tête  ,  on  ne  reconnut  par  la  crépitation  ou  par  la  pul¬ 
fation  ,  qu’il  y  a  un  grand  fracas  des  os  du  crâne  ,  ou 
une  tumeur  anevrifmaîe. 

On  croit  neceflaire  de  finir  cet  article  par  quelques- 
unes  des  obfervations  qui  prouvent  ce  que  l’on  a  avancé 
smfujet  des  plaies  de  la  tête  &  des  fymptômes  qui  en 
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ïont  les  fuites  ,  &  qui  font  voir  non-feulement  que  les 
fraCtures  confide râbles  ne  font  pas  toujours  fuivies  de 
fymptômes  fâcheux ,  mais  encore  que  les  méningés  peu¬ 
vent  être  offenlées  ,  &  que  le  cerveau  peut  perdre  une 
partie  confiderable  de  fa  fubllance  ,  fans  que  la  bleffure 
foit  mortelle,  ni  même  accompagnée  d'un  accident  con- 
fid  érable. 

Un  enfant  de  dix  â  onze  ans  étant  tombé  fur  le  front,  Blb  cîîir-* 
une  pièce  de  los  coronalfe  détacha  &  perça  les  menin-  MangetPpa^ 
ges  &  le  cerveau.  La  plaie  des  tegumens  avoit  beaucoup  577, 
d'étendue*,  $z  on  entrevoyoit  à  l'endroit  de  la  fraéture 
une  portion  coniidérable  de  la  fubllance  du  cerveau.  Il 
lie  fur  vint  neanmoins  aucun  accident,  &  le  bleffé  fut 
parfaitement  guéri  en  peu  de  tems. 

Sennert  rapporte  qu'une  perlotine  ayant  été  bleflfée  par 

•  une  hache  qui  lui  tomba  fur  la  tête,  &  dont  le  fer  lui  en  ChaV'  pagîF“ 
tra  fort  avant  dans  le  cerveau,  une  portion  de  la  fub-C  ap" 
ilance  de  ce  vifcere,  g’roffe  comme  une  noix  ,  fortit  au 
dehors  par  l'ouverture  de  la  plaie,  &  rentra  enfuite 
peu  à  peu  ,  deforte  que  le  blefTc  fut  guéri  parfaitement. 

Un  foldat  donna  un  fi  grand  coup  de  la  poignée  de 
fon  épèe  à  un  payfan  fur  le  côté  droit  de  l’os  coronal ,  F  h  H|*v 
que  le  crâne  ayant  été  fracalfé,  &les  membranes  rDm-  damV  Ceht* 
pues ,  la  fubllance  du  cerveau  qui  étoit  au-deiïous  fut  Obf,  * 
meurtrie,  &  fortifies  premiers  jours  par  fupuration. 

On  vit  aufïi  dans  le  cerveau  une  cavité  ou  Ton  auroit  pû 
mettre  une  noix.  Il  ne  furvint  néanmoins  au  bielfé  au¬ 
cun  fimptôme,  excepté  une  petite  fièvre  qui  céda  après 
la  fupuration ,  &  la  pfaie  guérit  heureufement. 

M.  de  la  Peyronie  a  guérie  une  peifonne  à  qui  une 
grande  portion  de  la  fubllance  du  cerveau  avoit  été Letcre  de 
emportée  „  fans  qu’il  en  eut  aucun  accident  au  com-de  la  Pcyro^ 
„  men  cernant  ,  ni  long-.tems  après  fa  bledure,  &  nie  à  m9 
„fans  qu’il  lui  en  ait  relié  le  moindre  après  fagué-Mannc® 

„  rilon.  Mais ,  dit  M.  de  la  Peyronie,  lorlque  dans  le 
>,  tems  des  panfcmens,  la  cavité  d'où  cette  fubllance 
„  a  voit  été  enlevée  étoit  pleine  de  fuppurations  gradés , 

„  telles  que  le  cerveau  les  fournit  ordinairement,  pen- 
„  dant  tout  le  tems  que  le  poids  de  ces  matières  prefifoit 
3,  une  portion  du  corps  calleux ,  le  malade  perdoit  la  vue 
3,  du  côté  oppofé  a  la  preflion.  Il  recouvroit  la  vue, 

„  lorlque  les  matières  etoient  vuidées  par  une  refpira- 

tion  forcée  ôc  retenue ,  ou  par  le  fecours  d’une  ferin- 
„  gue  avec  laquelle  je  la  pompois  j  je  fus  même  obligé 
„  d  y  faire  des  injections ,  pour  délayer  les  matières,  èc 
„  pour  vuider  les  flocons  de  la  fubllance  du  cerveau  oral 
h  avoient  de  la  peine  à  fomu 
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V.  le  Merc.  Une  perfonne  ayant  tiré  imprudemment  un  fufil  dans 
«àe  France  ,  leqUel  la  baguette  étoit  refté ,  un  enfant  de  dix  ans  reçût 
Jknv.  ïj22.  ]e  COUp%  Leboiitdela  bagüetteluibrifalesosducrânej 
&  une  portion  entra  dans  la  (ubftance  du  cerveau  de  la 
profondeur  de  deux  travers  de  doigt.  On  ôta  ce  corps 
etranger ,  &  l’on  tira  pendant  les  dix-huit  premiers  jours 
de  la  blefïure ,  &  à  différentes  reptiles  ,  dix-huit  efquil- 
lcs.  Il  n’arriva  à  l’enfant  dé. utres  accidens  que  la  fièvre, 
qu’il  eut  pendant  les  huit  premiers  jours,  &  quand  on 
eut  tiré  le  bout  de  la  baguette  &  les  ef quilles ,  il  fut  gué¬ 
ri  fort  promptement. 

^  ^  Le  premier  Mai  1716.  un  foldat  fut  bleffé  d’une  lléche 

M  B'iïrêau  £  ff11*  ayant  fraôturé  la  partie  moyenne  &  latérale  de  l’os 
pariétal  du  côté  droit  pénétra  fort  avant  dans  la  fubftan- 
ce  du  cerveau  ,  où  le  fer  relia  jufqu’au  feptiéme  du  mê¬ 
me  mois,  fans  caufer  aucun  accident.  Lorfqu’on  eut 
reconnu  avec  la  fonde  ce  corps  étranger  ,  on  appliqua 
au  bleffé  deux  couronnes  de  trépan.  ïl  fortit  avecimpé- 
tuofité  par  la  première  ouverture  une  grande  quantité 
de  mat'ere,  le  bleffé  devint  parali.tique  du  côté  gau¬ 
che.  Plufieurs  mois  Te  paiTerent,  fans  qu’on  put  tirer  le 
fer  de  la  fléché.  Le  11  &:  le  2?  Aoufi  fuivant  le  bleffé  eut 
de  violentes  convulfions.  Enfin  le  30  du  même  mois ,  on 
tira  le  corps  étranger.  Aufïî-tôt  les  fimptômes  cefferent , 
&  le  bleffé  à  qui  on  avoir  coupé  une  portion  confidera- 
ble  du  cerveau  fe  trouva  parfaitement  guéri  le  27  Sep¬ 
tembre  fuivant. 

obferv  de  Une  Per^onne  trente-un  ans  reçut  fur  la  partie  fu- 
M  Manne,  périeure  latérale  droite  du  coronal  un  coup  de  pierre, 
oui  lui  fit  une  plaie  de  la  grandeur  d’un  ‘denier,  &  en¬ 
fonça  dans  lafubffance  du  cerveau  une  pièce  d’os  mo¬ 
bile,  implantée, dit  M.  Manne,  comme  un  pieu  dans  ce  vif- 
cere.La  bleffure  n’empêcha  pas  cette  perfonde  de  vaquer 
pendant  un  tems  affez  considérable  aux  occupations  les 
plus  pénibles. Mais  comme  fa  plaie  ne  fe  refermoit  point, 
iîfe  préfenta  à  l’Hôpital,  où  on  la  regarda  comme  fort  lé* 
gere.  Enfin  ^abondance  du  pus  qui  en  fortit  la  fit  exami¬ 
ner  plus  fcrupuleufement  ;  &  quand  on  eut  tiré  la  piece 
©{feule ,  le  bleffé  guérit  en  peu-de  tems.  M.  Manne  après 
•  avoir  rapporté  ce  fait  en  dérail  ,  fait  cette  reflexion. 

Quoiqu’une  plaie  a  la  tête  avec  fracas ,  avec  épanche- 
3,  ment  de  matière  fur  les  méningés ,  avec  déchirure 
3,  des  membranes,  avec  folution  de  continuité  dans  le 
5,  cerveau  jufqu’à  la  fubftance  médullaire,  avec  abcès 
dans  cet  organe ,  avec  une  petite  piece  d’os  enterrée 
a,  dans  ce  vifeere,  dont  la  prçfence  s’oppofe  à  l’entier 
^  écoulement  d’une  grande  quantité  de  pus  qui  paroic 
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y  croupir,  foit  une  maladie  grave  i  neanmoins  rien 
ne  me  touche  dans  ce  fait ,  &  je  n'y  trouve  du  mer- 
,,  veilleux  que  dans  l’abfence  ablolue  des  iîmptbmes  ; 
&  qu’un  blelfé  marqué  au  coin  d’une  plaie  telle  que 
je  l’ai  repréfentée ,  ait  pû  impunément  pendant  un 
mois  fe  porter  à  tous  les  excès  de  travail  &  debou^ 

che . fans  que  la  nature  dé  fa  plaie, 

„  ni  tous  ces  excès  ayent  jamais  troublé  en  rien  l’œco- 
,,  nomie  animale  :  Voilà  ce  qui  m’a  paru  nouveau  & 
„  digne  de  l’admiration  &  de  la  curiofité  des  Scavans* 
Toutes  ces'  obfervations  prouvent  clairement  que  les 
coups  portez  à  la  tête  ne  font  dangereux  qu’autanç 
qu’ils  dérangent  les  fonctions  du  cerveau,  foit  en  l’é¬ 
branlant ,  foit  en  y  occafionnant  une  compreiTion.  Les 
fractures  confidérables  du  crâne,  le  déchirement  des 
méningés ,  la  perte  d’une  partie  de  la  fubltance  du 
cerveau  peuvent  non-feulement  n’être  pas  mortelles, 
mais  même  n’être  accompagnées  d’aucun  accident  fâ¬ 
cheux  ;  parce  que  les  coups  qui  fracaifenc  le  crâne, 
déchirent  les  méningés  &  offenfent  le  cerveau  même, 
peuvent  11e  point  caufer  de  commotion  violente,  8c 
ne  point  occafonner  de  compreiTion. 

Ils  peuvent  ne  point  caufer  de  commotion  confîdéra- 
ble,  parce  que  la  portion  du  crâne  fur  lequel  ils  font  por- 
tés  ,  cedant  à  leur  violence  ,  le  relie  du  crâne  peut  n’être 
prefque  point  ébranlé,  &  par  conféquent  ne  commu¬ 
niquer  au  cerveau  qu’un  fort  petit  mouvement. 

Ils  peuvent  aulfi  ne  point  ocçali.onner  de  compref- 
fon  ;  parce  que  l’ouverture  qu’ils  font,  donne  une 
iflu'é  aux  liqueurs  qui  en  s’épanchant  avoient  com¬ 
primé  le  cerveau. 


La  connoiflancede  tous  ces  fîgnes  eif  avantageux 
fe  au  Chirurgien  pour  porter  fon  jugement  qu’il 
tire  de  trois  choies ,  de  la  nature  de  la  plaie ,  de  la 
partie  8c  des  accidens  :  1.  de  la  plaie ,  en  ce  qu’elle 
pourra  être  grande  feulement  loit  en  apparence  , 
comme  celle  où  il  y  a  de  grands  fracas  ainfi  qu’on 
en  voit  â  l’armée  \  foit  en  conféquence  ,  comme 
celles  qu’on  nomme  trichïfmos  8c  rogme  qui  ne  pa- 
toiifent  que  de  petites  fentes  8c  qui  quelquefois 
font  plus  dangereufes  que  des  embarures  :  2.  de  la 
partie  qu’on  prend  ici  ou  univerfellement  de  tour 
le  corps  comme  de  l’âge  ,  de  la  température ,  8C, 
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des  forces  *,  ou  particulièrement ,  feavoir  de  l’en^ 
droit  où  eft  la  plaie  qui  fera  plus  dangereufe  à  la 
partie  antérieure ,  parce  que  les  os  y  (ont  plus  min¬ 
ces  ,  qu’à  la  poftérieure  ,  où  ils  ont  plus  d’épaif» 
feur  ;  le  péril  étant  encore  plus  éminent  fur  les 
temples  9  à  caufe  de  la  délicateffe  de  ces  os  de  du 
mufcle  crotaphite  qui  eft  très-iujet  aux  convul- 
fions  :  elles  font  aufti  tr è s- d ange r eu fe s  fur  le  fom- 
metde  la  tête  au  droit  de  la  fontanelle,  parce  que 
Los  y  eft  très-mince  ,  de  que  le  coup  y  tombe  plus 
à  plomb ,  fur  les  finus  fourciliiers  à  caufe  de  la  li¬ 
queur  mucilagineufe  qui  en  fort  ;  de  plus  fur  les 
futures  qu’ailleurs  par  le  déchirement  des  petites 
fibres ,  de  des  vaiftaux  qui  vont  de  qui  viennent 
pour  la  communication  de  cet  endroit  avec  la  du- 
rê-mere  ,  ce  qui  fait  un  épanchement  de  fang  dans 
ces  parties,  3 .  Des  accidens  qui  font  ou  univerfels , 
comme  la  fièvre ,  la  phrénefie  ,  la  cônvulfion  de 
la  paralyfie  i  ou  particuliers  qui  font  ou  bons  com¬ 
me  une  petite  tumeur ,  une  chair  vermeille  de  une 
fuppuratiôn  louable  ,  ou  mauvais  comme  une  cou¬ 
leur  livide  ou  noirâtre ,  une  grande  contufion  tant 
des  chairs  que  de  l’os  ,  une  matière  ou  fanieufe 
ou  d’une  confidence  vifqueufe  ,  des  lèvres  blafar¬ 
des  de  applaties  de  une  âpreté  de  l’os  qui  devoir 
être  uni ,  poli  de  égal. 

Première  Failant  attention  lur  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
précaution,  dire  le  Chirurgien  formera  Ion  prognoftic  qui  doit 
toujours  être  douteux  particulièrement  aux  plaies 
de  tête ,  car  il  y  en  a  qui  ne  parodient  que  legeres 
dans  le  commencement ,  de  qui  dans  la  fuite  con- 
duifent  le  malade  au  tombeau  3  il  faut  le  tenir  fur 
fes  gardes ,  beaucoup  faigner  pour  empêcher  l’ex- 
travafion  du  fang  dans  le  cerveau  ,  de  ne  pas  imiter 
le  Chirurgien  d’une  perfonne  de  qualité  de  la 
Cour  ,  lequel  ne  voulut  point  iaigner  un  Lieute¬ 
nant  des  cent  Suiftes  du  Roy  ,  qui  étant  tombé  à 
la  chaile  s’écoic  fait  une  grande  contufion  a  la  tête  1 
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le  fang  épanché  s’abfceda  ,  6c  il  mourut  dans  les 
quarante  jours. 

C’eft  une  erreur  dont  il  faut  fe  défabufer  de 
croire  qu’après  les  quarante  jours  le  péril  loit  pâlie 
il  eft  vrai  qu’au  bout  de  ce  terme  on  a  lieu  de  bien 
efperer  -,  mais  il  s’en  eft  tant  vu  qui  après  cetems 
font  morts  de  leurs  blelfures ,  qu’on  ne  doit  rien 
promettre  de  politif.  Si  le  bielle  fait  quelque  dé¬ 
bauche  de  vin  ou  de  femme  ,  s’il  eft  expofé  aux 
grandes  chaleurs  ou  au  grand  froid ,  s’il  eft  d’un 
tempérament  délicat  >  6e  que  Ion  pouls  ne  reprenne 
pas  la  première  vigueur  ,  ou  enfin  s’il  n’a  pas  foin 
’  de  fe  conferver  ,  il  eft  en  rifquç  même  après  le  foi-, 
xantiéme  jour.  Les  Jurifconfultes  ont  réglé  en- 
tr’eux  que  les  dangers  étoient  palfez  dans  les  40 
jours  ,  6e  que  fi  un  blefté  expiroit  après  ce  tems  3 
ce  n’étoit  plus  à  caufe  de  la  plaies  parce  qu’il  fal¬ 
loir  aux  Juges  un  terme  pour  condamner  ou  pour 
abfoudre  ceux  qui  avoient  blelïé  ,  mais  un  Chi¬ 
rurgien  prudent  ne  doit  répondre  de  rien  qu’au-- 
delà  du  centième  jour. 

La  cure  des  plaies  de  tête , 
eft  point  interelfé ,  ne  différé 
parties  qu’en  quelques  circonftances  qui  font  à  des  autres, 
obferver.  1.  Il  faut  avant  toutes  chofes  rafer  les 
cheveux  ,  mais  pour  le  faire  avec  moins  de  dou¬ 
leur  on  les  humeétera  avec  de  l’eau  6e  de  l'huile 
mêlées enlemble  ,  à  quoi  on  adonné  le  nom  d’hy- 
dræleum ,  prenant  garde  qu’il  n’entre  point  de  poil 
dans  la  plaie  :  que  il  on  n’avoit  pas  pu  empêcher 
qu’il  n’en  fût  entré  ,  il  la  faudroit  laver  avec  du 
vin  tiède  avant  que  de  la  panfer»  2.  On  eft  obligé 
de  fe  munir  davantage  contre  le  froid  aux  plaies  de 
tête  qu’aux  autres ,  parce  qu’il  eft  ennemi  du  cer-  • 
veau  ,  6e  il  n’y  faut  jamais  rien  appliquer  qui  foie- 
actuellement  froid*  3.  Dans  le  commencement  on 
couchera  le  malade  fur  la  partie  oppofée  à  la  plaie 
pour  éviter  la  fluxion  6c  la  douleur  6c  dans  la  fuite 


quand  le  crâne  n’y  La  curt  des 
le  celles  des  autres  jête  diffcrc 
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l'inflammation  étant  paffée  &  la  fupuration  furve-. 
nant  on  le  fera  coucher  fur  la  partie  bleffée  ,  afin 
que  le  pus  puifie  fortir  de  la  plaie  avec  plus  de  fa¬ 
cilité. 

Traitement  Les  plaies  ou  le  crâne  eft  d’abord  découvert  5 
àcs  plaies  de  &  cefies  ou  il  fe  découvre  par  la  fupuration  qui  fe 

cUine°fe  dé- fait  du  péricrâne  dans  la  fuite  ,  l’os  n’étant  point 
couvre,  offenfé  ,  n  ont  befoin  d’être  traitées  que  comme 
les  plaies  Amples.  (a)  On  doit  faite  fupurer  plus 
long-tems  celles  qu’une  contufion  a  cautées  ,  que 
celles  qui  ont  été  faites  par  incilion  ,  &C  quand  le 
crâne  n’eft  que  très -peu  découvert,  il  ne  faut 

(a  '■  Les  plaies  delà  peau  ou  du  cuir  chevelu  ,  &  celles 
du  pericrâne  faites  par  des  inftrumens  tranchans ,  font 
ordinairement  (impies ,  Sc  ne  demandent  d’autres  foins 
que  celui  de  procurer  leur  réunion.  Mais  les  piqûres 
&  les  contufions  faites  à  ces  tégumens ,  font  fouvent 
accompagnées  d’accidens  fâcheux  ,  &  méritent  uneat- 
r  tention  particulière. 

Les  bieffures  faites  au  cuir  chevelu  par  un  infiniment 
piquant  ou  contondant  font  quelquefois  iuivies  d’un 
gonflement,  d'une  tention  ,  8c  d’une  inflammation  qui 
s’étendent  fur  toute  la  tête  jifiqu’aux  oreilles.  On  a  dit 
dans  la  remarque  précédente  que  les  bieffures  faites  au- 
pericrâne  caulent  quelquefois  ces  mêmes  accidens , 
mais  que  les  oreilles  en  font  exemptes.  C’efi  par  cette 
différence  qu’on  difcerne  fi  c'eft  de  la  lezion  de  cette 
membrane  ou  de  celle  du  cuir  chevelu  que  viennent 
ces  accidens.  L’anatomie  en  fait  voir  la  raifon.  Dans 
ces  dernierscas,  on  fait  au  blefié  quelques  faignées, 
on  applique  fur  toute  la  tête  des  réfolutifs  fpiritueux , 
&  s’il  y  a  plaie,  car  il  peut  y  avoir  divifion  avec  con» 
îufion  ,  on  la  couvre  d’un  plumaceau  chargé  debeaume 
d’Arceus 

Les  infirumens  contondans  ,  en  divifant  la  peau  feule 
ou  la  peau  avec  le  peiicâne  ,  y  forment  quelquefois 
un  lambeau  >  qu’il  faut  rajufier  &  maintenir  par  quel¬ 
ques-uns  des  moyens  que  la  finthefe  fournit.  On  faitfup- 
purer  legerementles  bords  de  4a  plaie  ;  on  applique  fur 
tout  le  refie  des  réfolutifs  fpiritueux ,  l’on  met  fur  le  mi¬ 
lieu  du  lambeau  une  petite  comprefie,  qui  le  raproche 
tnollement  par  le  moyen  d’un  bandage  convenable.  Si 
h  çonuifiou  n§  fç  rçfo\it  pas  totalement ,  Sc  qu’il  le  faffe 
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point:  trop  tamponner  la  plaie  ,  laiflant  à  l’os  la  li¬ 
berté  de  (e  recouvrir  ,  ce  qu’il  fait  quelquefois 
fans  s’exfolier  ,  fur  tout  aux  enfans.  (a)  Mais  quand 
il  eft  beaucoup  dénué  ,  il  en  faut  attendre  l’exfolia- 
tion  ,  qui  arrive  en  plus  ou  en  moins  de  tems  » 
félon  que  l’os  eft  plus  ou  moins  fec  ou  humide  ;  ôc 
on  ne  mettra  fur  l'os  rien  d’onctueux  ,  mais  feule¬ 
ment  un  plumaceau  plat  imbibé  d’eau  de  vie  ou 
d’elprit  de  vin  chargé  d’une  teinture  d’aloës,  ou 
bien  on  verfera  fur  l’os  un  peu  du  baume  blanc  de 
Fioraventi.  L’exfoliation  qui  (e  fait  n’eft  pas  tou¬ 
jours  fenfible  c’eft-à-dire  ,  qu’on  ne  voit  pas  une 
feuille  d’os  fe  féparer  toute  d’une  pièce  ,  car  elle 
eft  quelquefois  infenfible  ,  s’en  allant  avec  la  fu- 
p urct ion  par  petites  parcelles  imperceptibles  : 
mais  foit  quelle  le  fade  d’une  maniéré  ou  d’une 

une  collection  de  matière  défions  le  lambeau ,  on  fais 
avec  une  lancette  une  petite  ouverture  dans  le  lieu  le 
plus  bas  de  la  tumeur  formée  par  le  pus  épanché,  où  l’on 
décole  ,  s’il  eft  poflible ,  la  plaie  avec  un  ftilct,  en  quel- 
qtf  endroit.  Par  l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens ,  on  donne 
itluë  au  pus  épanché ,  après  quoi  on  panie  la  plaie  de  la 
maniéré  qu’on  vient  de  décrire. 

(a)  C’étoit  une  opinion  communément  reçue  pajmi 
les  Anciens ,  que  tous  les  os  découverts  doivent  s’exfo¬ 
lier.  C’eft  pourquoi  ils  tenoient  pendant  long-tems  les 
lèvres  de  la  plaie  écartées  l’une  de  l’autre  en  attendant 
cette  exfoliation.  L’expérience  &  la  raifon  ont  détruis 
ce  préjugé  ,  &  ont  fait  voir  qu’en  temponnant  les  plaies 
où  les  os  font  Amplement  découverts ,  on  en  retarde  1a 
guérifon,  &  l’on  expofeles  blelfés  à  des  accidens  fâcheux 
Au  lieu  d’écarter  les  levres  de  ces  fortes  de  plaies  ,  il 
faut  en  les  raprochant  aider  la  nature  à  former  leur  réu¬ 
nion.  On  iuppof|  ici  que  l’os  eft  fïmplement  découvert 
&  qu’il  n’eft  point  offenle.  Mais  quan  i  il  leroit  divifé  par 
un  inftrument  tranchant  porté  perpendiculairement  * 
obliquement,  ou  horilontalement,  ou  meme  qu’un  in¬ 
finiment  de  cette  elpece  auroit  leparé  du  iefte  du  crâne 
line  pièce  d’os  ,  pourvû  qu’elle  tint  aux  tégumens  -,  il 
faut  fuivre  la  meme  méthode ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  d’au- 
ci  Ci  circonllanccs  qui  déterminent  à  agir  autrement. 
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autre ,  quand  on  voit  une  chair  attachée  à  l’os  011 
la  laide  réunir  avec  celle  des  lèvres  de  la  plaie 
pour  en  produire  une  bonne  cicatrice.  (4) 
ligure  des  Quand  on  a  des  lignes  que  l’os  eft  offenfé  ,  3c 
Incifions  qu’on  croit  devoir  en  venir  au  Trépan  ,  li  la  plaie 
rer  au  Tri!*  neft  pas  a  (Te  z  latge  pour  le  pouvoir  appliquer, 
PM»  on  la  dilatera.  Les  incilions  qui  Te  font  à  ces  plaies 
doivent  être  en  X.  ou  en  T.  ou  en  Y.  ou  en  7.  de 
chifre  :  ce  font  les  figures  les  plus  ordinaires  qu’on 
donne  a  ces  incilions  félon  la  fituation  de  la  plaie* 
Celles  qui  font  en  X  3  qu’on  appelle  aulTl  crucia¬ 
les  j  parce  quelles  ont  la  figure  d'une  croix  ,  le 
font  fur  le  milieu  des  os  coronal  3c  perietaux. 
Quand  la  plaie  approche  de  quelque  future  ,  on  les. 
fait  en  T.  retranchant  la  jambe  qui  auroit  avancé 
fur  la  future  ;  mais  on  en  prolonge  auili  la  jambe 
oppofée  pour  découvrir  fuffifamment  le  crâne. 
Celles  qu’on  fait  proche  du  mufcle  temporal  ou 
des  futures  font  figurées  en  Y-  ou  en  7..  pour  tâcher 
de  ne  point  dépouiller  ces  parties  :  mais  en  générai 
on  s’accommode  â  la  figure  3c  â  la  fituation  de  la 
plaie  qui  ne  nous  permet  pas  toujours  de  les  for¬ 
mer  comme  nous  le  voudrions, 

ourdie? difC  Q-uand  ^  nY  a  point  de  plaie  3c  que  nous  trou» 
ferentescon-  vons  à  la  tète  une  groffe  contuffon  faite  par  quel- 
que  grand  coup  reçu }  on  par  une  chute  ,  que  le 

(a)  Cette  alteration  vient  de  ce  que  Paélion  de  Pair 
fur  l’os  découvert,  deffeche  &  refferré  les  extrémités 
des  vaifïaux  divifés  à  la,  fuperficie.  Pour  prévenir  cette 
altération  de  Pos  &  abréger  une  çure  qui  feroit  longue 
fi  on  attendoit  les  termes  ordinaires  que  la  nature  met  à 
f  Le  Chir.  faire  Pexfoliation ,  M.  Bel  l-oft  e  *  corbeille  de  percer  l’os 
dès  les  premiers  jours  en  plufieurs  endrpits  avec  la  pira- 
mideoule  perforatif  du  trépan.  Il  prétend  qu’on  donne 
par  ce  moyen  paffage  à  un  fuc  m&éLmx  Sc  c-olleux ,  qui  en 
fe  figeant  reftitue  à  Pos  en  peu  de  tems  tout  ce  qu’il  a 
perdu  par  cette  perforation  ,  &  par  le  coup  qui  a  fait  laf 
plaie.  Si  cela  ne  produit  pas  cet  effet,  au  moins  les  ar¬ 
tères  du  diploé ,  fe  trouvant  plus  à  Paife  3  chaffent  la  ta,-? 
|>îe  qui  doit  s’exfolie  h 
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bldïé  a  perdu  connoillânce  ,  qu’il  faigne  ou  du 
r.ez  ,  011  de  la  bouche ,  ou  des  oreilles  :  il  faut  au 
plutôt  ouvrir  la  contufion  par  une  incihon  qu’on 
fera  avec  la  lancette  à  ablcès  A.  (a.)  Si  elle  eh 
beaucoup  élevée ,  &  qu’en  l’ouvrant  on  trouve  le 
péricrâne  léparé  du  crâne  ,  c’eh  ligne  que  le  coup 
a  été  très-grand  ,  6c  qu’il  en  faudra  venir  au  tré¬ 
pan  ,  on  le  fert  pour  lors  d’une  petite  fonde  plate 
B.  qui  eh  d’argent ,  qu’on  coule  entre  le  péricrâ¬ 
ne  de  le  crâne  pour  connoître  julqu’oii  va  cette  lé- 
paration  ,  &e  pour  nous  en  faciliter  l’ouverture  qui 
doit  être  proportionnée  â  la  grandeur  de  ce  qu’il  y 
•  en  a  de  léparé.  Mais  fi  la  contufion  étoit  legere  » 

6c  que  les  lymptômes  ne  fulTent  point  prelïans  ^  on 
tâcheroit  de  la  réfoudre  en  ratant  l’endroit ,  le 
ballinant  avec  l’efprit  de  vin  ,  mettant  l’emplâtre 
de  bétoine  par  dellus ,  faignant  le  blelfé  ,  6c  lui 
faifant  garder  un  grand  répos  j  louvent  on  en  gué-? 
rit  fans  faire  d’ouverture. 

Si  le  Chirurgien  eh  obligé  ou  de  dilater  une  jf  Appareil*  \ 
plaie  ,  ou  d’ouvrir  une  contufion  ,  il  faut  qu’il  pré¬ 
pare  quantité  de  charpie  ,  qu’il  ait  des  poudres 
ahringentes,  6c  même  quelques  boutons  de  vitriol, 
en  cas  d’hémorragie  :  enfin  ion  appareil  difpofé  ,  il 
fera  garnir  le  lit ,  c’eh-â-dire  ,  mettre  un  drap  en 
plufieurs  doubles  fous  la  tête,  â  caufe  du  fang  qui 
le  répandra  ,  puis  la  faifant  tenir  par  un  ferviteur  , 
il  incifera  ce  qu’il  jugera  necefiaire  ,  fe  fervant 
pour  cela  de  1’inhrument  qui  lui  lera  le  plus  com¬ 
mode.  Si  c’eh  une  plaie  ,  6c  que  la  fonde  coule 
entre  le  péricrâne  6c  le  crâne  il  peut  gliller  la 
pointe  de  ces  cileaux  C.  par  le  même  chemin ,  6c 

f a>  Il  vaut  mieux  fe  fervir  du  billouri  que  de  la  lan¬ 
cette.  S’il  y  a  une  grande  fraéture ,  il  faut  porter  legere- 
ment  le  billouri  pour  ne  point  enfoncer  les  pièces  d’os 
qui  font  feparées  du  relie  du  crâne.  Il  faut  au fli  faire 
cette  incilîon  de  maniéré  quelle  s’étende  plus  fur  le  pe*i- 
•cjâne  que  fur  la  peau* 
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le  découvrir  ainfi  :  &  lorfque  le  tout  fera  adhè¬ 
rent  ,  il  employera  lebiftouri  droit  D.  &  appuyant 
le  doigt  index  fur  le  dos  de  cet  infiniment ,  il 
coupera  jufqu’au  crâne  ,  Sc  enfuite  avec  une  feuil¬ 
le  de  myrthe  E.  il  foule  vera  lès  bords  de  la  plaie 
en  les  écartant  ,  de  féparant  le  péricrâne  avec  le 
moins  de  violence  qu’il  (e  pourra  5  pour  diminuer 
la  douleur  qui  ne  manque  point  d’être  très- vive 
dans  ce  moment  ,  à  raifon  de  la  tendon  des  mem¬ 
branes  nerveufes  aufquelles  on  caufe  des  divuD 
lions.  La  plaie  fe  trouvant  fuffifamment  dilatée  x 
on  la  garnira  de  charpie  féche  f  pour  cette  pre¬ 
mière  fois ,  afin  d’imbiber  de  d’épuifer  le  iang 
qui  en  coule  :  fi  l’hémorragie  étoit  grande ,  le 
fonds  de  la  plaie  étant  garni  de  gros  bourdonnera 
pour  en  relever  les.  lèvres ,  on  acheveroit  de  la 
couvrir  avec  des  plumaceaux  plats  chargés  d’aftrin- 
gens  ?  fur  lefquels  on  étendrait  un  grand  emplâtre, 
des  comprefies  &  pardefiùs  tout,  le  couvre-chef 
que  je  vous  ai  fait  voir  dans  la  premiers  Démon!- 
tration  au  nombre  des  bandages.  Si  on  avoir  ou¬ 
vert  une  artere  qui  jettâc  beaucoup  de  iang  dont 
les  çompreffes  de  le  bandage  fuilent  traverfez  fans, 
le  pouvoir  arrêter ,  il  faudroit  lever  l’appareil , 
pour  mettre  fur  l’endroit  par  où  on  verroit  forât 
ce  iang  un  petit  bouton  de  vitriol  :  mais  la  meil¬ 
leure  maniéré  eil  celle  que  nous  propofe  Paré  , 
fçavoir  de  palier  une  aiguille  courbe  ,  enfilée  d’un 
fil  ciré  G.  par  déficits  le  vaiifau  qui  entrant  d’un 
côté  de  perçant  le  cuir  chevelu  fort  de  l’autre  ,  de 
telle  façon  que  le  fil  embraffant  l’artere  ,  on  la  lie 
en  faifant  un  nœud  avec  les  deux  bouts  du  fil  lut 
une  petite  comprefie  de  linge  H.  de  par  ce  moyen 
on  arrête  fûrement  le  fane  &  on  évite  l’éfearre. 
que  fait  le  bouton  de  vitriol. 

Le  lendemain  au  bout  des  vingt-quatre  heures  » 
qui  eil  le  tems  ordinaire  où  on  leve  les  appareils  * 
on  voit  l’os  à  découvert  ,  on  l’examine  pour  coik 
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noître  s'il  eft  offenfé  ,  prenant  garde  de  ne  fe  point 
tromper  ;  car  ayant  fait  l’incilïon  la  veille ,  la 
pointe  dn  biftouri  pourroit  avoir  lailTe  au  crâne  un 
trait  en  long  qui  reffembleroit  â  une  fente  :  on  ne 
fe  méprendra  pas  aufti  fur  les  futures  ,  qui  dans 
quelques  fujets  féparent  en  deux  l’os  coronal  ainh 
que  l’occipital ,  6c  qu’on  traueroit  comme  fraélu-. 
tes.  Si  on  trouve  une  enfonçure  ,  il  faut  la  rele¬ 
ver  :  fi  c’eft  une  fimple  fente  ,  il  faut  la  ruginer 
fuivant  l’ancienne  pratique  ,  s’il  y  a  des  el quilles 
qui  piquent  la  dure-mere,  on  les  ôtera  ,  s’il  y  en  a 
qui  ayent  des  pointes  qui  forcent  en  dehors  ,  on 
les  coupera }  &  s’il  y  a  une  embarure  ,  il  faudra 
trépaner. 

Je  vous  ai  dit  que  le  crâne  étoit  quelquefois 
enfoncé  par  une  contulion  qu’on  appelle  tlajts 
qu’aux  enfans  le  crâne  faifant  r effort  il  le  remet- 
v  toit  en  Ion  premier  état  :  mais  quand  il  ne  fereta- 
bliroit  pas  ,  fi  l’enfonçure  eft  petite  &c  fans  acci- 
dens  ?  il  faut  la  laifler  \  elle  peut  demeurer  ,  tk  le 
bleffe  guérir  (ans  fuites  fâcheufes  *,  au  lieu  que  li 
elle  étoit  grande  &c  qu’elle  put  preflcr  la  dure-mere 
&c  le  cerveau  il  faudrait  faire  enforte  de  la  relever. 
A  ce  deffein  on  fera  un  petit  trou  dans  le  milieu 
de  l’os  avec  le  perfocatif  I.  qui  lert  â  attacher  un 
tirefonds  K,  dont  le  bout  eft  â  ville  ,  au  moyen 
duquel  tirant  de  dedans  en  dehors  ,  on  tâche  d’é¬ 
lever  l’enfonçure  :  h  la  main  ne  fuffit  pas  on  ac¬ 
croche  un  autre  petit  tirefonds  L.  â  cet  élevatoire 
triploïde  M.  ainft  appellé  parce  qu’il  a  trois  pieds , 
qu’on  pofe  fur  la  tète  ,  puis  tournant  la  ville  qui 
eft  â  la  partie  fuperieure  on  fait  peu  â  peu  rebani- 
fer  ce  qui  étoit  déprimé  :  les  os  ayant  repris  loti 
égalité  ,  on  ôte  l’élevatoire  &  Le  tirefonds  ,  on 
panle  la  plaie  comme  celle  où  l’os  eft  fimplemenc 
découvert ,  &c  on  continue  ainh  julqu’â  guérifon  s 
â  moins  ,  qu’il  ne  fur  vienne  des  accidens  qui  obif* 
gent  d’en  venir  au  Trépan, 
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Anciennement  quand  on  trouvoit  une  fente  au 
crâne  on  fe  fervoit  de  la  rugine  avant  que  de  recou¬ 
rir  au  Trépan  -,  c’eft  une  Opération  qu’on  rangeoit 
fous  la  fécondé  efpece  d’entamure  qui  fe  pratique 
aux  parties  dures,  par  le  moyen  de  laquelle  on  ra¬ 
tifient  de  l’os  autant  qu’on  le  jugeoit  nécefiaire.. 
L’ufage  en  étoit  fi  commun  que  parmi  les  inftru- 
mens  du  Trépan  il  y  avoir  toujours  des  rugines  >. 
8c  les  couteliers  y  en  mettent  encore  aujourd’hui 
quand  on  ne  leur  défend  pas  d’en  faire.  De  ces  ru- 
gines  il  y  en  a  de  pointues,  de  rondes,  d’ovalaires, 
8c  de  plates  dont  on  fe  fervoit  alternativement  : 
par  exemple ,  à  une  fente  ou  bien  â  une  fcifliire  on 
commençoit  à  ratifier  avec  cette  rugine  plate  maiv. 
quée  N.  puis  avec  cette  ovalaire  Ou  enfuite  avec 
Ja  ronde  P.  qui  enfonçait  plus  avant ,  8c  on  finif- 
foit  avec  la  pointue  Q.  qui  alloit  jufques  au  fonds  , 
obfervant  de  mouiller  de  tems  en  tems  d’eau  froide 
ces  rugines  quand  on  s’en  fervoit  actuellement , 
de  crainte  quelle  ne  s’échaufafient  en  frottant 
contre  los.  Après  qu’ils  avoient  trouvé  le  fonds 
de  la  fente  ou  de  la  fcifiure  ,  ils  épandoient  des 
poudres  céphaliques  faites  d’ariftoloche  ,  de  myr¬ 
rhe  ,  d’aloçs  ,  8c  par  ce  moyen  ils  croyoienç 
s’exempter  du  trépan  :  mais  â  prélent  on  ne  fe  fert 
plus  de  rugines ,  lorfqu’il  y  a  une  fente  ,  parce 
qu'en  tel  cas  il  y  a  toujours  fur  la  dure-mere  du 
fang  épanché  que  la  rugine  ne  peut  faire  fortir  , 
8c  qui  demande  abfolument  le  Trépan  pour  avoir 
ifilië  ,  de  peur  que  par  fon  féjour  venant  à  fe  cor¬ 
rompre  il  ne  caufât  le  dernier  malheur.  On  ne 
perd  donc  point  â  ruginer  un  tems  qu’on  doit  em¬ 
ployer  â  foulager  le  malade. 

Si  par  l’ouverture  on  rencontre  une  embarrure 
appellée  ekpiefma  ,  dont  une  ou  plufieurs  efquilles 
prefient  la  dure-mere  ,  on  fera  fes  efforts  pour  les 
relever  ou  les  ôter  fi  elles  ne  tiennent  pas  beau-t 
coup.  On  les  releve  avec  l’un  de  cçs  trois  éle.va^ 
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toires ,  le  premier  R,  elt  courbe  ,  le  fécond  S.  elt 
plat  j  8c  le  troifiéme  T.  eft  droit  8c  un  peu  recour¬ 
bé  par  le  bout  :  ou  bien  on  les  emporte  avec  cette 
pincette  V.  faite  en  bec  de  corbin.  J’ay  vu  des  fra¬ 
cas  où  après  avoir  oté  beaucoup  de  pièces  olfeufes 
la  dure-mere  étoit  découverte  à  la  grandeur  d’en¬ 
viron  la  motié  de  la  main  ,  &:  dont  cependant  les 
blelTez  ont  guéri.  J’ai  dit  qu’il  Falloir  relever  ou 
ôter  les  efquilles }  mais  c’étoit  en  fuppofant  qu’il 
y  eut  prife  :  car  s’il  n’y  en  avoit  point ,  il  faudrait 
faire  un  trépan  fur  l’os  fiable  &  fain  proche  de  la 
fracture  :  en  gliffant  un  éievatoire  dans  le  trou  du 
trépan ,  on  relevera  les  unes  après  les  autres  tou¬ 
tes  les  efquilles  qui  prefloient  la  dure-mere  *,  8c 
s’il  étoit  befoin  de  les  ôter  ,  on  tirerait  d’abord  la 
plus  aifée  a  dégager  ,  ce  qui  donnerait  la  facilité 
de  retirer  toutes  les  autres. 

Quand  la  fraéture  eft  un  engiftoma  où  il  y  a  des  Des  Tenait* 
pointes  d’os  relevées  en  haut,  quelques-uns  ordon- les- 
nent  de  les  couper  avec  ces  tenailles  incifives  X. 
de  fi  on  ne  peut  en  venir  à  bout  avec  celles-là  ,  ils 
veulent  qu’on  prenne  ces  autres  Y.  qui  font  a  vilfe, 

8c  qui  les  couperait  infailliblement ,  parce  qu’une 
ville  peut  avoir  incomparablement  plus  de  forcé 
qu’une  main.  On  a  aufti  inventé  un  petit  marteau 
Z.  dont  la  tète  eft  de  plomb  ,  8c  un  petit  cifeau  d’a¬ 
cier  A.  bien  tranchant,  avec  quoi  on  peut  tailler  ces 
efquilles  ,  comme  on  ferait  une  pierre  ,  8c  le  mar-  Du  martea“ 
teau  étant  de  plomb  les  coups  n  ébranleront  pas  au  cifeau. 
tant  le  cerveau  que  s’il  étoit  d’une  autre  matière  j 
mais  je  n’aprouve  pas  ni  les  tenailles ,  ni  le  cifeau 
8c  fon  marteau  ,  car  fi  la  pointe  d’une  piece  d’os 
fort  en  dehors ,  il  faut  que  l’autre  bout  pouffe  en 
dedans  :  8c  qu’ainfi  travaillant  rudement  pour  dé¬ 
tacher  cette  piece  ,  on  rifqueroit  d’endommager 
la  dure-mere.  Si  je  vous  ai  rapporté  ces  opérations 
anciennes  ,  ce  n’a  pas  été  pour  vous  en  confeiller , 
ni  pour  vous  en  diiluader  entièrement  l’ufage  3 
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'niais  feulement  pour  vous  mettre  devant  les  yeux 
diverfes  idées  de  pratique  ,  afin  que  vous  jugiez 
de  celles  qui  doivent  être  filivies  ou  abandonnées 
en  differentes  rencontres. 

!  Enfin  fi  la  fraéfcure  eft  telle  qu’il  faille  abfoîu- 
ment  trépaner  ,  c’eft  une  opération  qui  ne  doit 
point  être  différée  $  &  comme  elle  eft  une  des  plus 
confiderables  de  la  Chirurgie ,  ôc  qu’on  a  le  plus 
d  occafion  de  pratiquer  ,  le  Chirurgien  ne  peut 
être  trop  circonfpeéf  &  trop  attentif  fur  tout  ce 
que  l’art  exige  pour  la  bien  exécuter. 

Toutes  les  peines  que  les  Anciens  fe  donnaient 
à  inventer  ces  rugines ,  Ôc  ces  autres  inftrumens  ’ 
que  vous  venez  de  voir ,  étaient  pour  fe  deffendue 
de  ne  trépaner  que  le  plus  tard  qu’ils  pouvoient  ■: 
il  falloir  qu’il  leur  fût  împoîiible  de  relever  une 
enfonçure  ou  une  contufion  ,  &  de  redreffer  une 
embarrure  ,  ou  qu’ils  eu-flent  des  lignes  certains 
d’un  fang  épanché  fur  la  dure-mere  ,  pour  les  dé¬ 
terminer  à  cette  opération.  Ils  attendoient  que  les 
accidens  leurs  marquaflent  finement  la  néceflité 
indifpenfable  de  la  faire  ,  ôc  quelquefois  ces  mê¬ 
mes  accidens  étoient  fi  long-tems  à  paroître  ,  que 
le  î  répan  devenoit  inutile  quand  ils  avoient  pris 
^^°doivenc  ^£LU  réfolution  :  mais  aujourd’hui  qu’on  eft  aguerri 

déterminer  à  fur  cette  opération  5  on  prévient  les  fymptbmes  * 
trépaner.  &  q 

avoir  des  marques  qu’ils  peuvent  ve¬ 
nir  ,  pour  aller  ali  devant  d’eux  fins  leur  donner 
le  rems  de  caufer  tout  le  defordre  dont  ils  tout  ca^- 
pables.  Par  exemple  ,  fi  d’abord  qu’un  coup  aura 
été  reçu  à  la  tête  le  blefté  tombe  ,  &  qu’il  perde 
connoiffance ,  en  voilà  affez  pour  le  trépaner ,  ces 
accidens  arrivez  à  l’inftant  de  la  blefftire  marquent 
que  la  commotion  ayant  été  grande  3  il  doit  y  avoir 
du  fang  extravafé  :  fi  on  attend  à  connoître  que  ce 
fang  foit  abfcedé ,  par  des  lignes  certains  ,  comme 
la  fièvre  ,  la  douleur  de  tête ,  l’aflbupiffement ,  a- 
lors  quoique  le  trépan  donne  iftue  à  cette  matière 
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purulente  ,  les  mauvaifes  impreflions  Se  le  dérè¬ 
glement  qu’elle  a  fait  par  ion  féjour  ,  ne  peuvent 
être  réparés  par  tous  les  avantages  de  l’opération  , 

le  malade  n’y  peut  guéres  furvivre. 

Ce  difeours  n’eft  que  pour  vous  encourager  Hlftoire fus 
dans  la  pratique  de  cette  opération  ,  de  vous  prou- ce  fujet, 
ver  que  les  momens  en  font  chers ,  de  qu’il  les 
faut  bien  employer*  Un  jeune  Seigneur  étant  tom¬ 
bé  à  la  c halle  avec  M  le  Duc  de  Bourgogne,  reçut 
une  grande  contufion  fur  un  des  pariétaux  qui  fut 
offenfé  ;  je  lui  lis  l’incilion  cruciale  ,  &  je  le  tré¬ 
panai  en  préfence  de  M.  Félix ,  le  tout  ayant  été 
'  exécuté  dans  les  premières  vingt-quatre  heures  , 
le  coup  l’avoit  tellement  étourdi  Se  ftupefié  ,  qu’il 
ne  fçavoit  pas  avant  la  guérifon  avoir  été  trépané  : 
ce  fut  cet  étonnement  qui  nous  fit  juger  qu’il  de- 
voit  y  avoir  du  fang  épanché  dans  la  tête  ,  Se  nous 
y  en  trouvâmes  beaucoup  :  fi  nous  avions  attendu 
d’autres  accidens  pour  nous  le  confirmer  ,  notre 
opération  différée  n’auroit  peut-être  pas  eu  un  fi 
heureux  fuccès.  Enfin  li  on  blâme  également  ceux 

*  A  D 

qui  vont  trop  vite  ,  comme  ceux  qui  different 
trop  ,  il  vaut  encore  mieux  s’expofer  à  pécher  avec 
ceux-là  ;  car  quoiqu  en  foivant  cette  maxime  on 
puilfe  trépaner  quelqu’un  que  la  fuite  témoigne- 
roit  avoir  pu  s’en  paffer  ,  il  efb  toutefois  plus  à 
propos  dans  une  occafion  douteufe  d’avancer  le  tré¬ 
pan  ,  parce  qu’en  l’avançant  il  ne  peut  d’ordinaire 
rien  arriver  de  finiflre ,  Se  qu’en  le  différant  il 
n’y  va  pas  moins  que  de  la  vie. 

Le  trépan  dont  le  mot  dérive  du  verbe  Grec  tré¬ 
pané  in  qui  veut  dire  tourner  ,  efb  une  opération  de  i»on Applique 
Chirurgie  mi fe  fous  la  première  efpèce  d’enta- le  t^pan. 
meure  :  on  l’applique  aux  parties  dures  ,  avec  un 
infiniment  fait  en  forme  de  foie  ronde ,  qu’on 
tourne  pour  enlever  une  partie  du  crâne  auquel 
cette  operation  convient  prefqu’uniquement.  Il  y 
a  des  Auteurs  qui  i’ordopnent  au  fternum  Se  aux 
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côtes,  je  l’ai  vu  faire  au  fternum,  mais  inutilement^ 
car  le  blefïe  moimut><5c  je  ne  Fai  jamais  vu  pratiquer 
aux  côtes  ,je  ne  comprens  pas  aulli  comment  elle 
s’y  pourroit  faire  fans  calfer  des  os  fi  minces:  c’eft- 
pourquoi  nous  ne  la  pratiquons  qu’à  la  tête  où  elle 
eft  abfolument  néceüaire  en  plulieurs  rencontres  5 
puifqu’il  eft  indubitable  que  quantité  de  perfom 
nés  lui  ont  obligation  de  la  vie  (a  ). 

Licu  où  le  Le  trépan  eft  plus  heureux  dans  de  certains  pays 
trépan  reuf- qUe  d5en  d’autres  -,  à  Avignon  ôc  à  Rome  ,  ils  gué- 
rident  tous ,  mais  audi  les  maux  de  jambes  y  (ont 
funeftes ,  Sc  pour  en  guérir  ilfautfortir  de  la  ville 
de  Rome.  A  Paris  le  trépan  eft  affez  heureux  ,  8c 
encore  plus  à  V erfailles  où  on  n’en  meurt  prefque 
point  :  mais  ils  pétillent  tous  à  l’Hôtel-Dieu  de 
Paris  a  caufe  de  l’infection  de  l’air  qui  agit  fur  la 
dure-mere  ,  Sc  qui  y  porte  la  pourriture.  C’eft  à 
quoi  les  Admimftrateurs  devroient  faire  attention 
vu  que  f  Hôpital  eft  affez  riche  pour  avoir  un  lieu 
dans  un  des  Fauxbourgs  de  Paris  où  ils  mettroient 
ceux  qui  feroient  bledez  à  la  tète  j  par  ce  moyen 
ils  en  échaperoient  beaucoup  ;  mais  il  ne  s’en 
fauve  pas  un  feul ,  manque  de  cet  expédient  qui 
kaifons  qui  ne  dépend  que  d’eux. 

dTtré^ner  "  T  eus  les  Auteurs  nous  marquent  fx  endroits  où 

fur  certains!  ils 

tndrokSj 

(a  Neanmoins  s’il  s’eft  formé  un  abcès  dans  le  canal 
de  la  moële  d’un  os  tel  que  le  tibia  ,  ou  qu’un  exoftofe 
ait  fupuré  ;  le  trépan  n’efl  pas  inutile.  Par  ce  moyen  on 
donne  iitue  au  pus ,  &  l’on  découvre  tout  le  mal.  Pour 
en  connoître  toute  l’ét  nduë,  il  eft  quelquefois  neceflairé 
d’appliquer  plulieurs  couronnes  du  trépan  ,  &  de  cou¬ 
per  les  pièces  qui  fe trouvent  entre  chacunes  d.s  ouver¬ 
tures  quelles  font.  On  de, ffeche  enfuite  avec  le  cautere 
aétuel  tous  les  endroits  altérez  de  l’os.  Cette  méthode 
d’ouvrir  les  abcès  des  os  par  le  moyen  du  trépan  eft  ana¬ 
logue  à  la  méthode  ordinaire  d’ouvrir  les  abcès  des  par¬ 
ties  moles.  Voyez  ce  que  dit  à  ce  fujet  Meeklren ,  obferw 
Medico-Chirurgu ,  8c  M.  Petit  dans  fon  Traité  des  maladie# 
des  os. 
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ils  nous  défendent  de  trépaner ;  i°.  Sur  la  fontaine 
de  la  tète  aux  enfans  ,  parce  que  los  n’y  eft  pas 
affez  folide  pour  fupporter  le  trépan.  2  A  Sur  les 
futures ,  à  caufe  des  vaiftaux  à  qui  elles  donnent 


p  a  liage  pour  entretenir  le  commerce  de  la  dure- 
niere  avec  le  diploc.  30.  Sur  les  lintis  foürcilieres  * 
a  raifon  de  leurs  cavitez  où  fe  filtre  une  humeur 
qui  rendroit  la  plaie  incurable.  40.  Sur  les  temples 
tant  à  caufe  du  mufcle  temporal  ,  que  parce  que 
les  os  s’y  articulant  en  maniéré  d’écailies,  la  pièce 
d’os  qu’on  voudroit  enlever  fe  fépareroit  en  deux. 
50.  Aux  parties  déclives  ou  inférieures  de  la  tète  , 
parce  que  le  cerveau  dans  fon  mouvement  conti¬ 
nuel  poufleroit  la  dure-  mere  en  dehors.  6°.  Sur  les 
grandes  embarures  ,  puifque  ces  os  ne  tenant  pas 
terme  ,  on  ne  pourroit  pas  appuyer  deffus  le  trépan 
fans  les  enfoncer  fur  la  dure-tnere.  Ces  précau¬ 
tions  font  jnftes  &  fondées  en  raifon  ;  mais  il  ne 
faut  pas  les  garder  à  la  rigueur  :  quand  le  bleffé  eft 
en  péril,  il  faut  aller  fon  chemin  ,  &:  courir  plutôt 
le  rifque  des  inconvénietjs  attachez  à  ces  endroits , 
que  de  lailfer  périr  le  malade  :  il  faut  pourtant 
s’en  éloigner  autant  que  la  figure  &  la  (ituation  de 
la  plaie  le  peuvent  permettre.  C’eft  au  Chirurgien 
a  faire  de  fon  mieux  dans  de  pareils  cas  :  mais 
qu’il  n’ait  pas  l’inhumanité  de  voir  expirer  fon 
bleffé  faute  du  trépan  qui  en  a  guéri  une  infinité 
qu’011  croyoit  défefperez.  (a) 


(a)  On  trépane  à  préfent  en  certains  cas  fur  les  futu-  *  Voyez 
tes  ;  il  y  a  meme  déjà  long  tems  que  cette  pratique  a  été  £ ab.  Hildan, 
autorifée  par  de  bons  Auteurs.  *  Jean-Frideric  Wertem-  obf  s»cent* 
bergius B.  *  Cortefius ,  &  Jacq.Berengarius  Carpen-  '*  Voye2 
fis  fe  font  a ffurez  par  leur  propre  expérience ,  qu’on  ne  Munnick  , 
doit  point  craindre  d’inconveniens.  Muys*dit  auifi  qu’on  Chirurg.  &c, 
ne  trep-atioit  pas  autrefois  fur  les  futures  ,  mais  que  de  _  *  yob/-  *• 
ion  tems  on  etoit  revenu  de  ce  iciupule.  Berengarius  *  *  c  * 

rend  raifon  de  cette  pratique.  Si  contingat  caput  Um  nota -  ^  5 

bilitertn  loco  commifJ'urarnm  ,  ob  quodvel  jiaùm  ,  velpaulo pofi 
fontingat  ibidem  dnram  mnlrem  cjje  [eparatum  ;  tune  O*  fi 
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Dans  plufieurs  opérations  il  y  a  deux  tems ,  l’un 
d’éleélion ,  de  l’autre  de  necefiité  -,  mais  dans  celle- 
cy  nous  ne  connoiffons  point  le  tems  d’élection ,  à 
moins  que  ce  ne  ioit  pour  l’avancer  ou  pour  la  dif¬ 
férer  de  quelques  heures  j  il  n’y  a  que  celui  de  ne- 
ceffiré  qui  nous  détermine  ,  de  elle  eft  toujours 
preffante  tant  par  les  accidens  préfeus,  que  par 
ceux  qui  peuvent  fur  venir  à  tous  momens  j  de  qu’il 
faut  prévenir  ,  c’eft  pourquoi  on  doit  aller  au  plus 
fur  qui  eft  de  trépaner  promptement. 

:onve.  Il  ne  faut  point  fe  fer  vit  du  trépan  exfoüatif , 
exfolia-  Je  ne  fÇai  point  qui  peut  1  avoir  invente ,  car  cette 
maniéré  de  percer  l’os  en  le  ratifiant ,  de  en  enle¬ 
vant  plufieurs  feuilles  les  unes  après  les  autres , 
doit  beaucoup  ébranler  la  tête ,  de  faire  plus  de 
mal  qu’elle  ne  procure  d’utilité  :  il  a  dans  Ion  mi- 


commijfluris  opereîur  milium  fiet  nocumentum  vérin  aut  arteriis, 
quia  jam  Cunt  febarata  &  à  cranio  ri  fl  antes.  Lorfque  la  tête 
eft  bleffée  confidérablement  aux  endroits  des  futures,  8e 
que  la  dure-merc  à  Poccafion  de  cette  blefture  fe  fépare 
du  crâne  fur  le  champ  où  quelque  tems  après  ,  le  trépan 
ne  peut  pas  endommager  les  veines  ni  ies  arteres ,  par¬ 
ce  qu’elles  font  déjà  feparées  &  éloignées  du  crâne. 

Les  praticiens  de  nos  jours  ne  font  point  difficulté  de 
couper  le  mufeie  crotaphite  ,  &  de  trépaner  fur  les  os 
des  temples  ,  lorfque  le  mal  le  demande.  Ils  trépanent 
aufii  à  la  partie  déchve  de  la  tête.  Pour  empêcher  que  le 
cerveau  ne  pouffe  alors  la  dure'  mer e  en  dehors ,  comme 
le  dit  P  Auteur,  on  met  fur  lefindon  de  linge  la  plaque  de 
plomb  P.  de  la  grandeur  de  la  figure  du  trou  qu’a  fait 
le  trépan  ,  ou  des  trous  qu’ont  fait  les  trépans ,  il  on  en 
applique  plufieurs.  On  fou  tient  cette  plaque  avec  la  la¬ 
me  de  plomb  CL  qui  la  traverfe,  &  qu’on  fait  entrer  au- 
deffousdu  crâne,  afin  qu’il  en  foutienne  les  extrêmitez. 
On  retire  chacune  de  ces  deux  pièces  par  le  moyen  d’un 
fil  qui  paffe  au  travers.  M  Bellofte  propofe  dans  fon  Li¬ 
vre  une  autre  plaque  H-  avec  deux  efpeces  d’anfes  qui 
s’appliquent  fur  le  crâne.  Mais  la  première  paroit  préfé¬ 
rable  ,  parce  qu’étant  maintenue  par  le  crâne  ,  elle  con¬ 
tient  mieux  le  cerveau  que  celle  de  M  Bellofte,  avec  la¬ 
quelle  il  faut  faire  une  legere  comprelfion ,  fans  quoi 
jfUe  nefook  aucun  effet. 
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lieu  Une  pointe  qui  fert  à  1  arrêter  ;  mais  qui  peut 
blefler  k  dure-mefe  ,  parce  qu’on  n’a  pas  la  liberté 
de  1’  oter  comme  on  fait  l’aiguille  aux  trépans  or¬ 
dinaires.  Je  ne  fuis  pas  le  premier  qui  en  ait  con¬ 
damné  1’ulage  ,  puifqu’on  a  fupprimé  cet  inftru- 
ment  &  que  vous  11e  le  voïez  plus  parmi  les  trépans 
nouvellement  faits ,  je  vous  le  prétente  dans  la 
planche  XXXL  afin  que  vous  foyez  convaincus  de 
fon  défaut. 


Dans  les  trépans  il  y  a  trois  couronnes,  l’une  pe¬ 
tite  ,  l’autre  moyenne  de  l’autre  plus  grande  ,  on 
demande  de  laquelle  des  trois  il  faut  fe  fervir ,  &c 
quelle  quantité  d’os  il  faut  oter.  Les  Auteurs  ré¬ 
pondent  qu’en  général  il  faut  préférer  la  plus  petite, 
parce  qu’on  ne  doit  découvrir  du  cerveau  que  le 
moins  qu’on  peut  ,  &c  qu’une  grande  ouverture  eft: 
plus  difficile  à  guérir  j  mais  il  eft  des  occafions  où, 
la  grande  couronne  convient  mieux  :  par  exemple, 
à  deux  fcillures,  quand  elle  peut  les  embrafler  tou¬ 
tes  deux  a  la  lois ,  il  vaut  mieux  s’en  fervir  que 
d’être  obligé  de  faire  deux  trépans  avec  une  petite. 

Nous  avons  remarqué  ftx  endroits  où  il  eft  défen¬ 
du  de  trépaner  ,  voïons  ceux  où  on  doit  appliquer 
le  trépan-,  généralement  parlant  c’eft  toujours  à  l’en¬ 
droit  du  coup,  mais  en  particulier'  il  y  a  des  circon- 
ftances  où  on  a  raifon  de  s’en  éloigner,  c’eft  ce  qu’il 
nous  faut  obferver  avant  que  de  venir  à  l’opération. 

1  °.  Quand  la  plaie  eft  aux  parties  fupérieures  de  la 
tête  il  faut  trépaner  à  la  partie  la  plus  inférieure  de 
la  plaie  pour  faciliter  l’écoulement  du  fang  des 
matières  j  &  lorfque  la  bielTure  eft  aux  parties  in¬ 
férieures  ,  nous  devons  appliquer  le  trépan  au  plus 
haut  lieu  pour  nous  éloigner  de  la  baie  du  cerveau. 

1° •  Si  c’eft  une  fente  ,  il  ne  faut  pofer  le  trépan 
ni  fur  le  milieu  de  la  fente,  ni  loin  d’elle ,  mais  il 
faut  que  les  dents  de  la  couronne  foient  fur  la 
fente  ,  afin  que  l’os  étant  obligé  de  s’exfolier  ,  les 
efquilles  fe  puiflent  féparer  plus  commodément* 


Des  trcpahâ 
ordinaires. 


Citconftan- 
ces  à  obfer¬ 
ver  pour  l’ap» 
plication  dut 
trépan* 
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3°.  Dans  une  grande  contufion  que  le  rire -fond  Sc 
Pélevatpire  triploïde  n’auront  pas  pu  relever  >  on 
appliquera  le  trépan  dans  le  milieu  de  Penfonçure, 
afin  que  mettant  les  élevatoires  dans  le  trou  qu’il 
aura  Fait/,  on  eltaye  de  la  remettre  dans  fon  niveau. 

4°.  Quoique  la  contufion  loic  légère  fans  feiffure, 
'&  qu’elle  ne  paroifle  que  comme  un  écachement 
femblable  à  celui  que  fait  un  coup  de  marteau  fur 
du  bois,  il  ne  faut  pas  lai  (1er  de  trépaner,  parce  que 
les  fibres  de  l’os  y  (ont  défuntes' '&c  alors  c’eft  a  l’en¬ 
droit  de  la  contufion  que  P  opération^  doit  être  faite. 

5°,  Quand  c’eft  un  ecpielma,  c’eft- à-dire  ,  une. 
embarure  où  il  y  a  plufieurs  efquilles  qui  prefTent 
ôc  fatiguent  les  membranes  intérieures,  il  faut  po- 
fer  le  trépan  fur  l’os  voifin  qui  doit  être  ftable  de 
terme  pour  pouvoir  foutenir  les  petits  efforts  qu’on 
fait  à  le  percer  ,  de  pour  avoir  la  facilité  de  rele¬ 
ver  les  efquilles  féparées  ,  en  appuyant  fur  lui  les 
inftrumens  préparez  pour  cet  effet. 

6°.  Pour  un  engifloma  où  une  pièce  d’os  fait  le 
pont-levis  >  Sc  pour  un  camarofis  où  le  milieu  de 
Pos  fracturé  reffemble  au  dos  d’une  tortue  ,  il  faut 
trépaner  fur  la  partie  voifine,  afin  de  remettre  en- 
fuite  ces  os  dans  un  état  qui  ne  puiffe  nullement 
incommoder  la  dure-mere. 

Tout  étant  bien  confideré  ,  Sc  l’opération  téfo- 
lue ,  le  Chirurgien  fera  attention  à  tout  ce  qui 
doit  être  prêt  avant  que  de  trépaner  ,  aux  choies 
qui  font  à  obferver  en  trépanant,  Sc  à  la  conduite 
qu’il  tiendra  après  avoir  trépané. 

Üîfpofition  Avant  que  de  trépaner,  il  faudra  ,  s’il  eft  pofîî- 
p0Urùle,  mettre  le  bielle  dans  une  chambre  éloignée  de 
la  rue  Sc  de  tout  bruit,  en  un  lieu  tranquille, &  où 
il  ne  puiffe  pas  entendre  le  fon  des  cloches  ;  il 
doit  y  avoir  à  la  porte  une  portière  en  dedans ,  Sc 
à  la  feneftre  un  double  chafiïs  ,  afin  que  Pair  froid 
&les  vents  n’y  prudent  entrer  ;  il  feroit  bon  que 
1s  lieu  fût  médiocrement  fpacieux  pour  y  entrerez 
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tenir  un  air  modéré.  Le  Chirurgien  dilpofera  Fa- 
pareil  qui  confifte  en  premier  lieu  aux  mftrumens 
dont  il  a  befoin  pour  faire  l’opération.  Seconde¬ 
ment  aux  chofes  nécelTaires  pour  panier  après 
l’opération  }  c’ell-pourquoi  il  aura  deux  badins  , 
dans  le  ..premier  il  mettra  les  inftrumens  que  vous, 
voyez  fur  la  planche  XXXI.  Sc  dans  le  fécond  tout 
ce  qui  pourra  fervir  au  panfement  ôc  que  je  vous 
montrerai  fur  la  planche  XXXII- 


Del’appa 

rçi.l. 
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Fig.  XXXI.  POUR  LE  TREPAN. 
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N  doit  avoir  préparé  ces  inftrumens  dans  une 
chambre  voifine  en  les  arrangeant  dans  un 
baflin  3  ou  dans  un  plat  fur  lequel  on  aura  étendu 
une  ferviette  ployée  9  de  les  recouvrir  d’une  autre 
ferviette  avant  que  de  les  apporter  dans  la  cham¬ 
bre  du  bleffé,  afin  qu’il  ne  (oit  point  effrayé  a  leur 
afpeét  r  Le  malade  fera  mis  dans  une  iïtuation  con¬ 
venable  >  c’eft- à-dire  ?  la  tête  tournée  de  maniéré 
que  la  plaie  fe  trouve  au  lieu  le  plus  élevé  ,  pour 
y  appuyer  a  plomb  le  trépan  >  on  avance  le  lit  dans 
la  chambre  ,  afin  qu’un  ferviteur  puiffe  relier  au 
do  hier  du  lit  pour  tenir  la  tête  avec  plus  de  ferme-, 
té  j  &  h  l’Opérateur  juge  cette  place  plus  commo¬ 
de  pour  lui ,  il  s’v  mettra  ;  on  pofe  la  tête  du  ma¬ 
lade  fur  un  oreiller  fous  lequel  on  a  coulé  une  pe¬ 
tite  planche  qui  empêche  qu’elle  n’enfonce  durant 
1  opération*  Le  Chirurgien  fe  fera  lier  les  cheveux 
par  derrière  ,  enforte  qu’ils  ne  tombent  point  en 
devant  quand  il  baillera  la  tête  ,  &  s’il  a  une  per¬ 
ruque  ,  il  l’breta  pour£>rendre  un  petit  bonnet  qui 
ne  l’embaraffe  point  :  il  doit  faire  tenir  par  quel¬ 
qu’un  du  feu  dans  un  réchaut  B,  au  milieu  du  lit  5 
jÎ  faut  qu’il  fe  faffe  éclairer  de  deux  bougies  de 
Commis  A»  jointes  de  tortillées  enfemble  pour  ne 
pas  produire  deux  lumières  féparées  ^  ces  bougies 
conviennent  mieux  que  les  autres  ,  parce  qu'elles 
fe  ployent  aifément ,  de  qu’on  peut  les  approcher 
de  les  éloigner  de  l’Opérateur  ,  comme  on  le  trou¬ 
ve  a  propos,  (a)  On  découvre  enfuite  la  plaie 
qu’on  nettoye  avec  cette  fauffe  tente  de  charpie 
C.  pour  faire  moins  de  douleurs  ,  on  bouche  les 
oreilles  du  bleffé  avec  ces  deux  petites  boiiles  DD. 

(*)  On  fe  fert  aujourd’hui  d’une  efpece  de  bougie  qui 
ne  coule  point ,  qui  éclaire  mieux  que  les  autres  ,  parce 
que  fa  mèche  a  été  trempée  dans  Tefprit  de  vin  ;  & 
qu’on  nomme ,  à  caufe  de  l’ufage  qu’en  font  les  Chirur¬ 
giens  3  bougie  de  S,  Cofmç. 
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de  coton  ou  de  charpie  :  je  croy  que  le  bourdon¬ 
nement  qui  s’excite  dans  les  oreilles ,  quand  elles 
font  bouchées ,  l’empêche  d’entendre  Le  petit  bruit 
que  fait  la  couronne  du  trépan  en  (ciant  le  crâne  ÿ 
j’en  ai  pourtant  vu  à  qui  on  oublioit  de  faire  cette 
cérémonie  ,  &  qui  n’en  ont  pas  été  plus  mal.  Si  les 
lèvres  de  la  plaie  n  croient  pas  aifez  relevées  ,  Deiaauata- 
qu’ellesfu lient  en  danger  de  toucher  aux  dents  de  tion  de  la 
la  couronne  ,  il  faudroit  au  moyen  de  ces  quatre plaic‘ 
petites  bandeletttes  E  E  E  E.  palfces  par  délions 
ces  lèvres ,  dont  on  feroit  tenir  les  bouts  pat 
celui  qui  tient  la  tête  ,  ou  par  quelque  autre  gar¬ 
çon  5  les  écarter  les  unes  des  autres  :  mais  h  la 
plaie  eft  fuffifamment  dilatée  Sc  allez  grande  pour 
que  les  lèvres  ne  puiffent  pas  toucher  â  Imftru- 
ment ,  il  faut  fans  perdre  de  terns  (e  difpofer  â 
faire  l’opération. 

En  trépanant  il  y  a  des  circonltances  encore  plus  à  Taire 

e  (Tend  elles  à  obferver  ,  que  celles  que  je  viens  de  ^nnedutré- 
vous  marquer.  Le  Chirurgien  doit  commencer  par  pa”. 
le  choix  de  la  couronne  dont  il  fe  veut  fervir  !  c’eft 
pourquoi  en  voilà  trois  de  differentes  grandeurs  , 
une  grande  F.  une  moyenne  G.  &  une  petite  FI. 

s’étant  déterminé  fur  ce  choix  par  la  nature  &C 
par  la  figure  de  La  plaie  même  ,  il  prendra  celle 
qu’il  croira  convenir }  il  la  préfentera  fur  l’endroit 
011  il  a  réfolu  de  l’appliquer ,  oblervant  qu’elle  ne 
paille  pas  toucher  aux  lèvres  de  la  plaie  <k  du  pe- 
ricrâne,  ce  qui  feroit  une  douleur  très-vive  au  ma¬ 
lade  dans  l’opération  ,  il  fera  faire  un  tour  ou 
deux  à  cette  couronne ,  pour  marquer  la  circon¬ 
férence  011  le  trépan  doit  fe  borner ,  pour  en  re- 
connoître  le  milieu.  Il  prendra  enluite  le  vire-bre-  ^ 

quin  I.  fur  lequel  il  montera  le  perforatif  K.  qu’il  yirebrequin  , 
pofera  dans  l’endroit  marqué  par  la  pointe  de  la  perfo- 
pyramide  qui  étoit  dans  la  couronne  ,  &  tournant 
cinq  ou  lix  tours  il  y  fera  un  petit  trou  de  la  pro¬ 
fondeur  d’une  demi  ligne,  lequel  fervira  à  loger 

K  k  îiij 


52c  Des  Opérations  de  Chirurgie, 
la  pointe  de  cette  pyramide  8c  à  conduire  la  cou¬ 
ronne  de  maniéré  qu’elle  ne  vacille  ni  d’un  coté  ni 
d’un  autre.  Le  perforatif  étant  dté  du  vire-brequin, 
on  y  monte  à  fa  place  la  couronne  G.  dont  on  fe  doit 
fervir  ,  on  l’ajiifte  fur  l’endroit  tracé  ,  8c  l’Opéra¬ 
teur  tenant  de  la  main  gauche  la  pomme  du  vire- 
brequin .  fur  laquelle  il  appuyé  le  front ,  il  le  tour¬ 
ne  de  la  main  droite  du  coté  oppofé  aux  dents  de 
De  la  cou.la  fcie  ,  afin  qu’elles  coupent.  Il  tourne  d’abord 
ronne,  doucement ,  jufqu’à  ce  que  la  couronne  foit  un 
peu  entrée  dans  l’os  pour  aller  plus  vite  8c  dilgen- 
ter  dans  ces  commencemens  où  il  n’y  a  encore  rien 
à  craindre.  On  ne  peut  pas  prefcrire  combien  il 
faut  appuyer  ,  c’eft  à  l’Opérateur  à  en  juger  *,  car 
s’il  appuyé  trop  il  aura  de  la  peine  à  tourner  ,  8c 
s’il  ne  prefte  pas  allez ,  il  n’avancera  point  :  il  faut 
qu’il  tourne  uniment ,  8c  non  point  par  lecouftes , 
Sc  lorfqu’il  croira  avoir  enfoncé  environ  une  ligne, 
il  lèvera  la  couronne  ,  &  en  ôtera  la  pyramide  L*. 
avec  cet  infiniment  M.  parce  qu’elle  eft  alors  inu¬ 
tile  5  vu  que  le  cerne  fait  par  la  couronne  fe  trou¬ 
vera  fuffilant  pour  la  conduire  ,  fans  le  fecours  de 
Ce  qu’on  cette  pyramide  qui  pourroit  même  piquer  la  dure¬ 
ra  qparvem^^  »  ^  011  oublioit  de  l’ôter.  La  pyramide  en 
au  dipioë.  étant  btée  ,  on  remet  la  couronne  dans  fon  cerner 
8c  on  continue  de  tourner  jufqu’à  ce  qu’on  foit  par¬ 
venu  au  diploc ,  ce  qu’on  connoît  par  la  fcieure 
qui  eft  rougeâtre  ,  8c  par  le  fang  qui  en  fort  aftez 
fouvent  ;  on  retirera  la  couronne  enfuite  pour  la 
nettoyer  de  la  fcieure  8c  du  fang  avec  les  broftettes 
N.  8c  avant  que  de  la  remettre  on  préfentera  le  ti- 
refonds  O.  pour  lui  faire  préparer  (a  place  dans  le 
trou  fait  par  la  pyramide  ,  afin  d’enlever  par  fon 
moyen  la  pièce  d’os  après  qu’elle  aura  été  cernée 
autant  qu’il  fera  neceftaire.  Aïant  bté  le  tire-fonds, 
on  rapliquera  la  couronne  ,  on  n’ira  pas  plus  vîtê , 
parce  que  la  fécondé  table  eft  quelquefois  plus 
mince  que  la  première  ;  on  releve  plufieurs  fois 
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couronne  pour  la  nettoyer.  On  fonde  le  circuit  fait  ufage  de 
par  la  courronne  avec  cette  plume  P.  taillée  enjjPIumetau* 
curedent ,  pour  fç avoir ,  fida  profondeur  eft  égale, 
afin  d’appuyer  d’avantage  du  cote  ou  l’os  fera 
moins  coupé  ;  enfin  on  continue  à  relever  la  cou-  Dei’éîev*. 
ronne  ,  à  la  nettoyer  ,  à  ébranler  la  pièce  avec  i’é-toire  &  du 
levatoire  Q.  ou  avec  le  tirefonds ,  6c  à  fonder  letire-fünG?a 
cerne  autant  de  fois  qu’on  le  juge  a  propos  jufqu’à 
ce  que  le  crâne  foit  entièrement  traverfé.  Quand 
la  pièce  de  l’os  ne  tient  prefque  plus  ,  on  peut  la. 
lever  avec  la  feuille  de  rnirthe  R.  6c  s’il  reftoit  de 
petites  inégalitez  au  fonds  du  cercle  qui  pour- duE*“a£l^ 
roient  piquer  la  dure-mere  6c  l’incommoder  danstravafé» 
fes  mouvemens ,  on  les  couperoit  avec  ce  ganivet 
lenticulaire  S.  qu’on  tournerait  autour  du  cercle  , 
la  lentille  qui  elt  au  bout  ,  empêchant  de  blefier 
les  membranes  :  dans  ce  tems ,  on  voit  le  fang 
fortir  6c  remplir  le  trou  du  trépan  par  les  puliations 
du  cerveau  6c  de  la  dure-mere.  On  a  coutume  de 
ferrer  le  nez  du  blefifé ,  de  lui  faire  retenir  Ion  ha¬ 
leine,  6c  de  repoufler  avec  le  lenticulaire  T.  la 
dure-mere  contre  le  cerveau  ,  afin  de  faciliter  la 
forrie  du  fang.  Mais  s’il  s’écouloit  de  lui-même  , 
comme  il  arrive  fouvent,  il  faudrait  épargner  ces 
petits  efforts  au  malade  ,  6c  ne  point  faire  de  corn- 
preilion  avec  le  lenticulaire  ,  ayant  foin  avant  que 
d’en  venir  au  panfement ,  d’abforber  avec  la  faufle 
tente  V.  le  fang  épanché.  (  a  ) 

Ce  feroit  une  faute  dans  l’opération  que  d’em-  Faute  3 

1  •  /  il*  1  1  ‘  •  /  1  1  craindre* 

porter  la  piece  de  1  os  dans  la  cavité  de  la  couronne 
qu’on  viendrait  â  retirer ,  vu  qu’on  pourrait  croire 

fa)  Lorfqu’après  avoir  tiré  la  piece  feparée  par  le  tré¬ 
pan,  il  ne  fort  rien  par  le  trou,  qu’on  trouve  la  dure- 
mere  tendue ,  &  qu’elle  forme  une  tumeur  où  l’on  fent^  ^  ^ 
de  la  fluctation  ,  on  a  lieu  de  foupçonner  un  épanche-  Mumks  ,  ° 
ment  au  delîous  de  cette  membranne.  En  ce  cas  lespra-  ehirur.&c.  1. 

ticiens  d’aujourd’hui  ne  font  point  de  difficulté  de  la  cou-  7.  chap.  15. 

fer  en  croix  avec  un  biflouri,  L’expérience  confirme  Parc  fi  9 ck 
utilité  de  cette  pratique  1  2 1 


5ii  Des  Opérations  d*e  Chirrgie  , 
qu’ayant  tourné  plus  qu’il  ne  falloir  *  ies  dents  de 
cet  instrument  auroient  endommagé  la  dure-mere  5 
quoique  ce  malheur  foit  rare  ,  à  moins  que  d’avoir 
tourné  long-tems  comme  un  étourdi  ;  car  la  cou¬ 
ronne  étant  faite  en  pyramide  ,  elle  ne  peut  pas 
tomber  fur  la  dure-mere  auffi-tbt  que  le  crâne  eft 
coupé  j  devant  être  arrêtée  par  l’endroit  le  plus  lar¬ 
ge  :  mais  quoique  la  faute  dont  nous  parlons  ,  foit 
très-legere,  on  évitera  néanmoins  d’y  tomber  pour 
n’être  point  critiqué  par  les  fpeéfcateurs.  La  premiè¬ 
re  table  de  l’os  peut  s’enlever  avant  que  la  fécondé 
foit  coupée  ,  mais  quoique  fouvent  ce  ne  foit  pas 
la  faute  de  l’Opérateur ,  on  ne  laide  pas  de  l’en  blâ¬ 
mer  tacitement ,  c’eft-pourquoi  il  doit  faire  de  font 
mieux  pour  n’encourir  aucun  reproche ,  puifqu’un 
Chirurgien  ne  fait  point  d’opération  confiderable 
qu’il  n’ait  des  cenfeurs  féveres  qui  ne  lui  pardon¬ 
nent  rien.  Il  ne  faut  point  faire  ceile-cy  avec  préci¬ 
pitation  ,  de  peur  d’offenfer  le  cerveau  de  les  mem¬ 
branes  ,  il  ne  faut  pas  aufii  apporter  une  lenteur  ca¬ 
pable  d’impatienter  le  malade  de  les  affiftans  ,  il  eft 
un  milieu  qu’on  doit  tenir  ,  qui  dépend  de  la  bon* 
ne  conduite  6c  de  l’adreffe  du  Chirurgien. 

Lorfqu’il  y  a  grand  fracas  &:  plufieufs  fentes  , 
on  doit  faire  deux  ,  trois  ou  quatre  trépans  ,  3c  mê¬ 
me  davantage  fi  lanécéffité  le  demande.  Une  jeu¬ 
ne  fille  âgée  d’onze  ou  douze  ans  tomba  fur  une 
efcalier  en  1705.  &  fe  brifa  tout  un  pariétal  avec 
une  partie  du  temporal.  M*  Marefchai  dès  le  len¬ 
demain  la  trépana  en  deux  endroits ,  il  lui  fit  ap¬ 
pliquer  un  trofiéme  trépan  par  fon  fils  ,  3c  un  qua¬ 
trième  par  mon  fils  qui  écoit  préfent.  Le  lende¬ 
main  il  lui  en  appliqua  deux  autres ,  de  par  la  fuite- 
il  la  trépana  jufqu’à  douze  fois,  3c  elle  en  eft  très- 
bien  guérie.  C’eft  la  fille  de  M.  le  Vafleur  logé  à 
l’Extraordinaire  des  Guérres  â  Verfailles.  Cet 
exemple  fi  rare  fait  voir  qu’il  ne  faut  point  s’éton¬ 
ner  fur  la  multitude  des  trépans. 
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G.  XXXII.  POUR  LE  PANSEMENT  DU  TREPAN* 


APrès  avoir  trépané  on  ne  s'arrête  pas  a  atten-  l’ordre 
dre  que  tout  le  Ping  épanché  foit  (orti ,  il  nicre  du  plnl 
1  uffir  qu’il  ait  la  liberté  de  s’évacuer  a  tous  mo-  fcment» 
mens  par  l’ouverture  ^  on  nettoye  celui  qui  eft 
dans  le  trou  du  trépan  avec  ces  faillies  tentes  de 
charpies  A  A.  ôc  fi  on  apperçoit  qu’il  y  ait  encore 
quelque  petite  pointe  autour  de  ce  trou  ,  qui 
puifïe  piquer  la  dure-mere ,  on  la  coupe  avec  ce 


5M-  Des  Opérations  de  Chirurgie  ; 
ganivet  lenticulaire  B.  après  quoi  on  le  met  en 
devoir  de  panfer  le  malade.  La  première  chofe 
qu’on  fait  3  c'eft  de  verfer  iur  la  dure-mere  quel¬ 
ques  gouttes  de  baume  blanc  contenu  dans  une 
fiole  C.  on  fait  chauffer  la  cuillère  D.  ou  il  y  a  du 
miel  rofat  pour  le  mêler  avec  un  peu  de  baume 
blanc ,  de  on  y  trempe  les  lindons  ,  dont  l’un  eft  de 
linge  E.  &  l’autre  de  charpie  F.  On  pofe  le  pre¬ 
mier  fur  la  dure-mere >  6e  comme  il  eft  plus  grand 
que  le  trou  du  crâne  on  en  fait  paffer  entre  le  crâne 
&  la  membrane  toute  la  circonférence  au  moyen 
du  lenticulaire  G.  on  met  enfuite  le  fécond  lin- 
don  ,  6e  on  achevé  d’emplir  le  trou  du  trépan  avec 
ce  tampon  de  charpie  H.  On  couvre  avec  ce  plu- 
maceau  I.  après  l’avoir  imbibé  d’efprit  de  vin  ,  la 
partie  du  crâne  découverte  >  6e  on  prend  avec  les 
pincettes  K.  ces  quatre  bourdonnets  LL  LL.  qu’on 
trempe  dans  le  digeftif  M.  pour  Les  mettre  l’un 
après  l’autre  fous  les  quatre  lèvres  de  la  plaie  3 
dont  on  remplit  Le  milieu  avec  deux  autres  bour- 
bonnets  NN.  trempez  dans  le  même  digeftif  ;  6e 
ayant  couvert  de  digeftif  avec  la  fpatule  O.  ces 
deux  grands  plumaceaux  PP.  on  les  met  par  deffus 
tous  les  autres ,  6e  on  fait  une  embrocationd’huile 
rofat  contenue  fur  cette  afliert'e  Q.  qu’on  aura  ap¬ 
prochée  du  feu  pour  chauffer  cette  liqueur  avant 
que  d’en  frotter  tout  le  tour  de  la  plaie  :  puis  on 
met  un  emplâtre  de  bétoine  R.  qu’on  couvre  de 
La  compreffe  S.  6e  de  la  ferviete  T.  par  deffus  , 
dont  on  fait  un  bandage  qu’on  appelle  couvre- 

©u  bandage cLef  tel  que  je  vous  l’ai  enfeiené.  J’ajoute  â  tout 
&  du  bonet,  •»  1  ii*  \r  ■ 

cet  appareil  un  bonet  de  lame  V.  que  je  mets  par 

deffus  le  bandage  ,  car  n’y  ayant  que  deux  doubles, 

de  linges  lut  la  tête  cette  partie  n’eft  pas  allez, 

munie  contre  le  froid  ,  vu  qu’étant  rafé  elle  y  eft. 

plus  fenfible  ,*  c’eft  pourquoi  ce  bonnet  eft  necéf- 

faire  pour  tenir  la  partie  chaudement.  On  la  met. 

enfuite  dans  une  fimation  convenable \  la  meilleu- 
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re  pour  le  malade  eft  de  fe  coucher  fur  la  plaie 
pour  aider  le  cerveau  par  cetce  pence  a  pouher  au 
dehors  ce  cjui  l’incommode. 

Quand  on  a  achevé  de  panfer  le  bleffé  on  lui  re¬ 
commande  de  demeurer  fort  en  repos  6e  meme  de 
ne  pas  parler  j  on  revient  le  faigner  deux  ou  trois 
heures  après  l'opération  :  fa  nourriture  ne  fera  que 
de  bouillons  qu’il  prendra  de  quatre  en  quatre 
heures ,  beuvant  dans  ces  intervales  autant  de  pti- 
fanne  qu’il  en  voudra.  Le  lendemain  avant  que  de  Gonvôrn& 
lever  l’appareil  on  fermera  les  rideaux  du  lit  5  au  ment  &  dicte 
milieu  duquel  on  mettra  un  réchaut  plein  de  braife^^  £ 
allumée  qui  ne  puiffe  nullement  entêter  tant  pour  pération, 
purifier  l’air  qui  doit  toucher  la  dure-mere  que 
pour  échaufer  les  remedes  6c  les  linges  néceffaires 
au  panfement  :  on  ne  lai  (fera  jamais  le  cerveau  à  triage 
découvert  ,  6c  pour  cet  effet  on  aura  un  nouveauSindon‘ 
Lindon  tout  prêta  mettre  aufîi-tôt  après  avoir  levé 
celui  qui  y  eft  ,  6c  on  ne  s’amufera  point  à  tant  ef- 
fuver  les  lèvres  de  la  plaie,  les  recouvrant  prompte¬ 
ment  ,  parce  que  le  plutôt  fut ,  c’eft  toujours  le 
meilleur  pour  épargner  de  la  douleur  au  blelfé. 

La  conduite  de  la  cure  ne  fe  peut  pas  marquer 
dans  le  détail ,  c’eft  au  Chirurgien  a  connoître  Ion 
fu jet  î  à  le  traiter  félon  les  difpofitions  où  il  le 
trouve  ,  6c  à  ne  fe  point  relâcher  fur  le  régime  de 
vivre  qui  doit  être  très-exad.  Pour  peu  qu’on  don¬ 
ne  de  liberté  aux  malades  ,  ils  s’émancipent  tou¬ 
jours  trop  ;  la  faim  étant  un  bon  ligne  ,  il  la  faut 
conferver  long-tems  dans  cet  état.  Les  remedes 
huileux  6c  pouriflans  ne  valent  rien  aux  plaies  de 
tête  ,  les  balsamiques  6c  les  fpiritueux  y  font  très- 
hons ,  c’eft  pour  cela  qu’il  faut  fe  fervir  du  baume 
blanc  ,  ou  de  l’efpnt  de  vin  ;  le  digeftifdoit  être 
animé  ,  6c  encore  n’en  faur-il  pas  uler  long-tems. 

Les  compreftes  feront  trempées  dans  du  vin  où  on 
aura  fût  bouillir  toutes  lortes  d’aromatiques ,  ex¬ 
cepté  des  rôles  donc  i’odeur  pourroit  oftenfer.  Si 
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la  dure-mere  demeuroit  dans  Tes  bornes  on  conti- 
nueroit  le  même  panfement  :  mais  (i  elle  pouffoit 
dans  le  trou  du  trépan,  on  feroit  enfer  te  de  l’empê¬ 
cher  d’y  entrer  en  remplilfant  et  trou  dé  petits  tam- 
De  la  cme  pons.  (a)  Il  vient  quelquefois  des  fongüs  en  for- 
dés  champi-  me  de  champignons  qui  naiffent  de  la  dure-mere  i 
gnons,  quand  iis  font  grands  il  faut  les  couper  ,  ou  les  lier 
par  Je  pied  ,  afin  qu’ils  le  deliechent  &  qu’ils  tom¬ 
bent  ;  s’ils  font  petits ,  il  faut  les  confumer  avec 
les  poudres  de  iabine  ,  d’ocre  &  d’hermodates 
brûlées.  Les  chairs  des  lèvres  de  la  plaie  croiffent 
quelquefois  tellement  qu’elles  couvrent  l’ouver¬ 
ture  du  trépan  ,  en  ce  cas  on  les  tiendra  fujettes 
avec  des  plumaceaux  trempez  dans  de  I  eau  de  vie, 
ou  dans  de  l’eau  vulnéraire,  au  relie  il  faudra 
fupprimer  les  onguents ,  &  n’ufer  que  de  remedes 
dellicatifs  en  attendant  le  tems  de  l’exfoliation. 
ne  î’esfo-  Les  os  s’exfolient  les  uns  plutôt ,  les  autres  plus 
iiaci°na  tard  5  cefa  dépend  de  l’âge  ,  de  la  grandeur  de  la 
fraélure  ,  8c  de  la  dureté  de  Los  ;  mais  ordinaire^ 
ment  c’eft  entre  le  quarantième  &c  le  cinquantiè¬ 
me  jour*  L’ufage  des  poudres  céphaliques  efl  inu¬ 
tile  pour  avancer  l’exfoliation  qui  étant  un  pur 
ouvrage  de  la  nature  doit  être  attendu  patiemment 
cle  crainte  de  la  troubler  dans  les  voyes  qu’elle 
feule  fçait  tenir  pour  cela  :  tout  le  circuit  du  trou 
fait  par  la  couronne  ,  8c  ce  qui  a  été  découvert  de 
la  1  tir  face  du  crâne  fouffre  l’exfoliation  qui  tombe 
quelquefois  en  une  feule  efquille  femblable  â  un 
anneau  ,  &  fouvent  en  plu  heurs  qui  fe  détachent 
â  mefure  que  là  chair  qui  fe  produit  délions  ,  les 
poulie  dehors.  Il  ne  faut  point  par  trop  d’impa¬ 
tience  arracher  ces  efquilles  ,  quand  même  elles 


(a)  Ou  en  mettant  dans  le  trou  du  trépan  un  petit 
morceau  d’éponge  ,  qui  en  fe  gonflant  le  remplit  exa¬ 
ctement  8c  s’oppofe  à  la  fortie  de  la  dure-mere  i  ou  en  fe 
fervant  du  moyen  propofé  dans  une  des  remarques  pré¬ 
cédentes» 
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■branleroient ,  cela  n’avanceroit  de  rien  ,  8c  peut 
au  contraire  reculer  la  guérifon.  Quand  l’exfolia¬ 
tion  efl  entièrement  faite  tant  du  crâne  ,  que  de 
la  dure-mere,  (  car  elle  s’exfolie,  ou  fe  pèle  com¬ 
me  les  autres  membranes ,  )  il  en  fort  une  chair 

8c 

de  ^ai^ance  de 

,  nouvelles 
ei-  chairs* 

pece  de  cal ,  qui  bouchant  le  trou  du  trépan  rem¬ 
place  l’os  qu’on  a  oté  :  on  procure  par  dellus  tout 
cela  une  bonne  cicatrice  ,  qui  eil  le  fceau  de  la 
guérifon*  (a) 

I’Ethimologie  d’hydrocéphale  vient  de  hydros  de  l’Ope« 
qui  veut  dire  eau ,  8c  de  fapbale  >  qui  figmfieRATI0N  B0ÜE 
îete ,  de  maniéré  que  c  eit  une  elpece  d  hydropine  PHale. 
où  la  rêre  eft  (i  pleine  d’eau  quelle  en  eft  toute 
inondée. 

Il  y  a  des  hydropifies  générales  8c  particulières, 
nous  avons  parlé  des  premières  en  faifant  la  para- 
centéle  ,  quant  aux  autres  elles  prennent  leur  nom 
des  endroits  où  elles  font  placées  :  comme  on  ap¬ 
pelle  hydrocèle  ,  hydropilie  du  ferotum ,  on  nom- 

(a)  On  a  vu  aufli  à  l’ouverture  de  quelques  cadavres  , 
que  des  trous  faits  au  crâne  par  le  trépan  ,  s’étoient  fer¬ 
mez  preiqu’entierement  par  le  prolongement  delà  fub- 
flance  otTeule  vers  le  centre,  où  Ton  appercevoit  encore 
un  trou  plus  ou  moins  grand.  Ce  trou  leferoit  peut-être 
refermé  entièrement  par  la  fuite,  fi  les  perfonnes  a  voient 
vécus  plus  long  tems.  Mais  on  n’a  pas  encore  eu  d’exem¬ 
ple  d  ouvertures  faites  au  crâne  par  le  trépan,  qui  fe 
foient  entièrement  bouchez  de  cette  maniéré. 

Quand  une  grande  portion  du  crâne  a  été  emportée 
par  un  coup  ou  par  le  trépan  ;  il  arrive  fouventqu’a- 
pres  la  guérifon  parfaite  l’on  lent  au  travers  de  la  cica- 
tùce  5  on  appliquant  les  doigts  deffus ,  le  mouvement 
du  cerveau ,  parce  que  les  chairs  ne  font  point  au  (fi  fer¬ 
mes  que  le  crâne ,  au-deftous  duquel  on  ne  peut  lefen- 
tir.  Pour  préferver  cette  partie  de  quelqu’accident ,  on 
metiur  la  cicatrice  une  petite  plaque  d’argent  ou  de 
plomb ,  garnie  intérieurement  d’un  peu  de  coton. 


qui  (e  joignant  avec  celle  qui  naît  du  crâne  , 
avec  celle  des  lèvres  de  la  plaie  ,  il  fe  forme 
toutes  ces  trois  nouvelles  chairs  enfemble  une 
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me  celle  de  la  tête  hydrocéphale.  Les  unes  ôc  les 
autres  viennent  de  la  même  fource  ,  5c  elles  ne 
different  qu’en  (ituation  j  car  ce  font  toujours  des 
réparations  dune  lirnphe  qui  des  glandes  par  les 
vaiffaux  lymphatiques  fe  dégorge  dans  ces  parties, 
ou  une  abondance  excdlive  de  (étoffez  dans  les 
humeurs  *  qui  les  produit. 

îJeux  efpè-  Qn  fait  de  deux  fortes  d’hydrocéphales ,  fçavoir 
ecphaksf10”  d’externes  quand  les  eaux  font  hors  du  crâne  ,  ou 
d’internes ,  quand  elles  (ont  fous  ce  cafque  ofleux. 
Des  premières  il  y  en  a  encore  de  deux  (ortes  ,  les 
eaux  font  ou  entre  les  tégumens  5c  le  péricrâne ,  otl 
bien  elles  font  entre  le  pericrâne  5c  le  crâne  :  des 
internes  il  y  en  a  trois  elpèces ,  la  première,  quand 
l’eau  eft  contenue  entre  le  crâne  5c  la  dure- mer  e  , 
la  fécondé ,  quand  elle  eft  entre  cette  membrane  ? 
5c  la  pie-mere;  5c  la  troifiéme ,  quand  elle  eft 
dans  les  ventricules  5c  dans  la  propre  (ubftance  du 
cerveau. 

Caufc  de  ces  Ces  maladies  qui  font  particulières  aux  enfans  5 

viennent  de  caufes  internes  comme  toutes  les  au¬ 
tres  hydropiftes*,  elles  peuvent  aufti  avoir  unecaufe 
externe  ,  comme  un  rude  accouchement  5  dans  le¬ 
quel  la  tête  de  l’enfant  aura  été  trop  preffée  ,  Ôc  fe 
fera  allongée  pour  forcir  *,  ou  bien  fi  après  l’accou¬ 
chement  la  Sage-femme  voulant  faire  la  capable  , 
fe  fera  ingerée  de  repaitrir  la  tête  du  nouveau  né  , 
ce  quelle  ne  doit  jamais  faire  ,  parce  que  le  cer¬ 
veau  reprend  allez  de  lui-même  fa  figure  naturelle^ 
5c  que  fa  (ubftance  glanduleufe  eft  (1  mollaffe  que 
peu  de  violence  fuffit  pour  en  rompre  le  tiftu. 

L’hydrocéphale  externe  eft  ailée  â  connoître  par 
l’enflure  5c  la  bourlouflurede  toute  la  tète ,  par  la 
moleffe  de  la  tumeur  qui  cede  au  doigt  dès  qu’on 
y  touche  :  mais  l’interne  eft  plus  difficile  5  on  en 
juge  en  appuyant  fur  les  futures  qui  obéiffent  9  5c 
qui  font  éloignées  les  unes  des  autres  ;  on  les 
.çonnoît  encore  par  le  larmoyement ,  par  la  pe- 

fanteur 
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fauteur  de  tête  9  8c  par  l’affoupiflemenr. 

Le  Chirurgien  peut  entreprendre  les  hydrocé¬ 
phales  externes ,  j’en  ai  vu  beaucoup  qui  ont  guéri 
de  celles  qui  (ont  entre  le  cuir  chevelu  8c  le  péri- 
crâne  ,  car  de  celles  qui  font  entre  le  péricrâne  8c 
le  crâne  ,  je  n’en  ai  jamais  remarqué  ,  8c  je  ne  com- 
prens  pas  comment  elles  pourroient  s’y  faire  ,  8c 
être  traitées  ,  puifqu’il  faudroit  que  le  crâne  fut  ‘ 
entièrement  féparé  de  fon  envelope  immédiate  : 
mais  il  peut  allure r  de  toutes  les  internes  qu’elles 
(ont  incurables  8c  mortelles  >  Luis  gueres  appré¬ 
hender  de  le  tromper. 

Toutes  les  efpèces  d’hydrocéphale  demandent 

la  main  du  Chirurgien  ,  pour  donner  ilTuë  aux 

eaux  qui  font  la  maladie.  Les  Anciens  appliquoient  Pratiqtî;  des 

deux  cautères  potentiels,  l’un  fur  le  commence- ,fnci,ens  .par 
,  ,  r  r  r  .  ,  „  ,,  r  .  .  1  application 

ment  de  la  limite  îagitcaie ,  8c  1  autre  fur  la  pointe  des  cautères 
de  la  future  lambdoide  :  les  efearres  étant  tom- ^m^^'scrcs 
bées  ,  ils  laifloient  fortir  la  lymphe  par  ces  deux 
ouvertures  ,  8c  quand  ils  croyoient  qu’il  y  avoir 
des  eaux  fous  le  péricrâne,  ils  1  ouvraient  â  ces 
deux  endroits  qui  pouvoient  tenir  lieu  d’égout  : 
ils  fe  fer  voient  extérieurement  de  remedes  cépha¬ 
liques  ,  8c  faifoient  des  embrocations  d’huile  de 
camomille  ,  de  melilot  ,  8c  d’anet ,  8c  pat  ce 
moyen  ils  prétendoient  guérir  ces  fortes  de  maux. 

je  luis  plutôt  pour  les  ^tarifications  aux  parties  Oîjfcryatîon 
déclives  de  la  tête  par  où  les  eaux  ,  dont  elle  eft 
abreuvée  ,  peuvent  fuinter  ,  8c  fortir  peu  à  peu  , 
mieux  que  par  les  cautères  qu’on  met  trop  proche 
des  parties  fuperieures  de  la  tête.  Il  y  a  dix  ans 
qu’un  enfant  venant  au  monde  apporta  une  hydro¬ 
céphale  ,  on  lui  fit  deux  petites  taillades  longitudi¬ 
nales  â  la  partie  pofterienre  8c  inferieure  de  la  tête 
par  où  routes  les  eaux  dihillerent  goutte  a  goutte  : 
je  confeillai  de  les  faire  en  cet  endroit parce  que 
l’enfant  étant  couché  les  eaux  avoient  la  liberté  de 
s’écouler ,  je  faifois  mettre  par  la  nourrice  un& 
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bonne  comprefle  fur  la  tête  trempée  dans  du  vin 
chaud  qu’on  renouvelloit  fouvent ,  cet  enfant  en 
guérit ,  il  fe  porte  bien  aujourd’hui. 

Quand  l’hydrocéphale  eft  interne  ,  c’eft- â-d  ire , 
que  les  eaux  (ont  lous  le  crâne  ,  il  n’y  a  point  d’au¬ 
tre  moyen  de  les  tirer  que  par  le  trépan  ,  qui  s’ap¬ 
plique  de  la  même  maniéré  que  je  viens  de  vous 
démontrer.  Si  les  eaux  fe  trouvoient  feulement 
entre  le  crâne  8c  la  dure-mere  ,  8c  qu’il  11’y  en  eût 
point  fous  cette  membrane  ,  il  y  auroir  efperance 
de  guérifon  *,  mais  il  eft  extrérrémentrare  qu’il  s’en 
amafte  fous  le  crâne  ,  8c  qu’il  ne  s’en  répande  pas 
dans  les  ventricules  8c  dans  les  plus  petits  réduits 
du  cerveau  qui  en  doit  être  tout  fubmergé  ,  ce  qui 
paroît  par  les  accidens  qui  accompagnent  ces  ma¬ 
ladies  5  8c  c’eft  ce  qui  m’a  fait  avancer  que  routes 
les  hydrocéphales  internes  étoient  incurables  oc 
defefperées» 


Des  Opéra. 

T  IONS  SUR 
LES  YEUX  EN 
GENERA 


)E  toutes  les  parties  du  corps  les  yeux  font  cel¬ 
les  qui  (ont  attaquées  par  un  plus  grand  nom- 
*  1 N  bre  de  maladies  ,  les  Grecs  en  comptent  plus  de 
Les  yeux  cent  aufquelles  ils  ont  donné  autant  de  noms  parti¬ 
ront  fujets  à  culiers  qui  les  diftinguent  les  unes  des  autres.  De 
qu’aucune  au- cette  multitude  il  il  y  en  a  que  peu  qui  ayent  be¬ 
tte  partie  du  foin  du  travail  du  Chirurgien  ,  8c  c’eft  de  celles- 
corps@  la  dont  je  vai  vous  entretenir  ,  8c  vous  faire  voir 
les  opérations  qui  leur  conviennent. 

On  conftdere  principalement  quatre  parties 
dans  l’œil  j  les  paupières ,  les  cils ,  les  tuniques , 
8c  les  angles  ,  chacune  defquelles  requiert  des  opé¬ 
rations  Chirurgiqnes  qui  lui  (ont  propres. 

Les  paupières  (ont  parculiérement  fujettes  à  fix 
fortes  de  maladies  qu’on  nomme  i°.  l’anchilobie- 
pharon  >  où  les  paupières  font  collées  l’une  à  l’au¬ 
tre.  2°e  Le  lagophtalmos  ,  qui  eft  une  retrait  ion 
delà  paupière  fuperieure.  30.  L’eclropion  ou  la 
cclaxation  de  la  paupière  inferieure.  40.  Le  crithe  5 


i 


* 
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qui  eft  une  petite  tumeur  au  bord  de  la  paupière* 
50.  Le  calazion  ,  ou  un  amas  d’humeurs  femblable 
a  un  grain  de  greflé.  6°.  L’hydatis  3  c’eft-à-dire  une 
excroillance  de  graille  qui  vient  aux  paupières. 

Les  cils  ont  trois  maux  propres ,  compris  fous  le 
110m  detrichiafis  ,  Ravoir  i°.  Le  dyftichiafis  5  qui 
eft  un  double  rang  de  cils.  20.  Le  phalangofis , 
quand  les  cils  le  tournent  du  coté  de  l’œil.  30.  Le 
ptofis ,  quand  par  le  relâchement  de  la  paupière 
les  cils  entrent  dans  l’œil. 

Les  tuniques  en  ont  quatre  i°.  L’hypopyon  oit 
tin  amas  de  pus  derrière  la  cornée.  20.  Le  pteri- 
gion  ,  qui  eft  une  excroillance  membraneufe  dans 
l’œil.  30.  Le  proptofis ,  on  la  chute  de  l’uvée.  4°. 
L’byp  ochyma  9  nommé  autrement  Cataraé^e. 

Les  angles  en  ont  trois ,  i°.  l’Lccantis ,  c’eft  une 
excroillance  de  chair  au  coin  de  l’œil  j  x°.  l’An- 
chilops ,  ou  l’ablcès  au  grand  angle  de  l’œil  3  Sc 
30.  l’Ægilops  ,  qui  eft  la  riftule  lacrymale.  Toutes 
ces  indifpolitions  font  le  nombre  de  feize  ,  qui 
ont  belom  d’autant  d’opérations  aufquelles  on  a 
impofé  le  nom  des  maladies  qui  y  répondent  .*  nous 
les  allons  examiner  les  unes  après  les  autres. 


Es  fix  opérations  que  nous  avons  à  faire  aux 
-J  paupières ,  la  première  eft  l’Akyioblepharon , 
dérivé  de  Ankjli  ,  qui  veut  dire  curvité  ,  &  de  Ble- 
'  f baron  ,  qui  lignifie  paupière ,  en  latin  Invifcatio  , 
en  françois  agglutination  ,  deforte  que  c’eft  une 
maladie  où  les  paupières  font  jointes  &  collées 
enfemble  ,  ce  qui  empêche  qu’on  ne  puiffe  ouvrir 
l’œil.  Cet  accident  peut  venir  de  naiüance  ,  puif- 
qu’on  voit  des  enfans  venir  au  monde  avec  d’au- 
rres  ouvertures  bouchées;  mais  il  n’arrive  le  plus 
Couvent  qu’après  une  fluxion  ,  ou  après  une  petite 
vérole  :  lorfqu’on  a  refté  long-tems  fans  ouvrir  les 
yeux ,  les  paupières  ulcérées  fe  collent  &c  fe  cica¬ 
trisent  enfemble.  Tout  ie  monde  fçait  qu’il  faut 
%>arer  ces  paupières  ;  mais  il  appartient  au  Chi- 
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.rurgien  d’en  trouver  les  moyens.  Si  l'agglutina¬ 
tion  n’eft  pas  parfaite  ,  &c  qu’il  y  ait  encore  un  peu 
d’ouverture  à  l’un  des  angles  f  il  faudra  qu’avec  un 
inlf ruinent  A.  fiât  comme  un  biftonri  courbe }  gar¬ 
ni  d’un  bouton  à  fa  pointe  ,  introduite  dans  cette 
ouverture  ,  il  coupe  à  plufleurs  fois  cette  union 
en  retirant  cet  infiniment  pour  féparcr  luccdii ve¬ 
inent  les  deux  paupières  dans  toute  leur  longueur. 

Si  après  cette  réparation  il  trouve  que  l’une  ou 
l’autre  loir  jointe  à  la  conjonétive  ou  bien  à  la 
cornée  ,  il  doit  l’en  défunir  ,  autrement  l’opéra¬ 
tion  (eroit  imparfaite  :  il  s’en  acquittera  en  tirant 
à  foy  la  paupière  avec  un  petit  inftrument  B.  fait 
en  forme  de  fpatuie ,  tâchant  de  détacher  la  pau¬ 
pière  d’avec  le  corps  de  l’œil.  Mais  fi  l’adherence 
étoit  trop  forte  il  couperoit  avec  le  fcalpel  C.  ce 
qui  en  fait  la  jonétion  ,  prenant  garde  de  ne  point 
inciter  la  cornée  ni  la  conjonélive  >  coupant  plutôt 
de  ia  membrane  interne  de  la  paupière  ,  enfuite 
on  coule  ces  deux  petits  linges  déliez  D  D.  qu’on, 
aura  trempez  dans  quelque  liqueur  ddlicarive 
entre  le  corps  de  l’œil  de  ia  .paupière  pour  éviter 
qu’ils  ne  (e  recollent  l’un  à  l’autre  ,  ce  qu’on  con¬ 
tinue  jiftqu  a  parfaite  guéri  loin 

LA  fécondé  eft  le  Lagophtalmos ,  dérivé  de. 

Lagos  lièvre ,  d 'Ophtalmos  œil ,  en  Latin  Ocu- 
lus  Leporis  ,  &  en  françois  œil  de  Licvre,  C’eft  une 
maladie  où  la  paupière  fupcneure  eft  tellement 
retirée  ,  que  ne  pouvant  pas  couvrir  l'œil  5  il 
eft  obligé  de  demeurer  ouvert  quand  le  malade 
dort ,  comme  aux  lièvres  quand  iis  dorment.  Cette  D,oû  vicnt 
indùpofition  peut  venir  naturellement  dès  la  pre-  ce  mai, 
miere  conformation  ,  ou  par  accident  enfuite  d’une 
plaie ,  d’un  ulcéré  ,  ou  d’une  brûlure  ,  ou  quel¬ 
quefois  par  la  dépravation  du  mouvement  des 
imifcles  des  paupières.  Ainh  quand  il  y  a  convul- 
fionaux  releveurs  >  de  parai i fie  aux  abaifteurs*  il 
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faut  que  l’œil  telle  ouvert ,  ces  mufcles  ne  faifanc 
pas  leur  devoir.  On  guérit  ce  mal  ou  par  ia  Phar¬ 
macie;  c’eft- à-dire  ,  par  remedes  qui  étant  appli¬ 
qués  fur  la  partie  ,  amollifient  ôc  relâchent  ce  qui 
la  retient  hors  de  fon  état  accoutumé ,  ou  la  for¬ 
tifient  8c  la  corroborent  félon  que  le  mal  dépend  de 
convulfion  ou  de  paralifie.  Mais  fi  les  remedes  ne 
réuf!ilTent  pas  ,  8c  qu’il  y  ait  une  cicatrice  qui  ra- 
courcifie  la  paupière ,  on  aura  recours  à  la  Chi¬ 
rurgie  ,  8c  on  commencera  par  mettre  le  malade 
dans  une  fituation  où  il  fo it  expofé  au  jour  :  on  lui 
couvrira  l’œil  fain  avec  ce  bandeau  E.  8c  on  affu- 
jectira  l’œil  malade  avec  le  fpeculum  oculi  F.  fi 
faire  fe  peut ,  ou  bien  entre  le  pouce  8c  le  doigt 
indice  de  la  main  gauche  ,  en  tenant  la  paupière 
fort  baifiee  ;  puis  avec  un  biflouri  G.  on  fera  à 
cette  paupière  une  incifion  en  croifiant ,  félon  la 
diredfion  des  fibres  du  mulcle  fermeur  ;  les  poin¬ 
tes  du  croifiant  regardant  en  en-bas ,  8c  approchant 
des  coins  de  l’œil.  Cette  incifion  faite  ,  on  écarte 
les  lèvres  de  la  plaie  le  plus  qu’on  peut ,  &  on  la 
garnit  de  plumaceaux  en  forme  de  noyaux  d’oli¬ 
ves  ;  8c  au  contraire  de  toutes  les  autres  plaies 
dont  on  rapproche  les  lèvres  pour  procurer  4a 
cicatrice  ,  à  celle-ci  on  les  éloigne ,  pour  faire 
naître  une  chair  entre  deux  afin  d’allonger  la  pau¬ 
pière.  Lorfque  leretirement  de  cette  partie  eft  fi 
grand  ,  qu'une  incifion  ne  fuffît  pas  ,  on  en  fait 
deux  de  même  figure  éloignées  de  1 epaifleur  d’un 
écu  l’une  de  l'autre ,  8c  par  ce  moyen  rendant  â  la 
paupière  fon  premier  ufage  ,  elle  s’abaifiefur  l’œil 
qui  av^nt  cela  ne  fe  pouvoir  clorre  (  a  ), 

•  Traité  des  (  '  Cette  opération  ,  quoique  propofée  &  décrite  par 
maladies  de  beaucoup  d*  Auteurs  ,  ne  peut ,  ielon  M.  Me.  Antoine 
^œij.  Jean11,  être  fuivie  d  on  bon  fuccès  ;  parce  que  la  cica¬ 
trice  qu'il  faut  procurer  après  fincifîon ,  rétrécit  la 
peau  ,  comme  font  toutes  les  cicatrices  ,  au  lieu  de  lui 
donner  plus  d’etenduë ,  d’ailleurs  le  peu  d’épaifieur  de 
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La  troifiéme  ,  c’eft  l’Echropion  ,  dérivé  de  Ec  , ,  D’où  v*®nt 
qui  lignine  dehors  ,  &  de  ftreptm  ,  qui  veur  dire  <qroPion. 
tourner  ,  en  Latin  reUxatio ,  en  François,  relâche¬ 
ment  ,  ou  renverfement.  C’eft  une  maladie  de  la 
paupière  inférieure  qui  fe  relâche  &  (e  renverle 
tellement  en  en-bas ,  qu’elle  ne  peut  plus  s’éten¬ 
dre,  ni  s’élever  allez  pour  couvrir  l’œil.  On  aftigne  Troîs  orî- 
â  cette  incommodité  trois  caufes  différentes:  lagines  de  ce 
première  eft  la  paralvfie  ou  la  relaxation  tant  de  la™1, 
paupière  que  du  mulcle  fermeur  :  la  fécondé  ,  con- 
lifte  dans  une  chair  fuperflue  qui  s’eft  infenfible- 
ment  accrue  â  fa  partie  extérieure  :  &  la  troifiéme 
pourra  être  quelque  brulure  5  cicatrice  ou  couture 

la  paupière ,  &  le  danger  qu’il  y  a  de  gêner  Uœil  en  la 
comprimant,  font  qu’il  eft  prefqu’impofiible  de  tenir 
les  levies  de  cette  plaie  écartées ,  pour  donner  enfuite 
par  la  cicatrice  plus  d’étendue  à  la  paupière.  Cette  ma¬ 
ladie  étant  une  yaralifie  du  mufcle  orbiculaire  des  pau¬ 
pières  ,  n’a  befoin  que  des  remedes  qui  conviennent  en 
general  à  la  paraFfie. 

La  paupière  fuperieure  eft  quelquefois  attaquée  d’une 
paralifiequi  produit  un  effet  bien  different.  Car  aulieu 
de  refter  ouverte ,  eHe  demeure  toujours  abaiffée,  de- 
forte  qu’il  faut  la  lever  avec  le  doigt  pourvoir.  C’eft: 
proprement  une  paraüfîe  du  mufcle  releveurde  cette 
paupière.  Les  Auteurs  propofent  de  pincer  la  peau  de 
cette  paupière  félon  la  longueur  des  fibres ,  d’en  cou¬ 
per  une  partie,  &  d’y  faire  enfuite  plufieurs  points  de 
future ,  pour  procurer  la  reiinion  des  levres  de  la  plaie. 

Cette  operation  par  laquelle  on  diminue  l’étendue  de*la 
paupière  ,  fait  que  l’œil  refte  toujours  découvert. 

Riais  fi  en  faifant  ce  repli  à  la  paupière,  l’œil  ne  fie 
trouvoit  pas  découvert ,  cette  operation  feroit  inutile. 

Fn  ce  cas  ,  il  faut  faire  un  pli  tranfvcrfal  à  la  peau  du 
front  -,  &  fi  par  ce  moyen  la  paupière  le  trouve  relevée , 
on  coure  ce  pli  :  ce  qui  fait  une  plaie  de  la  figure  d’une 
feuille  de  mirthe.  On  procure  la  réunion  des  levi  es  de 
cette  plaie  par  le  moyen  de  quelques  points  de  future. 

M.  Morand  a  fait  avec  fuccès  cette  operation  fur  un  inva¬ 
lide  qui  étoit  borgne  ,  &r  qui  après  avoir  été  bleffé  d’un 
coup  de  labre  à  la  temple,  ne  pouvoitplus  fefervir  de 
fon  bon  oeil,  parce  que  la  paupière  en  ctoit  toujours 
abaiffée. 
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faire  en  fa  partie  extérieure.  La  méthode  de  la  gué¬ 
rir  eft  differente  fuivant  la  diverfité  de  ces  trois 
caufes.  Si  la  paupière  eft  relâchée  ,  parce  qu’elle 
aura  été  trop  humeétée  ,  il  y  faudra  employer  des 
remedes  defïéchans.  .Si  elle  eft  trop  foihle  on  la 
fortifiera  *,  Ôc  s’il  y  a  paralyfie  ,  on  ufera  de  corro- 
borans  pour  tâcher  de  lui  rendre  fa  tenfion.  20.  Si 
c’eft  une  excroifiance  de  chair,  il  faut  forer  quand 
elle  efl  encore  jeune  Ôc  petite ,  ôc  on  peut  la  con¬ 
firmer  par  médicamens  cathéretiques  mais  fi  elle 
efl  vieille  ôc  dure  ,  on  l’extirpera  (oit  par  ligature, 
pourvu  que  la  bafe  en  foit  petite  ,  avec  ce  fil  H, 
enfilé  dans  l’aiguille  courbe  I.  qu’on  pailera  à  tra¬ 
vers  l’exçroilfance,  afin  que  la  ligature  ne  s’échape 
pas, (oit  par  incifion  ,  fi  on  ne  peut  pas  frire  au¬ 
trement  ;  après  quoi  on  ufera  de  collyres  ,  ou  dç 
poudres  afmngentes 5  afin  de  cicatnfer  les  endroits 
oii  on  aura  coupé.  30.  Si  une  brûlure  ou  une  cica¬ 
trice  retire  la  paupière  en  en-bas  ,  on  fera  â  cette 
paupière  inférieure  avec  le  biftôuri  G.  une  inci- 
fion  qui  ait  la  figure  d’un  croifiant ,  comme  celle 
que  je  viens  d~  faire  â  la  paupière  (upérieure  j  avec 
cette  différence  feulement  que  les  pointes  du  croif- 
faut  â  la  fupérieure,  regardoient  en  en- bas,  au  lieu, 
qu’à  celle-ci  elles  doivent  regarder  en-haur. 

La  quatrième  ,  c’eft  le  crithe  ,  déduit  de  crue , 
qjn  veut  dire  un  grain  d'orge  ,  en  Latin  hordeolum  *> 
en  François ,  orgueiL  C’eft  une  petite  tumeur  lon¬ 
guette  ,  fixe  ôc  arrêtée,  dç  la  figure  d’un  grain  d’or¬ 
ge  ,  qui  vient  aux  bords  des  paupières  dans  les  cils* 
La  matière  qui  fait  ces  petites  tumeurs  eft  conte¬ 
nue  dans  un  petit  fcifte  ,  ôc  elle  a  de  ia  peine  à 
meurir  ôc  à  (uppurer ,  ç’eft  ce  qu’on  appelle  un 
orgueilleux  ,  ôc  les  bonnes  femmes  un  orgeolen 
Elles  le  (ouhaitoient  autrefois  à  ceux  qui  rehifoiene  . 
à  une  femme  grofie  quelque  chofe  dont  elle  avoir 
envie*  Pour  les  guérir ,  il  les  faut  faire  venir  à  fup- 
puranon  >  la  moelle  des  pommes  cuites  appliquée 
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en  cataplafme  eft  excellente  pour  les  meurir  -,  de 
lot  (  qu’on  y  voit  de  la  blancheur  de  qu’on  croira  la 
matière  cuite  ,  on  fera  avec  la  pointe  d’une  lan¬ 
cette  K.  une  petite  ouverture  (uivant  la  longueur 
de  la  tumei  :  ,  puis  en  la  preflant  entre  deux  on¬ 
gles  ,  on  exprimera  le  pus  de  le  kifte  tout  enfem- 
ble  *,  cela  fait ,  la  guérifon  s’accomplit  d’elle-mème 
fans  aucun  remede. 

La  cinquième  ,  eft  le  calazion,  le  périofis,  ou  le  Du  grain  a* 
lithiafis  ,  en  Latin  ,  lapts  palpe  Or  œ  ,  6c  en  François  grcle' 
grain  de  grêle.  Ce  font  de  petits  tubercules  durs 
comme  de  petites  pierres, de  (emblables  a  des  grains 
de  grêle.  Ils  viennent  tant  à  la  paupière  (upérieure  Différence 
qu’à  l’inférieure  :  iis  (ont  mobiles ,  car  quand  on  fuebec^cs^5 
les  poulie  ,  ils  changent  de  place  ;  c’eft  en  quoi  ils 
different  de  l’orgueilleux  qui  eft  toujours  fixe  de 
arrêté.  La  caufe  de  ces  deux  efpèces  de  tubercu¬ 
les  eft  un  endurciftement  d’humeurs  qui  s’alïem- 
blent  par  congeftion  entre  les  membranes  des  pau¬ 
pières  ,  de  telle  façon  qu’ils  ne  different  entr’eux 
que  du  plus  au  moins  de  dureté  de  de  d elle c he¬ 
in  ent  de  la  matière  qui  les  compole.  Pour  les  gué¬ 
rir  il  ne  faut  attendre  ni  rélolution  ,  m  fuppura- 
tion  ,  il  n’y  a  que  la  feule  opération  qui  le  puifte 
faire  ,  de  on  s’y  prend  de  la  même  maniéré  à  l’un 
qu’à  l’autre’  On  fait  fur  ces  durerez  pierreufes  les  De  l’opéra- 
unes'  après  les  autres  de  petites  incitions  longitude tlon* 
nales  avec  une  lancette  K.  pour  les  découvrir,  puis 
avec  un  crochet  ou  une  erigne  on  tient  la  dureté 
pour  la  diftequer  de  la  féparer  avec  cet  infiniment 
M.  fait  en  feuille  de  mirthe  tranchante,  fans  rien 
emporter  de  la  membrane  des  paupières  :  on  met 
par  defllis  ces  petites  ouvertures  un  emplâtre  ag- 
glutinatif  N.  pour  en  faire  la  réunion,  puis  la  corn-  Cunf=- t 
prefte,  de  enfuite le  bandeau  E.  qui  maintient  tout 
l’appareil.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  fi  ces  grains 
parodient  plus  au  dedans  de  la  paupière  qu’au  de¬ 
hors  on  y  fafle  les  incilipns  pour  les  tirer  par  de- 
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dans  ;  fi  cela  fe  pouvoit  faire  avec  facilité  je  le 
confeillerois ,  mais  il  faut  pour  cet  effet  retourner 
la  paupière  ,  ce  qui  eft  plus  incommode  que  de 
travailler  par  dehors. 

îa  tumeur  La  fixiéme  c’eft  l’hydatis  tiré  de  hydor  ,  eau  en 
hydaus.  Latin  aquila.  C’eft  une  tumeur  qui  le  forme  à  la 
paupière  fupérieure  5  de  graille  ou  de  matière 
lemblable  à  de  la  grailfe  renfermée  dans  un  kifle 
particulier  :  cette  tumeur  paroît  davantage  quand 
î’œii  eft  fermé  ,  que  quand  il  eft  ouvert  ;  elle  eft 
ronde  3c  piatte ,  3c  elle  approche  beaucoup  de  la 
nature  des  loupes.  Il  n’en  faut  point  aufïi  chercher 
d’autres  caufes  ,  3c  par  la  même  méthode  qu’on 
guérit  celles-ci ,  on  doit  traiter  celle-là.  L’emplâ¬ 
tre  Diabotanum  avec  lequel  on  fond  3c  on  diftout 
les  loupes ,  eft  fouverain  pour  fhydatis  *>  je  m’en 
fuis  fervi  en  plufieurs  qui  ont  guéri  avec  ce  reme- 
de ,  j’en  faifois  porter  très-long  tems  un  petit  em¬ 
plâtre  F.  fait  en  croiffant  fur  du  taffetas  noir ,  3c 
cela  m’a  réulli.  Mais  ft  la  matière  au  lieu  de  fe  fon¬ 
dre  3c  de  fe  refoudre  s’endurciffoit ,  ou  que  la  tu¬ 
meur  groftit ,  il  faudroit  pour  lors  en  venir  à  l’o¬ 
pération  qui  confifte  à  l’emporter  avec  fon  kifte  > 
comme  on  feroit  une  loupe  :  on  tient  la  paupière 
ferme  ,  foit  avec  le  fpeculum  oculi  F.  foit  avec  fes 
doigts  ,  3c  on  fait  une  incifton  à  la  peau  avec  le 
fcalpel  C.  félon  la  rectitude  des  fibres ,  prenant 
garde  de  ne  pas  ouvrir  l’envelope  qui  renferme  la 
matière ,  afin  de  tirer  le  tout  enfemble  >•  ce  qui 
s’exécute  avec  affez  de  facilité,  car  la  tumeur  étant 
découverte  ,  pour  peu  qu’on  lapreffe  par.  les  cotez 
elle  fe  manifefte  au  dehors*,  3c  avec  une  erigne  on 
la  fait  fortir  toute  entière.  On  traitera  enfiute  la 
plaie  comme  on  fait  celle  où  on  a  extirpé  des 
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Fig.  XXXIV.  POUR  LES  CILS. 


SOus  le  nom  de  Trichiafis  dérivé  de  tnx  ,  qui  Du  Trich1Am 
veut  duc  poil ,  font  comprifes  les  maladies  des  sis. 

Cils ,  &c  les  opérations  qu’il  leur  faut  faire.  Elles 
font  de  trois  fortes. 

La  première  eft  le  diftichiafis  de  dis  qui  veut  r>u  diftL* 
dire  deux  ,  &c  de  fiïx  qui  lignifie  ordre.  C’eft  une  chiafl$’ 
maladie  des  paupières ,  où  par  délions  les  cils  or¬ 
dinaires  &  naturels  il  en  croît  &  s’en  nourrit  en¬ 
core  un  autre  rang  extraordinaire  qui  déracine 
fouvent  le  premier ,  &  qui  piquant  la  membrane 
de  l’œil  y  fait  de  la  douleur ,  êç  y  attire  des  [lu¬ 
xions.  Pour  la  guérifon  de  cette  incommodité  il  L’opération 
n’y  a  point  d’autre  opération  à  faire  que  d’arracher  }  pL“" 
ces  cils  furnumeraires  avec  de  petites  pincettes  A. 
femblables  à  celles  dont  on  fe  fert  pour  arracher  les 
poils  de  la  barbe  ;  tout  le  fecret  eft  d’empécher 
qu’ils  ne  reviennent.  Quelques-uns  difent  qu’en 
frottant  la  place  avec  le  fang  de  grenouille ,  du  hel 
de  veau  ,  ou  des  œufs  de  fourmi ,  il  n’en  réponde 
.  plus  ,  cela  eft  facile  à  eftayer  }  mais  le  plus  fur  eft , 
après  avoir  arraché  chacun  de  ces  poils  fuperflus  , 
de  cauterifer  avec  une  aiguille  chauffée  B.  l’en¬ 
droit  d’où  on  l’a  tiré  >  &  de  continuer  ainfi  jufqu  a 
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ce  qu’on  ait  brûlé  tous  les  pores  par  ou  ces  poils 
fortoient.  Cette  opération  demande  autant  cfa- 
drefie  ail  Chirurgien  que  de  patience  au  malade. 
r  f)u  hcriffe-  La  fécondé  eft  le  phalangofis  ,  de  phalanx  qui 
cmître^ie01^  veut  dire  rangée  de  foldats ,  parce  que  dans  cette 
globe  de  maladie  les  cils  font  hérilTez  contre  l’œil ,  de  me-  4 
me  que  des  armes  d’une  compagnie  de  foldats  ? 
pointées  contre  l’ennemi.  Elle  procédé  de  deux 
eaufes  ,  qui  font  ou  le  relâchement  exceilif  de  la 
peau  de  la  paupière  fupérieure  ,  ou  le  racourcifte- 
mentde  la  membrane  interne  de  la  mente  paupière, 
ce  qui  retirant  en  dedans  le  tarfe  de  cette  paupière 
force  les  cils.de  tourner  leur  pointe  contre  l’œil  2 
au  lieu  de  l’avoir  en  dehors.  Le  Chirurgien  exa¬ 
minera  à  laquelle  des  deux  membranes  il  s’en  doit 
prendre.  S’il  voit  que  l’externe  (oit  relâchée  par 
quelque  humidité  ,  il  y  appliquera  des  remedes* 
qui  la  déficellent  ou  la  fortifient  ,  de  en  attendant 
qu’il  y  (oit  parvenu  ,  il  mettra  comme  aux  futures 
~  .  féches  deux  morceaux  de  cuir  C- D.  chargez  d’un 
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mem  de  ce  o un uenr  emplaftique,  l’un  fur  la  paupière,  de  l’antre 

—  -  C  If*  ,  p  *  .  • 

lur  le  rront  au-dellus  des  (ourals  ,  de  par  de  petits' 
fis  E.E.E.  attachez  a  ce  s  emplâtres ,  il  les  liera  en- 
lemhie  de  maniéré  qu’étant  médiocremnet  ferrés  ils. 
foutiennent  la  paupière  dans  (on  état  naturel.  Si  la 
faute  en  étoit  à  la  membrane  interne  qui  (eroit  trop- 
retirée,  il  faudroit  après  avoir  d’une  main  retourné 
la  paupière  y  faire  avec  ce  (calpel  F.  une  petite  in- 
çifion  longitudinale  pour  ladébrider lui  donner 
moyen  de  s’allonger,*  de  cette  façon  les  cils  repren¬ 
dront  leur  place,  de  l’œil  n’en  (era  plus  incommodé. 

La  troiüéme  eft  le  profits  de  pipt'm  ,  qui  veux 
Sbaucmcnc1  dire  tomber  -y  parce  que  dans  cette  maladie  les  cils 
des  cils  dans  tombent  dans  l’œil.  C’eft  un  renverfement  de  la 
paupière  fupérieure  en  dedans ,  deforte  que  le 
tarie  ou  les  cils  (ont  plantés  étant  recourbé  ,  ils  • 
entrent  dans  l’œil  &c  le  fatiguent  beaucoup.  Ce; 
mal  arrive  par  une  humidité  fuperflue  qui  ramollit 
relâche  la  paupière  fupérieure ,  l’allongeant 
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tellement  que  l’œil  en  eft  incommodé  ,  6c  ne  peut 
demeurer  ouvert.  Les  Anciens  nous  propofent  une  qu,ypfa7foi°c 
opération  que  peu  de  gens  approuveront  ,*  c’eft  de  lès  Anciens, 
faire  à  la  paupière  fupérieure  deux  incifions  en 
forme  de  croilîans  dont  les  pointes  fe  joignent  en- 
lemble  ,  ces  incitions  étant  caftantes  l’une  de  l’au¬ 
tre  de  la  .quantité  dont  on  croit  que  la  paupière  eft 
relâchée  ,  d’écorcher  entuite  6c  d’enlever  de  la 
peau  qui  eft  entr’elles  ;  puis  de  coudre  la  plaie  ,  6c 
ne  li  ferret  qu’autànt  qu’il  fera  néceftaire  à  la  par¬ 
tie  pour  couvrir  l’œil.  Cette  opération  qui  d’elle- 
meme  eft  longue  6c  cruelle  >  eft  expofée  ,  après 
même  qu’elle  eft  faite  ,  à  deux  grands  inconvé-  * 
mens  *,  dont  l’un  eft  que  ii  on  n’a  pas  ôté  allez  de  la 
peau,  on  ait  travaillé  mfrudueutement  j  &  l’autre, 
que  fi  011  en  enleve  trop ,  l’œil  ne  puille  plus  fe 
couvrir.  C’eft  pourquoi  je  confeille  d’abandonner 
cette  opération  ,  de  te  fervir  de  la  luture  féche  quadratique  de* 
je  viens  de  vous  démontrer ,  ayant  recours  aux  re-  Modernes, 
medes  aftrigens  6c  confortante  dont  on  trempera 
cette  comprefte  G.  6c  cette  autre  plus  grande  H. 

,par-deftus  ,  qu’on  tiendra  fur  l’œil  par  le  moyen  de 
la  bande  I.  qui  tiendra  le  tout  ( a ). 


(4)  Lorfque  la  future  féche  nerétablit  pas  les  Cils ,  il  faut  néan¬ 
moins  avoir  recours  à  l’opération  propofée  par  les  Anciens  j  mais 
pratiquée  aujourd’hui  d’une  maniéré  plus  douce.  C’elt  la  même 
que  j’ai  indiquée  p.  535,  au  fujet  de  la  paupière  qui  demeure  tou¬ 
jours  abaiftee  ,  &  qu’il  faut  lever  avec  le  doigt  pourvoir.  Plu- 
fieurs  Praticiens  ont  propofé  differens  inftrumcns  pour  la  faire 
promptement  &  facilement.  Celui. ci  S.  que  j’ai  imaginé  meparoîc 
avoir  des  avantages.  Il  elt  compofé  de  deux  lames  d’acierou  d’ar¬ 
gent.  Par  fon  extrémité  a,  les  deux  lames  font  jointes  enfemble. 
Par  fon  extrémité  b,  les  deux  lames  p’us  élargies  font  féparées 
pour  pouvoir  embraffer  la  paupière  »  l’efpécc  de  croilfant  qui  les 
termine  s’ajulte  à  la  convexité  de  la  paupière,  l’anneau  coulant 
c.  fert  à  les  ferrer.  On  prend  &  on  tient  autant  de  peau  que  l’on 
veut  entre  ces  extrémités.  On  tire  un  peu  cet  infiniment  à  foi 
avec  la  main  gauche  tandis  qu’avec  une  aiguille  on  pafTe  au  de-là 
de  l’endroit  que  l’on  veut  retrancher,  trois  ou  quatre  brins  de  fils, 
à  des  dillances  égales,  &  l’on  coupe  enfuite  avec  des  cifeaux,  en¬ 
tre  l’inflrument  &  les  fils  ,  cette  portion  de  peau  tenue  par  l’inftru- 
ment.  On  maintient  les  deux  lèvres  de  la  plaie  raprochées  par  le 
moyen  des  fils  qui  fe  trouvent  pafTés  &  qu’on  noue  à  l’ordinaire. 
Cette  operation  par  laquelle  on  retranche  une  portion  de  la  peau 
de  la  paupière  rétablit  le  Tarfe  dans  fon  état  naturel  ,  ce  qui  fait 
les  poil»  ne  piquent  plus  le  globlc  de  l’oeil. 
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Fig.  XXXV.  POUR  LES  TUNIQUES  DE  L’OEIL* 


Des  opéra-T  L  y  a  quatre  opérations  qui  fe  pratiquent  aux 
tiens  à  faire  tuniqLies  Ee  l’oeil ,  par  rapt  >ort  aux  quatre  fortes 
ét  i>œilt  de  maux  qui  peuvent  les  attaquer.  La  première  eft 
l’hypopyon  de  hypo ,  qui  veut  dire  deftous  5  &  de 
p J  on  qui  lignifie  du  pus  ou  de  la  bouc  ,  pour  mar¬ 
quer  que  cette  maladie  eft  une  colle&ion  ou  un 
amas  de  pus  derrière  la  cornée  ;  lequel  provient 
d’ordinaire  d’un  épanchement  de  fang  qu’il  s’y  fait, 
(oit  par  la  plénitude  des  vaiflaux  ,  foit  par  quel¬ 
que  coup  ou  chute.  Avant  que  ce  fang  fe  foit 
tourné  en  pus ,  il  fait  des  éianeemens  très-vifs  &c 
très-douloureux ,  &  quand  il  eft  devenu  pus ,  ce 
qu’on  connoît  à  la  blancheur  qui  paroit  à  travers 
la  cornée  ,  il  faut  le  faire  fortir  fi  on  veut  terminer 
les  douleurs  que  relient  le  malade.  Quelques  An- 
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ciens  diftinenent  ce  mal  en  deux  efpeces ,  appel-  ^  , 

»  ,  •  r  •  c  ^ 1 1  Des  detI*  ef- 

lant  la  première  onyx  mot  grec  qui  lignine  ongle  ,  pèccs  de  cf 

parce  que  le  pus  épanché  6c  ratlemblé  fous  lacor-mal* 
née  reprefente  la  figure  d’un  ongle  ,  6c  biffant  le 
nom  général  d’hypopyon  à  la  fécondé  efpèce  qui 
fe  produit  quand  la  matière  purulente  eft  en  plus 
grande  quantité  ,  6c  qu’elle  occupe  la  moitié  du 
noir  de  l’œil.  Pour  la  cure  on  tentera  de  dilliper 
la  matière  ,  fi  elle  fe  trouve  en  petite  quantité 
fous  la  cornée  ,  ufant  pour  cela  de  fomentations 
6c  de  collires  réfolutifs  faits  avec  le  fenugrec  6c  le 
fenouil ,  après  quoi  on  en  vient  à  l’opération  e  u  il 
eft  queftion  de  faire  une  ouverture  à  la  côrnée  a\  ec 
la  lancette  A.  qu’on  infinité  au  plus  bas  lieu  pour 
donner  au  pus  une  iffuë  commode  (a).  Il  ne  faut 
pas  s’étonner  quand  on  voit  s’écouler  par  l’ouver¬ 
ture  l’humeur  aqueufe  avec  le  pus ,  cette  humeur 
fe  répare  aifément,  mais  la  cicatrice  qui  fe  fait  à  la 
cornée  eft  fouvent  un  obftacle  conndérable  à  la 
vifion.  Après  l’ouverture  on  fe  fert  de  remedes 
repercullifs  6c  anodins ,  6c  fur  la  fin  de  la  cure  on 
employé  les  collires  6c  les  poudres  déterfives  6c 
deflicatives.  Galien  raconte  que  de  fon  rems  il  y  ufage  dt% 
avoit  un  Medecin-Oculifte  nommé  Jiiftus  qui  gué-  cellyrcs* 
rifToit  Phypopyon  en  branlant  6c  fecouant  la  tête 
d’une  certaine  façon.  Ce  remede  ne  coûte  rien  a 
éprouver. 

La  féconde  eft  le  pterigion ,  dérivé  de  pterix  Du  ptéru 
aile  ;  parce  que  ce  mal  a  la  figure  d’une  aile  d’oi-8'00' 

G)  Pour  faire  cette  operation  délicate  avec  toute  la 
fureté  potlible ,  on  a  imaginé  une  petite  aiguille  courbe 
ou'on  pafte  au  travers  deïa  cornée  tranfparente  du  coté 
du  petit  angle  dans  la  partie  inferieure  de  la  chambre 
«  anterieure  de  P  œil,  où  eft  le  pus  épanché.  La  courbure 
de  cette  aiguille  imite  la  convexité  inferieure  de  cette 
chambre.  Sur  le  champ  de  cette  aiguille ,  du  coté  exté¬ 
rieur  ,  il  y  a  une  petite  rainure  fur  laquelle  on  glifte  la 
pointe  de  h  lancette,  fans  craindrç  de  piquer  l’iris, 
parce  que  l’aiguille  la  garantit. 
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l'eau  étendue  ;  on  le  nomme  en  latin  unguis ,  à 
caufe  qu’il  eft  de  même  couleur  que  l’ongle  de 
l’homme.  C’eft  une  excroiflance  membrane  ufe  en 
i’œil  ,  laquelle  prend  ordinairement  Ion  origine 
di|  gr$nd  coin  de  l’œil ,  de  rarement  du  petit }  s’é¬ 
tendant  fur  la  conjonctive ,  de  quelquefois  juf- 
,  quesdqr  la  cornée  où  elle  couvre  l’œil  de  offufque 
'Sx s  e'pcces.  latvûe.  Ll  y  en  a  de  trois  efpeces.  La  première  eft 
le  membraneux  dont  nous  venons  de  parler  j  la 
.  fécondé  eft  l’adipeux  ,  parce  qu’il  reflemble  à  une 
humeur  congelée  comme  de  la  graifle ,  fe  rompant 
d’abord  qu’on  de  touche  pour  vouloir  le  féparer  j 
ii  a  le  même  principe  de  les  mêmes  fymptômes  que 
le  précédent.  La  troiliéme  eft  nommée  par  les  La¬ 
tins  panniculus ,  en  François  drapeau  ,  à  caufe  qu’il 
paroît  comme  un  morceau  de  linge.  Il  eft  plus  ma¬ 
lin  que  les  autres ,  étant  entreiafté  de  vaifliux  gros 
&  rouges  qui  y  caufent  inflammation  &  ulcéré  , 
ce  qui  le  rend  plus  difficile  a  guérir.  -Toutes  ces 
trois  efpéces  ne  font  pas  toujours  adhérentes  à 
la  conjonctive  en  toutes  leurs  parties ,  mais  feu¬ 
lement  par  leurs  extrémités.  C’eft  pour  cela  qu’on 
peut  quelquefois  palier  une  aiguille  courbe  de 
moufle  entre  la  conjonétive  de  le  pterigion.  Il  n’y 
a  que  deux  moyens  d’en  procurer  la  guérifon  >•  qui 
font ,  de  le  confumer  avec  les  poudres  de  verdet , 
de  vitriol  ou  d’alum  brûlé  ,  quand  il  eft  jeune  de 
petit  ;  de  de  l’extirper  quand  il  eft  vieux ,  grand  de 
dur.  Mais  ce  dernier  moyen  n’eft  pas  toujours  pra- 
tiquable  j  car  aux  pterigions  gros  de  renverfés  qui 
font  carcinomateux  ,  &*dont  la  douleur  fe  fait  fen- 
tir  jufques  dans  les  temples ,  il  ne  faut  point  y 
toucher.  Quand  le  Chirurgien  entreprend  cette 
extirpation  ,  il  doit ,  après  avoir  préparé  fon  fujet  * 
par  les  remèdes  généraux  de  après  l’avoir  fitué 
commodément ,  faire  renverfer  une  des  paupières 
de  l’œil  par  un  ferviteur  ,  de  renverfer  l’autre  lui- 
même  ,*  puispafler  une  aiguille  B.  courbe  moufle 

de 
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éc  enfilée  d’un  fil  C.  par  delfous  le  pterigion ,  de  ,De  ^°P*ra-- 
avec  les  deux  bouts  de  fils  l’élever  3c  le  cirer  à  foi  a  C* 
pour  le  féparer  de  les  adhérences  avec  un  petit 
biftouri  D.  prenant  garde  de  blelfer  la  cornée ,  ôc  . 
laifiant  plutôt  une  petite  partie  du  pterigion  *  a  la 
cônfomption  duquel  on  travaillera  par  la  fuite.  .Le  Dc  la  Èurc 
relie  de  la  cure  s’accomplit  par  coliires  3c  poudres 
deflicatives  ;  on  panfe  le  malade  trois  ou  quatre 
Fois  le  jour  ,  lui  faifant  ouvrir  l’œil  à  chaque  fois  . 
de  crainte  que  les  paupières  ne  Le  collent  à  la  con¬ 
jonctive.'  * 

La  troifiéme  eft  le  proptofis ,  dérivé  de  pro  qui  du  propcv» 
Veut  dit  e  devant.,  3c  de  piptin  qui  lignifie  tomber  S1*' 

Ce  nom  qu’on  pourroit  donner  à  toutes  fortes  de 
parties  qui  s’avancent  hoi;s  de  leur  place  ?  ,eft  attri¬ 
bué  ici  en  particulier  à  l’œil  lorfqu’il  fe  foi  jette  ou 
qu’il  fort ,  ou  qu’il  déborde  de  fon  orbite  par  le 
relâchement  ou  par  la  rupture  de  la  cornée.  La  tu-* 
lueur  qui  eft  faite  par  lovée  prend  différens  noms  *  ^ 

félon  qu’elle  eft  plus  ou  moins  greffe  ,  3c  félon  lesPCCC  %  ' 
chofes  aufquelles  elle  relfemble  :  On  en  fait  de 
cinq  efpeces.  La  première  ,  où  la  tumeur  ed  la 
plus  petite  s’appelle  Myocephaîon  ,  parce  quelle 
eft  faite  comme  la  tète  d’une  mouche  ;  la  fécondé 
Staphylome ,  elle  a  la  figure  3c  la  grolfeur  d’un  pé¬ 
pin  de  raifin;  la  troifiéme  Ragoïdis,  c’eft  quand 
l’uvée  fort  par  l’entamure de  la  cornée,  3c  quelle 
fait  une  tumeur  ,  ronde  &  npire  lemblable  à  un 
grain  de  raifin  mûr  ;  la  quatrième  eft  appeliée  Mel¬ 
lon  ,  parce  que  l’uvée  forçant  en  plus  grande  quan¬ 
tité  elle  fait  une  plus  gtoffe  tumeur  qui  a  la  figure 
d’une  petite  pomme.  La  cinquième  eft  nommée 
Ilos ,  c’eft- à-dire ,  clou;  elle  arrive  quand  l’uvée 
poulfée  hors  des  paupières  s’endurcit ,  3c  que  la 
cornée  devenant  callenle  la  comprime ,  de  maniéré 
quelle  repréfente  la  tète  d’un  clou.  Ces  maux  ap¬ 
portent  deux  grandes  incommodités ,  l’ime  eft  la 

M  m 
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perte  de  la  vue  de  l’autre  la  difformité  du  vifage* 
Traitement  cl  ,  .  »  D  • 

iz  ces  maux. Pour  la  première  il  n  y  a  point  de  remede ;  mau 
pour  la  fécondé  on  peut  la  corriger  en  deux  façons , 
ou  par  les  médicamens ,  ou  par  l’opération.  Si  le 
ftaphylôme  eft  récent  de  caulé  par  une  inflamma- 

/  tion  qui  fouleve  la  cornée  ,  il  faut  tacher  de  di¬ 

gérer  la  matière  de  de  la  réfoudre  par  des  remedes 
faits  de  mucilages  >  de  femences  de  thym  de  de 
fenugrec  ,  avec  un  peu  de  miel.  Mais  ii  la  matière 
ne  fe  réfolvoit  point ,  il  faudroit  lui  donner  iffue 
par  l’opération  ,  c’eft-à-dire  >  avec  la  pointe  de 
la  lancette  A.  Toutefois  fi  le  ftaphylôme  n’étoit 
point  malin  de  qu’il  eut  la  baie  étroite ,  il  (croit 
plus  convenable  de  l’extirper  par  la  ligature  j 
ce  qu’on  exécute  en  deux  maniérés.  Pour  cet  effet , 
la  tête  du  malade  étant  appuyée  (ur  les  genoux  du 
Chirurgien  qui  lera  a  dis,  cet  Opérateur  mettra  un 
nœud  coulant  £.  fur  lapincette  F.  fur  laquelle  il  le 
fera  gliffer  pour  y  paffer  la  tumeur  qu’il  liera  de 
qu’il  (errera  tous  les  jours  avec  ce  nœud  jufqu’a  ce 
qu’elle  tombe.  Ou  bien  il  paffera  une  aiguille  G, 
enfilée  de  deux  fils  H.  I«  de  differentes  couleurs  5 
par  le  milieu  de  la  racine  de  la  tumeur  en  tendant 
du  grand  coin  de  l’œil  vers  le  petit  ;  les  fils  étant 
pafiés  il  btera  l’aiguille  ,  de  prenant  les  deux  bouts 
de  fil  de  la  même  couleur  il  les  liera  enfemble  d’un* 
coté  ,  il  en  fera  autant  de  l’autre  coté  avec  les  deux 
bouts  de  l’autre  fil;  de  les  ferrant  tous  les  jours^  ces 
fils  couperont  peu  a  peu  la  tumeur.  Pour  faire  ces 
ligatures ,  il  fe  fervira  du  fpeculum  occuli  K.  qui 
tiendra  l’œil  ferme  durant  l’operation;  on  appli¬ 
quera  enfuite.  les  remedes  propres  à  diminuer  la 
douleur ,  ayant  foin  en  paniant  le  malade  de  ne 
point  tirer  les  fils  qui  fouvènt  font  adhérans&delfé- 
chés  avec  les  remedes.  Lorfqu’ils  feront  tombés 
d'eux-mêmes  on  pourra  fe  fervir  d’un  petit  emplâ¬ 
tre  L.  Se  on  mondifiera  l’ulcére  ,  on  l’incarnera , 
ëc  on  confolidera  autant  qu’il  fera  poiïible  dans 
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des  maladies  aufli  délicates  que  celles  de  la  cor¬ 
née.  (*) 

La  quatrième  maladie  des  tuniques  des  yeux  eft  De  j .  cas;„? 
l’hypochyma  ,  dérivé  de  hjpo  délions ,  ôc  de  cbyin  tafte. 
fondre  ;  parce  qu’il  femble  que  ce  (oit  une  hu¬ 
meur  fondue  dans  l’œil.  On  la  nomme  autrement 
cataracte  de  lieras ,  qui  veut  dire  corne  ;  parce 
que  cette  humeur  elt  fous  la  cornée  qui  reffemble 
à  de  la  corne  :  c’eft  en  latin  fufujjio  a  ôc  en  fran- 

çois  cataratte.  Cette  maladie  elt  caufée  par  une  „ 

•  /  *  ,  ^  0  ,  /  • r .  Sa  caulè^ 

matière  étrangère  qui  s  amalie  Ce  s  epaillit  imper¬ 
ceptiblement  comme  une  petite  pellicule  entre  la 
cornée  Ce  le  cnftalin  ,  dans  l’humeur  aqueufe  au- 
devant  du  trou  de  l’uvée  ,  empêchant  que  les 
rayons  de  lumière  des  objets  ne  frappent  le  crifta- 
lin.  On  la  confidere  dans  trois  tems  :  i°.  dans  fort 
commencement ,  lorfque  la  perfonne  croit  voir  au- 
dehors  des  mouches  ou  des  figures  grotefques  qui 
.  ii’y  font  point  en  effet;  on  l’appelle  pour  lors  imagi¬ 
natif  .  en  françois  fantaifie  &  abufement  :  i(\  dans 
fon  état  moyen  ,  lorfqu’elle  fe  forme  ôc  s’épaifiic 
ôc  quelle  diminue  beaucoup  la  vue  ;  c’eft  ce  qu’on 
nomme'en  latin  aqua  ,  Ôc  en  françois  fttffujton  i 
30.  quand  elle  eft  bien  formée  ôc  qu’elle  abolit  en¬ 
tièrement  la  vue,  on  l’appelle  en  latin gutta  obfcurA 
en  françois  cataracte  du  nom  général. 

(*)  Le  ftaphilôrne  elt  une  tumeur  formée  par  î’uvéc 
qui  parte  au  travers  d’une  ouverture  faite  à  la  cornée  pat 
quelque  caulequece  foit.On  peut  par  confequent  regar¬ 
der  cette  tumeur  comme  une  hernie  de  l’uvée,  à  laquelle 
il  ne  leroitpas  impolfible  de  remedier  en  la  comprimant 
legerement,  loit  par  des  compreffes  ôc  un  bandage 
appliquez  fur  la  paupière  à  1  endroit  qui  répond  à  la 
tümeur ,  foit  par  une  petite  lame  de  corne  fort  mince  3c 
concave  ,  qui  étant  mile  entre  l’œil  ôc  la  paupière ,  en¬ 
toure  exactement  le  globe  extérieur  de  l’œil.  On  peut, 
par  ce  moyen  ,  faire  rentrer  peu  à  peu  la  partie  de 
î’uvée  qui  elt  déplacée  ,  &  corriger  la  difformité 
formée  par  le  ftaphilôrne,  pourvu  qu’il  foit  recejn  és 
PSIÎE, 
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s©s  dîffcren-  Les  efpeces  ou  les  différences  des  cataractes  fg 
tes  cfpcces,  tjrenc  c]e  trois  chofes  :  i°.  de  leur  couleur ,  il  y  en 

a  de  couleur  de  plâtre ,  de  perle ,  d’eau  marine  de 
de  fer  bruni ,  ce  qui  les  fait  appeller  vertes  >  citri» 
nés ,  jaunes  on  noires  :  i°.  de  leur  tillu  ,  car  les 
unes  font  fubtiles ,  déliées  de  tranfparentes  qui 
permettent  d’entrevoir  ,  de  les  autres  (ont  greffes 
Ôc  ferrées  qui  privent  abfoiument  de  la  vifion  :  3°* 
de  leur  quantité  ou  de  leur  étendue  ,  en  ce  qu’il  y 
en  a  qui  ne  couvrent  qu’une  portion  ou  la  moitié 
du  trou  de  la  prunelle  ,  de  forte  qu’on  ne  peut  dif- 
cerner  que  la  partie  de  l’objet  qui  fe  préfente  vis- 
à-vis  de  l’endroit  qui  n’eft  pas  couvert  5  de  d’autres 
qui  couvrent  totalement  cette  ouverture ,  ce  qui 
caufe  une  privation  parfaite  de  là  vue. 

Le  Chirurgien  doit  tirer  fon  prognoftiede  deux 
choies ,  du  malade  de  de  la  maladie»  i°.  Si  le  ma¬ 
lade  eft  fort  jeune  ne  paffant  pas  trois  ou  quatre 
ans ,  ou  bien  s’il  eft  âgé  ,  que  les  yeux  foient  rou¬ 
ges  de  challieux  ,  qu’il  fente  des  douleurs  de  tête 
continuelles  de  véhémentes ,  ou  qu’il  ait  une  foi- 
bleffe  naturelle  de  vue ,  il  ne  faut  point  entrepren¬ 
dre  l'Opération.  20.  Si  la  cataraéte  étoit  jaune  5 
verte  ou  noire  ?  elle  ne  feroit  point  guériflable  > 
mais  &  elle  eft  de  couleur  de  perles ,  d’eau  marine 
ou  de  fer  bruni,  la  Chirurgien  y  remédiera.  Il  faut 
encore  examiner  la  fubftance  de  cette  pellicule  , 
ce  qu’on  fait  en  couvrant  l’œil  fain ,  frottant  dou¬ 
cement  fur  la  paupière  de  l’œil  qui  eft  indifpofé  , 
de  l’ouvrant  Soudainement  ;  car  fi  la  prunelle  fe  di¬ 
late  *,  Se  qu’aufti-tbt  elle  retourne  dans  fa  première 
forme ,  la  pellicule  fe  peut  abbatre  :  mais  s’il  rie  fe 
fait  point  de  dilatation  ,  c’eft  ligne  qu'elle  eft  ad¬ 
hérente  à  l’uvée  *,  ou  qu’il  y  a  obftruéfion  dans  le 
nerf  optique  *5  il  n’y  faut  point  travailler ,  parce 
qu’après  l’avoir  abatue ,  la  vue  ne  fe  rétablirait 
pas.  Il  faut  anfti  obferver  fi  en  même-rems  que  la 
prunelle  s’eft  dilatée  par  la  friction  >  la  cataraéte 
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lïe  s’eft  point  divifée  ôc  feparée*,  ce  qui  marque*. 
roit  que  la  matière  ne  leroit  pas  encore  afiez  liée 
&  detfechée  pour  pouvoir  (apporter  l’aiguille  qui 
pafieroit  au  travers  comme  dans  de  l’eau  ou  dans 
du  fromage  mou  :  il  faut  alors  attendre  quelle  ait 
avec  le  tems ,  acquis  de  la  confiftance  &c  de  la  fer¬ 
meté  qui  la  rende  capable  de  l’Opération .  Si  le 
malade  peutaifément  juger  des  couleurs  extérieu¬ 
res  ,  La  catara&e  n’eft  pas  encore  meure  -,  mais  s’il 
ne  peut  pas  diftinguer  les  objets ,  ôc  qu’ayant  frot¬ 
té  l’œil  malade  ,  comme  nous  avons  dit ,  la  pellf 
cule  demeure  ferme  fans  (e  féparer  ni  fe  divifer , 
cela  fait  connoître  qu’il  y  a  des  fibres  qui  la  lient , 

&c  qu’elle  efk  d’une  (ubftançe  bonne  &  facile  à 
abbatre. 

On  vient  par  deux  voyes  a  la  guérifon  de  la  ca~  Préparation 
tarante ,  par  les  remedes  ordinaires ,  ou  par  la  Chu  ^  malâ  e° 
rurgie  :  les  remedes  peuvent  la  guérir  quand  elle 
11e  fait  que  de  commencer  j  mais  il  n’y  a  que  la 
Chirurgie  qui  en  puifie  venir  a  bout  quand  la  ma¬ 
ladie  eft  confirmée.  Si  elle  commence  ,  on  pourra 
l’empêcher  de  croître  ?  par  un  régime  de  vivre  fo- 
bre  &c  defféçhant ,  par  les  faignées  &  les  purga¬ 
tions  ,  par  une  application  de  ventoufes  ,  de  vef- 
ficatoires  ,  de  cautères  y  ou  de  fêtons  &  par  l’ufage 
des  mafticatoires ,  ou  des  poudres  carminatives  ÔC 
digeftives*  La  matière  conjointe  ,  c’eft- à-dire  , 
celle  qui  commence  à  paroître  dans  l’œil  en  forme 
*le  nuage  ,  fe  diffipe  d’ordinaire  par  des  collires  * 

&:  des  poudres  atténuantes ,  incifives  &  réfolvan- 
tes  :  le  fang  de  pigeon  ,  qu’on  fait  tomber  tout 
chaud  dans  l’œil  y  eft  fort  bon  ;  on  dit  que  l’ha- 
leine  d’un  enfant  qui  a  mâché  de  l’anis  &  du  fe- 
noiiil  étant  pou  fiée  dans  cet  organe  eft  fouvent  un 
moyen  efficace  pour  di (foudre  la  matière  morbifi- 
oue ,  ou  pour  arrêter  fon  progrès.  Fabricius  Hii-  Dc  ^ÎVCM 

1  •  f  •  ^  p  1  1  topiques, 

«anus  a  invente  une  petite  fiole  de  verre  commo¬ 
de  pour  tenir  une-  liqueur  fur  l’œil  >  elle  eft  en 
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ovale  pour  s’ajufter  à  la  figure  de  la  partie  ,  de  elle 
a  un  conduit  par  en  haut  d’ou  quand  elle  eft  apli- 
quée  fur  l’œil ,  on  verfe  la  liqueur  dont  on  veut  le 
baigner  ,  de  deux  cordons  qu’on  attache  derrière 
la  tête  pour  la  tenir  ferme  fur  l’œil  ;  il  a  prétendu 
réfoudre  par  ce  moyen  les  humeurs  dont  les  mem¬ 
branes  pouvoient  être  abbrevée  ,  de  difitper  ainfi 
une  cataraéfe  dans  (on  commencement  :  en  voici 
la  figure  marquée  Z. 

Si  par  l’ufage  de  tous  ces  remedes  tant  généraux 
que  particuliers  ,  on  n’a  pas  pu  détruire  la  cata- 
raéte  ,  on  la  laifierameurir  d’elle-mcme  fans  y  rien 
faire  ,  de  on  attendra  qu’elle  fait  alfez  raffermie 
pour  appuyer  l’inftrument  qui  doit  iervir  à  l’ab- 
barre,*  ce  qu’on  accomplira, en  confidérant  ce  qu’il 
y  a  à  faire  avant ,  durant ,  &  après  l’opération. 

Avant  l’opération  ,  la  première  choie  à  quoi  on 
doit  longer  ,  c’eft  de  choifir  le  rems  ,  car  elle  nous 
permet  celui  d’election  ,  la  nécelliré  n’étant  point 
prelfapte  :  on  a  coutume  delà  remettre  au  L* tin¬ 
te  ms  ,  ou  a  l’Automne  ,  de  au  déclin  de  la  Lune» 
On  prépare  le  malade  en  le  laignant  de  le  purgeant 
plus  ou  moins  félon  le  degré  de  plénitude  où  il  le 
trouve  :  le  jour  choifi  qui  ne  doit  être  ni  pluvieux 
ni  venteux  ,  mais  clair  de  ferain  ,  étant  arrivé  * 
on  difpofera  tout  ce  qui  conviendra  au  panfement * 
incontinent  après  l’opération  *,  car  pour  les  inftru - 
mens  ils  lont  bien-tbt  prêts  ,  puilqu’il  ne  faut  qu’- 
uné  aiguille  ,  dont  le  choix  dépend  de  l’Opéra¬ 
teur.  S’il  a  reconnu  par  la  dilatation  de  la  prunelle 
que  la  cataraÇte  n’eft  point  adhérente  à  Privée  ,  de' 
qu’au  contraire  elle  nage  de  vacille  dans  l’humeur 
aqueufe  ,  il  doit  fe  fervir  d’une  aiguille  ronde  M, 
ôe  afiez  grofle  pour  ne  pas  fendre  fi-tbt  la  cata¬ 
racte  ,  de  pour  abbatre  avec  plus  de  facilité  en  la 
rencontrant  dans  une  partie  plus  large.  S’il  juge,, 
qu’elle  foit  attachée  par  des  fibres  en  quelques  en-, 
droits  de  Privée  >  il  doit  prendre  une  aiguille 
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dont  la  pointe  toit  en  fer  de  lance  pour  couper  ces 
fibres  )  s’il  en  elt  befoin  ,  6c  la  décacher  plusaifé- 
ment.  L’une  6c  l’autre  de  ces  aiguilles  feront  mon¬ 
tées  fur  de  petits  manches  O.  L.  pour  les  tenir 
avec  plus  de  fermeté. 

Durant  l’opération  on  commencera  par  faire  Situation  da 
afleoir  le  malade  1  tir  un  banc  qu’il  aura  entre  les  malacic’ 
jambes  ,  en  un  lieu  bien  clair  ,  ou  même  le  Soleil 
piiiffe  donner  ;  car  on  ne  fe  fert  point  de  lumière 
étrangère  dans  cette  opération.  Le  Chirurgien 
s’alfeoira  de  la  même  façon  fur  le  même  banc  le 
dos  tourné  au  jour ,  6c  face  à  face  du  malade  à  qui 
un  ferviteur  (outiendra  contre  (on  eftomac  la  tête  office  du 
un  peu  panchée  en  arriéré  :  On  mettra  une  com.fetYlteuï* 
prelîe  <5 c  un  bandeau  fur  l’œil  fain  du  malade,  afin 
qu’il  ne  s’effraye  de  rien  ,  puis  l’Opérateur  tenant 
1  aiguille  par  (on  manche  de  la  main  droite,  s’il 
doit  opérer  a  l’œil  gauche  ,  ou  de  la  main  gauche  , 
li  c’efi  a  l  œil  droit ,  il  mâchera  un  peu  de  fenouil , 
qu’il  (ouflera  dans  cet  organe  ,  afin  d’exciter  quel¬ 
que  mouvement  à  la  prunelle  ,  6c  par-conféquent 
à  la  catara&e  ,  6c  d’abord  qu’il  aura  dit  au  malade 
de  tourner  l’œil  vers  le  nez  ,  il  plongera  l’aiguille  Man;ered’a- 
dans  le  corps  de  l’œil  du  coté  du  petit  angle  ,  6c  batre  la  ca- 
f  enfoncera  en  panchant  le  manche  vers  la  temple  ,  tara^e* 
jufqu’â  ce  qu’il  apperçoive  cer  infiniment  au  tra¬ 
vers  de  la  cornée  ,  6c  qu’il  foit  au  milieu  de  la  ca¬ 
taracte  qu’il  atteindra  par  le  haut  avec  la  pointe  de 
l’aiguille ,  6c  qu'il  abaifîera  jufqu’au  bas  de  la  pru¬ 
nelle  ,  ou  il  la  tiendra  lu  jette  pendant  un  petit  ef- 
pace  de  temsfd)  ^  que  fi  elle  y  demeuie  ,  l’opéra- 

(*)  On  tient  l’aigudle  comme  une  plume  pour  écrire,' 
on  la  plonge  à  deux  lignes  ou  deux  lianes  &  demie 
du  bord  de  la  cornée  tranfparente  E  le  fe  trouve  de 
cette  maniéré  derrière  le  crifialin  qui  empêche  de  la 
voir.  On  porte  la  pointe  à  la  partie  fuperieure  du  crifia¬ 
lin  en  abaifiant  un  peu  le  poignet  &  en  étendant  un  peu 
les  doi  ts.  Enfin  on  eleve  un  peu  le  pofin.ten  flechififant 
un  peu  les  doigts  pour  apuyer  la  pointe  de  l’aiguille  fus 
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tion  eft  parfaits  *,  mais  Ci  elle  remonte  aulH-tôe 
qu’elle  eft  lâchée,  il  la  faut  abbattre  de  rechef  avec 
la  même  aiguille  ,  &c  la  comprimer  plus  fort,  afin 
quelle  ne  fe  releve  plus.  Si  quelque  précaution 
qu’on  ait  prife  pour  connoître  la  nature  de  la  ca- 
faraéle,  elle  fe  trouve  laiteufe5  &  qu’audi-tot  qu’on 
}a  touche  ,  elle  s’épanouide  ôc  fe  divife  ne  pou¬ 
vant  fupporter  l’aiguille  qui  pade  à  travers  comme 
elle  feroit  dans  du  tait  caillé,  il  faudra  en  tournant 
f  infirmaient  de  coté  &  d’autre  la  fendre  en  tant  de 
petites  particules ,  qu’elle  fé  puifte  didiper  ,  évi¬ 
tant  bien  de  toucher  à  la  membrane  uvée  qui  eft 
pleine  de  tant  de  venules ,  qu’il  feroit  difficile  de 
n’en  pas  ouvrir  quelqu’une  d  ou  il  fe  feroit  un 
épanchement  de  quelques  gouttes  de  fang ,  lequel 
caillerait  un  hypopyon.  S  lia  cataradle  (e  trouvoit 
d’une  nature  toute  oppofée ,  qu’elle  fut  fr  dure 
que  l’aiguille  en  la  pondant  fit  un  cri  comme  Ci 
c’étoit  du  parchemin  }  que  des  filamens  l’attachai 
lent  fi  fort  quelle  remontât  comme  un  pont-levis, 
auditbt  qu’elle  feroit  abbatue,  il  faudrait  la  trouf- 
fer  en  la  loulevanc  avec  l’aiguille  par  la  partie  infé¬ 
rieure  ,  qui  regarde  la  paupière  d’en-bas ,  &c  la 
roulant  au  tour  de  l’aiguille ,  lui  donner  le  fault  , 
en  la  renverfant  tout  d’un  coup.  L’opération  étant 
finie  ,  on  retire  l’aiguille  ,  6c  on  a  coutume  de 
montrer  au  malade  dçux  verres,  dans  l’un  del quels 
il  y  a  de  l’eau  ,  &  dans  l’autre  du  vin  rouge.  S’ij 
diftingue  les  couleurs  ,  on.  eft  fur  que  l’opération 
eft  bien  faite.  Quelques  Médecins  técufent  ce  té¬ 
moignage  mais  il  eft  de  pratique. 

Après  l’opération  ,  on  mettra  fur  l’cçil  un  défen- 

!e  criftalin  qu’on  abbatpar  ce  mouvement.  Audi- tôt  l’on 
aperçoit  i’aii>uüle  par  le  trou  de  l’uvée.  Cette  maniera 
de  porter  l’aiguille  dans  l’oeil,  pour  faire  cette  opéra-? 
lion,  fuppofe  gu  e  la  cataraéle  n’eft  autre  chofe  qus 
Fopacité  du  criftalin ,  comme  le  penfent  tous  les  MgA 
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fif  Q.  fait  avec  les  blancs  d’œufs  ,  &  les  eaux  de 
plantain ,  de  rofes ,  de  mo  relie  *,  ôc  pofant  fur  la 
remple  un  emplâtre  aftnngentR.  pour  prévenir  la 
fluxion,  on  appliquera  deux comprefles  S.  T.  trem¬ 
pées  dans  des  eaux  rafraichiflantes,  l’une  fur  1  œil , 
l’autre  fur  la  tçmple ,  Sc  un  bandeau  Y .  par  de  (Tus 
pour  couvrir  les  deux  yeux.  On  mettra  prompte¬ 
ment  le  malade  dans  Ion  lit  ou  il  fera  couche  fur  le 
dos  pendant  quelques  jours ,  la  tête  médiocrement 
haute  ,  on  le  faigne.ra  le  foir  ,  Sc  on  lui  tiendra  le 
ventre  libre.  Il  ne  faut  pas  qu’il  parle  ,  ni  qu’il 
prenne  de  la  nourriture  folide  >  de  crainte  qu’en  la 
mâchant ,  le  mouvement  ne  fit  ou  relever  la  cata¬ 
racte,  ou  tomber  une  fluxion  fur  l’œil.  On  ne  lui 
fera  ouvrir  l’œil  que  trois  jours  après  ,  quoiqu’on 
foit  obligé  de  changer  fréquemment  les  remedes 
qui  pourroient  en  (e  féchant  le  blefler  par  leur 
dureté.  Dans  le  tems  qu’on  renouvellera  les  médi- 
camens  ,  il  faudra  que  la  lumière  foit  placée  der¬ 
rière  la  tête  du  malade,  afin  qu’il  n’en  toit  point  in¬ 
commodé  ;  Sc  le  panfement  fe  doit  faire  fans  lui 
remuer  la  tête.  Enfin  il  gardera  un  grand  repos  , 
ëc  le  jour  n’entrera  point  dans  fa  chambre  que  le 
tems  des  accidens  ne  toit  pâlie. 

La  defcriptiop  que  je  vous  fais  de  la  cataraéte 
eft  celle  que  les  plus  fameux  O culiftçs  en  ont  faite  f 
ëc  celle  qui  a  pafle  pour  confiante  jutqu’aujour- 
d’hui.  On  a  cru  jufqu’à  préfent  que  c’étoit  une 
tave  ,  ou  pellicule  qui  le  fqrmo.it  &  te  plaçoic 
dans  l’humeur  aqueufe  entre  la  cornée  Sc  le  cry¬ 
ftalin  ;  mais  M,  Briflëau  Médecin  de  l’Hôpital  de 
Tournay  nous  a  défabufé  de  cette  opinion,  en  nous 
faifant  voir  que  c’étoir  le  cryftalin  même  épaitli 
£c  endurci  qui  faitoit  la  cataraéke ,  Sc  que  par  l’o¬ 
pération  on  croyoit  avoir  abbatu  une  pellicule  ? 
inais  que  c’étoit  le  cryftalin  qu’on  faifoit  forrir  de 
fa  place  par  le  moyen  de  l’aiguille  ,  &c  qu’on  pla-» 
Çqit  à  la  partie  inférieure  de  l’œil.  Il  nous  dit  que 
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la  glaucome  n’eft  point  une  maladie  du  cryftalîn  * 
qu’elle  eft  produite  par  Pépaififlemènt  de  l'humeur 
vitrée  qui  la  rend  opaque  ,  &  qu’au- contraire  la 
goutte  lerene  eft  une  diftolution  de  cette  humeur 
vitrée  qui  la  rend  aqueuie.  (a). 

(a)  M.  Br’. fléau  n’eft  pas  l’inventeur  de  ce  fentîment 
fur  la  cataraéfe.  M.  Lafnier  très  habile  Chirurgien  de 
Paris  ,  mort  en  1690  ,  l’a  débité  dans  le  fîecle  paiTc.  MM, 
Galïèndi  &  Rohault  >  à  qui  il  l’avoit  communiqué ,  Font 
inieié  dans  leurs  ouvrages.  L'on  trouve  aufti  dans  le 
journ  1  des  Savàns  année  1668  iMnalife  d’un  Livre  qui 
m  pour  titre  Nou  velles  dtcouve  tes  touchant  la  vue ,  & 
dans  lequel  ce  fentîment  eft  établi.  Comme  cette  analyfe 
eft  fort  courte  ,  onia  rapportera  ici  en  fon  entier.  - 

„  Ariftoce ,  Galien  &  tous  les  Anciens  étoient  demeu- 
a5  rez  d’accord  que  a  vifion  fe  fait  dans  cette  humeur  de 
e,  l’œil ,  qu’on  appelle  le  criftalin  à  caillé  de  la  tranipa- 
»,  rence  8c  de  fa  fol i dite  ;  mais  quelques  auteurs  modér¬ 
âmes  ont  allégué  de  très- fortes  railbns  contre  cette  epi- 
„  nion  ,  &  l’expérience  qu’on  a  faite  depuis  quelque 
35  tems  l’a  entièrement  détruite.  Car  les  Oculiites  ont 
s,  trouvé  qu’il  n’y  avo  t  point  d’autre  mot  en  de  guérir 

les  maladies  des  yeux,  appellée  vulgairement  cata- 
3  raéte,  que  d’abbatre  le  criftalin;  deforte  qu’ils  ont  ren- 
35  du  l’ufage  des  yeux  à  plusieurs  perfonnes  ,  en  rendant 
33  inutile  cette  partie  que  les  Anciens  croyaient  être  le 
35  principal  organe  de  la  vue  ,, 

Cette  decouverte  malgré  fon  importance  &  l’auto¬ 
rité  des  grands  hommes  qui  en  avoient  reconnu  la  vé¬ 
rité-,  tomba  bien-tôt  dans  l’oubli.  M.Biffeau  &M  An¬ 
toine  l’en  ont  tirée  quelque  tems  après,  ioit  que  leurs 
jreflexions&l’experence  leur  avent  fait  trouver  ce  qu’on 
a  voit  découvert  avant  eux  ,  foit  qu’ils  avent  puife  leurs 
lumières  dans  les  Auteurs  du  dernier  fîecle. 

Les  nouveaux  fentimens  trouvent  toujours  beaucoup 
d’adverfaires.  Quand  les  ouvrages  de  M.  BrilT  au,  & 
ceux  de  M.  Antoine  parurent ,  plufieurs  perfonnes  pri¬ 
rent  la  deffenfede  l’ancienne  oninion ,  malgré  un  grand 
nombre  d’experiences  qui  établiffoient  fuffifamment  la 
nouvelle  decouverte.  Mais  les  observations  faites  depuis 
forcèrent  enfin  les  plus  incrédules  defe  rendre  à  la  véri¬ 
té;  deforte  qu’il  refie  à  prefent  fort  peu  de  partifans  de 
l’ancien  fentîment 

Les  praticiens  penfent  donc  presque  unanimement 
que  h  cataraéte  n’eft  ordinairement  que  l’opacité  dt& 
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Cridalin.  ]e  dis  ordinairement;  car  il  Te  trouve,  quoique 
rarement ,  des  catara&es  membraneufes.  Ces  catara- 
dfccs  ne  font  pas  des  pellicules  qui  fe  forment  dans 
l’humeur  aqueufe  ;  &  qui  bouche  le  trou  de  Fuvée , 
comme  le  croyoienrles  Anciens  ;  mais  ce  font  des  mem¬ 
branes  de  l’oeil  qui  deviennent  opaques  de  tranfparentes 
qu’elles  étoient ,  ce  qui  arrive  rarement  fans  que  le  cri- 
naiin  perde  auffifa  tranfparence. 

On  fcaitque  le  cridalin  edune  petit  corps  Ienticu^ 
îaire  renfermé  dans  une  capfule  tranfparente ,  8c  qu’il  atmom,  de 
ed  logé  dans  un  enfoncement  de  la  partie  anterieure  de  M.  NCinflow 
l’humeur  vitrée.  La  capfule  elf  compofée  de  deux  mena- Part*  232, 
branes ,  dont  l’une  fe  trouve  à  la  partie  poderieure  du 
cridalin  8c  tapifTe  l’enfoncement  de  l’humeur  vitrée, 
appelle  chaton  du  cridalin  ;  l’autre  couvre  la  partie  an¬ 
terieure  du  cridalin  ,  8c  eft  appellée  membrane  criltali- 
ne.  Celle-ci ,  quoique  fort  tranfparente ,  ed  plus  épaidè 
que  celle  qui  c  îpirfe  le  chaton,  8cfion  l’examine  apres 
l’avoir  laiflee  tremper  dans  l’eau  ,  elle  paroit  compofée  2  3  5*  & 
de  deux  pellicules  unies  enfèmbie  par  un  tilfu  fpongieux 
très-fin  8c  très- ferré. 

La  membrane  qui  tapilTele  chaton  du  cridalin  ,  peut 
perdre  fa  tranfparence.  La  membrane  criltaüne  peut 
aufli  devenir  opaque.  En  ce  cas  elle  peut  continuer  de 
couvrir  toujours  lecridalin ,  félon  uneobiervation  deM. 

Morand ,  ou  félon  une  autre  de  M.  de  la  Peyror.nie  ,  fe  Hiftoîrc  de 
feparer  peu  à  peu  du  cridalin  ,  8c  devenir  adhérente  au  l’Aead.  des 
cercle  de  l’iris.  On  pourroit  même  conjecturer,  en  fai- 
fant  réflexion  à  la  druCture  de  cette  membrane  telle  que  y  * 

M.  Winsiovv  l’a  décrite ,  qu’il  peut  arriver  quelquefois 
que  la  feule  pellicule  anterieure ,  devienne  opaque  8c  fe 
fepare  de  l’autre. 

Comme  je  viens  de  parler  de  la  capfule  du  cridalin,  ’e 
finirai  cette  remarque  par  quelques  réflexions  fur  la  ma¬ 
niéré  de  faire  l’operation  de  la  cataracte ,  qui  regardent 
cette  envelope. 

Si  l’on  porte  dans  l’œil  d’un  animal  mort  une  aiguille 
pour  déplacer  le  cridalin,  8c  qu’on  puide  appercevoir 
ce  qui  fe  paffe  dans  le  tems  de  cette  expérience  ,■  on  verra 
la  capfule  comprimée  fortement  par  le  cridalin  fur  le¬ 
quel  l’aiguille  apuie ,  fe  divifer  vers  fa  partie  inferieure. 

Alors  le  cridalin  qui  trouve  une  ouverture  fort  entière¬ 
ment  ,  mais  peu  à  peu  ,  de  cette  enveloppe  ,  8c  fe  trouve 
placé  vers  le  bas  de  l’oeil.  Il  arrive  fouvent ,  loriqu’on 
fait  cette  expérience,  que  la  capfule  ne  fe  divife  pas  aufïî- 
tôt  qu’on  anuie  l’aiguile  fur  le  cridalin  ,  mais  que  le  crifi* 
falin  s’abaide  avec  çjle  &  jeprçnd  fa  place  dès  qu’ça  - 
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leve  l’aiguille.  La  capfule  criftaline  eft  une  continuation 
de  la  membrane  vitree  >  elle  ne  peut  defcendre  vers  le 
bas  de  l’œil  fans  faire  changer  la  configuration  du  corps 
vitré’  Dès  qu’on  leve  l’aiguille,  le  corps  vitré  &  par  con- 
féquent  la  capfule  fe  remettent  dans  leur  état  naturel , 
&  c’eft  pour  cela  que  le  criftalin  encore  renfermé  dans 
cette  enveloppe ,  reprend  fa  place. 

Les  mêmes  chofes  arrivent  peut  être  lorfqu’on  abat  la 
eataradte  à  une  perfonne  vivante.  Il  eft  probable  que  fi 
la  capfule  fe  divife  dès  qu’on  appuie  l’aiguille  fur  ie  cri- 
ftaiin ,  a’ors  le  criftalin  dégagé  peu  à  peu  de  fon  enve^ 
lope  3c  placé  par  l’aiguille  vers  la  partie  inferieure  de 
l’œil ,  ne  remonte  pas  j  mais  fi  la  capfule  ne  fe  divi'e  pas 
l’aiguille  la  déplacé  avec  le  criftalin  qu’elle  renferme,  & 
dès  qu’on  ceffe  d’appuyer ,  elle  fe  remet  avec  le  criftalin 
dans  fon  état  naturel.  C’eft  apparemment  pour  cela 
qu’en  faifant  l’opération  l’on  voit  fouvent  la  cataraêfce 
lemonter  plufieurs  fois  ;  ce  qui  fait  donner  à  certaines 
cataraébes  le  nom  de  cataractes  à  reftort. 

Enfuivant  les  conjectures  qu’on  vient  de  propofèr  ,  il 
eft  naturel  d’atribuer  au  déplacement  forcé  de  là  capfule 
criftaline,  les  accidens  qui  arrivent  quelquefois  à  la 
fuite  des  operations  où  la  cataraCte  remonte  plufieurs 
fois.Car  en  déplaçant  la  capfule  criftaline  ,  on  tiraille  les 
parties  de  l’ocql  qui  tienne»  t  à  cette  capfule.  • 
L’experience  don u j’ai;  parlé ,  a  fait  imaginer  qu’il  fe- 
roit  à  propos  de  faire  une  petite  incifion  à  la  partie  infe¬ 
rieure  de  la  capfule  avec  le  tranchant  de  i’aiguiiîe,  afin 
que  le  criftalin  forte  facilement  de  cette  capfule ,  dès 
qu’on  le  poufie  avec  l’aiguille ,  qu’on  porte  à  fa  partie 
fupérieure  après  avoir  fait  cette  incifion. 

Il  faut  remarquer  que  fi  la  capfule  s’ouvroit  vis-à- 
vis  le  trou  de  l’uvée,  outre  que  te  criftalin  fortiroit 
difficilement,  la  cicatrice  qui  fur  viendront  à  la  petite 
plaie  pourroit  être  un  obftaclç  aux  rayons  de  lumiè¬ 
res. 

ift.  de  Quand  le  criftalin  eft  forti  de  la  capfule,  l’une  des 

nnée  deux  liqueurs  vqiftnes  k  remplit.  Si  c’eft  l’humeur  vitrée, 
le  malade  difringuc  la  couleur  &lagroffeur  des  objets 
prefqu’nufiï  bien  qu’avec  un  criftalin  tranfparent.  Si 
e’eft  l’humeur  aqueufe,  il  a  befoin  d’un  verre  convexe 
pour  fupléer  au  criftalin. 

J’ai  dis  plus  haut ,  qu’il  y  a  des  cataractes  qui  ne  font 
autre  chofe  que  l’opacité  de  la  membrane  criftaline, 
ou  de  celle  qui  tapiffe  le  chaton  du  criftalin.  Si  la  mem¬ 
brane  criftaline  a  perdu  fa  tranfparence ,  on  doit  tâ¬ 
cher  de  lkbatïe  jivec  le  crifciin-  Si  celle  qui  tapiffe  lf 
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cï&âton  du  criftalin  eft  devenu  opaque ,  il  faudroitauÆt 
Tabatre  j  mais fil’on  confidere  la  ftruéture  de  l’œil,  ob 
leconnoitra  que  l’opération  eft  comme  impoftible. 

Le  cnilalin,  quoique  bien  abatu,  ne  refte  pas  tou* 
jours  dans  le  lieu  où  il  eft  d’abord  placé.  11  pafîe  quel¬ 
quefois  de  la  chambre  pofterieure  de  l’œil  dans  l’ an¬ 
terieure  par  le  trou  de  l’iris;  ce  qui  arrive  plutôt  la. 
huit  que  le  jour  ,  parce  que  le  trou  eft  plus  dilaté  pen¬ 
dant  rôbfcUritêj  que  lorlqu’il  eft  expoféà  la  lumière,  le 
criftalin  dans  lachambre  anterieure,  paroit  comme  une, 
petite  tache  au  bas  de  la  cornée  -,  il  gêne  alors  l’œil, 
il  y  caufe  de  la  douleur  &  des  élancemens ,  &  y  occa- 
ftonne l’inflammation.  Ceftun  corps  étrangei  qu’il  faut 
ôter ,  fi  on  veut  faire  cefter  ces  accideds.  Voici  comme  * 
on  doit  s’y  prendre,  &:  comme  M.  Petit  fit  en  1708  cette 
operation  à  un  Prêtre.  On  perce  la  cornée  tranfparente 
dans  ‘fa  partie  inferieure  &  du  côté  du  petit  angle, 
avec  une  aiguillé  qu’on  fait  entrer  du  côté  du  grand 
angle,  &  traveifer  la  chambre  anterieure.  On  coupe  la. 
cornée  avec  la  pointé  d’une  lancette,qu’on  portefur  une 
crene'ure  qui  eft  à  l’aiguille.  On  introduit  par  cette 
ouverture  dans  la  chambre  anterieure  .une  très- petite 
curette,  avec  laquelle  on  tire  doucement  le  criftalin. 
On  met  fur  l’a  il  des  compreffes  trempées  dans  quel¬ 
que  défenfif,  &  on  lès  foutient  avec  un  bandeau  qu’on 
applique  fur  le  front ,  afin  qu’il  ne  comprime  pas  l’œil. 
Dès  le  lendemain  l’humeur  aqueufe  qui  s’eft  évacuée 
par  l’ouverture  fe  trouve  regenerée,  &  la  petite  plaie 
eft  cicatrifée.  On  pourroit  fe  fervir,  pour  faire  cette 
operation,  de  la  petite  aiguille  prôpofée  dans  une  des 
precedentes  remarques. 


M.  BrifTeau  a  fait  un  Traité  de  ce  s  maladies 
qu’il  a  fait  imprimer  à  Paris  en  170p.  il  prouve 
ion  opinion  par  plufieurs  expériences  qu’il  a  faites 
de  qu’il  rapporte  ,  de  quoique  cette  découverte  ne 
chançe  rien  dans  la  cure  de  ces  maux  ,  ni  dans  la 
maniéré  de  faire  les  opérations  qui  leur  convien¬ 
nent  ,  on  lui  a  néanmoins  obligation  d’avoir  é- 
clairci  la  nature  dé  ces  maladies  9  de  d’en  avoir 
donné  la  jufte  idée  qu’on  en  doit  concevoir. 
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De  l’extra.  Y  p  ne  faut  pas  oublier  une  opération  qui  fe  pré» 
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pufcuies  é»  JL  lente  a  rame  tous  les  jours5c  elt  ae  tirer  les  cho- 

r rangers  quîfes  étrangères  qui  font  entrées  dans  l’œil. On  a  fou¬ 
lent  entrés  °  1  •  1  ce  ' 

l’œil,  vent  recours  au  Chirurgien  quand  on  a  eilaye  en- 

vain  de  les  faire  fortir  en  frottant  &  en  foufflanc 
dans  l’œil ,  car  la  douleur  qu’on  éprouve  contraint 
a  demander  un  prompt  foulagement  :  pour  le  don¬ 
ner  on  renverfera  lune  ou  l’autre  paupière  ,  &  on 
tâchera  de  découvrir  le  corps  étrange  pour  le  faire 
fortir  avec  une  petite  curette  X.  Si  on  ne  pouvoir 
pas  le  voir  5  il  faudroit  faire  Un  petit  bain  à  l’œil , 
en  faifant  coucher  le  malade  ,  de  lui  verfant  dans 
le  grand  angle  un  peu  d’eau  tiède  qui  venant  a  for¬ 
tir  après  avoir  lavé  le  globe  de  l’œil  pourra  entraî¬ 
ner  avec  elle  l’ordure  ou  le  petit  éclat  qui  fait  la 
douleur  :  &  fi  on  ne  peut  pas  l’avoir  par  ce  moyen, 
on  attachera  au  bout  d’un  brin  de  balay  un  petit 
morceau  d’éponge  Y.  très-fine  ,  qu’on  aura  tremK 
pé  dans  de  i’eau ,  de  ayant  un  peu  élevé  la  paupière, 
on  en  balayera  tout  le  devant  du  corps  de  l’oeil 
pour  amener  fûtement  avec  cette  petite  éponge  ce 
qui  fera  entré  dans  l’œil  fous  les  paupières.  Le  ma¬ 
lade  fera  foulagé  â Imitant ,  on  fe  fervira  enfuitè 
d’eau  de  de  collires  rafraîchiffans  pour  éviter  l’in¬ 
flammation  qui  pourrait  furvenir. 
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Fig.  XXXYI.  POUR  LES  ANGLES  DES  YEUX. 


E  s  trois  opérations  que  le  Chirurgien  Elit  Des  opéra 
aux  angles  des  yeux ,  la  première  eft  i'eckan-  tions  qui  fe 
tins  de  e c ,  qui  veut  dire  dehors  ,  ôc  de  Kanthos  qui  r^an'g?^ . 
lignifie  angle  de  l'œil,  pour  exprimer  par  ce  mottes  yeux, 
que  cette  maladie  eft  une  excroifTance  de  chair  qui 
vient  au  grand  angle  des  yeux.  Il  y  en  a  deux  ef- 
peces  ,  l’une  indolente  ,  rougeâtre  ,  tendre  &  flaf-  nc  l’ecka*t* 
que ,  qui  obéit  facilement  aux  rcmedes  ordinai-us* 
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res  ;  8c  l’autre  qui  eft  douloureufe ,  plombée ,  ma¬ 
ligne  8c  rebelle  aux  remedes  3  8c  qui  ne  fe  guérit 
que  par  l’opération.  On  afiigne  trois  caufes  prin¬ 
cipales  a  cette  maladie.  i°.  Une  tumeur  mélanco¬ 
lique  qui  augmente  8c  endurcit  la  fubftance  de  la 
chair  qui  fe  trouve  naturellement  à  l’endroit  mar¬ 
qué  ci-delîus ,  8c  qui  fe  rend  fémblable  aux  ver¬ 
rues.  i°.  Un  hyper/ arcojtï ,  dont  l’étiniologie  eft 
déduite  de  hyper  qui  veux  dire  éxceffivement ,  8c 
de  farcoein  produire  de  la  chair  j  parce  qu’un  tel 
défaut  provient  quelquefois  d’un  ulcéré  négligé  , 
ou  mai  panfé  en  cette  partie  qui  fe  fera  remplie 
d’une  chair  fuperfliie*  3°.  Un  refte  de  pterigion- 
qui  n’ayant  pas  été  coupé  ni  confirmé  fe  fera  accru 
8c  endurci  dans  la  fuite. 

Cure,  Pour  la  guérifon  de  la  première  efpéce  d’eckan- 
this ,  on  confirmera  l’excroilfance  avec  alum  cal¬ 
ciné  f  verdet  brûlé  ,  mercure  rouge  ,  ou  efprit  de 
vitriol.  Mais  la  fécondé  qui  eft  dure  ,  farouche 
8c  maligne,  fera  emporté  par  incifion.  Pour  l’exé¬ 
cuter  on  paflera  avec  tine  aiguille  A.  un  fil  B.  à 
travers  cette  chair  pour  la  ioulevera  8c  par  ce 
moyen  la  couper  ^vec  le  fcalpel  C.  tout  proche  de 
la  glande ,  prenant  garde  de  toucher  au  trou  lacri- 
mal  qui  va  dans  le  nez^  car  s’il  fe  bouehoit  par  îa  ci¬ 
catrice  ,  la  lymphe  qui  humeéfe  iriceftamment 
l’œil  ,  8c  cjui  fait  les  larmes  quand  elle  eft  extraor¬ 
dinairement  preffée  dans  les  filets  qui  font  aux  en¬ 
virons  de  ces  organes ,  ne  pouvant  plus  prendre 
ce  chemin  ,  elles  couléroit  le  long  des  joues  8c  cau- 
feroit  un  larmoyement  continuel. 

'vé  i’anKy. ï"  Â  fécondé  eft  l’ankilops ,  dérivé  âcanki  qui 

^  1  j  veux  dire  proche ,  8c  de  ops  œil ,  en  latin  abf~ 

cejjus  occuUris.  C’eft  une  tumeur  ou  une  abcès  qui 
n’eft  pas  encore  ouvert ,  fitué  entre  le  grand  coin 
de  l’œil  8c  le  nez ,  8c  formé  d’une  humeur  épaifie 
êc  gluante  >  à,  peu  près  femblable  à  celle  qui  eft 
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contenue  dans  les  loupes  ^  ce  qui  fait  qu’il  aug¬ 
mente  peu  à  peu ,  5c  le  mentit  avec  une  légère 
douleur.  Pour  parvenir  à  fa  guérifon ,  fuppofé  que  Des  remedes 
les  remedes  généraux  ayent  précédé  ,  on  applique-  extérieurs, 
ra  fur  la  tumeur  dans  Ton  commencement  quelques 
remedes  deflicatifs  5c  aftringens  à  deffein  de  ré¬ 
primer  ,  de  confumer  5c  de  tarir  l’humeur  qui  s’a- 
mafle  dans  cette  partie.  Que  fi  la  tumeur  perfévé- 
rant  fait  juger  par  la  rougeur  5c  par  l’inflammation  i-’opémio*; 
qui  y  furviennent ,  qu  elle  tend  a  la  fupuration , 
iî  faut  l’ouvrir  avec  la  lancette  D.  Et  fi  l’on  croit 
que  la  matière  foit  dans  un  kifte  ,  on  le  féparera  , 
ou  bien  on  le  confumera  avec  les  trochifques  de 
mimo  ,  ou  le  précipité  de  mercure  ,  pour  mondi- 
fier  5c  cicatnfer  enfuite  la  plaie.  Il  faut  remar¬ 
quer  qu’aufti-tot  que  cette  tumeur  efl;  ouverte, 
elle  perd  ion  nom  d’ankilops  ,  pour  prendre  celui 
d’ægilops ,  qui  comprend  ia  maladie  dont  je  vais 
vous  parier  ,  5c  l’opération  que  vous  allez  voir* 

LA  troifiéme  eftl’ægilops  dérivé  d  aix ,  che-  »e  l»*gâopi, 
vre  j  5c  de  ops ,  parce  que  les  yeux  de  ces 
animaux  (ont  très-fujets  à  cette  maladie  i  c’eft  ce 
que  nous  appelions  la  fiftule  lacrimale  ,  qui  confi¬ 
ée  en  un  petit  ulcéré  calleux  5c  profond  fitué  au 
grand  coin  de  l’œil  à  l’endroit  où  efl;  placé  ce  qu’on 
appelle  la  glande  lacrimale  qui  n’eft  qu’un  fac  graif- 
feux  5c  charnu  parfemé  de  plufieurs  glandules 
prefqu’imperceptibles.  Cet  ulcéré  commence  tou¬ 
jours  par  un  petit  abfcès  en  ce  lieu  où  la  matière 
qui  fe  putréfie ,  a  bien-tot  atteint  l’os  3  parce  qu’il 
y  a  peu  d’efpace  entre  lui  de  la  peau  ,  5c  qu’étant 
plus  fpongieux  qu’un  autre ,  il  efl;  aufli  plutôt  ca¬ 
rié.  Si  d’abord  qu’il  y  a  un  abcès  au  coin  de  l’œil , 
les  malades  vouloient  permettre  qu’on  le  perçât , 
on  pourroit  éviter  la  fiftule*,  mais  comme  ils  appré¬ 
hendent  qu’il  n’en  refte  une  cicatrice  au  vifage  9 
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ils  different  tant  que  le  petit  abfcès  s’ouvre  de  lut* 
même  ,  ’  ôc  il  en  arrive  deux  inconveniens  aflez 
triftes  *,  l’an  c’eft  que  la  matière  a  eu  par  (on  féjour 
le  tems  de  carier  l’os  ,  ôc  l’autre  ,  c’eff  qu’il  fe  fait 
a  la  peau  un  trou  fi  petit  qu’on  ne  peut  pas  porter 
de  médicamens  pour  mondilierle  fond  de  l’ulcere  : 
enforte  que  fuintant  fans  difcontinuation ,  la  fiftule 
eft  entretenue  jufques  à  ce  que  l’operation  y  re¬ 
médie. 

De  ces  fiftules  les  unes  font  ouvertes  par  de- 

Différence  <  .  <  1  i  t  * 

Je  ces  dans ,  oc  les  autres  par  dehors.  Les  premières  pro- 

les*  cedent  d’une  humeur  lente  qui  ne  forme  au-de- 

hors  qu’une  petite  tumeur  de  la  groflem*  d’un  poiss 
laquelle  étant  prelfée  avec  le  doigt ,  jette  par  de¬ 
dans  l’œil,  jeveux  dire  entre  les  paupieres,une  fanie 
fereufe,  &  quelquefois  vifqueufe  ôc  blanche.  Les 
.  autres  font  faites  d’une  matière  aétive  Ôc  chaude  5 
qui  devenant  âcre  en  croupiflant ,  ronge  l’os  qui  eft 
mince&poreux,&en  même  tems  (efait  jour  par  de¬ 
hors  pour  fl uer  perpétuellement  jufqu’â  ce  qu’on  en 
tariffelafourceR).  Quand  elles  font  vieilles  f  elles 

fa)  L’Auteur  diftingue  ici  deux  efpeccs  de  fiifulcs  » 
Lune  dont  Thumeur  s’évacué  entre  les  paupières  ,  l’au¬ 
tre  dont  l’humeur  fort  par  une  ouverture  extérieure! 
l’œil  ;  mais  voifine  du  grand  angle.  Quand  i’Auteui 
dit  que  l’humeur  de  la  première  a  fon  iflue  entre  le? 
paupières ,  il  veut  dire  aparemment  que  cette  évacua¬ 
tion  fe  fait  par  les  points  lacrimaux.  Cette  humeur ,  qu’il 
dit  être  lente ,  n’elt  autre  choie  que  la  liqueur  lacrimale» 
retenue  dans  le  fac  lacrimal ,  ôc  mêlée  quelquefois  avec 
une  matière  purulente.  Cette  rétention  des  larmes  dans 
Je  fac  peut  venir  de  différentes  caufes  j  fçavoir ,  de  quel¬ 
que  ma!ad;e  du  fac  lacrimal  ou  des  parties  voifines ,  Ôc  de 
la  mauvaise  qualité  de  cette  liqueur. 

Si  la  tumeur  fe  vuide  lorfque  les  malades  font  cou¬ 
chés  ,  ÔC  qu’elle  (e  remploie  quelque  tems  après  leur  le¬ 
ver  r  on  a  lieu  de  conjecturer  que  l’affoibliffement  du 
reflort  des  parois  du  fac  lacrimal,  &  du  canal  nafal# 
dt  la  caufe  de  b  tumeur.  Car ,  lorfque  le  reflort  de 
ces  parties  eft  affoibli  s  ôc  que  les  malades  fe  ueonçn* 


Sixie’me  Démonstration, 
debout,  il fe peut  former  à  l’entrée  du  canal  nazal  un 
pli  qui  empêche  la  liqueur  d’y  palier ,  8c  la  fait  am aller 
dans  le  fac,  ce  qui  ferme  au-dehors  une  tumeur  que 
M.  Petit  nomme  hernie  du  fac  lacrimaU  Quand  le  ma¬ 
lade  ert  couché ,  le  fac  1  arrimai  ne  forme  plus  de  pli  * 
la  liqueur  s  écoule  dans  le  nez  ,  Sc  la  tumeur  difparoit. 

Une  inflammation  qui  fürvient  au  grand  angle  de 
l’œil  j  à  la  peau  &  à  h  graille  qui  couvre  le  mufcle 
orbiculaire ,  eff  un  aimlops  qui  ,  foit  qu’il  fe  xcfolve  ou 
qu’il  fupure ,  n’endommage  pas  le  fac  facrimaL  Mais  (î 
elle  s’étend  jufqu’au  mufcle  orbiculaire,  &  à  la  graille 
qui  eft  au-deflous ,  elle  pafle  bien-tôt  jufqu’au  fac  la- 
crimal ,  8c  y  occafionne  un  engorgement. 

L’abondance  8c  lépaififfement  de  l’humeur  qui  fe 
filtre  pàr  les  glandes  pituitaires  ,  peut  en  occafionnant 
ce  qmon  appelle  vulgairement  rhume  du  cerveau, 
cauler  encore  une  obftru&ion  8c  un  engorgement  du  lac 
îacrimal* 

Enfin  les  mauvaifes  qualitez  de  la  liqueur  lacrimale,  qui 
font  fa  vifeofité  8c  fon  acreté ,  peuvent  caufer  les  mêmes 
effets.  On  conçoit  aifémenç  qu’une  liqueur  épaiffe  8c  vif* 
queufe  ne  coule  qu’avec  peine ,  8c  peut  s’arrêter  danspn 
canal  auffi  petit  que  le  canal  nazal ,  dont  l’ouverture  in-, 
ferieure  eff  quelquefois  fort  petite. 

Les  liqueurs  âcres  occafionnent  l’excoriation  des  par* 
ties  par  oh  elles  paffent.  Si  la  liqueur  lacrimale  a  ce  dé¬ 
faut,  elle  ulcerçde  fac  lacrimd ,  8c  le  pus  tombant  dans 
le  canal  nazal  s’arrête  8c  le  bouche.  Ces  mauvaifes  qUa- 
litez  delà  lymphe  lacrimale  font  quelquefois  des  fuites 
de  la  petite  vérole. 

Dans  tous  ces  cas ,  l’œil  eff  toujours  couvert  de  Iar-< 
rues ,  8c  l’on  voit  à  l’angle  interne  une  tumeur  plus  ou 
moins  groffe  ,  qui  fe  vuide  par  les  points  lacrimaux 
lorfqu’on  la  comprime  avec  le  doigt,  ce  que  les  mala- 
des  font  portez  à  faire  d’eux-mêmes  de  tems  en  tems* 
La  liqueur  qui  fort  alors  eff  l’humeur  lacrimale  toute 
feule  ou  mêlée  avec  une  matière  purulente ,  s’il  y  a  un 
ulcéré  au  fac. 

La  compreflion  peut  auffi  obliger  l’humeur  à  paffer  pat 
dedans  le  nez,  quand  l’obftru&ion  n’eff  pas  fi  confidé- 
rable,  ou  qu’il  n’y  en  a  pas,  comme  brique  la  tumeur 
eff  une  hernie  Ample  du  fac  lacrimab 
Quand  l’ulcere  fe  trouve  au  coté  du  fac  qui  recou¬ 
vre  l’os  unguis*  cet  os  eff  bien-tôt  découvert  8c  altéré* 
Toutes  ces  maladies ,  qui  font  autant  d’efpeces  de  ce 
«pie  l’ Auteur  appelle  fülule  ouverte  par  dedans ,  m 
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font  que  <les  maladies  du  Tac  ou  du  canal  iacrirnaî* 
&  ne  doivent  être,  à  parler  exactement,  appeliées  filiales 
que  quand  elles  oecafionnent  à  l’ extérieur  du  grand  an¬ 
gle  de  i’œil  un  depot  qui  fe  fait  une  petite  ouverture 
par  où  le  pus  fort  avec  les  larmes  ;  mais  alors  ces  ma¬ 
ladies  ceftent  d’être  ce  que  l'Auteur  appelle  fiftule  ou¬ 
verte  en  dedans ,  &  deviennent  ce  qu'ii  appelle  fiftule 
©uve  te  au-dehors. 

Ce  depot  vient  du  long  fejour  de  la  liqueur  îacrimale 
dans  le  lac,  foit  que  les  malades  n’ayent  pas  foin  de 
comprimer  la  tumeur ,  ou  que  la  liqueur  foit  crop 
épaiffe  pour  ceder  à  la  comprdfion. 

il  fe  peut  former  au  grand  angle  un  petit  abfeés  qui 
ne  vient  point  de  la  rétention  des  larmes  dans  le  fac, 
&  qui  produit  les  mêmes  effets  que  celui  dont  on  vient 
de  parler 

Ces  depots  peuvent  fouvent  carier  l’os  unguis  ou  quel* 
qu’autre  os  du  voifinage. 

L’abondance  du  puï»  qui  fort  par  la  fiftule  ou  par  les 
points  lacrimaux  lorfqu'on  prelfe  le  lac,  eft  un  indice 
de  l'alteration  de  l’os.  Pour  s’en  aftùrer  ,on  introduit  par 
l’ouverture  externe ,  s'il  y  en  a  une,  Un  petit  ftilet  avec 
lequel  on  reconnaît  fi  l’os  eft  découvert.  Quand  il  n'y  a 
point  d'ouverture  extérieure  on  fe  fert  de  la  petite  fon- 
de  T.  appellée  {onde  à  londer  les  points  lacrimaux.  On 
Conjpcc-  piotroduit  par  l’un  de  ces  deux  points.  M.  Junkers  *  dit 
queSthai  eft  le  premier  qui  ait  londe  les  points  lacrimaux. 
11  fe  fervoit  d’une  petite  corde  à  boyau  au  lieu  de  londe. 

appétiftent l’œil ,  6c  l’atrophient.  La  carie  ron¬ 
ge  ordinairement ,  6c  pénétre  jufques  dans  les  os 
du  nez  *,  ce  qui  rend  l’haleine  forte  6c  puante,  6c 
la  guérilon  très-difficile  :  mais  quand  la  fiftule  eft. 
récente  ,  6c  qu’elle  a  fon  orifice  éloigné  du  globe 
de  l’œil,  elle  laiile  beaucoup  d’efperance  d’un  heu¬ 
reux  (uccès  dans  le  traitement, (oit  par  les  remedes. 
Maniéré  de  foi*  par  l’opération. 

traiter  l»  En  l’une  6c  en  l’autre  maniéré  de  procurer  la 
cure  des  filiales  lacrimales  on  doit  préparer  le 
corps  par  un  bon  régime  de  vivre  ,  par  faignées , 
purgations,  ventoules  6c  veflicatoires.  Si  on  (e 
veut  donc  fervir  de  la  voye  la  plus  douce  ,  qui  eft 
celle  des  médicamens ,  il  faudra  traiter  autrement 
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celle  qui  n’eft  ouverte  qu’en  dedans ,  que  celle  qui 
l’eften  dehors  (a). 

( a)  Tous  les  defordres  dont  j*ai  parlé  dans  la  re¬ 
marque  precedente,  fe  peuvent  réduire  à  trois  >  Ravoir 
l’engorgement  des  routes  de  la  liqueur  lacrimale,  l’ul¬ 
cération  du  fac  lacrimal,  du  car.a.  nazal  &  des  parties 
voifines  i  6c  la  carie  de  l’os  unguis  ou  des  os  voifins. 

On  rétablit  le  cours  des  larmes  de  deux  maniérés  dif¬ 
ferentes  i  en  débouchant  leur  voie  ordinaire ,  ou  fi  cela 
n’eit  pas  potfible,  en  leur  formant  une  route  nouvelle» 

Les  moyens  qu’on  emploie  pour  déboucher  le  paffage 
naturel  des  larmes  font  differents ,  fuivant  les  differen¬ 
tes  caufes  ,  6c  les  differens  degrez  de  l’obitruétion  du 
canaL 

Si  l’engorgement  vient  de  la  perte  du  relïbrt  du  fac  îa~ 
crimal  qui  occafionne  fa  dilatation  6c  fa  lortie  en  dehors 
qu’on  a  appelle  hernie  du  fac  lacrimal,  il  faut  compri¬ 
mer  le  fac  de  la  maniéré  que  l’Auteur  va  décrire  ,  ou  par 
ie  moyen  d’un  petit  bandage  d’acier  connu  fous  le  nom 
de  bandage  pour  la  fifiule  lacrimale»  On  ne  doit  point 
faire  cette  compreffion  pour  procurer  un  recollement  au 
vuide  ,  comme  le  dit  l’Auteur  >  mais  pour  contenir  feu¬ 
lement  les  parois  du  fac  lacrimal  dans  leur  état  naturel  > 
6c  faciliter  par  ce  moyen  le  retabliflement  de  fon 
reffort. 

Lorfque  l’engorgement  a  commencé  par  l’obftruCtion 
du  canal  nazal,  &  que  cette  obftruétion  n’eft  pas  con- 
fidérable ,  on  peut  y  remédier  en  injeCtant  pendant  quel¬ 
que  tems  dans  ce  conduit ,  par  les  points  lacrimaux  ,  un 
mélangé  d’eau  fimple  6c  d’eau  vulnéraire.  On  fe  fert 
pour  cela  de  la  petite  feringue  V.  appellée  fringue 
pour  les  points  lacrimaux.  Par  ce  moyen  on  rétablit 
la  liberté  du  canal,  &  l’on  en  guérit  même  quelquefois 
l’ulcération,  s’il  y  en  a ,  &  fi  elle  n’eft  point  inveterée. 
On  peut  auffi  tenter  de  déboucher  le  canal  en  y  in¬ 
troduiront  par  les  points  lacrimaux  6c  par  le  fac ,  la 
petite  fonde  à  fonder  les  points  lacrimaux. 

Quand  les  injections  paffent  dedans  le  nez, qu’il  n’yaplus 
de  larmoyemens,  &  qu’en  preflant  l’endroit  du  grand 
angle  où  répond  le  fac  lacrimal ,  on  ne  fait  point  fortir 
de  matière  purulente  par  les  points  lacrimaux  :  on  efi: 
fur  que  le  canal  eft  débouché ,  que  l’ulcere ,  s’il  y  en 
a  eu  ,  eft  confolidé  ,  6c  que  la  guerifon  eft  parfaite. 

LVbftruCtion  du  canal  eft  quelquefois  fi  confide- 
ïable,  que  les  injections  &  la  fonde  ne  fuffifent  pas 
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pour  y  remédier.  Il  fatir  alors  en  venir  à  une  opéra** 
don  fort  délicate.  Un  aide  appuie  le  pouce  fur  la  com- 
inillure  des  paupières  du  côté  au  petit  angle ,  8e  les  tire 
pour  tendre  ia  peau,  ce  qui  fait  faire  une  petite  faillie  au 
tendon  du  muicle  orbiculaire.  Le  Chirurgien  porte  la 
pointe  d’un  petit  bifiouri  demi-courbe  au-deffôusde  ce 
tendon ,  au  rebord  de  l’orbite ,  8c  à  trois  lignes  de  la 
tommiffiire  des  paupières ,  il  la  plonge  doucement  dans 
le  fac  lacrimal  ,  fans  toucher  à  î’os ,  &  fait  une  incifion 
qui  fe  termine  vers  le  tendon  du  mufcie  petit  oblique. 
S’ils’efi  fait  une  petite  ouverture  extérieure,  il  la  tra¬ 
verse  en  faifant  l’incifian.  Il  gliffe  enfuite  fur  le  dos  du 
bifiouri  une  fonde  qu’il  introduit  dans  le  canal,  afin  de 
le  déboucher.ll  retire  la  fonde, &lui  fubftitue  une  bougie 
fine  ou  un  petit  feton  compofé  de  deux  ou  trois  brins  de 
fil  qu’il  fait  fortir  par  le  nez.  Il  peut  aufü  ne  le  fervir  que 
d’une  petite  bougie  de  cire,ou  une  petite  tente  deplomh. 
qu’on  porte  feulement  un  peu  au-delà  du  trou  du  canal 
nazal.  Ces  quatre  differens  moyens  de  tenir  le  canal  na¬ 
sal  ouvert ,  ont  tous  réuffi.  Il  injede  de  tem$  en  tems  par 
les  points  lacrimaux  8c  par  l’ouverture  du  fac,  quelque 
liqueur  deterfive  pour  guérir  l’ulcere;  cependant  il  en¬ 
tretient  par  le  moyen  d’un  petit  bourdonnet ,  l’ouverture 
extérieure  des  tégumens. 

Quand  il  juge  que  le  canal  efi  bien  formé  8cque  l’ulce» 
xe  efi  cicatrilé,  il  ne  fe  fert  plus  de  feton  ,  ni  de  bougie  > 
il  met  feulement  fur  la  plaie  extérieure  un  petit  emplâtre 
de  l’Abbé  de  Grâce, 8c  continue  encore  pendant  quelque 
tems  de  faire  les  injections  par  les  points  lacrimaux. 

Quelques  Praticiens  au  lieu  de  ie  fervir  de  feton  ou  de 
bougie  ,  mettent  dans  le  canal  une  petite  canule  d’or  , 
d’argent  ou  de  plomb ,  qu’ils  y  laiffent  lors  meme  que  la 
plaie  fe  ferme ,  8c  qui  tombe  par  la  fuite  dans  le  nez. 

S’il  étoit  pofiibîe de  faire  des  injections  dans  le  canal  na- 
zai  par  fon  orifice  inférieure  qui  e fi  dans  le  nez, en  fe  fer- 
vant  d’une  petite  feringue, dont  le  tuyau  feroit  tourné  de 
maniéré  qu’on  pût  le  faire  entrer  dans  cette  petite  ouver¬ 
ture, &  fi  Ton  s’accoutumoit  à  fe  fervir  de  cette  méthode, 
on  la  prefereroit  peut-être  aux  autres  en  bien  des  cas. 

Il  peut  arriver  ou e  les  parois  du  canal  nazal  fe  gonflent 
&  fe  colent  fi  exactement  qu’on  nç  puiffe  le  rétablir.  Il 
faut  alors  faire  une  nouvelle  route  aux  larmes.  On  efi 
encore  obligé  de  fuivre  cette  méthode ,  lorfque  l’os  un~ 
guis  efi  carié.  On  fcait  que  cet  os  efi  fi  mince  qu’il  fe  per¬ 
ce  en  s’exfoliant.  C’efi  pourquoi  fans  attendre  l’exfolia- 
tion  on  le  brife  8c  l’on  perce  la  membrane  pituitaire  dans, 
l’endroit  qui  letouche,  pour  faire  un  canal  par  où  les, 
larmes  puifeît  couler  dans  le  nés. 
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On  fait  cette  operation  de  differentes  maniérés.  L’Au¬ 
teur  propoie  celle  que  Ton  a  luîvie  pendant  long-tems!S 
on  verra  dans  une  des  remarques  fuivantes  la  perfection 
à  laquelle  les  Modernes  l'ont  portée.  _ 

En  décrivant  les  moyens  de  remedier  à  l’engorgement 
«les  routes  de  la  liqueur  lacrimale ,  on  n'a  pu  s’empecher 
de  rapporter  ceux  qu'on  employé  pour  guérir  1  ulcéra¬ 
tion  du  canal  nazal&  du  lac  lacrimal,  celle  des  parties 
vo.fi '.es,  &  la  carie  des  os  ;  parce  que  ces  maladies 
fe  trouvent  affez  fouvent  compliquées  enfembie.  Ce 
qu  on  a  dit  de  ces  moyens  fait  allez  fentir  que  pour  les 
employer  avec  luccès ,  il  faut  avoir  une  parfaite  con- 
noiilance  de  la  ItruCture  des  canaux  par  cü  les  larmes 
s’écoulent ,  &  de  toutes  les  parties  voihnes. 

Si  les  défordres  dont  on  a  parié  viennent  de  la  mau- 
vaife  quai. té  des  larmes,  ou  de  quelque  virus  répandu 
dans  le  lang ,  le  traitement  local  ne  i’uffit  pas*,  il  faüï 
suffi  corriger  le  vice  des  liqueurs ,  par  les  remedes  coa= 
venables. 

Quand  il  n’y  a  qu’une  petite  éminence  en  de¬ 
hors  ,  de  qu’en  la  preffant  la  matière  qui  la  faifoit 
s’écoule  par  dedans  l’œil ,  on  a  fujet  de  croire  que 
cette  matière  eft  benigne  de  douce ,  de  qu’elle  n’a 
pas  affez  d’acrimonie  pour  iffer  la  peau  de  (e  faire 
une  iffiie  au-dehors  *,  de  quand  elle  n’a  pas  pii  per¬ 
cer  la  peau  t  on  a  raiion  de  penfer  qu’elle  n’aura 
pas  etc  non  plus  capable  de  ronger  le  période  * 
Sc  que  l’os  n’eft  point  découvert ,  cette  purulence 
pouvant  s’amaffer  dans  un  petit  fac  entre  la  peau 
de  le  pericrâne  fans  cauler  aucun  défordre  qui  ait 
de  mauvaifes  conféquences.  Quand  celaeff  ainff  , 
il  n’y  a  pont  guérir  qu’à  empêcher  la  matière  de 
s’accumuler  dans  ce  vuide ,  de  on  y  réuffit  par  la 
fimple  comprellion  avec  laquelle  j’en  ai  guéri  plu- 
fieurs,  de  particulièrement  des  enfans.  Je  mets 
un  petit  emplâtre  de  cerufe  brûlée  fur  l’endroit  de 
la  tumeur ,  de  une  petite  compreffe  triangulaire  de 
l’épaiffeur  d’un  demi  poulce  par  delfus  pour  rem¬ 
plir  le  coin  de  l’œil.  Sur  cette  compreffe ,  j’en 
applique  une  autre  de  même  figure  de  de  même 

N  n  ni) 


568  Des  Opérations  de  Chirurgie  ; 
épaiffeur ,  mais  un  peu  plus  large  ,  les  ayant  tréma- 
pées  toutes  deux  dans  une  eau  deflicative  ,  de  je 
fais  contenir  le  tout  par  une  bande  circulaire  qui 
ferrant  les  compreffes  contre  l’endroit  du  petit  fac, 
fait  que  l’humeur  ne  s’y  amaffe  plus ,  de  que  le 
vuide  fe  recolle ,  pourvu  qu’on  continue  la  meme 
pratique  pendant  quelques  mois. 

Si  la  nftule  eft  ouverte  par  dehors  ,  de  qu’on 
veuille  tenter  de  la  guérir  par  médicamens  ,  on 
commencera  par  la  dilater  jufques  dans  le  fond 
avec  la  racine  de  gentiane  ,  ou  l’éponge  préparée  , 
après  quoi  on  la  mondifiera  avec  l’apoftolorum , 
l’ægiptiac ,  ou  la  poudre  de  mercure.  Si  l’os  eft  ca¬ 
rié  3  on  le  touchera  avec  quelques  goures  d’huile 
de  foudre  ou  de  vitriol,  dont  on  imbibera  un  très- 
petit  morceau  de  cotton  qui  étant  mis  fur  l’os  en 
corrigera  l’alteration ,  failant  enfor.ee  de  ne  caufer 
que  peu  de  douleur  pat  l'ufage  de  ces  remedes ,  de 

Traitement  crainte  qu’elle  n’v  attirât  une  fluxion.  On  appli¬ 
ques  parties  r  1  /  .  .  r  .  r  11 

voiflnes.  quera  lur  toutes  les  parties  voiimes  plulieurs  com- 
prefles  trempées  dans  des  eaux  rafraichiflantes , 
après  quoi  l’oicere  fera  mondifié ,  defleché  ,  de 
çicatriié  fuivant  les  méthodes  communes. 

Tous  les  Praticiens  difent  que  le  remede  le 
plus  fur  de  le  plus  prompt  pour  la  flftuie  lacrymale, 
c’eft  le  cautere  actuel  dont  on  touche  i’os  pour  le 
faire  exfolier  ;  de  comme  cette  opération  eft  très- 
délicate  ,  &c  qu’elle  demande  pour  être  bien  exé¬ 
cutée  an  {çavoir-faire  acquis  par  de  profondes  ré¬ 
flexions  Se  par  un  long  ufage ,  nous  examinerons 
avec  attention  comme  nous  avons  fait  aux  autres  , 
ce  qu’il  y  a  à  prévoir  de  à  operer  avant  que  de  cau- 
teriler  i’os  ,  ce  qu’on  doit  obferver  en  le  cautéri- 
fant ,  de  la  conduite  qu’il  faut  tenir  après  l’avoir 
eauterifé. 

Avant  que  de  porter  le  feu  fur  l’os  9  on  Tegar- 
dera  en  premier  lieu  s’il  n’y  a  point  d’ouverture  en 
dehors ,  ou  fl  l’ouverture  qu’on  remarque  eft  d’une 
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grandeur  füffifante.  Quand  il  n’y  en  a  point  il  en 
faut  faire  ,  &c  quand  elle  eft  trop  petite  ,  il  faut  &pr 
l'agrandir  ;  pour  cela  les  uns  veulent  comme  The-  P0lir 
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venin  ,  qu  on  mette  un  cautere  potentiel  entre 
l’œil  &c  le  nez  ,  le  plus  loin  de  l’œil  que  faire  fe 
pourra  ,  prenant  garde  qu’il  ne  coupe  le  ligament 
du  grand  canthus  ,  (  ce  qui  rendrait  i’œd  éraillé)  > 
de  qu’en  faifant  une  petite  fcarification  fur  i’el- 
carre  on  dilate  la  fiftule  jufques  dans  Ion  fond  , 
afin  qu’elle  loir  capable  de  recevoir  le  cautere 
aéhiel.  Les  autres  mieux  fondés ,  ce  me  femble  , 
prétendent  qu’on  doit  ouvrir  cette  fiftule  avec  le 
biftouri  droit  E.  en  faifant  une  petite  incifion  en 
forme  de  croilfant  >  pour  s’éloigner  de  la  jonétion 
des  paupieres(T),&:  que  l’incifion aille  julques  iur 
l’os  découvert  auquel  on  applique  de  petits  bout» 
donnets  FF.  de  charpie  féche  pour  abforber  le  fang 
de  les  humiditez  3  pofant  enfuite  le  refte  de  l’ap¬ 
pareil  ,  pour  attendre  au  lendemain  a  y  mettre  le 
fer  chaud. 

L’heure  de  cauterifer  étant  venue  ,  de  tout  fe 
trouvant  prêt  pour  cet  effet ,  le  malade  fera  aftis 
dans  un  fauteuil  de  commodité  qui  aura  une  oreil¬ 
ler  pour  lui  appuyer  la  tête  de  coté  #  on  relevera 
l’appareil  pour  reconnoitre  avec  une  fonde  G.  fi 
Fos  eft  bien  découvert j  puis  avec  une  comprefteFî. 

un  bandeau  I.  on  couvrira  l’œil  tain  ,  afin  que 
le  malade  n’ait  point  l’appréhenfion  du  feu  :  011 

(a)  On  doit  s’éloigner  de  la  jonétion  des  paupières  de 
trois  ou  quatre  lignes.  Mais  fi  la  carie  s’étendoit  au-delà 
de  l’os  unguis ,  ce  qui  arrive  quelquefois ,  &  qu’on  ne 
put  fans  couper  le  tendon  du  uiufcle  orbiculaire  la  dé¬ 
couvrir  pour  y  porter  les  remedes  convenables  ,  il  f air- 
droit  couper  ce  tendon  en  portant  le  biftouri  par  dei- 
fous  ,  fans  craindre,  comme  les  Anciens,  que  l’œil 
devienne  éraillé.  Feu  M,  Arnaud  a  fait  voir  par  plufieurs 
expériences ,  que  cet  éraillement  ne  vient  que  de  la  fec- 
tion  de  la  commiffure  des  paupières ,  ou  de  ce  que  l’on  a 
fait  l’incifion  trop  près  de  la  commiflure  ,  6c  noR  de  la 
teéfion  du  tendon  au  mufde  orbiculaire* 
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met  fur  l’oeil  voifin  de  ia  fiftule  une  compreffe  K* 
trempée  dans  des  eaux  réfrigérantes ,  laquelle  va 
jufques  fur  la  temple  étant  percée  au  droit  de  la  fi¬ 
ftule.  Cette  comprelfe  doit  être  étendue  propré¬ 
ment  pour  ne  point  nuire  à  l’Opérateur  8c  ainfi 
mouillée  pour  empêcher  que  le  feu  n’agiffe  fur  les 
parties  voilines.  La  fécondé  G.  qu’on  refourre  dans 
la  plaie  fert  à  conduire  juiques  fur  l’os  un  petit  en¬ 
tonnoir  L.  qui  a  un  manche  M.  pour  le  tenir  de 
la  main  gauche.  On  retire  la  fonde  après  qu’on  a 
pofé  l’entonnoir  ,  dans  le  trou  duquel  on  infinité 
une  faillie  tente  de  charpie  N.  pour  tarir  le  peu 
d’humidité  qui  pourroit  abreuver  le  fond  de- la 
plaie  ,  8>c  l’os  étant  à  fec  on  prend  de  la  main  droi¬ 
te  le  cautere  aétuel  O.  tout  rouge  qu’on  plonge 
dans  la  cavité  de  l’entonnoir  jufqu’à  l’os  *  l’y  ap~ 
puyant  légèrement,  {a)  On  en  remet  un  fécond  P. 
quand  on  croit  que  le  premier  n’aura  pas  fuffi  pour 
faire  impreflion  a  l’os  &c  pour  diffiper  toutes  les 
humidités  dont  il  eft  pénétré  >  c’eft  pourquoi  on 
en  fait  toujours  chauffer  deux  dans  ce  réchaux  Q. 

(*)  On  doit  non-feulement  penetrer  jufqu’à  l’os, 
«nais  le  brifer  avec  le  cautere  ,  &  percer  la  membrane 
pituitaire  qui  le  touche,  pour  faire  une  nouvelle  route 
aux  larmes  ,  comme  on  Ta  déjà  dit. 

On  eft  fur  d’avoir  percé  l’os  &  la  membrane,  lorfqu’il 
fort  de  la  fumée  par  le  nez ,  ou  qu’il  tombe  du  fang  ou 
delà  ferofité  dans  la  gorge  du  malade,  il  faut  prendre 
garde  de  ne  pas  laiiïer  long-tems  le  cautere  dans  l’en¬ 
tonnoir  ,  qui  étant  trop  échauffé ,  bruleroit  la  peau  des 
paupières  dans  l’endroit  de  leur  commiffure,&occafon- 
neroit  par  conféqnent  l’éraillement  après  la  guérifon. 

Les  meilleurs  Praticiens  ne  fe  fervent  plus  du  cautere 
aétuel  lorfque  Tos  unguis  eft  feui  carié*  Il  y  en  a  même 
beaucoup  qui  ne  s’en  Tervent  pas  pour  toucher  la  carie 
'  de  l’avance  de  l’os  maxillaire,  celle  de  la  partie  infé¬ 
rieure  de  l’os  coronal  ou  celle  de  Tos  plarium.  Ils  fe 
contentent  d’y  appliquer  la  pierre  infernale ,  &  les  re- 
medes  qui  déffechentles  portions  d’os  altérez. 

Pour  détruire  l’os  unguis,  &  former  une  nouvelle 

«ouïe  aux  larmes  fans  le  fçcoms  cautere  aétuel  5  o& 
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plein  de  feu.  Enfuite  on  retire  cet  entonnoir ,  dont 
ni  fige  eft  non  feulement  de  conduire  les,, cautères 
a&uels ,  mais  encore  d  épargner  au  malade  la  fen- 
fation  douloureufe  du  feu. 

La  cauterilation  ayant  été  faite  ,  on  boure  la  panfemenc 
plaie  avec  de  petits  bourdonnets  de  charpie  *,  ( a  ) de  la 
par  de  (Tus  lefquels  on  met  un  petit  emplâtre  de  ce- 
rufe  R.  d’une  figure  convenable  â  la  partie  ,  cou¬ 
vrant  l’œil  d’un  défenfif  8c  d’une  comprefie  trian¬ 
gulaire  avec  le  bandage  ordinaire  pour  la  fiftule 
lacrymale  :  on  le  fera  avec  cette  bande  T.  dans  la 
fuite  du  panfement  il  faut  empêcher  que  la  chair 
ne  fe  reproduite  en  trop  grande  abondance  ;  8c 
quelle  ne  recouvre  l’os  avant  qu’il  foit  exfolié  : 
c’eft- pourquoi  dès  quelle  furmonte  il  faudra  la 
confirmer  avec  les  poudres  8c  les  onguens  dont  je 
vous  ai  parlé.  Quand  on  croit  que  cette  féparation 
de  l’os  a  été  faite ,  ce  qui  n’eft  pas  toujours  lenfi- 
ble,  mais  ce  qu’on  peut  conjeélurer  allez  finement 
par  une  bonne  chair  qui  vient  de  l’os  8c  qui  y  eft 

brife  cet  os  &  l’on  perce  la  membrane  pituitaire  avec 
le  poinçon  d’un  trocar  qu’on  porte  perpendiculaire¬ 
ment  dêflus.  Quand  cet  infiniment  a  percé  Ja  mem¬ 
brane,  ce  qu’il  doit  mieux  faire  que  tout  autre  inilru- 
ment  moufle  qui  peut  la  décoler ,  il  fort  du  fang  par  le 
nez  ,  8c  il  en  tombe  dans  le  gofier  du  malade.  On  tour¬ 
ne  le  poinçon  du  trocar  pour  achever  de  brifer  l’os.  On 
retire  les  petites  pièces  ofteufes  qui  fe  prelententj  les  au¬ 
tres  tombent  dans  la  fuite  avec  la  fupuration. 

fi)  Lorfqu’on  a  percé  l’os  unguis  &  la  membrane  pi¬ 
tuitaire  avec  le  cautere  ou  avecle  poinçon  du  trocar ,  il 
faut  avant  de  remplir  la  plaie  de  charpie ,  introduire 
dans  l’ouverture  qu’on  a  faite  une  tente  de  charpie  > 
ou  de  toile ,  ou  d’éponge  préparé ,  ou  de  plomb ,  ou  de 
bois,  les  tentes  de  bois  &: celles  de  plomb  font  plus  foli- 
des  que  les  autres ,  &  il  n’efi  pas  néceflaire  de  faire  de 
comprefllon  pour  les  maintenir.  Si  les  chairs  croiflenc 
trop  dans  la  fuite,  on  lesconfume  avec  la  pierre  infer¬ 
nale  pour  entretenir  l’ouverture  extérieure  jufqu’a  ce 
qu’on  ait  fermé  8c  cicatrifé  le  nouveau  canal.  On  retire 
aloxs  la  tente  &  l’on  cicatrifé  l’ouverture  externe. 
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fortement  attachée  ,  on  iaiffera  incarner  la  plaie 
8c  on  en  procurera  la  cicatrice  (V). 

Je  finis ,  Meilleurs ,  cette  Démonftration  par 
deux  Opérations  qui  font  de  notre  fujet ,  8c  qui 
bien  que  peti  confidérables  en  apparence  ne  deman-. 
©e  deux  g  dant  pas  toute  l’induftrie  du  Chirurgien,  ont  pour- 

moinSmpor- tant  ur^ltez  a^ez  grandes  ,  lune  ell  d’empê- 
tantes ,  mais  cher  les  enfans  de  loucher,  8c  l’autre  de  mettre  un 
fréquentes.  œjj  ven-e  Ma  place  de  celui  qui  a  été  perdu. 

LEs  enfans  font  louches ,  ou  naturellement 
quand  ils  apportent  ce  vice  en  nai fiant  ,  ou 
par  accident  pour  avoir  été  couchez  dans  un  faux 
jour  où  la  lumière  leur  venoit  de  coté  9  au  lieu 
qu’on  doit  toujours  fituer  le  berceau  enfortc  qu’ils 
ayent  les  pieds  tournez  vers  la  fenêtre  durant  le 
jour  }  8c  le  loir  la  chandele  vis-à-vis  d’eux  >  car 
ils  ne  manquent  jamais  de  tourner  leur  vue  du  coté 
de  la  lumière ,  ce  qui  fait  prendre  dans  une  autre 
lituation  de  leur  lit  la  méchante  habitude  aux  muU 
clés  de  tirer  le  corps  de  l’œil  inégalement.  Dès 
qu’on  apperçoic  ce  défaut ,  il  y  faut  mettre  ordre 
par  le  moyen  des  beficles  V.  qui  dirigent  leurs 
yeux  ôc  les  accoutument  à  regarder  chaque  objet 
droit  au  devant  d’eux  en  fe  tenant  dans  une  fi  tua- 
tion  paralelle  l’un  par  rapport  à  l’autre.  Les  beficles 
font  des  inftrumens  faits  d’ébeine  creux  dans  leur 
milieu  du  coté  oui  regarde  les  yeux  8c  percez 
d’un  petit  trou  ou  quelquefois  on  met  un  verre 
qui  conferve  encore  ces  organes  ,  qu’on  doit  mu- 

(a)  Il  relie  quelquefois  un  larmoyement  après  l'ope¬ 
ration  quoiqu'elle  ait  été  bien  faite-  Peut-être* cela  vient-, 
il  de  ce  qu'on  a  déchiré  les  parois  du  fac  lacrimal  en  en¬ 
fonçant  1  os  unguis.  Si  ce  déchirement  s'ell  étendu  juf- 
qu’à  ;a  portion  de  ces  parois  où  about  t  la  réunion  des 
points  lacrimaux,  ilparoïtneceffaire  que  ce  petit  canal 
fe  bouche  &  fe  cicatrife ,  parce  que  cette  portion  dé¬ 
chirée  fervoit  à  maintenir  fon  ouverture.  Il  faudrait 
donc  chercher  un  moyen  pour  empêcher  cet  inconve* 
nient  8c  entretenir  l'ouverture  de  ces  petits  canaux*. 


t 
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nir  de  les  beficles  jour  8c  nuit  pendant  quelques 
années ,  li  on  veut  redr effet  fûrement  une  vue  qui 
aura  été  longtems  tournée  de  travers.  * 

OUoique  la  fabrique  8c  l’application  des  yeux 
<le  verre  ,  ne  femblent  être  a  préfent  que  du 
reilort  des  Oculiftes ,  c’eft  néanmoins  une  opéra¬ 
tion  de  Chirurgie  ,  laquelle  eft  comprife  fous  la 
quatrième  efpèce  qu’on  appelle  protèfe  ,  Sc  qui 
ajoute  à  la  nature  ce  qui  lui  manque.  Quand  un  Dc 
homme  a  perdu  un  œil  par  quelqif  accident  que  ce  tificicL 
(oit  on  en  fait  faire  de  cryftal  tel  que  l’un  de  ces 
deux  marqués  X.  8c  Y.  de  même  figure  que  l’œil 
qui  relie  ,  8c  même  un  peu  plus  grands  ,  car  ils 
doivent  être  enclavés  fous  la  paupière  pour  y  pou¬ 
voir  tenir.  Ils  font  peints  de  la  même  couleur  que 
le  naturel,  8c  on  les  lait  cuire  au  fourneau,  comme 
le  verre  peint  des  Egliles.  Quand  l’œil  artificiel  eft 
bien  placé  ,  il  paroît  comme  l’autre  ,  excepté  qu’il 
ne  peut  pas  Te  mouvoir  fi  ce  n’eft  quand  le  corps 
de  l’œil  aveugle  n’étant  pas  fort  atrophié  8c  ref- 
ferré  ,  le  verre  peut  s’ajufler  deffus  -,  car  alors  011 
lui  voit  quelque  mouvement  qui  dépend  de  celui 
du  globe  de  l’œil  fur  lequel  il  eft  placé.  Ceux  qui 
s’en  fervent  font  obligés  d’en  avoir  plufieurs  de 
referve  ,  parce  qu’ils  peuvent  tomber  8c  fe  caffer. 

Par  le  moyen  de  ces  yeux  artificiels  on  corrige 
une  difformité  choquante ,  8c  de  la  maniéré  qu’011 
les  fait  aujourd’hui  il  y  faut  regarder  de  près  pour 
s’appercevoir  que  c’eft  l’art  qui  a  réparé  le  défaut 
de  la  nature  (a). 


(a)  Pour  placer  un  œil  de  verre,  il  faut  que  levô* 
lume  de  l’œil  dont  on  a  perdu  l’ufage ,  foit  diminué  ait 
moins  d’un  quart  de  fa  groffeur  ordinaire  :  car  s’ilétoic 
entier  on  ieroit  o  lige  de  le  diminuer  de  cette  maniéré* 
Un  aide  écarte  les  paupières  avec  le  doigt  ou  avec  un 
fpeculum  oculi.Le  Chirurgien  paffe,  par  le  moyen  d’une 
aiguille ,  un  fil  au  travers  de  l’œil ,  à  peu  près  à  une  Italie 
de  la  cornée  tranfparente.  Il  en  forme  uneanfe  dont  il 
tient  les  extrémité*,  pendant  qu’il  coupe  circulaire- 
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Mais  quoiqu’on  fade  porter  à  des  enfans  lou¬ 
ches  des  beficles  ou  d’autres  mafques  femblables  % 
pendant  des  années  entières  >  il  eft  néanmoins  très- 
rare  que  leur  vue  Te  redrelfe  par  ces  fortes  d’in- 
ftrumens  ,c’efi>  pourquoi  je  confeillerois  de  tenter 
d’autres  moyens ,  qui  feroient  par  exemple  ,  d’af- 
fujettir  les  globes  des  yeux  dans  une  iituation 
droite  ,  ou  un  peu  plus  tournée  du  côté  oppofée  a 
celui  ou  ils  fe  dirigent  par  dépravation ,  y  em¬ 
ployant  des  efpèces  d’yeux  artificiels  ou  des  demi- 
fpheres  creufes  qu’on  afîureroit  par  quelques  ban¬ 
delettes  5  8c  dans  lefquelies  les  yeux  ïeroient  fixe¬ 
ment  engagez  ,  par  la  meme  mécanique  dont  on 
ufe  pour  redrdfer  des  tailles  qui  fe  déjettent. 

D’ailleurs  il  fepit  à  propos  d’appliquer  fur  la 
partie  foible ,  je  v^ux  dire,  fur  celle  d’où  les  yeux 
s’éloignent ,  un  cataplalme  fortifiant ,  8c  de  l’autre 
côté  ,  quelque  choie  de  piquant  ou  d'incommode 
qui  obligeât  continuellement  la  perfonne  à  s’ef¬ 
forcer  de  les  en  retirer,  ce  qui  les  afrermiroit  dans 
le  bon  état  où  l’on  a  delfein  de  les  mettre. 

De  plus ,  comme  on  a  remarqué  que  les  yeux  de 
tous  les  louches  étoient  fort  voûtez  en  devant  t  8c 
qu’ils  s’y  terminoient  prefqu’en  pointe ,  d’où  il 
arrivoit  qu’ils  ne  pouvoient  bien  voir  que  de  près, 
8c  en  fe  dirigeant  de  travers,  d’une  maniéré  défa- 
gréable  ,  il  faudroit  que  la  concavité  des  demi- 
fpheres  fut  applatie  ,  enfortc  que  ces  organes  en 
s’y  moulant  y  contra&aflènc  une  figure  plus  conve¬ 
nable  au  naturel. 


ment  la  cornée  opaque  avec  un  biilouri  à  une  ligne  de  la 
cornée  tranfparente.  Quand  il  a  commencé  avec  le  bif¬ 
touri,  il  peut  achever  avec  des  cifeaux.  11  emporte 
toute  la  cornée  tranfparente  Sc  l’iris.  Il  panfe  l’oeil 
avec  un  défenlîf,  &ilfaigne  le  malade  pour  prévenir 
les  accidens.  Le  globe  de  l’œil  fe  refferre  peu  à  peu  * 
fe  referme,  &  la  plaie  fe  guérit.  L’œil  artificiel  reçoit 
des  paupières  8c  de  ce  qiu  relie  de  l’œil  un  mouvement 
qui  imite  le  naturel. 


Fin  de  U  Sixième  DemonfirAticn1 
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Ds  celles  qui  fe  pratiquent  à  la  Face. 

DU  POLYPE. 

Uifqu  il  eft  vrai,  Meilleurs,  que  toute  but  dc  ^ 
Icience  du  Chirurgien,  na  point 
d’autre  fin  que  de  maintenir  ou  de 
rétablir  l’homme  dans  la  jufie  propor¬ 
tion  de  toutes  les  parties  de  Ion  corps  ; 
c’efi  ici  principalement  oii  il  doit  redoubler  fou 
application  ôc  employer  toute  Ton  adrefie  pour 
conferver  à  la  face  cette  perfection  qu’elle  a  reçue 
de  l’Auteur  de  la  nature.  Cette  partie  quoique  l’i¬ 
mage  de  Dieu  ,  n’efi  pas  moins  attaquée  par  des 
maladies  que  le  refie  du  corps  *,  c’efi  auili  ce  qui 
fait  qu’elle  ne  nous  fournit  pas  moins  d’occafions 
d’exercer  notre  induftrie:  Sc  comme  les  opérations 
qui  regardent  la  face  demandent  encore  plus  de 
déli  catelle  que  celles  qu’on  fait  aux  autres  parties, 
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je  vais  tâcher  de  vous  ies  démontrer  avec  toute 
l’exa&itude  poiiible.  Elles  feront  tout  le  fujét  de 
notre  entretien. 

On  fait  tant  de  differentes  opérations  à  la  fate 
qu’il  nous  feroic  impoflible  de  les  renfermer  tou¬ 
tes  dans  une  journée  j  3c  quoique  nous  expliquâ¬ 
mes  hier  celles  des  yeux  avec  celles  de  la  tête, 
vous  verrez  que  celles  qui  refieront  (uffiront  pour 
remplir  la  Démonftration  d’aujourd’hui.  Je  com¬ 
mence  par  celles  du  nez. 

L 'Ethnologie  de  polype  dérive  de  deux  mots 
grecs,  fçavair  de  poly  qui  veut  dire  beaucoup, 
3c  de  pous  qui  fignifie  pied  -,  parce  que  la  chair  qui 
fait  cette  maladie  efl  fembiable  au  poiffoii  marin  , 
dit  polype  ,  en  ce  qu’elle  a  beaucoup  de  racines 
qui  ont  du  rapport  avec  les  pieds  de  ce  poiifon  , 
c’efl-pourquoi  les  Latins  lui  ont  donné  le  nom  de 
multi  pedes . 

C’ed  une  excroiffance  de  chair  fongueufe  3c 
fuperPiiie  qui  ie  forme  3c  s’accroît  dans  fes  narines 
où  elie  incommode  la  refpiration.  Le  polype  efl 
ordinairement  attaché  à  Los  cnbleuxou  etmoïde  , 
3c  fotivent  aux  lames  oflèufes  du  nez  ,  lefquelles 
étant  fpongieufes  peuvent  plutôt  ie  produire  que 
les  os  propres  du  nez  qui  font  d’une  iubflance  plus 
dure. 

Son  origine.  Les  polypes  fitccedent  très-fouvent  aux  ozènes 
3c  aux  ulcérés  du  nez  caufez  par  fluxions  d’humeurs 
âcres  3c  attrabilaires  qui  ayant  corrodé  la  mem¬ 
brane  dont  les  lames  offeufes  du  nez  font  couver¬ 
tes  donnent  lieu  à  cette  chair  de  s’engendrer  3c 
d’augmenter  tous  les  jours  ,  3c  d’autant  plus  fa¬ 
cilement  qu’on  n’y  peut  pas  porter  de  remedes 
pour  la  confumer  dans  fon  commencement  ( a ). 

Les 

(à)  Il  faut  diftinguer  deux  fortes  de  polipes.  Les  uns 
font  des  excroiflances ,  formées  par  l'engorgement  des 
glandes  qui  tapiffent  les  parois  de  la  membiane  pitui- 


SEPTIEME  DeMONSTRAÎION.  577 

tes  humiditez  furabondantes  qui  tombent  fur 
cette  partie  ,  de  un  fang  pituiteux  de  crud  ,  lui 
fervent  de  nourriture  :  ce  fang  n’étant  pas  de  qüa- 
lité  a  produire  de  bonnes  chairs  de  à  être  transfor¬ 
mé  en  la  fubftance  des  parties,  il  remplit  les  po- 
rofîtez  des  lames  du  nez  ,  où  trouvant  quelques 
bouts  des  libres  de  la  membrane  mufqueufe ,  hors 
de  Ion  tiffii  5  il  les  anime  de  en  forme  les  racines 
d’un  polype ,  qu’il  fomente  de  qu’il  pouffe  de  telle 
forte  que  non-feulement  cette  excroiffance  rem¬ 
plit  les  narines  ,  mais  elle  fe  fait  voir  encore  dans 
la  bouche  derrière  la  luette  *  quelquefois  même 
ellefe  prolonge  jufqu’à  defeendre  dans  le  conduit 
de  la  trachée-artere  ,  en  danger  de  fuffoquer  le 
malade  en  dormant ,  fi  on  n’y  prenoit  pas  garde. 

Il  y  en  a  qui  occupent  tellement  les  narines  * 
que  le  nez  en  devient  dur  de  lchireux  ;  on  ne  ref- 
pire  pour  lors  que  par  la  bouche  avec  beaucoup  de 
peine  ,  de  comme  en  ronflant.  Quand  les  deux  na¬ 
rines  font  ainfi  tout  à  fait  bouchées ,  le  mal  eft 
prefque  incurable ,  parce  que  cette  obftruction 
qui  empêche  le  paflage  de  l’air  fi  néceflaire  à  la 
vie  ,  étant  dans  un  endroit  fort  profond  ,  de  ayant 
quantité  de  branches ,  eft  très-difficile  à  lever  par 
l’extirpation  de  ces  produirions.  On  prétend  que 
les  chevaux  font  fort  fujets  à  cette  incommodité 
qui  les  rend  pouffifs. 

Si  nous  jettons  les  yeux  fur  la  ftruéture  de  la  £a  membra«* 
membrane  intérieure  du  nez  ,  nous  verrons  qu’elle  ««  pituitaire 
a  grande  part  a  la  génération  du  polype  ,  parce  à  ies  pr0. 
qu’elle  eft  très-capable  de  donner  fondement  Se  duire. 
matière  a  des  eXcroiflances  ,  étant  épaifle  >  fpon- 
gieufe  ,  toute  penetrée  de  abbreuvée  d’une  humeur 
gluante  qu’elle  fépare  du  fang  par  la  propriété  du 

taire,  tes  autres  font  des  extentions  de  cette  mem« 
brane  alongée  peu  a  peu.  On  pourroit  donner  aux  pre¬ 
miers  le  nom  de  polypes  vafculairçs,  de  aUx  autres  cehû 
rie  polypes  véhiculaires. 
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tiflu  de  Tes  libres  8c  de  la  configuration  de  les  po¬ 
res  ,  ce  qui  contribue  beaucoup  à  la  formation  de 
ces  chairs  fongueufes  8c  furabondantes. 

Pour  avoir  une  idée  de  leur  génération,  il  n’y  a 
qu’à  faire  réflexion  que  le  fang  peut  être  chargé 
de*  parties  vifqueufes  ,  foit  par  l’ufage  de  certains 
alimens  indigeftes ,  fort  par  le  vice  des  fermais  de 
des  filtres  naturels ,  de  maniéré  que  ces  parties  em- 
baraffantes  ne  pouvant  fuivre  les  autres  principes 
de  cette  humeur,  les  abandonnent ,  furtout  dans  les 
endroits,  comme  les  cavitez  clu  nez,  ou  il  y  a  très- 
peu  d’organes  qui  hâtent  le  cours  des  humeurs  :  les 
mucofitez  s’accumulant  donc  dans  la  membrane 
qui  tapifle  l’interieur  des  narines  ,  la  gonflent  en 
dilatant  fes  vailfaux  8c  fes  glandes  autant  que  fes 
fibres  four  excitées  à  (e  poufler  8c  à  s’étendre  par 
l’irritation  de  ces  matières  qui  fermentent  8c  s’ai- 
griffent  par  leur  féjour. 

On  remarque  cinq  efpèces  de  polypes.  La  pre¬ 
mière  eft  comme  une  membrane  fongueufe  &c  mo- 
laffe  reffemblant  à  la  luette  relâchée  ;  elle  s’attache 
au  cartilage  du  milieu  du  nez ,  8c  fe  remplit  d’une 
humeur  tenace  8c  pituiteufe.  La  fécondé  eft  une 
chair  blanchâtre  ,  éminente ,  ronde  8c  molle  au 
toucher  *,  elle  provient  d’un  fang  phlegmatique  , 
8c  s’accroît  infenfiblement  jufqu  à  occuper  toute 
la  cavité  d’une  narine  ,  &  quelquefois  celle  de 
toutes  les  deux.  La  troifiéme  eft  une  chair  plus 
dure  ,  de  couleur  brune ,  un  peu  douloureufe  ,  en¬ 
gendrée  d’un  fang  greffier  ,  mélancolique  5  8c 
prefque  brûlé  ,  faute  de  lymphe  qui  le  délaye.  La 
quatrième  eft  une  tumeur  dure  ,  femblable  à  de  la 
chair  deflechée  à  la  fumée  ,  quand  on  la  touche  , 
elle  fait  du  bruit  comme  fi  on  frappoit  fur  un  corps 
folide  ,  elle  eft  infenfible  8c  on  la  peut  mettre  au 
rang  des  khirres  confirmez.  La  cinquième  eft  une 
ouplufieurs  tumeurs  carcinomateufes  attachées  au 
cartilage  du  nez ,  8c  produites  d’un  fang  mélan* 
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colique  &  adulte  j  elles  (ont  douloiireufes  &:  tien¬ 
nent  de  la  nature  du  cancer.  De  toutes  ces  efpèces, 
les  unes  font  (ans  ulcération ,  quoiqu’elles  rendent 
une  humidité  fanieufe  &  vifqueufe  ,  les  autres  font 
ulcérées  >  8c  il  en  découle  fans  cédé  une  ianie  fé¬ 
tide  d’une  horrible  puanteur. 

On  connoît  le  polype  par  la  vue  8c  par  les  fym-  Moy.en 

a  n  ,  ,f  *r  v  ,  r  »\  r  •  connoîcre  le 

ptornes.  Pour  le  découvrir  a  1  ceii  il  n  y  a  qu  a  raire  polype, 
pancher  en  arriéré  la  tête  du  malade  qu  on  aura 
mis  au  jour  >  car  on  verra  une  rumeur  qui  remplii- 
fant  la  narine  >  monte  8c  defcend  félon  les  mou- 
vemens  de  la  refpiration  j  8c  s’il  étoit  mal  ailé  de 
la  faire  paraître  de  cette  maniéré ,  il  faudroit 
avec  le  fpecalum  najî  E.  dilater  la  narine  pour 
voir  jufques  dans  Ton  fond.  Lesaccidens  qui  l’ac¬ 
compagnent  8c  le  manifeftent  3  lont  que  le  nez 
devient  plus  gros  par  la  tumeur  qu’il  renferme  ,  le 
malade  ne  relpire  qu’avec  peine  à  raifon  de  l’em¬ 
barras  qui  eft  dans  le  palfage  de  l’air  ,  en  refpirant 
comme  s’il  ronfloir ,  il  a  toujours  la  bouche  ou¬ 
verte  en  dormant. 

Le  jugement  qu’en  doit  faire  un  Chirurgien  ,  du  progno» 
dépend  de  la  nature  du  polype  3  ceux  qui  font  car-  itlCt 
cinomateux  8c  chancreux  font  incurables ,  ce  qu’il 
connoîtra  par  la  dureté  de  i’excroillance  ,  fa  livi¬ 
dité  ,  fa  puanteur ,  fa  douleur  ,  (a  couleur  plom¬ 
bée  8c  fon  adhérence  aux  lames  olfeufes.  Il  ne  faut 
point  toucher  à  de  tels  polypes  ,  mais  ceux  qui 
font  indolens  ,  mois ,  flafques  ,  blancs  ou  rougeâ¬ 
tres  le  peuvent  guérir  j  c’eft  fur  ces  derniers  qu’il 
eft  permis  d’entreprendre  l’opération. 

Les  Auteurs  nous  propofent  cinq  maniérés  de  Plufîeura 
la  faire.  i°.  Par  contuhon.  20.  Par  cautérifation. 

30.  Par  ligature.  40.  Par  incihon.  50.  Par  arrache¬ 
ment.  Je  vais  vous  faire  voir  les  moyens  qu’ils  nous 
donnent  pour  y  réuflir  ,  8c  vous  jugerez  quelle  eft 
la  meilleure  méthode. 

Ils  veulent  qu’on  le  ferve  de  corrofifs  aux  pe- 

O01, 
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tits  polypes  qui  ne  fo.,t  gueres avant  dans  le  nez  & 
qui  fticcedent  à  quelques  ulcérés  de  cet  organe  :  à 
ce  dellcin  ils  rec  oui  a  n  d  e  n  t  le  calcantum  ,  la  chaux  , 
l’orpiment,  oul’efpritde  vitriol  pour  les  confir¬ 
mer  peu  a  peu  (^). 

La  caurérifation  avec  le  cautere  ou  potentiel  ou 
aduel  s’eft  anciennement  pratiquée  aux  polypes  de 
gr odeur  médiocre  &  dont  la  baie  étoit  large.  Ils 
dilatoient  la  narine  avec  1 1  fpeculum  naji ,  afin 
d’y  introduire  enduire  une  canule  qu’ils  pofoient 
dur  la  tumeur  &c  par  la  cavité  de  laquelle  ils  por- 
toient  un  bouton  de  feu  qui  brûlant  cette  chair  en 
faidoit  un  gréfillement  comme  quand  on  rôtit  du 
boudin  :  l’edcarre  que  le  feu  avoir  faite  étant  tom¬ 
bée  ,  ils  recommençoient  la  même  application  ,  de 
continuoient  ce  manège  judqu  a  ce  que  toute  la 
tumeur  dut  emportée. 

Ils  confeillent  la  ligature  aux  tumeurs  grêles  qui 
font  étroites  dans  leur  racine  ,  &  ils  prétendent 
quelle  peut  réuffir  en  pratiquant  de  cette  forte  :  on 
prendra  une  grande  aiguille  courbe  C.  de  plomb 
ou  de  fil  deléton  ,  de  on  l’enfilera  d’un  gros  fil 
ciré  B.  dans  le  milieu  duquel  on  fera  un  nœud- 
coulant  qu’on  mettra  fur  4e  bord  d’une  pincecte  a 
bec  de  corbin  A.  comme  fi  on  vouloir  faire  la  li¬ 
gature  de  l'extrémité  d’un  vaiffain  On  empoignera 
la  tumeur  avec  ce  bec  de  corbin  ,  puis  on  coulera 
jufqu’à  la  baie  de  cette  excroiffance  le  nœud  dont 
on  la  ferrera  ,  après  qu’on  aura  paffe  l’aiguille  par 
la  narine ,  Ôc  qu’on  l’aura  retiré  par  le  palais  *,  car 
cette  aiguille  amenant  avec  elle  un  des  bouts  du 
fil  ,  on  le  retirera  en  même  rems  qu’on  tiendra 
l’autre  bout  qui  fera  refté  hors  du  nez  ,  de  ainfi 
reflerrant  tous  les  jours  le  fil ,  on  fera  à  la  fin  (épa- 

(«)  Les  Praticiens  preferent  à  prefent  à  ces  corrofïfs 
le  heure  d’antimoine ,  &  la  poudre  de  fabine mêlée  avec 
celle  d’ocre.  L’eau  d’alum  a  quelquefois  guéri  des  poli- 
pes  vefiiculaires  qui  commet) cçient  à  naître. 
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rer  de  tomber  le  polype.  Ceue  ligature  eft  bien  in¬ 
ventée  ,  mais  je  la  crois  de  difficile  execution. 

Ceux  qui  opèrent  ici  par  l’incifton  ont  prétendu  iaincifion 

avoir  mieux  rencontré,  de  véritablement  cette  ma-  à.^s 
nier e- a  été  en  pratique  pendant  plufteuts  ftecles  ,  convéniens» 
8e  approuvée  par  Guidon  &  par  d’autres  Maîtres  : 
ils  avoient  inventé  unmftrument  D.  qu’ils  appel- 
loient  Polypiconf potion ,  de  polyphs  qui  veut  dire 
polype ,  de  de  fpation  qui  veut  dire  fpatule ,  parce 
qu’il  en  avoir  la  ligure  5  cet  infiniment  fait  exprès 
pour  cette  opération  n’étoit  tranchant  que  d’un 
côté  de  toute  fa  longueur ,  ils  l’introduiloient  dans 
le  nez  ,  le  plus  avant  qu’ils  pouvoient ,  de  coulant 
{on  tranchant  entre  les  parais  dé  cet  organe  de  le 
polype  ,  ils  le  féparoient  en  prenant  garde  de  ne 
rien  couper  du  cartilage  ,  ce  qu’ils  avoient  delà 


pe 


me  a  éviter  , 


la  cavité  de  la  narine  étant  tor- 


tueufe.  Quand  par  ce  moyen  ilscroyoient  n’avoir  M^ho,7cd> 
pas  emporté  tout  le  polype  ,  ils  fendoient  l’aile  de  quelques-uns 
la  narine  jufqu’à  l’os  du  nez  ,  de  ils  tâchoient  de 
trancher  les  relies  de  cette  excroidance  j niques 
dans  les  racines  :  l’opération  faite  ,  ils  recoufoienc 
par  un  ou  deux  points  d’aiguille  ?  ce  qu’ils  avoient 
fendu  de  la  narine.  Quelques-uns  de  ces  fameux 
Praticiens  prenoient  une  ficelle  à  laquelle  ils  fai-. 

(oient  des  nœuds ,  diftansl’un  de  l’autre  d’envi¬ 


ron  un  pouce  ,  de  l’avant  palfée  par  la  narine  pour 
la  Faire  fortir  par  le  palais ,  ils  tiroient  la  ficelle 
tantôt  par  un  bout,  tantôt  par  l’autre  ,  efperant  par 
le  moyen  de  ces  nœuds  ,  faire  détacher  les.  reftes 
du  polype  (a), 

La  cinquième  maniéré  eft  de  l’arracher.  Fabri- 
cius  fe  donne  la  gloire  d’en  avoir  été  l’inventeur*,. 


(a)  Ce  moyen  d’emporter  les  polipes  eft  décrit  par  Fa-  v>s  obferv, 
bricius  d’Aquapendente.  Il  y  a  quelques  années  que  jedeM.Ledran* 
J’ai  vu  employer  avec  fuccèsà  la  Charité  de  Paris,  pour 
jïivaruire  des  xeftes  qu’on  njavoit  pu  arracher. 
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on  lui  en  doit  avoir  de  l’obligation  ,  puifquelle 
paroît  la  meilleure.  On  fait  feoir  le  malade  dans 
une  chaife  un  peu  panchée  en  arriéré ,  &  lui  ayant 
tourné  le  vifage  du  côté  du  jour  ,  on  peut  dilater 
la  narine  avec  le  fpeculum  Na/i  E.  pour  y  porter 
une  pincette  F.  faite  en  bec  de  canne  par  Ion  bout 
avec  laquelle  on  pince  le  polype  le  plus  haut  &  le 
plus  près  de  la  bafe  qu’on  peut  ?  on  la  tourne  en- 
fuite  un  tour  ou  deux  3  &  tirant  doucement ,  011 
l’arrache  avec  fes  racines ,  après  quoi  on  la  laiiTe 
faigner  un  peu  de  tems  ,  afin  de  décharger  Sc  de 
dé  (emplir  la  partie.  Quand  même  le  polype  s’avan- 
çeroit  jufques  derrière  la  luette ,  cette  produéhon 
a  coutume  de  fuivre  la  branche  qui  fe  trouve  dans 
le  nez  ,  parce  qu’elles  font  continues  Fane  a  l’au¬ 
tre.  Mais  fi  celle-là  qui  fe  montre  derrière  la  luette 
étoit  longue  &  guelfe  ,  il  feroir  plus  à  propos 
d’arracher  le  polype  par  la  bouche  que  par  le  nez  s 
ce  qu’on  execute  aifément  avec  une  tenetee  courbe 
G.  qu’on  peut  pouffer  dans  les  fentes  nazales  qui 
font  plus  grandes  que  les  cavitez  du  nez  ,  obier- 
vant  de  ne  pas  pincer  la  luette  qui  eft  placée  au 
dedans  du  polype  (a), 

précaution  Suivant  la  defcripdon  que  je  vous  ai  faite  de 

à  prendre,  .  1  E-,  •  i  r  •  i 

ce  mal,  vous  avez  conçu  qu  il  avoir  planeurs  pieds 
ou  racines  par  ou  il  reçoit  (a  nourriture  or  par  les 
quatre  premières  méthodes  que  je  vous  ai  expli¬ 
quées  ,  on  n  ote  que  le  corps  delà  tumeur  3  les  ra- 

(a)  On  ne  peut  pas  emporter  parle  nez  les  polypes 
qui  defcendenc  derrière  la  luette  &  jettent  la  cloifon 
charnue  en  devant.  Car  ce  qu’on  voit  de  ces  fortes 
de  polypes  dans  les  narines  n’en  eft  qu’une  petite  por¬ 
tion  ,  qui  fuit  aifément  le  refte  du  corps  polipeux ,  quand 
on  Farrache  par  la  bouche.  Pour  les  tirer  plus  facile¬ 
ment  de  cette  derniere  maniéré  &  les  emporter  entière¬ 
ment  ,  il  faut  à  l’imitation  de.M.Petit  couper  avec  un  bi- 
fiouri  la  cloifon  charnue  du  palais,  &  fe  faifir  enfuite  du 
polype  avec  des  pincettes  courbes  ou  avec  les  doi^ts.Les 
pincettes  X.  dont  on  le  fert  à^prefent  pour  cette  opéra- 
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cines  reftant  toujours,  c’eft-pourquoi  il  ne  faut  pas 
s’étonner  li  elle  repoufte  ,  vu  qu  il  en  eft  de  meme 
qu’aux  plantes  de  aux  arbres  qui  ne  manquent  pas 
de  revenir  quand  on  ne  fait  que  les  rompre,  ouïes 
couper  rafe- terre  ,  mais  qui  ne  repullulent  plus 
quand  on  les  arrache  avec  leurs  racines.  Ayant  donc 
extirpé  de  cette  façon  le  polype  avec  fes  racines , 
on  doit  croire  qu’il  ne  fe  reproduira  plus  ,  de  Fa- 
bricius  aftiire  qu’il  n’eft  jamais  revenu  à  ceux  à  qui 
il  a  hait  cette  opération  :  J’avouerai  cependant 
qu’il  faut  que  ce  Praticien  l’ait  peu  fouvent  réité¬ 
rée  5  ou  qu’il  ait  été  plus  heureux  que  les  autre? , 
puifqu’on  voit  quelques-uns  de  ces  maux  reparoi- 
tre  après  leur  éradication  5  ce  qui  ne  nous  empê¬ 
chera  pas  de  convenir  que  cette  méthode  étant  la 
moins  fujette  à  récidivé  doit  etre  préférée  aux 
autres. 

Si  après  que  le  polype  eft  arraché ,  le  malade  fe  Extirpation 

_  r  i  1  1  r  1  1  •  i>  des  reitesdu 

fent  encore  quelque  choie  dans  le  nez  qui  iem-polypCj 
bar  rade  ,  de  qu’en  y  regardant  011  y  apperçoive 
quelque  petit  morceau  qui  fort  attaché  au  fond  du 
nez  ,  il  faudra  avec  ces  efpeccs  de  pinces  H.  faites 
en  forme  de  cifeaux  qui  ne  coupent  que  par  le 
bout,  enlever  ce  réfidu  autant  qu’on  le  peut ,  parce 
qu’il  ferviroit  de  germe  pour  en  produire  d’autres. 

Enfuite  de  l’operation  on  fait  refpirer  de  tirer  par  Panfement 
le  nez  du  vin  tiède  qui  lave  bien  toutes  ces  cavi-  3pr^ai ^pé¬ 
tez  remplies  d’humiditezfanieufes  que  le  polyperaûon» 
y  retenoit  *,  il  n’eft  pas  befoin  d  attirer  ainfi  le  vin 

tion  font  fenêtrées  par  leurs  extrémités, afin  de  mieux  tenir 
le  corps  polipeux.  Il  y  a  quelque  tems  que  M.  Morand  a 
emporté  avec  fes  deux  doigts  deux  polypes  fort  gros.  Il 
mit  un  doigt  dans  la  narine ,  8c  un  autre  dans  la  bouche 
par  derrière  la  cloifon  ,  8c  en  portant  ces  deux  tfoigts  de 
coté  d’autre  ,  il  détacha  les  polypes  que  les  malades  cra¬ 
chèrent  à  différentes  reprifes.  Cette  méthode  eut  un 
bon  fuccès  j  un  de  ces  malades  s’eft  trouvé  guéri  par  fai-, 
temem. 

O  o  iiij 
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&  de  le  faire  tomber  dans  la  gorge  pour  s'affûter 
que  le  paflâge  eft  ouvert ,  car  les  malades  s’en  ap- 
perçoivent  aulfitbt  par  la  preuve  courte  ôc  certaine 
de  leur  propre  fentimenc,  ôc  ils  jugent  de  la  liberté 
que  l’air  a  d’entrer  ôc  de  fortir,  par  la  facilité  avec 
laquelle  ils  refpirent  la  bouche  fermée  s  ce  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  faire  auparavant.  C’eft  de  toutes 
les  opérations  de  Chirurgie  celle  dont  on  relient 
plus  promtement  l’utilité  ôc  qui  fait  le  plus  de  plai- 
fir  au  malade5  parce  que  dans  le  moment  qu’il  eft 
délivré  d’une  incommodité  fi  infupportable ,  tou¬ 
tes  fes  fondions  vitales  qui  en  étoient  fufpendues 
ou  troublées,  reprène-nt  leur  train  ordinaire  ,  ôc 
s’exécutent  fans  être  retardées  par  aucun  obftacle. 
Moyen  d’ar-  }e  fang  ne  C0llje  que  médiocrement,  il  le  faut 
sîjorragie,  "  laiffer  fortir  pour  foulager  la  partie  ;  mais  s’il  y 
avoir  hémorragie  >  on  l’arrêteroit  en  pouffant  dans 
le  nez  avec  la  feringue  I.  quelque  liqueur  aftrin- 
genre,  ou  bien  en  rempliffant  la  narine  d’une  tente 
de  charpie  P,  allez  longue  ,  ôc  trempée  dans  une 
eau  ftiptique.  On  panfera  la  partie  avec  des  on¬ 
guents  qui  ayent  de  la  corrofion ,  car  il  faut  tâcher 
d’en  confirmer  toutes  les  racines ,  ce  qu’on  ne  peut 
faire  qu’avec  des  mondificatifs  forts  ,  aufquels  on 
ajoute  des  poudres  cauftiques  plus  ou  moins  fortes 
félon  la  néceflité.  J’en  ai  vu  panfer  un  avec  une 
poudre  qui  venoit  de  Montpellier ,  ôc  qu’on  di- 
foit  infaillible  pour  empêcher  la  renaiffance  de 
cette  chair  5  néanmoins  fix  mois  après  elle  revint 
comme  elle  avoit  déjà  fait  deux  autres  fois  ,  quoi¬ 
qu’elle  eut ‘été  arrachée  par  un  des  plus  experts 
u rage  des  Chirurgiens  deParis.On  fe  fert  d’une  petite  canule 
des d eaux ^  Q*  qu’on  emplit  de  poudres  rongeantes*,  ôc  qui  a 
fon  fond  un  pçu  large  pour  les  contenir,  Ces  pou¬ 
dres  doivent  être  fines  comme  du  tabac  d’Efpagne, 
afin  que  par  la  refpiratibn  elles  foient  attirées  en 
haut ,  ôc  fe  répandent  dans  toute  la  partie  interne 
du  nez.  Sur  fin  de  h,  cure  on  feringue  des  eau* 
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vulnéraires  8c  defficatives  pour  tarir  les  humiditez 
qui  ne  font  que  trop  abondantes  en  ces  endroits. 

Enfin  on  fait  de  fon  mieux  pour  obtenir  une  faute 
confiante. 

Le  polype  efi  une  des  maladies  qui  demandent  Régime  peut 
le  plus  de  précautions  fur  le  régime  univerfel  :  il les  malacics* 
ne  fuftit  pas  d’avoir  avant  l’opération  préparé  le  ma¬ 
lade  par  faignées ,  purgations  8c  diètes  convenu- 
blés  3  ni  meme  d  avoir  parfaitement  executc  cetre 
opération  ,  d’avoir  pendant  la  cure  contenu  le 
malade  dans  les  bornes  que  l’art  prefcrit ,  8c  de 
l’avoir  bien  guéri ,  il  faut  encore  après  la  guérifon 
le  traiter  de  la  meme  maniéré  que  fi  on  croit  fur 
qu’il  dût  renaître  un  autre  polype  :  Pour  cet  effet 
on  appliquera  un  cautere  au  bras  ,  ou  au  derrière 
de  la  tète  ,  on  purgera  fréquemment  >  8c  on  fera 
ufer  de  ptifannes  fudorifiques  compofées  avec  l’ef- 
quine  ,  la  falfepareille  8c  le  gayac. 

IL  vient  dans  le  nez  un  ulcéré  fordide  qu’on  De  l’opera. 

nomm zoTcœne,  mot  dérivé  du  verbe  grec  oz^ein  ,  [^tnp^ron 
qui  veut  dire  fentir  mauvais.  Ceux  qui  ont  de  ces  l’ozœne. 
ulcérés  font  puants ,  on  ne  peut  leur  parler  de  près 
fans  être  frappé  d’une  odeur  très-défagréable  qui 
fait  qu’on  ne  les  peut  (oufFrir  en  compagnie  >  on 
les  appelle  des  punais ,  8c  on  tient  que  ce  défaut 
efi  une  raifon  pour  fé  démarier. 

Cette  maladie  tire  fon  origine  des  humeurs  âcres 
8c  corrofives  qui  tombent  lui*  cette  partie  ,  qui 
l’ulcerent  8c  la  corrodent.  Ceux  qui  ont  le  nez 
écrafé  ,  y  font  lujets ,  parce  qu’ayant  le  dos  du 
nez  enfoncé  en  dedans  au  lieu  de  l’avoir  élevé  au 
dehors ,  il  fe  forme  au  pafiage  des  narines  un  ré- 
trecifTement  lequel  empêche  l’écoulement  des  hu¬ 
meurs  excrementicielles  qui  doivent  lortir  par  le 
nez  :  quand  ces  humeurs  ont  beaucoup  d’acreté  , 
elles  ulcèrent  l’endroit  qui  les  arrête ,  8c  quand 
elles  en  ont  peu ,  elles  abbreuvent  les  membranes 
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qgî  en  deviennent  plus  épaiffes  ,  &  par  là  refferent 
de  plus  en  plus  ce  même  padage;  d’où  il  arrive 
que  ces  gens-là  ayant  de  la  peine  a  recevoir  l’air 
par  le  nez  ,  ne  font  que  renifler. 

@ore  ae  ces  Pour  guérir  ces  ulcérés ,  il  faut  aider  à  la  nam- 

keres*  re  ,  parce  qu’ils  ne  fe  guériflent  point  d’eux  mê¬ 
mes  ,  il  s’y  fait  des  croûtes  qui  tombent  de  tenus  en 
rems  ,  &c  ils  (ont  entretenus  tant  par  la  conforma¬ 
tion  vicieufe  de  la  partie  que  par  des  mucofitez 
qui  doivent  palier  fans  celle  par  ces  égouts.  On 
examinera  avec  foin  s’il  rfy  a  point  une  caufe  vé- 
rolique  qui  fomente  ces  maux  ,  parce  qu’en  un  tel 
cas  il  faudroit  aller  au  grand  remede  :  mais  li  on 
ne  foupçonne  point  un  tel  virus ,  on  fera  en  même 
tems  les  remedes  &  généraux  &  particuliers  qui 
doivent  être  defiicatifs  pour  abforber  les  humidi- 
tez  d’où  la  maladie  provient  :  biffage  de  la  ptifanne 
fudorifique ,  des  poudres  de  cloportes ,  ôc  du  mer¬ 
cure  y  eft  fouverain ,  &  on  portera  fur  l’ulcére  des 
remedes  qui  le  puilTent  mondifier  ,  deftécher  ôc 
incarner  :  on  fera  refpirer  par  Pentremife  de  cette 
petite  canule  O.  les  poudres  de  fabine,  d'écorce 
de  grenade ,  de  racines  d’iris  ,  d’alum  calciné  ,  8c 
de  couperofe  :  &  enfin  on  mettra  en  pratique  cette 
petite  opération  tant  recommandée  par  nos  An¬ 
ciens  5  èc  que  je  vais  vous  faire  voir. 

a  canuic.  ^  Pren^  une  canule  de  fer  ou  d’argent ,  em¬ 

manchée  pour  être  tenue  plus  ferme  ,  8c  de  grof- 
feur  proportionnée  à  la  narine  5  alTez  longue  pour 
aller  jufqu  a  i'ulcere  ,  «5c  même  par  de-là  :  elle  if  eft 
point  percée  par  l’extrémité  qui  entre  dans  ce  nez  5 
&  elle  a  une  petite  platine  à  fon  entrée ,  elle  eft  ici 
marquée  K.  On  introduit  cette  canule  dans  le  nez 
en  la  tenant  de  la  main  gauche ,  <5e  enfuite  on 
prend  de  la  droite  un  petit  cautere  a&uel  I.  dont 
le  bout  eft  fait  en  noyau  d’olive  ,  on  le  pouffe  dans 
la  canule  ,  où  on  le  laide  tout  le  tems  qu’il  faut 
pour  échauffer  jufqu  a  ce  que  le  patient  ne  la  puiile 
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plus  fupporter  par  la  trop  grande  chaleur.  Alors  on 
retire  le  cautere ,  &c  peu  après  on  y  en  rapporte 
un  autre  M.  pour  continuer  à  échauffer  la  canule  , 
&c  par  conféquent  l’ulcere  qu’on  prétend  deffecher 
parce  moyen  en  confumant  les  humiditez dont  il 
eft  abbreuvé  j  c’cft  pourquoi  l’on  a  deux  cautères , 
afin  qu’on  puifte  chauffer  l’un  pendant  qu’on  le 
fert  de  l’autre  :  il  faut  recommencer  le  lendemain 
la  même  choie  ,  <k  la  renouvelle!*  tous  les  jours 
durant  un  tems  confiderable  qu’il  appartient  au 
Chirurgien  de  déterminer  (elon  que  l’upiniatreté 
de  la  maladie  l’obligera  de  continuer  d  le  fervir  de 
ce  remede. 


J 
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E  nez  peut  recevoir  toutes  fortes  de  plaies ,  Du  rétablir- 

<  *  •  f  ■  1  ferrent  d’un 


mais  celles  qui  requièrent  une  opération  plus  cnocupé“ 
prompte ,  c’eft  quand  par  un  coup  d’eftramaçon 
donné  fur  le  dos  du  nez  il  eft  prefque  feparé  du  comment 
vifage  cc  tombé  fur  la  bouche  :  il  faut  aurfi-tbr  leon  rc^out un 
remettre  en  fa  place  ,  taire  un  point  d  aiguille 
d  fa  partie  fuperieure  ôc  dans  fon  milieu.  Ce  point 
d’aiguille  s’accomplir  avec  une  aiguille  courbe  N. 
enfilée  d’un  fil  ciré,  on  commence  d  coudre  de  de¬ 
hors  en  dedans  par  la  partie  inferieure  de  la  plaie  , 
laquelle  on  appuyé  avec  le  bout  d’une  canule  cour¬ 
bée  ,  afin  que  l’aiguille  paffe  plus  vite  ;  l’on  con¬ 
tinue  d’en  faire  autant  a  la  partie  fuperieure  de  de¬ 
dans  en  dehors  ,  &  on  lie  les  deux  bouts  du  fil  fur 
une  petite  comprefte  d  la  partie  la  plus  haute  du 
nez.  Je  crois  qu’il  eft  inutile  de  faire  encore  deux 
points  ,  un  d  chacune  des  ailes  du  nez  ,  car  le  ban¬ 
dage  nazd  yfupplée  ,  d’autant  plus  qu’on  ne  doit 
Elire  au  vifage  que  le  moindre  nombre  de  points 
que  la  néceftité  requiert  ,  afin  d’éviter  la  diffor¬ 
mité  des  cicatrices  qu’ils  y  laiffent.  On  met  fur  k 
plaie  ce  plumaceau  Q.  couvert  du  baume  du  Pé¬ 
rou  ou  de  celui  d'Arcœus .  puis  l’emplâtre  D.  &  la 
compreffe  S.  par  deffus  >  enfuite  la  bande  T.  qui 
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Du  panle-  J  ,  -,  ,  _ 

aient  de  la  elt  a  quatre  chers  qu  on  attache  au  bonnet ,  oC 
plaie  &  dujonc  on  fait  le  bandage  nazal.  il  faut  remarquer 

bandage  A  o  ,  -1 

qu’on  y  pra-  que  r  emplâtre  ,  la  compreiie  oc  la  Dande  doivent 
dquc.  être  percez  pour  la  liberté  de  l’entrée  &c  de  la  for- 
tie  de  l’air.  Ce  bandage  fera  appliqué  avec  dexté¬ 
rité  ,  prenant  garde  de  ne  point  tirer  un  des  chefs 
plus  que  l’autre  pour  éviter  de  rendre  lenez  tortu, 
n’y  ayant  plus  de  remede  ,  quand  il  fe  feroit  une 
fois  cicatrifé  dans  une  mauvaife  fîtuation. 
t  Hiftoire  La  femme  d’un  Notaire  de  Paris  ,  jaloufe  de  la 
lur  ce  fujetr,  £emme  Boucher  du  Fauxhourg  Saint  Ger¬ 
main  qu’elle  s’imaginoit  être  la  maîtreffe  de  fon 
mari  ,  alla  un  matin  trouver  la  Bouchère  dans  fan 
étau  5  6c  apès  lui  avoir  fait  les  reproches  que  (es 
foupçons  lui  infpiroient  ,  elle  prit  un  des  couteaux 
de  la  boucherie  5  6c  lui  en  donna  un  coup  fur  le 
nez  ,  elle  le  lui  abbatit  prefqu  entie-rement  ,  il 
pendoit  en  bas  ne  tenant  plus  qu’a  une  des  ailes 
6c  un  peu  a  la  colomme  du  nez  ,  l’autre  aile  étant 
_  _  toute  coupée  :  on  le  lui  recou  fit  à  l’inftant  :  il  re- 

Comequeece  .  .  v  .  .  , 

à  cirer  pour  prit  ,  ôc  il  u  y  reita  que  tres-peu  de  difformité  :  je 
h  pratique.  rapporte  cet  exemple  afin  d’enhardir  le  Chirurgien 
d’en  nier  de  même  en  pareille  occafiom 
Les  Juges  inventèrent  un  nouveau  fupplicepour 
punir  la  femme  du  Notaire,  ils  la  condamnèrent 
à  avoir  une  fleur  de  lis  au  front  appliquée  par  un 
fer  ardent ,  ce  qui  ne  fut  pas  exécuté  ,  parce  que 
le  Roy  ayant  trouvé  ce  jugement  trop  cruel ,  lui 
donna  fa  grâce.  Le  Parlement  de  Paris  fe  croyait 
autorifé  par  celui  de  Touloufe ,  lequel  avoir  con¬ 
damné  à  mort  une 'femme  de  chambre  pour  avoir 
aidé  à  fa  maîtreffe  à  couper  le  nez  à  la  femme  d’un 
Peintre  par  un  motif  de  jaloulie  qu’avoir  conçu 
la  maîtrelTe  contre  cette  femme.  La  Dame  qui 
étoit  femme  d’un  Confeiller  ,  fut  fauvée. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu’on  puilfe  faite  repren¬ 
dre  un  nez  quand  il  efb  totalement  coupé.  On  nous 
4k  cependant  que  des  voleurs  ayant  la  nuit  atta- 
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<jué  des  paffans,  un  de  ces  brigans  reçut  fur  le  nez: 
un  coup  qui  Pabbatit  entièrement ,  &c  qu’étant 
allé  pour  le  faite  panfer  ,  le  Chirurgien  demanda 
le  nez  pour  le  recoudre  *,  que  Tes  camarades  for  ti¬ 
rent  aullitôt ,  &  aller  couper  le  nez  à  un  malheu¬ 
reux  qu’ils  rencontrèrent  en  chemin  ,  &  qu’ayant 
apporté  ce  nez  au  Chirurgien ,  il  en  fit  la  (ut are 
par  le  moyen  de  laquelle  cette  partie  fut  antée  & 
prit  fur  ce  qui  reftoit  du  nez  du  voleur  comme 
aurait  fait  une  greffe  à  un  arbre»  On  raconte  aulli 
qu’un  Chirurgien  fit  une  incifion  au  bras  d’un 
homme  qui  venoit  d’avoir  le  nez  coupé  ,  qui  lui 
mit  l’endroit  faigneux  du  nez  dans  l’incifion  j  que 
par  un  bandage  il  le  tint  quelques  tems  dans  cet 
ctat,  <k  que  le  nez  s’étant  collé  avec  la  hhair  du 
bras ,  l’Opérateur  en  coupa  autant  qu’il  en  falloir 
pour  figurer  un  nez  #  &  que  par  cette  opération  il 
lui  en  fubftitua  un  à  la  place  de  celui  qu’il  avoit 
perdu.  Je  crois  ces  hiffoires  apocrifes ,  tk  je  les 
prens  plutôt  pour  des  contes  faits  a  plaifir ,  que 
pour  des  faits  véritables  (a), 

(à)  On  lit  dans  differens  Auteurs  plufieurs  expérien¬ 
ces  qui  prouvent  qu'un  nez  entièrement  féparédu  corps 
peut  y  être  réuni ,  cela  parok  néanmoins  difficile  3  croire. 
Mais  il  femble  naturel  qu’un  nez  dont  on  vient  de  cou¬ 
per  le  bout  s’unifie  au  bras  auquel  on  aura  fait  une  inci* 
(ion  ,  &  qu’on  puiffe ,  en  coupant  du  bras  ce  qui  ell  né- 
cefiaire ,  reparer  en  quelque  façon  la  diformitezdu  nez. 
Taliacot  a  fait  un  traité  pour  jufiifier  cette  pratique  dont 
il  eft  le  refiaurateur ,  ScFabricius  Hildànus,  rapporte 
un  exemple  du  iitcçés  de  cette  operation. 
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Fig.  XXXVIII.  POUR  LES  SAIGNE’ES  DE  LA  TEST  J 


Des  faignées  Uoiqu  on  doive  avoir  grand  foin  de  confer- 
qui  le  pra-  fl  J  /  c  ,  ,  ô  ■ 

tiquent  à  la  ver  la  race  plus  qu  aucune  autre  partie  ,  on 
face,  eft  cependant  obligé  à  la  fournettre  à  la  lancette 
du  Chirurgien  :  les  differentes  maladies  qui  l’af¬ 
fligent  fouverit  ,  demandent  qu’on  y  fade  beau¬ 
coup  de  faignées.  On  y  ouvre  des  veines  &c  des  ar¬ 
tères.  Des  premières  il  y  en  a  quatre  qui  font  »  la 
préparate ,  l’angulaire  ,  la  veine  du  nez ,  tk  les  ra- 
nules  *,  &c  des  arteres  il  y  en  a  deux  ,  fçavoir  celle 
de  la  temple ,  Ôc  celle  de  l’oreille. 


Defcrîption /^Ette  veine  que  vous  voyez  dans  la  partie 
de  la  Prépa-  moyenne  du  front  ,  s’appelle  la  préparate  , 
elle  defcend  en  droite  ligne  depuis  la  future  fagi- 
tale  jufqu’au  milieu  du  fourcil ,  ôc  elle  reçoit  le 
fan  g  qui  a  arrofé  la  partie  antérieure  de  la  tête  , 
pour  le  porter  dans  les  jugulaires  externes  doit  il 
paflè  dans  les  fouclavieres  ,  3c  de  là  dans  la  veine- 
cave  delcendante  pour  être  verfé  dans  le  cœur , 
c’eft  cette  groffe  veine  qu’on  voit  fl  enflée  à  ceux 
qui  fe  mettent  en  colere  ,  3c  qui  paroît  plus  aux 
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gens  obftinez  qu’aux  autres.  Quand  le  Médecin 
en  a  ordonné  la  faignée  ,  c’elt  au  Chirurgie»  à 
l’executer  ;  8c  pour  s’acquitter  de  f on  miniftere  , 
il  faut  qu’il  faffè  un  bandage  au  col  avec  un 
mouchoir  roulé  comme  un  boudin  A.  8c  pareil  à 
celui  que  nous  avons  montré  dans  la  faignée  de  la 
jugulaire,  obiervantde  ne  point  trop  prefTer  le 
paliage  de  l’air  :  on  doit  avoir  préparé  une  bande 
B.  8c  nnecompreffe  C.  l’une  8c  l’autre  aufli  grandes 
que  pour  la  iaignée  du  bras;  la  lancette  D.  dont  011 
le  1er  vira  ,  ne  doit  pas  être  différente  de  celle 
qu’on  employé  aux  autres faienées.  La  veine  étant  ~  , 

i"  /T. f*  /i  /  V-C  on 

iumlament  enflee  ,  on  i  ouvrira  promptement  afin  doicobferver 
de  ne  pas  tenir  trop  long-tems  la  gorge  ferrée.  On  Je°yai^ric 
ne  doit  point  faire  cette  ouverture  en  plongeant  , 
de  crainte  que  la  pointe  de  la  lancette  ne  pique  le 
pericrâne  qui  eft  direélement  fous  la  veine  ,  mais 
il  faudra  ouvrir  ce  vaifîau  un  peu  de  biais  ,  8c 
lorfque  la  pointe  de  la  lancette  y  fera  entrée,  on 
fera  une  élévation  de  cet  infiniment  pour  couper 
tant  foitpeu  plus  de  la  peau  que  de  la  veine.  L’ou¬ 
verture  faite  il  faut  relâcher  un  peu  la  ligature  du 
col  pour  faciliter  la  refpiration  au  malade ;  mais 
il  île  faut  pas  la  defTerer  beaucoup  ;  car  le  fang  ne 
viendroit  plus.  Quand  on  en  a  tiré  la  quantité  fuf- 
hfante ,  on  ôte  tout- à-fait  la  ligature  du  col,  8c  in-  / 
continent  le  fang  celfe  de  fortir,  parce  qu’il  trouve 
fa  route  ouverte  pour  aller  au  cœur.  On  met  la 
comprelfe  fur  l’ouverture,  8c  la  bande  par  defFus , 
on  tourne  cette  bande  au  tour  de  la  tête  comme 
on  feroitun  bandeau  ,  on  peut  la  défaire  dès  le 
lendemain  ,  car  c’efl  de  toutes  les  faienées  la  plus 

•ri  \  >  •  0  r 

aiiee  a  guérir. 

LA  faignee  de  la  veine  angulaire  n’eft  guere  plus  Defcriptioa 
difficile.  On  appelle  ainfi  ce  vailTau  ,  parce  angulaire  in° 
qu’il  eft  placé  dans  le  grand  angle  de  l’œil  ,  c’efl:  V 
cette  veine  qu’on  voit  entre  le  coin  de  l’œil  8c  le 
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nez  ,  elle  reçoit  le  fan  g  qui  a  été  porté  au  corps 
de  l’œil  ôc  à  toutes  fes  parties  voifines ,  c’eft-pour- 
quoi  on  en  ordonne  la  (aignée  aux  maladies  <5c  fur- 
tout  aux  inflammations  des  yeux  pour  vuider  par  • 
la  partie  la  plus  prochaine  leiang  dont  toutes  fes 
Appareil  ventiles  font  engorgées.  On  prépare  une  bande  E. 
eeUvaSfau?r  d’une  aulne  ôc  demie  de  long  pour  faire  au  tour 
/  de  la  tête  plufleurs  circonvolutions  plus  étroites 

que  pour  les  autres  faignées  5  afin  de  ne  point  em- 
baraîïer  l’œil  :  la  comprefle  F.  doit  être  triangulaire 
pour  s’accommoder  à  la  figure  de  la  partie  ?  &  fort 
épaifle  pour  remplir  toute  la  cavité  de  cet  angle* 
Maniéré d*o-  On  met  le  malade  a  fon  féant,&  on  lui  fait  la  même 
perer*  ligature  qu’à  la  faignée  du  front.  On  dit  au  ma¬ 
lade  de  fermer  les  yeux  ,  <Sc  d’abord  qu’on  voit 
paraître  la  veine  ,  on  l’ouvre  avec  la  pointe  de  la 
lancette  fans  crainte  qu’elle  s’échape ,  parce  qu’elle 
n’eil  point  vacillante.  On  aura  la  prudence  de  ne 
toucher  ni  au  période  ,  ni  au  cartilage  angulaire 
de  l’œil  qui  n’en  efi:  pas  éloigné.  La  veine  étant 
ouverte  on  fait  bailler  la  tète  au  malade  ,  afin 
que  le  fang  tombe  dans  une  poilette  >  &c  ne  coule 
point  le  long  du  vifage  ,  comme  il  ferait  ,  fi  on 
îaiflbit  le  malade  dans  une  fituation  droite  *,  car 
il  ne  faut  pas  prétendre  qu’il  puifle  rejaillir  de  cette 

Du  panfe»  veine  &  tortir  en  arcade.  La  faignée  finie  ,  «5c  la 

v  a  /  rr  -  \  ’  r  ‘a. 

ligature  otee  on  eliuye  le  vilage  qui  elt  toujours 

barbouillé  de  fang ,  Si  on  pofe  la  comprefle  fur 
l’ouverture.  On  met  le  premier  chef  de  la  bande 
fous  l’oreille  du  même  côté  ,  &  montant  par  deflus 
la  joue  ,  elle  va  engager  la  comprefle ,  puis  paflant 
de  biais  fur  le  front ,  elle  revient  par  derrière  la 
tête  repafler  fous  la  même  oreille  5  &  continuer 
autant  de  tour  que  la  bande  le  peut  permettre  : 
on  l’arrête  avec  une  épingle  à  l’endroit  où  elle  fi¬ 
nit  ,  &  on  la  laifle  un  jour  ou  deux  félon  que  le 
malade  le  defire ,  ou  qu’il  craint  que  le  fang  ne 
reflorte. 


11 
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IL  y  a  entre  les  deux  cartilages  qui  forment  le  D’une  autre 
petit  globe  du  nez  ,  une  veine  qui  ne  paraît p^for} 
point  au  dehors,  3c  que  le  Chirurgien  efl  obligé  ouvre, 
d  ouvrir  dans  quelques  maladies  :  c’efl  une  {aignée 
très-peu  ufitée,  car  outre  qu’il  n’y  a  gueres  de  Mé¬ 
decins  qui  l’ordonnent ,  c’efl  que  la  veine  étant 
très-petite  ,  elle  fournit  peu  de  fang  &  par  confe- 
quent  elle  n’eft  pas  d’un  grand  fecours  pour  le  ma- 
.  iade.  On  fait  faire  quelquefois  dans  les  Ecoles  de 
Saint  Corne  cette  (aignée  aux  afpirans  dans  leur 
chef-d’œuvre  ;  3c  voici  comment  iis  s’en  doivent 
tirer. On  ferrera  le  col  an  malade  autant  qu’il  efl 
nécedaire  pour  faire  enfler  les  veines  de  la  tête  , 

&  on  prendra  une  lancette  G.  armée  ou  entortillée 

d’un  petit  linge  depuis  le  milieu  de  fon  manche 

jufqu’à  la  moitié  de  la  lame  ,  tant  pour  marquer  la 

longueur  dont  on  doit  l’enfoncer  que  pour  la  tenir 

avec  plus  de  fermeté ,  3c  ferrant  le  nez  avec  le 

pouce  3c  le  doigt  indice  de  la  main  gauche  dont  le 

refte  couvre  les  deux  yeux  du  malade  ,  afin  qu’il 

ne  foit  point  effrayé  à  la  vue  de  la  lancette ,  on 

plongera  longitudinalçment  de  la  main  droite  cet 

infiniment  entre  les  deux  cartilages  ,  la  pointe 

montant  en  haut ,  3c  l’on  enfoncera  jufqu  a  ceàg^deul°n 

qu’on  voye  le  fang  fortir  à  coté  de  la  lancette ,  ou 

jufqu  a  l’endroit  enveloppé  du  linge  ,  car  on  ne 

doit  point  palier  outre  ,  quand  même  la .  veine  ne 

feroit  pas  ouverte  ,  ce  qui  arriv-e  très-fouvenc  , 

parce  que  n’étant  pas  vifible ,  c’efl  une  faignée 

qu’on  fait  au  hazard.  Si  on  a  été  alfez  heureux 

pour  attraper  ce  vaiflau ,  le  malade  fe  panchera  en 

devant  >  afin  que  le  fang  qui  coule  tantôt  en  filet , 

tantôt  goutte  à  goutte  comme  quand  on  faigne  du 

nez  ,  foit  reçu  dans  une  poilette  :  le  col  n’eft  pas 

plutôt  defferré  que  le  fang  celle  de  fortir ,  on  y 

met  toutefois  une  petite  comprefle  H.  &  une  Panfemeoc 

petite  bande  I.  percée  au  droit  des  narines j  elie^  ,a  pIalc* 

I 


Situation 
des  veines 
ranules. 
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eft  a  quatre  chefs  qu’on  attache  avec  quatre  épin¬ 
gles  au  bonnet  de  nuit.  Avant  que  le  Chirurgien 
entreprenne  cette  faignée  ,  il  doit  dire  au  malade 
Ôc  aux  afiiftans  qu’étant  obligé  de  piquer  à  tâtons, 
il  ne  répond  point  de  réuflir,  ôc  qu’ainfi  on  ne 
foit  pas  étonné  11  on  ne  voit  point  fortir  de  fang. 

LA  quatrième  faignée  qu’on  fait  â  la  face  , 
c’eft  celle  des  ranules  ,  ce  font  deux  veines 
limées  fous  la  langue  â  coté  du  filet ,  l’une  â  droite, 
l’autre  â  gauche.  Ces  veines  après  avoir  pompé  le 
fang  qui  a  arrofé  ôc  nourri  toutes  les  parties  qui 
compofent  la  bafe  de  la  langue ,  le  verfent  dans  les 
jugulaires.  Cette  faignée  eft  plus  en  pratique  que 
les  précédentes,  parcç  qu’il  y  a  plus  d’occafions  de 
la  faire  ,  ôc  qu’on  en  tire  plus  d’utilitez  pour  le 
foulagement  des  malades,  ôc  particulièrement  dans 
les  efquinancies  qui  font  des  maladies  très-fré¬ 
quentes.  il  ne  faut  préparer  ni  bande  ,  ni  com- 
preffe  ,  parce  qu’on  ne  s’en  fert  point  *,  mais  feu¬ 
lement  une  lancette  qu’on  enveloppe  d’une  bande¬ 
lette  qui  n’en  lai  (fera  que  la  pointe  découverte  ; 
Moyen  de  on  fait  au  tour  du  colla  ligature  ufitée  ,  dont  on  a 
les  ouvrir.  paiq£  c [ .  JeffUs ,  afin  que  ces  veines  fe  gonflent  ôc 

enfuite  ayant  fait  ouvrir  la  bouche  au  malade  ,  ôc 
élever  la  langue  proche  le  palais  ,  on  découvre  ai- 
fément  ces  deux  veines ,  parce  quelles  font fuper- 
ficielles  *,  ôc  avec  la  lancette  G.  on  en  ouvre  une, 
ôc  on  perce  l’autre  prefqu’en  même  tems  avant 
que  le  malade  ait  rabaifle  la  langue*  Ayant  panché 
la  tête  en  avant  le  fang  lui  coule  de  la  bouche  dans 
quelque  vaiflau  ,  afin  qu’on  puifle  remarquer  la 
quantité  qu’on  en  aura  tirée.  On  ouvre  les  deux 
ranules  ,  parce  que  n’étant  pas  bien  grofles  ,  une 
feule  ne  donneroit  pas  autant  de  fang  qu’il  en  faut 
pour  foulager  le  malade  ,  quelquefois  prêt  d’étou- 
■  fer  par  l’abondance  de  ce  fang  qui  s’amafle  â  la 
gorge.  Quand  vous  aurez  ôté  la  ligature  du  col  le 
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fang  ne  coulera  plus ,  6c  après  avoir  fait  relever  la  Ce  u,on 
tète  du  malade  ,  il  faudra  qu'il  fe  rince  la  bouche  pratique  a- 
avec  de  l’oxicrat  ,  6c  enfuite  avec  du  vin  tiède  ,  te  fa^snée*ttc 
qui  ne  manque  pas  d’arrêter  le  fang.  S’il  en  fuintoit 
quelques  goures,  il  n’y  auroit  qu  a  baffier  la  langue 
6c  la  laifler  un  peu  de  tems  en  repos  fans  lui  faire 
faire  aucun  mouvement. 


ouvre 

' terc, 


l’ar- 


N  ne  fait  l’arteriotomie  qu’a  la  tète.  Ce  mot  ~  „ 

.  .  .U  De  l’arttfo 

ent  dérivé  d  arterta  qui  lignine  artere  ,  6c  de  riotomie, 
temnin  qui  veut  dire  couper  ,  parce  que  cette  opé¬ 
ration  confifte  dans  une  ouverture  qu’on  fait  âl’ar- 
tere  ,  pour  en  tirer  le  fang  quelle  contient.  La 
raifon  pourquoi  on  la  fait  à  la  tête  6c  non  ailleurs, 
c’eft  que  le  crâne  étant  un  corps  dur  ,  fitué  fous 
l’artere  5  on  peut  en  la  comprimant  avec  une  com- 
prefle  appuyer  d’une  bande,  en  arrêter  le  fang  avec 
facilité ,  d  quoi  on  ne  réuflïroit  pas  aux  autres  par¬ 
ties  du  corps  ou  les  chairs  font  incapables  de  faire 
la  même  réfiftance  que  le  crâne.  On  ouvre  l’artere  Lieux  o*  on 
en  deux  endroits  y  1’  un  â  la  temple ,  6c  l'autre  plus 
bas  proche  l’oreille  ,  â  peu  de  diftance  de  cette 
éminence  qu’on  appelle  hircus,  parce  qu’il  y  vient 
des  poils  femblables  â  ceux  d’un  bouc.  Ces  fortes 
de  faignées  ne  fe  font  point  â  la  légère  ,  il  faut 
qu’elles  foient  ordonnées  par  les  Médecins ,  ou 
qu’on  en  trouve  la  nécellité  li  prelfante  ,  qu’on  ne 
voye  pas  d’autre  moyen  pour  fauver  la  vie,  comme 
dans  une  apoplexie  ,  les  faignées  faites  ailleurs 
n’ayant  point  dégagé  le  malade.  La  ligature  qui  fait 
enfler  les  veines ,  empècheroit  ici  le  fang  de  fe 
porter  dans  les  arteres,  c’eft- pourquoi  il  n’en  faut 
point  ;  on  peut  feulement  mettre  îa  tête  du  malade 
plus  bafle  que  le  refte  du  corps ,  afin  que  le  fang 
y  foit  plus  aifément  déterminé.  On  fe  fert  de  la 
lancette  ordinaire  aux  faignées  du  feras.  Le  Chi¬ 
rurgien  la  met  à  fa  bouche  d  demi  ployée ,  6c  après 
avoir  remarqué  l’artere  qui  lui  ell  connue  par  la 
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Comment  pulsation  qu’il  fent  fous  bon  doigt ,  8c  l’endroit 
opéré,  qu’il  croit  le  plus  convenable  ,  il  le  marque  avec 
Ion  ongle  ,  il  l’ouvre  en  faifant  une  pon&ion  8c 
une  élévation  comme  aux  autres  baignées  :  le  fang 
ne  manque  pUs  de  rejaillir ,  6c  de  fortir  en  arcade 
en  fautillant  continuellement.  On  fait  ces  baignées 
\  un  peu  plus  amples  que  celles  des  veines  ,  fi  les 
forces  du  malade  le  permettent  :  quand  on  veut 
,,  arrêter  le  fan£  avec  plus  de  fureté ,  on  met  fur 
eôter  le  fang.l  ouverture  la  moitié  d  une  reve  de  marais  du  cote 
qu’elle  eft  platte  ,  une  compreffc  L.  par  delîus  , 
8c  une  bande  M.  qu’on  tourne  autour  de  la  tête  , 
8c  qu’on  ferre  un  peu  plus  qu’à  l’ordinaire.  Au  dé¬ 
faut  de  la  fève  ,  on  met  unliard.  dans  le  redouble¬ 
ment  de  la  comprelTe,  de  maniéré  que  Tartere 
fe  trouvant  applatie  entre  deux  corps  durs,  oblige 
le  fang  de  fuivre  une  autre  route  ,  ce  vailfeau  le 
reprend  8c  fe  guérit  comme  une  veine  ,  pourvu 
qu’on  le  laifte  ainli  bandé  pendant  trois  ou  quatre 
jours  ;  la  bande  eft  figurée  en  T.  deforte  que  la 
branche  qu’on  palTe  par  delfus  la  tête  ,  empêche 
que  les  circulaires  ne  le  déplacent.  Pour  confirmer 
ce  que  j’ai  dit  ci-devant ,  fçavoir  ,  que  cette  opé¬ 
ration  étoit  fort  rare  ,  c’eft  qu’en  Tannée  1681 
étant  avec  le  Roi  à  Lille  en  Flandres ,  les  Méde¬ 
cins  de  la  Cour  m’ordonnerent  d’ouvrir  Tartere  à 
un  Officier  de  M.  le  Maréchal  d’Humieres ,  les 
Chirurgiens  de  la  Ville  me  parurent  fort  étonnez 
de  voir  faire  une  pareille  baignée,  8c  ils  me  dirent 
que  loin  de  l’avoir  vu  pratiquer  ,  ils  men  avoient 
pas  même  entendu  parler. 


*Tiftoire  fur 
>  «  fujet. 
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Fig.  XXXIX.  POURLE  BEC  DE  LIE’VRE. 


CEtte  difformité  où  la  lèvre  fuperieure  efi:  fen¬ 
due  ,  a  été  appellée  par  les  Grecs  Colovoma  ,  Ke  j,0 
dérivé  de  kplov.ein  qui  veut  dire  tronquer ,  accourcir ,  tion  du  Bec 
de  par  les  Latins  mutilatio  ,  en  François  mutilation ,  de  Llévrc° 
ce  mot  convient  également  aux-  oreilles  de  aux 
narines ,  lorfqu’il  y  manque  quelque  chofe  ,  mais 
quand  le  défaut  eft  à  la  lèvre  feulement ,  on  lui  a 
donné  le  nom  de  bec  de  lièvre  par  relîèmblance 
aux  lièvres  qui  ont  la  lèvre  fendue  de  cette  façon. 

Les  lèvres  peuvent  être  fendues  de  deux  manie-  caufesde  ce 
res,  je  veux  dire  par  accident  comme  par  un  coup, 
par  une  chute  ,  ou  par  une  plaie  reçue  en  cette 
partie  ,  ou  naturellement  lorfqu’on  apporte  une 
celle  difformité  en  venant  au  monde. 

Il  fe  Eût  très-fouvent  des  plaies  aux  lèvres,  parce 
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que  les  dents  qui  (ont  au  défions  étant  des  corps 
durs  8c  affermis  dans  leur  place  en  laiiTant  entr - 
elles  quelque  enfoncement,  ne  peuvent  guéresré- 
jfifter  à  l’effort  d’un  coup  un  peu  rude  appliqué  con¬ 
tre  les  lèvres  qui  (ont  d’une  fubftance  affez  molle , 
fans  les  obliger  de  fe  fendre  comme  fi  on  les  avoir 
coupées  avec  un  couteau.  Ces  plaies  ne  fe  guérif- 
fent  que  par  la  future ,  à  caufe  du  mouvement  que 
les  lèvres  ne  peuvent  pas  fe  difpenfer  de  faire  en 
parlant ,  ou  en  prenant  de  la  nourriture  *,  8c  il  les 
faudra  coudre  au  plutôt  9  parce  que  la  plaie  d’une 
partie  aufli  rendre  s’augmenteroit  de  plus  en  plus 
parce  mouvement.  Quand  on  fait  la  future  im¬ 
médiatement  après  le  coup  reçu ,  on  peut  fepaffer 
de  l’enfilée  ,  ou  de  l’entortillée  qui  incommode  à 
raifon  des  aiguilles  qu’on  laiffe  dans  la  plaie  }  il 
ftifiira  de  pratiquer  l’entrecoupée  en  la  maniéré 
fuivante.  On  prendra  l’aiguille  courbe  enfilée  mar¬ 
quée  A.  &  avec  le  fecours  de  la  canule  B.  on  la 
paffera  de  dehors  en  dedans ,  puis  de  dedans  en 
dehors  ,  prenant  affez  de  la  chair  pour  affermir  la 
future  &  la  rendre  fiable,  on  nouera  les  deux  bouts 
du  fil  fur  une  de  ces  deux  petites  compreffes  CC. 
à  coté  de  la  plaie  ,  &c  on  fera  deux  ou  trois  points 
félon  la  longueur  de  la  plaie  ,  coupant  à  chacun 
les  fils  au  delà  des  nœuds  ?  8c  couvrant  le  tout  d’un 
petit  plumaceau  chargé  d’un  baume  agglutinant 
avec  un  emplàxre  &  une  compreffe  qu’on  affurera 
par  un  bandage  incarnatif. 

Quand  la  mutilation  eft  naturelle ,  l’enfant  étant 
né  la  lèvre  fendue  comme  celle  d’un  lièvre  ,  ou 
qu’elle  aura  été  caufée  par  une  plaie  faite  à  la  cam¬ 
pagne  où  on  aura  négligé  de  réunir  8c  de  coudre 
les  parties  féparées ,  qui  dans  la  fuite  fe  feront 
cicatrifées  loin  l’une  de  l’autre ,  le  Chirurgien  n’y 
pourra  remedier  qu’en  fefervant  de  la  future  en¬ 
tortillée  ;  parce  qu’en  pareil  cas  y  ayant  toujours 
manque  de  matière  >  foit  que  la  nature  n’y  ait  pas 
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pourvu ,  foit  que  la  cicatnfation  aie  tellement  en¬ 
durci  les  bords  de  la  plaie  qu’on  ait  été  obligé  d  en 
couper  pour  les  rafraîchir  ,  de  leur  donner  moyen 
de  pouller  de  de  le  recoller  ,  fi  on  ne  laifîoit  pas 
les  aiguilles  il  (eroit  impoflible  de  tenir  la  plaie  (u- 
jette ,  de  fes  bords  le  récarteroient  au  moindre 
mouvement.  Voici  donc  ce  qu’il  faut  pratiquer  , 
foit  avant ,  foit  durant ,  foit  après  l’Opération. 

Avant  l’Opération  ,  on  examinera  la  conftitu-  pe  la  Cure 

y  %  f  y  t  p  al 

tion  du  bec  de  lièvre  ,  car  fi  les  deux  bords  étoient^^,”^ 
tellement  éloignez  l’un  de  l’autre  qu’on  crût  ne  de  nature  ou 
pouvoir  pas  les  rapprocher  il  n’y  faudrait  point qu  lla vieUili 
faire  d’Opération  :  on  aura  encore  égard  à  l’âge 
de  l’enfant ,  pour  ne  la  point  mettre  en  ufage  qu’il 
n’ait  cinq  ou  llx  ans  j  car  un  enfant  â  la  mamelle 
ou  qui  crie  fort  fouvent  n’eft  point  en  état  de  fu- 
bir  cette  Opération  qui  demande  du  repos  *,  il  faut 
qu’il  foit  dans  un  âge  où  il  puiffe  réfléchir  &  être 
fenflble  au  malheur  d’avoir  cette  incommodité  , 
de  que  la  connoiffant  il  en  fouhaite  la  guérifon  de 
fe  refolve  â  tout  endurer  pour  y  parvenir  :  quand 
même  le  Chirurgien  voudrait  l’entreprendre  avant 
ce  tems-là  9  il  n’y  pourrait  pas  réiiflir  ,  vu  que  les 
lèvres  de  l’enfant  ne  font  pas  aflez  épaifles  ni  aflez 
folides  pour  foutenir  les  aiguilles  qui  font  néceflai- 
res  dans  cette  occaflon.  Mais  fl  l’âge  du  fujet  de 
i’efpece  de  la  mutilation  permettent  la  réunion 
des  parties  (épatées  ,  il  faudra  difpofer  l’appareil 
tel  que  vous  le  voyez  fur  la  planche  XXX IX.  de 
enfuite  fltuer  le  malade  dans  une  chaife  tournée 
au  jour  ,  panchée  en  arriére  de  forte  néanmoins 
que  le  fang  ne  lui  tombe  pas  dans  la  bouche  :  on 
lui  appuyera  bien  la  tête  ,  de  il  y  aura  par  derrière 
un  ferviteur  qui  appliquant  fes  deux  mains  fur  les 
deux  joues  du  bldfé  fera  avancer  les  deux  bords 
de  la  plaie  ,  l’un  vers  l’autre  pour  en  Faciliter  la 
future. 

*  Durant  l’Opération  3  la  première  chofe  que  le 
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n  Chirurgien  doit  faire ,  c’efl  de  voir  fi  la  lèvre 
n’efl  point  adhérente  à  la  gencive  ;  car  fi  elle  y  te- 
noit  par  quelque  endroit  il  faudroit  d’abord  l’en 
féparer  avec  le  biflouri  E.  prenant  garde  de  n’an¬ 
ticiper  ,  ni  fur  la  gencive  parce  qu’on  découvri- 
roit  l’os  de  la  mâchoire  5  ni  fur  la  lèvre  parce  qu’en 
la  rendant  ainfi  plus  mince  la  réunion  s’en  feroit 
plus  difficilement.  Après  qu’on  aura  pris  cette 
^  précaution  on  pincera  avec  ces  deux  pincettes  F  F. 
les  deux  bords  de  la  plaie  du  bec  de  lièvre ,  de 
maniéré  que  ce  qu’on  voudra  retrancher  de  ces 
bords  paffie  au-delà  des  pincettes  qu’on  ferrera  en 
pouflant  à  chacune  leur  anneau  vers  l’extrémité 
lupérieures  (a)  pins  an  coupera  avec  les  cifeaux 
D.  ou  bien  avec  le  biflouri  E.  félon  qu’on  le  trou¬ 
vera  plus  commode  ,  ces  memes  bords  pour  en 
faire  une  plaie  récente  ,  rafraichiflant  l’ancienne 
jufque  dans  fon  fond  ,  car  s’il  reliait  de  la  vieille 
cicatrice  la  réunion  ne  s’en  pourroit  pas  faire.  Les 
pincettes  étant  btées  on  laifTera  un  peu  faigner  la 
plaie  ,  puis  l’ayant  effiiyée  on  prendra  une  de  ces 
aiguilles  droites  8c  rondes  GG.  dont  on  traverfera 
les  lèvres  de  la  plaie  foutenuës  par  la  canule  cour¬ 
be  B.  (a)  à  la  fécondé  aiguille  qu’on  paife  eft  atta- 

(  )  Les  pincettes  font  abfolument  inutiles  pour  cette 
operation  j  elles  meurtriflent  &  contondent  les  lèvres  en 
les  (errant,  c’efl  pourquoi  fon  ne  s’en  fert  plus.  Le 
Chirurgien  prend  avec  le  pouce  &  le  doigt  indice ,  & 
coupe  d’un  feul  coup  ,  avec  de  bons  cifeaux  ,  les  deux 
bords  delà  divifîon  l’un  après  l’autre,  de  forte  que  la 
plaie  faffe  un  angle  fort  aigu.  Si  le  bec  de  lièvre  eft  de 
naidance ,  il  faut  emporter  un  peu  des  fibres  charnues 
du  mufcle  orbiculaire,  pour  procurer  plus  finement  la 
réunion.  L’artere  qui  entoure  les  Ievres  fournit  du  fang, 
mais  lorfqu’on  a  raproché  les  bords  de  la  divifîon ,  l’hé¬ 
morragie  ceffe  aufïî-tàt  pour  l’ordinaire. 

(*)  Au  heu  d’aiguille  on  fefert  d’une  efpece  d’épingle 
dont  la  tête  eft  en  forme  d’olive,  afin  qu’on  la  puîffe 
poufler  plus  aifément,  &  la  pointe  en  forme  de  langue 
de  ferpent ,  «fin  quelle  entre  pus  facilement  8c  qu’elle 
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ché  un  fil  quon  tourne  autour  des  deux  aiguilles 
8c  qu’on  fait  croifer  de  l’une  à  l’autre  formant  dans 
le  milieu  une  croix  de  faint  André ,  &  applatifîant 
les  bords  de  la  plaie ,  par  ce  moyen  on  les  appro¬ 
che  l’iin  de  l’autre.  On  pafte  la  première  aiguille 
tout  proche  de  l’extremité  inferieure  de  la  plaie  , 
afin  de  ne  pas  lailTer  à  cette  même  extrémité  un 
bout  de  bec  de  lièvre  plus  long  que  l’autre  :  ôc  la 
fécondé  aiguille  fe  place  entre  la  première  &  le 
nez.  Le  fil  bien  entortillé  &  arrêté  on  coupe  les  Application 
pointes  des  aiguilles  fi  elles  lont  trop  longues  avec  des  aiguilles, 
les  tenailles  incifives  H.  &  on  met  deux  petites 
compreffes  plates  1 1.  tant  fous  les  têtes  que  furies 
pointes  des  mêmes  aiguilles  ,  afin  que  la  peau  n’en 
loir  point  offenfée  par  le  bandage  qui  doit  appuyer 
8:  contenir  le  tout  fermément  dans  cet  état. 

Après  l’Opération ,  il  s’agit  de  Çanfer  la  plaie  Du  p3nfc„ 
d’une  maniéré  qui  réponde  à  l’intention  du  Chi-  ment, 
rurgien.  Si  on  a  été  obligé  de  défunir  la  lèvre 
d’avec  la  gencive  ,  on  fourera  un  petit  linge  entre 
ces  deux  parties ,  afin  qu’elles  ne  fe  reprennent  pas 
enfemble  :  on  met  fur  la  plaie  le  plumaceau  K. 
couvert  de  baume  blanc  du  Pérou  ,  puis  l’emplâ¬ 
tre  L.  coupé  8c  échancré  pour  s’accommoder  à  la 
partie  ,  8c  par  deffus  ,  la  comprefle  M.  de  même  comment 
figure  >  &  enfin  le  bandage  N.  â  quatre  chefs  &  on  fait  le 
lors  qu’il  eft  pofé  on  l’appelle  la  fronde  ,  parce  banda6^ 
qu’il  en  a  la  figure ,  on  applique  fur  la  plaie  le  mi¬ 
lieu  de  la  bande  dont  on  prend  les  deux  chefs  fu- 
perieurs  qui  paftant  direétement  fur  les  oreilles 
vont  faire  le  circulaire  autour  de  la  tête  ,  &c  pre¬ 
nant  enfuite  les  deux  inferieurs  on  en  fait  reployer 

faffe  une  ouverture  plus  large.  Cette  épingle  eft  d’or, 
d’argent,  ou  d’acier.  Quand  elle  eft  d’or ,  elle  a  deux 
avantages  ;  elle  eft  plus  flexible  &  n’eft  point  fujette  à  la 
rouille.  Il  eft  inutile  d’en  couper  la  pointe  lorfqu’elle  eft 
entrée  ;  la  petite  comprefte  empêche  que  cette  pointe  en 
pique  la  peau. 
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le  milieu  fous  la  lèvre  pour  les  conduire  en  mon¬ 
tant  par  dellus  la  temple  8c  les  attacher  au  bonnet» 
Ayant  mis  le  malade  dans  (ont  lit ,  on  lui  fait  gar¬ 
der  un  très- grand  repos ,  &  on  lui  donne  fes  bouil¬ 
lons  &  fa  boifion  avec  un  biberon  9  pour  le  dif- 
penfer  de  remuer  les  lèvres  que  le  moins  qu'il  eft 
poflible.  (a) 


(a)  On  comprend  encore  fous  le  nom  de  bec  de  lièvre 
de  n  aidante  certaine  difformité  finguliere  de  la  levre  fu- 
perieure 3  telle  que  celle  de  F  enfant  dont  il  eft  fait  men- 
*  y.  Pext.  bon  dans  le  Mercure  du  mois  d’Aoüc  i734.*La  lèvre  fupe- 
chm  Mé.  rieure  étoit  fendue  &  divifée  depuis  Tune  des  ailes  du 
moire  que  nez  jufqu’à  l’autre  3  Fos  maxillaire  j  le  palais  &  la  cloifon 
lu  a  la  charnue  étoient  auifi  partagez  en  deux  ;  un  petit  bouton, 
de  l’Acad.  de  chair,  qui  paroiüoitetre  une  portion  de  la  levre,  cou* 
de  Chirurgie,  vroit  en  partie  une  petite  éminence  formée  par  une  por¬ 
tion  de  Fos  maxillaire  attachée  à  la  cloifon  du  nez  8c  par 
les  deux  dents  incifiv es  encha(fces  dans  cette  partie  de 
Fos  maxillaire. 

Pour  corriger  ces  efpeces  de  difformitez,  on  coupe 
avec  des  tenailles  incifives  la  partie  de  Fos  maxillaire 
qui  eft  dans  Fintervale  de  la  divifion ,  en.  cas  qu'elle  for- 
me  une  faillie  3  car  (I  elle  ell  à  peu  près  au  niveau  du 
relie  des  os  maxillaires  ,  on  n9y  touche- pas.  On  donne 
deux  coups  de  cifeaux  au  bouton  de  chair ,  Fun  â  droite 
8c  l’autre  à  gauche,  pour  en  former  un  angle.  On  cou¬ 
pe  lesbords  delà  levre  divifée  pour  en  faire  une  plaie, 
&  on  raproche  les  deux  parties.  Le  bouton  dont  on  a 
flit  un  angle  remplit  Fintervale  que  les  deux  parties  ra- 
prochées  laiflent  entr’elles  du  coté  du  nez,  dont  les  ailes 
empêchent  qu’elles  ne  fe  réunifient  par  en  haut.  On  pafie 
les  aiguilles  ou  les  épingles  de  Fun  à  l’autre  coté  de  la 
îevre  en  traversant  le  bouton  de  chair ,  on  les  entoure 
de  fil,  comme  à  l’ordinaire.  Le  bandage  qu’on  appli¬ 
que  enfuite ,  doit  tendre  à  maintenir  la  lèvre  &  empê¬ 
cher  que  les  aiguilles  qui  ne  refilent  que  dans  deux 
points  ,  ne  déchirent  les  parties. 

La  future  entortillée  dont  on  fe  fert  pour  corriger  la 
diformité  du  bec  de  lièvre,  fe  pratique  encore  pour 
réunir  la  plaie  qu’on  fait  à  une  des  levres,  quand  on 
en  extirpe  certaines  tumeurs  dures  ,  (chirreufes  &  fou- 
vent  carcinomateufes ,  qu’on  appelle  boutons  chan- 
çreux. 

Pour  faire  cette  operation ,  on  tire-un  peu  la  tumeuî 
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Le  deuxieme  ou  letroifiéme  jour  on  releve  l’ap¬ 
pareil  :  fi  le  fil  étoit  trop  ferré  on  le  relâcheroit  un 
peu  ,  8c  s’il  étoit  trop  lâche  on  le  refierreroit  ;  on 
mettroit  encore  fur  la  plaie  le  meme  plumaceau 
couvert  de  baume  blanc  ,  6c  on  auroit  loin  de 
changer  tous  les  jours  le  petit  linge  infinué  entre  la 
lèvre  8c  la  gencive  :  on  continueroit  le  même  pam 
fement  jufques  au  neuvième  ou  au  dixiéme  jour 
de  l’Opération ,  c’eft  le  terme  ordinaire  pour  ôter 
les  aiguilles.  Alors  on  détortille  doucement  le  fil ,  Moyen  i c 
6c  on  les  tire  adroitement  appuyant  les  doigts  fur  finir  ia  cure* 

avec  le  pouce  8c  le  doigt  index  de  la  main  gauche  i  on 
coupe  avec  des  cifeaux  la  levre  d’un  côté  de  la  tumeur , 

6c  enfuite  de  l’autre  ,  de  maniéré  que  toute  la  tumeur 
foit  emportée  8c  que  la  plaie  forme  un  angle  le  plus  aigu 

3u’il  ell  pofiible.  On  fait  enfuite,  comme  on  vient  de  le 
ire ,  la  future  entortillée ,  par  le  moyen  de  laquelle  la 
plaie  fe  reunit.  Si  l’on  a  fait  l’opération  à  la  levre  infe¬ 
rieure  il  faut  mettre  entre  les  gencives  8c  la  piaie  une 
petite  éponge ,  pour  empêcher  ia  falive  de  pafier  au  tra¬ 
vers  de  la  plaie,  8c  d’y  former  une  petite  fifiuie.  Lorfque 
la  tumeur  occupe  prefque  toute  l’étendue  de  la  levre,  on 
ell  obligé  de  faire  une  très  grande  déperdition  de  iiib- 
ftance.  Il  faut  alors  employer  non  feulement  la  future 
entortillée,  mais  encore  la  future  agglutinative&le  ban¬ 
dage  unifiant,  pour  foutenir  le  grand  effort  que  les  par¬ 
ties  qui  tendent  toujours  à  s’écarter ,  font  fur  les  aiguil¬ 
les. 

On  pratique  encore  la  future  entortillée  aux  plaies  du 
canal  falivaire  Quand  la  plaie  efi  récente  il  fuîfit  d’en 
rapprocher  les  bords  pour  procurer  la  reunion  du  ca¬ 
nal  divifé.  Sans  cette  précaution  la  liqueur  dont  le  cours 
eff  interrompu  s’épancheroit  continuellement  fur  la 
joué,  8c  la  plaie  dev ien droit  filial eufe.  Il faudroit  faire 
alors  à  l’interieur  de  la  joué  ,  vis-à-vis  de  la  fifiuie  une 
ouverture  ou  fifiuie  artificielle ,  par  où  la  falive  puifie 
prendre  fon  cours  dans  la  bouche  -,  on  fe  fert  pour  cela 
d’un  infiniment  tranchant  ou  d’un  çautere  aétuel ,  tel 
que  celui  qui  efie.n  ufage  pour  l’operation  de  la  fifiuie 
lacrimale.  On  coupe  enluite  les  callofitez  de  la  fifiuie  ex¬ 
térieure,  ou  on  les  détruit  avec  un  confomptif ,  pour 
faire  une  plaie  nouvelle ,  que  l’on  puifie  réunir  par  le 
moyen  de  la  future  entortillée. 


Deux  con. 
feils  que 
Thevenin 
donne  ici. 


Hiftoire  tou¬ 
chant  ce  mal. 
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les  lèvres  de  la  plaie  pour  éviter  le  récartement  t 
on  ne  met  plus  fur  la  plaie  qu’un  petit  emplâtre 
de  diacalciteos  pour  la  deffiecher  3  8c  on  ufe  de  ce 
remede  jufques  à  ce  qu’elle  foit  entièrement  cica- 
trifée  ;  par  deffiis  l’emplâtre  on  met  le  bandage  in-, 
carnatif  8c  unilTant  qui  fert  beaucoup  fur  la  fin  de 
la  guérifon. 

Thevenin  nous  propofe  deux  chofes  qui  regar¬ 
dent  cetre  opération.  La  première ,  c’eft  que  quand 
il  y  a  une  déperdition  de  fubftance  qui  éloigne, 
trop  les  bords  les  uns  des  autres  9  on  fafie  deux  în- 
cifions  longitudinales  à  la  peau  en  forme  de  croif- 
fant  aux  deux  cotez  du  bec  de  lièvre ,  pour  lui  per¬ 
mettre  de  s*alonger  davantage  :  mais  cet  expédient 
n’eft  point  convenable  ,  puilque  ces  deux  nouvel¬ 
les  plaies  ne  feraient  qu’augmenter  le  nombre  de 
cicatrices  avec  celle  du  milieu.  Le  fécond  avis  que 
cet  Auteur  nous  donne  qui  tend  â  épargner  aux 
perforine  délicates  8c  craintives  la  douleur  de  Pin— 
cifion  ,  c’eft  de  garnir  d’une  comprefle  le  deflous 
de  la  lèvre  ,  8c  de  toucher  la  peau  de  l’entre-deux 
de  la  plaie  avec  un  pinceau  mouillé  dans  l’huile 
d’ Antimoine  ou  dans  du  cautere  fondu  qui  ulcéré 
&  emporte  cette  peau  qu’on  ôtera ,  8c  l’efcarre 
étant  tombé  ,  on  paftera  les  aiguilles  8c  on  entor¬ 
tillera  le  fil  comme  nous  avons  dit.  Ce  moyen  fe 
peut  pratiquer  j  mais  Pincifion  eft  plus  feure  6c 
plus  prompte. 

La  femme  d’un  Officier  du  Roi  étant  accouchée 
à  Verfailles  dans  notre  grand  Commun  t  m’envoya 
chercher  auffi-tôt  pour  voir  fon  enfant  qui  étoit  né 
avec  un  bec  de  lièvre }  je  m’informai  d’elle  fi  elle 
avoit  vu  avec  application  quelque  lièvre  pendant 
fa  groffeftè ,  8c  elle  me  dit  que  dans  le  commence¬ 
ment  on  lui  en  avoir  fait  prefent  d’un  qu’on  pen¬ 
dit  â  fa  fenêtre ,  8c  quelle  eut  durant  quelque- 
tems  la  vue  attachée  fur  ce  lièvre  :  }e  lui  conseillai 
de  mettre  cet  enfant  en  nourrice  ?  parce  qu’il  n’é- 
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3  toit  pas  dans  un  âge  â  foutenir  l’opération  ,  qu’il 
i  falloir  attendre  qu’il  eût  quatre  ou  cinq  ans  ;  ÔC 
[  qu’alors  on  lui  feroit  ce  qui  feroit  neceifaire  ,*  mais 
il  mourut  à  trois  ans  Je  la  pratiquai  à  un  autre  en- 
:  enfant  de  Verfailles  que  j’avois  fait  attendre  juf- 
;  qu’a  cet  âge ,  je  l’en  guéris ,  &c  il  ne  lui  eft  demeu¬ 
ré  qu’une  legere  cicatrice  très-peu  difforme. 

Fig.  XL.  POUR  LES  GENCIVES  ET  LES  DENTS. 
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Eux  maladies  qui  arrivent  aux  gencives  ont 
befoin  de  l’Opération  mutuelle  pour  être  gué- 


Des  opéra¬ 
tions  qui  fe 

font  aux  gen-  ,  ,  .  .  . 

«ives  &  aux.ries  5  la  première  de  ces  mcommoditez  s’appelle 

premicremët  éîoults  &  Vautre  paroulis.  '  '  ' 

de  celles  que  Epouhs  eft  un  mot  grec  dérivé  de  epi  qui  veut 

aox  *genc!-€  ^ire  dehors  5  &  de  ouh  qui  lignifie  gdncive,  parce 
que  c’eft  une  excroilTance  de  chair  qui  fort  de  la 
gencive  ,  ôc  qui  procédé  d’une  excoriation  ou  ul¬ 
céré  fnrvenue  en  cette  partie  ;  ces  chairs  font  ou 
molles  ôc  blanchâtres ,  tenant  de  la  nature  du  po¬ 
lype  \  ou  bien  elles  font  dures  ôc  rougeâtres  $  par¬ 
ticipant  de  la  nature  du  fchirrhe  ou  du  cancer  :  les 
premières  résultent  d’un  fang  pituiteux  ôc  phleg- 
matique  Ôc  font  fans  douleur  ,  les  autres  qui  font 
engendrées  d’un  fang  noir  ôc  mélancolique  font 


toujours  douloureufes. 


Comment 
’fc  opéré. 


Molen  d*em- 
pêcher  la  re- 
naiflance  de 
ce  mal. 


L’opération  efl  abfolument  necelfaire  pour  em¬ 
porter  ces  excroilfances  ?  car  on  ne  peut  pas  le  fer- 
vir  de  cauftique  dans  la  bouche ,  ni  les  confumer 
avec  des  onsuens  ni  les  brûler  avec  ie  cautere 
aéhiel.  Il  faudra  donc  prendre  d’une  main  cette 
chair  avec  une  pincette  A.  pour  la  tenir  ferme  , 
pendant  que  de  l’autre  main  avec  un  fcapel  B.  on 
la  coupera  le  plus  près  de  la  gencive  que  faire  fe 
pourra  ,  fans  néanmoins  découvrir  l’os  de  la  mâ¬ 
choire  :  cet  infiniment  C.  tranchant  ôc  courbe  cil 
très-commode  pour  couper  ces  chairs.  Il  y  a  des 
A  tireurs  qui  conleillent  d’approcher  de  l’endroit 
où  on  vient  de  couper  l’excroiifance,  un  bouton  de 

4 

feu  dont  l’ardeur  foit  capable  de  deifécher  les  ra¬ 
cines  de  ce  mal  :  mais  il  fufBt  de  rincer  la  bouche 
avec  du  vin  tiède ,  ôc •  de  tenir  fur  la  plaie  un  petit 
linge  trempé  dans  du  vin  miellé.  Si  les  racines 
commençoient  àyrepouffer  de  la  chair ,  on  les  tou- 
cheroit  avec  ie  vitriol  3  ou  la  pierre  infernale  > 
autant  de  fois  qu’on  le  jugeroic  â  propos  >  ôc  en- 
fuite  on  travaillerait  â  cicatrifer  la  plaie. 


Remede, 


Manuel  àt 
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Paroulis  vient  de  para  proche ,  8c  A'ouli  gencive.  Du  p3roat. 
Cette  maladie  eft  une  inflammation  des  gencives , lis» 
laquelle  tend  fouvent  à  la  fupuration  -,  elle  eft  pref- 
que  toujours  caufée  par  une  dent  gâtée  qui  par  les 
irritations  douloureufes  qu’elle  fait  détermine 
l’humeur  à  Huer  fur  cette  partie  ou  les  liqueurs  ra- 
maflées  fe  enflent  aifément  8c  abfcédent  tant  parla 
chaleur  humide  de  la  bouche  ,  que  par  la  rareté  8c 
la  délicateffie  des  fibres  de  la  gencive.  Ces  fluxions 
enflent  la  joue  8c  les  lèvres ,  8c  font  beaucoup  de 
douleur  avant  que  d ’abfcéder  :  on  favorife  cette 
cochon  en  faifant  tenir  dans  la  bouche  du  lait  tiè¬ 
de  ,  de  en  mettant  fur  la  gencive  la  moitié  d’une 
figue  grade  rôtie  fur  des. charbons.  Auflî-tot  qu’¬ 
avec  le  doigt  on  y  fendra  de  la  fluctuation ,  il  fau¬ 
dra  ouvrit  de  crainte  que  la  matière  pat  fon  féjour 
n’altete  l’os  de  la  mâchoire. 

On  prend  une  lancette  à  faigner  D»  qu’on  en-  „ 

tortille  d  une  bandelette  afin  de  la  tenir  plus  terme  l’opération, 
dans  le  manche ,  8c  le  Chirurgien  l’ayant  mife  â  fa 
bouche,  il  écarte  avec  les  deux  mains  les  lèvres 
pour  reconnoitre  l’endroit  de  la  tumeur  ,  fituée 
très-fouvent  proche  les  dents  molaires  entre  la 
gencive  8c  le  dedans  de  la  joue  ;  puis  il  prend  de 
fa  main  droite  la  lancette  qu’il  plonge  dans  le  mi¬ 
lieu  de  la  petite  éminence  que  faieda  matière  con¬ 
tenue  qu’efh  voit  fortir  en  retirant  cet  inftrument  : 
on  prefi’e  un  peu  la  tumeur  pour  la  faire  vuider*  8c 
on  donne  du  vin  tiède  au  malade  pour  rincer  fa 
bouche ,  ce  qu’il  continue  de  faite  de  rems  en  rems 
pendant  deux  ou  trois  jours. 

Quand  ces  petits  abfcès  viennent  aux  gencives  ~  , 

r  •  1  r  /  •  rr  •  P  ,  Cure  de  ces 

iupeneures  \  iis  le  guenflent  mieux  ,  puifque  1  a  maux  fi  tuez 
plaie  qu’on  y  fait  donne  lieu  â  la  matière  morbifi-  ,a  ja  &encivc 
que  de  fe  vuider  par  fon  propre  poids;  &  â  mefure  '  f  U  ’ 
qu’il  s’en  forme  de  nouvelle  ,  en  forte  quelle  ne 
peut  y  caufer  aucun  défordre.  Mais  quand  ils  font 
aux  gencives  inferieures  la  fanie  y  refte  comme 
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dans  un  fac  ,  &  par  fon  féjour  elle  peut  corrompre 
l’os  de  la  mâchoire  d’en  bas ,  comme  je  l’ai  vu  ar¬ 
river  plufieurs  fois ,  ce  qu’on  évitera  en  ouvrant 
l’abfcès  de  bonne  heure ,  le  prenant  fouvent  dans 
la  fuite ,  pondant  le  pus  de  bas  en  haut  pour  le  faire 
fortir  par  l’ouverrure  ,  &  mettant  par  dehors  fur 
le  vuide  de  l’abfcès  une  compreffe  ôc  un  bandage 
qui  refferant  cet  endroit  empêche  la  matière  de  s’y 
accumuler.  Que  fi  malgré  toutes  ces  précautions 
l’os  le  trouvoit  découvert  8c  altéré  ,  on  auroit  de 
la  peine  à  en  procurer  l’exfoliation  autrement  que 
par  le  bouton  de  feu  ,  dont  il  ne  faut  pourtant  fe 
fervir  qu’après  que  les  autres  moyens  ont  échoué 
contre  cet  os  qui  pafle  pour  un  des  plus  durs  de 
tout  le  corps. 


Vr  ce  qui  T  Es  dents  feules  font  aujourd'hui  toute  l’ocCu- 
au/rdents.e  * . J  pation  de  beaucoup  de  perfonnes  qu’on  ap¬ 

pelle  des  Opérateurs  pour  les  dents.  Il  faut  conve¬ 
nir  que  ces  MM.  qui  n’ont  pour  objet  de  leur 
travail  que  ces  feules  parties  ,  peuvent  exceller 
dans  cet  art  plutôt  que  le  Chirurgien  dont  la  fcien- 
Sept  opéra  ce  d’une  étendue  infinie  >*  il  ne  faut  pas  toute- 
tîor.s  fur  lesfois  qu’il  négligé  cette  partie  de  la  Chirurgie  ,  fur 
dents.  laquelle  il  doit  fçavoir  qu’on  met  en  ufage  fepc 
fortes  d’opérations,  La  première  eft  d’ouvrir  ou 
d’écarter  les  dents  quand  elles  font  trop  «ferrées  *,  la 
deuxième  de  les  nettoyer  quand  elles  font  (aies  i  la 
troifiéme  ,  d’empêcher  quelles  ne  le  gâtent  j  la 
quatrième ,  de  boucher  les  trous  qui  s’y  (ont  faits  j 
la  cinquième ,  de  les  limer  quand  elles  font  trop 
longues  8c  inégales  ;  la  fixiéme  ,  de  les  arracher 
quand  elles  font  gâtées ,  &  la  feptiéme  ,  d’en  fub- 
ftituer  d’artificielles  à  la  place  des  naturelles. 


Du  reflerre« 
ment  des 
dents, 


Quelquefois  les  dents  fe  ferrent  tellement  les 
unes  contre  les  autres ,  qu’il  eft  impoftible  de 
les  ouVrir  pour  prendre  de  la  nourrkure.  Cet  acci¬ 
dent 
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dent  peut  fucceder* ,  Toit  à  une  plaie ,  Toit  a  un  ab- 
fcès  des  parotides  dont  on  auia  laide  former  la  ci¬ 
catrice  fans  avoir  ajufté  un  petit  bâillon  entre  les 
dents  fùpérieures  de  les  inférieures  pour  les  tenir 
fufEfament  éloignées  les  unes  des  autres  :  l’obfti- 
nation  d’un  enfant  mélancolique  qui  ne  voudra  pas 
ouvrir  la  bouche  ,  de  la  convulfion  des  mufeies  qui 
fervent  a  abaiffer  de  à  relever  la  mâchoire  inférieu¬ 
re  pourront  encore  être  les  caufes  de  ce  dérègle¬ 
ment  ,  auquel  le  Chirurgien  s’efforcera  de  remé¬ 
dier  en  fourrant  entre  les  dents  lelevatoire  E;  avec 
lequel  il  tâchera  de  (épater  les  (upérieures  des  in¬ 
ferieures  pour  mettre  dans  l’efpace  que  l’élévation 
aura  fait  entr'elles ,  cet  autre  instrument  F.  qui 
étant  une  fois  placé  forcera  les  deux  mâchoires  à 
s’ouvrir  ,  de  â  s’écarter  l’une  de  l’autre  quand  on 
viendra  à  tourner  la  ville  engagée  le  long  du  mi¬ 
lieu  de  cette  machine  :  il  faudra  tourner  douce¬ 
ment  de  peur  de  faire  trop  de  violence  à  ces  par¬ 
ties.  Les  dents  étant  ouvertes  on  donne  des  ali- 
mens  au  malade ,  de  en  ôtant  d’entre  les  dents  cette 
efpece  de  dilatatoire  5  on  introduit  à  fa  place  un 
bâillon  qu’on  y  laiffe ,  afin  qu  elles  ne  fe  remettent 
pas  dans  l’état  où  elles  étoient  avant  l’opération* 
S’il  étoit  impoflible  de  defferrer  les  dents ,  il  en 
faudrait  caffer  quelqu’une  au  malade  pour  y  faire 
entrer  le  bout  de  ce  cornet  G.  par  l’interpofition 
duquel  on  donnerait  de  la  nourriture  ,  de  on  em¬ 
pêche  ainfi  que  le  malade  ne  périffe  par  la  faim  *, 
ou  bien  011  tâcheroit  de  faire  entrer  du  bouillon 
par  les  narines ,  d’autres  confeillent  de  donner  des 
lavemens  nutritifs.  En  170a.  des  blellez  que  nous 
eûmes  â  la  canonade  de  Nimégue  ,  de  qui  furent 
portez  â  Cléves ,  il  y  en  eut  fept  ou  huit  â  qui  par 
des  mouvemens  convulfifs  les  dents  fe  ferrerenc 
tellement ,  que  nous  ne  pûmes  les  ouvrir  â  quel¬ 
ques-uns  ,  de  ceux-lâ  moururent  *,  il  y  en  eut  deux 
ou  trois  â  qui  on  mit  un  bâillon  entre  les  dents 

Qq 


Obîgation 
âe  fe  nécoycr 
1a  bouche. 


Maniéré  d’o 
percr  ici. 
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après  les  avoir  ouvertes ,  &  ces  derniers  guérirent. 

LA  fécondé  opération  des  dents  confifte  dans 
leur  propreté  *,  il  eft  fi  ordinaire  de  fe  les  net¬ 
toyer  foi-même  qu'il  femble  que  cela  ne  mérite  pas 
une  application  particulière  du  Chirurgien  :  il  eft 
vrai  que  tout  le  monde  eft  dans  l’ufage  de  fe  les  écu- 
rer  après  le  repas  avec  un  curedent  HH.  ou  une 
plume  II.  ôe  même  la  propreté  engage  à  n’y  pas 
manquer ,  parce  qu’il  relie  entre  les  dents  des  par¬ 
celles  de  viandes  qui  s’y  corrompraient ,  ôc  ren¬ 
draient  la  bouche  pliante.  On  doit  encore  fe  laver 
la  bouche  tous  les  matins  Ôc  avec  une  de  ces  pe¬ 
tites  éponges  KK.  fe  froter  les  dents  pour  ôter  un 
limon  qui  s’amaffe  delfiis ,  de  pour  fe  les  confer- 
ver  dans  leur  blancheur  naturelle  *,  mais  quelque 
foin  qu’on  fe  donne ,  il  ne  laide  pas  de  fe  former 
proche  les  gencives  de  petites  croûtes  qui  rendent 
les  dents  jaunes  9  ôc  en  dedans  il  fe  produit  des  é- 
cailles  fi  dures ,  qu’il  faut  employer  de  forts  outils 
pour  les  détacher  de  la  dent j  c’eft  pourquoi  ceux 
qui  font  curieux  de  leur  bouche  ont  recours  de 
tems  en  rems  à  ceux  qui  font  dans  la  pratique  jour¬ 
nalière*  de  les  nettoyer. 

L’adreffe  ri’eft  pas  moins  rçquifc  ici  que  dans 
beaucoup  d’autres  opérations ,  ceux  qui  ont  la  bou¬ 
che  délicate  ôc  particulièrement  les  Dames ,  ne 
fçauroient  pas  fouffrir  qu’on  y  aille  avec  rudeffe  * 
elles  veulent  des  maniérés  douces ,  ôc  de  la  propre- 
.  té.  C’eft  pour  cela  que  la  main  gauche  avec  la¬ 
quelle  on  leur  baifte  la  lèvre  inférieure ,  ou  on  leur 
levela  fupérieure  ,  doit  être  envelopée  d’an  linge 
fin  ôc  blanc  :  fi  l’inftrument  dont  on  fe  fert ,  eft  de 
fer  ,  il  faut  aufii  le  couvrir  d’un  linge  pour  lapro- 
prete.-Enhute  l’Operateur  ayant  placé  la  perfonne, 
ta  face  tournée  au  jour  ,  ôc  arrangé  (ur  un  liège  ce 
qui.  lui  eft  néceftaire ,  il  fe  met  un  peu  à  côté  de 
cette  perfonne  affile  3  ôc  ayant  pofé  un  genou  eu 


/ 
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terre  pour  travailler  plus  commodément  ,  il  par¬ 
court  toutes  les  dents  les  unes  après  les  autres ,  ôc 
il  employé  alternativement  divers  inftrumens  fé¬ 
lon  le  delTein  qu’il  a  ,  évitant  autant  qu’il  peut  de 
faire  faigner  les  gencives.  Quand  il  croit  avoir  en¬ 
levé  toutes  les  croûtes  Ôc  to’utes  les  écailles  il  fe 
fert  d’un  opiat  L.  dont  il  frotte  les  gencives >avec 
une  de  ces  racines  de  guimauve  MM-,  préparées 
Ôc  ébatbées  par  le  bout  ;  il  faut  incontinent  laver 
la  bouche  plufieurs  fois  avec  de  l’eau ,  ôc  alors  l’ou¬ 
vrage  eft  fini.  C’eft  la  coutume  de  ces  Meilleurs , 
que  de  faire  prélent  d’une  racine  ôc  du  petit  pot 
d’opiate  à  ceux  qui  ont  l’honneteté  de  les  bien 
payer. 

Les  inftrumens  -propres  à  nétoyer  les  dents  fe  Des  inftru- 
renferment  tous  dans  un  étuy  ,  parce  qu'ils  font mens  q11’0*» 

o  -1  1  1  1  i  T  employé. 

petits ,  oc  comme  il  y  en  a  beaucoup  3  on  les  mon¬ 
te  à  ville  lur  un  même  manche  N.  à  mefure  qu’on 
a  beloin  de  s’en  fervir  :  il  y  en  a  de  plufteurs  figu¬ 
res  ,  les  uns  font  faits  comme  un  déchauftoir  O. 
pour  aller  entre  les  dents  ,  les  autres  comme  un  ci-  • 
feau  P.  les  autres  comme  des  rugines  q  q  q.  de 
quatrièmes  relfemblent  à  un  burin  R.  ôc  d’autres  à 
une  lime  S.  ils  font  ordinairement  d’acier  y  mais 
ceux  dont  on  le  fert  pour  le  Roi  Ôc  pour  les  Prin¬ 
ces  ,  (ont  d’or  ,*  ôc  s’il  y  avoir  encore  un  métal  plus 
précieux  3  on  l’employeroit  à  leur  fervice ,  parce 
qu’ils  récompenfent  magnifiquement. 


LA  troifiéme  opération  des  dents  confiftedans  Les  fé 
leur  confervation  ,  ôc  ce  n’eft  pas  une  petite  corrompent 
affiire  que  d’entreprendre  de  les  conferver  toujours aifçmc;,t* 
faines  ,  ôc  d’y  réufiir.  L’Opérateur  qui  feroit  alfez 
téméraire  pour  le  promettre  ,  aurait  fouvent  de  la 
peine  a  tenir  fa  parole.  Il  coule  le  long  des  filamens 
qui  font  à  la  racine  de  la  dent ,  une  fera  fi  té  corro¬ 
sive  comme  de  l’eau  forte  qui  la  mine  peu  a  peu  , 
ôc  qui  ne  la  quitte  quelquefois  point  qu’elle  ne 
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laie  fait  tomber  par  morceaux.  Si  on  pouvoit  faire 
prendre  une  autre  route  à  cette  férofité  les  dents 
îeconferv croient  toute  la  vie.  Tout  ce  qu’on  peut 
faire  c’eff  d’empêcher  quand  elles  commencent  a 
fe  gâter  ,  que  la  carie  n’augmente  &  ne  faite  pas 
davantage  de  progrès.  Si  la  carie  eff  apparente,  on 
la  ratifie  avec  la  rugine  T.  &  fi  elle  eff  entre  deux 
dents  ,  on  y  paffe  la  lime  V.  pour  effacer  la  noir¬ 
ceur.  Si  le  trou  eff  dans  la  tablette  des  dents  on  la 
cautérife  avec  de  l’huile  de  fouffre  ou  de  vitriol  3 
dont  on  porte  une  petite  goutte  dans  la  dent  gâtée, 
avec  un  de  ces  petits  pinceaux  dont  on  fe  fert  pour 
la  mignature  *,  8c  fi  la  cane  augmentoit ,  on  efiaye- 
roitde  l’arrêter  en  la  cautérifant  avec  ce  petit  cau¬ 
tère  actuel  X.  qu’on  auroit  chauffe,  Sc  avec  lequel 
on  toucheroit  toute  la  cavité  de  la  dent  *,  5c  enfin 
fi  la  dent  fe  gâte  de  plus  en  plus,  de  que  la  douleur 
devienne  iniupportabie  ,  il  n’y  a  point  d’autre  re- 
mede  que  de  l’arracher* 


Ce  qui  fait 
les  trous  des 
petits. 


»  , 

tleurincom» 

Sasditc, 


LA  quatrième  opération  qui  fe  pratique  aux 
dents ,  c’effde  boucher  les  trous  qui  s’y  font. 
Il  arrive  fréquemment  que  par  un  dépôt  de  (éro- 
fitez  fur  une  dent ,  elle  fe  perce  ,  &  que  le  trou 
celle  d’augmenter  après  que  la  fluxion  eff  paffee. 
Quoique  la  plupart  de  ces  trous  ne  foient  point 
douloureux  ,  iis  font  tous  néanmoins  trèsfincom- 
modes ,  parce  que  toutes  les  fois  qu’on  mange  ils 
s’emplilîent  d’alimens  qu’il  faut  ôter  après  qu’on 
a  mangé,  &  il  eff  mal-aifé  d’en  venir  about  quand 
ils  (ont  fituez  dans  des  endroits  ou  on  ne  peut  at¬ 
teindre  avec  les  inffrumens  ordinaires.  Il  y  a  des 
gens  qui  ne  fçauroient  boire  frais  ,  parce  que  fi 
quelque  goutte  de  la  boilfon  vencit  à  entrer  dans  la 
cavité  de  la  dent ,  elle  leur  cauferoit  de  la  dou¬ 
leur  jufqu  a  les  faire  crier,  ceux-là  fe  trouvent 
privez,  du  plaifir  de  boire  à  la  glace.  Il  yen  a  d’au¬ 
tres  à  qui  les  dents  cariées  rendent  la  bouche  mau- 
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vaile  ,  £c  qui  font  obligez  de  mâcher  un  peu  d’a- 
nis  ou  de  canelle  pour  corriger  ce  vice  qui  n’eft 
pas  périr ,  pudqu  ils  ne  peuvent  parler  de  près  à 
quelqu’un  qu’il  n’en  loir  frappé.  Pour  remédier  à 
toutes  ces  incommoditez  ,  on  cherchera  moyen  de 
boucher  le  trou  de  la  dent  ;  quelques-uns  préten¬ 
dent  qu’il  peur  fe  remplir  avec  des  feuilles  d’or  ou 
d’argent  j  mais  ces  feuilles  étant  fujettes  à  fe  rom¬ 
pre  ,  ne  peuvent  pas  y  relire  iong-tems  :  on  doit 
pUnoc  y  employer  un  petit  morceau  d’or  ou  d’ar¬ 
gent  battu,  auquel  on  aura  donné  la  figure  du  trou 
oïi  il  doit  être  niche.  Il  y  en  a  qui  préfèrent  le 
plomb  ,  parce  qu’étant  plus  maniable  ,  on  le  fait 
entrer ,  &  on  en  remplit  la  cavité  plus  aifément 
qu’avec  aucun  autre  métal ,  n’altérant  pas  plus  la 
partie  que  feroit  l’or  même.  D’autres  fans  fe  don¬ 
ner  tant  de  peine  bouchent  ces  ouvertures  avec  de 
la  cire  ,  qui  leur  procure  le  même  avantage ,  puif- 
qu’eiie  empêche  l’aliment  &  la  boiflbn  d’y  entrer 
de  de  la  creuler  plus  avant. 


Moyen  de 
les  bouchcra 


LA  cinquième  opération  qui  concerne  les  Trois  occa. 
dents,  ceft  de  les  limer:  ce  qui  le  pratique  dcJ1'* 

r  r  w-  r  1 .  1  t  lri  merles  dents' 

en  trois  occaîions  diirerentes  ,  lçavoir  pour  les  le- 
parer  quand  elles  avancent  les  unes  fur  les  autres  > 
pour  les  mettre  de  piveau  quand  il  y  en  a  qui  font 
trop  longues  5  pour  les  égalifer  8c  les  polir  quand 
elles  ont  des  pointes  (oit  en  dedans  qui  bleftent  la 
langue  ,  foit  en  dehors  qui  piquent  les  joues.  On 
feiert  pour  tout  cela  de  la  petite  lime  V.  emman-  Maniéré  de 
chée  ,  afin  de  la  tenir  avec  plus  de  fermeté  ,  elle  |j™netr  unc 
doit  être  douce  pour  ne  point  ébranler  la  dent ,  $c 
quoiqu’on  n’avalice  pas  fi  vite  qu’avec  une  lime 
rude  ,  il  vaut  mieux  cependant  employer  plus  de 
rems  :  il  faut  que  l’Opérateur  appuyé  avec  un  ou 
deux  de  fes  doigts  la  dent  fur  laquelle  il  travaille  > 
de  crainte  quelle  ne  fe  cafte  &  n’éclate  en  la  li¬ 
mant.  Quand  il  s’agit  de  féparer  les  dents  de  de- 
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Vant  il  obfervera  de  n’en  pas  limer  une  plus  que 
l’autre  ,  afin  que  les  efpaces  qu’il  fait  entr’elles , 
foient  tous  égaux  :  il  eft  inutile  de  limer  une  dent 
trop  longue ,  quand  celle  qui  lui  eft  oppofée  man¬ 
que  ;  à  moins  qu’on  ne  veuille  recommencer  de 
tems  en  tems  ,  parce  qu’elle  repouftera  toujours  , 
étant  certain  que  les  dents  croulent  pour  reparer 
ce  qui  s’en  ufe  en  fe  frotant  les  unes  contre  les  au¬ 
tres  par  la  maftication  ;  ce  que  l’experience  fait 
voir  en  ceux  à  qui  il  eft  tombé  une  dent ,  car  celle 
contre  laquelle  elle  devoit  appuyer  devient  plus 
longue  &c  encre  dans  l’elpace  que  la  dent  perdue  à 
laifTé.  Les  dents  molaires  ont  quelquefois  des 
pointes  foit  que  leur  fubftance  refte  encore  faine 
ôc  entière ,  ou  foit  qu’elles  viennent  à  fe  gâter  5  ou 
qu’il  s’en  foit  détaché  quelqu’éclat.  Lorlque  ces 
avances  piquent  ou  la  joue  ou  la  langue  ,  il  les 
faut  limer  pour  ôter  toutes  les  âpretez  ,  ôc  c’eft  ce 
qu’on  doit  exécuter  avec  la  douceur  ôc  le  ménage¬ 
ment  ordinaire  â  ceux  qui  font  fort  employez 
dans  ces  exercices  (a). 


De  î’extra- 
âaon  des 
dents. 


r 


LA  fixiéme  opération  que  les  dents  demandent, 
confifte  à  les  arracher  ,  elle  eft  la  plus  ufitée 
ôc  on  la  voit  pratiquer  tous  les  jours.  U  eft  peu  de 
perfonnes  â  qui  on  n’en  arrache  quelqu’une  ,  il  y 
a  des  gens  fi  impatiens  que  dès  la  moindre  douleur 
ils  font  fauter  leurs  dents;  mais  c’eft  une  méchante 
maxime  que  de  courir  fitôt  â  l’Arracheur  de  dents, 
ïl  arrive  plufieurs  fois  que  la  douleur  celle  en  peu 
de  tems  3  Ôc  qu’on  auroit  regret  qu'il  en  eût  coûté 
une  dent  pour  une  peine  paftagere  ;  il  ne  faut  donc 
venir  â  cette  opération  que  quand  la  dent  eft  telle¬ 
ment  gâtée  qu’il  n’y  a  plus  moyen  de  la  fauver  , 


fa)  Non  feulement  ces  apretez  &  ces  inegalitez  des 
dents  piquent  la  langue  &  la  joue,  mais  elles  font  en¬ 
core  quelquefois  naître  à  ces  parties  des  ulcérés ,  qui  fe 
gueulent  dès  qu’on  a  limé  les  dents. 


En  quel  cas 

comment 
on  la  doit 
£airs* 
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©Il  quand  la  douleur  quelle  excite  à  la  gencive 
eft  devenue  continuelle  8c  infuportable  :  ceux  qui 
s’en  font  arracher  autant  de  fois  qu’ils  y  Tentent 
de  la  douleur  .  ont  bien-tôt  démeublé  leur  bouche, 

8c  il  vient  un  tems  qu’ils  ont  tout  le  loiiir  de  s’en 
repentir. 

Il  y  a  néanmoins  cinq  ou  fix  occaftons  où  011  ne 
peut  pas’  fe  difpenfer  de  la  faire  ,  premièrement  &J 
aux  enfans  lorfque  leurs  premières  dents  qu’on  ap-  or 
pelle  dents  de  lait ,  fe  difpofent  a  tomber  :  aufïi- 
tôt  quelle  branlent  il  ne  faut  pas  différer  de  les  ar¬ 
racher  ,  ce  qui  fe  fait  avec  un  brin  de  fil  dont  on 
entoure  la  dent  8c  qu’on  tire  après  l’avoir  noué  def- 
fous.  Le  public  croit  que  plutôt  on  ôte  cette  pre¬ 
mière  dent ,  plus  celle  qui  lui  fuccede  efb  droite  ; 
cette  opinion  n’eft  pas  trop  bien  fondée ,  mais  il 
fera  toujours  bon  de  l’arracher  ,  puifqu’elle  doit 
tomber ,  car  fi  le  Chirurgien  s’y  oppofoit ,  8c  que 
la  fécondé  dent  ne  vint  pas  belle  8c  droite ,  la  me- 
re  luLen  attribueroit  La  faute  ,  8c  ne  lui  pardonne- 
roit  jamais ,  tant  les  femmes  font  prévenues  en  fa¬ 
veur  des  erreurs  vulgaires. 

Secondement  quand  elles  vacillent  beaucoup  M®yen 
d’elles-mêmes  fans  avoir  été  ébranlées  par  quelque  ^^mir 
coup  ,  ou  par  l’effort  qu’on  aura  fait  pour  cafler 
quelque  chofe  de  trop  dur  -,  vu  qu’en  ces  derniers 
cas  il  ne  faudrait  pas  les  tirer  ,  mais  au  contraire  , 
on  eflayeroit  de  les  rafermir  dans  leurs  alvéolés 
avec  un  vin  affringent  dont  on  imbiberait  une  pe¬ 
tite  éponge  qu’on  tiendroit  fur  la  gencive  ,  8c 
qu’on  renouvellerait  fouvent ,  défendant  fur  tout 
de  mâcher  de  ce  côté  la  où  le  repos  eft  necelTaire 
pour  donner  le  tems  â  ces  parties  de  s’affermir  \ 
mais  quand  la  dent  branle  tellement  qu’il  n’y  a  plus 
d’efperance  de  la  conferver  ,  8c  quelle  incommo¬ 
de  en  mangeant ,  il  faut  lotcr  ,  8c  â  cela  on  n’a 
pas  befoin  de  l’incliner  de  côté  8c  d’autre ,  il  faut 
feulement  l’élever  avec  deux  doigts  fans  le  fecours 
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ci  aucun  infiniment ,  principalement  aux  vieilles 
gens  qui  les  perdent  ainfi  toutes  les  unes  après  les 
autres. 

Troifiémement  >  quand  elle  eft  gâtée  jufqu  a  un 
te!  point  que  la  tablette  eft  prefque  toute  rongée  , 
car  fi  on  difFeroit  de  l’arracher  de  qu’on  attendit 
qu’elle  fut  prefque  confumée  ,  n’y  ayant  alors  plus 
de  prifepour  i’inftrument,  il  .feroit  difficile  de  dé¬ 
gager  fes  reftes  j  c’eft -pourquoi  il  fera  de  la  pru¬ 
dence  de  la  faire  déloger  d’un  endroit  ou  fa  pré- 
fence  ne  peut  qu’incommoder,  Pour  arracher  les 
dents  qui  tiennent  fortement  dans  leurs  alvéoles  * 
ii  faut  des  inftrumens  capables  de  féconder  les  ef¬ 
forts  qu’on  doit  employer  à  ces  extradions ,  tels 
font  les  daviers  de  les  pélicans  que  je  vais  vous 


montrer. 

ta  douleur  Quatrièmement ,  quand  une  dent  a  été  caffée  3 
‘«évita-  $c  qu’il  n’en  refte  plus  que  la  racine  ,  ou  quand 
elle  a  été  rongée  ,  de  qu’il  n’y  paroît  plus  qu’un 
chicot  ;  c’eft  en  de  telles  rencontres  que  l’Opéra¬ 
teur  doit  faire  voir  fon  habileté  :  c’eft  ici  fur  tout 
qu’il  feroit  ridicule  de  promettre  de  ne  point  faire 
de  mal  3  car  il  ne  peut  jamais  éviter  de  cailler  de  la 
douleur  pour  avoir  un  chicot  enfoncé  ,  de  qui  ne 
donne  point  de  prife.  Mais  la  plupart  de  ces  fortes 
d’Opérateurs  s’embaraffent  peu  de  confirmer  le 
provebe  :  Il  ment  comme  un  Arracheur  de  dents.  Le 
Chirurgien  doit  donc  appliquer  toute  fon  indu- 
{frie  pour  tirer  le  refte  de  la  dent ,  de  il  fe  fervira 
d’un  pouffoir  fi  le  chicot  a  encore  une  pointe  qui 
furpaffe  la  gencive,  ou  d’une  tenaille  â  bec  de  cor¬ 
beau  ,  ou  d  une  autre  que  vous  allez  voir  faite 
comme  un  mufeau  de  chien, 

^  . ,  Cinquièmement ,  quand  les  dents  s’avancent  en 

Dents  qui  le  .  s  A  s  i  r  •  i  •  r 

pouffent  en  dehors  3  ii  les  raut  extirper ,  car  une  dent  qui  tort 

dehors»  ainfi  de  fon  rang  ,  incommode  beaucoup  celui  à 

Ûqui  ce  malheur  arrive  ,  de  elle  caufe  une  diffor¬ 
mité  qui  choque  tous  ceux  qui  le  regardent.  Si 
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elle  n’excédoit  pas  notablement  les  autres  dents  9 
on  pourroit  limer  on  couper  avec  des  tenailles  in- 
cifives  ce  qui  le  produirait  de  trop  *,  mais  fi  la  ta¬ 
blette  qui  doit  regarder  le  dedans  de  la  bouche  5 
étoit  panchée  en  dehors ,  &c  que  la  dent  fortit ,  il 
vaudroit  mieux  avoir  une  dent  de  manque  que  d’en 
lai  (1er  voir  une  qui  défigurât  la  perfonne  ,  c’eft- 
pourquoi  îlfaudra  l’arracher  avec  P  infiniment  que 
l'Opérateur  jugera  le  plus  commode. 

Sixièmement ,  quand  il  vient  quelque  dent  fur-  Dent  furrm» 
numéraire  ,  car  on  remarque  allez  louvent  une  m"r2lre' 
dent  qui  poulie  à  l’une  ou  à  l’autre  mâchoire,  loin 
en  dedans  ,  Toit  en  dehors  ,  &c  qui  n’efl  ni  du  nom¬ 
bre  des  autres ,  ni  placée  comme  elles  :  il  y  a  des 
perfonnes  à  qui  il  en  naît  plufieurs  de  furabondan- 
te  ,  &c  à  d’autres  il  en  poulie  un  double  rang.  Les 
difeurs  de  bonne  avanture  prognoftiquent  nulle 
bonheurs  à  ceux  à  qui  cela  arrive,  pour  moi  je  les 
eftime  malheureux  ,  d’avoir  fouvent  plus  de  dents 
qu’ils  n’ont  de  bien  â  manger  9  d’être  incommo¬ 
dez  par  ce  trop  grand  nombre  de  dents ,  6c  d’être 
obligez  de  fouftrir  de  cruelles  douleurs  pour  Te 
priver  en  (e  les  faifant  arracher  ,  de  cette  faveur 
naturelle  dont  on  les  félicitoit.  Il  vint  â  Monlei-  obfemticw, 
gneur  le  Duc  de  Berry  à  l’âge  de  huit  ans  une 
tardent  dont  il  n’avoit  pas  beloin  pour  annoncer 
fon  bonheur  ,  car  outre  qu’il  a  tous  les  avantages 
de  la  nai fiance  ,  étant  fils  du  plus  grand  Roy  de 
l’ U nivers  ,  il  a  dans  fa  propre  perfonne  tout  ce  qu’il 
faut  pour  rendre  un  Prince  accompli  >  deforte  que 
félon  les  Prophètes  d’aujourd’hui  ce  qui  devoit 
prédire  un  heureux  avenir  dans  un  autre  ,  fut  pour 
lui  un  lujet  de  malheur  3  puifqu’il  fallut  la  lui  ar¬ 
racher,  éc  par-conlcquent  lui  faire  endurer  le  tour¬ 
ment  qu’il  n’étoit  pas  pofiible  de  lui  épargner  dans 
une  pareille  occafion  (a). 

( ,1)  La  carie  &  le  gonflement  des  os  de  la  mâchoire  , 
les  tumeurs,  les  petits  abcès,  les  ulcérés  fiiluleux  qui 


Davier, 
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On  employé  quantité  d’inftrumens  dans  cette 
ÏRîtruîîiciit  r*  \  i >  /  •  c  1 

«éceffaire  à  elpece  d  operation  ,  parce  qa  il  en  raut  de  toutes 

cecce  extra-  ]gS  fortes  pour  s’en  fervir  fuivant  les  differentes 

dents  qu’on  veut  arracher  ;  de  voici  ceux  dont  on 

ne  peut  fe  paffer. 

Du  D'échauk  i.  Un  Déchaulfoir  nommé  en  latin  dentifcalpium 
de  en  grec  pericharaftir  qui  vient  de  péri  autour  , 
de  de  charajjein  qui  lignifie  fearifier ,  ou  couper  ÿ 
parce  que  c’eft  un  infiniment  avec  lequel  on  ré¬ 
pare  la  gencive  d’autour  de  la  dent  qu’on  veut  tirer 
de  arracher, 

ufacje  du  2.  Un  Davier  appelle  en  latin  denticeps  ou  den- 
ticulum t  c’eft  une  maniéré  de  tenaille  dont  le  bout 
qui  embrafïe  la  dent  eft  recourbé  de  fendu  en  four- 
chettepour  la  tenir  avec  plus  de  fermeté.  Il  peut 
fervir  aux  dents  de  la  mâchoire  lupérieure ,  auffî 
bien  qu  a  celles  de  l’inférieure  ;  de  c’eft  un  inftru- 
ment  des  plus  anciens  de  la  Chirurgie  duquel  on 
s’eft  fervi  de  tout  tems. 

Bu  Pélican.  3*  Un  Pélican  appelle  par  les  Latins polie  ampus 5 
parce  qu’il  relfembie  au  bec  d’un  Pélican  ,  de  par 
les  Grecs  odontagra  dérivé  de  odons  dent,  de  de  agre- 
vein  arracher  ,  parce  qu’étant  un  infiniment  â  plu- 
fieurs  branches  montées  par  le  moyen  d’une  vilfe 
fur  un  meme  montant  ,il  eft  propre  â  arracher  les 
dents  :  les  deux  bouts  du  montant  font  un  peu  cir¬ 
culaires,  afin  qu’ils  appuyent  mieux  fur  la  racine  de 
la  dent  gâtée,  de  des  deux  branches ,  il  y  en  a  une 
droite  de  l’autre  coudée ,  ayant  l’une  de  l’autre  leur 
ufage  particulier  dans  les  différentes  circonfiances.. 
©e  l’éleva.  4.  Une  efpèce  d’élevatoire  fait  en  levier  donc 
£ftrument,Cl  Line  extrémité  eft  plate  pour  appuyer  fur  la  gen- 


furviennent  aux  environs ,  &  les  douleurs  de  tête,  font 
quelquefois  occafionnezpar  quelque  dent  gâtée  ,  ou  par 
quelque  racine  de  dent ,  qufii  fuifit  ordinairement  d'ar¬ 
racher  pour  guérir  ces  .maladies.  Ceft  pourquoi  il 
ne  faut  pas  employer  des  remedes  avant  d* avoir. exa¬ 
miné  les  dents. 
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cive  au  bas  de  la  dent ,  de  l’autre  eft  coudée  comme 
une  des  branches  du  Pélican  pour  accrocher  ia 
dent.  Il  y  a  un  gros  manche  fur  lequel  les  deux 
branches  font  montées.  Quand  une  des  dents  d’en- 
•bas  eit  prife  par  cet  inftrument,  on  n’a  qu’à  bailler 
le  manche  pour  la  tirer  de  (a  place  ;  c’elt  le  plus 
commode  de  tous ,  il  a  été  inventé  depuis  peu ,  de 
je  n’ai  encore  vuperfonne  s’en  fervir  que  M.  Du¬ 
bois  qui  avoit  foin  des  dents  du  Roy, 

5.  Un  Pouffoir  que  les  Latins  appellent  impul - 
fonum  j  c’eft  un  inftrument  dont  le  bout  eft  fendu  Uc-^  du 
en  pied  de  biche  ?  il  y  a  un  manche  pour  être  bien  PouiToir, 
empoigné,  il  fert  aux  dents  incihves  de  canines  qui 
n’ont  qu’une  racine  pour  les  pouffer  hors  de  leur 
alvéole,  de  aux  chicots  quand  il  peut  y  avoir  prife. 

6.  Un  tire-racine  de  dent,  décrit  par  Guillemeau  Propriété  du 
deappelléen  grec  Rifagra ,  de  du  commun  Rifa-  Rlfaêran* 
gran>  de  deux  mots  qui  lignifient  enfemble  déraci¬ 
ner,  c’eft  une  efpèce  de  tenaille  dont  les  bouts  font 
prefque  pointus  pour  entrer  dans  l’avéole  de  pin¬ 
cer  le  refte  d’une  racine  qui  y  eft  demeurée.  Cet 
inftrument  eft  fort  nécelfaire  aux  Arracheurs  de 

dents. 

7.  Une  tenaille  appellée  bec  de  corbeau  à  caufe 
de  la  figure  ,  elle  fert  pour  extirper  les  chicots  ce  les. 
en  couper  les  extrémités’  quand  elles  iont  trop 
pointues. 

8.  Une  paire  de  tenailles  incilives  avec  lefquel- 
les  on  coupe  de  la  tablette  ce  qui  pouffe  en  dehors 
de  qui  excede  la  grandeur  ordinaire  des  dents. 

Ilne  fufnt  pas  de  connoître  ces  inftrumens  ,  il 
faut  s’en  fervir  à  propos  de  avec  dextérité.  On  fait  situation  du 
afteoir  à  terre  fur  un  carreau  feulement  celui  à  quipacicm* 
on  veut  arracher  une  dent.  L’Opérateur  fe  met 
derrière  lui  ,  oc  ayant  engagé  1a  tête  entre  fesdeux 
cuilles  il  la  lui  fait  un  peu  hauffer ,  la  bouche  du  Manuel  de 

/  1  1  j  a  /  ropératicn. 

patient  étant  ouverte  il  y  remarque  la  dent  gatee  ,  1 

afin  de  ne  pas  prendre  l’une  pour  l’autre ,  puis  avec 


€e  qu’on 
pratique  a- 
près  l’opéra- 
eiqn# 
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le  déchauifoir  il  fépare  la  gencive  de  cette  dent 
qu’il  empoigne  enfuite  avec  l’inftrument  qui  lui 
aura  femblé  le  plus  convenables  auquel  il  fait  faire 
la  bafeuie  pour  extraire  cette  dent.  Quand  on  ne 
l  a  pas  manquée  ,  le  malade  en  fe  panchant  crache 
Ta  dent  avec  le  fang  qui  fort  de  la  gencive,  &c  dont 
on  laille  couler  quelques  cuillerées  avant  que  de 
gargarifer  la  bouche  avec  de  Foxicrat,.  On  pince 
avec  deux  doigts  la  gencive  d’où  la  dent  eftforti 
afin  d’en  rapprocher  les  parties  écartées,  de  on  con¬ 
tinue  d’ufer  d’oxicrat  ou  de  vin  tiède  pendant  la 
journée  (a). 

Cette  opération  ne  confifte  que  dans  un  effort 
qu’il  faut  que  le  poignet  falfe  pour  emporter  la 
dent  :  on  redouble  même  cet  effort  quand  la  dent 
refifle  ,  &  on  ne  quitte  point  prife.  qu’ellene  ioit 
arrachée  ,•  c’eft  pour  cela  que  les  Chirurgiens,  qui 
font  dans  la  pratique  de  beaucoup  faigner  ,  de  qui 
veulent  toujours  avoir  la  main  ferme  &c  legere  ne 
doivent  jamais  arracher  de  dents f  de  crainte  que 
les  efforts  qu’il  faut  faire  ne  leur  rendent  la  main 
tremblante  :  on  laiffera  donc  cet  employ  aux  Opé¬ 
rateurs  qui  en  font  un  exercice  journalier ,  de  qui 
n’ont  point  d’autre  métier  pour  gagner  leur  vie. 

Si  je  confeille  au  Chirurgien  d’abandonner  cet¬ 
te  opération  ,  ce  n’e-ft  pas  feulement  pour  le  préju¬ 
dice  que  fa  main  en  pourrait  recevoir ,  c’eft  aufli 
qu’elle  me  paroît  un  peu  tenir  du  charlatan  &c  au 
bateleur.  En  effet  la  plupart  de  ces  arracheurs  abn- 
fent  de  leur  talent  pour  tromper  le  public ,  fa  liant 


(a)  On  ne  peut  arracher  une  dent  fans  ouvrir  le  vaî£ 
fau  qui  y  porte  le  lang ,  ce  qui  caufe  quelquefois  une  hé¬ 
morragie  confîdérable.  Oifremedie  à  cet  accident  par¬ 
mi  petit  tampon  de  charpie  ou  de  coton  trempé  dans  de 
Feau  dellabel  qu*il  faut  bien  exprimer.  On  le  met  dans 
Falveole ,  &  on  FafTujettit  pendant  quelque  tems  avec 
le  doigt  pour  comprimer  le  vaiffau.  On  peut  fe  fervir 
suffi  d’un  tampon  de  charpie  affez  gros  pour  faire  une 
compreffion  exacte  fur  lç  vaifîau  quand  la  bouche  cü 
fermée. 
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ftcroire  qu’ils  n’ont  beioin  que  de  leurs  doigts, 
ou  d’un  bout  d'épée  pour  emporter  les  dents  les 
plus  enracinées.  Mais  un  Chirurgien  ne  doit  point 
connoître  ces  tours  de  loupleiie  ,  de  comme  c  eft 
la  probité  qui  doit  être  la  réglé  de  toutes  lés  ac¬ 
tions  ,  il  huit  qu’il  le  cl i (linge  de  ceux  qui  veulent 


en  impofer  aux  autres* 

LÂ  feptiéine  de  derniere  opération  qu’on  fait 
aux  dents ,  c’eft  d’en  mettre  d’artificielles  à  la 
place  de  celles  qu’on  a  perdues.  On  allégué  deux  Du  rem^ 
railons  pour  autorifer  cette  pratique  ,  la  première  cernent  des 
eft  tirée  de  l’ornement  quelles  procurent,  parce^8  Pe!C* 
qu’il  eft  vilain  de  voir  une  bouche  mal  garnie  dans 
laquelle  il  manque  une  ou  plufieurs  dents ,  de  la  fé¬ 
condé  eft  établie  fur  la  nécelfité  d’articuler  la  voix, 
puifque  ceux  qui  ont  des  dents  de  manque  ne  peu¬ 
vent  pas  fi  bien  prononcer  de  certains  mots  que 
quand  toutes  les  dents  y  font.  Pour  obvier  à  ces 
deux  inconveniens ,  on  commande  des  dents  d  y- 
voire  à  peu-près  de  la  grandeur  de  celles  aufquelles  d«s 

ou  les  fubftitue  ,  on  les  perce  pour  y  palier  un  ou  dents  artifU 
deux  fils  d’or  avec  letquels  on  les  attache  aux  dents  clcllcs* 
voifines ,  ce  fil  tourne  autour  de  celles-ci  de  retient 
les  dents  artificielles  aufll  fermes  que  fi  elles  é- 
toient  naturellement  placées.  On  en  fait  fabriquer 
autant  qu’il  en  manque,  deux,  trois  ou  quatre,  &c< 
qu’on  fait  tenir  enlembie  avec  des  fils  d  or  ,  de 
qu’on  place  comme  on  a  dit  entre  les  dents  naturel¬ 
les  qui  reftenr.  On  connoit  de  vieilles  femmes 
qui  portent  un  râtelier  tour  entier  de  fauftes  dents^ 
de  qui  n’oferoienc  prefque  ouvrir  la  bouche  de 
crainte  qu’on  ne  s’aperçut  de  cette  fubftitution. 

Ce  qu’il  y  a  de  fâcheux  ,  c’eft  que  l’y  voire  jaunit 
en  peu  de  rems  dans  la  bouche  ,  d’où  vient  que 
Fabricius  confeille  de  les  faire  de  l’os  du  jarret 
d’un  bœuf: ,  de  Guillemeau  pour  leur  matière  en- 
feigne  la  compofition  d’une  pâte  ,  qui  confifte  â 
prendre  de  b  cire  blanche  grenée  6c  a  la  faire  Ion- 
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Plce  pour  dre  avec  un  peu  de  gomme  élemi ,  y  ajourant  des 
SnTsfadT  P0Llff'es  de  maftic ,  de  corail  blanc  &c  de  perles  : 
ces,  il  prétend  qu’avec  cette  pâte  on  peut  former  des 

dents  artificielles  qui  ne  jauniront  jamais ,  &  qu¬ 
elle  eft  très-propre  pouf  remplir  les  trous  des 
dents  creufes. 

O  n  agite  deux  queftiofis  fur  les  dents  ,  la  pre¬ 
mière  eft  de  fçavoir  li  quand  on  arrache  â  un  en¬ 
fant  les  dents  de  lait  avant  qu’elles  fe  diipofent  â 
Tomber  les  fécondés  en  reviennent  <k  plus  belles 
&  plus  droites  ;  ôc  l’autre  fi  une  dent  remife  dans 
font  alvéolé  après  en  avoir  été  arrachée  peut  s’y 
rafermir  &  prendre  vie  comme  fi  on  n’y  avoir 
point  touché. 

G’eft  une  erreur  de  croire  que  les  premières 
dents  puilfent  donner  une  méchante  figure  aux  fé¬ 
condés  ,  elles  (ont  les  unes  ôc  les  autres  dès  la  naif- 
fance  formées  en  petit  dans  les  alvéoles ,  où  elles 
s’ofiifient  ,  les  premières  forties  ,  après  avoir  lervi 
cinq  ou  fix  ans  font  poulfées  dehors  par  les  dernie- 
ExpuiHon  res  qui  prennent  leur  place ,  &  remarquez  que  cel¬ 
les  prenne-  [es_}à  n’ont  quafi  que  la  tablette ,  parce  que  les 
tes  dents.  ^  rc rT  »  j  '  \  \ 

autres  en  le  groliiliant  n  ont  pas  donne  le  rems  a 
ces  premières  de  fe  perfeétiqner  &  de  s’oftifier 
dans  leurs  racines ,  de  forte  que  les  anciennes  ne 
peuvent  point  corrompre  la  forme  des  buvantes. 
|Obfervatîon  J’en  ai  vû  l’expérience  dans  une  jeune  fille  ,  â  qui 
un^erreur  fa  mere  avoit  fait  arracher  toutes  les  dents  plus 
populaire,  d’un  an  avant  qu’elles  duffent  tomber ,  perfuadée 
que  celles  qui  fortiroient  après  feroient  plus  par¬ 
faites  :  mais  elles  fut  trompée  dans  fon  attente  }  car 
elles  vinrent  un  peu  plus  vilaines  que  les  précéden¬ 
tes.  Une  perfonne  de  qualité  dévote  â  l’excès  les 
fit  oter  à  fa  fille  par  un  motif  tout  oppofé  :  cette 
enfant  les  avoit  très-belles  f  &  de  peur  qu’un  jour 
elle  ne  fe  glorifiât  de  cet  avantage  cette  mere 
voulut  qu’on  les  lui  arrachât  toutes  ,  afin  que 
celles  qui  poufferait  enfuite  étant  moins  beh* 


S  E  P  T  I  e’m  E  D  e’m  ONSTÏIATI-ON.  ClT, 
les  ne  fuffent.  point  un  obftacle  à  ion  falut. 

Je  ne  crois  point  qu’une  dent  qui  a  été  totale-  jait  fin**? 
ment  enlevée  fe  puiffe  raffermir  dans  ia  cavité  &L licr* 
reprendre  vie  comme  auparavant.  M.  Verdnc  ra- 
porte  la-deilus  qu’il  a  oiii  dire  que  M.  Carmeline 
fort  habile  Opérateur  pour  les  dents,  ayant  arra¬ 
ché  une  dent  qui  n’étoit  point  gâtée  la  remit  fort 
promptement  dans  ion  alvéolé  ,  où  elle  s’affermit 
fi  bien  qu’il  eut  beauçoup  de  peine  â  l’arracher 
l’année  fuivante  ,  la  meme  perfonne  l’étant  venue 
retrouver  à  caufe  que  la  douleur  l’avoit  reprife  : 
mais  cette  hiftoire  me  paroît  apocrife  }  aufh-bien 
qu’a  M.  Verduc  qui  reconnoit  lui -meme  que  tous 
les  blets  nerveux  &  les  vaiilaux  qui  portent  la  vie 
ôc  la  nourriture  â  la  dent  ayant  été  rompu  ,  elle  ne 
peut  pas  reprendre  racine  &  fe  joindre  au  tout 
quand  elle  en  a  été  une  fois  (épatée. 


Fig.  XLI.  FOUR  LA  LANGUE  ET  LA  LUETTE. 
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Des  Opéra*  T  A  langue  demande  des  opérations  particulier 
dons  prari- 1  j  res dont  la  première  eft  l’incifion  du  filet,  la^ 
quées  a  la  ordonnée  en  deuxoccafions,  l’une  quand 

luette  aux  il  y  a  un  filet  furnumeraire  ,  ôc  I  autre  quand  celui 
^^od^s,&qui  y  eft  naturellement  eft  ou  trop  gros ,  ou  trop 
avancé  vers  la  pointe  de  la  langue. 

Les  enfans  naiftent  fouvent  avec  une  membrane 
qui  s’attache  fous  la  langue  au  filet  naturel ,  ôc  qui 
empêche  que  la  langue  ne  puifte  forcir  au-delà  des 
lèvres,  ni  exécuter  fesmouvemens  ordinaires  :  les 
Sages-femmes  fe  veulent  quelquefois  ingerer  de 
déchirer  cette  membrane  avec  leurs  ondes,  ce  qui 
déchirer  le  n  eft  pas  toujours  exempt  d  mconvemens ,  parce 
üfiee.  quelles  ne  peuvent  point  rompre  ainfi  cette  pelli¬ 
cule  qui  eft  aflez  forte  ,  fans  faire  beaucoup  de 
douleur  ôc  fans  attirer  fouvent  fur  la  partie  une 
fluxion  qui  ôtant  à  l’enfant  le  moyen  de  téter  le 
priveroit  bientôt  de  la  vie.  C’eft-pourquoi  elles 
ne  doivent  entreprendre  ni  de  la  détruire  ni  de  la 
couper  ,  cette  opération  n’étant  point  de  leur  ref- 
fort  ,  mais  de  celui  du  Chirurgien  à  qui  il  eft  très- 
facile  de  s’en  bien  acquiter  ,  pourvu  qu’il  ne  né¬ 
glige  aucune  des  circonftances  effentielles. 
incommo.  Si  le  filet  furnumeraire  eft  petit,  il  pourra  ne  pas 
shtés  dufîict.pjîjfte  •  niais  quand  il  eft  grand  ôc  qu’il  va  jufques 
au  bout  delà  langue  ,  l’enfant  ne  fçauroit  lancer 
le  téton  ,  il  ne  fait  que  chipoter  ôc  tous  fes  efforts 
lui  font  inutiles  pour  ferrer  le  mammeion  ,  parce 
que  ce  frein  qui  eft  fous  la  langue  la  retient  ôc  ne 
lui  permet  pas  de  prefler  le  bout  de  la  mammelle 
contrôle  palais  pour  en  tirer  le  lait.  Cet  enfant  pé¬ 
rirait  donc  faute  de  téter  fi  le  Chirurgien  ne  ve- 
noit  à  fon  fecours.  Il  faudra  prendre  delà  main 
gauche  la  petite  fourchette  A  »  ôc  de  la  droite  des 
cifeaux  B.  Puis  ayant  fait  tourner  l’enfant  du  côté 
du  jour  9  on  lui  foulevera  la  langue  qu’on  tient 
élevée  avec  la  fourchette  qui  embraffe  le  filet ,  ôc 

avec 
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avec  lescifeaux  on  coupe  tout  ce  qui  n’y  doit  pas  î’încifion 
être  naturellement }  on  pourroit  au  de  faut  de  laqu  on  y  alt# 
fourchette  le  fervir  de  deux  doigts  qui  auroient  le 
même  effet  -,  les  cris  de  l’ènfant  (ont  utiles  dans  ce 
moment ,  car  ils  font  que  le  filet  le  préfente  plus 
a  découvert.  Aufli-tôt  que  cette  bride  eft  coupée 
on  met  delfus  Un  peu  de  fel  &  on  y  palfe  le  doigt 
plufîeurs  fois ,  non  pas  comme  quelques-uns  di- 
fent ,  afin  d’empêcher  qu’il  ne  fe  reprenne ,  car  les 
mouvemens  continuels  de  la  langue  ,  s’oppofent  a 
■cette  réunion  ,  mais  afin  que  s’il  n’étoit  pas  coupé 
jufques  dans  fion  fond  le  doigt  déchirât  le  relie  ,  pîait”* 
ce  qui  fe  fait  fort  âifément ,  Sc  la  nourrice  don¬ 
nant  incontinent  â  têter  â  fon  enfant ,  l’appaifera 
auffi-tot. 

La  facilité  avec  laquelle  on  le  voit  tetter  fait 
juger  que  le  filet  eft  bien  coupé  ,  &  prouve  la  né- 
celîité  de  la  Chirurgie  par  ce  befoin  que  l’homme 
a  quelquefois  de  cet  art  dès  la  naiffance  i  il  ne 
doit  fdrtir  que  deux  ou  trois  goutelettes  de  fang  , 
car  fi  la  partie  faignoit  beaucoup  ce  feroit  une  mar¬ 
que  que  la  pointe  des  cifeaux  aüroit  touché  â  l’une 
des  deux  veines  qui  font  fous  la  langue  ,  &:  c’eft 
ce  qu’il  faut  éviter  avec  foin.  Mais  en  cas  que  ce 
malheur  fut  arrivé  ,  on  y  remedieroit  en  arrêtant 
le  fang  ,  foit  par  l’application  de  quelques  medi- 
camens  ,  comme  de  poudres  aftringentes  3  foit  en 
tenant  le  doigt  fur  l’ouverture  pendant  quelque 
tems ,  ou  bien  en  la  couvrant  d’une  petite  coin-  ^ 
preffe  trempée  dans  de  l’eau  fliptique.  Quand  uneatrôcc  ^ 
de  ces  veines  eft  ouverte ,  &  qu’on  s’en  apperçoit ,  fan6* 
on  a  peu  de  chofe  â  craindre  ,  parce  qu’il  eft  aifé 
de  retenir  le  fang  -,  mais  fi  on  n’y  remedioit  point 
le  mal  pouroit  devenir  plus  important ,  comme 
nous  l’avons  vu  arriver  à  Paris  il  y  a  quinze  ans  ou 
environ  :  voici  le  fait. 

Un  fameux  Chirurgien  de  Paris  coupa  le  filet 
pu  enfant  qui  avoit  été  attendu  avec  impatience  , 

Rr 
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8c  reçu  avec  joye  comme  un  riche  heritier  :  mais 
cette  confoiation  ne  dura  gueres  aux  parens  ,  l’en¬ 
fant  n’ayant  pas  long-tems  jouy  de  la  lumière  5  par¬ 
ce  que  le  Chirurgien  ne  croyant  point  avoir  ou¬ 
vert  une  des  ranules  en  lui  coupant  le  filet  ,  s’en 
alla  aufii-tôt ,  qu’il  l’eut  vu  tetter  avec  facilité  ; 
8c  la  nourice  ayant  remis  i  enfant  dans  fon  berceau 
après  qu’elle  i  eut  fufhlamment  allaité ,  il  conti¬ 
nua  de  mouvoir  (es  lèvres  comme  s’il  tettoit  en¬ 
core  ,  à  quoi  on  ne  fit  pas  d'attention ,  vu  qu’il  y 
a  quantité  d’enfans  qui  font  ce  mouvement  par 
habitude  en  dormant.  C’étoit  néanmoins  le  fang. 
qui  fortoit  de  la  veine ,  qu’il  avaloit  à  mefure 
qu’il  le  fentoit  dans  fa  bouche  ;  la  fortie  de  ce  (ang 
étant  encore  excitée  par  le  fuccement  qu’il  fit  ju(- 
qu  a  ce  qu’il  n’y  eût  plus  de  fang  dans  les  vaifïaux  ; 
8c  on  ne  s’en  apperçut  que  par  la  pâleur  8c  la  foi- 
blefie  de  l’enfant  qui  mourut  peu  d’heures  après  ; 
on  l’ouvrir  8c  on  trouva  qu’il  avoir  avalé  tout  fon 
fang  dont  fon  eftomac  étoit  rempli  t  je  ne  cite 
cette  obfervation  que  pour  avertir  les  Chirurgiens 
de  ne  pas  tomber  dans  une  pareille  inadvertance» 

De  ïHncifiort  §{  [e  fiein  ordinaire  de  la  langue  fe  trouvoit 

du  tr em  de  la  •  i  r  i  •  ,  yr  .  , 

langue,  trop  gros ,  il  ne  raudroit  point  heliter  de  le  cou-* 
per.  On  voit  fouvent  des  enfans  qui  bégayent  â 
l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans,  parce  que  leur  langue 
n’a  pas  la  liberté  de  fe  remuer  pour  articuler  8c 
prononcer  diftinétement  ;  on  doit  pour  lors  don¬ 
ner  deux  ou  trois  petits  coups  de  la  pointe  des  ci- 
féaux  B.  en  differens  endroits  pour  la  débrider  * 
8c  par  ce  moyen  rendre  â  cet  organe  la  liberté  de 
fe  promener  dans  toute  la  bouche ,  on  connoît  que 
c’eft  ce  filet  qui  le  retient ,  quand  l’enfant  ne  peut 
pas  avancer  la  langue  au  dehors  de  la  bouche  :  8t 
on  n’a  pas  lieu  de  rien  apréhender  en  coupant  cette 
bride  5  pourvu  qu’on  évite  de  piquer  les  ranules, 


y 


S  E  F  T  I  e’m  e  D  e’m  ONSTRATION.  ClJ 

IL  furvient  fous  la  langue  de  petites  tumeurs 

qu’on  appelle  grenouillettes  (d),  qui  tiennent  îettc.”"0^ 
un  peu  de  la  nature  des  louppes  -,  elles  font  ordi¬ 
nairement  pleines  d  une  humeur  glaireufe  -,  8c 
quand  elles  ont  une  fois  commencé  à  paroître  * 
elles  groffiffent  en  peu  de  rems  ,  &  quelques- 
unes  parviendroient  à  une  groffieur  dangereufe  fi 
on  n’y  apportoit  du  remede.  L  ’humeür  qui  les  com- 
pofe  eft  prefque  toujours  contenue  dans  un  kifte  *, 
c  efl  pour  cela  que  plufieurs  Auteurs  nous  con- 
feillent  de  les  difTequer  ,  8c  de  les  ôter  avec  leurs 
membranes.  Mais  comme  cet  avis  n  eft  pas  fi  aifé 
a  réduire  en  pratique  à  raifon  delà  longueur  du 
tems  qu  on  employeroit  a  féparer  cette  tumeur  , 
pour  l’emporter  comme  on  feroit  une  louppe ,  8c 
a  operer  dans  Un  endroit  auffi  difficile  &  auffi  fen- 
fible  que  la  bouche  ,  il  eft  à  propos  de  chercher  un 
moyen  plus  commode  8c  plus  fur ,  qui  fera  de 
faire  une  fimple  incifion  par  laquelle  la  matière 
Contenue  étant  évacuée  ,  le  mal  fe  guérira  entière¬ 
ment  ,•  car  les  médicamens  propre  a  réfoudre  de 
pareilles  tumeurs  ,  ne  peuvent  être  employés  dans 
la  bouche  ,  d’autant  plus  que  fous  la  langue  il  y  a 
deux  vaiiïaux  falivaires  qui  verfent  fans  ceffie  de 
la  falive  dans  cette  cavité,  laquelle  empêcheroit 
que  les  remèdes  n’operaftent.  On  prendra  donc 
ce  Scalpel  C.  avec  lequel ,  la  bouche  étant  ouverte 
8c  la  langue  élevée,  on  fera  une  incifion  dans  le 

(?)  Les  tumeurs  appellées  grenouillettes  font  de  deux 
efpéces.  Les  unes  rondes,  places  fous  la  langue,  8c 
femblent  n’être  produites  que  par  la  dilatation  du 
canal  excrétoire  de  la  glande  fublinguale.  Les  autres 
font  plus  longues  que  rondes,  placées  à  la  partie  la- 
terale  de  la  langue ,  &  formées  par  la  dilatation  du 
canal  excrétoire  de  la  glande  maxillaire  inferieure* 

La  liqueur  qui  remplit  ces tumeurs  eft  la  falive  quiyfé- 
jôurne&r  s'y  amaflè  peü-à-peu  àcaufc  de  fon  épattfifle* 
iïient  ou  de  l’atonie  du  canal. 

Rrij 
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milieu  de  la  tumeur  dont  la  matière  ne  fera  pas 
plutôt  fortie  qu’on  détergera  le  fond  du  fac  avec 
le  miel  rofat ,  &c  un  peu  d’efprit  de  vitriol ,  trem¬ 
pant  dans  ce  miel  un  petit  linge  attaché  au  bout 
d’un  brin  de  balay  ,  avec  quoi  on  frottera  rude¬ 
ment  le  dedans  du  kifte  pour  le  faire  exfolier  &C 
le  confumet  par  ce  traitement  qui  doit  durer 
quelques  jours ,  on  lavera  fouvent  la  bouche  avec 
l’oximel,  &  enfuite  avec  un  vin  auftere  dans  le* 
quel  il  y  aura  peu  d’alum.  J’en  ai  vu  qui  reve- 
noient  parce  qu’on  fe  contentoit  d’y  faire  une 
fimple  ouverture  avec  la  lancettte  pour  en  vuider 
la  matière  *,  la  plaie  fe  fermoit  ,  &  la  tumeur  fe 
rempliffoit ,  on  la  diftipoit  de  nouveau  par  l’éva¬ 
cuation  de  l’humeur  ,  &  elle  ne  manquoit  point 
de  le  reproduire  peu  à  peu  ,  jufqu’à  ce  qu’on  eût 
confumé  le  kifte ,  comme  nous  avons  dit  (a), 
infiniment  La  langue  empêchant  de  voir  dans  le  fond  de 

pourTopéra-^a  b°llcke  5  on  a  inventé  un  inftrument  en  forme 
eioa  de  fpatule  très-large  Ôc  emmanché  marqué  £. 

commode  pour  ôter  cet  obftacle  en  abaiftant  la 


(a)  Quoiqu’on  ait  dit  que  la  matière  contenue  dans 
ces  tumeurs  n’étoit  autre  chofe  que  de  la  faiive.  On  y 
trouve  neanmoins  quelquefois  une  petite  pierre ,  & 
d'autres  fois  une  matière  fabloneule  ou  plâtieufe.  Mais 
cette  pierre  ou  ces  autres  matieies  ne  viennent  que 
de  la  liqueur  falivale  de  meme  que  le  tartre  qui  s’a- 
mafie  autour  des  dents. 

Les  grenouiliettes  acquièrent  aufïi  quelquefois  un 
Volume  très  conlîderable.  M.  Caumont  en  a  depuis 
peu  guéri  une  dont  le  volume  empëchoit  le  malade 
de  parler  &  de  fermer  la  bouche.il  ouvrit  en  ma  pre- 
fence  cette  tumeur  dans  toute  fon  étendue,  &  en  tira  au, 
moins  une  demie- livre  de  matière  platreufe;  il  retrancha 
de  chaque  côté  de  l’ouverture  les  lambeaux  qui  dans 
la  fuite  auroient  nui  à  la  guérifon.  Il  emporta  du  Kifte 
autant  qu’il  put ,  &  fît  tomber  le  relie  par  i’ufage  des 
confomptifs  adoucis,  &  à  peu  près  tels  que  ceux  que 
propofe  notre  Auteur.  Le  malade  eft  parfaitement  gué- 
isi  &  parle  avec  facilité* 
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langue  ,  6c  la  tenant  fujette  jufqu’à  ce  qu’on  ait 
examiné  ce  qu’011  veut  bien  reconnoître.  Si  le 
malade  n’ouvroit  pas  la  bouche  fuffifamment  peut 
découvrit  ce  qu’on  cherche ,  voilà  une  autre  ma¬ 
chine  F.appellée  le  miroir  de  la  bouche ,  avec  quoi 
on  tie'nt  non-feule'ment  la  langue  aflujettie  ,  mais 
aulîi  on  fait  ouvrir  les  dents  autant  qu’il  eft  nécef- 
faire  :  on  ne  doit  pourtant  fe  lervir  de  ces  inflru-* 
mens  que  quand  on  n’a  pas  de  moyens  plus  fi  im¬ 
pies  j  car  fi  on  pouvoir  avec  le  manche  d’une  cuil¬ 
lère  tenir  la  langue  baiflée ,  comme  il  fe  prati¬ 
que  tous  les  jours  ,  il  ne  faudroit  point  faire  pa¬ 
rade  de  tels  outils  dont  1 ’afpeét  feul  épouvante  les,, 
malades. 


IL  s’amaffe  fur  la  langue  line  craffe  blanchâtre  ufaaedeia 
6c  limoneufe,  qui  la  rend  infenfible  aux  faveurs  j cuiillcrC; 
ceux  qui  fe  piquent  de  propreté,  doivent  la  né- 
toyer  chaque  jour.  Il  y  en  a  qui  fe  la  ratifient  tous 
les  matins  avec  un  petit  couteau  :  mais  il  eft  mieux 
de  fe  fervir  d’une  cuillère  G. parce  quelle  emporte 
aufli-bien  que  le  couteau  la  crafïe  qui  embaraffe 
les  papilles  dont  la  langue  eft  toute  parfemée ,  6c 
qu’elle  ne  peut  pas  les  offenfer  comme  fait  le  cou¬ 
teau  ,  dont  le  tranchant  enleve  toujours  ou  détruit 
quelques  particules  en  les  raclant ,  ce  qui  ote  la 
délicateffe  qu’elle  doit  avoir  dans  la  perception 
des  qualités  favoureufes  des  alimens  ( a ). 


LA  luette  eft  une  petite  éminence  charnue  6c^ 
cartilagineufe ,  fufpendue  au  fond  du  palais 
fur  la  racine  de  la  langue  :  les  Latins  l’ont  appellée 


Maladie  de 
luette. 


(a)  Quand  une  perfonne  s’elt  coupé  la  langue  avec  Paré  Iîv 
les  dents,  &  que  la  partie  coupée  tient  encore  au  relie;  IO,  ch,  2a.  * 
on  en  procure  la  reunion  ,  en  y  faifant  en  dellus  & 
en-defïous  deux  ou  trois  points  de  future  entrecoupée  , 
dont  on  couve  les  fils  le  plus  court  pu’il  eft  pofiitde, 

6c  en  faifant  de  tems  en  tems  laver  la  bouche  du  bîeffé 
avec  une  eau  d’orge  dans  laquelle  on  difTouc  du  miel 
lofât. 

Rr  iij 
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uvula  ,  &  les  Grecs gargareon  6c  ktonis  ,  par  rapport 
à  Ton  iifage ,  6c  à  fa  figure  de  porte ,  de  co« 
lomne ,  &c.  que  ces  mots  lignifient.  Elle  a  be- 
jfoin  du  Chirurgien  dans  deux  maladies  aufquelles 
elle  eft  fujette ,  fçavoir  dans  (on  relâchement  pour 
être  relevée  ,  6c  dans  fa  corruption  pour  être 
coupée. 

De  fon  re-  Ceux  qui  ont  la  luette  relâchée ,  Tentent  comme 
Uehcmenc.  un  morceau  qui  leur  pend  dans  le  fond  de  la 
bouche,  6c  qu’ils  croyent  être  prêts  d’avaler  â 
tout  moment *,  ils  ont  recours  au  Chirurgien  en  lui 
parlant  le  langage  commun  ,  qui  eft  de  dire  qu’ils 
ont  la  luette  démife  ,  6c  de  prier  de  la  leur  re¬ 
mettre  promptement ,  s’imaginant  qu’ils  s’y  fait 
une  luxation  comme  en  plufieurs  autres  parties 
articulées.  C’eft  au  Chirurgien  à  l'examiner  avant 
que  de  rien  entreprendre.  Si  elle  eft  rouge ,  grade 
fUmecie a  ce  ^  enflammée  ,  il  fera  ufer  de  gargatifmes  doux 


6c  rafraichiftans  y  6c  fi  elle  était  blanche  6c  allon¬ 
gée  ,  il  faudtoit  la  relever  avec  une  cuillère  faite 
exprès  H.  dans  laquelle  on  met  un  peu  d  ecorce 
de  grenade ,  ou  du  poivre  en  poudre.  Après  avoir 
fait  bailler  la  langue  ,  on  applique  le  bout  de  la 
luette  dans  la  cuillère  qu’on  pouffe  en- haut ,  6c 
où  on  la  tient  quelque  efpace  de  tems.  La  poudre 
d’écorce  de  grenade  refferre  les  fibres  trop  éten¬ 
dues  ,  6c  le  poivre  par  fa  chaleur  abforbe  la  pituite 
dont  elle  eft  abreuvée  :  mais  il  faut  bien  fe  garder 
de  fe  fervir  de  ce  remede  quand  elle  eft  allongée 
par  inflammation ,  comme  on  a  fait  quelquefois 
imprudemment  ?  6c  fans  avoir  égard  â  la  caufe  du 
mal  qui  demande  un  remede  tout  oppofé  *,  c’eft 
pourquoi  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  eft  furvenu 
une  efquinancie  6c  une  fluxion  fur  toutes  les  par¬ 
ties  voifines. 

Opération  Qn  voit  en  certaines  indifpofltions  au  bout  de  la 

pour  une  tu-  ,  .  1  r  .  ,  , 

*seur  au  bout  luette  une  petite  tumeur  traniparente  6c  blanche 
ïa  luette*  comme  une  perle  qui  y  fçroit  attachée  $  elle  eft 
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eaufée  par  de  la  pituite  qui  diftile  des  pairies  fu- 
périeures,  &c  qui  coule  jufqu’àla  pointe  de  cette 
éminence.  Si  une  telle  férofité  ne  peut  pas  être 
diftipée  &  tarie  par  le  poivre  6c  par  les  autres 
remedes  defticatifs ,  la  langue  étant  baiffée ,  on 
prendra  ces  cifeaux  marqués  I.dont  les  branches, 
font  longues  pour  aller  jufqu’au  fond  de  la  bouche 
couper  cette  pointe  pleine  de  pituite.  La  luette 
étant  dégorgée  ,  on  ufera  de  gargarifmes.  aftrin? 
gens  qui  en  refterrant  les  fibres  >  la  remettent  dans 
(on  premier  état. 

Dans  les  Pays  froids  comme  la  Nortvége  ,  les 
habitans  font  iujets  à  un  cathare  caufé  par  une  pi¬ 
tuite  qui  durant  Thy  ver  leur  diftile  fur  la  luette , 

6c  la  groftic  tellement  que  les  malades  fuffoque- 
roient ,  fi  on  ne  les  feçouroit.  Mais  la  maladie  eft 
fi  p reliante  qu’il  n’attendent  point  des  médicamens  Retrsnche. 
le  retour  de  leur  fan  té  ,  c’eft  pourquoi  ils  ont  re-  menc  U 
cours  à  l’opération  par  laquelle  ils  coupent  cette  Iaetce* 
partie  le  plus  promptement  qu’ils  peuvent.  Ce 
mal  eft  fi  fréquent  qu’ils  ont  toujours  des  inftru- 
mens  prêts  pour  faire  cette  opération  ;  le  plus  fa¬ 
meux  de  tons  eft  de  l’invention  d’un  payfan  de 
Thiber  en  Nortvége  ;  il  retranche  la  luette  en  un 
moment  par  le  moyen  d’un  refiort  qu’on  lâche 
aufii-tbt  qu’on  a  placé  cet  inftrument  qui  a  eu  l’a- 
probation  de  tous  les  Chirurgiens  de  fon  tems  -,  6c 
Jean  Scultet  Médecin  &  Chirurgien  de  la  Répu¬ 
blique  d’Ulmcs  nous  en  a  donné  la  defcription 
dans  fon  Livre  intitulé  l 'Arcenal  de  Chirurgie . 

Cette  opération  ne  fe  fait  ici  que  rarement  5  tant  .  Inc,onve- 

>  y  n  n  1  a  1  mens  de  ecc- 

p3.lCC  qu  on  n  Cit  pus  cxpolé  «Ï11X  niClTlCSC<ltn3,rCS  y  teopétaiion* 

que  parce  qu’on  eft  prévenu  que  la  luette  fert  pour 

modifier  l’air  qui  entre  dans  les  poumons ,  6c  que 

ceux  à  qui  on  l’a  retranchée  deviennent  aftmati- 

ques  6c  pouilifs,  quoique  Scultet  nous  affine  qu’il 

n’en  arrive  aucune  incommodité.  Mais  quand  on 

eft  obligé  de  la  faire ,  ces  cifeaux  I.  fuffifent  après 

R  r  n  ij 
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qu’on  a  abaiflé  la  langue  a'vec  l’inflrument  L.  il 
y  en  a  même  qui  ne  veulent  pas  qu’on  fe  ferve  de 
pincette  pour  la  tenir ,  difant  qu’il  faudroit  avoir 
trois  mains  ,  ou  fe  fçrvir  de  celle  d’un  ferviteur  , 
«  .  ce  qui  ferait  fort  embarraflant.  Je  m’étonne  que 

La  ligature  U  4 

&  le  cautere  des  Auteurs  ayent  propole  ici  la  ligature  ,  oc  d  au- 
-füv^ntXrcues  caiKe!:e  aéluel  :  quand  il  feroit  poflible  de 
appuyez,  lier  la  luette  ,  les  bouts  du  fil  qui  pendroient  dans 
le  goder  jufqu’à  ce  que  la  ligature  l'eût  coupée  9 
feroient  très-incommodes  j  8c  fi  on  vouloir  porter 
le  fer  ardent  jufques  au  fond  de  la  bouche  ,  quel¬ 
que  canule  qu’on  y  eût  mifepour  le  conduire ,  le 
malade  8c  les  aililtans  en  feroient  effrayez  ,  8c  il 
feroit  mal-aifé  de  borner  à  la  feule  partie  affligée 
l’efcarre  qui  en  proviendrait  on  ie  contentera 
donc  de  l’incifion  qui  n’a  aucun  mauvais  effet  5 
parce  que  les  veines  y  étant  petites ,  il  n’en  fort 
que  peu  de  (ang,  8c  qu’avec  des  gargarifmes  ail r in¬ 
gens  de  déterfiis  on  guérit  en  très-peu  de  tems» 


Tuméfaction 
4çs  amigda- 

les. 


AUx  deux  cotez  de  la  luette ,  il  y  a  deux 
grades  glandes  conglobées  5  que  les  uns  ap¬ 
pellent  ronfles,  8c  les  autres  amygdales,  parce 
qu’elles  reflemblent  à  des  amandes  pelées  ^  il  fe 
fait  fouvent  un  dépôt  d’humeurs  far  ces  glandes 
qui  en  font  gonflées  de  telle  forte  ,  qu’on  a  beau¬ 
coup  de  difficulté  a  avaler  ( a ).  On  n’épargne  point 
la  faignée  dans  ces  maladies  pour  prévenir  l’obftru-  < 
cfion  qui  arriverait  aux  vaiflaux  fanguin s  j  f  ces 
glandes  le  tuméfioient  exceffivement.  Quand  elles 
font  abreuvées  de  fang ,  elles  ne  manquent  pas  de 
venir  à  fupuration ,  d’autant  que  la  chaleur  de  la 


*  .  , ,  fa)  Il  y  a  fur  la  furface  externe  des  amigdales  uné 
ïjib? 2 infinité  de  petits  trous,  par  ou  s’écoule  l’humeur  que 
les  glandes  léparent.  Quand  les  amigdales  font  gon¬ 
flées  ,  ces  trous  s’élargiflent  &  parodient  quelquefois 
blancs  s  ce  qui  pourrait  les  faire  prendre  pour  des, 
ulcérés. 
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bouche  les  meurit  promptement.  Auffi-tot  quon  opération 
y  fent  de  la  fluctuation ,  il  ne  faut  point  différer  pour  ce  niai* 
de  les  ouvrir  avec  la  lancette  K.  qu’on  aura  entor¬ 
tillée  d’une  petite  bande  comme  vous  la  voyez  t  de 
dont  la  pointe  le  dirige  fur  la  tumeur  où  on  fera 
une  ouverture  de  la  grandeur  de  deux  baignées  (4). 

A  l’inftant  que  la  matière  en  eft  (ortie  ,  le  malade 
eft  foulage  :  mais  la  rumeur  eft  quelquefois  rem¬ 
plie  d’une  efpece  de  fang  brûlé  qui  (e  fait  jour  lui- 
même  ,  de  qui  laide  une  efcarre  conftdérable  qu’on 
doit  faire  tomber.  On  met  en  ufage  les  earga- 

-»  •  .  ^  j3es  QQdçj',* 

rifines  dpterfifs  avec  orge ,  aigremoine  ,  ronces ,  f1fSo 
rofesrouees,  de  mande  confonde  bouillies  dans 

O  O  ' 

le  vin  blanc.  Le  miel  rofat ,  mêlé  avec  quelques 
goûtes  d’efprit  de  vitriol ,  nettoye  parfaitement 
ces  parties.  On  trempe  dans  cette  mixtion  un  linge 
attaché  au  bout  d’un  petit  brin  debafii  ,  de  on  en 
frotte  un  peu  rudement  l’efcarre  qui  ne  tient  pas 
longtems  contre  ce  remede. 

Quelques-uns  de  nos  Anciens  propofent  de  fé-  Extirpation 
parer  de  d’arracher  ces  glandes ,  ils  en  font  l’opé-  ^  arrygda~ 
ration  très-aifée  ,  de  nous  affûtent  quelles  n’in¬ 
commoderont  plus  dans  la  fuite  :  je  vous  renvoyé 
aux  moyens  qu’ils  nous  donnent  pour  la  faire  ,  de 
que  je  rrouve  très-cruels j  de  je  voudrois  une  autre 
caution  du  (uccès  que  leur  parole  :  car  la  fonction 
de  ces  glandes  étant  de  féparer  de  de  filtrer  les  iéro- 
iîcés  qui  fervent  a  humeCter  la  langue  ,  le  larynx  f 
de  l’œlophage ,  ces  parties  fe  rrouveroient  privées 
de  cette  rofée  qui  leur  eft  d’un  grand  fecours  pour 
tempérer  l’air  qui  entre  dans  les  poumons  t  de  faire 

(  )  Arrbroife  Paré  a  imaginé  de  M.  Petit  a  perfectionné  Liv.  vi  u  > 
pour  faire  ces  fortes  d’ouverture  l’inftrument  Y.  appellé  cîr  x* 
aujourd’hui  Pharingotome ,  par  le  moyen  duquel  on 
porte  une  lancette  dans  le  fond  de  la  bouche  fans  aucun 
iifc]ue,  de  fans  que  les  malades  j  qui  pour  l’ordinaire 
craignent  beaucoup  les  inftrumenstranchans  s’en  ap- 
percoivent.  On  en  trouve  une  defeription  exacte  dans 
fç  traite  des  inftrumens  par  >\lt  de  Garengeo: 
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glifîei:  l’aliment  qui  tombe  dans  i’eftomac. 
r  Moyens  de  T  L  peut  s’arrêter  des  corps,  étrangers  dans  le  go- 
gofîVr le  A  ’  comme  de  petits  os  5  des  arrêtes ,  des  ai¬ 
guilles  >  ou  des  épingles  :  la  première  chofe  qu’on 
fait  pour  débar  aller  ce  tuyau ,  c’eft  de  porter  le 
doigt  dans  le  fond  de  la  bouche ,  ôc  de  tâcher 
de  les  tirer ,  en  cas  qu’on  puilfe  y  atteindre.  S’ils 
étoient  defcendus  trop  avant >  on  prendroit  un 
morceau  de  mie  de  pain  qu’on  avaleroit  à  demi- 
mâché  ;  fouvent  cette  bouchée  les  entraîne  avec 
elle  dans  Peftomac  :  &  en  cas  que  ces  corps  ne 
pulTent  pas  defcendre  ,  Ôc  qu’ils  piqualTent  l’œfo- 
phage  ,  il  faudroit  exciter  le  vomifi'ement  comme 
le  moyen  le  plus  fur  pour  faire  fortir  tout  ce  qui 
eft  arrêté  dans  ce  paflàge.  Mais  fi  on  n’en  pouvoir 
encore  venir  à  bout  de  cette  maniéré ,  on  baille  - 
roit  la  languê  avec  une  cuillère  G.  ou  le  fpeculum 
oris  F.  pour  efïayer  de  découvrir  la  caufe  de  cet 
embarras  de  la  gorge.  Si  on  peut  i’apperçevoir ,  il 
faut  fe  fervir  de  l’un  de  ces  deux  inftrumens  L.  ÔC 
M.  qui  font  très-commodes  &c  faits  â  deffein  de 
pincer  &  de  tirer  au-deho.rs.  tout  ce  qui  eft  arrêté 
dans  le  goder.  Il  y  en  a  un  L.  dont  les  branches, 
font  droites ,  l’autre  M.  les  ayant  en  forme  de 
croifTant ,  afin  de  choifir  l’un  des  deux  ,  félon  l’en- 
ufage  au  droit  ou  fera  placé  le  corps  étranger.  Mais  s’il 
poireau  ,  de  tellement  avancé  dans  Fœfophage  qu’on  ne 
de  la  bougie,  put  ni  le  lentir  9  ni  le  voir  ,  on  prendroit  ,  un  poi¬ 
reau  pelé ,  &  frotté  d’huile  qu’on  feroit  entrer 
dans  le  gofier  ,  &  qu’on  poufferoit  jufqu’au-dela 
du  lieu  où  on  fentiroit  ce  corps.  Il  y  en  a  qui  at¬ 
tachent  au  bout  d’un  fil  N.  un  petit  morceau  d’é¬ 
ponge  O.  de  la  groffeur  d’une  noifette  ,  &  qui 
l’ayant  imbibé  d’huile ,  le  font  avaler  pour  le  re¬ 
tirer  par  le  moyen  du  fil  après  qu’il  a  pafïé  l’endroit 
où  le  corps  eft  arrêté.  Ils  prétendent  que  l’éponge 
doit  l’amener  avec  elle.  Il  y  a  des  Praticiens  qui 
condamnent  F  ufage  du  poireau  3  difant  qu’il  fe 
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peut  cafter  en  fe  ployant  pour  s’accommoder  à  la 
figure  du  goder.  Ils  n’aprouvent  pas  non  plus  l’é¬ 
ponge  ,  parce  qu’outre  qu’il  eft  prefque  impoflible 
de  la  faire  avaler  ,  elle  eft  en  danger  de  demeu¬ 
rer  dans  l’œlophage  quand  le  fil  vient  à  fe  déchi¬ 
rer  ;  iis  approuvent  plutôt  une  grofte  bougie  s 
parce  qu’elle  (e  ployé  comme  on  veut ,  &c  qu’on 
eft  fur  de  la  pouvoir  retirer  :  le  Chirurgien  fe  fer- 
vira  de  ce  qui  conviendra  le  mieux  ,  &  quelque 
habile  qu’il  foit  il  eft  fouvent  fort  embarafle  (a), 

(a  On  peut  ajouter  à  tous  les  moyens  décrits  par 
l’Auteur ,  rinftrument  de  Fabricms  Hiîdanus  &  celui  de 
M.  Petit*  Le  premier  Z,  eft  une  canule  d’argent  cour¬ 
bée  ,  grofte  comme  une  plume  de  cigne ,  longue  d’un 
pied  ou  environ,  trouée  dans  toute  fa  longueur,  & 
garnie  à  fon  extrem  te  d’une  petite  éponge.  L’autre  • 
eft  aufti  une  canule,  mais  flexible,  faite  d’un  fil  d’ar¬ 
gent  tortillé  en  fpirale,  garnie  à  fon  extrémité  d’une 
petite  éponge.  Pour  fe  feryir  de  ce  dernier  infiniment, 
on  met  dans  la  can  de  un  brin  de  baleine  propor¬ 
tionnée  à  fa  longueur  &  à  fon  diamettre,  &  pue  l’on 
tient  par  une  des  extreminz  qui  eft  plus  gioffe  que 
le  refte,  3c  lui  fert  de  manche» 


Fig.  XLII.  Pour  les  Oreilles  &  parties  voisines. 
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Des  opéra-  /"X  Uoique  les  oreilles  foient  les  parties  les  moins 

oreilles paro- \gf  lujetces  aux  operations,  il  y  a  neanmoins 
ddes5  legoë-cjeux  occaftons  5  où  elles  ne  peuvent  pas  s’en  palier 
€erouelksnl£SDinç  eft  quand  elles  (ont  bouchées  naturellement , 
<k  l’autre  quand  il  y  eft  entré  quelque  matière 
étrangère. 


Obftruftion  T  L  y  a  des  enfans  qui  viennent  au  monde  avec 

des  oreilles,^  les  oreilles  bouchées  j  (i  on  n’y  remédiait  pas 

d'yremedier  1  s  (croient  .non-feulement  lourds,  mais  encore 
muets ,  parce  que  n’entendant  point  ce  qu’on  dit 
ils  ne  pouroient  pas  apprendre  a  parler.  La  çaule 
de  cette  furdité  eft  ordinairement  une  petite  mem¬ 
brane  qui  bouche  l’oreille  ,  &  qui  eft  placée  ou 
extérieurement ,  ou  dans  le  fond  du  conduit  pro¬ 
che  le  tambour.  Quand  elle  eft  extérieure  ,  il  eft 
facile  de  la  couper  avec  cet  infiniment  A.  l’ouver¬ 
ture  étant  faite  ,  on  y  fourre  une  petite  canule  de 
plomb  ou  feulement  un  petit  tampon  j  ni  qu’a  ce 
que  la  cicatrice  (oit  achevée.  Mais  quand  la  mem¬ 
brane  eft  épaifle  ,  &  qu’elle  tient  au  tambour  j  il 
eft  très-difficile  cl’y  apporter  remede.  Si  on  entre¬ 
prend  de  la  percer ,  on  court  rifque  de  percer  auffi 
le  tambour  &c  fi  on  veut  fe  fervir  de  cauftique 
pour  la  confumer  ,  on  eft  dans  la  même  peine  d’é¬ 
viter  la  cautérifation  du  tambour ,  vu  la  difficulté 
qu’il  y  a  de  porter  les  remedes  précifément  jufqu’au 
droit  du  mal  à  caufe  que  le  conduit  eft  très-étroit  : 
Tout  ce  qu’on  peut  faire  c’eft  d’y  infirmer  des  mé- 
dicamens  mitigez  qui  ne  corrodent  pas ,  mais  qui 
puiffent  émincer  cette  membrane  enl’ufant  Ôc  f  at¬ 
ténuant  peu  à  peu. 


Plu  fî  eu  r  s  ma» 
nieres  de  re¬ 
tirer  les  cor¬ 
puscules  en¬ 
gagez  dans 
l’oreille. 


N  a  recours  a  la  Chirurgie  quand  il  eft  en¬ 
tré  quelque  chofe  dans  loreiiie.  Si  c’eft  un 
moucheron  ou  un  infecle  ,  qu’on  ne  le  paille 
voir  *  ©n  le  tire  avec  cette  piacetce  B  ;  Ôc  s’il  étoi 


it 
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trop  enfoncé  ,  il  faudrait  avec  ce  cure-oreille  C , 
l’aller  chercher  en  tournant  l’inftrument  dans  le 
fonds  de  l’oreille  ,  comme  quand  on  veut  ôter  la 
craffe  qui  s’y  amaffe.  Si  c’étoit  un  petit  caillou  , 
un  noyau  de  cerife  ,  tkc.  qu’on  y  aurait  engagé  en 
badinant ,  ou  qui  s’y  feroit  glille  par  quelque  ac¬ 
cident  ,  on  commenceroit  par  répandre  quelques 
goûtes  d’huile  d’amandes  douces  dans  l’oreille  * 
puis  on  coucheroit  le  malade  fur  le  même  coté  & 
on  lui  branlerait  un  peu  la  tête  pour  faire  fortir  ce 
qui  feroit  entré  j  &:  s’il  ne  fortoit  pas  ainfi  ,  on  le 
tireroit  par  force  avec  des  pincettes  D  3  ou  bien 
avec  le  cure-oreille  qu’on  coule  à  côté  du  noyau 
pour  i’embraffer  dans  la  cavité  du  cure-oreille  ,  & 
le  conduire  ainfi  au  dehors  :  fi  ces  moyens  ne  réuf- 
finToient  pas,  on  feferviroit  avantageufement  d’un 
petit  tire  bouchon  d’Angleterre  qu’on  feroit  entrer 
dans  le  noyau  comme  dans  un  bouchon  ,  Se  qu’on 
ramènerait  avec  un  noyau.  Plulieurs  fe  fervent 
d’un  tire-fonds,  comme  fi  on  vouloir  tirer  une  baie 
aux  playes  d’arquefades  *,  &  enfin  d’antres  propo- 
fent  de  faire  derrière  l’oreille  une  incifion  en  croif- 
fant  pour  découvrir  les  corps  étranges,  &  les  ame¬ 
ner  par  l’ouverture  :  mais  il  ne  faut  employer  ce 
dernier  moyen  ,  que  quand  il  eft  impofîible  de  fai¬ 
re  autrement  ,  parce  quec’eft  une  playe  qn’on  eft 
obligé  de  coudre  enluite  ,  &  qui  n’efl  pas  facile  a 
guérir  à  caufe  du  cartilage  de  l’oreille ,  qu’on  ne 
peut  fe  difpenfer  de  couper  [a~\. 

Les  femmes  &  les  filles  fe  font  percer  les  oreil¬ 
les  pour  v  mettre  des  boudes  de  perles  &c  de  dia- 
mans,  afin  d’en  paroître  plus  belles  8c  briller  da¬ 
vantage  }  cette  petite  opération  ne  mérite  pas 
l’attention  du  Chirurgien  ,  &  il  la  faut  biffer 

(a)  Lorfqu’on  n’a  pas  foin  de  nétoyer  l’humeur  ceru* 
mineure  qui  fort  des  glandes  de  la  conque,  elle  s5a- 
maffe,  s’épaifïit  &  caufe  quelquefois  la  fürdité,  qui 
cdl'e  des  qu’on  ôte  cette  humeur  avec  une  curette» 


v. 


Hiftoire 
d'une  ampu 
ration  d5o 
reille. 


Desparotl 
des  &  leur 
te  me  de. 


/ 
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aux  Coëffeufes  qui  ia  pratiquent  fouvent. 

M.  le  Chevalier  de  Nantouillet  nous  a  fait  une 
hiftoire  qu’on  croira  fi  on  veut  ;  il  nous  dit  qu’é¬ 
tant  efclave  en  Turquie  ,  il  vint  à  fon  Patron  une 
greffe  fluxion  fur  une  oreille ,  de  que  voulant  fe 
rendre  néceffaire  auprès  du  Turc  ,  il  lui  confeilla 
de  fe  la  faire  couper ,  ce  qui  fut  exécuté  ,  de  il 
guérit.  Dans  la  fuite  ce  Patron  le  croyant  habile 
Chirurgien  le  traita  mieux  qu’il  ne  failoit  avant 
cette  opération  1  jufqu’à  préfent  il  n’y  a  que  les 
Bourreaux  qui  l’ont  pratiquée  en  France  ,  de  nous 
guériflbns  tous  les  jours  toutes  les  fluxions ,  de  les 
autres  maladies  qui  viennent  aux  oreilles  fans  en 
faire  l’amputation. 

IEs  parotides  font  des  glandes  conglomérées  3 
_ j  placées  vers  les  oreilles  entre  l’angle  pofte- 
rieur  de  la  mâchoire ,  de  l’apophife  maftoïde  ,  leur 
ufage  efl  de  feparer  la  falive  de  de  l’envoyer  dans 
la  bouche  :  quand  il  y  a  une  obftruâion  dans  les 
tuyaux  de  ces  glandes  ,  il  s’y  fait  un  amas  d’hu¬ 
meurs  qui  les  gonfle  ,  de  qui  y  eau  le  une  douleur 
très  grande.  Les  enfans  font  fort  fujets  à  cette  ma» 
ladre  ,  qu’on  appelle  les  oreillons  :  on  les  guérit  en 
les  frottant  avec  de  l’huile  de  lis  bien  chaude  ,  de 
en  les  couvrant  de  la  laine  qu’on  aura  coupée  à  un 
mouton  :  l’huile  délaye  &  adoucit  l’humeur  qui 
abreuve  les  glandes ,  de  la  chaleur  de  la  laine  en 
fait  la  refolution.  Ces  maux  viennent  toutesfois 
affez  fouvent  à  fuppuration  ,  comme  il  eil  arrivé 
cet  Eté  a  prefque  toutes  celles  des  Demoifelles  de 
So  Cyt  à  qui  les  parotides  fe  font  enflées ,  car  ces 
tumeurs  fe  font  terminées  par  un  petit  abfcès  qu’011 
a  été  obligé  d’ouvrir  ,  n’y  faifant  pourtant  que  de 
petites  ouvertures  au  plus  bas  lieu  pour  donner 
feulement  iflue  a  la  matière  ,  comme  on  doit  l’ob- 
fer  ver  à  1  egard  de  tous  les  enfans ,  de  particuliè¬ 
rement  des  filles ,  pour  éviter  la  difformité  d’une 
grande  cicatrice* 
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Il  y  a  beaucoup  de  différence  encre  les  tumeurs  Traitement 
qui  viennent  aux  parotides  des  enfans  ,  8c  les  gon-  ^nsks^duJU 
flemens  de  ces  memes  parties  dans  les  perfonnes  tes. 
avancées  en  âge.  Celles  des  premiers  font  faites 
d'une  humeur  douce  &  de  facile  digeftion  ,  elles 
fe  meuriffent  en  peu  de  tems  8c  fe  guérifient  aufti- 
tôt  que  la  matière  en  eft  (ortie  ,  mais  aux  adultes 
Thumeur  qui  tuméfié  eft  pins  feroce  ,  elle  excite 
de  plus  grandes  douleurs  ,  8c  elle  fait  une  efcarre 
comme  fiant rax  *,  c’eft  pourquoi  il  faut  ouvrir  fu- 
ffifamment  pour  procurer  la  chutte  de  l’efcarre  ,  8c 
les  cauftiques  y  (ont  néceftaires  pour  confumer  les 
durerez  de  ces  glandes  :  on  doit  enfuite  mondifier 
la  plaie  ,  l’incarner  ,  8c  difpofer  â  une  cicatrice  la 
moins  difforme  qu’il  eft  pcilible. 


LE  goëtre  eft  une  grofte  rumeur  qui  fe  produit 
au  devant  du  col  ^  elle  eft  molle ,  pendante  , 
8c  mobile,  Les  Savoyards  font  prefque  tous  atta¬ 
quez  de  cette  maladie ,  aufii-bien  que  les  habitans 
des  montagnes  qui  (ont  obligez  de  boite  des  eaux 
de  néges  fondues ,  8c  de  fources  froides  ;  mais  ces 
(ortes  de  malades  ne  fe  plaignant  d’aucune  douleur 
ne  courent  point  aux  remedes ,  ils  voyent  ces  tu¬ 
meurs  commencer  ,  croître  ,  8c  devenir  excifiive- 
ment  guelfes  fans  chagrin  8c  fins  s’inquiéter  des 
fuites  quelles  peuvent  avoir.  Ils  apellent  cette  in- 
difpofition  Go&z*a  mot  Italien  qui  veut  dire  gro]Je 
gorge  ,  il  y  en  a  qui  lui  ont  donné  le  nom  de  bron¬ 
chocèle  par  fimilitude  ,  comme  qui  diroit  hernies 
des  bronches  :  les  Grecs  l’appellent  aufti  Bronkokj- 
h ,  de  Bronchos  qui  fignifie  l’âpre-arteue  ,  8c  de  kiti 
hergne  ,  parce  que  la  tumeur  qui  fe  fait  à  ces  par¬ 
ties  ,  eft  femblable  â  celle  que  font  les  her¬ 
nies  :  mais  ce  nom  lui  eft  apliqué  improprement , 
car  les  hernies  font  faites  des  parties  dépla¬ 
cées  ,  8c  le  gouëcre  réfulte  d’une  chaire  molafte 


Du  goëtre, 


Cure  de 
ette  incom¬ 
modité. 


Comment 
on  l’extirpe. 


«  Dec,  i  ic, 
Obf,7, 

**  Rem,  fur 
J©  C»ha  x<i 
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&:pituiteufe  renfermée  dens  un  kifte(^). 

Si  on  ne  s’étonne  pas  en  Savoye  de  voir  naître 
cette  maladie  ,  il  n’en  eft  pas  de  meme  ici  j  les  fem¬ 
mes  fur  tout  ne  peuvent  cacher  leur  inquiétude , 
dès  qu’elles  s’apperçoivent  de  la  moindre  enflure  à 
la  gorge  ,  &  leur  chagrin  augmente  à  mefure  que 
la  tumeur  graffit ,  non  pas  par  la  douleur  quelle 
leur  fait ,  car  elle  eft  communément  indolente  j 
mais  parce  que  cela  dérange  l’oeconomie  de  leur 
gorge  qui  fait  un  de  leurs  principaux  ornemens  ,  il 
faudra  dans  les  commencemens  tâcher  de  fondre 
cette  groffeur  avec  l’onguent  Diabotanum  ,  excel¬ 
lent  pour  cet  effet,  pourvu  qu’on  le  porte  long- 
tems ,  &  qu’on  le  renouvelle  tous  les  huit  jours. 
Mais  fi  la  tumeur  ne  laifloit  pas  de  croître,  6c  qu’on 
fut  dans  Fappréhenfion  qu’elle  ne  devint  prodi- 
gieufe  ,  on  en  viendrait  prudemment  a  l’extirpa* 
tion. 

Le  malade  fe  peut  aifément  réfoudre  â  fourbir 
cette  operation  ,  car  elle  n’eft  pas  h  douloureufe 
qu’on  pourrait  fe  l’imaginer.  Le  plus  fort  de  la 
douleur  eft  quand  on  fait  l’iticifion  à  la  peau  le  long 
de  la  tumeur  avec  le  couteau  E.  6c  c’eft  parla 

qu’on 

fa)  Le  goëttre ,  comme  l’Auteur  te  remarque,  n’eft 
pas  une  hernie,  parce  qu’il  n’eft  pas  formé  départies 
déplacées  Mais  il  iurvient  quelquefois  à  la  gorge  une 
véritable  hernie  qu’on  peut  appeller  proprement  bron¬ 
chocèle  ou  hernie  de  la  trachée  artere ,  car  elle  eft 
formée  par  le  déplacement  d’une  partie  de  la  mem¬ 
brane  intérieure  de  ce  conduit.  Cette  membrane  en 
fe  dilatant  pafte  entre  les  anneaux  cartilagineux  de  la 
trachée  artere,  6t  forme  à  la  partie  anterieure  du 
col  une  tumeur  molaffe ,  fans  douleur,  de  même,  cou¬ 
leur  que  la  peau ,  &  qui  s’étend  quand  on  retient  fon 
haleine.  Cette  efpece  de  maladie  dont  M.  Muys  *  dans 
fes.  obfervations,  &  Mahget  **  dans  fes  nottes  fur 
Barbette ,  font  mention  ,  eft  fort  rare  ,  6c  nuit  beaucoup 
à  la  voix  &  à  la  refpiration* 


♦ 


S  F  P  T  I  fe’M  E  D  i’m  O  N  S  T  K  A  t  î  O  tt.  (Gji 
qu’on  commence.  Les  lèvres  de  cette  plaie  feront 
cnfuite  écartées  Lune  à  droite ,  l’autre  à  gauche  , 
pour  avoir  lieu  d’empoigner  cette  tumeur  avec  la 
tenette  F.  8c  de  la  dilfequer  dans  toute  la  circon¬ 
férence  5  afin  de  l’extirper  toute  envelopée  de  fa 
membrane  propre  les  vailfaux  qui  l’arrofent  lont 
très-petits  8c  fon  peu  de  fenfibilité  témoigne  afiez 
qu’elle  ne  reçoit  aucun  nerl  confidérable.  Il  n’eft 
pas  beioin  de  recoudre  cette  plaie  ,  il  fuffit  de  la  d^h^hieT 
laver  ,  8c  d’en  rapprocher  les  bords  avec  le  banda¬ 
ge  unifiant  qui  commence  derrière  le  cou  9  8c  dont 
les  deux  chefs  viennent  palier  lur  la  plaie  :  fi  cette 
opération  eft  faite  avec  dextérité  ,  il  ne  relie  qu’u¬ 
ne  cicatrice  prefque  imperceptible  ,  8c  on  eft  dé¬ 
livré  d’une  tumeur  qui  auroit  fatigué  pendant  toute 
la  vie-. 


LEs  écrouelles  font  appellées  des  Latins  fcro-  Origine  des 
pbuU  ,  8c  des  Grecs  Kirades  de  Kiras  ,  qui  fi-  éCl0uelicSi 
gnifie  on  pourceau  ,  à  caufe  du  raport  qu’il  y  a  en¬ 
tre  ces  tumeurs  de  glandes  endurcies  dans  l’hom- 
me  ,  8c  le  col  de  ces  animaux  rempli  de  telles  glan¬ 
des.  Elles  font  engendrées  d’une  pituite  épailfe  *, 
quelquefois  piquante  8c  laiée  à  celles  qui  font 
douloureufes  >  les  enfans  y  lont  plus  fujets  ,  parce 
qu’ils  lont  plus  voraces  >  8c  qu’ils  mangent  plus 
fou  vent  ,  8c  ceux  d’entbeux  qui  vivent  de  légu¬ 
mes  ,  de  fruits  8c  d’aiimens  mdigeftes  font  preffi 
que  tous  fcrophuleux  ,  parce  que  le  chile  qui  en  eft 
produit  étant  crud  8c  difficile  à  fubtilifer  ,  s’em- 
barafie  dans  les  porolitez  des  glandes  ,  ou  il  fait 
ces  tumeurs  î  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  nous 
voyons  que  de  cent  qui  le  préfentent  pour.fe  fai¬ 
re  toucher  par  le  Roy,  il  y  en  a  plus  des  trois  quarts 
qui  font  enfans  de  paylans  ,  &  à  qui  elles  ne  font  a 
venues  que  par  une  nouriture  peu  fpiritueufe»  dicamens^è 
On  guérit  les  écrouelles  par  un  bon  régime  de  operations  , 
vivre,  8c  par  les  remedes  tant  généraux  que  parti- 

Sf 
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culicrs  ;  l’ufage  de  la  panacée  ,  du  mercure  doux  * 
8c  d’un  opiate  fondant ,  avec  l'application  de  l’em¬ 
plâtre  de  devïgo  fur  le  glande  affedfcée  ,  en  guéril- 
fent  tous  les  jours.  Mais  li  l’humeur  étoit  rébelle  > 
qu’elle  eut  de  la  falure  8c  de  l’âcreté  ,  8c  qu’elle 
tendît  â  fa  fupuration  ,  il  faudrait  l’ouvrir  après 
s’être  fervi  de  tout  ce  qui  auroit  été  capable  d’a- 
molir  la  dureté  :  on  panfera  avec  des  onguens  qui 
mangent  8c  qui  font  efcarre  >  parce  qu’il  ne  faut 
pas  fonger  â  procurer  la  cicatrice  avant  que  la 
glande  toit  tout-à-fait  confumée. 

S’il  n’y  avoit  qu’une  ou  deux  glandes  de  tumé¬ 
fiées  ,  qu’elles  fuifent  extérieures  8c  un  peu  mo¬ 
biles  ,  il  faudroit  plutôt  les  emporter  par  l’incifion 
que  par  les  cauftiques  qui  font  une  douleur  con¬ 
tinuelle  ,  8c  demandent  un  teins  confidérable.  Si 
le  malade  eft  alfez  réfolu ,  8c  qu’il  ait  allez  de  con¬ 
fiance  en  fon  Chirurgien  pour  s’abandonner  entiè¬ 
rement  â  fa  conduite  ,  il  faudra  le  placer  en  un  heu 
fort  éclairé  atlis  dans  un  fauteuil  un  peu  panché  à 
ia  renverfe  ?  ayant  la  tête  retenue  par  un  ferviteur, 
8c  les  mains  par  un  autre  ;  puis  avec  le  fcalpel  G* 
on  fera  une  incifion  longitudinale  fur  la  glande  , 
feulement  â  la  peau  ,  aü-delà  de  laquelle  cette  in¬ 
cifion  ne  doit  point  palfer  ,  après  quoi  l’Opérateur 
prendra  de  la  main  gauche  cette  érigne  pointue  H* 
avec  laquelle  il  accrochera  la  glande  pour  la  fé- 
parer  plus  promptement  en  coupant  avec  fon  fcal¬ 
pel  tous  les  filamens  qui  l’attachent  aux  parties 
voifines  ;  8c  pour  fe  faciliter  ce  détachement ,  il 
fera  tenir  par  un  garçon  une  lèvre  de  la  plaie  ave<£ 
l’érigne  plate  I.  qui  écartera  la  peau  de  deflus  la 
glande  ,  quand  un  des  cotez  aura  été  ainfi  dégagé 
il  faudra  appliquer  l’érigne  plate  â  l’autre  côté  pour 
le  féparer  de  même  que  le  premier  ,  8c  de  cette 
Traitement faÇon  on  enlevera  toute  la  glande.  La  plaie  étant 
4e  la  pkje  bien  effuyée  on  y  mettra  avec  une  plume  un  peu 
•**  0ïia  1  '  de  baume  du  Pérou  ;  puis  ou  rapprochera  l’un  de 
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l’autre  les  bords  de  la  plaie  qu’on  couvrira  du  plu- 
maceau  K.  par  deüus  lequel  on  impofera  l’emplâ¬ 
tre  L.  pour  contenir  le  tout  avec  le  bandage  unif- 
fant  que  je  vous  ai  fait  voir  au  goëcte;  On  nepanfe 
pas  cette  plaie  tous  les  jours ,  afin  delaiffer  recol¬ 
ler  la  peau  avec  les  parties  voifmes,  ce  qui  s’accom¬ 
plit  par  le  moyen  du  baume  fécondé  du  repos  qu’on 
donne  â  la  partie  bleiTée. 

Le  Roy  touche  cinq  fois  l’année  ceux  qui  ont  Guérifondé 
des  écrouelles.  Ce  font  les  jours  qu’il  fait  fes  dé-  cesmaux 
votions.  U  le  préfente  à  chaque  fois  fept  ou  huit  a  i0y° 
cent  malades  pour  le  faire  toucher  ,  Ôc  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  ont  été  touchés  par  le  Roy  , 
affluent  avoir  été  guéris  par  cet  attouchement  s 
e’eft-pburquoi  je  confeille  à  tous  ceux  qui  font 
affligez  de  ces  maux  s  de  tenter  un  moyen  Ipirituel 
fi  doux  pour  obtenir  leur  guérifon ,  avant  que  de 
fe  livrer  entre  les  mains  des  Chirurgiens ,  qui  ne 
peuvent  pas  les  exempter  de  beaucoup  de  douleur^ 

Ôc  qui  feront  toujours  prêts  de  les  foulager  en  leur 
faifant  des  opérations  telles  que  celles  qui  vien¬ 
nent- de  vous  être  expofées. 

L 

Fin  de  U  Septième  Déîtmjlratioti » 


OPERATIONS 

DÉ 

CHIRURGIE, 

HUITIEME  DEMONSTRATION. 


De  celles  qui  fe  pratiquent  fur  les 
extrémités  extérieures  * 

LA  S  A  I  G  N  F  E. 

Ou  s  fçavez,  Meilleurs ,  que  le  corps 
fe  divife  en  deux ,  au  tronc  de  aux 
extrémités.  Le  tronc  comprend  la 
tête ,  la  poitrine,  &  le  ventre.  Vous 
avez  vu  dans  les  fept  Démonftrations 
précédentes  toutes  les  opérations  qu’on  fait  fur  ces 
parties ,  il  faut  vous  faire  voir  à  préfent  celles  que 
demandent  les  fupérieures ,  3c  demain  vous  verrez 
celles  des  inférieures. 

L’extrémité  fupérieure  eft  compofée  du  bras  * 
de  Tavant-bras  ,  &  de  la  main ,  ces  parties  deman¬ 
dent  chacune  leurs  opérations  particulières  que 
nous  allons  vous  expliquer  toutes  fans  en  ne® 
©mettre.  Je  commence  parla  faignée* 


I 
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XL1II.POUR  LA  SAIGNEE  DU  BRAS 


\ 
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* 

LE  plus  grand  remede  qu’il  y  ait  dans  la  Méde-  Excellence 
cine  ,  c’eft  (ans  conteftation  la  faignée,  on  ne  ^  lara,inéc* 
peut  lui  donner  trop  d’éloge  >  parce  que  tous  les 
bons  effets  qu  elle  produit ,  parlent  tellement  en 
la  faveur,  qui!  faut  convenir  qu’on  n’a  rien  trouvé 
jutqu’à  prelent  qui  foit  au-deffiis  de  la  faigné.Laif- 
fons  à  ceux  qui  ont  pour  leur  partage  l’éloquence  à 
en  faire  le  panégyrique  *,  contentons-nous  de  faire 
voir  notre  adrefte  en  faifant  cette  opération  ,  qui 
fur  de  certains  bras  eft  la  plus  difficile  de  la  Chirur¬ 
gie. 

Ce  que  j’avance  furprendra  ceux  qui  croyent  casoàcette 
qu’il  n’v  a  rien  de  fi  aifé  que  de  faire  une  faignée.  opération  eft 

T  _  b  n  t>  <  •  difficile». 

J  e  conviens  avec  eux  que  c  elt  i  operation  la  plus 
facile  quand  on  trouve  de  grolfes  veines  à  ouvrir  , 
mais  il  faut  qu’ils  demeurent  d’accord  avec  tous 
ceux  qui  font  dans  la  pratique  de  la  faignée  qu’il  y 
a  des  bras  dont  les  veines  (ont  fi  petites  qu’il  eft 
prefquimpoffible  de  les  fentir,  très-dangereux, 
de  le  bazarder  de  les  ouvrir.  De  l’aveu  de  tous  les 
Chirurgiens  il  n’y  a  point  d’operations  ,  quelques 
grandes  &  difficiles  qu’elles  paroiffent ,  qu’ils  n’ai- 
maftênt  encore  mieux  faite  ,  que  d’entreprendre 
certaines,  faignées  ,  où  après  avoir  cherché  long- 
tems  ,  &  avoir  pris  toutes  les  précautions  néceftai- 
res  pour  tirer  du  fang,  la  veine  fe  g  lifte  8c  s’échape 
à  la  pointe  de  la  lancette.. 

Le  plus  grand  malheur  n’eft  pas  d’avoir  fait  une  ses  incos n» 
faignée  blanche  ,  c’eft  ainf  qu’on  appelle  celles  où  vfnieas. 
on  n’a  point  de  fang*,  mais  c’eft  d’avoir  ouvert  une 
artère ,  ou  piqué  un  tendon.  On  ne  pardonne  rien 
au  Chirurgien  ,  on  n’examine  point  les  difficultés 
infurmontables  qui  fe  trouvent  dans  beaucoup  de 
bras  ,  ni  le  péril  où  il  s’expofe  lui-même  en  entre¬ 
prenant  de  ces  fortes  de  faignées  :  S’il  ne  réuflk 
pas,  il  eft  blâmé  *,  s’il  manque  une  faignée,  perfonne 
Be  i’excufe  *,  qui  que  ce  foit  ne  compatit  â  fa  peine> 


Dis  Opérations  be  Chirurgie", 

&  pour  comble  de  malheur  ceux  qui  devroient  ern- 
brader  fa  défenfe ,  en  refientent  fouvent  une  joye 
fecrette  ,  &ç  par  un  efprit  de  jalOufie  iis  ne  font 
point  fâchés  de  lui  voir  arriver  cette  mortification. 
On  ne  m’approuvera  peut-être  pas  de  donner  au 
jeune  Chirurgien  une  idée  audi  affreufe  de  la  dai¬ 
gnée  en  lui  reprefentant  les  malheurs  qui  l'accom¬ 
pagnent  ,  je  ne  le  fais  pas  pour  l’en  rebuter  ,  mais 
feulement  pour  le  défabufer  de  l’opinion  commune 
fur  la  facilité  de  la  faire  ,  pour  empêcher  que  par 
trop  de  cond.ance  il  n’aille  entreprendre  routes 
celles  qui  fe  prefenteront ,  pour  le  porter  à 
s'inftruire  exactement  fur  tout  ce  qui  regarde  cette 
opération  ,  de  la  faire  avec  l’agrement ,  la  délica- 
tedè  de  la  legereté  qu’elle  demande,  de  à  apporter 
toutes  les  précautions  nécedaires  pour  éviter  les 
fuites  fâcHeufes  des  maiivaifes  fa  ignées. 

Définition  On  entend  par  le  mot  de  faignée  généralement 
fe  t  fa  ignée  Pl^s  ’ lîn£  iortie  du  fang  de  quelque  vaiffau  que  ce 
ioit.  Les  Grecs  ont  nommé  la  faignée  angiotomie 
qui  eft  dérivé  dfangion  ,  qui  veut  dire  vaiffau  ,  de 
de  tannin  qui  lignifie  couper .  Quand  on  tire  du 
fang  de  i’artere,  ils  l’appellent  artériotomie ,  de  lorf- 
que  c’eft  de  la  veine  ,  ils  lui  ont  donné  le  nom  de 
phlébotomie ,  dérivé  de  phéebs  qui  lignifie  veine,  de 
de  iemnin  couper.  C’eft  de  cette  derniere  que  j’ai 
a  vous  parier. 

La  faignée  eft  une  ouverture  qu’on  fait  à  la 
veine  avec  une  îfteette  pour  en  tirer  du  fang  plus 
ou  moins  félon  le  fujet  de  l’intention  pour  laquelle 
on  la  fait. 

Son  ami-  Cette  opération  eft  auftî  ancienne  que  la  Mede- 
^uité.  cine  ,  elle  fe  pratiquait  avant  Hippocrate,  de  nous 
voyons  que  ce  grand  homme  en  a  très-bien  connu 
l’utilité',  puifqu’il  la  confeille  comme  un  fouverain 
remede  dans  plufieurs  maladies ,  de  que  lui-même 
avoue  l’avoir  faite  fouvent  avec  un  heureux  fuc- 
cès?  De  Ion  tengs  les  Médecins  mettaient  la,  main 
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à  l’œuvre.  La  Médecine  de  la  Chirurgie  écoient 
exercées  par  les  memes  perfonnes-,  mais  aujourd’hui 
on  en  a  fait  deux  emplois  diftingués.  Les  Médecins 
ont  pris  route  la  fcience  théorique  pour  leur  par¬ 
tage  ,  de  ils  ont  laifté  aux  Chirurgiens  la  pratique  de 
l’opération  de  la  main. 

Du  tems  d’Hvppocrate  les  faignées  n’étoient  pas  Pratiques 

frequentes  qu  a  prêtent ,  de  neanmoins  on  tiroit  touchaîit  la 
plus  de  (an g  quon  ne  fait  aujourd’hui ,  car  les  An-  faignée, 
ciens  les  faifoient  fi  grandes  qu’ils  mefuroient  le 
fang  par  livres  y  de  nous  le  comptons  par  poilettes, 
ils  ladloient  couler  le  fang  jufqiV a  ce  que  le  malade 
tombac  en  foibleffe  ,  mais  aufti  ils  ne  faignoient 
leurs  malades  qu’une  ou  deux  fois.  Nous  leur  fai- 
fons  a  la  vérité  un  plus  grand  nombre  de  faignées, 
mais  douze  des  nôtres  ne  valent  pas  deux  de  ce 
tems.-!a?  c’eft  ce  qui  juftifie  Hyppocrate  d’avoir  dit 
que  fi  on  (aigne  une  femme  grolfe  elle  avorte  ,  il 
entendoic  parler  des  faignées  de  fon  tems ,  ou  on 
tirait  deux  ou  trois  livres  de  fang  ,  de  non  pas  de 
celles  de  deux  ou  trois  poilettes  qui  affûtent  une 
groffeffe  6c  empêchent  l’avortement  au  lieu  de  le 
procurer, 

Si  on  vouloir  marquer  toutes  les  occafions  dans  la  faign^e 
lefquelles  il  faut  faigner  ,  il  faudroit  faire  un  cata-  gCufeaeVn  mîl- 
logue  de  prefque  toutes  les  maladies,  tant  de  celles  le  occafions. 
qui  font  du  reffort  de  la  Médecine,  que  de  celles 
qui  dépendent  de  la  Chirurgie  -,  on  m’en  connoît 
guéres  qui  ne  demandent  cette  opération.  Ce  qui 
me  confirme  dans  cette  opinion  ,  c’eft  que  je  vois 
que  la  plupart  des  Médecins  l’ordonnent  à  tous 
leurs  malades ,  ce  qu’ils  ne  feroient  pas  s’ils  ne  la 
jugeoient  néceffaire  pour  leur  guéri  (on  ;  de  comme 
il  n’appartient  pas  au  Chirurgien  de  raifonner  fur 
les  maladies  qui  font  dureftort  de  la  Médecine  , 
demeurons  dans  les  bornes  qui  nous  font  preferi- 
tes  ,  6c  ne  parlons  que  des  faignées  qui  convien¬ 
nent  aux  maladies  dont  la  Chirurgie  prend  connoif- 
fiuice,  b  1  iiij 
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On  pourrait  dite  avec  quelque  raifon,  que  dans 
les  lieux  ou  il  n’y  a  point  de  Médecins ,  le  Chirur¬ 
gien  doit  connoître  toutes  les  maladies  qui  requiè¬ 
rent  la  faignée  *,  que  même  aux  endroits  ou  il  y  en  a 
il  eft  des  occa  fions  prenantes  où  une  faignée  faite 
fans  différer  peut  fauves:  la  vie  ,  &  que  fouvent 
pour  faire  une  faignée  conforme  à  l’intention  du 
Médecin,  il  faut  que  le  Chirurgien  connoiffe  pour¬ 
quoi  il  là  fait  ;  mais  ce  Croît  (ottu;  de  notre  fujet 
6c  vouloir  voler  trop  haut.  Nous  fuppofons  qu’il 
doit  y  avoir  des  Médecins  par  tout ,  ce  nous  con¬ 
venons  qu'à  leur  défaut  il  eîl  de  très- habiles  Chi- 
rugi  en?  qui  peuvent  taire  i  un  ôc  1  autre  ,  comme 
il  eft  des  Lieutenans  qui  un  jour  d’action  menenc 
leurs  foklars  au  combat  aulïi-bien  6c  quelquefois 
mieux  que  le  Capitaine. 

Celles  où  Les  apoffemes ,  les  plaies ,  les  ulcères ,  les  frac¬ 
tures,  6c  les  luxations ,  toutes  maladies  de  la  dépen¬ 
dance  du  Chirurgien  ,  Ôc  où  il  eft  toujours  le  pre¬ 
mier  appelle  ,  ne  fe  peuvent  point  guérir  fans  la 
faignée  ;  elle  leur  eft  tellement  néceflaireque  fi  on 
vouloir  l’épargner  ,  la  cure  deviendrait  impollîble, 
6c  on  mettrait  le  malade  en  danger  de  périr  j  c’eft 
de  quoi  il  faut  vous  convaincre  en  peu  de  mots. 
Pourquoi  Par  le  mot  à'apoftême  ,  on  entend  toutes  les  tu- 

«1,1  e  l’eft  dans.  \  -t  r 

les  apoftè-  niçors  contre  nature  dont  il  y  a  quatre  elpeces  prin¬ 
cipales  ,  le  phlegmon  qui  eft  fait  de  fang  ,  l’érelr- 
pele  qui  vient  de  bile  ,  l’oëdeme  qui  eft  produit  de 
pituite  ,  6c  le  fehirre  qui  eft  caufé  par  la  mélanco¬ 
lie  j  toutes  ces  tumeurs  viennent  d’une  plénitude 
d’humeurs  qui  tombent  fur  quelque  partie  ,  ainfi 
c’eft  une  néceflité  de  défemplir  les  vaifîaux  pour 
empêcher  que  la  partie  affligée  ne  fuit  accablée  , 
6c  il  n’y  a  rien  qui  puiife  mieux  remédier  à  cela 
que  la  faignée. 

Bans  les  Dans  toutes  1er  plaies  on  ne  peut  fe  difpenfer  de 
2ïcs.  faigner  ,  6c  principalement  dans  celles  de  la  tête 
6c  de  la  poitrine  ;  lorfqu’iij  a  une  ventile  ouverte 
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ou  dans  le  cerveau  ,  ou  dans  quelques  autres  par¬ 
ties  du  corps  ,  le  fang  en  dillileroit  continuelle¬ 
ment,  fi  on  ne  vuidoit  pas  les  veines  par  quelqn’au- 
tre  endroit  c’eft  ce  qu’il  faut  faire  par  la  laignée 
tant  pour  arrêter  l’hemoragie  ,  que  pour  empêcher 
la  trop  grande  fluxion  des  humeurs  fur  la  partie 
affligée. 

Toutes  les  efpéces  d’ulcéres  tant  corrofifs  que  Dans  les  ai- 
chancreux  6c  fiituleux  veulent  la  faignée  jc’efl  uneccrcs» 
ferofité  piquante  <Sc  rongeant  qui  fe  léparant  aifé- 
ment  du  fang  pénétré  jufqu’aux  parties  ulcérées  , 

6c  les  entretient  dans  le  défordre.  Pour  les  guérir 
il  faut  adoucir  le  fang  t  6c  avant  que  d’y  pouvoir 
parvenir  ,  il  faut  par  la  faignée  oter  une  partie  de 
ce  mauvais  fang  ,  fans  quoi  il  ferait  impoflible.de 
rendre  a  celui  qui  relie  ,  fa  douceur  naturelle  ,  6c 
cette  vertu  balfamique  qui  doit  contribuer  à  la 
guerifon  des  ulcérés. 

Les  fraélures  de  quelque  nature  quelles foient,  Dans  le* 
aufli-tôt  qu’elles  font  réduites ,  ont  befoin  de  lafra^urcs» 
faignée  pour  empêcher  le  dépôt  fur  la  partie  mal¬ 
traitée  par  la  dilacération  des  fibres  ,  des  tnufcles  , 

6c  des  membranes  ;  il  s’y  fait  toujours  quelque 
épanchement  de  fang  qui  feroit  plus  grand  fi  on  ne 
l’arrêtoit  pas  par  la  faignée  ,  c’efl  pourquoi  étant 
d’un  grand  fecours  dans  ces  occafions  il  faut  plutôt 
en  faire  deux  qu’une  ,  6c  ne  la  point  épargner 
puifqu’on  en  connoit  l’utilité. 

Toutes  les  luxations  ne  fe  peuvent  pas  réduire,  dans,c& 

-  r  r  .  r  .  1  r  luxations, 

fans  une  forte  extenfion  qui  ne  fe  tait  point  fans 
douleur  ,  6c  comme  c’eft  le  propre  de  la  douleur 
de  caufer  une  fluxion  fur  la  partie  j  elle  ne  man- 
queroit  pas  de  s’y  faire  très-grande  dans  un  fujet 
replet  fi  la  faignée  n’intervenoit ,  qui  en  vuidant 
les  vaillaux  empêche  le  fang  de  fe  jetter  fur  cette 

partie.  récedeMea 

Nous  n’attendons  pas  que  nos  Opérations  foient  aUcrcs  op£,° 

faites  pour  faigner  les  malades ,  nous  préludoruratlonst 
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toujours  par  une  ou  plufieurs  faignées  pour  les  pré^ 
parer  fans  préjudice  de  celles  que  nous  trouvons 
à  propos  de  faire  après  1  Operation.  On  entend 
dire  aux  Lithotomiftes  qu’ils  ne  gueriffent  jamais 
mieux  leurs  malades  que  quand  ils  les  ont  fait  beau-* 
coup  faigner  ,  les  Oculiftes  n’épargnent  point  la 
feignée  à  ceux  qu’ils  panfent  \  tous  les  grands  Chi¬ 
rurgiens  ne  les  comptent  point ,  ils  en  font  autant 
que  la  nécefiité  le  veut  pour  obtenir  la  guerifon  des 
maladies  qui  eft  la  fin  qu’ils  fe  propofent  :  enfin  la 
faignée  peut  être  appeilée  lapée-  de  chevet  de  la 
Chirurgie ,  parce  qu’elle  lui  fert  pour  furmonter  6c 
abbatre  fes  ennemis  qui  font  tous  les  maux  qui 
cherchent  à  afiafiiner  l’homme  ,  6c  qui  en  vieil-, 
droient  à  bout  fans  le  fecours  qu’elle  reçoit  a  toute 
heure  de  cet  admirable  remede. 

^  Comparai-  Qn  convient  que  la  faignée  6c  la  purgation  font 
faignée  &de^es  p*Lls  grands  rèmedes  de  tous  >  l’une  vuide  le 
la  purgation,  fa u g ,  6c  l’autre  les  humeurs  qui  peuvent  nuire  à 
l’homme  ;  mais  comme  on  eft  maître  de  la  faignée 
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en  arrêtant  le  fang  quand  le  malade  ne  peut  pas  la 
fupporter  ou  qu’il  tombe  en  foibleffe,&  que  d’une 
purgation  avalée  on  ne  peut  pas  en  arrêter  le  cours 
quelque  défordre  qu’elle  puiffe  faire  ,  on  a  donné 
avec  juftice  la  préférence  à  la  faignée  qui  tient  le 
premier  rang  ,  6c  dont  on  ne  fçauroit  trop  vanter 
l’excellence  pour  les  bons  effets  que  nous  en  voyons 
tous  les  jours. 

De  la  îté*  Ceux  qui  font  naturellement  çenfeurs  6c  criti- 
gné"r  objec- qnes  6c  qui  veulent  trouver  des  taches  dausle  So« 
tion  pour  &  leil»  ne  peuvent  pas  fe  difpenfer  de  convenir  qu’el¬ 
le  eft  le  meilleur  remede  de  tous  *,  mais  ils  s’atta¬ 
chent  à  condamner  la  trop  fréquente  faignée  pré¬ 
tendant  que  c’eff  un  abus  de  faigner  dans  toutes 
fortes  de  maladies ,  6c  que  c’eft  égorger  un  malade 
que  de  le  faigner  dix* huit  6C  vingt  fois  dans  une 
même  maladie.  On  répond  a  la  première  propo¬ 
sition  a  que  toutes  les  maladies  ayant  leur  premier 
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re  caule  dans  le  fang  ,  parce  qu’il  eft  compote  du 
mélange  d’une  infinité  de  liqueurs  qui  circulent 
fans  celfe  par  tout  le  corps  ,  &  qui  font  très-fujettes 
à  fe  corrompre ,  foit  par  les  levains  étrangers  qu’el¬ 
les  retiennent  des  alimens ,  foit  par  le  défaut  de  la 
reipiration  ou  de  quelque  autre  ronéfion  naturelles 
on  ne  peut  les  réduire  qu’en  allant  a  la  fôurce  de 
en  vuidant  de  ce  lang  de  de  ces  liqueurs  qui  font 
la  maladie  qu’on  veut  guérir.  La  reponfe  à  la  fé¬ 
condé  proposition  ,  eft  qu’on  Saigne  plus  ou  moins 
félon  la  nature  de  la  maladie  de  les  forces  du  ma¬ 
lade.  Si  fans  avoir  égard  à  ces  deux  circonstances 
on  faignoit  également  tous  les  malades  ,  ce  feroit 
abufer  de  ce  remede  en  le  faifant  fans  connoifiance 
de  caufe  :  mais  il  n’y  a  point  de  nombre  marqué 
ni  pour  chaque  maladie  ,  ni  pour  chaque  malade. 

Telle  maladie  fe  laifiera  dompter  par  deux  Sai¬ 
gnées  ,  telle  autre  réfiftera  à  une  douzaine  ,  de  lî 
on  a  quelquefois  fait  jufqu’a  dix-huit  ou  vingt  fai- 
gnées  ,  c’efi:  à  des  perfonnes  tellement  Sanguines 
qu’il  en  falloit  autant  pour  réduire  la  maladie  ,  de 
qui  étoient  moins  foibles  après  ce  grand  nombre  } 
que  d’autres  n’auroient  été  après  trois  ou  quatre. 

îl  s’élève  de  tems  en  rems,  des  antagoniftes  de  Hiftoîre 
la  faignée  ,  qui  pour  paroîcre  Singuliers  déclament  cenfoje 

>  1 1  Tf  U  x  ^  0  •  •  de  lafaignee, 

contr  eue.  11  vint  a  la  Cour  il  y  a  vingt-cinq  ans 
un  certain  M  *  *  *  qui  avoit  acquis  beaucoup  de 
réputation  à  Paris  ,  c’étoitun  homme  Sec  de  mélan¬ 
colique  j  qui  parloit  peu  de  qui  fe  difoit  de  qua-  ' 
lité.  Ses  partifans  le  difoient  extrêmement  riche  * 
ils  publioient  qu’ils  ne  faifoit  la  Médecine  que 
pour  ne  pas  enterrer  les  merveilleux  fecrets  que 
fes  études  de  fes  veilles  luîavoient  fait  découvrir, 

Mad.  de  Montefpan  le  fit  venir  pour  voir  Mon- 
fieur  le  Duc  du  Maine  qui  étoit  malade  ,  il  eue 
meme  une  converfation  avec  le  Roy  ,  maisfeom- 
me  fon  mérite  n ’étoit*  fondé  que  fur  l’oppoSitioiî 
qu’il  faifoit  paroître  contre  la  faignée  3  fon  régne 
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fut  de  peu  de  durée  ,  il  s’en  retourna  à  Paris  ou 
depuis  ce  jour  fa  réputation  alla  tellement  en  di¬ 
minuant  que  deux  ans  après  on  ne  parloir  plus  de 
lui» 

c  C’eft  au  véritable  Chirurgien  à  aller  toujours 
fon  chemin  ,  il  faut  qu’il  laide  crier  ceux  qui  dé¬ 
clament  contre  la  faignée  :  ils  ont  beau  s’échauffer 
on  a  toujours  faigné  6c  onfaignera  toujours ,  parce 
qu’ils  n’y  a  rien  dans  la  nature  qui  puifle  approcher 
de  ce  remede.  Le  Chirurgien  éclairé  doit  en  ufer 
avec  prudence ,  il  faut  qu’il  faigne  plus  fouvent  les 
fanguins  que  ceux  qui  font  d’un  autre  tempéra¬ 
ment  ,  il  doit  moins  faigner  les  vieillards  que  les 
autres  ,  moins  ceux  qui  font  un  travail  journalier 
que  ceux  qui  font  dans  une  oiliveté  continuelle 
moins  les  gens  mariez  que  ceux  qui  vivent  dans  la 
continence ,  moins  en  été  6c  en  hy  ver  que  dans 
printems  6c  l’automne  >  6c  très-peu  les  perfonnes. 
qui  d’ailleurs  ont  fouffert  une  grande  hémorragie 
(oir  par  les  hémorroïdes ,  foit  par  quelque  plaie „ 
ioit  par  les  ordinaires  ;  enfin  il  ne  doit  tirer  que 
deux  poilettes  de  fang  aux  uns ,  quoiqu’aux  autres 
il  foit  obligé  d’en  tirer  3  ou  4  3  parce  qu’il  n’y  a 
point  de  réglés  générales  fur  la  iaignée  non  plus 
que  fur  toutes  les  autres  Opérations  de  la  Chirur¬ 
gie- 

Il  eft  facile  de  ré  pondre  à  ceux  qui  s’étonnent 
de  ce  qu’on  faigne  plus  en  France ,  6c  particulière¬ 
ment  a  Paris  qu’en  aucun  autre  lieu  de  l’Univers  2 
c’eft  parce  qu’on  y  fait  plus  de  fang ,  le  climat  étant 
plus  temperé  ,  l’air  plus  épais ,  6c  la  nourriture 
meilleure.  La  grande  diflipation  qu’on  fait  dans 
les  pays  chauds  s’oppofe  à  la  faignée  ,  6c  le  befoin 
qu’on  a  de  conferver  fa  chaleur  naturelle  dans  les 
pays  froids  la  défend  ;  c’eft  pourquoi  elle  ne  con¬ 
vient  ni  à  l’une  ni  à  l’autre  de  ces  deux  extrémité  3 
mais  ici  ou  la  nourriture  fe  tourne  toute  en  fane* 
£c  ou  nous  voyons  que  presque  toutes  les  maladies 
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m  viennent  que  par  plénitude  ,  nous  nous  trou¬ 
vons  dans  la  néceffité  de  vuider  ce  fang  li  nous 
voulons  les  guérira  c’eft  l’expérience  qui  nous  con¬ 
duit  làdeffus  >  8c  nous  ne  pouvons  pas  nous  égarer 
quand  nous  la  prenons  pour  notre  guide.  J’ajoute¬ 
rai  qu’on  fait  fi  bonne  chere  à  Paris  ,  8c  qu’on  y  a 
inventé  tant  de  nouveaux  ragoûts  pour  exciter  l’ap- 
petit ,  qu’il  ne  faut  pas  être  furpris ,  fi  on  y  fait 
plus  de  fang  qu’ailleurs. 

On  faigne  en  plufieurs  parties  du  corps ,  a  la  Endroit  o« 
tête  3  au  col  5  au*  bas  8c  aux  pieds  :  je  vous  ai  fait l  on  *ai*fie* 
voir  toutes  les  faignées  qu’on  peut  faire  à  la  têce  8c 
au  col  >  aujourd’hui  je  vais  vous  montrer  celles 
qu’on  fait  fur  les  bras ,  8c  demain  vous  verrez  cel¬ 
les  qui  fe  pratiquent  fur  lés  pieds. 

Vous  fçavez  que  celui  qui  entreprend  de  fe  faire  Qualitésd’uii 
Chirurgien  doit  avoir  des  talens  particuliers  pour^tQ^ifte>  * 
bien  exercer  une  Profeffion  de  l’importance  de  la 
Chirurgie  ,  mais  celui  qui  prétend  exceller  dans 
l’art  de  faigner  doit  avoir  les  qualitez  qu’on  re¬ 
quiert  ordinairement  dans  cette  Profeffion.  Il  faut 
qu’il  foit  bien  fait  pour  ne  point  déplaire  au  mala¬ 
de  ,  qu’il  ait  de  l’efprit  pour  perfuader  ce  qu’il  dit, 
qu’il  ait  la  vue  nette  &  perçante  pour  diftinguer 
les  moindres  objets  ,  de  forte  qu’il  n’ait  point  de 
foiblelfe  dans  les  yeux  ,  ou  qu’il  ne  foitpoint  obli¬ 
gé  de  regarder  de  près  ;  qu’il  n’ait  point  auffi  la 
main  trop  grotte  ,  parce  qu’elle  feroit  pefante , 
qu’il  ait  les  doigts  longs  8c  grêles  ,  8c  que  la  peau 
en  (oit  blanche  8c  fine  ,  parce  que  le  taét  en  ett: 
plus  délicat  j  il  ne  faut  point  qu’il  foit  fujet  à  boi¬ 
re  ,  de  crainte  qu’étant  appellé  la  tête  pleine  de 
vin ,  il  fût  obligé  de  faire  une  de  ces  laignées 
difficiles  :  il  ne  doit  point  pareillement  arracher 
les  dents ,  coigner  des  clouds ,  hacher  du  bois , 
jouer  à  la  paume  ,  au  mail  &  à  la  boule ,  parce  que 
tous  ces  exercices  peuvent  lui  ébranler  la  main  : 
enfin  il  doit  avoir  une  attention  férieuie  pour  la 
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confervation  de  fa  main  >  s’ils  veut  bien  faigner  Ôt 
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choix  des  H  ne  fuffit  pas  d’avoir  l’œil  bon  &  la  main  fer- 
inftruœens»  me ,  il  faut  encore  avoir  de  bons  inftrumens  pouf 
faigiier  (ans  douleur.  Le  choix  des  bonnes  lancet¬ 
tes  ne  contribue  pas  peu  a  faire  une  bonne  faignééj 
pour  peu  quelle  foie  émouftee ,  ou  que  le  caillant 
en  foie  rude ,  il  faut  l’envoyer  au  Coutelier  >  on  ne 
doit  point  ménager  fur  cet  article  :  le  Chirurgien 
auroit  la  main  des  plus  legeres ,  avec  une  méchan¬ 
te  lancette  il  fera  de  la  douleur.  Il  doit  en  avoir 
des  Couteliers  qui  (ont  lé  plus  en  réputation  à  quel¬ 
que  prix  que  ce  (oit  :  il  y  a  plus  de  quinze  ans  que 
je  ne  me  (ers  que  des  lancettes  du  nommé  Corlin 
Coutelier  à  Lyon ,  dont  je  me  trouve  fi  bien  que 
je  ne  pourrois  pas  me  fervir  d’aucune  autre.  Je  luis 
aufli  dans  1  obligation  de  les  envoyer  repafter  par 
lui*  même  ,  de  crainte  qu’un  autre  coutelier  par 
jaloufie  ne  les  détrempao  Un  Chirurgien  doit  ob- 
fer  ver  de  ne  jamais  mettre  fes  inftrumens  qu’entre 
les  mains  de  Ceux  qui  les  ont  faits  ,  parce  qu’ils 
ont  interet  de  les  conferver  dans  leur  première 
bonté. 

Le  Chirurgien  Phlébotomifte  doué  de  quali- 
îez  que  je  vous  ai  marquées  ,  ôc  muni  de  bonnes 
lancettes  >  doit  en  avoir  de  differentes  longueurs 
éc  de  differentes  largeurs  pour  s’en  fervir  (élon  les 
differentes  veines  qu  il  faut  ouvrir:  Quoique  cette 
opération  foit  faite  en  peu  de  rems  ôc  quelle  pa- 
roiffe  des  plus  petites  de  la  Chirurgie  ,  elle  n’en 
mente  pas  moins  d  etre  conftderée  dans  les  trois 
*  y  c’ed  pourquoi  s’il  la  veut  bien  faire  il  exa¬ 

minera  ce  qu  il  y  a  a  obferver  devant ,  durant  5  ôs 
après  la  faigée. 

c*s  oû  il  &  c’eft  une  faignée  ordonnée  par  un  Médecin  * 

lTLÎfécZCrÜ  ny  a  rien  à  examiner ,  il  faut  qu’il  fe  mette  erf 
état  de  la  faire  au  plutôt  :  mais  fi  elle  eft  de  l’or¬ 
donnance  du  malade  >  il  faut  s’informer  des  raifons 
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qui  l'obligent  à  (e  faire  faigner ,  8c  voir  shl  eft  en 
état  d’être  faigné  ;  car  s’il  fortoit  d’un  grand  repas 
ou  qu’il  y  eût  très  long-tems  qu’il  n’eut  pris  de 
nourriture  ,  s’il  étoit  dans  le  frifon ,  ou  dans  la 
chaleur  d’un  accès  de  fièvre  ,  ou  qu’il  fût  encore 
dans  la  lueur  à  la  fin  de  l’accès  >  s’il  venoit  d’agir 
à  les  affaires ,  s’il  étoit  en  colere  3  s’il  avoit  froid  , 
ou  s’il  avoir  fait  quelque  autre  excès  *,  ce  feroic 
toutes  raifons  pour  différer  lafaignée.  Mais  s’il  n’y 
a  rien  qui  la  doive  empêcher  ,  il  faut  que  le  Chi-> 
rurgien  prépare  tout  ce  qui  lui  eft  néceftaire. 

Le  Chirurgien  doit  commencer  par  faire  allu¬ 
mer  de  la  bougie  ou  de  la  chandelle  $  il  y  en  a  qui 
préfèrent  la  chandelle  a  la  bougie  8c  qui  difent 
pour  raifon  que  s’il  tomboit  de  la  cire  fur  le  bras 
elle  feroit  plus  de  douleur  que  le  fuif.  Il  y  a  36  ans 
que  je  fais  des  faignées  à  la  Cour ,  je  me  fuis  tou¬ 
jours  fervi  de  bougie  ,  8c  jamais  cet  accident  ne 
m’eft  arrivé.  Un  bout  de  bougie  eft  plus  commo¬ 
de  qu’une  bougie  entière  qu’on  11e  peut ,  à  eau  le 
de  fa  longueur  ,  placer  où  on  veut  :  il  faut  que  la 
bougie  ait  la  mèche  raifonablement  gtofle  pour 
rendre  plus  de  lumière  ,  la  groffe  bougie  de  cave 
convient  mieux  qu’aucune  autre  ,  parce  qu’on  la 
ployé  comme  on  iouhaite. 

On  prépare  une  bande  qui  doit  être  de  toile  ni  conditions 
trop  neuve  ni  trop  ufée*  Elle  doit  être  de  la  largeur de  fa  b.ande 
d’un  poulce,  8c  longue  d’une  aulne  8c  demie ,  pren^cum~ 
j’approuve  fort  qu’il  y  ait  un  petit  bout  de  ruban 
de  fil  coufu  aux  deux  extrémitez  ,  comme  j’en  ai 
vû  dans  des  Couvents  de  Religieufes  en  Flandres , 
en  y  faifant  des  faignées  >  cela  eft  commode  pour 
faire  le  noeud  qui  n’eft  pas  fi  gros  que  quand  il  eft 
fait  avec  la  bande. 

On  fait  deux  compreftes  d’un  poulce  en  quarré , 
de  linge  ployé  en  dix  ou  douze  doubles  i  pour  être 
affez  épaiffe  pour  comprimer  la  veine  ,  on  en  fait 
deux  en  cas  que  le  fang  vint  à  s’échaper ,  pour  en 


* 
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avoir  nue  fécondé  toute  prête.  La  bande  ne  doit 
avoir  ni  libérés  ni  ourlets ,  celles  de  ruban  de  fil 
font  très  incommodes ,  elles  ne  compriment  pas 
allez  ,  8c  les  libérés  font  de  la  douleur  aux  bras 
délicats. 

frîs pellettes  On  met  tL‘°^s  poilettes  fur  trois  aflietes  differen¬ 
tes  :  quand  on  les  met  toutes  trois  dans  un  même 
plat ,  elle  ne  peuvent  pas  être  de  niveau  ,  8c  par 
conféquent  on  ne  peut  pas  bien  les  emplir.  On  en 
prépare  trois  lors  même  qu’on  a  deffem  de  n’en 
tirer  que  deux  ,  parce  que  le  fang  vient  quelque¬ 
fois  b  bien  qu’on  trouve  à  propos  d’aller  juiques  à 
la  troibéme.  Les  poilettes  ont  chacune  une  petite 
oreille  pour  les  tenir  en  cas  de  néceflîté  ,  elles  doi¬ 
vent  tenir  trois  onces  abn  de  fçavoir  au  jubé  la 
quantité  du  fang  qu’on  a  tiré*  M.  Dticirelne  pre¬ 
mier  Médecin  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bour¬ 
gogne  ne  veut  point  qu’on  faigne  que  dans  des 
poilettes ,  par  ce  qu’il  ne  veut  point  qu’on  tire  ni 
plus  ni  moins  de  fang  que  ce  qu’il  en  a  ordonné. 
Dans  les  faignées  où  on  peut  choibr  fon  teins  pour 
fe  la  faire ,  il  confeilie  celle  du  loir  :  je  n’ay  vit 
propre** à ^e  lui  qui  la  préférât  â  celle  du  matin.  Les  Ghi- 
faigné*»  rurgiens  trouvent  que  le  foir  on  eb  refroidi  ?  que 
les  veines  ne  s’enflent  pas  b  bien  ,  8c  que  le  fang  a 
de  la  peine  à  réjaillir. 

On  fait  apporter  de  l’eau  dont  on  remplit  un 
verre  ,  on  fait  préparer  du  vinaigre  on  de  l’eau  de 
la  Reine  d’Hongrie  ,  en  cas  que  le  malade  appre- 
p ,  hende  de  tomber  en  foibleffe.  On  fait  approcher  le 

P  'malade  fur  le  bord  du  lit  qui  eb  du  côté  du  bras 
qu’on  doit  faigner  on  met  un  carreau  ou  un  oreil¬ 
ler  derrière  lui,  pour  le  tenir  appuyé  â  fon  féant , 
8c  on  fait  garnir  le  lit  d’un  drap  ou  d’une  couver¬ 
ture  pour  recevoir  le  fang  torfqu’il  jaillit  après 
l’ouverture  de  la  veine  -,  8c  s’il  craint  que  le  jour 
ne  l’incommode >  il  fait  fermer  les  rideaux  du  lit. 
Il  fait  tenir  la  bougie  par  une  perfonne  qui  ait  la 

main 


Hu  i  t  i  eme  De’m  ônstratîon.  Grf 
main  dire ,  &:  qui  ne  craigne  pas  de  voir  fàigtier  >*  r Précaution 
car  li  cette  perîonne  alloit  tourner  la  tête  dans  le  »  obfemh 
tems  de  la  piqueure ,  ce  mouvement  en  feroit 
faire  un  autre  à  (on  bras  qui  éloignant  la  lumière 
pourrôit  faire  manquer  la  faignée  :  c’éft  pourquoi 
dans  les  faignées  de  conféquence  le  Chirurgien 
doit  amener  avec  lui  un  garçon  fur  lequel  il  p tulle 
compter ,  tant  pour  tenir  la  bougie  avec  fermeté 
que  pour  appuyer  le  bras  du  malade  afin  qu’il  ne 
puilfepas  le  retirer  dans  le  moment  de  la  piqueure. 

Quand  on  faigne  le  Roy  ou  quelqu’un  de  la  Cirèonftàii- 
Famille  Royale,  c’eft  le  premier  Medêcin  qui ccs  pou!> 

..  J  .  *  gner  unrrina 

tient  la  bougie  ,  il  le  rait  un  honneur  de  rendre  ce. 
ce  fervice  aufli  bien  que  l’Apoticaire  de  tenir  les 
poilettes.  S’il  y  avoir  quelqu’un  dans  la  chambre 
que  le  Chirurgien  ne  crût  pas  de  fes  amis  5  il  pour- 
ïoit  le  faire  fortir  >  parce  qu’il  ne  faut  point  qu’il 
ait  pour  fpeétateur  des  gens  qui  pourroient  l’in¬ 
quiéter  8c  le  chagriner  par  leur  préfence  :  autre¬ 
fois  ils  ufoient  de  ce  privilège  ,  8c  un  jour  que  M. 

Félix  le  pere  alloit  faigner  le  Roy  il  dit  à  l’huiffîet 
de  faire  fortir  un  des  Chirurgiens  de  quartier  qui 
n  etoit  pas  de  fes  amis  ,  niais  aujourd’hui  cela  né 
fe  pratique  plus.  Toutes  les  fois  que  j’ai  faigné 
Madame  la  Dauphine  ou  quelqu’un  des  Princes  , 
la  chambre  étoit  pleine  de  monde ,  8c  même  Mon- 
feigneur  8c  les  P  r  inc  eiies  fe  mettoient  fous  le  ri~ 
deau  du  lit  fans  que  cela  m’ômbarraflat. 

Il  faut  encore  que  le  Chirurgien  regardé  s’il  P-;fpofitîon 
n’y  a  tien  fur  lui  qui  puilfe  l’incommoder  ,  s’il  a  chTmr 
des  manches  trop  longues  il  faut  qu’il  les  retroufle , 
fi  fa  peruque  l’embaralfe,  il  la  noué  avec  un  nu 
ban ,  enfin  il  fait  en  forte  qu’il  n’y  ait  tien  qui 
puilfe  l’empêcher  de  bien  executer  la  faignée  : 
mais  il  ne  faut  pas  aulîi  qu’il  falTe  comme  un  des 
Chirurgiens  des  plus  employez  qui  foient  a  pré- 
fent  à  Paris  ,  lequel  fait  fermer  fenêtres  8c  portes5 
qui  défend  que  perfonne  ne  marche  ni  ne  parlé 

T  t 
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dans  la  chambre  ,  qui  fait  des  préparatifs  aufîi 
grands  de  qui  prend  autant  de  précaution  pour 
une  faignée  que  s’il  alioir  couper  un  bras  ou  une 
jambe,  il  eft  bon  de  prendre  les  mefures  néceffai- 
res  pour  réuilir,  mais  les  mefures  outrées  iont  inu¬ 
tiles  de  même  dangereufes  ,  parce  que  jettant  la 
crainte  dans  le  cœur  du  malade  }  elles  empêchent 
que  le  fang  ne  forte  avec  la  même  liberté  qu’il  au- 
roit  fait. 

r .  Il  y  a  des  malades  de  particulièrement  des  fem- 

ïnconfidcra-  J  .  .  .  r  U  ,  *  .  r  . 

i\on  de  quel,  mes  qui  la  première  rois  qu  un  Chirurgien  ies  iai- 

qucs  maladcs,gnent  ^  débutent  par  exagerer  les  difficultés  qu’il  y 
a  de  les  faigner  -,  mais  foit  qu’effectivement  elles 
foient  difficiles ,  ou  foit  qu’un  Chirurgien  les  fai- 
gnant  leur  ait  dit  pour  fe  faire  valoir  }  ce  difcours 
eft  imprudent  ,  puifqu’il  peut  caufer  de  la  crainte 
à  un  Chirurgien  timide  *,  c’eft  au  malade  à  donner 
fon  bras  fans  s’embarrafter  des  difficultés  ,  de  c’eft 
ail  Chirurgien  à  les  furmonter  fans  faire  attention 
fur  tous  les  raifonnemens  que  le  malade  peut  lui 
faire. 

Enfin  le  point  efifentiel  pour  acquérir  de  la  ré¬ 
putation  dans  la  faignée  ,  c’eft  de  n’être  point  fi 
îufceptible  de  crainte.  Il  faut  qu’en  allant  pour 
faire  une  faignée  quelque  difficile  qu’on  croye  la 
trouver,  on  s’y  préfente  dans  la  confiance  de  la 
bien  faire  ,  il  faut  que  le,  Chirurgien  fafte  fon 
Confiance  raifonnement  en  lui* même  ,  de  qu’il  fedifej  fi 
d’autres  l’ont  faigné  pourquoi  ne  le  faignerois-je 
pas  auffi  ?  de  qu’il  foit  perfuadé  qu’il  y  a  des  bras 
très-difficiles ,  mais  qu’il  n’y  en  a  point  d’impofii- 
bles  à  faigner.  La  bonne  opinion  de  foi-même  eft 
pardonnable  fur  le  fait  de  la  faignée,  il  faut  même 
qu’il  en  ait  un  peu  pour  y  exceller  j  de  quoiqu’on 
veuille  impofer  comme  une  ioy  au  Chirurgien  de 
tenir  un  milieu  entre  la  confiance  de  la  crainte  , 
fans  fe  laifter  entrainer  plus  d’un  côté  que  de  l’au- 
|re ,  il  faut  néanmoins  pour  devenir  bon  faigneur 


tiéceffairc  à 
ain  Chiruï. 
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qu’il  pèche  plutôt  pat  trop  de  témérité  que  par 
trop  de  timidité. 

Il  faut  encore  que  le  Chirurgien  foit  ambidextre, 
c’eft- à-dire  qu’il  faigne  également  de  la  main  gau¬ 
che  comme  de  la  droite ,  car  il  faut  qu’il  falfe  les 
faignées  des  bras  droits  de  la  main  droite ,  &c  celles 
des  bras  gauches  de  la  main  gauche  ;  il  faut  qu’il 
s’y  accoutume  dèsaufiitôt  qu’il  commence  à  ap¬ 
prendre  a  faigner.  Ceux  qui  n’ont  pas  la  même 
adreiïe  de  la  main  gauche  que  de  la  droite  >  évi¬ 
tent  les  faignées  des  bras  gauches }  ils  font  à  plain¬ 
dre  puifqu’ils  ne  peuvent  pas  fe  difpenfer  d’en 
faire  ,  y  ayant  plus  d’occalions  de  faigner  du  bras 
gauche  ,  que  du  droit  5  car  outre  que  les  maladies 
qui  demandent  la  faignée,  viennent  également  aux 
deux  côtés,  ileft  des  faignées  de  précaution  ou  on 
préfente  le  bras  gauche  pour  avoir  le  droit  libre 
pour  écrire  ou  faire  fes  aftaires ,  &  il  y  a  des  per- 
fonnesqui  dans  l’api éhenfion  qu’on  ne  leur  pique 
un  artere  ou  un  tendon  ,  ne  veulent  être  faignées 
que  du  côté  gauche  ;  difant  pour  leur,  raifon  que 
s’il  leur  arrivoit  le  malheur  d  etre  eftropiez,  iis  au- 
roient  du  moins  la  confolation  de  ne  l’être  que  du 
bras  gauche. 

Toutes  ces  précautions  prifes  avant  la  faignée  , 
il  faut  que  le  Chirurgien  prenne  le  bras  du  malade 
pour  en  venir  à  l’exécution  ,  &  quoiqu’elle  ne  con¬ 
fite  que  dans  une  piqueure,  il  elt  des  circonfiances 
edentielles  &c  nécelïaires  qu’il  ne  faut  pas  négli-* 
ger  pour  la  bien  faire  :  nous  allons  les  examiner  les 
unes  après  les  autres  en  vous  faifant  voir  comment 
il  faut  faire  cette  opération. 

La  première  chofe  qu’il  faut  faire  ayant  pris  le 
bras ,  c’eft  de  le  couvrir  jufqu’à  quatre  doigts  au 
deftus  du  coude.  Si  la  manche  de  lacamifole  ou  de 
la  chemife  le  ferroit  trop,  il  faudroit  la  faire  décou¬ 
dre  ,  parce  que  ce  feroit  une  contre-ligature  qui 
ne  permettant  pas  au  fang  de  faire  fon  chemin  em» 
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pêcheroit  le  fuccès  de  la  faignée.  Les  femmes  ont 
aujourd'hui  des  engageantes  très-incommodes ,  3c 
pour  peu  quelles  ferraflènt  le  bras ,  le  Chirurgien 
ufage  de  la  doit  les  faire  ôter.  Il  met  enfuite  une  ferviette  A* 
fervicttc,  qL1’il  attache  délions  le  bras  avec  une  épingle ,  3c 
qu’il  releve  fur  l’épaule  de  la  poitrine  de  la  perfon- 
ne  qu’il  va  faigner ,  afin  qu’elle  ne  foit  pas  gâtée 
par  le  fang  qui  doit  (or tir  :  c’efl:  une  circonftance 
qu’il  ne  faut  pas  oublier  aux  Dames  de  la  première 
qualité  dans  les  faignées  de  groflefle  5  ou  de  pré¬ 
caution  ,  car  elles  (eparent  ces  jours- lâ  pour  rece¬ 
voir  leurs  vifites  ,  3c  meme  avant  la  faignée  ,  3c 
fi  par  hazard  quelques  goûtes  de  fang  ailoit  falir 
3c  déranger  leur  parure  ,  elles  ne  le  pardonne- 
roient  point  au  Chirurgien. 

Le  bras  découvert ,  &  la  ferviette  mife  ,  le  Chi- 
quaiké  de mr§^en  Prend  une  ligature  de  drap  B.  pour  le  ban- 
la  ligature,  der ,  elle  doit  être  rouge  pour  n’être  point  gâtée 
par  le  fang,  longue  de  trois  quartiers  ou  plus  ,  afin 
qu’elle  convienne  â  toutes  fortes  de  bras ,  3c  lar¬ 
ge  d’un  pouice  pour  comprimer  fans  douleur  ,  car 
une  plus  étroite  feieroit  le  bras  ,  &c  une  plus  large 
ne  feroit  pas  une  comprellion  fuffifante  :  elle  doit 
être  d’un  drap  ni  trop  fin  ni  trop  gros ,  l’un  ou 
fautre  auroient  leurs  inconvéniens.  Avantque  de 
pofer  la  ligature  il  faut  obferver  deux  chofes  l’une 
que  le  bras  foit  étendu ,  3c  dans  la  même  fituation 
qu’il  doit  être  quand  on  le  pique  ,  3c  l’autre  que 
la  main  foit  ouverte  3c  étendue  ,  3c  que  la  paume 
en  loit  appuyée  fur  la  poitrine  du  Chirurgien  , 
afin  que  les  mulcles  de  l’avant-bras  n’étant  point 
gonflez  ne  faflènt  point  changer  de  fituation  aux 
veines.  On  prend  la  ligature  prefque  par  le  milieu, 
on  pofe  ce  milieu  deux  travers  de  doigt  au  deflfus 
du  pli  du  bras ,  le  chef  de  la  ligature  qui  prend 
£,aM?niere  aa  dedans  du  bras  doit  être  un  peu  plus  long  que 
la  ligature,  1  autre ,  parce  que  ce  chef  doit  fervir  à  faire  un 
nœud  coulant ,  on  fait  croifer  les  deux  chefs  der^ 
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riere  ie  b  iras  -,  après  avoir  fait  un  ou  deux  tour  fur 
le  premier ,  on  noue  la  Ligature  à  la  partie  externe 
du  bras ,  6e  on  la  noue  d’un  iimple  noeud  coulant 
dont  L’anle  eft  en  haut ,  6e  dont  les  deux  chefs  pen¬ 
dent  en  bas  derrière  ie  bras.  On  ne  ferre  la  liga¬ 
ture  pour  cette  première  fois  quautant  qu’il  le 
faut  pour  comprimer  la  veine  ,  6e  en  arrêter  le  fang 
dans  i’ avant-bras  ,  fans  ferrer  l’artere  qui  doit 
fournir  aux  veines  du  bras  un  fang  qui  les  falfe 
enfler  i  6e  afin  même  que  ce  (ang  ie  communique 
mieux  ^  on  frit  remettre  le  bras  dans  le  lit ,  6e  on 
l’envelope  s’il  le  faut  d’une  ferviette  bien  chaude-. 


Pendant  ce  tems  de  repos  le  Chirurgien  ptend  Anws  pré. 
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dans  fou  lajncetier  la  lancette  C.  qu’il  juge  conve¬ 
nable  pour  ta  veine  qu’il  va  ouvrir  ,  car  il  y  en  a 
de  plus  larges  6e  de  plus  étroites  pour  s’en  fervir 
félon  le  befoin  :  il  y  en  a  aufli  dont  les  pointes  font 
très- fines  pour  les  peaux  délicates ,  6e  d’autres 
qu’on  appelle  des  pointes  a  grain  d’orge  pour  cemç 
qui  ont  la  peau  dure  6:  lèche.  La  lancette  choifie 
il  l’ouvre  non  pas  en  triangle  aigu  ,  mais  un  peu 
moufle  6e  allongée,  comme  celle-ci  D.  6e  ilia 
met  à  fa  bouche  la  pointe  tournée  à  gauche  quand 
il  doit  faigner  au  bras  droit ,  6e  tournée  à  droit 
quand  il  doit  faigner  au  bras  gauche  -,  ce  qu’il  ob- 
ferve  pour  prendre  la  lancette  plus  commodément. 
Enfuite  il  reprend  le  bras  qu’il  fait  étendre  ,  6e 
appuyer  contre  fa  poitrine  comme  auparavant  i  il 
fait  ferrer  la  main  au  malade  le  poulce  entre  les 
doigts  ,  afin  que  les  mufcles  fe  gonflant  par  cette 
aétion  pouffent  davantage  les  veines  en  déhors. 
Pour  moi  je  lui  donne  mon  étui  à  lancette,  aufli- 
tôt  que  j’en  ai  tité  celle  dont  je  veux  me  fervir  , 
je  lui  fais  tenir  au  lieu  de  faire  ferrer  le  poulce  dans 
la  main  >  ce  qui  produit  le  même  effet  :  il  faudroit 
lui  donner  pour  le  tourner  dans  la  main  après  l’ou¬ 
verture  faite  ,  c’eft:  un  tems  de  gagné  ,  ce  qui 
fait  que  Le  malade  le  tourne  aufli-tox  que  le  fang 
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vient ,  fans  être  obligé  de  le  demander. 

Celui  qui  eft  chargé  de  la  lumière ,  doit  être 
placé  au  coté  gauche  du  Chirurgien  proche  le 
chevet  du  lit ,  fi  la  faignée  fe  fait  au  bras  droit ,  il 
doit  la  tenir  de  la  main  gauche ,  &  une  aftiette  fur 
laquelle  il  y  a  une  poilete  3  de  la  main  droite  qu’il 
tient  fous  le  bras  du  malade  pour  en  recevoir  le 
fang  aufîi-tot  qu’il  fortira.  C’efl  au  Chirurgien  à 
placer  la  lumière  *,  en  voilà  de  deux  fortes ,  une 
groffe  bougie  tortillée  E.  8c  une  autre  dans,  un  bou¬ 
geoir  qui  font  également  bonnes ,  il  çhoifira  8c  la. 
placera  ou  en  dedans  ou  en  dehors  du  bras ,  félon 
qu’il  le  jugera  pour  fon  point  de  vire ,  après  il 
examinera  les  veines  pour  fe  déterminer  fur  celle 
qu’il  trouvera  la  meilleure  pour  faire  la  faignée* 

Il  y  a  quatre  veines  faignables  au  bras  3  la  pre¬ 
mière  eft  la  céphalique  ainfi  appellée  parce  qu’é^ 
tant  la  plus  haute  elle  eft  la  plus  proche  de  la  tête  5 
la  fécondé  s’appelle  la  médiane ,  à  caufe  qu’elle  eft 
placée  dans  le  milieu  du  bras  ;  la  troifiéme  la  bafi¬ 
lique  ,  parce  qu’elle  occupe  la  baie  du  bras  j  &  la 
quatrième  la  cubitale  parce  quelle  eft  lapins  voi- 
fine  du  coude.  De  ces  quatre  veines  ce  font  la 
médiane  8c  la  bafilique  où  on  faigne  ordinaire¬ 
ment  ,  parce  qu’elles  font  plus  groffes  8c  plus  com¬ 
modes  tant  pour  les  ouvrir  ,  que  pour  en  faire  for- 
tir  le  fang  *  elles  font  aufti  les  plus  dangereufes.  La 
bafilique  eft  fouvent  tellement  proche  de  1* artère 
qifil  faut  craindre  de  l’ouvrir  conjointement  avec 
la  veine ,  8c  la  médiane  étant  placée  fur  le  tendon 
dc^’artctc°à du  biceps  demande  toute  l’adreffè  du  Chirurgien 
éviter.  pour  l’éviter  :  car  l’artére  8c  le  tendon  font  deux 
t-a  céphaii  écueils  contre  lefquels  les  malheureux  Chirurgiens 
que  &  la  eu-  vont  échouer. 

commodes  ha  btuation  de  la  veine  céphalique  ne  permet 
pour  la  fai.  pas  au  fane  d’en  fortir  en  arcade  comme  des  autres 
moins  d-mais  ve^nes  ’  ü  faudroit  pour  cela  qu’il  fit  un  jet  comme 
reufes,  b  celui  d’une  fontaine  3  cç  qu’il  a  de  la  peine  à  faire 
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de  cette  veine  qui  eit  placée  au  plus  haut  lieu  du 
bras.  Pour  ouvrir  la  cubitale  il  faut  faire  tourner 
le  bras  au  malade  d’une  manière  qui  lui  eft  incom¬ 
mode  aufti-bien  qu’au  Chirurgien  ,  6c  de  plus  la 
peau  étant  plus  épaifte  dans  cet  endroit  que  dans  le 
piy  du  bras  ,  on  eft  obligé  de  faire  plus  de  douleur,, 
c  eft  ce  qui  fait  que  ce  font  les  veines  qu’on  ouvré 
le  plus  rarement ,  quoi  quelles  foient  fans  danger, 
6c  qu’on  ne  coure  point  ie  rifque  de  piquer  le  ten¬ 
don  ou  l’artére  parce  qu’il  n’y  en  a  point.  Je  con- 
feillerai  pourtant  au  jeune  Chirurgien  pour  peu 
qu’il  appréhende  l’un  ou  l’autre  en  faignant  ou 
la  médiane^  ou  la  bafilique ,  de  recourir  à  l’une  ou 
a  l’autre  de  ces  deux  veines  plutôt  que  de  rien  ha- 
zarder  :  il  vaut  mieux  qu’il  falîe  une  faignée  qui 
n’ait  pas  tout  l’agrément  6c  çpute  l’approbation  des 
fpedateurs  que  de  fe  mettre  au  hazard  d’eftropier 
le  malade  pour  ie  relie  de  les  jours. 

Tous  les  bras  n’ont  pas  quatre  veines  où  on  puif- 
fe  faigner  ,  1!  y  en  a  qui  n’en  ont  que  trois  ,  d’au¬ 
tres  deux ,  6c  on  eil  quelquefois  trop  heureux  d’en 
trouver  une  dans  de  certains  bras  :  ils  en  ont  tous 
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le  même  nombre  ,  mais  quand  elles  (ont  ü  enfon¬ 
cées  qu’on  ne  peut  ni  les  voir  ,  ni  les  fentu* ,  c’eft 
la  même  choie  pour  le  Chirurgien  que  s’il  n’y  en 
avoir  point.  Il  faut  donc  qu’il  s’accommode  de  la 
ftruélure  du  bras ,  qu’il  fe  contente  des  veines  qu’il 
y  trouve  ,  6c  qu’il  falle  de  Ion  mieux  pour  en  for- 
tir  a  fon  honneur  ;  6c  quand  j’ai  dit  qu’il  falloir 
qu’il  s’adrelTat  ou  à  une  céphalique  ,  ou  à  une  cu¬ 
bitale  ,  j’ai  entendu  parler  de  ces  bras  où  il  y  avoir 
de  quoi  choiftr. 

Il  ne  fuffit  pas  d’avoir  fait  le  choix  de  la  veine, 
il  faut  encore  fe  déterminer  fur  l’endroit  où  on  qu>on  doit 
veut  l’ouvrir ,  ce  doit  être  toujours  fur  celui  où  elle  ouvrir, 
paroît  le  mieux  ,  6c  au-delfous  des  cicatrices  des 
laignées  précédentes.  Si  on  vouloit  faire  l’ouver¬ 
ture  au-deftùs  3  le  fan  g  jn’en  fortiroit  pas  fi  bien , 
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66 4  Des  Opérations  de  Chirurgie  ; 
parce  que  ces  cicatrices  ayant  retrefli  la  veine ,  ÿ 
ne  peut  pas  fortir  avec  la  meme  liberté  qu’il  fait 
au-fiefïüns  ou  la  veine  a  plus  de  diamètre*.  C’eft 
pourquoi  un  Chirurgien  qui  veut  manager  un  bras 
qu’il  a  coutume  de  laigner ,  commence  par  ouvrir 
la  veine  le  plus  haut  qu’il  peut ,  puis  defcendant 
toujours  en  bas ,  il  place  les  ouvertures  proche  les 
unes  des  autres ,  ÔC  ainfi  il  fait  de  bonnes  faignées, 
ôc  fe  conferve  un  terrain  qn’il  retrouve  en  tems  ôç 

lieu* 

Comment  Quand  le  Chirurgien  eft  déterminé  fur  l’endroit 
de  5cetUen-  qu’il  veut  piquer  ?  U  Caut  qu’il  le  marque  avec  fon 
droit.  ongle  ,  non  pas  d’un  feul  coup  d’ongle  ,  mais  de 
deux  ,  l’un  au-defïus  de  la  veinç ,  ôc  l’autre  au-def- 
fous ,  ôc  di liant  l’un  de  l’autre  autant  qu’il  juge  que 
la  veine  a  de  g  rôdeur  ,  afin  d’en  faire  i’ouverture 
d’une  marque  à  l’autre  :  il  doit  après  cela  relTerter 
fa  ligature  pour  tenir  la  peau  du  bras  plus  ferme  * 
3c  il  importe  peu  pour  lors  qu’elle  comprime  l’ar- 
tére  ,  la  veine  étant  fuffifamment  gonflée  ,  il  fait 
çnluite  une  fnélion  avec  fa  main  droite  fur  l’a  vant^ 
bras  de  bas  en  haut  pour  faire  monter  le  fang  con¬ 
tenu  dans  la  veine  vers  l’endroit  où  il  veut  l’ouvrir, 
8c  en  même  tems  empoignant  le  bras  avec  fa  main 
gauche  il  en  met  le  poulce  fur  la  veine  pour  em-*. 
pêcher  le  fang  de  retourner  vers  la  main  ,  Ôc  enfin 
^vant  que  de  prendre  la  lancette  qu’il  tient  i  la 
bouche ,  il  touche  l’endroit  marqué  avec  fon  doigt 
indice  pour  voir  fi  par  les  mouvemens  qu’il  vient 
de  faire  >  la  veine  n’a  point  changé  de  fitua- 
tion.  r 

M*Tr<LnC  S’il  retrouve  la  veine  dans  le  même  état ,  c’eft 
certe  &  de  alors  que  ians  détourner  fa  vue  de  deflus  l’endroic 
Renfoncer.  q,pj[  a  marqU£  il  prend  fii  lancette  qu’il  tient  avec 
deux  doigts ,  fçavoir  le  poulce  ôc  l’indice,  par  le 
milieu  du  fer  afin  de  là  tenir  avec  plus  de  fermeté, 
il  pofe  enfuite  fur  le  bras  le  bout  des  autres  doigts, 
pour  empêcher  que  fa  main  ne  vacille  4ans  le  tems- 
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qu’il  doit  faire  la  pon&ion  fa  main  étant  allurée  , 
il  approche  la  lancette  du  lieu  qu’il  va  ouvrir  ,  de 
la  pofant  fur  la  marque  inférieure  qui  eft  le  delfous 
de  la  veine  il  l’enfonce  jufques  à  ce  qu’il  croye  ou 
qu’il  foit  fur  d’ëtre  dans  la  veine ,  de  en  la  retirant 
il  fait  une  élévation ,  ç’eft-à-dire  ,  il  coupe  de  la 
peau  autant  qu’il  le  juge  néçeftaire  pour  faire  une 
bonne  faignée  ,  le  fang  fuit  la  lancette  ,  car  en  la 
retirant  il  rejaillit  plus  ou  moins  loin  félon  que  la 
veine  eft  grofte  ,  dd  lelon  la  chaleur  de  la  vivacité 
du  fang. 

L’ouverture  de  la  veine  fe  peut  faire  de  trois  fa-  Jj^srf*ç°ans 
çons,  ou  eiylong,  ou  en  travers ,  ou  de  biais  :  c’eft  veinc. 
la  derniere  qu’on  doit  préférer  aux  autres ,  tant 
parce  qu’elle  eft  plus  commode  pour  l’Opérateur  t 
qu a  caufe  quelle  eft  la  meilleure  pour  le  malade 
faifant  l’ouverture  de  la  veine  plus  grande  ,  ce  qui 
facilite  la  fortie  du  fang.  Pour  bien  ouvrir  la  veine 
il  n’y  a  que  les  deux  doigts  qui  tiennent  la  lancette 
qui  doivent  agir ,  ils  font  ployez  quand  ils  portent 
la  lancette  jufques  fur  la  veine  ,  delà  main  étant 
alors  appuyée  par  les  autres  doigts  qui  font  foute- 
nus  fur  le  bras  du  malade  ,  la  lancette  entre  par  le 
ieul  allongement  du  poulce  &  de  l’indice  ,  de  le 
retire  de  meme.  Si  le  Chirurgien  fe  lervoit  de 
toute  la  main  pour  faire  uneaufli  legere  ouverture, 
ce  feroit  avec  raifon  qu’on  diroit  de  ce  Chirurgien 
qu’il  auroit  la  main  pefante. 

L’ouverture  a  deux  tems  ,  celui  de  la  ponéhon,  L’ouverturê 
de  celui  de  l’élévation  j  le  premier  eft  le  tems  qu’il 
faut  pour  faire  le  chemin  de  dehors  en  dedans ,  de 
le  fécond  eft  le  tems  qu’il  faut  pour  faire  celui  de 
dedans  en  dehors  3  quand  la  lancette  entre  ,  elle 
coupe  avec  les  deux  tranchants ,  mais  quand  elle 
fort  elle  ne  coupe  qu’avec  le  tranchant  fuperieur 
qu’on  retire  en  l’élevant  un  peu.  Il  y  en  a  qui  ajou¬ 
tent  un  tems  d’incifion  qu’ils  mettent  entre  les  deux 
autre*  ,  mais  c’eft  multiplier  les  êtres  fans  né- 
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666  Des  Ope’rations  de  Chirurgie  , 
ceflité ,  la  pondfcion  8c  l'élévation  ne  fe  pouvant 
faire  fans  incifion.  (a ) 

(a)  On  fera  ici  en  faveur  des  jeunes  Chirurgiens, 
quelques  remarques  fort  importantes  fur  la  laignée. 

La  faignée  du  bras  elt  une  operation  dont  les  fuites 
peuvent  être  fort  dangereufes.  Elle  demande  par  con¬ 
séquent  beaucoup  d'attention  de  la  part  du  Chirur¬ 
gien.  Or  ce  qu'il  doit  principalement  éviter  en  la  fai- 
iant ,  c’elfde  piquer  l'artere  ,  le  tendon  ou  l'aponevrofe 
du  mufcle  Biceps.il  faut  donc  qu'il  foit  bien  inllruit  de  la 
Et  nation  de  ces  parties  par  rapport  aux  vailîeaux  qu’il 
doit  ouvrir. . 

L'Anatomie  fait  connoître  parfaitement  la  fituation 
du  tendon ,  &  de  l’aponevrofe  du  mufcle  biceps  3  mais 
elle  ne  peut  apprendre  exactement  celle  des  arteres  par 
rapport  aux  veines,  parce  que  cette  fituation  n'elh 
pas  tout  à  fait  la  même  dans  differens  fujets.  Il  y  en 
a  où  l'arterere  eft  fort  enfoncée ,  &  d'autres  où  elle 
ne  i'elt  pas  beaucoup.  Il  y  en  a  où  cette  artere  accom¬ 
pagne  la  veine  bafîlique  dans  un  allez  long  trajet  ; 
d'autres  où  ces  vailTeaux  fe  croifent  feulement ,  &  quel-  - 
ques-uns  même  ou  ils  font  dans  tous  leur  trajet  un  peu 
éloignez  l'un  de  l'autre.  C'ell  pourquoi  lorfqu'on  veut 
piquer  la  veine  bafîlique  vers  le  pli  du  bras,  il  faut 
avant  de  mettre  la  ligature  reconnoitre  par  le  taéd  la 
fituation  de  l'arterere  afin  de  l’éviter.  Cette  précaution 
eld  d’autant  plus  néceffaire,  qu'il  y  a  des  fujets  où  il 
fe  trouve  une  variation  fînguliere  dans  la  fituation  de 
ces  vaiffeaux.  M.  Verdier  a  fait  voir  depuis  peu  à  l'Aca¬ 
démie  de  Chirurgie ,  un  bras  dans  lequel  l'artere  cm 
bitale  ,  qui  pour  l’ordinaire  paffe  fous  les  mufcles 
rond  8c  radial  interne,  paffoit  au  contraireau-defïtvs, 
accompagnoit  la  veine  bafîlique  ,  &  n’étoit  recou¬ 
vert  que  de  la  peau  &  de  la  grailîe.  Il  a  vu  une  autre 
variation  aufïi  fînguliere  où  l'artere  accompagnoit  la 
veine  céphalique. 

Levaifieau  qu’on  doit  ouvrir  eft  quelquefois  pofé  di- 
le&ement  fur  le  tendon  du  mufcle  biceps ,  qui  fait  dans 
certains  fujets  une  faillie.  Il  faut  alors  faire  mettre  le 
bras  de  la  perfonne  que  l’on  fa;gne  en  pronation  ,  &  ce 
tendon  qui  a  fon  attache  derrière  la  petite  apophife 
du  radius  ,  fe  cache  ,  pour  ainfî  dire  ,  &  s'enfonce* 

Lorfqu'on  a  pofé  la  ligature  ,  fi  le  vaifiau  n'eft  pas 
bien  apparent,  on  met  le  doigt  index  ou  le  pouce  d'une 
main  fur  la  veinç ,  8c  on  fait  de  l'autre  main  avec  le 
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Auflitôt  que  le  fang  a  rejailli ,  lè  Chirurgien  re-  c  ^  ^ 
ployé  la  lancette  qu’il  met  fut  le  bord  de  1  alïxctte fair^  de  la 
de  la  première  poüete  pour  la  retrouver  aifément:  “f 
lors  qu’on  la  met  fur  le  lit  elle  peut  tomber  &  le  api  es  Pou.* 
gâter  :  ou  bien  on  eft  embaraffé  de  la  chercher  dansvcrcute, 
le  drap  qui  couvrait  le  lit  que  des  ferviteurs  auront 
ôté  de  emporté.  Si  la  lumière  eft  en  dedans ,  il  ne 
faut  pas  la  retirer  par  delfous  le  bras  de  crainte  de 
le  brûler  ,  il  faut  au  contraire  la  porter  en  devant 
dans  le  milieu  du  lit ,  afin  quelle  éclaire  la  for  de 
du  fang.  Il  y  a  des  malades  qui  la  veulent  tenir 

doigt  du  milieu  &  l’index  plufieurs  frittions  le  long 
de  V avant-bras,  en  commençant  vers  le  poignet.  Par 
ce  moyen  on  renvoyé  vers  le  pouce  ou  le  doigt  index 
la  colonne  du  fang  qui  eft  dans  la  veine  ce  qui  rend 
ce  vaille  au  plus  ou  moins  lenfible,  de  fait  connoitre 
s’il  fournira  une  quantité  futhfante  de  fang,  s’il  eft 
enfoncé  bien  avant,  le  lieu  où  il  l’eft  moins  eft  celui 
par  confequent  où  il  faut  l’ouvrir. 

Il  ne  faut  jamais  piquer  à  moins  que  le  vaiiîeau  ne  foit 
fenfible  au  tatt  ,  quand  même  «quelques  cicatrices  l’indi- 
queroienu  car  on  ne  pourroit  piquer  qu’au  hazard,  ce 
qui  feroit  imprudent*  Il  y  a  des  vaiffeaux  qui  ne  fe  font 
pas  fencir  auffi-tôt  que  la  ligature  eft  faite, mais  quel¬ 
que  tems  après. 

S’il  y  a  du  danger  à  ouvrir  les  vaiffeaux  au  pli  du  bra s 
à  caufe  de  leur  petitefle ,  jointe  à  la  proximité  de  l’ar- 
tere  ou  du  tendon ,  il  faut  les  ouvrir  à  l’avant-bras  ,  au 
poignet  ou  même  à  la  main. 

Lorfque  les  vailîeaux  font  fi  enfoncés  qu’on  ne  les  fent 
pas  dans  le  pli  du  bras  ni  même  à  l’avant  bras  ,  on  fait 
mettre  l’avant-bras  dans  l’eau  chaude,  qui  en  raré¬ 
fiant  le  fang  fait  gonfler  les  veines. 

Quand  le  Chirurgien  a  choifi  le  vaiffeau ,  il  doit 
l’affujettir ,  foit  en  mettant  le  pouce  deifus,  comme 
l’Auteur  l’enfeigne,  foit  en  embrafiant  avec  la  main 
l’avant-bras  par  derrière ,  de  forte  que  la  peau  ioit  un 
peu  tendue*,  cette  derniere  méthode  a  quelque  avan¬ 
tage  fur  l’autre ,  elle  les  aflujetit  avec  plus  de  ferme¬ 
té.  On  peut  dire  même  qu’elle  eft  néceffaire  pour  les 
vaiffeaux  roulans. 

Il  faut  porter  la  lancette  plus  ou  moins  perpendicu¬ 
lairement  fur  la  peau  à  proportion  que  leyaiffeaueft 
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eux-mêmes,  c’eft  à  quoi  le  Chirurgien  ne  doit 
point  s  oppofer ,  tant  parce  qu’il  en  voit  mieux  ce 
qu’il  fait  ,  qu’à  caufe  qne  cela  occupe  le  malade 
qui  n’en  tombe  pas  h  toc  en  foiblelle. 

e à  Cacher  aPr^s  ^on  premier  jet  ce  (Te  d’aller  en 

i^ligacure. Cr  arcade  :•  ce  ralenti  hement  vient  de  ce  que  la  liga¬ 
ture  comprime  trop  1  artère ,  il  faut  donc  au  plutôt 
lâcher  cette  ligature  ,  &C  à  i’inftant  on  voit  le  fang 
venir  comme  auparavant.  Ce  feul  article  dévoie 
ouvrir  les  yeux  aux  Anciens  fur  la  circulation  : 
Puis  qu’il  xfefb  pas  poilible  que  l’avant  bras  paille 
Preuve  ma.  contenir  tout  le  (ano  qu’on  tire  ,  il  faut  donc  que 

ckxuiacion  *  ce  ^aig  f°ir  porté  par  quelque  conduit  :  ce  ne  peut 
du  fang.  pas  être  par  la  veine  dont  on  barre  le  chemin  par  le 
moyen  de  la  ligature  }  il  faut  donc  que  ce  toit  par 

plus  ou  moins  enfoncé.  Cette  réglé  d!  d’ime  grande 
importance. 

Si  le  vailTeau  eft  très  enfoncé ,  il  faut  porter  la  pointe 
de  la  lancette  prefqu’à  plomb*,  car  fi  on  la  portoit 
obliquement  elle  pourroit  palier  par-deftus.  Si  le  vaif- 
feau  eft  fi  enf  ncé  qu’on  ne  le  pnüîe  appercevoir  que 
par  le  tadt ,  il  faut  ne  point  perd  e  de  vue  l’endroit  fous 
lequel  on  l’a  fenti  i  on  y  porte  la  pointe  de  la  lancette, 
on  l’enfonce  doucement  jufqu’à  ce  qu’elle  (oit  entrée 
dans  le  vaifteau.  Ce  qu’une  legere  réfidance  pareille  à 
celle  que  l’on  fent  lorfqu’on  perce  du  canepin  ,  &  quel¬ 
ques  goûtes  de  farg  font,  connoïtre.  Alors  on  amplifie 
l’ouverture  avec  le  tranchant  de  Lalançet  e  enia  retirant. 

Ce  font  ordinairement  les  perfonnes  grades  qui  ont 
les  vüifTeaux  très-enfoncés,  &  par  conféquent  il  n’y  a 

F  as  tant  à  craindre  de  piquer  l’artere  ,  le  tendon,  ou 
aponevrofe  en  ouvrant  les  vaitTeaux  enfoncés  qui 
font  prefque  toujours  entourés  de  beaucoup  de  graifxe, 
qu’en  ouvrant  des  va  ffeaux  apparens. 

Ces  derniers  font  quelquefois,  colés  fur  le  tendon  , 
fur  l’aponevrofe  ou  fur  l’artere;  c’elf  pourquoi  il 
faut  pour  les  ouvrir  porter  la  pointe  de  la  lancette 
prefque  obliquement.  Lors  qu’elle  eft  dans  la  cavité  du 
vaiffeau  ,on  éleve  le  poignet  afin  d’augmenter  l’ouver¬ 
ture  avec  fon  tranchant.  Si  I  on  portoit  la  lancette  per¬ 
pendiculairement  ,  on  rifqueroit  d’atteindre  l’une 
ces  partie?  qu’il  eft  dangereux  de  piquet., 
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Vartére,  n’y  ayant  que  ces  deux  fortes  de  vaifteaux 
qui  conduifent  le  fang  par  toute  la  machine. 

Il  faut  que  le  Chirurgien  faffe  en  forte  que  le 
fang  aille  en  arcade  ,  6c  cela  feulement  pour  con- 
tenter  le  malade  6c  les  fpedfcateurs  ,  car  la  faignée 
eft  toute  aulïi  bonne  en  coulant  le  long  du  bras. 

J’ay  faigné  plus  de  vingt  fois  M.  Daquin  premier 
Médecin  du  Roy  ,  il  ne  vouloit  jamais  que  le  fang 
fortît  en  jailliftant ,  il  vouloit  qu’il  allât  le  long  du 
bras ,  6c  prétendoit  que  la  faignée  en  étoit  meil¬ 
leure.  Il  faut  néanmoins  que  le  Chirurgien  s’ac¬ 
commode  aux  fentimens  publics ,  qu’il  éleve  ou 
qu’il  falle  bailler  la  peau  ,  afin  de  mettre  les  ouver¬ 
tures  de  la  peau  6e  de  la  veine  vis-à-vis  l’une  de 
l’autre  j  «5c  faire  ainfi  fortir  le  fang  en  fontaine  1 
il  faut  qu’il  ployé  un  peu  le  bras  du  malade  *,  afin 
que  la  peau  ne  preffant  pas  trop  l’ouverture  le  fang 
forte  mieux  ,  il  faut  encore  qu’il  foutienne  le  bras 
qui  fe  fatigueroit  6c  s’appeiantiroit  s’il  n’étoit 
pas  foulage  par  la  main  du  Chirurgien  :  il  doit 
empêcher  que  le  malade  ne  regarde  fon  fang  ,  s’il 
eft  du  nombre  de  ces  poltrons  à  qui  une  goutte  de 
fang  fait  peur.  Il  lui  donnera  quelque  chofe  de 
rond  dans  la  main  qu’il  lui  faut  faire  tourner  fans 
trop  la  ferrer ,  il  faut  que  ce  foit  par  un  mouve¬ 
ment  réglé ,  qui  puidè  hâter  le  fang  de  fe  porter 
vers  l’ouverrure  de  la  veine. 

Il  y  a  quelquelques  Chirurgiens  à  Paris  qui  por-  De  ce  qü,on 
tent  dans  une  poche  faite  exprès  un  bâton  G.  de  la  donne  auma- 
longueur  d’un  pied  6c  demi ,  garni  de  velours  ,  6c  aansfa'main,  ' 
meme  brodé  ,  ils  le  donnent  à  tenir  au  malade 
aulli-tôt  que  la  piqueure  eft  faite  *,  ils  prétendent 
que  ce  bâton  n’eft  pas  feulement  pour  le  tourner 
dans  la  main  ,  mais  que  le  bout  de  ce  bâton  pofanc 
fur  le  lit  fert  â  appuyer  le  bras  du  malade.  Je  n’ay 
point  pratiqué  cette  galanterie ,  je  me  fuis  con¬ 
tenté  de  donner  mon  étuy ,  6c  même  ayant  la  lai- 
gnée  comme  je  vous  ai  dit. 
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OjfHce  des  Qn  ne  peut  pas  fe  palier  de  ferviteurs  en  fai- 

fervucurs.  gnant .  £n  faut  au  moins  deux  ^  pun  qUj  tienne  [a 

lumière  d’une  main  8c  la  poiiette  de  l’autre  pen¬ 
dant  quelle  s’emplit ,  8c  l’autre  qui  apporte  les 
poilettes  vuides  ,  8c  les  reporte  fur  la  table  quand 
elles  font  pleines  ,  qui  donne  la  bande  8c  la  com- 
preffe  dans  le  tems  qu’on  en  a  befoin ,  8c  qui 
puide  apporter  tout  ce  qui  feroit  nécelïaire  en  cas 
que  le  malade  tombât  en  foiblefle. 

Regîe  de  la  La  quantité  du  fang  qu’on  doit  tirer ,  n’eft  point 
quant  iré  du  égale  en  toutes  lortes  de  fujets  :  li  c’eft  une  daignée 
fang  ordonnée  par  un  Médecin,  le  Chirurgien  a  fa 
loi  écrite  ,  il  faut  qu’il  n’en  tire  pas  une  dragme 
plus  que  ce  qui  lui  eft  ordonné  ,*  fi  c’eft  une  fai- 
gnée  de  précaution  ,  il  la  proportionnera  aux  for¬ 
ces  8c  aux  tempérament  du  lujet ,  s’il  la  fondent 
bien  il  la  fera  plus  grande  9  s’il  pâlit  8c  qu’il  com¬ 
mence  â  fe  trouver  mal ,  il  la  finira  auffi-tôt.  En¬ 
fin  il  ell  une  infinité  de  circonftances  que  je  ne 
puis  pas  toutes  rapporter  ici.  J’ay  remarqué  que 
quand  j’ai  faigné  des  maris  en  préfence  cLe  leurs 
femmes ,  les  femmes  ne  vouloient  point  que  je  ti¬ 
rade  beaucoup  de  fang  ,  8c  que  quand  j’ay  faigné 
des  femmes  les  maris  n’étoient  point  contens  que 
la  faignée  ne  fût  ample  8c  copieule  :  ils  ont  les  uns 
8c  les  autres  leurs  raifons  qui  ne  font  pas  difficiles 
â  deviner. 

Ordre  des  Lors  que  la  première  poiiette  H.  eft  prefque 
poilcctcs.  pleine  on  fait  apporter  la  leconde  I.  qu’on  place 
fous  cette  première  ,  afin  qu’en  la  retirant  le  fang 
tombe  dans  cette  fécondé  ,  on  en  ufe  de  même 
pour  la  troifiéme  K.  8c  pendant  que  cette  derniers 
s’emplit ,  on  fait  apporter  la  bande  8c  les  corn- 
prelles ,  on  a  foin  que  celui  qui  porte  les  poilettes 
de  fang  du  lit  fur  la  table  aille  doucement  afin  de 
ne  le  point  répandre  fur  l’affiette  ,  8c  qu’il  les 
mette  félon  le  rang  quelles  ont  été  tirées.  Pour 
arrêtter  le  fang  ,  il  faut  délier  la  ligature  prenant 
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garde  quelle  ne  trempe  dans  la  derniere  poilette 
qu’on  ne  fait  point  emporter  que  la  ligature  ne 
foit  ôtée ,  &  qu’on  ne  (e  foit  rendu  maître  du  fang. 

Pour  y  parvenir  on  pofe  deux  doigts  de  la  main 
gauche  a  côté  de  l’ouverture  ,  fç  avoir  le  doigt 
indice  &c  celui  du  milieu  :  enfuite  avec  ces  deux 
doigts  on  fait  faire  à  la  peau  un  petit  mouvement 
demi  circulaire  ,  par  le  moyen  duquel  le  fang  s’ar¬ 
rête  fans  qu’il  en  forte  une  feule  goutte.  A  lors,  on 
fait  porter  fur  la  table  la  derniere  poilette  pour  la 
mettre  au  rang  des  autres. 

Le  Chirurgien  prend  enfuite  une  petite  com- 
prelle  L.  de  la  main  droite  ,  3c  avant  que  de  la  po- 
fer  il  peut  ôter  fes  deux  doigts  qui  tenoient  l’ou¬ 
verture  fujette  pour  en  laiffer  dégorger  un  peu  de 
fang  ,  puis  les  remettant  5  il  arrête  le  fang  une  fé¬ 
condé  fois ,  3c  auffi-tôt  il  pofe  la  comprelfe  fur 
l’ouverture  ,  après  quoi  il  en  met  une  fécondé  M. 
plus  large  ,  3c  les  tenant  l’une  3c  l’autre  de  la  main 
gauche,  il  effuie  avec  le  coin  d’une  ferviette  mouil¬ 
lée  le  fang  qui  peut  avoir  gâté  le  bras  :  puis  il  pôle 
fur  les  comprelfes  une  bande  N.  à  fix  doigts  d’un 
de  (es  bouts  qu’il  fait  pendre  derrière  le  bras  ;  il  Du  bancJ;lgc^ 
tourne  un  circulaire  au  delfus  du  coude ,  3c  repaf- 
fant  la  bande  fur  la  iaignée  il  fait  un  autre  circu¬ 
laire  â  l’avant-bras ,  ce  qu’il  continue  en  croilfant 
toujours  fur  les  comprelfes  autant  de  fois  que  la 
bande  le  peut  permettre.  Il  en  noue  les  deux  bouts 
O  O.  fur  le  derrière  de  l’avant  bras ,  3c  afin  que 
les  comprelfes  rie  puilfent  couler  pendant  la  nuit  , 
il  les  attache  â  la  bande  avec  une  épingle.  Il  recou¬ 
vre  le  bras  en  abaiifant  la  manche  de  la  camifole  „ 

3c  de  la  chemife  }  3c  le  faifant  ployer  il  le  remet 
dans  le  lit,  enjoignant  au  malade  de  le  tenir  ainfi 
ployé  fur  (on  eftomac  ,  de  crainte  que  s’il  le  re- 
muoit  le  fang  ne  vint  â  s’échaper. 

Si  je  confeille  de  mettre  deux  comprelfes  ,  c’efb  ,  dei 
/  -in  r  ,  •  ^ux  com- 

pour  le  mieux  ,  car  il  elt  certain  qu  une  petiteprefics 
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comprefte  appuyée  par  deftiis  une  plus  grande  com¬ 
prime  beaucoup  mieux  l’incifion  qu’une  feule  3  ce 
qui  fait  quelle  eft  plutôt  réiinie  ?  Je  fçai  que  la 
pratique  ordinaire  eft  de  ne  s’en  fervir  que  d’une  * 
8c  fouvent  j’en  ai  ufé  ainfn  Au  reftê  fi  on  avoit 
èftuyé  le  fang  avec  la  comprefte  qu’on  va  pofer  fur 
la  chair  5  il  ne  la  faudroit  pas  appliquer  du  côté 
où  feroit  le  fang  ,  cela  pourroit  faire  un  durillon 
fur  la  plaie  5  mais  il  la  faudroit  tourner  de  l’autre 


cote» 


La  pratique  ancienne  étoitde  mouiller  la  com- 
prefte  3  8c  il  y  en  a  encore  qui  la  fui  vent  :  en  m’ap¬ 
prenant  à  faigner  on  me  le  faifoit  mouiller  }  mais 
je  me  fuis  défait  de  cette  méthode  5  jelapofefé- 
che  5  8c  je  m’en  trouve  biem  J’ay  cela  de  commun 
avec  la  plupart  des  bons  Phlébotomiftes  qui  au- 
jourd’huy  ne  la  trempent  dans  aucune  liqueur,  une 
comprefte  mouillée  en  fe  deftêchant  s’endurcit  * 
8>c  devient  un  corps  dur  capable  de  meurtrir  l’en¬ 
tes  cas  où  il  droit  où  elle  eft  appliquée.  On  ne  la  doit  mouiller 
faut  mouiller  qLle  quanc[  ft  y  a  un  petit  trombus  qui  eft  une  pe¬ 
fes.  tite  élévation  autour  de  1  ouverture  quand  eue  elt 

petite  ,  ou  lors  qu’on  croit  qu’il  y  a  un  peu  de  fang 
épanché  entre  cuir  8c  chair  5  mais  ces  accidents 
n’arrivent  point  quand  on  a  fait  une  ouverture 
füfftfante. 

Secours  pour  Après  que  la  faignée  eft  faite ,  8c  que  le  bras  eft 
le  malade  qui  bandé  3  le  Chirurgien  n’eftpas  encore  quitte  de 

tombe  en  fou  ~  .  ,.P  r,  ,  .  1  , 

bieffc»  ion  operation  i  s  il  arrive  que  le  malade  tombe  en 
foibleftfe  3  il  faut  qu’il  le  fafte  revenir  au  plutôt , 
en  luy  ôtant  les  oreillers  de  deftbus  la  tête  ,  8c  le 
couchant  tout  a  plat ,  en  luy  jettant  de  l’eau  au  vila- 
fage  ,  en  lui  faifant  fentir  du  vinaigre  ,  de  l’eau  de 
la  Reine  d’Hongrie  P.  ou  quelque  chofe  de  très- 
fort  ,  en  lui  frapant  dans  les  mains ,  8c  en  ouvrant 
les  rideaux  du  lit  8c  les  fenêtres  pour  lui  donner  de 
l’air ,  8c  ainfi  lui  procurer  la  facilité  de  refpirer 
avec  liberté.  Le  malade  étant  revenu ,  on  lui  peut 

'  donner 


f  *  ,r  l 
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donner  à  boire  un  demi  verre  moitié  eau  6c  vin  Q. 
s’il  avoir  la  lièvre ,  on  lui  donnèrent  de  la  ptifannè; 
puis  ayant  remis  le  bras  dans  une  bonne  fttuation  9 
on  le  laide  en  repos* 

Tour  ce  qu’il  y  avoir  à  Faire  auprès  du  malade  Rcmarqheà 
étant  fini,  le  Chirurgien  s’approche  de  la  table  pour  font!** 

voir  le  fang.  Il  y  en  a  qui  louftlent  l’écume  qui  eft 
deftus  ou  qui  Forent  avec  une  carte  ou  une  plume, 
ils  prétendent  qu’en  découvrant  ainfi  la  fuperlicie 
du  Fang  on  en  voit  mieux  la  bonne  ou  mauvaife  qua¬ 
lité.  Pour  moi  je  ne  me  Fuis  jamais  donné  la  peine 
de  loter  ,  parce  que  je  croi  que  ce  petit  mouve¬ 
ment  pouvant  déranger  le  fibres  fuperficielles  du 
fang  il  peut  empêcher  d’en  cônnoître  les  qualitez  , 

Sc  d’autant  plus  que  lecumè  ne  couvrant  point  la 
totalité  Je  la  poilette  ,  on  peut  juger  par  ce  qui  eft 
découvert  de  la  nature  du  fang.  Les  Médecins  de¬ 
mandent  prelque  toujours  en  venant  voir  le  mala¬ 
de  ,  fi  la  faignée  a  été  bonne ,  &  fi  le  fang  eft  bien 
venu  :  quand  on  a  laide  l’écume  deftus  ?  c’eft  une 
.preuve  convainquante  qu’il  eft  Forci  en  arcade  <5 c 
avec  vite  de  5  ce  Font  ainfî  des  queftions ,  6c  des 
conféquences  épargnées  ,  puifqu’ils  n’ont  qu  a  jét- 
ter  les  yeux  Fur  le  Fang  pour  être  informé  de  la 
manière  que  la  Faignée  s’eft  paftee. 

Il  ne  Faut  pas  manquer  de  marquer  les  poilettes  Diftin£lioil 
en  mettant  un  petit  morceau  de  papier  fur  la  pre-  des  poilette** 
rniére ,  deux  Fur  la  Fécondé  ,  6c  trois  fur  la  troifié- 
me  '  d’une  audi  légère  omiftioil  on  en  feroit  un  cri¬ 
me  au  Chirurgien  ,  quand  on  viendroit  pour  dé¬ 
cider  des  qualités  du  Fang  >  quoique  l’embarras 
de  fç avoir  laquelle  eft  la  première  ou  la  Fécondé 
poilette  (oit  de  très-petite  conféquenee.  Il  y  a  des 
poilettes  qui  font  marquées  par  un  ,  deux  6c  trois, 
mais  il  faut  les  apporter  dans  leur  rang  ,  6c  comme 
il  arrive  fouvent  qu’un  ferviteur  fe  peut  tromper  ÿ 
&  que  la  gravure  qui  eft  Fur  le  bord  dê  la  poilette 

Vv 


Jugeaient 

favorable 
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peut  être  couverte  de  lang 3  c’eft  le  plus  fur  de  les 
marquer  avec  du  papier. 

Un  des  domeftiques  préfente  au  Chirurgien  le 
baflin  R.  pour  laver  fa  lancette ,  il  verfe  delfus  de 

«  V' doi^"  ^eau  c^ans  ^a*§u^re  S*  &  avec  la  ferviette 

toujours  por-  T.  il  elfuye  fes  mains  de  fa  lancette.  Il  faut  enfuite 
ter  îur  le  qUqi  entretienne  le  malade  3  de  qu’il  lui  prouve  le 
ang  ur  .  Befoin  qU’ii  avoit  de  cette  faignée:  fi  le  fang  eft 
forci  avec  vigueur  de  en  abondance  3  il  lui  fait  voir 
la  néceftité  quil  y  avoit  d’en  ôter  3  en  lui  difant 
que  le  trop  qu’il  en  avoit  pouvoir  lui  caufer  quel¬ 
que  maladie  dangereule  &:  mortelle.  S’il  eft  tom¬ 
bé  en  défaillance  ,  de  qu’il  ait  eu  de  la  peine  à  la 
foutepir  3  il  lui  allure  que  les  faignées  qui  vont 
jjufques  au  cœur  font  les  meilleures  :  li  le  fang  eft 
vilain  de  corrompu  3  il  lui  dit  que  ce  qu’on  en  a 
vuldé  3  donnera  moyen  par  le  fecours  de  la  circu¬ 
lation  à  celui  qui  refte  de  fe  purifier  :  s’il  eft  beau 
3e  vermeil  y  il  s’en  réjouira  avec  le  malade  >  en  lui 
difant  que  c’eft  une  preuve  infaillible  que  celui  qui 
demeure  dans  fes  veines  eft  de  pareille  nature ,  de 
qu’un  pareil  fang  promet  une  fanté  de  longue  du¬ 
rée.  Enfin  de  quelque  maniéré  que  la  faignée  ait 
tourné  3  il  doit  en  tirer  des  conféquences  avança- 
geufes  pour  le  malade. 

11  eft  bon  ata  On  ne  manque  pas  de  faire  quelques  queftions* 
snaiade  de  §i  malade  demande ,  par  exemple ,  s’il  peut  boire 

boire  un  ver-  .  ,  A  1  x  , 1  r  .  , 

*e  d’eau  a-  un  verre  d  eau  immédiatement  apres  la  laignee  ! 
près  la  fai»  Bien  loin  de  s’y  oppofer ,  il  faut  même  le  lui  con- 
®  5  feiller  3  parce  que  cela  ne  lui  peut  faire  aucun  mal» 

de  au  contraire  3  il  peut  produite  un  bien  3  car  cet¬ 
te  eau  paftant  promptement  dans  les  vaiftaux  pour 
remplacer  le  fang  qui  vient  d’en  être  vuidé  3  elle 
„  .  r  ne  peut  qu’humeéter  de  rafraîchir  celui  qui  refte  » 

EfâtlÛUClU»  *  n  •  •  |  «  *r  ?  •  a 

ferftitieufe»  qul  elt  1  intention  pourquoi  on  la  donne.  J  ai  va 
quelques  Dames  qui  fiiifoient  apporter  dans  leur 
chambre  un  fceau  plein  d’eau  de  puits  bien  fraîche» 
3c  qui  faifoient  jeteer  leur  fang  dans  cette  eau  auffi- 
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ton  qu’il  écoic  forti  *,  elles  prétendoient  que  par  la 
venu  de  la  fymparie  le  fang  qui  leur  reftoit  en 
étoit  rafraîchi  :  je  laide  à  juger  fi  elles  avoient  rai- 
fon  on  non.  Mais  je  ne  combattois  point  leur  opi¬ 
nion  >  perfuadé  que  fi  cette  eau  ne  produifoit  point 
k  bien  qu  elles  en  attendaient ,  au  moins  elle  nè 
pouvoit  faire  aucun  mai. 

Une  queftion  qui  eft  fouvent  faite  par  lés  ma-  te  foiaaiéü 
ïades ,  c’eft  de  demander  s’ils  peuvent  dormir  après  eftv  Permi? 
la  faignée.  Jufques  à  prêtent  je  l’ai  vû  défendre  ,!a  de^u», . 
mais  je  n’en  ai  pas  pû  pénétrer  la  raifon  ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  la  crainte  que  le  bras  ne  fe  débande 
pendant  le  fommeil  \  s’il  y  en  a  quelqu  autre  ,  elle 
eft  au-deftus  de  mes  connoiftances  :  mais  s’il  n’y 
avoit  que  celle-là  elle  ne  doit  pas  priver  le  malade 
d’un  doux  repos  que  la  faignée  lui  procure  ,  c’eft 
pourquoi  après  avoir  bû  un  verre  d’eau  je  ne  mop- 
pofe  point  au  fommeil  qui  vient  fe  préfenter  après 
la  faignée. 

;  Le  fang  tiré  ne  doit  point  être  expofé  au  grand  fang  doff m 
air  ,  ni  au  loleu  ,  mais  à  l’ombre  fur  une  table  dans  p°fer* 
un  endroit  ni  trop  chaud  ,  ni  trop  froid  ;  afin  qu’en 
refroidilfant  peu  a  peu  la  feparation  des  liqueurs 
qui  le  compofent ,  fe  puiffe  faire  en  prenant  .cha¬ 
cunes  leurs  places  félon  leur  épaiiïeur ,  ou  leur  le- 
gerete.  Le  Chirurgien  finit  en  confeillant  au  ma¬ 
lade  de  prendre  un  bouillon  une  heure  après  ,  étant 
la  nourriture  la  plus  convenable  après  la  faignée  5 
ÔC  enftiite  ayant  reçu  le  falaire  de  fes  peines  >  qui 
eft  tres-mediocre  aujourdhui  5il  prend  congé  de 
la  compagnie. 

Si  le  lendemain  le  Chirurgien  vient  rendre  vifU 
te  à  la  perfonne  faignée  ,  il  faut  qu’il  aille  d’abord 
examiner  le  fang  pour  pouvoir  répondre  à  toutes 
les  queftions  que  le  malade  lui  feraïiir  la  bonne  ou 
mauvaile  qualité  de  fon  fang.  De  quelque  nature 
qu  il  le  trouve  3  il  11e  doit  lui  rien  dire  que  de  con-* 
iolant  )  &  quand  même  il  auroit  acquis  un  degré 

Y  v  ji 
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de  pourriture  qui  feroit  craindre  quelque  maladie 
facheufe  >  il  ne  doit  point  l’allarmer  fur  l’avenir, 
il  doit  feulement  lui  faire  entrevoir  qu’il  ne  faut 
rien  négliger  pour  tacher  de  corriger  8c  purifier 
fion  fang  des  mauvaifes  dilpofitions  qui  y  font  j  qui 
pourraient  par  la  fuite  devenir  férieufes  8c  caufer 
des  défordres  manifeftes  8c  dangereux. 

-Abus  voll  C’eft  une  erreur  de  croire  que  par  une  petite 
bonté  du  fang  ouverture  il  n’y  ait  que  le  beau  fang  qui  forte  ;  le 
forti  par  une  Public  eft  infatué  de  cette  opinion ,  dont  il  eft  im- 
Snl  hrge  o^pofiible  de  le  défabufer.  Il  cil  vrai  que  le  fang  forti 
«ercurc.  paL-  un  petit  filet  paraît  rouge  8c  vermeil ,  parce- 
qu’ayant  été  long- teins  a  emplir  la  poilette ,  l’air  a 
eu  plus  de  loilir  de  le  réfroidir  ,  8c  il  s’eft  coagulé 
avant  que  les  féparations  ayent  pu  le  faire  :  mais  il 
n’eft  pas  moins  mauvais  que  celui  qui  eft  refté ,  8c 
une  grande  ou  petite  ouverture  tire  également  le 
fang  tel  qu’il  eft  dans  fes  vailfaux ,  de  même  qu’un 
petit  ou  un  gros  foret  lire  du  vin  pareil  à  celui  qui 
eft  contenu  dans  le  tonneau. 

f>*où  vient  Si  on  reçoit  le  fang  dans  le  creux  des  aftiettes, 
h  differente  il  paraîtra  très-beau  ,  parce  qu’étant  d’un  volume 
Is^!ur  dc  Ce  P^L1S  étendu  ?  Ü  eft  plutôt  refroidi ,  8c  par  confié- 
quent  coagulé  avant  que  les  particules  lourdes  8c 
légères  fie  fioient  féparées  ;  ou  pour  parler  à  la  mode 
il  eft  plus  frapé  par  l’air  >  qui  y  lailfant  plus  de  nn 
tre  lui  donne  cette  couleur  vermeille  qu’on  y  voit. 
Mais  fi  on  le  reçoit  dans  des  poilettes  qui  foienc 
plus  creufes  8c  plus  étroites ,  confervant  la  chaleur 
lus  long-tems ,  le  groffier  a  le  terns  de  tomber  en 
as  ,  le  moins  épais  d’occuper  le  milieu ,  8c  le  plus 
fiéreux  de  nager  lut  la  fiüperficiç.  La  preuve  en  eft 
convainquante  lorlqu’une  poilette  eft  trop  pleine 
8c  qu’elle  répand  par  deftus  ,  le  fiang  qui  eft  lur 
l’aftierte  eft  d’une  très-belle  couleur ,  8c  celui  de  la 
poilette  quelquefois  fi  vilain  ,  qu’on  croiroit  que 
ce  font  deux  fangs  différens ,  quoique  ce  foie  vérin 
mblemenc  le  même. 
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On  ne  permet  pas  trop  aux  Chirurgiens  de  rai-  on  coanofe 
fonner  fur  les  différentes  qualitez  du  fang,  c’eft  ,,c  fafg  Par 
pourquoi  je  n’en  parlerai  point  ici  ,  quoi  que  ceqU’ii  fait  Sc., 
l'oient  eux  qui  les  premiers  en  peuvent  juger  :  dèsd’odeuc 
que  le  fang  après  la  piqueure  a  rejailli  fur  le  drap, 
les  Chirurgiens  par  les  taches  qu’il  y  finit ,  connoif- 
fent  s’il  eft  bon  ou  mauvais  de  pendant  la  faignée 
en  tombant  dans  la  poilette  ,  il  s’en  éleve  une -va¬ 
peur-  qui  frapant  les  narines  du  Chirurgien  lui  fait 
juger  de  fa  bonne  ou  mauvaife  qualité  :  mais  laif- 
fant  le  refte  à  ceux  qui  en  doivent  juger  fouverai- 
nement ,  je  demande  feulement  que  rendant  jufti» 
ce  au  Chirurgien  on  ne  l’accufe  point  quand  on  ne 
trouve  pas  le  fang  qu’il  a  tiré  atüll  mauvais  qu’on? 
croyoit  qu’il  dut  l’être. 

La  faignée  qui  eft  l’opération  de  la  Chirurgie  la  A-ceidèns 
plus  commune  ,  de  celle  qui  paroît  la  plus  (impie,  lâfal£néc* 
eft  néanmoins  celle  qui  eft  accompagnée  de  plus 
d'accicîens  :*il  y  en  a  qui  peuvent  arriver  parla 
faute  du  Chirurgien ,  comme  la  piqueure  du  nerf 
6e  du  tendon ,  ou  de  f  artère  ;  mais  il  en  eft  une  in¬ 
finité  qui  en  font  des  fuites  fâcheufes ,  quoiqu’on 
les  ait  bien  faites ,  de  dont  on  veut  rendre  le  Chi¬ 
rurgien  refponfable.  Celui  qui  faigne  le  plus ,  eft 
le  plus  expofé  à  ces  malheurs  ,  parce  qu’étant  en 
réputation  pour  la  faignée  >  les  plus  difficiles  lui 
tombent  en  partage.  De  l’aveu  de  tous  les  Chirur¬ 
giens  ,  c’eft  l’opération  la  plus  périlletife ,  de  celle 
qui  leur  donne  le  plus  de  fujet  de  mortification  :  ils 
n’afpirent  tous  qu’à  la  quitter  le  plutôt  qu’ils  le 
peuvent ,  de  dès  qu’ils  font  venus  à  Paris  dans  la 
haute  pratique  ils  abandonnent  avec  joye  la  fai- 
gnoe  ,  de  ils  crovent  s’ètre  tirez  une  groftç  épine 
du  pied.. 

Le  moindre  de  tous  les  accidens ,  c’eft  de  man-  r>e  îar*igns* 
quer  une  faignée  :  il  y  a  fouvent  plus  de  prudence  Planche, 
à  retirer  fa  lancette  fans  avoir  de  fang  ,  que -de 
xouloia:  en  labourant  dans  un  bras  avec  la  pomtç  de 
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la  lancette  en  avoir  à  quelque  prix  que  ce  (oit ,  SC 
il  vaut  mieux  faire  une  laignée  blanche  ,  que  de 
fe  mettre  dans  le  hazard  de  piquer  un  artère  ou  un 
nerf  dans  des  bras  où  la  veine  entourée  de  graifife 
qui  n’eft  pas  capable  de  l'appuyer  s’échappe  à  la 
pointe  de  la  lancette.  Si  celui  qui  tient’la  lumière*, 
îa  change  de  place  dans  Tardant  de  la  piquéure  , 
ou  fi  le  malade  craintif  retire  fon  bras  dans  ce  mo¬ 
ment  ,  ce  font  des  raifons.  pour  faire  manquer ,  de 
quoique  ce  ne  foit  pas  la  faute  du  Chirurgien  ,  on 
ne  laide  pas  de  le  lui  imputer  par  Tinjufte  difpofi- 
tion  où  on  ed  de  le  rendre  refponfable  de  tous  les 
évenemens  (a). 

vient  S’il  furvient  une  échimofe  autour  de  la  faignée, 
éçhîmofe.  ou  çx  ce  fang  qUj  épanché  forme  un  petit  abfcès 
qui  fupure  par  l’ouverture  de  la  faignée  ,  c’eft  ton-* 
jours  la  faute  du  malade  qui  s’eft  fervj  de  fon  bras 
trop  tôt  de  qui  par  l’aétion  qu’il  aura  faite  ,  aura 
obligé  le  fang  de  s’échapper  de  la  veine, qui  n'ayant 
pu  forrir  au  dehors  à  caufe  du  bandage  le  fera  ex- 
travafé  entre  la  peau  de  la  veine  :  ( b )  comme  il  ar¬ 
riva  a  une  femme  de  chambre  d’une  Dame  de  la* 
première  qualité  que  j’avois  faigné  le  matin  ,  de 

s  U)  On  manque  encore  une  faignée,  parce  que  le  vaif- 
feauétanttrès-enfoncé,onne  porte  pas  la  lancette  affes 
avant  ou  allez  perpendiculairement>parce  que  le  vailfan 
effc roulant,  &  qu’il  fuit,  pour  ainfi  dire,  la  lancette > 
parce  qu’on  pique  à  côté  du  vaiffeau,  ou  au  milieu  de 
peaucoup  de  cicatrices  qui  aflez  fouvent  enretrecif- 
fent  le  diamètre.  Dans  ce  cas ,  il  faut  examiner  laquelle 
de  ces  caufes  a  fait  manquer  la  faignée  pour  éviter  un. 
pareil  inconvénient. 

(b)  L’échimofe  peut  être  encore  une  fuite  d’une  pe¬ 
tite  tumeur  appellée  trombus ,  formée  de  fang  épan¬ 
ché  fous  la  peau ,  foit  parce  qu’on  a  piqué  la  veine  de- 
part  en  part,  foit  parce  que  T  ouverture  de  la  pean 
lie  fe  trouve  pas  vis-à-vis  celle  du  vailfeau,foit  enfin  par¬ 
ce  que  Touveruue  de  la  peau  eft  plus  petite  queceik  cfe 
te  veine, 
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tq  ui  une  heure  après  alla  peigner  6c  habiller  fa  mai- 
treffe ,  ne  voulant  pas  qu’elle  (çût  qu’elle  avoit  été 
fa  igné.  Elle  m’envoya  chercher  ,  parce  que  fon 
bras  lui  faifoit  beaucoup  de  dou'eur,  6c  quoi  qu’el¬ 
le  le  voulût  cacher  a  fa  maitreffe  je  le  lui  allai 
dire  auffitot ,  afin  qu’elle  fût  informée  de  la  véri¬ 
té.  Elle  la  gronda  fort  de  s’être  fait  faigner  à  (on 
infçû  ,  ôc  s’il  étoit  vrai  qu’elle  en  eût  befoin  9  de 
ne  s’être  pas  tenue  en  repos. 

Il  y  a  dans  l’avant-bras  une  aponevrofe  large  qui 
l’enveloppe  ,  6c  qu’on  a  prife  jufques  a  préfent 
pour  la  membrane  commune  des  midcles  :  quand, 
on  eft  obligé  de  faigner  une  médiane  avancée  ,  on 
ne  peut  gueres  fe  difpenfer  de  toucher  cette  apo¬ 
nevrofe  qui  caufe  quelquefois  un  frémi (Ternenc 
qu’on  relient  jufqu’au  bout  des  doigts  j  c’eft  pour¬ 
quoi  il  faut  éviter  ces  fortes  de  faignées  autant 
qu’on  peut.  Mais  fi  on  n’avoit  pas  pu  faigner  ail¬ 
leurs  ,  6c  que  cette  membrane  eût  été  touchée ,  il 
y  furviendroit  fluxion ,  douleur  ,  dureté  ,  6c  quel¬ 
quefois  un  abfcès  v  ce  qui  ne  donne  pas  peu  de- 
mortification  au  Chirurgien. 

Mais  quoique  ces  accidens  ne  foient  pas  ca-ufez 
par  la  faute  du  Chirurgien  >  il  faut  néanmoins  qu’il 
travaille  à  y  remédier  ,  de  crainte  qu’ils  n’ayent  de 
la  fuite  ,  6c  que  ceux  qui  ne  font  pas  inftruits  com¬ 
me  la  chofe  s’eft  paffée  ne  l’agravent  6c  ne  lui  tom¬ 
bent  à  dos.  Si  c’eft  une  fimple  échimofe ,  en  la 
badinant  avec  de  l’eau-de-vie  ou  de  l’efprit  de  vin 
on  la  guérit  :  s’il  y  a  du  fang  qui  veuille  venir  à 
fuppuration  on  lui  aide  avec  l’emplâtre  divin  6c  un 
peu  de  bafilicon  ?  6c  quand  le  pus  ed:  forti  par  la 
faignée  on  defleche  avec  l’emplâtre  de  cerufe  brû¬ 
lée.  Si  c’eft  une  duxion  fur  l’avant-bras  caufée  par 
l’attouchement  de  l’aponevrofe,on  faigne  plufieurs 
fois  de  l’autre  bras,  pour  détourner  l’humeur  qui. 
prend  le  chemin  de  cette  partie  ?  on  fait  de  bon¬ 
nes  embrocations  avec  les  huiles  rofat  >  de  camc^ 
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paille  ,  de  meliiot  6c  de  vers ,  6c  on  fe  fert  de  ca-^ 
çaplafmes  anodins  6c  réfolutifs  (<e). 

Il  fe  fait  quelquefois  un  depot  fur  te  bras  faigné 
quoi  que  ropération  n’y  ait  point  de  part  y  ce  qui 
arrive  à  des  perfonnes  cacocnimes  accablées  d’hu¬ 
meurs  qui  font  prêtes  à  fe  jetter  fur  quelque  partie^ 
Si  on  les  faigne  dans  ce  tems-là  ces  humeurs  fe  dé¬ 
terminent  a  couler  für  la  partie  qu’on  a  vuidéepar 
la  faignée  ;  le  lendemain  on  trouve  le  bras  gonflé 
6c  douloureux  qui  enfle  à  vue  d’œil ,  6c  qui  g**ofli- 
roit  extraordinairement  fl  on  ne  travaillait  à  dé¬ 
tourner  ce  torrent  par  de  grandes  faignées  faites  à 
Tautre  bras ,  par  des  cordiaux  pris  intérieurement;» 
6c  par  l'application  des  remèdes  capables  d’arrêter 
le  cours  de  ces  humeurs,  de  les  réfoudre  6c  de  dé¬ 
fendre  le  bras  contre  celles  dont  il  efl:  abreuvé,  La 
furie  de  ces  humeurs  efl:  quelquefois  fl  grande  que 
j’y  ay  vu  la  garigrenne  dès  le  deuxième  jour ,  6c  le 
malade  mourir  le  troifléme.  Un  pareil  malheur  ar¬ 
riva  à  la  femme  d’un  Officier  de  la  Reine  ,  qui 
chagrine  d’avoir  perdu  un  fils  unique  tomba  mala¬ 
de  j  je  la  devois  faigner  le  lendemain  mais  elle 
changea  de  fentiment ,  elle  aima  mieux  aller  a  une 
maifon  de  campagne  qu’elle  avait  proche  de  Ver- 
failles  ,  elle  s’y  fit  faigner  du  pied  ,  le  dépôt  fe  fie 
fi  grand  fur  la  jambe  6c  la  cuilfe  que  la  gangrène  y 
furvinc ,  6c  elle  mourut  en  trois  jours.  Depuis  quel¬ 
ques  mois  M.  le  Duc  de  Saint  Simon  fut  faigné 
4  Paris  par  un  Chirurgien  des  plus  employez  ;  il  fe 

(a)  C’eft  un  bonheur  pour  le  malade  &  pour-  îc  Chi¬ 
rurgien  quand  les  accidens  qui  ne  furviennentque  trop, 
fo.uvent  à  la  piqiuire  de  Taponevrofe  du  mufcle  biceps 
cecLnt  aux  remedes  que  l’Auteur  propofe  ici  Mais  lors 
qu'ils  y  refirent ,  il  faut  examiner  s'il  n’y  a  point  quel¬ 
que  épanchement  de  liqueur ,  ce  qu’on  peut  reconnoï- 
tre  à  la  du  filiation.  En  ce  cas  il  faut  ouvrir  la  tumeur  * 
pour  donner  iiïueaux  matières  ,  qui  pour  l'ordinaire  fe 
trouvent  épanchées  fous  raponeYrofc, de  caufent  dqs  ac^ 
fi  de  ns  très-fâcheux^ 
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fit  fur  (on  bras  une  fluxion  caillée  par  la  dilpofltion 
ou  il  croit ,  qui  fe  termina  par  un  abfcès  qu’on  ou¬ 
vrit  ,  8c  dont  il  fut  guéri  en  trois  femaines  (ans  en 
être  eftropié.  On  n’accufoit  pas  moins  le  Chirur¬ 
gien  que  d’avoir  piqué  le  tendon  ,  ou  le  nerf,  tout 
le  monde  lui  faifoit  Ion  procès  j  mais  une  guérifbn 
aufli  prompte  i’a  juftifié  ,  en  faifant  voir  que  ni 
Tune  ni  l’autre  de  ces  deux  parties  n’avoit  été  of- 
fenfée  ,  puifque  quand  elles  le  (ont  il  firut  plufîeurs 
•mois  pour  les  guérir. 

Il  peut  arriver  que  le  Chirurgien  piquera  mal- 
heuceufement  un  tçndon ,  ou  un  nerf,  mais  ces  pi-  ^eut 
queures  ne  font  pas  mortelles  (4)  :  il  faut  qu’il  y  d’un  neif. 
apporte  le  remède  que  la  bonne  Chirurgie  lui  or¬ 
donne  ,  8c  pour  l’en  inftruire  je  crois  ne  pouvoir 
pas  mieux  faire  que  de  rapporter  ici  l’hiftoire  du 
Roy  Charles  IX.  a  qui  ce  malheur  arriva  :  La  voi¬ 
ci  dans  les  termes  qu’Airibroife  Paré  (on  premier 
Chirurgien  8c  l’un  de  nos  plus  fameux  Auteurs 
nous  l’a  laiffée  par  écrit.  Le  Roy  ayant  la  fièvre  , 

,,  Monfieur  Chapelain  fon  premier  Médecin  8c 
>5  Monfieur  Caftellan  aufli  Médecin  de  Sa  Majefté 
,,  8c  premier  Médecin  de  la  Reine  fa  Mere  ,  lui 
?,  ordonnèrent  la  faignée.  Pour  la  faire  on  appelU 
,,  un  Chirurgien  qui  avoit  bruit  de  bien  faigner  j 
5,  lequel  cnidant  faire  ouverture  à  la  veine  ,  piqua 
3,  le  nerf  qui  ht  promptement  écrier  le  Roy  ,  di- 
3,  fant  avoir  fenti  une  très-grande  douleur  -,  par 
3,  quoy  allez  hautement  je  dis  qu’on  de  (Terrât  la  li- 

gature  ,  autrement  que  le  bras  enfleroit  bien 


(a)  Ces  piquures  ne  font  pas  mortelles,  quelquefois  *v.  FF**, 
même  on  n’en  eli  pas  eflropié  ,  lors  même  qu’on  eft  d  une 
obligé  de  couper  le  tendon.  *  On  voit  dans  le  Mercure 
de  France,  Juillet  1731  qu’une  perionne  a  qui  M.  Granier  ac  Chirurg, 
fut  obligé  de  couper  le  tendon  du  mulcle  biceps  à  la  fin 
du  corps  charnu  de  ce  mulcle  &  a(Te«  près  dt  Ton  infer- 
çion  au  radius  ^  a  confçivé  mouvement  &  h  foxcç  de 
fçn  bras* 


C  on  Ce  il  c 
ÿsré  en  de 

femblables 

«tas, 


Dbs  Opérations  de  Chirurgie  , 

3,  fort,  ce  qui  advint  fubit  avec  une  contradioa- 
3,  du  bras ,  de  maniéré  qu’il  ne  le  pouvoit  fléchir 
,,  3c  étendre  librement ,  3c  y  étoit  la  douleur  ex- 
,,  trême  tant  à  l’endroit  de  la  piqucure  que  de  tout 
le  bras.  Pour  le  premier  3c  plus  prompt  remède 
3,  j’appliquai  un  petit  emplâtre  de  bafliicon  de 
,,  peur  que  la  plaie  ne  s’aglutinât  ,  3c  par  deflus. 
3,  tout  le  bras  des  compreïfes  imbues  en  oxicrat , 
3,  avec  une  ligature  expulflve  commençant  au  car- 
3,  pe  3c  finiflanc  près  l’épaule  ,  pour  faire  renvoi 
„  du  fang  3c  efprits  au  centre  du  corps  ,  de  peur 
3,  que  les  mufcles  ne  reçu  dent  trop  grande  fluxion», 
3,  inflammation  3c  autres  accidens.  Cela  fait,  nous 
3,  nous  retirâmes  â  part  pour  avifer  3c  conclure 
3,  quels  médicamens  on  y  devoir  appliquer  pour 
„  apaifer  la  douleur  3c  obvier  aux  accidens  qui 
3 ,  viennent  ordinairement  aux  piqueures  des  nerfs^ 
}  3  e  mis  fur  le  bureau  qu’on  devoit  mettre  dans  la 
piqucure  de  l’huile  de  thérébent-ine  aflez  chaude 
avec  un  peu  d’eau-de-vie  re&ifiée  ,  3c  fur  tout  le 
bras  un  emplâtre  de  diachalciteosdiflout  avec  vi¬ 
naigre  3c  huile  rofat ,  en  continuant  la  fufdite  li¬ 
gature  expulflve.  ,,  Mes  raifons  étoient  que  la  fut 
3,  dite  huile  3c  eau-de-vie  ont  puiflance  de  péné- 
»,  trer  jufques  au  fond  de  la  piqueure  3c  de  fécher 
3y  l’humidité  qui  fortoit  de  la  fubftance  du  nerf, 
3,  3c  par  leur  chaleur  tant  aétuelle  que  potentielle 
3,  calmer  la  douleur  -,  3c  ledit  emplâtre  de  diachal- 
3,  citheos  a  pareillement  vertu  de  réfoudre  l’hu- 
meur  jâ  courue  au  bras ,  3c  empêche  la  defcente 
3,  d’autres  humeurs.  Quant  à  la  ligature  elle  fert 
3,  à  roborer  3c  reftraindre  les  mule  les ,  exprimer 
3,  3c  renvoyer  aux  parties  fupérieures  l’humeur  jâ 
3,  defeendue  ,  3c  empêcher  nouvelle  fluxion  ,  ce 
3 ,  que  lefdits  Médecins  accordèrent  3c  conclurent 
3,  tels  remèdes  y  être  utiles  3c  néceflaires.  Par  ainft 
3,  la  douleur  cefla ,  3c  pour  davantage  réfoudre  , 
s,  étant  l’humeur  contenue  en  la  partie,  on  ufa  puis 


H  uitie’me  Démonstration.  683 
„  après  des  remèdes  réfolutifs  6c  deflicatifs  com- 
5,  me  de  cetui-ci.  Ri.  farine  9  dorge  6c  d’orobe  2. 

,,  onc.  de  chaque  ,  fl.  de  camom.  6c  de  mélilot  2# 

„  pincées  de  chaque  ,  heure  frais  une  once  6c  de- 
,,  mie  ,  letlive  de  barbier  fuffifamment  pour  un 
cataplafme.  Le  Roy  demeura  trois  mois  6c  plus 
fans  pouvoir  bien  fléchir  6c  étendre  le  bras  , 
néanmoins  ,  grâces  à  Dieu  il  fut  parfaitement 
bien  guéri,  fans  que  l’a&ion  fut  demeurée  au- 
3,  cunement  viciée. 

Si  au  lieu  d’une  veine  le  Chirurgien  a  ouvert  De  iw«<* 
une  artère  ,  ou  qu’il  les  ait  ouvertes  l’une  6c  Tau-  ture  a  i,ar7 

,  - 1  ^  a  ,r  a  !r.'.  ,  cere  par  mé» 

tre  ,  ce  qu  il  connoitra  aulii-tot  par  la  lortie  împe-  garde, 
tueufe  du  fang  ,  il  ne  faut  point  qu’il  perde  le  ju¬ 
gement  ,  ni  qu’il  donne  à  connoître  au  malade  qu’il 
eft  embarafle  ,  parce  qu’il  n’eft  pas  impoflible  d’y 
remédier  fans  même  que  le  malade  s’en  apperçoi- 
ve.  Pour  prouver  ce  que  j’avance  6c  en  inftruire 
le  jeune  Chirurgien  ,  je  vais  rapporter  ce  que  j’ai 
vu  faire  a  mon  Maître  d’aprentiflage  en  pareille 
occaflon.  Il  alloit  pour  faigner  unPenflonaire  au 
College  d’Harcourt ,  6c  il  me  mena  avec  lui  pour 
tenir  la  lumière.  Il  ouvrit  l’artere ,  dont  le  fang  fe 
lança  comme  un  trait  d’arbalête  de  l’autre  coté  du 
lit  il  faifoit  une  très-grande  arcade  ,  il  fortoit  en 
faurillant  6c  il  s’élevoit  dans  le  plat  une  écume  d’un 
vermeil  oranger  6c  en  grande  quantité.  Ayant 

,  r  •  1,  /  0  •  ,  .  +  /.  Moyen  ne 

connu  que  c  etoir  I  artere  qui  etoit  ouverte  ,  il  nercwjediCr  à 
s’étonna  point ,  il  dit  au  malade  que  fon  fang  étant cec  inconvé« 
aufli  échauffé  il  falloir  en  tirer  beaucoup  afin  que 
cette  faignée  calmât  cette  grande  chaleur  ,  il  de¬ 
manda  un  fécond  plat ,  6c  en  tira  jufques  â  ce  qu’il 
vit  que  le  malade  commençoit  â  tomber  en  foi- 
blefle.  Il  avoir  mis  pendant  que  le  fang  fortoit  une 
piece  de  monnoye  dans  la  compreflè  ,  6c  avoic 
demandé  une  fécondé  bande.  A  mefure  que  le 
malade  s’arfoiblifloit ,  l’arcade  que  faifoit  le  fang 
diminuoit  6c  bailfoit  ;  ayant  ôté  la  ligature  6c  le 
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malade  étant  évanoiii ,  le  fang  cefia  de  fortir.  if 
prit  ce  moment  pour  appliquer  la  comprelle  &C 
bander  le  bras  qu’il  ferra  plus  qu’à  l’ordinaire  j  ôc 
mit  deux  bandes  j  &  ayant  ployé  le  bras  fur  l’efto- 
mac  du  malade  il  l’attacha  à  fa  camifolle  de  crainte 
qu’il  ne  l’étendît ,  il  lui  jetta  de  l’eau  au  vifage  » 
lui  fit  fentir  du  vinaigre  &  le  fit  revenir  de  fon 
évanouifiement.  Il  eut  foin  de  faire  jetter  le  fang 
avant  que  de  s’en  aller  ,  il  recommanda  bien  au 
malade  de  ne  point  remuer  fon  bras ,  lui  difant 
que  s’il  fe  débandoit  fon  fang  étoit  fi  furieux  qu’il 
leroit  mort ,  avant  qu’on  put  le  fecourir.  Le  loir 
feignant  d’avoir  été  appellé  pour  un  malade  dans 
fon  voifinage  il  l’alla  voir  ôc  trouva  que  le  mala¬ 
de  avoit  été  allez  obéilïant  pour  avoir  Iailïé  fou 
bras  dans  le  meme  état  qu’il  l’avoit  mis  ;  le  lende¬ 
main  il  lui  rendit  encore  vifite  &c  quoi  que  le  ma¬ 
lade  fe  plaignît  que  fon  bras  étoit  bien  ferré  il  lui 
perfuada  de  n’y  toucher  que  le  troifiéme  jour ,  de 
encore  après  l’avoir  débandé  il  y  remit  une  nou¬ 
velle  comprelle  &  une  autre  bande  pour  plus  gran¬ 
de  fureté.  La  cicatrice  fe  fit  comme  celle  d’une 
veine }  Sc  le  malade  a  crû  qu’on  ne  lui  avoit  ja¬ 
mais  fait  une  meilleure  faignée.  (a) 

r  (a)  La  tumeur  lymphatique,  la  douleur,  î’engour- 
diffement,  &lapiquure  du  période,  font  encore  des. 
accidens  qui  peuvent  être  des  fuites  de  la  faignée. 

^  La  tumeur  lymphatique  qui  furvient  dans  le  lieu  de  la 
piquure  après  la  faignée,  ed  formée  par  une  lvmphe* 
épanchée  d’un  ou  de  plufieurs  vailfeaux  lymphatiques 
qu’on  a  ouvert  en  mëmç  tems  que  la  veine. 

Cette  tumeur  ne  change  point  la  couleur  delà  peau  ; 
elle  eil  fans  douleur,  &  fouve  t  relui  faute -,  elle  ne  fe 
forme  pas  toutes  les  fois  qu'en  piquant  la  veine  on 
ouvre  aes  vaiffeaux  lymphatiques  >  parce  que  la  cica¬ 
trice  peut  ne  pas  fe  faire  fi  parfaitement,  qu’elle  ne 
laide  une  petite  fidule  imperceptible  par  où  la  lymphe 
épanche#  s’écoule.  On  reconnoit  cet  écoulement  à  la 
chemife  qui  en  ed  mouillée. 

comprelle  épaiflfç  &  trempée  chus  une  eau  fpijjr 
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Je  finis  l’article  de  la  faignée  par  Thiftoire  d’un  Hiftoîr© 
teommé  Damafcéne  qui  vint  à  la  Cour  en  l’année  ^’un  char». 

1 669.  Elle  vous  fera  voir  que  de  tout  tems  il  s’eft  a"  la  fai» 
élevé  des  gens  qui  ont  attaqué  ce  grand  remette ,  Sné*» 


tueufe  qu’on  applique  fur  la  tumeur  ,  &  qu*on  compri¬ 
me  un  peu  avec  la  bande,  guérit  pour  l’ordinaire  cette 
petite  tumeur.  Quand  elle  refifte  à  ce  remede,  ©n  y  fait 
une  petite  ouverrure pour  donner  iflue à  la  lymphe  epah  - 
chée ,  &  l’on  fait  enluite  fur  l’endroit  ouvert  une  legerc. 
compreifion.  S’il  n’y  a  point  de  tumeur,  mais  feulement 
une  petite  ouverture  par  où  la  lymphe  s  écoulé,  un© 
compreifion  faite  defius  arrête  l’écoulement ,  &  en  pro¬ 
cure  quelquefois  la  réunion.  Lorfque  ce  moyen  ne  jréuilic 
pas,  on  applique  la  pierre  infernale,  qui  en  cauterifane 
un  peu  le  vailfeau  lymphatique,  tk  dttruilant  les  callofî* 
tés, procure  la  confolidation  entière  du  vailfeau, &  de 
petite  ouverture  devenue  filiuleule.  Un  emplâtre  de  cé- 
rufe  mis  fur  l’ouverture  &  la  compreifion,  après  l’ap¬ 
plication  de  la  pierre  infernale ,  achèvent  la  guéri- 
ion. 

On  fcait  qu’il  y  a  un  petit  cordon  de  nerfs  appellé 
cutané  intérieur  ,  qui  accompagne  la  veine  bafîlique  5 
un  autre  appellé  mulculocutane  qui  pafle  derrière  la 
veine  médiane  j  &  un  autre  rameau  de  nerf  crural  qui 
accompagne  ia  veine  faphene. 

Il  arrive  quelquefois  qu’en  ouvrant  une  veine  on  pi¬ 
que  ou  l’on  coupe  un  de  ces  petits  cordons  de  nerf. 
Quand  on  le  pique  feulement,  on  excite  une  dou¬ 
leur  vive  qui  s’étend  tout  le  long  de  la  partie  où  fe 
diitribuë  le  nerf,  &  qui  continue  quelque  fois  à  fe 
faire  fentir  pendant  quelque  tems,  mais  avec  moins 
de  violence.  Quand  on  le  coupetotalement,  on  excite 
d’abord  comme  en  le  piquant  une  dou'eur  vive,  à  la¬ 
quelle  fuccede  un  engourdilfemenc  le  long  de  la  partie 
où  le  nerf  coupé  le  difiribue. 

Il  efi  difficile  de  prévoir  cet  accident  *,  &  s’il  y  a  un 
moyen  de  l’éviter,  c’efidouvrir  les  veines  fuivantleur 
longueur,  mais  cela  n’eft  pas  toujours  polfible. 

Pour  apoai  er  la  douleur,  on  frotte  toute  la  partie 
douloureufe  avec  un  mélange  d’huile  d’amande  douce, 
d’huile  de  vers ,  &  d’eau- de- vie. 

On  remedie  à  l’engourdilfement  avec  le  baume  de 
Tioraventi  &  l’huile  de  vers  qu’on  mêle  enfemble,  8c 
dent  on  frotte  la  partie  apres  avoij  fait  chauffer  le 
mélange. 
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ëc  que  tous  les  efforts  quon  a  fait  pour  le  détruire 
n’ont  fervi  qu’à  en  faire  connoître  l’utilité  &c  la  né- 
cefficé.  Ce  Damafcéne  étoit  un  homme  bien  fait  , 
de  belle  phyfionomie  ,  vêtu  très-proprement  en 
Médecin  ;  avec  ce  grand  extérieur  il  parloit  bien  , 
étoit  très-hardi.  Il  débuta  par  condamner  la 
faignée  ,  difant  que  c’étoit  affafîmer  une  perfonne 
que  de  la  faigner  ,  parce  que  félon  lui  ,  on  ôtoic 
le  fang  qui  étoit  le  tréfor  de  la  vie.  Il  publiait  que 
c’étoit  la  Lune  qui  gouvernait  nos  corps  ,  que  c  e- 


Ên  ouvrant  la  veine  cubitale  ou  la  veine  radiale  ve  s 
le  poignet ,  la  veine  faphene  à  la  malléole  interne  ou  fur 
le  pied,  &  l’artere  ou  la  veine  temporale,  on  peut  pi¬ 
quer  le  période  fi  l’on  enfonce  la  lancette  trop  avant 
ou  fi  le  malade  fait  quelque  mouvement. 

La  douleur  qui  fe  fait  fentir  au-delfus  &  au*defïbus  de 
l’endroit  piqué,  &  la  réfirtance  confîdérable  qu’on  a 
fenti  à  la  pointe  de  la  lancette  qui  s’en  trouve  émouf- 
iée,  font  connoître  qu’on  a  touché  le  périofte. 

^  Une  douleur,  une  tenfion  &  une  inflammation  qui 
s  etendent  le  long  de  1  os  ou  fe  trouve  le  périolfe  pi¬ 
que,  font  quelquefois  les  fuites  &  les  lignes  de  la  lé¬ 
sion  de  cette  partie- 

Quand  ces  accidens  ne  font  pas  confidérables,  quel¬ 
ques  compreffes  trempées  dans  une  cinquième  partie 
d  eau-de-vie  &  dans  quatre  d*eau  commune  ,  fuffifent 
pour  y  remedier.  Lorfque  l’inflammation  elt  difïîpée ,  il 
faut  mettre  un  emplâtre  de  l’onguent  de  la  Mere,  ou  de 
Nuremberg,  fur  la  petite  plaie  de  la  faignée,  pour  en 
faire  fupurer  les  bords.  Si  ces  accidens  font  violens ,  on 
applique  fur  la  partie  un  cataplafme  anodin  ,  &  fur  la 
plaie  un  peu  de  fupuratif,  qui  en  l’entretenant  ouverte 
excite  toujours  un  petit  fuintement  5  &  même  une  petite 
fupuration.  Lorfque  la  douleur  &  l’inflammation  font 
oiflipees,  on  met  un  emplâtre  de  l’onguent  de  la  Mere 
fur  la  plaie ,  qu  on  defleche  enfuite  avec  l’onguent 
de  cérufe  ou  de  pompholix  ,  &rc  Ces  accidens  ne  fe 
te;  minent  pas  toujours  fi  heureufement ,  ils  obligent 
quelquefois  à  débrider  le  periolle  enflammé,  trop  tendu 
&  prêta  tomber  en  pourriture  •>  ce  quiferoitun  grand 
délabrement.  Lincifion  faite  pour  débrider  le  periofle, 
dt  couvre  1  os  qu’on  doit  panfer  ainfi  que  la  plaie  fai^ 
parties  molles^  fuivant  les  régies  de  i’Ars9 
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Toit  elle  qu’il  falloit  confulter  fur  toutes  nos  mala¬ 
dies  y  de  qu’avec  des  opiates ,  des  antidotes  de  des 
élixirs  qu’il  donnoit  dans  de  certains  tems  de  la 
Lune  ,  il  n’y  avoir  point  de  malade  qu’il  ne  guérît* 
Il  fie  imprimer  un  périt  Livre  pour  établir  la  doc¬ 
trine  ,  il  alloit  au  dîner  du  Roy  ,  où  il  vantoit  les 
merveilles  qu’il  avoit  faites  \  il  fuivoit  la  Reine  à 
fa  collation  dans  le  jardin  du  Boulaingrin  où  il  fe 
faifoit  écouter  comme  s’il  eût  été  un  oracle.  Un 
Garçon  Apoticaire  de  M.  Stuart  y  étant  un  jour  , 
prit  la  parole ,  de  dit  à  la  Reine  qu’il  ne  pouvoit  pas 
feuffrir  que  ce  Charlatan  lui  en  impofât  ,*  que  c’é- 
toit  un  bateleur  de  un  ignorant ,  qu’il  l’avoit  vû 
monter  fur  le  théâtre  â  Rennes  de  â  Nantes,  de 
qu’il  ne  connoidoit  aucune  des  plantes  dont  il  par~ 
loit  :  de  pour  le  prouver ,  il  entra  dans  un  petit  bois 
qui  était  proche  ,  il  en  cueillit  fept  ou  huit  qu’il 
apporta  devant  la  Reine  ,  de  que  Damafcéne  ne 
pût  nommer.  Il  ne  laifîa  pas  que  d’avoir  beaucoup 
de  feétateurs  ,  parce  qu’il  y  a  bien  des  gens  qui 
donnent  dans  la  nouveauté ,  de  plus  â  la  Cour 
qu’ailleurs  :  mais  la  fuite  n’ayant  pas  répondu  â  fes 
promelles  fur  plufieurs  malades  qui  fe  mirent  en¬ 
tre  fes  mains,  de  le  Roy  ayant  connu  qu’il  n’y  avoir 
que  de  l’arrogance  de  de  l’effronterie  dans  tout  fon 
procédé ,  donna  ordre  qu’on  le  chadât  de  la  Cour 
après  quatre  mois  de  féjour  qu’il  y  avoit  fait.  Deux 
Gardes  de  la  Prévôté  le  prirent  un  matin  &:  le  con- 
duifirent  à  une  lieue  de  S.  Germain  ,  &  la  en  le 
quittant  ils  lui  dirent  que  le  Roy  lui  défendoit  d’y 
revenir  jamais  fur  peine  des  Galeres. 

fns»n| 
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Fig.  XLIV  POUR  L’ANEVRISME 


De  l’Ops'» 
ration  de 
l’Anevriss. 

ME, 


De  u  n  efpê- 
C*s  d’Ané.» 
Yrifmes, 


CE  mot  d’Anévrifme  ou  d'Anefrifme  eft  dérive 
du  mot  grec  a nefrtnin  qui  veut  dire ,  étendre 
ou  élargir ,  parce  que  c’eft  une  tumeur  puîlative  > 
molle  6c  obéiflante  au  toucher  ,  caufée  par  l’élar- 
gtftement  de  l’artére  ,  ou  par  l’épanchement  dii 
fang  artériel  hors  de  fou  vaifteau. 

Cette  définition  hôu$  apprend  qu’il  ÿ  a  demê 
fortes  d’Anévrifme  ,  l’une  qui  eft  faite  par  la  dila¬ 
tation  de  l’artére  qui  s’étendant  de  s ’élargiftant  peu 
a  peu  fait  une  poche  qui  s’emplit  d’un  iang  ané~ 

rieljj 


Hu  I  T  I  e’mE  D  E5M  OHSTRAf  ION» 
ïriel  j  l’autre  par  incifion  ou  rupture  de  fartére  , 
dans  laquelle  le  même  fang  forçant  de  Ton  vailfau 
s’épanche  dans  les  parties  voifines. 

Celles  qui  fe  font  par  dilatation  ont  deux  caufes  caufe  tfe  la 
ou  interne  ou  externe, 
humeur  corrohve  a  r< 

nés  externes  de  Partere  ,  enforte  que  les  internes 
ne  pouvant  réfifter  a  l’impulfion  dit  fang  ,  elles 
font  obligées  de  s’étendre  6e  d’obéir  aux  pulfa- 
tions  continuelles  du  fang  artériel ,  &c  la  fécondé 
eft  quand  la  pointe  de  la  lancette  a  éfleuré  exté-* 
rieurement  l’arrére  ,  ces  mêmes  pulfations  n’en 
trouvant  pas  le  canal  fi  fort  en  cet  endroit ,  elles 
contraignent  les  membranes  internes  de  prêter,  6c 
s’élargilfant  elles  font  une  tumeur  qui  fort  6c  ex¬ 
cède  le  conduit  de  Partére.  (a) 


Lf 

nre 


remiere ,  eft  quand  une  ^««ion  d® 

•  ■  1  -  Partere. 


en  partie  les  membra- 


'  /*)  L’anevrifme  qui  fe  fait  par  dilatation  de  Partere 
vient  de  ce  que  les  parois  de  ce  vaifteau  font  plus  foi* 
blés  dans  1  endroit  de  la  dilatation  qu’ailleurs.  Pour 
le  comprendre  il  faut  fe  rappeller  PimpuUïon  conti¬ 
nuelle  du  fang  contre  les  parois  du  vaifteau,  &  le  reftort 
du  vaifteau  qui  tend  continuellement  à  raprocher  Iespa* 
rois  vers  leur  centre.  S’il  fe  trouve  quelque  portion  du 
vaifteau  plus  foible  que  le  relie  ,  cette  impuifîon  &  ce 
reftort  concourent  également  à  la  dilater.  Car  le  fang 
agilïant  fur  les  parois  doit  obliger  les  endroits  affaiblis 
de  ceder  plus  que  les  autres  à  fon  impétuosité,  &  quand 
les  parois  de  Partere  fe  contractent,  pour  pouffer  le 
fang  en  le  comprimant,  les  endroits  affaiblis  ayant 
moins  de  force  pour  comprimer  la  liqueur  ne  fuivent 
pas  le  mouvement  du  relie  du  vaifteau  &  par  con* 
fequent  fe  dillen  lent  &  fe  dilatent.  S'il  fe  trouvoit  au- 
de- là  des  endroits  foibles  quelque  obitrudtion  ou  quel¬ 
que  compreffion  qui  format  obilacle  au  cour  du  fang 
elle  augmenteroit  la  violence  de  ion  adtion  fur  les  pa¬ 
rois  de  Partere,  &  contribueroit  par  conlequent  à  la 
dilatation  des  endroits  affaiblis. 

L’affoibliffement  de  quelque  endroit  de  Partere  peut 
avoir  differentes  caufes ,  comme  par  exemple  un  de¬ 
pot  voifin  ,  un  grand  effort,  un  coup  reçu  à  cet  en¬ 
droit  par  un  inftrument  contondant,  une  piqueureou 
une  incifion  laite  à  la  guaine  ou  caplule  de  Panera 
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Caufss  ûq  Celles  qui  fe  font  par  incifion  ou  par  rupture 
ï*a«iévriftne  ont  toujours  une  caufe  excerne  ,  comme  une  plaie 

par  incifion  r  ■  \  •  jj  >  /-  i,  .  r 

ïu  par  rup-  faite  pat  ia  pointe  d  une  epee  ou  d  une  lancette  , 
tnrc  de  ce  qui  faifant  ouverture  au  corps  de  Tartére  ouvre  une 
fdrtie  au  fang  qui  fe  réjÜnd  entre  les  chairs  &  la 
peau:  la  rupture  peut  être  caufée  par  de  grands  ef¬ 
forts  ,  ou  par  des  cris  pendant  l’accouchement  qui 
peuvent  faire  le  même  défordre  que  l’ incifion  de 
Partére.  (a) 


*>u  même  à  quelques-unes  de  fes  tuniques.  Feu  M.  Ar¬ 
naud  difoit  que  quand. cet  affoiblifïèment  venoit  d’une 
incifion  faite  à  la  guaine ,  les  tuniques  pou\oicnt  for- 
tir  en  partie  par  l’ouverture ,  &  former  une  efpece  de 
hernie  ,  qu’il  appelloit  hernie  de  I’artere.  L’experience 
prouve  que  quand  l’incifion  a  pénétré  jufqu’aux  tuni¬ 
ques  extérieures  du  vaiflfeau ,  les  tuniques  intérieures 
peuvent  paffer  au  travers  ,  &  former  une  hernie  à  peu 
près  femblabie  à  celle  dont  on  vient  deparler.  On  bai¬ 
gna  une  perfonne  ,  &  l’on  réitéra  quelques  heures  après 
la  baignée  par  la  même  ouverture  fans  qu’on  s’aperçut 
d’aucun  accident.  Ilfurvint  neanmoins  dans  la  fuite  à 
l’endroit  de  la  baignée  une  petite  tumeur  qui  rentroic 
prefqu’entierement  lor (qu’on  la  comprimoit.  Le  ma¬ 
lade  la  montra  un  mois  après  à  Me  Defprez  ,  au¬ 
jourd’hui  premier  Chirurgien  du  Roy  d’Ëfpagne.  I£ 
reconnut  que  c’étoit  un  anevrifme  ,  &  après  avoir  effayé 
inutilement  de  la  guérir  par  le  moyen  du  bandage,  il  fit 
l’operation.  Il  ne  trouva  dans  la  poche  anevrifmaïe  qu’un 
fang  fluide  fans  aucun  caillot,  on  lâchât  le  tourniquet  & 
le  fang  for  tic  par  une  petite  ouverture.  Les  parois  de 
h  poche  qui  rdlembloic  entièrement  aux  tuniques  de 
l’artere  étoient  fort  lices  intérieurement,  lapoche  pa- 
roîfToit  for  tir  de  l’ouverture  de  l’artere  &  par  consé¬ 
quent  formoit  une  efpece  d’hernie.  M  Roudou  fit  il  y  a 
quelque  tems  l’opération  d’un  anevrifme  furvenu  à  la 
fuite  tfune  faignée.  Après  avoir  découvert  la  poche 
anevrifmaïe  il  reconnut  &  fit  voir  aux  afilltens  l’ou¬ 
verture  des  membranes  extérieures  de  l’artere  par  où 
cette  poche  fortoit,  &(etrouvoit  étranglée;  lorfqu’iî 
faifoit  ferrer  le  tourniquet  le  fang  renfermé  dans  U 
poche  rentroit  dans  l’artere  ;  mais  lorfqu’ilie  faiioit 
lâcher  j  le  (ang  revenoit  dans  la  poche. 

f4^uand  toutes  les  tuniques  del’aiteie  ont  été  ou** 


Hllï  T  ï  E*At  fe  D  è’a4  Ô  tf  S  T  ft  A  T  î  Û  K.  6$ï 
Il  arrive  des  anévriimes  dans  toutes  les  parties  Etroits  où 
du  corps ,  comme  à  la  tête  5  au  col ,  à  la  poitrine  ,  cllcs  arrU 
ou  au  ventre  ^  elles  viennent  quelquefois  en  ces  v£nç* 
parties  d’une  groflèur  prodigieufe  ;  mais  comme 
je  ne  me  propole  que  de  parler  ici  de  celles  qui 
viennent  enduite  de  ia  faignée ,  je  me  renfermerai 
dans  l’Opération  qui  leur  convient-. 

On  connaît  en  iaignanr  qu’on  a  ouvert  l’artére  Leurs  figues* 
par  l’impôtuolité  avec  laquelle  le  fang  fort  de  Ion 
VaifTau  .  &:  par  les  autres  lignes  que  je  vous  ai  fait 
remarquer  en  parlant  de  la  faignée  :  il  faut  pour 

Vertes  par  quelque  calife  que  ce  foit,  le  fang  s'épaîi- 
che  quelquefois  dans  une  grande  partie  du  bras,  ik  Jrttîe  . 
même  dans  tous  le  bras,  quelquefois  fon  épanchement  modé^aux™* 
eft  borné  aux  environs  de  l'ouverture  du  vaillcau.  Deux  principes  de 
thofes  femblent  pouvoir  arrêter  le  progrès  de  i’epan-l3  circulation 
cheinent,  Ravoir  la  guair.e  de  l'artere  &  un  caillot  quidu  ^8»  F5^ 
fe  trouve  à  l'ouverture  du  vaiffeaudi  paroitque  ces  deux  ïî  • 
caules  s  etoient  reunies  pour  empecher  le  progrès  d  une  de  Paris,  fe* 
tumeur  anevrifmale  delà  groffeur  d'une  rioix  verte ,  qui  coude  édia> 
avoir  confervé  pendant  vingt  ans  la  même  grolfeur ,  &Aon. 
qui  après  s'écoit  augmentée  fi  confidérablement  que  tout 
le  bras  en  étoit  extraordinairement  tuméfié.  M.  Saviart 
qui  raporce  cette  obfervation  dit  qu'après  avoir  ouvert 
cette  tumeur  &  dté 'e  iang  coagulé,  il appercut  qu'il  y  ob‘* 
avoit  un  corps  étranger  qui  étoit  côlé  fur  l'artere, 

,,  &  que  le  fang  artériel  s’échapoit  par  un  petit  endroit 
qui  s'étoit  détaché  depuis  peu  ,  &  qui  avoit  caulc 
•j,  tout  le  defordre.  Au  relie ,  ajoute- t- il,  ce  corps  étran- 
i,,  ger  n'étoit  autre  chofe  qu'un  fang  fibreux  &  coagulé 
5,  revécu  d'une  membrane  du  côté  qui  ne  regardoit, 
à,  point  l'artere  &  du  côté  qui  la  regardoit  il  s'y  étoit 
s,  formé  une  petite  enfonçure  en  forme  de  voûte.  Cette 
membrane  qui  couvroit  l'exterieure  étoit  aparemment 
une  portion  de  la  guaine-,  peut-être  n'étoit* elle  qu'une 
coagulationd'un  f  ng  fibreux  dont  le  caillot  étoit  formé* 

Quand  la  guaine  borne  l’épanchement ,  il  faut  qu'elle 
foit  entière  ou  parce  qu'elle  n'a  point  été  rompue,  ou 
parce  qu'après  avoir  été  divifce  les  bords  de  l’ouverture 
fe  font  reunis  Quand  au  premier  cas,  il  paroit  qu'il  fe 

Ï>eut  former  un  anevrifme  par  rupture  fans  que  la  guaine 
bit  endommagée.  Un  effort  violent  peut  ouvrir  le  vaif* 
feau  fans  ouvrir  la  guaine,  qui  cil  plus  fouple  que  U$ 
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lors  tâcher  de  ne  point,  paroître  embaralfé  ,  8c  fe 
conduire  de  la  même  maniéré  que  je  vous  ai  dit 
que  fit  mon  Maître  d’apprentiffage  dans  une  pa¬ 
reille  occafion. 

Mais  fi  le  malade  ou  les  afiiftans  s’en  font  apper- 
çus ,,  ou  fi  le  fang  ne  fort  pas  â  plein  tuyau  de  l’ar- 
tére ,  8c  que  le  Chirurgien  voye  par  l’élévation 
qui  commence  autour  de  la  faignée  ,  que  le  fang 
le  répand  entre  les  chairs  8c  la  peau  ,  il  faut  que 
de  bonne  foy  il  avoué  fa  faute  8c  qu’il  mette  le 
poulce  defius  l’ouverture  avant  qu’il  y  ait  beau¬ 
coup  de  fang  épanché,  8c  fans  trop  aliarmer  le 
malade  il  doit  lui  faire  connoître  le  danger  où  il 
efl ,  afin  de  le  rendre  fournis  8c  obeiffant  a  faire 

membranes  de  l’artere ,  8c  par  confequent  plus  difficile 
à  rompre.  Si  le  vailïeau&  la  guaine  ont  été  divife  par 
quelque  effort  ou  par  un  inürument  piquant,  il  le  râ¬ 
ble  qu’en  voulant  procurer  leur  réunion  ,  il  fe  peut  faire 
qffon  réuiïilîe  par  rapport  à  la  guaine  fans  que  Tartere 
fe  cicatrife.  En  ce  cas ,  dès  qu’on  ceflera  de  faire  la 
compreffion  ,  le  iangfortira  par  l’ouverture  de  l’artere 
mais  Ion  épanchement  ne  fera  pas  confiderable ,  à  moins 
que  la  violence  ne  rompe  la  guaine  qui  s’oppose  à  fon 
paffage.  On  ne  doit  pas  s’étonner  de  ce  qu’on  avance 
ici  au  fujet  de  la  cicatrice  de  la  guaine ,  qui  le  forme 
plutôt  que  celle  de  l’artere.  Car  il  y  a  des  Auteurs  qui 
penfent  que  quelques-unes  des  tuniques  de  l’artere  le 
cicatrifeht  quelquef  is  fans  les  au, res.  Tulpius  efi  de  ce 
fentiment,  comme  il  paroit  par  une  de  fes  obffrvations 
que  voici.  Une  perfonnefeblelîa  à  la  main  gauche  avec 
un  couteau  fort  pointu  ,  8c  s’ouvrit  i’artere  qui eit  entre 
le  pouce  &  le  doigt  index.  On  arrêta  le  fang  par  le 
Bibhotec.  moyen  d’un  emplâtre  aftringeitj  ce  qui  procura ,  dit 
Cntturg,.  l’Auteur,  la  reunion  de  la  tunique  externe  de  l’artere 
Hmgcîu  Uns  procurer  ceiie  de  la  tunique  interne.  C’eff  pour¬ 
quoi  le  fang  en  foulevantîa  tunique  reunie,  formoit 
une  tumeur  anevrifmale  qui  s’évanouiffoit  quand  on 
ceffoit  de  la  comprimer.  Pour  guérir  cet  anevrifme,il  fit 
rentrer  le  fang ,  &  fe  fervit  d’un  emplâtre  aftrigent ,  & 
d’une  lame  de  plomb  foucenue  d’un  bandage.  Il  procura 
ainfî  par  une  compreffion  exaéte  lui  l’artere  la  réunion 
des  tuniques  intérieures. 


Huitième  Démonstration,  £95 
ce  qui  eft  nécelfaire  pour  en  éviter  les  (uites. 

Chirurgien  tient  l’artere  fou-  r„ftfOTntnt 
de  (ii  main  gauche  ,  de  fa  droi-  pour  ferrer 
;  il  fait  préparer  des  bandes  ,  1>actcre‘ 
des  comprelfes  6c  du  papier  mouillé  pour  faire  un 
tampon  ,  s’il  ne  peut  pas  avoir  une  moitié  de  fève 
delfechée  :  Il  fait  pofer  une  comprelfe  cpaiife  fur 
le  bras  le  long  de  l’artère  ,  6c  par  déifias  une  autre  fee5  graduées, 
comprelfe  circulaire  fur  laquelle  il  met  une  liga¬ 
ture  qu’il  fait  ferrer  avec  le  tourniquet.  Quand  il 
croit  que  la  comprelîion  eft  alfez  forte  pouj  empê¬ 
cher  que  le  fang  11e  puilfe  couler  de  l’artére  ,  ii  le¬ 
vé  fon  pouce  ,  6c  dans  le  tems  que  le  fang  eft  ainfi 
arrêté  ,  ii  met  un  tampon  de  papier  mouillé  lut  la 
faignée  ou  une  moitié  de  feve  ou  une  pièce  de 
monnoye  dans  la  première  comprelfe ,  ii  en  met 
une  fécondé  un  peu  plus  grande  ,  6c  encore  une 
troifiéme  afin  que  par  gradation  l’artere  foit  bien 
comprimée:  (a)  puis  une  ou  deux  bandes  qu’il 
ferre  plus  que  dans  les  Clignées  ordinaires.  Le  bras 
bien  bandé  il  remet  le  pouce  deifus  toutes  les  corn- 
prelfes  avant  que  d’bter  le  tourniquet ,  il  met  en¬ 
core  une  comprelfe  étroite  ,  épailfe  6c  longitudi¬ 
nale  le  long  du  bras  fur  l’artére  ,  6c  par  delïus  une 
bande  de  la  largeur  de  trois  doigts  qui  par  plu- 
fieurs  circulaires  monte  du  coude  jufques  à  l’épau¬ 
le  5  6c  par  ce  moyen  il  arrêtera  le  fang  fans  qu’il 
fur  vienne  d’anévriftne*  s 

(»)  II  ne  faut  faire  de  comprelîion  exaéle  que  fur 
l'ouverture  de  l'artere.  Ainlî  le  petit  tampon  de  papier 
mouillé ,  qui  en  fe  dellèchant  ne  s'applique  que  fur  cette 
ouverture,  vaut  mieux  que  la  moitié  d'une  feve,  eu. 
qu'une  pièce  de  monnoie  qui  feroit  une  comprelfton 
exaéle  trop  étendue.  C'eftpour  cette  meme  railon  qu'on 
fe  fert  de  comprelfes  graduées ,  6c  en  alfez  grand  nom¬ 
bre  pour  que  les  dernieres  fe  trouvent  élevées  au  deifus 
du  niveau  du  bras.  Car  lors  qu’on  les  ferre  avec  les  ban-  # 

des,  l'ouverture  fe  trouve  exaétement  comprimée  >  6c 
les  parties  voifînes  ne  le  font  que  fort  legeremenc. 
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Pendant  que  le 
rnife  avec  le  poule* 
te  ii  ote  fa  ligatun 


6^4  Des  Opérations  de  Chirurgie  * 
Traketîient  xi  faut ,  cet  appareil  pofé  5  faigner  le  malade  plu- 
fprrstpCpo-  fleurs  fois  de  l’autre  bras  :  il  faut  mettre  le  bras 
Utiandcpap.  feigne  dans  une  bonne  Situation  ,  point  trop  ployé 
pareil,  ^  trQp  étendu  )  &c  l’avant  bras  &  la  main  plus 
haute  que  le  coude  *  placé  fur  des  oreillers  fans  lui 
faire  faire  aucun  mouvement.  Il  ne  faut  point  re¬ 
lever  l’appareil  que  plufieurs  jours  après  à  moins 
que  le  bras  n’enflât  trop  ,  ou  qu’on  eût  quelque 
ligne  que  malgré  ce  bandage  le  fang  continue 
à  s’échaper  hors  de  l’artere  i  car  pour  lors  il  fait-* 
droit  fe  déterminer  â  l’Opération  qu’on  ne  peut 
pas  différer  fans  mettre  le  malade  en  danger  de 
perdre  la  vie.  (a) 


1 


(a)  Quand  le  fang  artériel  s’épanche  malgré  la  com* 
prefflon ,  c’efl  parce  qu’elle  n’a  pas  été  faite  exactement 
ou  a  (fez  long«tem.s  fur  toute  l’ouverture  de  Partere» 
fi  l’ouverture  de  i’aponévrofe  ne  le  trouve  pas  vis-à-vis 
celle  de  Partere,  l’épanchement  fc  fait  principalement 
feus  l’aponevrole;  mais  fi  la  plaie  de  Partere  elt  vis-à-vis 
celle  de  Paponevrofe ,  la  liqueur  fe  répand  alors  en  plus 
grande  partie  dans  les  cellules  graifïeufes  de  la  peau. 

Lorfqif  on  ne  voit  pas  d’épanchement  dans  le  bras ,  il 
n’elt  pas  certain  pour  cela  que  la  comprelïion  ait  réuni 
les  tuniques  fdu  vailleau.  Car  il  fe  peut  faire  que  îâ 
gu  aine  &  les  tegumens  fe  forint  réunis  fans  les  tuni¬ 
ques  de  Partere.  En  ce  cas  la  guaine  s’oppofeau  pro¬ 
grès  de  Pépançhement.  Il  fe  peut  faire  même  que  la 
guaine  n’étant  pas  cicatrifée,  un  caillot  de  fang  ferme 
lepaffage  à  cette  liqueur.  Si  la  guaine  borne  J’épanche- 
ment,  il  fe  forme  une  tumeur  anevrifmale  qui  a  tous 
les  figues  d’un  anevrifme  par  dilatation,  quoiqu’elle- 
vienne  de  la  divifîon  de  Partere.  Lorfqu’on  la  com¬ 
prime  elle  s’évanouit;  plus  ou  moins  promptement  à 
proportion  de'da  grandeur  de  l’ouverture  de  ce  vaifTeau* 
Ambroife  on  y  fent  une  pulfatîon  &  un  bruit  ou  fiflement  conti- 
Paré  ,  lîv,  nuel ,  à  moins  que  l’ouverture  ne  foit  fort  grande.  Cette 
vxxiv.  pag.  tumeur  peut  augmenter  considérablement  en  peu  de 
ri  tems.  Si  c’elUe  caillot  qui  s’oppofe  à  Pépançhement,  8c 
s’il  n’a  pas  acquis  une  certaine  épaiffeur ,  la  même  chofe 
arrive  j  ce  qui  fait  que  cette  tumeur  reffemble  à  un  ane¬ 
vrifme  par  dilatation  en  s’évanouiffant  par  la  compref- 
fîon  ,  c’elt  que  la  guaine  en  fe  dilatant  ou  le  caillot  d® 
fang  en  s’allongeant  peu  à  peu  forme  une  efpece  d§ 
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Il  ne  faut  pas  faire  comme  fie  un  Chirurgien  qui. 
ayant  ouvert:  l  artère  a  un  Officier  du  Roy  ,  crut  „ 
parce  qu’il  avoit  bien  bandé  le  bras  ,  &c  qu’il  s’é- 
roit  rendu  le  maître  du  fang  qu’il  n’en  arriveroic 
rien  de  fâcheux  :  il  eft  vrai  que  le  fang  ne  fortoic 
point  dehors  a  caiife  du  bandage ,  mais  il  s  echa- 


poche,  qui  renferme  le  fang  à  peu  près  de  la  même 
maniéré  que  le  renfermeroit  une  poche  formée  par  la 
dilatation  des  tuniques  de  l’artere.  Le  caillot  de  fang 
devient  quelquefois  fi  épais  qu’on  a  peine  à  fentir  la 

Îmlfation  &  le  fixement ,  &  qu’après  avoir  fait  rentrer 
efang  fluide,  il  y  reile  toujours  une  tumeur  plus  ou 
moins  confidérable  qui  n’eft  autre  choie  que  lui  même* 

Quand  on  veut  effayer  de  guérir  par  la  compreiîion 
ces  efpeces  d’anevrifme,  il  faut  d’abord  faire  rentrer 
îe  fang  fluide,  &  tâcher  enfuite  par  le  moyen  d’une 
compreffion  exaCte  &  confiante  de  procurer  l’endur- 
ciflement  du  caillot  quelle  tient  appliqué  fur  l’ouver¬ 
ture  de  l’artere.  La  partie  rouge  fe  lépare  de  la  partie 
lymphatique ,  qui  étant  fibretiie  acquiert  la  confifiance 
de  membrane  &  s’unifiant  avec  les  bords  deladivifioa 
de  l’artere  ferme  parfaitement  l’ouverture.  Ce  qu’on  dit 
ici  au  lujet  du  caillot  &  de  la  maniéré  dont  l’ouverture, 
de  l’artere  fe  bouche  ne  doit  point  lui  prendre  :  carM-  A<îèm{>, 
Petit  a  démontré  à  l’Academie  Royale  des  Sciences  que  i*Acadé 
le  fang  s’arrêtoit  pour  toujours  par  le  moyen  d’un  ca  fi- année  j 
lot.  Ainfi  le  caillot  qui  s’étend  pour  former  la  poche  ane- 
vrifmale  efi  le  caillot  qui  bouchoit  l’ouv  rture  de  l’ar»» 
itéré,  &  qui  l’auroit  fermé  pour  toujours  fi  la  compref- 
lion  eut  été  faite  exactement  &  continuée  ;  &  e’efi  lui- 
même  qu'on  applique  fur  l'ouverture  pour  le  bouchei 
exactement. 

Lorfqu’on  ne  peut  pas  guérir  un  anevrifine  ou  en 
empêcher  le  progrès  par  la  comprelfion  ,  on  ti  e  néan¬ 
moins  de  ce  moyen  un  grand  avantage.  En  comprimant 
îe  vailTeau  ,  on  empêche  que  le  fang  n’y  coule  en  auffi 
grande  abondance  qu’à  l’ordinaire,  ce  qui  oblige  une 
partie  de  la  liqueur  à  dilater  peu  à  peu  les  vaiffeaux  colla¬ 
teraux  ,  &  les  difpofe  à  fupléer  à  l’artere  principale  dont 
©n  fera  la  ligature.  L’experience  confirme  ce  qu’on 
avance  ici.  M.  Petit  m’a  fait  remarque*  que  l’operation 
de  l’anevrifine  reuflit  preique  toujours ,  quand  on  ne  1 4. 
lait  qu’après  avoir  comprimé  l’arrere  pendant  long,** 

éXxiiij 
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poit  de  fartere  &  couloir  en  haut  dans  le  bras  qu’il 
emplit  tellement  qu’il  devint  d’une  groile.ur  extra¬ 
ordinaire.  C’étoit  à  quatre  lieues  de  Ver  failles  ou 
je  fus  appelié  pour  faire  l’Opération ,  &  je  fus 
obligé  d’ouvrir  la  peau  le  long  du  bras  pour  en  tirer 
plus  de  quatre  livres  de  fang  qui  s’étoit  caillé  en¬ 
tre  les  chairs  de  la  peau  depuis  le  coude  jufques  à 
l’épaule  dans  toute  la  circonférence  du  bras. 

Cas  où  l*o.  Quand  ç’eft  une  anévrilme  faite  par  la  dilatation 

Panévrjfme6  de-  l'artére,  la  nécellité  pour  1 ’ opération  n’eft  pas  Ci 
fft  piu§  pîsE- prelfante  que  celle  qui  efb  faite  par  incifion  &e  me- 
nie  la  Chirurgie  nous  propofe  des  moyens  pour  l’é¬ 
viter  dont  il  faut  fç  fervir  avaftt  que  de  prendre 
ce  parti* 

Un  Chirurgien  peut  s’être  aperçu  d’avoir  touché 
le  corps  de  l’artére  ,  quand  en  faignant  une  bafili- 
que  ?  il  a  ienti  a  la  pointe  de  la  lancette  une  petite 
réfidance  qu’il  ne  trouve  pas  ordinairement. 
Quand  cela  eft  arrivé  il  doit  craindre  quelque  fui¬ 
te  ,  &  pour  l’éviter  il  faut  qu’il  mette  une  com- 
prede  un  peu  plus  épaiile  ,  qu’il  tienne  le  bras  ban¬ 
dé  plufieurs  jours  ,  qu’il  recommande  au  malade 
de  ne  faire  aucun  effort  avec  fon  bras ,  Se  pour 
plus  grande  fureté  qu’il  trempe  la  comprdfe  dans 
de  l’eau  fhptique. 

lignes d»une  Souvent  les  malades  s’impatientent  déporter 
^  *  ~  une  bande  trop  long  rems  y  c’eft  alors, que  fi  f  artère 
efl  éfleurée  ,  le  fang  par  des  puifations  continuel¬ 
les  fait  étendre  l’endroit  affaibli  ,  Se  qu'il  s’y  fait 
une  petite  tumeur  qui  d’abord  n’eft  que  de  la  grof- 
feur  d'un  très-petit  pois  Se  qui  grolïifTant  tous  les 
jours  devient  greffe  comme  une  noifette  ou  une 
noix,  (a)  Si  le  Chirurgien  çft  averti  d’abord  qu’elle 

O  Uefpçce  d’anevrifime  dont  TAuteur  parle  ici» 
eft  occafionné  par  la  divifion  d’une  ou  plufieurs  tu* 
niques  extérieures,  8c  par  la  dilatation  des  int  rieures, 
qui  en  paifart  par  l’ouverture  des  externes  form.ntune 
efpece  de  hernie  dose  on  a  parlé*  11  eft  impoitant  de  ne 
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commence  5  il  y  pont  remedier  plus  facilement  que 
quand  elle  eft  à  ce  degré  de  groffeur  :  il  connoît 
que  c’eft  une  tumeur  anévrifmaie  par  le  toucher  , 
car  il  y  fent  une  pulfation  femblable  à  celle  du 
poulx  ,  Sc  fi  elle  eft  encore  petite  en  la  comprimant 
elle  difparoit ,  parce  qu’on  fait  rentrer  le  fang 
dans  le  corps  de  l'artére.  Il  y  en  a  qui  prétendent 
qu’en  verfant  de  l’eau  bien  froide  ,  ou  en  mettant 
quelque  chofe  de  bien  froid  fur  la  tumeur  ,  que 
c’eft  un  moyen  de  la  guérir  :  les  remedes  ftiptiques 
8c  aftringens  y  conviennent ,  parce  qu’il  faut  ref- 
ferrer  les  libres  trop  étendues  des  tuniques  de  1  ar¬ 
tère  ,  mais  iis  feroient  de  peu  d'effet  s’ils  n’etoient 
aidez  par  le  bandage  qu’il  faut  porter  des  années 
entières. 

M.  l’Abbé  Bourdelot  premier  Médecin  de  M. 
le  Prince  inventa  un  bandage  pour  fe  guérir  d’une 
anévrifme  qui  lui  furvint  après  une  faignée  :  il 
appelloit  fon  bandage  le  ponton  ,  il  confiftoit  dans 
un  petit  écufton  A.  d’acier  rond ,  frit  exprès  garni 
de  cotton  &  de  cuir  comme  les  bandages  pour  les 
hernies.  Ce  petit  écufton  a  des  attaches  B,  qui  paf- 
fent  au  deftus  Sc  au  deftous  du  coude  qu’on  vient 
arrêter  au  dedans  du  bras  au  milieu  de  la  partie 
platte  de  1  écufton  :  il  y  a  de  petits  trous  C.  a  ces 
attaches  pour  ferrer  8c  relâcher  lecufton  quand  on 

pas  confondre  cette  forte  d’anevrifme  avec  ceux  qui  fe 
font  par  la  dilatation  de  toutes  les  tuniques;  car  onia 
guérit  qu  Iquefois  par  la  compreftion,  &  ce  moyen  ne 
convient  pas  ordinairement  à  ces  derniers ,  parce  que 
toute  la  circonférence  de  l’artere  elt  dilatée,  &  qu*en 
comprimant  la  tumeur  d’un  côté ,  elle  croîtroit  au  côté 
oppofe.  Ainfi  on  ne  peut  guérir  les  anevrifmes  formés 
parla  dilatation  de  toutes  les  tuniques  que  par  l’ope- 
jation  *,  8c  lorfqu’ils  fe  trouvent  fîtujs  dans  un  endroit 
où  on  ne  peut  la  faire  fans  expofer  le  malade  à  pé¬ 
rir  ,  il  faut  fe  contenter  de  diminuer  le  volume  du 
fang  par  de  frequentes  faignées ,  8c  par  un  régime  de 
vie  très-fobre,  8c  d’interdire  au  malade  tout  exercice 
violent» 
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veut  \  &c  quoi  que  cet  écuffon  foie  fait  pour  com¬ 
primer  la  tumeur ,  il  y  a  une  canelure  pour  lailfer 
la  liberté  au  fang  de  l’artére  de  palier  par  deffus* 
C’efl:  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  ponton 
étant  femblable  à  un  pont  qui  n’empêche  pas  l'eau 
d’une  riviere  de  continuer  (on  cours  :  il  le  porta 
Fefpace  d’une  année  ,  &  la  tumeur  diminuant  tous 
les  jours  il  fe  trouva  guéri  entièrement. 
î.’învëmîon  Cet  exemple' apprend  au  Chirurgien  qu’il  doit 
C^cr^rc  être  inventif,  qu’il  faut  qu’il  travailler  trouver 
des  bandages  &c  des  machines  capables  de  guérir 
les  maladies  fans  opération ,  Sc  que  s’il  veut  le  fer- 
vir  de  ceux  qui  ont  été  trouvez  par  nos  pré'décef- 
feurs  ,  il  y  doit  augmenter  ou  diminuer  félon  que 
lesgdifpolitions  des  maladies  le  demandent.  Mais 
quand  il  a  épuifé  toute  fon  induftrie  ,  ôc  que  la  tu- 
•  meut  n’a  point  cédé  à  tous  ces  remèdes ,  il  faut 
qu’il  en  vienne  à  l’Opération  qu’il  doit  faire  avec 
toutes  les  précautions  néceflaires  pour  fe  rendre 
maître  du  fang  ,  afin  que  le  malade  ne  meure  pas 
dans  le  tems  de  l’opération  comme  il  eft  arrivé 
quelquefois. 

doit  fe  Quelque  éclairé  que  foit  un  Chirurgien  Sc  quoi 

an é fier  de  j'i  *  i  /  ■  /-  •  /  •  i  c  r  *  *1 

foi*mêmc  (1Q  fi  alt  déjà  rait  cette  operation  pluheurs  rois ,  il 
doit  fe  méfier  de  fes  lumières  &  de  fon  adreffe  , 
parce  que  dans  le  tems  que  la  tumeur  efi.  ouverte  il 
peut  s’étonner  par  la  fortie  du  fang  qui  fe  lance 
avec  impétuofité  ;  il  peut  dans  ce  moment  perdre 
cette  préfence  d’efprit  dont  il  a  betain  dans  un 
tems  où  il  faut  arrêter  promtement  la  furie  de  ce 
fang  ;  c’efi:  pourquoi  je  lui  confeille  de  ne  la  point 
entreprendre  fans  appelier  un  de  fes  Confrères  ca¬ 
pable  de  l’afiifter  de  fes  confeils ,  &  de  l’aider  en 
cas  de  befoin  ,  dans  une  opération  auffi  délicate  ôc 
aufli  hazardeufe. 

Avant  l’opération  il  faut  préparer  tout  ce  qui  efi: 
ïiécefiTaire  ,  tant  les  inftru mens  ,  que  Ce  qu’il  faut: 
pour  le  panfement  3  afin  d’avoir  tout  prêt  pour  n’ê* 
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tre  point  obligé  ni  de  le  demander  ,  ni  de  l’atten¬ 
dre  -,  fçavoir  un  tourniquet compofé  dune  ligatu¬ 
re  qui  faile  deux  tours  ,  &  d’un  ou  de  deux  petits 
bâtons  de  la  groffeur  de  de  la  longueur  du  doigt  j 
une  lancette  à  abfcès ,  des  cileaux  droits  &c  cour¬ 
bes  ,  un  biftouri ,  une  érine  ,  des  aiguilles  courbes 
enfilées  d’un  petit  file  ciré ,  des  boutons  de  vitriol 
en  cas  de  beioin  ,  plusieurs  petites  comprefifes  de 
différente  longueur  ,  quantité  de  charpies,  des 
poudres  aftringentes  ,  un  emplâtre  ,  de  grandes 
comprefifes ,  deux  bandes ,  de  enfin  un  appareil  tel 
qu’il  efi:  gravé  fur  la  planche  XLIV.  qui  eft  à  la 
tête  de  ce  chapitre. 

Avant  l’opération  le  malade  étant  placé  dans  un 
fauteuil  de  commodité  ,  de  dans  la  fituation  la  plus 
commode  pour  l’Opérateur ,  vis-à-vis  le  jour ,  un 
peu  panchéen  arriére  ,  &c  le  bras  étendu  comme 
pour  une  faignée ,  on  placera  les  ferviteurs  qui  doi¬ 
vent  être  au  moins  quatre.  Si  c’efi:  au  bras  droit , 
que  foit  l’anévrifme  ,  l’Opérateur  fera  mettre  le 
premier  qui  efi:  celui  en  qui  il  fe  confie  le  plus  à 
ia  gauche  ,  qui  embraffera  le  bras  du  malade  pour 
comprimer  i’artére  quand  il  fera  néceffaire  ;  il  fera 
tenir  l’avant-bras  du  malade  par  le  fécond  ,  qui 
tiendra  d’une  main  celle  du  malade ,  de  de  l’autre 
on  empoignera  l’avant-bras  pour  empêcher  qu’il  ne 
le  retire  >  ou  ne  le  remue  dans  le  tems  de  l’opéra¬ 
tion  ;  ce  ferviteur  fera  à  la  droite  de  l’Opérateur. 
Le  troifiéme  fera  devant  lui ,  8c  tiendra  un  bafiin 
fur  lequel  fera  tout  l’appareil  pour  en  prendre  à 
fa  volonté  les  choies  dont  il  aura  befoin  ,  ou  les 
remettre  de  même  après  s’en  être  fervi  ;  de  le  qua¬ 
trième  fera  pour  obéir  aux  ordres  de  l’Opérateur. 
Il  faut  qu’il  y  ait  fur  une  table  une  chandelle  ou 
une  bougie  allumée ,  toute  prête  à  l’apporter  en  cas 
que  l’Opérateur  demande  de  la  lumière. 

Ces  chofes  ainfi  dilpofées ,  il  faut  avant  que 
d’ouvrir  k  tumeur  >  fonger  à  fe  rendre  maître  du 
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rTroï^^me  fang  ,  8c  empêcher  qu’il  n’en  forte  qu’autant  que 
glcr  h  roHe 1>üil  voucira  :  il  y  a  trois  moyens  pour  y  parvenir  , 
du  fai ■>%.  le  premier  par  la  ligature  avec  le  cordonnet  s  le  (e- 

cond  par  les  me  ins  d’un  ferviteur  ,  8c  le  troi dénie 
par  le  tourniquet. 

Méthode  an-  Les  Anciens  prenoient  une  grofte  aiguille  cour- 
cienne»  be  enfilée  d’un  fort  cordonnet }  ils  la  paftoient  au 
travers  du  bras ,  ils  commençoient  par  l’enfoncer 
au-delTous  de  l’artére  julques  proche  Los ,  ils  la  fai- 
foient  fortir  par  le  milieu  du  mufcle  biceps  ,  8c 
par  ce  moyen  ayant  embrafié  l’artére  dans  l’anfe  du 
cordonnet  ils  le  lioient  fur  une  comprelTe  allez  for¬ 
tement  pour  arrêter  le  cours  du  fang  dans  l’artére 
çette  méthode  a  paru  d  cruelle  aux  Chirurgiens 
qui  font  venus  après ,  qu’ils  l’ont  abandonnée ,  8c 
fe  font  contentez  des  mains  d’un  ferviteur  5  qu’ils 
ont  fubftitué  a  la  place  d’une  ligature  d  pénible  8c 
fi  douloureufe. 

Comment  Ceux  qui  fe  font  fervis  des  mains  d’un  ferviteur 

on  peut  vete-  .  ■  r  r 

nir  le  rang  en  choiiifioient  un  dont  les  mains  riment  fortes  8c 
robuftes ,  ils  lui  faifoient  empoigner  le  bras  ,  les 
deux  ponces  en  dellus  8c  les  huit  doigts  par  deftous 
dont  les  extrémitez  comprimoient  le  corps  8c  l’ar- 
tére  toute  de  fa  longueur  ,  8c  le  fiant  à  ce  lerviteur 
ils  ouvroient  la  tumeur.  Ils  prétendaient  ce  moyen 
très-commode  ,  parce  que  l’artére  découverte  ils 
lui  difoient  de  fouiever  un  peu  fes  doigts  afin  de 
voir  par  le  lang  qui  jailhlîoit,  l’endroit  de  Tou- 
verture  pour  y  mettre  le  bouton  ,  ou  en  faire  la 
ligature  8c  refailant  appuyer  les  doigts  ils  ache- 
voient  leur  opération.  Cette  maniéré  eft  la  plus 
fimple  ,  mais  elle  n’eft  pas  la  plus  fiire  ,  car  les 
mains  fe  peuvent  lafter  par  une  longue  compref- 
iion  8c  par  la  durée  de  l’opération  ,  <Sc  avant  qu’on 
en  eut  fubftitué  une  autre  en  fa  place  le  malade 
pourroit  perdre  beaucoup  de  fang  ,  8c  l’opération 
en  feroit  troublée  :  c’eft  ce  qui  fait  que  les  Moder¬ 
nes  ont  inventé  le  tourniquet  dont  Us  fe  fervent: 
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aujourd’hui ,  tant  dans  les  anévrilmes  que  dans  les 
amputations. 

On  a  donné  le  nom  de  tourniquet  a  cette  efpece  Du  TournL» 
de  ligature  D.  parce  qu'extournant  deux  petits  bâ- llucc* 
tons  E  E.  palTés  entre  le  bras  8c  une  liziére  F.  faite 
d’un  tilfu  de  fil ,  on  le  ferre  autant  qu'on  veut  $ 
c’efi:  de  cette  maniéré  que  les  voituriers  ferrent 
avec  un  baron  les  cordes  qui  tiennent  les  balots  fur 
leurs  charettes.  On  le  pôle  fur  cette  bande  circu¬ 
laire  G.  afin  de  faire  moins  de  douleur  8c  de  meur- 
trifieure  à  la  peau  -,  quand  on  l’a  tourné  fufhfam- 
ment ,  on  le  fait  tenir  par  un  ferviteur  ,  qui  le  peut 
ferrer  ou  lâcher  félon  la  volonté  de  l’Opérateur  j 
il  fut  inventé  il  y  a  long  tems  pendant  le  fiége 
de  Befançon  en  Franche-Comté  par  un  des  Chi¬ 
rurgiens  de  l’Armée  :  8c  on  s’en  efi:  toujours  fervi 
depuis  ce  tems-là.  [ a ] 

Le  tourniquet  placé  deux  ou  trois  travers  de  Ouverture 
doigts  au  defius  du  ply  du  coude,  le  Chirurgien^* la tumeuE* 
avec  une  grande  lancette  H.  [lï]  ouvre  la  tumeur 

(a)  On  applique  le  tourniquet  pour  arrêter  le  cours 
du  iang  dans  le  tronc  de  Farterez  mais  il  faut  com- 
piimer  le  moins  qu’il  ell  poflifile  les  parties  voifines, 

C’elf  pourquoi  l’on  metfür  le  cordon  des  vaifieaux, 
avant  que  d’appliquer  la  comprelTe  circulaire  ,  une  au¬ 
tre  comprelTe  épaiiTe  de  deux  pouces  On  fait  fur  ces 
compreües  deux  tours  avec  un  cordon  de  foye  ou  de 
fil  qu’on  noué  &  qu’on  Fille  atFez  lâche  pour  qu’on 
puiîTe  mettre  deffous  >  dans  l’endroit  oppofeàcelui 
ou  la  comprefïioa  fe  doit  faire,  une  petite  la  ne  d’é- 
caille  ou  de  corne  un  p  u  convexe.  On  fait  paffer  en¬ 
tre  le  cordon  &  cette  lame ,  un  petit  bâton  qu’on  tourne 
pour  ferrer  le  cordon.  La  comprelTe  épaiiTe  qu;  elf  ap¬ 
pliqué  fur  les  vaiiîeaux  les  comprime  alors  ,  &  empêche 
que  le  cordon  ne  fade  des  contufions  aux  parties  Latéra¬ 
les  en  les  ferranttrop.  Le  tourniquet  de  M.  Petit ,  dont 
on  parlera  ailleurs  ,  a  des  avantages  qui  le  rendent 
préférable  a  celui-ci. 

G)  Quand  on  veut  ouvrir  une  tumeur,  8c  qu’on 
craint  d'offenfer  quelque  partie  qui  le  trouve  deffous 
on  préféré  aujourd’hui  à  la  lancette  le  tranchant  du 
biltouri.  Ceit  l’uiage  des  Praticiens  de  nos  jours. 
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de  coure  fa  longueur  en  commençant  par  la  parcié 
inférieure,  [a]  6c  li  avec  fa  lancette  il  ne  la  trouve 
pas  fufiifatnment  ouverte,  il  donne  quelques  coups 
avec  ces  cifeaux  droits  I.  ou  ces  courbes  K*  en  haut 
ou  en  bas ,  félon  qu’ri  le  juge  à  propos  ;  puis  ayant 
porté  un  doigt  ou  deux  dans  la  tumeur ,  il  en  vuide 
tout  le  fang  coagulé  qu’il  y  trouve  ;  il  coupe  les 
brides  qui  y  (ont ,  &c  en  ayant  ôté  tout  ce  qui  em- 
baralîbit ,  il  dit  a  celui  qui  tient  le  tourniquet  de 

( a  )  On  croit  devoir  faire  ici  quelques  remarques 
fur  les  differentes  maniérés  de  faire  l'operation  de  l’a* 
nevrifine  félon  les  differentes  efpeces  de  cette  maladie, 
dont  on  a  parlé  dans  les  remarques  precedentes.  Quand 
ranevrifme  eft  produit  par  la  divifion  de  toutes  les  tu¬ 
niques  de  l’artere,  8c  que  le  fang  s’eft  épanché  dans 
le  bras;  il  faut  faire  avec  un  biftouri une  incifion  aux 
tegumens  ,  afin  de  faire  fortir  le  fang  répandu  dans  les 
cellules  gtaiffeufes.  Il  faut  enfuite  faire  fléchir  le  bras  , 
introduire  une  fonde  crenelée  dans  l’ouverture  de  Ta- 
ponevrofe,  gliffer  fur  cet  infiniment  un  biftouriaveC 
lequel  on  fait  une  incifion  longitudinale,  qui  fuit  le 
cours  de  l’artere  ,  8c  qui  s’étend  au  defîus  8c  au-deffous 
de  l’ouverture.  Air.fi  quand  on  a  fait  l’incifion  d’un  côté 
de  l’ouverture,  on  retire  la  fonde  pour  la  tourner  de 
Tautre  coté»  afin  d’y  faire  une  incifion  pareille.  On 
vuide  le  f  ang  épanché  fous  l’aponevrofe,  &  l’on  décou¬ 
vre  l’artere.  Le  fang  qu’on  trouve  fous  l’aponevrofe 
eft  caillé  8c  difpofé  par  couches  ,  dont  celles  qui  font 
plus  éloignées  de  l’ouverture  de  l’artere  ont  moins  de 
confillahce  que  les  autres ,  parce  que  le  fang  qui  fort  du 
VaifTeau  paffe  toujours  derrière  les  couches  déjà  formées. 

Lorfque  l’anevrifme  efl  formé  par  la  rupture  de  toutes 
les  tuniques  de  Tartere ,  8c  que  l’épanchement  de  fang 
dt  borné  par  la  capfule  ou  par  un  caillot,  ou  lorfqu’il 
eft  formé  par  la  rupture  des  tuniques  extérieures  &£ 
par  la  dilatation  des  intérieures  >  il  faut  faire  aux  té* 

fumens  8c  à  l’aponevrofe  une  incifion  proportionnée 
l’étendue  de  la  tumeur  pour  découvrir  la  poche  ane* 
vrifmale.  On  ouvre  enfuTe  cette  poche  qu'on  trouve 
quelquefois  dure  8c  fort  épaifle ,  on  en  ôte  les  Caillots 
de  fang  s’il  s’en  trouve  ,  8c  l’on  en  coupe  le  plus  qu’il  eft 
pofïible.  Toute  la  portion  du  vaiîïcau  qui  eft  dilatée ,  8c 
dont  les  tuniques  font  affaiblies  doit  être  comprife  entré 
fes  deux  ligatures» 


Ht!  ï  T  I  £*M  S  D  E*M  ONSTRATION,  70$ 
îclâcher  un  demi-tour  pour  reconnoître  I’endroic 
de  l’ouverture  de  iartere  qui  fe  manifede  a  (Fez 
par  le  fang  qu  on  en  voit  forcir  avec  vitelle.  La 
plaie  del  artère  bien  connue  ,  c’eft  au  Chirurgien 
a  déterminer  de  quelle  maniéré  il  croit  pouvoir 
en  arrêter  le  fang  ,  6c  ce  (ont  les  dilpodtions  qu’il 
y  u ouve  qui  doivent  lui  faire  prendre  parti  fur  l’un 
des  trois  moyens  qu’il  y  a  pour  l’arrêter. 

Le  premier  c’elt  de  prendre  du  papier  mâché  *  Macère 
en  faire  deux  petits  tampons  L  L.  6c  lespofer  fur  d’arrêter  te 
1  ouverture  de  l’artére  j  ou  bien  une  petite  coin-  ^"parkpa* 
pre(Ie  M,  trempée  dans  de  l’eau  ftiptique  ,  6c  la  pter  mâché# , 
mettre  directement  fur  le  corps  de  l’artére,  6c  par  * 
de  (Tus,  pl  u  (leurs  autres  compreffes  un  peu  plus  gran¬ 
des  les  unes  que  les  autres,  6c  ainfi  arrêter  le  fang. 

Le  fécond  eft  de  mettre  fur  l’artére  ouverte  un  Par  ie| 
cantique  ou  un  de  ces  boutons  de  vitriol  N  N  N. boutcn® 
qui  par  l’efearre  qu’il  y  fait  en  arrête  le  fang  comme  V1CU°  * 
on  fait  après  les  amputations  dans  de  certains  Hô¬ 
pitaux,  où  pour  avoir  plutôt  fait  on  ne  s  embarade 
point  desdéfordres  que  ces  remedes  peuvent  faire. 

Le  troifiéme  ,  c’eft  avec  un  fcalpel  O.  ou  un  dé- 
chaudoir  P.  de  didèquer  le  canal  de  l’artére  3  6c  3.  par  ïa i|^ 
l’ayant  foule vé  avec  une  érigne  Q  [a\  paffer  par  g«ure. 
de (To us  une  de  ces  aiguilles  R  R.  enfilée  d’un  gros  * 
fl  ciré  S.  qu’on  noué  au  dediis  de  l’ouverture  de 
l’artére  6c  qu’on  ferre  de  maniéré  que  le  fang  ne 
p  ni  de  pins  couler  par  ce  canal  :  [b]  on  laide  les 

(*)  Cn  introduit  l'erine  dans  l’ouverture  de  l'artere 
&£n  de  la  foulever.  L’erine  faite  en  équerre  &r  moufle 
par  fon  extrémité,  eft  préférable  à  l’érine  courbe  6c 
pointue,  que  l’Auteur  propofe  ici. 

(0  11  y  a  plulieurs  autres  maniérés  de  faire  la  li¬ 
gature.  M  Thibaut  ne  dideouoit  point  l’artere ,  &  com¬ 
prenait  dans  la  ligature,  l’artere,  la  veine,  le  nerf  & 
un  peu  de  chair.  Quelques  autres  Praticiens  ,  comme 
M.  Petit,  leparent  le  nerf  de  Iartere  pour  ne  les  pas 
comprendre  dans  la  ligature. 

Quand  on  veut  nouer  l'artere  feule,  comme  l’Auteur 
4e  propoie  ici ,  il  faut  prendre  garde  de  la  pique* 
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bouts  du  fil  afiez  longs  pour  fortir  de  la  longueur 
de  quatre  travers  de  doigt  hors  de  la  plaie.  Il  eft 
inutile  de  mettre  une  petite  comprefie  fous  les 
nœuds  du  fil ,  ni  de  faire  une  fécondé  ligature  au 
défions  de  la  plaie  de  i  artère  :  quand  nos  Anciens, 
en  ufoient  ainfi  ,  ils  ignoroient  le  mouvement  cir¬ 
culaire  du  fang  :  mais  à  préfent  que  nous  en  fem¬ 
mes  certains ,  cette  connoifiance  perfectionne  nos 
opérations  en  nous  faifant  retrancher  plufieurs  cir- 
conftances  inutiles  ôc  fuper fines.  [a] 

avec  la  pointe  de  l'aiguille ,  ou  de  la  couper  avec  Ton 
tranchant ,  ce  qu’il  efi  aifé  d’éviter  en  paffant  ious  î’ar- 
tere  la  moitié  d’une  aiguille  coutbe,  la  tête  la  pre¬ 
mière,  &  en  coupant  enfuite  le  fil  pour  retirer  1  ai¬ 
guille  du  même  côté  d’où  on  l’a  porté  fous  le  vaifieau. 

Ceux  quifùivent  l’une  des  deux  méthodes  dont  on 
vient  ce  parler  au  commencement  de  la  remarque, 
fe  fervent  de  l’une  des  deux  aiguilles  imaginées  par 
M.  Petit.  La  premiers  cil  courbe,  fon  corps  efi  rond, 
fa  tête  eft  une  petite  palette  par  où  on  la  tient ,  Ion  œil 
efi  proche  de  fa  pointe ,  &  fa  pointe  n’efi  aiguë  qu’ au¬ 
tant  qu’il  le  faut  pour  qu’elle  puifie  percer  les  chairs. 

La  fécondé  W.  eit  platte  ,  large  &  un  peu  courbée  j 
elle  a  vers  fa  pointe  deux  ouvertures  qui  tiennent  les 
deux  côtés  du  fil  écartés  *,  la  pointe  efi  moufie.  Cette 
aiguille  efi  ordinairement  d’argent  ou  d’acier. 

On  met  dans  l’œil  ou  l’ouverture  de  ces  aiguilles 
une  efpece  de  ruban  compoié  de  trois  ou  quatre  brins 
de  fil  ciré.  On  porte  l’aiguille  fous  l’artere  &  lorfqu’on 
r  e  l’a  pas  diiTequé,  l’on  peut  quelque  fois  éviter  de  com- 
piendre  le  nerf  dans  la  ligature.  ]’ai  obfervé  qu’il  étoit 
iôuvent  é!oignéde  l’artere  d’un  travers  de  doigt.  Quand 
î’ouvesture  a  pafié  d’un  côté  à  l’autre,  on  coupe  ce 
ruban  ,  on  le  dégage ,  <te  l’on  retire  l’aiguille  du  meme 
côté  d’oüon4’a  porté.  Il  fe  trouve  par  ce  moyen  tous 
l’artere  ceux  bouts  de  mban  avec  lefquels  on  fait  deux 
ligatures,  l’une  au-defius  de  fon  ouverture,  &  l’autre 
au-defious.  La  fecor de  aiguille  a  cet  avantage,  que 
par  fon  moyen  les  deux  bouts  de  ruban  fe  trouvent 
placés  aux  endroits  où  l’on  doit  faire  la  ligature. 

(a)  L’Auteur  croit  qu’une  feule  ligature  faite  au - 
deffus  de  l’ouvenure  empêche  l’hemoragie.  Mais  il  ne 
lait  pas  attention  à  la  communication  qui  fe  trouve 
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De  ces  trois  maniérés  d’arrêter  le  fang ,  c’efi:  la 
première  qui  efi  préférable  aux  deux  autres ,  par 
ce  qu’elle  conferve  l’arrére  6c  quelle  n’a  pour  but 
que  de  procurer  une  cicatrice  à  la  plaie  qui  a  été 
faite  :  6c  s’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  s’en  pouvoir  fer- 
vir  ,  c’efi:  la  ligature  qu’il  faut  préférer  aux  catifti- 

;entre  l’artere  principale^  les  arteres  coliateralles.  Car 
après  qu'on  a  fait  la  ligature  le  fang  peut ,  par  le  moyen 
de  ces  petits  vaifieaux ,  le  porter  de  la  partie  de  l'artere 
qui  efi  au-deilus  de  l'ouverture  dans  celle  qui  efi  au- 
défions*  &  par  confequent  fortir  par  l'ouverture,  fi 
une  ligature  faite  au-defibus  ne  l'arrête  de  ce  côte-là. 
L'experience  confirme  ce  qu'on  avance.  C'efit  même 
par  cecce  communication  que  les  vaifieaux  collateraux  * 
naturellement  fort  petits  ,  peuvent  en  fe  dilatant  peu  ï 
peu  fuppléer  à  l'artere  principale  qu'on  a  liée.  Lors¬ 
qu'ils  ne  fe  dilatent  pas ,  la  gangrené  fe  met  à  la 
partie  du  bras  qui  efi  au-defibus  de  la  ligature ,  &  obli¬ 
ge  par  confequent  à  L  couper.  On  ne  doit  point  crain¬ 
dre  cet  accident  lorlque  l'ouverture  fe  trouve  à  l'uné 
des  deux  branches  principales  de  l'artere  brachiale  5 
c'efi  à  dire  ,  à  la  raciale  ou  à  la  cubitale  ;  car  l'autre 
fournit  allez  de  fang  pour  nourir  l'avant-bras  ,&  c'efi: 
ordinairement  en  ce  cas  qu'on  fent  le  pouls  immédiate¬ 
ment  après  l'operation.  Mais  comme  l'on  faigne  ordi¬ 
nairement  au  pii  da  bras ,  &  que  la  divifîon  de  i'arte- 
ïe  fe  trouve  prefque  toujours  au-defious  de  ce  pli  * 
6e  rarement  au-defius.  Si  l'on  a  le  malheur  de  piquer 
l’artere,  c’efi  prefque  toujours  le  tronc  Se  non  pas 
l’une  des  branches  qui  fe  trouve  piqué.  Il  faut  fe 
reflouvenir  alors  de  ce  qu’on  a  dit  plus  haut,  que  la 
comprefiion  facilite  le  fuccès  de  l'opération  en  obli¬ 
geant  le  fang ,  dont  elle  refierre  le  pafiage ,  à  dilater 
peu  à  peu  les  vailfeaux  collateraux  ;  de  forte  qu’il  y 
coule  déjà  avec  facilité  lorfqu’on  fait  la  ligature.  11 
efi:  aile  de  concevoir  qu’on  peut  encore  en  ce  cas 
fentir  le  pouls  immédiatement  après  qu’on  a  fait  la  li¬ 
gature  au  tronc  de  l'artere. 

Comme  les  vaifieaux  collateraux  (uppléert  à  l’artere 
principale  lorfqu’on  en  fait  la  ligature  ,  on  ne  doit  pas 
diffequer  l'artere  dans  une  grande  étendue,  de  ptur  o'en 
détruire  quelques-uns.  C’efi  pour  cela  que  la  plupart 
des  Praticiens  modernes  ne  la  difièquent  point.  Le  nerf 
qui  efi  la  partie  qu’on  recommande  de  feparer  de  l’ari 
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ques ,  &c  c’eft  auiïi  celle  dont  fe  fervent  les  meil¬ 
leurs  Praticiens  d’aujourd’hui,  [a] 

Après  l’opération  faite  de  P  une  ou  l’autre  de  ces 
trois  façons ,  il  faut  panfer  le  malade.  Si  on  s’eft 
fervi  de  la  première  ou  de  la  fécondé ,  il  faut  bien 
tamponer  la  plaie  avec  ces,  bourdonners  T  T.  ÔC 
avec  ces  plumaceaux  V  V.  ôe  ne  point  épargner  les 

tare ,  afin  de  ne  le  pas  lier  avec  elle ,  en  eft  fouvent 
éloigné  d’un  travers  de  doigt.  On  peut  faire  pafi’er  la 
pointe  de  l’aiguille  entre  l’une  &  l’autre  partie ,  &  par 
confequent  ne  pas  comprendre  le  nerf  dans  la  liga¬ 
ture.  C’efi  auffi  pour  cette  même  raifon  qu’il  faut-, 
avant  de  faire  cette  ligature,  ouvrir  la  poche  ane- 
vrifmale,  fur  tout  fi  elle  efi  confiderable  $  car  fi  on 
iioit  l’artere  au-defius  &  au-defious  de  la  poche,  les 
ligatures  comprendroient  une  trop  grande  portion  d’ar- 
tere,  d’où  pourroit  partir  quelques-uns  de  ces  vaiffeaux 
qui  en  ce  cas  deviendroient  inutiles» 

(a)  La  compredion  aplatit  le  tuyau  artefiel,  laliga- 
ture  le  refiferre  en  raprochant  fes  parois  vers  leur 
centre,  les  fiiptiques  le  cripent  un  peu,  &  coagule 
un  peu  le  fang  par  leur  vertu.  La  comprefiion  efi  pré¬ 
férable  lorfquon  peut  trouver  un  point  d’appui  ;  elle 
ti’a  pas  befoin  alors  du  fecours  des  fiiptiques  ni  de 
celui  de  la  ligature,  aulieu  qu’on  n’employe  pas  fans 
elle  l’un  de  ces  deux  derniers  moyens ,  parce  qu’elle 
çn  facilite  le  fuccès.  Le  fang  arrêté  fe  Coagule,  &  le 
caillot  qui  fe  forme  dans  l’artere  à  fon  ouverture  efi 
un  obftacie  continuel  à  l’hœmoragie,  qui  fans  lui  re¬ 
commence  roi  t  dès  qu’on  auroit  cefîé  d’employer  les 
moyens  dont  on  vient  de  parler.  C’efi  ce  qui  arrivoic 
autrefois ,  parce  qü’on  fe  1er  voit  de  caulliques  ou  de 
çauteres  aéluels,  qui  en  brûlant  une  portion  de  l’ar¬ 
tere  ne  la  retrecifioient  Se  ne  la  fermoient  que  pour 
un  tems ,  &qui  d’ailleurs  en  cuifant  pour  ainfi  dire 
ie  fang,  empêchoient  les  adhérences  que  le  caillot 
auroit  contracté  avec  les  parois  de  i’artere.  La  partie 
cauterifée  fe  fiparoit  du  refie  quelque  jours  après,  Sc 
îaiffoit  une  ouverture  par  où  le  fang  fortoit,  parce 
que  Tartere  n’étoit  plus  rétréci ,  &  que  le  caillot  de 
fang  étant  alors  trop  petit ,  &  n’ayant  point  contra¬ 
cté  d’adherence  avec  les  parois ,  étoit  obligé  de  ce? 
4er  à  l’impétuofité  de  cette  liqueur. 
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poudres  aftringentes  qui  font  dans  cette  boëte  X* 
afin  d’empêcher  la  Torde  du  Tang  :  mais  fi  l’on  a  mis 
en  ufage  la  ligature  ,  il  ne  la  faut  panfer  que  fim- 
plement ,  parce  qu’on  eft  fur  que  le  fang  ne  peut 
plus  fortir.  On  ne  laille  pas  les  premiers  jours  que 
de  mettre  des  plumaceaux  cou  vers  d’un  onguent 
où  entrent  les  poudres  aftringentes  ;  on  met  de  pe¬ 
tites  compreftès  longitudinales  YY,&  d’autres  Z. 
qui  fe  croifeilt  en  forme  d’X.  pour  mieux  appuyer , 
puis  un  emplâtre  long  a ,  dont  les  deux  extrémitez 
îoient  fendues  ,  enfuite  une  comprefte  b  ,  de  même 
figure  ,  8c  par  deftiis  le  tout  un  bandage  c  d  ,  qui 
fafîe  des  circulaires  au  délias  8c  au  deftous  du  cou¬ 
de  ,  &  qui  le  croife  fur  la  plaie  ,  ce  bandage  eft 
quali  femblable  â  celui  de  la  baignée  ,  excepté  que 
la  bande  eft  plus  large  8c  plus  longue ,  8c  qu’il  ne 
fe  termine  pas  par  un  nœud.  On  met  encore  deux 
compreflès  circulaires  trempées  dans  l’oxicrat,  [4] 


(à)  En  trempant  les  compr elfes  dans  quelques  li¬ 
queurs  ,  on  doit  avoir  en  vûë  d’empêcher  l’avant  bras 
de  tomber  en  mortification  ,  &d’accelerer  la  dilatation 
des  petits  vailfeaux  collateraux  qui  doivent  fupplcer 
à  l’artere  principale.  Ain  fi  il  faut  Te  fervir  de  liqueurs 
chaudes  &  fpiritueufes ,  qui  donnent  au  bras*  une  ef- 
pecé  de  vie  ,  jufqu’à  ce  que  le  fang  vienne  l’animer  en 
dilatant  les  vaiffeaux  collateraux,  L’oxicrat  eft  allon¬ 
gent  &  non  pas  lpiritueux,  au  contraire  l’eau  de-vie 
Camphrée  eft  fpiritueufe  &  non  pas  aftringente.  Ainli 
L'eau-de-vie  camphrée  eli  préférable  à  l’oxicrat.  Il  faut 
faire  chaufer  l’eau-de-vie  camphrée  ,  &  ne  fe  pas  con¬ 
tenter  d’y  tremper  les  compreftes,  mais  les  arrofer 
de  tems  en  tems ,  de  forte  que  l’avant-bras  Toit  con¬ 
tinuellement  dans  une  efpece  de  bain  chaud  &fpiri- 
tueux.  Comme  la  liqueur  Te  refroidiroit  toujours  un 
peu,  on  lui  conferverâ  la  chaleur  par  le  moyen  d’une 
brique  chaude  qu’on  met  à  la  itiain.  Il  faut  avoir  le 
foin  d’examiner  le  bras.  Loffqu’il  fe  conferve  chaud, 
qu’on  n’y  voit  point  de  phlyêfenes ,  &  qu’on  com¬ 
mence  à  fentir  un  petit  frémiftement  au  pouls;  on  a 
lieu  dé  croire  que  cette  partie  reçoit  allez  de  nourri¬ 
ture  &  que  T  operation  réulfit»  Au  contraire  fi  le  bras 
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l’ane  e  fur  l’avant-bras  ,  3c  l’autre  /  fur  le  bras  * 
3c  par  deluis  une  baiade  g  5  qu’on  pôle  circulaire- 
ment  au-deifus  du  carpe  9  qu’on  continue  jufques  à 
l’épaule  3  3c  qu’on  finit  par  un  circulaire  autour  du 
corps  ,  obfervant  de  mettre  encore  au  bras  une 
comprefie  longitudinale  3c  épaifie  le  long  de  l’ar- 
tére  afin  que  la  comprefiion  le  fanant  plus  forte 
en  cet  endroit ,  elle  empêche  que  le  fang  artériel 
ne  foit  pouiïe  avec  trop  de  vîtefie  contre  la  liga¬ 
ture  de  l’artére. 

Sa  PtuatioH  On  conduit  le  malade  au  lit ,  ou  le  couche  dans 
dans  le  lu.  une  fiuiation  un  peu  élevée  ,  3c  on  pôle  fon  bras 
à  demi  ployé  fur  un  oreiller  ,  3c  quoi  qu’il  ait 
été  faigné  avant  l’opération  ,  on  le  faigne  pluùeurs 
fois  après  pour  éviter  l’impécuofité  du  fang  vers  la 
partie  affligée  ,  on  met  auprès  du  malade  un  (ervi- 
teur ,  qui  avec  la  main  appuyé  jour  3c  nuit  l’en¬ 
droit  de  l’opération  pour  empêcher  l’irruption  du 
fang  ;  3c  comme  un  feul  ferviteur  ne  pourroit  pas 
y  rélifter  ,  il  y  en  a  deux  ou  trois  à  qui  l’on  donne 
alternativement  cet  employ. 

Régime  de  Les  premiers  jours  on  fait  obferver  au  malade 
vie  du  mai  a- un  r^gjme  de  vivre  très  lobre  ,  afin  de  ne  point  fai- 

qu»on en  doitre  trop  de  lang  :  on  eit  attentir  lur  tout  ce  qui  peut 
fuic^  danS  laarl^ver  ’  &  011  ne  îteleve  l’appareil  que  trois  jours 
après  :  3c  quand  on  le  fait ,  on  laifie  les  dernieres 
compreffes  ou  tampons ,  c’eft-a-dire  ce  qui  touche 
l’artére  ,  3c  on  attend  que  ces  comprefies  ou  tam¬ 
pons  tombent  d’eux-mêmes  ,  obfervant  toutes  les 
fois  qu’on  panfe  le  malade  de  lui  faire  empoigner 
le  bras  par  on  ierviteur  qui  comprime  l’artére  > 
comme  nous  avons  dit. 

dl  froid  s  fi  Ton  y  appercoit  de  petites  phly&enes ,  Æ 
l’on  ne  ient  aucun  fremitfement  au  pouls,  on  doit 
craindre  que  la  gangrené  ne  furvienne  ,  &  qu’on  ne 
foit  obligé  d’en  faire  l’amputation.  Il  faut  neanmoins 
n’en  venir  à  cette  extrémité,  que  îorfqu’il  n’y  a  plus 
de  reffburce,  &  que  l’avant" bras  efi  prêt  à  tomber  en 


Hüitie’me  D  e*m  onstration  yoÿ- 
Il  ne  faut  point  le  relâcher  lur  l’exaéhtude  qu’on 
doit  apporter  pour  la  tenir  lujette  ,  car  lorfquei’on 
fe  croit  en  fureté  de  ce  coté- là  >  une  tome  impré¬ 
vue  du  fang ,  comme  il  eft  arrivé  touvent ,  oblige 
de  recommencer  l’opération  >  8c  peut  mettre  le 
malade  avant  qu’il  toit  fecouru  dans  le  danger  de 
perdre  la  vie  :  c’etf  pourquoi  il  ne  faut  rien  négli¬ 
ger  ,  8c  ne  rien  promettre  affirmativement  avant  la 
parfaite  guérifon.  Il  faut  à  meture  qu’elle  appro¬ 
che  ,  8c  que  la  plaie  te  remplit  de  chair  ,  taire 
tous  les  jours  étendre  un  peu  davantage  le  bras  au 
malade  ,  parce  que  h  on  laitloit  cicatrifer  la  plaie 
le  bras  ployé  ,  il  ne  pourrait  plus  d’étendre  par  la 
fuitte  ,  &  il  fe  trouverait  eftropié  ,  quoi  que  guéri 
de  ton  anévrifme. 

C’eft  une  cnofe  furprenante  de  voir  la  préven¬ 
tion  du  public  ,qui  croit  que  les  Chirurgiens  font 
obligez  de  donner  une  penfion  â  tous  ceux  à  qui  ils  ouverture 
font  une  mauvaife  faignce*  Un  célébré  Chirurgien  ^aJtCFe  f  f- 
mort  il  y  a  long-tems  }  dont  le  nom  eil  refpedé  CCr; 
chez  nous  8c  qui  avoit  acquis  une  réputation  fur 
la  faignée  plus  grande  que  qui  que  ce  toit  avant 
lui ,  avoua  qu’en  une  année  il  avoit  ouvert  onze 
artères.  On  ne  pouvoir  l’accufer  d’êrre  mal-adroit , 
puitque  pertonne  ne  faignoit  auffi-bien  que  lui  s 
mais  il  failoit  tant  de  faignées,  8c  de  difficiles > 
étant  appelié  par  tout  Paris  pour  des  bras  où  tous 
les  autres  avoient  renoncé  ,  qu’il  ne  pouvoit  évi¬ 
ter  ces  malheurs  qui  auraient  été  plus  fréquens  â 
tout  autre  qu’à  lui  ;  s'il  avoit  été  obligé  de  donner 
des  pendons  ,  tout  le  bien  qu’il  avoir  gagné  pen¬ 
dant  quarante  années  de  travail  aurait  à  peine  (uffi. 

En  allant  en  Allemagne  avec  Monieigneur  le  Hiftoire  fur 
Duc  de  Bourçoçine  en  l’année  1702.  nous  pa(lâ-,a  P,(îl,cuf* 

n  [  r  d’un  ccndoit. 

mes  par  Reims ,  ou  on  nous  ht  voir  a  M.  Uuchelne 
8c  à  moi  une  hile  de  «trente-ans  ou  environ  qui 
avoit  des  mouvemens  convulfùs  par  tout  le  corps  s 
qu’on  drfoit  être  fur  venus  enfuite  d’une  faignée* 
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de  dont  on  voûtait  rendre  refponfable  le  Chirac 
gien  qui  l’avoit  faite  :  quelques-uns  de  Tes  confre^ 
res  foùcenus  par  quelques  Médecins  authorifoient 
cette  fille  à  lui  demander  une  penfion ,  de  pour  cet 
effet  il  y  avoit  un  procès  intenté  contre  lui  avec  des 
rapports  qui  partoient  qu’il  avoit  piqué  le  tendon* 
J’examinai  le  bras  9  de  trouvant  la  peau  vacillante 
fut  le  tendon  P  je  les  affûtai  qu’il  n’avoit  point  été 
touché  ,  parce  qu’un  tendon  s’exfolie  comme  un 
os  découvert ,  dont  il  vient  une  chait  qui  s’unif- 
fant  avec  la  peau  les  attache  l’une  a  l’autre ,  de  me¬ 
me  que  du  crâne  exfolié  il  en  fort  une  chair  qui  fe 
cicatrilant  avec  le  cuit  chevelu  les  rend  adherens 
l’un  a  l’autre.  Nonobftant  le  rapport  qu’en  donna 
M.  Duchefne  le  procès  fe  continua ,  de  futinter- 
jetté  au  Parlement  de  Paris  ;  j’en  donnai  mon  rap¬ 
port  ,  qui  ayant  été  trouvé  conforme  a  celui  que 
les  Médecins  de  les  Chirurgiens  nommez  par  la 
Cour  ,  avaient  donné  ,  le  Chirurgien  gagna  fou 
procès ,  de  fe  trouva  par  cet  Arrêt  délivré  de  la 
pourfuice  d’une  clique  de  dévotes  qui  ayant  pris, 
le  fait  de  caufes  de  la  fille  s’étoient  ameutées  pour 
le  ruiner  par  charité. 

Je  ne  prérens  pas  foûtenir  que  les  Chirurgiens 
ne  prudent  faire  quelque  faute.  Quel  eh  l’homme 
qui  ne  fe  trompe  pas  qu’elle  eif  la  profefiion  ou 
l’on  n’en  fait  point  l  Et  pourquoi  n’y  a-t-il  que  les 
Chirurgiens  a  qui  on  veuille  en  faire  payer  les 
dommages  de  interets  ’  Il  eif  d’autres  Profefiions 

O  .  # 

dont  la  terre  couvre  les  fautes ,  de  dont  on  ne  dit 
mot  :  les  Juges  même  qui  décident  fouveraine^ 
ment  du  fort  des  humains  ne  fe  trompent-ils  pas 
quelquefois,  en  iaifant  perdre  un  procès  à  l’an  m- 
julfement ,  ou  en  condamnant  l’autre  innocem¬ 
ment,  Puifqu’ilny  a  perfonnequi  ne  foit  capable 
de  faire  des  fautes  ,  pourquoi  ne  pas  compatir  au 
malheur  du  Chirurgien  }  N’eft  il  pas  alfez  puni 
quaud  il  en  a  fait  quelqu’une  de  perdre  fa  répara^ 


Huit îe*m  e  De’mon  s  t  r  at  ion,  711- 
tion  &  Tes  pratiques }  Faut-il  encore  qu  il  foit  per- 
fecuté  par  Je  s  gens ,  qui  malgré  lui  veulent  déve- 
nir  (es  peniionnaires. 

Fig.  XLV.  POUR  LA  SUTURE  DU  TENDON. 


C’Eft  fur  la  $nain  que  fe  pratiquent  le  plus  De  la  fumai 
fouvent  les  futures  des  tendons  parce  qu  el-du  tcnuon* 
le  en  eft  toute  remplie  >  tant  pour  les  mouvemens , 
que  pour  faire  ceux  des  doigts  j  c’eft  aulli  cette 
partie  que  l’homme  prelente  comme  urf^bouclier 
contre  tout  ce  qui  le  vient  attaquer  ,  &  c  eft  la 
raifon  pourquoi  la  main  reçoit  plus  de  plaies  que 
les  autres  parties ,  qui  n’ont  pas  h  fouvent  be- 
foin  qu’elle  de  l’opération  que  je  vais  vous  faire 


voir. 


Quand*  Monfieur  Bienaife  Maître  Chirurgien 
de  Paris,  &  l’un  des  plus  célébrés  commença 
faire  cette  opération  il  y  a  cinquante  ans,  on  la  cette  opéu«. 
croyoit  de  fon  invention  ,  il  en  eut  toute  la  gloi- tloru 
re  ,  6c  elle  eut  tout  Pagrément  de  la  nouveauté  , 
mais  ayant  reconnu  que  plus  de  deux  mille  ans 
avant  lui  on  en  avoir  parlé  9  on  a  trouvé  qu’elle 
netoit  feulement  que  renouvellée  des  Grecs  > 
tuidoa  6c  plufieurs  autres  dont  pratiquée ,  il  efr 
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vrai  quelle  n’étoit  plus  à  la  mode ,  c’eft  lui  qui 
l’y  a  raie  revenir  ,  de  nous  lui  avons  obligation 
cie  l’avoir  e-flayée  fur  des  chiens ,  puis  de  lavoir 
faite  fur  des  hommes  ,  de  ainfi  de  nous  avoir  en¬ 
couragé  à  faire  une  opération  qui  empêche  que 
beaucoup  de  bledfez  ne  demeurent  eftropiez. 

Il  fallait  la  future  du  tendon  dans  les  vieilles 


precedent 
^opération. 


plaies  auffi-bien  que  dans  les  recentes  y  c’eft-à- 
dire  ,  dans  les  plaies  de  quinze  à  vingt  jours  > 
priais  non.  pas  à  celles  qui  étoient  abfoiutnent  ci- 
cati  ifees  ,  comme  quelques-uns  nous  l’ont  voulu 
faire  croire  ,  car  il  leroit  alors  impoiîible  de  ra¬ 
mener  les  bouts  des  tendons  l’un  proche  de  l’au¬ 
tre  ,  étant  collez  de  unis  avec  leurs  parties  voi- 
fines» 

^ndfîoasqui  Les  tendons  ne  fe  croifent  pas  auiîi  aifément 
que  les  autres  plaies ,  où  il  ne  faut  qu’en  appro¬ 
cher  les  lèvres ,  de  les  unir  enfemble  par  le  moyen, 
d’une  aiguille  enfilée  y  mais  aux  plaies  des  tendons 
il  faut  avant  que  de  les  coudre  préluder  par  une 
inciiion  pour  aller  chercher  une  des  extrémités 
du  tendon  qui  eft  toujours  attachée  au  corps  des. 
mufcles,  car  pour  celle  qui  tient  à  l’os,  elle  ne  s’é¬ 
loigne  gfiétes,  Par  exemple  à  une  plaie  tranfver- 
faie  (un  le  dos  de  la  main  qui  aura  coupé  le  rendort 
çxtenfeur  du  doigt  du  milieu  ,  foit  à  une  plaie  ré¬ 
cente  ,  ou  à  une  vieille  3  il  faut  commencer  à  Fai¬ 
re  une  petite  inciiion  longitudinale  avec  la  pointe 
des  cifeaux  A.  a  la  partie  fupérieure  de  la  plaie  * 
pour  aller  chercher  le  bout  du  tendon ,  que  le  corps 
du  mufcle  extenleur  a  retiré  en  haut ,  de  avec  des 
pincettes  B.  le  retirer  de  l’approcher  de  l’autre  ex¬ 
trémité  pour  pouvoir  en  faire  la  future  y  de  pour 
faciliter  cette  approche  ,  il  faut  faire  tenir  la  main 
étendue  avec  une  petite  pallette  C  ,  qu’on  arrache 
du  coté  de  la  paume  de  la  main  pour  la  tenir  ton¬ 
aux  moïetjsjours  ouverte. 

|our  la  fe*,  Qn  nous  pr0p0fe  moyens  pour  faire  h 


Huitième  Démonstration,  7^ 
future ,  le  premier  de  prendre  une  aiguille  D.  en¬ 
filée  d’un  fimple  fil  ciré  £.  de  la  palier  de  dehors 
en  dedans  d  l’un  des  bouts  du  tendon  ,  &  d  l’autre 
de  dedans  en  dehors  ,  de  ne  failant  qu’un  feul 
point  comme  à  l’enfilée  lier  les  deux  bouts  du  fil 
fur  une  petite  comprelfe  ronde.  Cette  future  eft 
la  plutôt  faite  i  mais  il  y  en  a  qui  ne  l’aprouvenc 
pas ,  difant  que  la  petite  comprelfe  fur  laquelle 
on  a  fait  le  nœud  ,  empêche  de  voir  fi  les  deux 
extrémités  du  tendon  font  bien  jointes  enfemble  j 
Ôc  ils  préfèrent  l’autre  maniéré  ,  qui  efb  de  le  fer  vit 
d’un  aiguille  F.  enfilée  d’un  double  fil  G.  dont  le 
bout  fait  une  anfe ,  de  la  palier  comme  la  précé¬ 
dente  dans  les  deux  extrêmitez  du  tendon ,  de  met-* 
tre  une  petite  comprelfe  dans  l’anfe,  comme  on 
faifoit  d  la» future  emplumée,  de  une  autre  entre 
les  deux  fils  ,  fur  laquelle  on  les  noue  *,  on  voit  en¬ 
tre  les  deux  comp relies  h  les  deux  bouts  du  tendon 
font  bien  unis  enfemble,  de  on  eft  fur  que  ces  deux 
bouts  fe  cicatrifant  ainfi  ,  le  malade  ne  fera  point 
eftropié. 

Il  y  a  une  rroifiéme  maniéré  que  j’ai  vu  prati-  Troiiiémç 
quer  d  M.  Bienaife  qui  me  paroît  plus  fure  que  ™a"lcvc 
les  deux  précédentes  :  c’eft  d'avoir  deux  aiguilles 
HH.  enflées  d’un  même  fil  II.  de  les  palfer  toutes 
deux  a  côté  l’une  de  l’autre  de  dehors  en  dedans  , 
puis  les  repalfer  de  dedans  en  dehors  dans  l’autre 
bout  du  tendon  ,  de  les  lier  fur  une  de  ces  petites 
comprelfes  KK.  quand  on  voit  que  les  extrêmitez 
font  fuffifamment  approchées  l’une  de  l’autre  :  ce 
qui  doit  faire  donner  la  préférence  d  celle-ci ,  c’eft 
que  deux  fils  unilfent  de  joignent  bien  mieux  le 
tendon  qu’un  feul  ,  de  par  conféquent  la  réunion 
eft  plus  facile  d  s’en  faire. 

Pour  faire  cette  future  ,  il  faut  fe  fervir  de  pe-  «Qualité  de* 
tites  aiguilles  rondes ,  afin  de  faire  au  tendon  de  j^|les  & 
très-petites  plaies  j  les  plates  en  feroient  de  trop 
grandes.  Il  faut  çn  perçant  les  bouts  des  tendons  les, 


mens, 
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r^cautJonappUyei:  avec  |e  j30lll:  d’une  canule  courbe  L.  Sé 
jnœud.  que  le  ru  loit  cire  oc  pas  plus  gros  que  le  paiiage 
des  aiguilles ,  afin  de  ne  point  faire  de  violence 
pour  le  faire  entrer  il  faut  encore  en  nouant  le 
fil  faire  un  peu  avancer  les  bouts  du  tendon  Tun 
fur  l’autre  ,  afin  qu’ils  ne  s’en  trouvent  pas  éloi¬ 
gnez  ,  quand  meme  la  future  fe  lâcheroit  un  peu 
par  les  petits  mouv.emens  involontaires  que  peut 
faire  le  mufcle. 

Du  panfe-  La  future  achevée  ,  on  met  deflus  un  petit* 
plumaceau  M.  couvett  de  baume  d’ Arcæus ,  ou  de- 
eelui  du  Pérou ,  fi  on  en  peut  avoir  ,  avec  l’em¬ 
plâtre  N.  la  comprefle  O.  ôc  la  bande  P.  dont 
on  fait  des  circulaires  autour  de  ira  main  :  on-  fe- 
fert  â  ces  plaies  de  remedes  balfamiques  pour’ 
empêcher  la  trop  grande  fupuration  ,  ôc  fur  tout 
011  porte  toujours  cette  palette  Q.  fous  la  main  > 
jufqu’à  ce  que  la  plaie  (oit  entièrement  cicatrifée* 
Traite  me  ne  Après  la  cicatrice- faite ,  il  refte  quelquefois  un 

©U  ailriilon  •  1  i  -U  r  \  r  \  r  f  r  1 

qu»  relie,  petit  durillon  lui*  la  luture  ,  il  faut  le  frotter  avec 
un  peu  d’huile  d’amandes  douces ,  ou  de  l’huile- 
de  vers  de  terre.  Il  faut  faire  fléchir  la  main  peu 
â  peu  ?  ôc  la  conduire  infenfiblement  j’ulqu’â 
l’aétion  qu’elle  doit  faire  fans  la  violenter  ,  ôc  fai¬ 
re  porter  pendant  un  tems  une  mitaine  pour  défen¬ 
dre  la  main  contre  le  froid.  (<*) 


(a)  On  pratique  rarement  cette  efpece  dé  future 
abandonnée  par  les  Anciens  &  renouvelle  par  feu  M. . 
Bienaife.  Prefque  tous  les  Modernes  la  regardent  com- 
dangereufe  ôc  inutile.  En  effet  la  piquure  du  tendon 
«ou  fa.  feètion  en  partie  eff  fuivie  très-fouvent  d’accidens 
très-fun  elles  Ôc  qu’on  ne  fait  ordinairement  ceffer  qu’en 
le  divifant  totalement.  Outre  cela  les  tendons  fervent 
à  tirer  une  partie  mobile  qu’on  peut  mettre  &  maintenir 
dans  une  extenjfion  qui  raprochent  les  parties  divifées  Ôc 
en  procurent  la  réunion.  Cell  de  cette  maniéré  qu’on  a 
®  Voye*  lefouvent  remédié  à  la  diviffon  des  tendons  extenfeurs, 
Traité  des  <}es  doigts  des  majns,  Ôc  même  à  la  rupture  du  tendon  * 
mde  pel  d^Achile  qui  ell  le  plus  gros  ôc  le  plus  fort  des  tendons» 
<ii.  "  Foui  facilite!  le  fuccès  de  cette  pratique ,  à  l*égw4> 
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Fig.  XLVI.  POURLES  OPERATIONS  DES  DOIGTS, 


IL  y  a  quatre  operations  differentes  qu’on  fait  Qnatrcopé 
aux  doigts  :  la  première  ,  pour  féparer  des  étions  fiac 
doigts  qui  font  unis  enfemble ,  la  fécondé  9  pour kj 
redrefîer  ceux  qui  (ont  courbes  &  crochus  }  la 

des  extenfeurs  des  doigts  des  mains ,  on  fe  fert  d’une 
machine  de  fer  blanc,  Æ.compofée  d’une  elpe^e  de  gou- 
tiere  dans  laquelle  on  pcfe  l’avant  bras ,  &-  d’une  pla¬ 
que  qu’on  ajuile  à  la  goutiere  par  le  moy en  d’une  char¬ 
nière  &  d’tinç  goupille.  Cette  derniere  piece  ,  qui  cil 
mobile  ,  peut  former  avec  la  goutiere  un  angle  plus  ou 
moins  moufle,  félon  qu’il  eii  néceffuire  pour  mettre  la 
main,  dont  on  en  applique  le  plat  fur  elle,  en  une  exten¬ 
sion  plus  ou  moins  grande.  On  foutient  cette  piece  par 
Je  moyen  de  deux  crochets  qui  y  font  attachés ,  &r  de 
deux  creinailleres  foudées  à  la  goutiere.  Quand  le  feul 
tendon  extenfeur  du  pouce  ell  divife ,  on  peut  fubflituer 
à  la  plaque  une  autre  plus  petite  Sc  convenable  à  la 
largeur  de  ce  doigt. 


t 
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troifiême ,  pour  ouvrir  un  panaris  •>  &  la  qua¬ 
trième  3  pour  extirper  des  doigts  écrafez  ou  gan- 
grénez. 

De  l’union  T  doigts  tisnnent  enfemble  par  deux  manie- 
&de  î’agglu»  1  .i  res ,  ou  par  union  ,  ou  par  agglutination  :  on 
doigts”  aPPe^e  union ,  quand  l’enfant  venant  au  monde  on 
lui  trouve  les  doigts  adherens  les  uns  aux  autres  > 
cela  fe  fait  dès  la  première  conformation  par  la 
difpoftion  de  la  matière  *  ou  par  la  force  de  l’i¬ 
magination  de  la  mere,  comme  plufieurs  autres 
chofes  que  les  enfans  apportent  au  monde.  Si 
après  des  ulcères ,  ou  quelque  grande  brûlure  où 
la  main  aura  ètè  dépouillée  de  fa  peau  on  laiffe  par 
négligence  les  doigts  fe  coller  &  fe  joindre  enlem- 
ble ,  cela  fe  nomme  agglutination. 

Vomirent  H  faut  remédier  à  l’un  &  à  l’autre  de  ces  acci¬ 
se  doit  ope-  Jens  ^  ce  qL1i  fe  fair  en  féparant  les  doigts  avec  un 
fcalpel  A.  prenant  garde  de  ne  rien  ôter  de  l’un 
pour  le  donner  a  l’autre.  Si  l’union  étoit  fi  exacte  » 
qu’il  y  eût  peu  d’efpace  entre  deux  ,  le  Chirur¬ 
gien  doit  faire  voir  fon  ad r elfe  ,  en  coupant  feule¬ 
ment  avec  patience  ce  qui  les  joignoit  enfemble  : 
mais  s’ils  étoient  unis  par  une  membrane  comme 
une  pâte  d’oye ,  il  faudrait  dans  l’entre-deux  de 
chaque  doigt  couper  <$£  emporter  la  membrane  qui 
les  uniffoit ,  afin  qu’après  que  les  cicatrices  feront 
faites ,  il  ne  reffe  rien  qui  puiffe  leur  nuire  dans 
leurs  aétions. 

.  Quand  la  féparation  eft faite,  il  faut  empêcher 

&  bandage,  qu’ils  ne  fe  recollent ,  6c  pour  l’éviter  on  met  de 
petits  linges  entre  les  doigts.  On  peut  fe  fervir 
d'un  bandage  3  qu’on  nomme  le  gantelet  ;  mais 
comme  il  eft  très-long  a  faire ,  à  caufe  qu’il  faut 
qu’avec  une  bande  de  cinq  aunes  de  largeur  il  en¬ 
toure  chaque  doigt  l’un  après  l’autre  ,  par  plufieurs 
circulaires  ;  on  doit  fe  fervir  de  petits  doigtiers 
de  linge  B*  B.  trempez  dans  de  l’eau  vulnéraire 
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©u  dans  quelqu’autre  liqueur  deificative ,  6c  de 
cette  bande  C.  dont  on  fera  des  circulaires  autour 
de  chaque  doigt. 

XT  Ne  main  eft  très-defigurée  par  des  doigts  Des  doigta 
J  courbes  ôc  crochus ,  outre  que  cela  eft  forcGOUct>es* 
incommode  pour  celui  qui  les  porte  ,  parce  que  11e 
ne  pouvant  pas  les  étendre ,  ni  trop  bien  les  ployer, 
il  le  trouve  dans  l’impuilfance  de  s’en  fervir  dans 
beaucoup  de  fortes  d’adhons  \  quand  il  en  pourrok 
faire  quelques-unes ,  il  ne  peut  s’en  acquitter  que 
de  mauvaife  grâce. 

Si  011  a  recours  au  Chirurgien  pour  corriger  cet-  Moyen  do 
te  difformité  ,  6e  tâcher  de  rendre  â  uq  doigt Ics  re  rc 
courbe  ,  ou  â  plufieurs  leurs  aétions  ordinaires  , 
c’eftâ  lui  a  examiner  la  difpofîtion  ou  fe  trouvent 
ces  doigts  avant  que  de  rien  promettre  ?  6c  avant 
que  d’y  travailler  ,  car  ils  pourroient  être  difpo- 
fez  de  maniéré  qu’il  y  auroit  impofiibilité  de  les 
redrelTer.  Si  c’eft  une  anchilofe dans  les  jointures, 
il  faut  l’amollir  en  la  trempant  dans  du  bouillon 
de  tripes ,  ou  en  la  frotfant  avec  l’onguent  de  gui¬ 
mauves  ,  ou  les  autres  drogues  émolientes.  Si  c’eft 
une  cicatrice  mal  faite  qui  empêche  le  doigt  de 
fe  redrefier  ,  il  faut  le  débrider  par  plufieurs  pe¬ 
tits  coups  de  biftouri  D.  6c  enfuite  mettre  deux 
petites  éclilles  droites  fûtes  de  bois  EE.  l’une 
deffus  <5e  l’autre  delfous  le  doiçt ,  le  bander  avec 

-  O 

cette  bande  F.  6c  le  ferrer  tous  les  jours  de  plus 
en  plus ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  repris  fa  figure  natu¬ 
relle.  Y 

LE  panaris ,  que  les  Grecs  appellent  Paronjcbia>  Du  panaris 
qui  eft  dérivé  de  para. ,  qui  veut  dire  contre  , 
ôc  d’onyx  qui  fignifie  ongle  ,  eft  une  tumeur  qui 
vient  à  l’extrémité  des  doigts ,  6c  que  le  public  ap-  Sa  cauf.e 
pelle  mal  d’avanture  ou  abfcès  ;  elle  eft  caufée  par 
une  humeur  brûlante,  âcre  6c  corrofive  qui  ron- 
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géant  ie  periofte ,  les  extrêmitez  des  filamens  ner¬ 
veux  ,  8c  la  chair ,  y  fait  une  efcarre  ;  (a)  on  le 
connoît  par  une  grande  rend  on  ,  une  pulfation  pro¬ 
fonde  ,  une  douleur  aiguë  ,  une  chaleur  brûlante  * 
8c  la  fièvre  ardente  qui  accompagne  Toujours  ces 
lottes  de  tumeurs* 

Nos  Anciens  font  de  deux  efpéces  de  panaris; 
lune  dont  la  matière  eft  contenue  entre  la  peau 
de  le  periofte ,  8c  l’autre  dont  l’humeur  eft  pla¬ 
cée  entre  le  periofte  8c  l’os.  Mais  cette  dermere 
efpcce  eft  imaginaire  5  puif  qu’il  eft  tout- à- fait  imT 
poffible  que  la  quantité  de  matière  qu’on  en  voit 
Effet  ùa  fort  ir  puiffe  être  contenue  dans  une  efpace  qui  n’a 
panait.  pas  deux  lignes  de  largeur.  Elle  eft  toujours  entre 
la  peau  8c  le  periofte  ,  8c  toute  l’extrémité  du 
doigt  en  eft  abbreuvée  *,  8c  fi  l’on  trouve  fou  vent 
l’os  découvert ,  c’eft  que  non-feulement  le  periofte 
a  été  rongé  par  l’âcreté  de  la  matière ,  mais  encore 
les  iigamens  qui  attachent  l’os  de  la  troifiéme  pha¬ 
lange  à  la  (econde  ,  ce  qui  fait  que  ce  dernier  os 
tombe  par  la  fupUration.  (b) 

ù)  Üfte  piqueüre ,  un  petit  éclat  de  bois  qui  fera  entré 
dans  un  doigt  principalement  à  l'endroit  de  quelques 
articulations  ,  une  excoriation,  une  contufion,  une 
brulure,  rirritation.de  quelques  fibres  qu’on  aura  ti¬ 
raillées  en  arrachant  quelques-unes  des  excroiffances 
appelles  vulgairement  envies,  font  les  caufes  externes 
du  panaris.  Le  virus  venerien,  le  fcrophuleUx  &  le 
chan creux  en  l'ont  quelquefois  les  caüfës  internes. 

(p)  Quoique  l'Auteur  en  rejeCtant  les  fentimens  des- 
Anciens  femble  n'admettre  qu'une  feule  efpece  de  pa¬ 
naris  ;  il  faut  neanmoins  convenir  qu'il  fe  rencontre 
ciant  cette  maladie  beaucoup  de  différences  qui  don¬ 
nent  lieu  de  la  partager  en  plufieurs  claffes.  Il  eft 
même  très-important  de  ne  pas  confondre  l’une  de  ces 
claffes  avec  les  autres,  parce  que  chacune  d'elles  de¬ 
mande  un  traitement  particulier.  On  a  divife  dans  la 
remarque  precedente  les  caufes  du  panaris ,  en  inter¬ 
nes  &  en  externes.  Cette  diftin&ion  donne  lieu  de 
partager  aulfi  la  maladie  en  deux  efpeces ,  dont  te 
première  demande ,  outre  le  traitement  ordinaire  de 
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la  fécondé  ,  des  remedes  particuliers  qui  détruifentle 
vice  des  liqueurs  qui  ont  occafionné  le  défordre. 

De  plus  l’experience  qui  a  fait  connoitre  aux  Pra¬ 
ticiens  que  cette  maladie  n'a  voit  pas  toujours  fon  fiege 
entre  la  peau  &  le  periofle,  comme  le  penfe  l'Auteur, 
les  a  porté  à  la  divifer  en  quatre  efpeces  par  rapport  aux 
endroit  qu'elle  occupe* 

La  première  efpece  afonfîége  Fous  l'épiderme.  Elle 
commence  par  former  au  coin  de  l'ongle  une  petite 
tumeur  qui  en  fait  le  tour,  &  qui  eif  pour  cela  ell  ap- 
pellé  vulgairement  tourniole.  Un  petit  emplâtre  d’on¬ 
guent  de  la  Mere  fuffit  pour  guérir  ce  mal.  S’il  fe  forme 
du  pus,  on  lui  donne  iflüë  en  coupant  l’épiderme.  Il 
arrive  quelquefois  que  l’inflammation  détruit  les  adhé¬ 
rences  naturelles  de  la  racine  de  l’ongle,  qui  ne  rece¬ 
vant  plus  alors  de  nourriture  ell:  chaffé  au  dehors  par  un 
autre  ongle  que  la  nature  produit. 

Quand  la  matière  fe  trouve  précifémetit  fous  l'ongle, 
la  douleur  ell:  très-vive ,  &r  le  raie  fentir  quelquefois  jus¬ 
qu’au  condile  externe,  à  caufe  de  la  conduite  des  ten¬ 
dons  extenleurs  des  doigts.  Mais  elle  ceffe  dès  qu'on  a 
donné  une  illuë  au  pus,  ce  que  l'on  fait  en  ratifiant 
l’ongle  ,  ou  en  le  coupant  très-près  en  cas  que  la  ma¬ 
tière  fe  trouve  à  fon  extrémité. 

La  leconde  efpece  de  panaris  a  fon  Eege  dans  le 
corps  graiflèux  qui  entoure  le  doigt.  Ainfï  c’eft  un 
véritable  phlegmon  dont  les  fymptômes  font  plus  con¬ 
sidérables  que  ceux  de  la  première. 

La  troifeme  efpece  a  fon  fiege  dans  la  guaine  de« 
tendons  flechifleurs  des  doigts.  Elle  ell  beaucoup  plus 
fëcheufe  que  les  deux  premières  efpeces.  Pour  com¬ 
prendre  les  douleurs  qu’elle  fait  fentir  &  les  dangers 
aufquels  elle  expofe ,  il  faut  le  rappeller  l’arrange¬ 
ment  des  principales  parties  qui  fervent  à  fléchir  les 
doigts.  C’ell  par  le  moyen  du  mufcle  profond  &  fu~ 
blime  qu’ils  font  ce  mouvement.  Ces  mufcles  ont  leur 
attache  au  condile  interne  de  l’humerus;  ils  fe  par¬ 
tagent  chacun  vers  le  milieu  de  l’avant  bras  en  qua¬ 
tre  tendons  nommés  fléchifleurs ,  qui  paffent  fous  le 
ligament  annulaire  interne  commun  fitué au  poignet, 
&  vont  s’attacher  vers  les  extrémités  de  tous  les  doigts, 
excepté  le  pouce.  Ainfl  il  y  a  dans  chaque  doigt  deux 
de  ces  tendons  flechiff  urs,  dont  l’un  vient  du  muf- 
cle  profond  &  l’autre  du  mufcle  fublime.  Le  premier 
ell  attaché  à  la  troifîéme  phalange,  &  le  fécond  à  la 
deuxième.  Depuis  le  ligament  annulaire  interne  com¬ 
mun  juiqu’à  leur  extrémité  ils  Font  revêtus  d’une  guaine. 
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8c  cette  guaine  eft  fortifiée  par  des  bandes  ligamenteufes 
dans  l’étendue  des  deux  premières  phalanges  des  doigts* 
Ainfî  l’efpece  de  panaris  dont  on  parle  ayant  fon  fie gé 
dans  cette  guaine ,  qui  dans  les  doigts  eft  environnée 
de  ligamens  forts  &  incapables  de  fie  diftendre,  la  ma¬ 
tière  ne  peut  qu’avec  peine  le  manifefter  au  dehors  8c 
caufe  i’infiammaticn  &  la  tenfion ,  quibien-tôt,  fi  l’on 
n'y  remedie ,  8c  queiquesfois  meme  malgré  les  remedesj 
fe  communiquent  aux  autres  doigts,  à  la  main  ,  à  ba¬ 
vant  bras  &  même  au  bras.  La  douleur  eft  d’autant 
plus  grande,  que  les  parties  tendineules ,  membrane- 
les  &  ligamenteufes  en  font  plus  fuceptibles  que  les 
autres.  Le  pus  fe  forme  dans  la  guaine  ,  &  fe  mani- 
felre  quelquefois  aux  articulations  des  doigts,  8c  me¬ 
me  dans  la  main  par  une  fiudfuation ,  qu’on  ne  lent 
pas  dans  la  longueur  des  phalanges,  parce  que  là 
guaine  y  eft  revêtue  de.  bandes  ligamenteufes.  Quand 
l’inflammation  eft  parvenue  au  poignet  ,  elle  pâlie 
bientôt  jufqu’au  ligament  annulaire  commun  ,  8c  dans 
le  grand  nombre  de  cellules  graiffeufes  qui  fe  trou¬ 
vent  fur  le  muficle  quarte  8c  fous  les  tendons  des  min¬ 
cies  profond  8c  fubiime.  Il  fe  forme  dans  ces  cellules 
un  abcès ,  que  le  ligament  annulaire  commun  empêche 
de  fe  mansfefter,  8c  qu’on  ne  reconnoït  qu’à  la  vio¬ 
lence  8c  à  la  continuité  de  la  douleur  8c  des  accidens* 
Enfin  lorfque  l’inflammation  a  été  plus  loin ,  il  fe  forme 
suffi  quelquefois  des  abcès  à  l’avant  bras ,  au  coude  8c 
même  au  bras. 

La  quatrième  efpéce  de  panaris  a  fon  fiege  entre  lé 
periofte  8c  l’os,  &  fouvent  dans  l’os  même.  On  la  re- 
connoït  à  une  douleur  profonde  8c  vive  que  le  malade 
lent  au  doigt.  La  tenfion  ,  le  gonflement  8c  l’inflamma¬ 
tion  ne  font  pas  confidérables  dans  les  commencemens 
&  fe  bornent  prefque  toujours  au  doigt,  la  fievre,  les  in- 
iomnies  ,  les  agitations  &  le  délire  lurviennent  comme 
à  la  troifiéme  efpéce.  On  voit  quelquefois  de  petites 
phliètenes,  le  doigt  paroït  livide  &  tombe  même  en  mor¬ 
tification  ,  fi  l’on  n’y  remedie.  Le  malade  ne  ient  point 
de  douleur  au  condile  interne  de  l’humerus  comme  dans 
la  troifiéme  efpcce. 

Quoique  ces  trois  efpéces  de  panaris  different  entr’eU 
les  quant  à  leurs  fieges  8c  à  leurs  fymptomes  ;  elles  de¬ 
mandent  néanmoins  les  mêmes  remedes  dans  les  com- 
mencemens.  La  faignée  réitérée  à  proportion  de  la  vio¬ 
lence  des  accidens  ,  la  diete  ,  les  cataplafmes  anodins  * 
émoliens  8c  refolutifs ,  8c  tout  ce  qui  eft  propre  à  cab 
mer  le  fang3  peuvent  arrêter  le  mal  %  lorfqu’il  n’a  pas 
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‘v^ncore  fait  de  propres  conflderables.  Quelques  perfon- 
nés  ont  été  gueries  en  mettant  plu  fieu  rs  fois  le  doigt 
dans  de  l'eau  chaude  ou  dans  une  lefifive  de  iermentÿ 
&  l’y  tenant  aufifi  long-tems  qu’il  eft  pofllble-  La  cha¬ 
leur  de  l’eau  ouvre  les  pores ,  relâche  les  parties,  3c 
peut  par  confequent  diftiper  l’humeur  qui  s’y  eft  arrêté. 

Après  avoir  employé  inutilement  ces  remedes ,  on  fè 
fert  d’un  cstaplafmeou  d’un  emplâtre  maturatif.  Quand 
le  panaris  eft  delà  fécondé  efpece,  le  pus  fe  manifeile 
bientôt  par  la  fluctuation.  11  faut  alors  ouvrir  la  tu¬ 
meur  de  peur  que  la  matière  en  fejournant  n’occa- 
flonne  un  plus  grand  défordre  dans  la  partie. 

Quand  le  panaris  eft  de  la  troisième  efpece ,  le  pus  ne 
fe  manifeile  pas  fl  tôt ,  parce  qu’il  eft  renfermé  dans 
la  gu  aine  des  tendons  qui  eft  environné  par  des  ban¬ 
des  ligamenteufes  très  fortes.  C’eft  ordinairement  aux 
endroit»  des  articulations  ,  où  il  ne  fe  trouve  point 
de  ces  bandes  ligamenteuiès  ,  qu’on  commence  à  le 
reconnoître  par  une  petite  tumeur  avec  fluctuation, 
3c  qu’il  fe  fait  jour  quelquefois  ,  quand  on  tarde  a 
l’ouvrir.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  attendre  qu’il  fe  ma- 
nifefte  -,  les  accidens  ne  permettent  pas  toujours  qu’on 
différé  jufqu’à  ce  tems.  On  fait  avec  un  biftouri  à  l’ex- 
trémité  du  doigt  une  inciflon  longitudinale,  qui  pénétré 
jufqu’à  la  guaine,'  on-introduit  par  l’ouve.  ture  jufques 
dans  la  guaine  une  fonde  crenelée  moins  greffe  que 
les  fondes  ordinaires  ,  fur  laquelle  on  gliffe  une  bran¬ 
che  de  cifeaux  ou  un  biftouri,  pour  étendre  i’indfion 
jufqu’à  la  fécondé  phalange:  on  coupe  un  peu  des  lè¬ 
vres  de  la  plaie ,  de  peur  qu’en  fe  gonflant  elles  n’em¬ 
pêchent  d’y  introduire  avec  facilité  unpetit  bourdonnet. 
Si  l’on  reconnoït  que  le  mal  eft  plus  étendu  que  cette 
inciflon  ,  on  la  prolonge  jufqu’à  la  main.  En  ouvrant 
ainfi  la  guaine  &  en  coupant  les  bandes  ligamenteufes  , 
on  fait  foitvent  celîer  les  accidens  ,  &  l’on  arrête  le 
progrès  du  mal. 

Mais  fi  ces  incifions  ne  futfifent  pas  ,3c  qu’il  paroifîe 
un  abcès  dans  la  main,  on  prolonge  encore l’incifion. 
Quand  les  accidens  ne  ceffent  pas ,  alors  on  a  lieu  de 
croire  qu’il  s’eft  formé  un  abcès,  fur  le  mufcle  quarré. 
Pour  y  donner  iflifé,  on  fait  fléchir  le  poignet ,  on  fait 
entrer  par  l'ouverture  faite  à  la  main  &  l’on  fait  paflfer 
fous  le  ligament  annulaire  interne  commun  une  fonde 
crenelée  ,  fur  laquelle  on  fait  au  poignet  une  incifion 
qui  pénétré  entre  les  tendons  jufqu’à  l’abcès.  On  pafïe 
enfuite  un  feton  de  la  main  au  poignet,  comme  le  pra- 
tiquoit  feu  M.  Thibaut.  Apres  toutes  ces  inciflons  les 
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accidens  ne  diminuent  quelquefois  pas.  Iis  peuvent  vc* 
nirdu  ligament  annulaire  commun  ,  dont  l'inflamma¬ 
tion  &  le  gonflement  occasionnent  une  comprefïkm 
trop  forte  fur  les  parties  qui  font  au-deftous ,  &  du  ten¬ 
don  fléchiffeur  que  latenfion  &  l’inflammation  de  la  cap- 
iule  &  des  bandes  ligamenteufes  ont  lefé  en  les  compri¬ 
mant.  S’ils  viennent  du  ligament  annulaire  commun ,  il 
faut  le  couper.  Mais  il  eft  de  là  prudence  du  Chirurgien 
d’avertir  que  le  malade  en  fera  eitropié  ,  &  qu’il  ne  fait 
cette  opération  que  pour  conferver  la  partie  ou  même 
la  vie  du  malade.  Si  les  accidens  viennent  du  tendon  , 
on  l’ôte  entièrement ,  comme  M«  Petit  l’a  pratiqué.  On 
coupe  d'abord  fon  attache  à  la  phalange,  on  le  tire  de 
delfous  le  ligament  annulaire ,  &  on  le  coupe  dans  le 
£orps  charnu. 

En  remédiant  à  la  caufe  principale  du  panaris  par  une 
jou  par  plulieurs  des  incifions  donton  vient  de  parler, 
on  n’en  arrête  pas  toujours  toutes  les  fuites  ;  il  fe  forme 
encore  quelquefois  deiïus  la  main,  à  l’avant  bras,  au 
Erras ,  &  meme  jufques  fous  l’aiflelle  des  abcès ,  qui  s’an¬ 
noncent  par  une  douleur  vive,  par  des  inquiétudes ,  par 
le  redoublement  de  la  fievre ,  &  enfin  par  la  fluêfuation. 
Il  faut  les  ouvrir.  On  panfe  en  premier  appareil  avec 
de  la  charpie ,  toutes  les  incifions  qu’on  a  faites }  on 
applique  fur  toutes  les  parties  gonflées  ou  emflammées 
iin  cataplafme  refclutif ,  qu’on  humedte  de  tems  en  tems 
avec  une  décoéiion  d’heroes  émolientes.  Dans  les  pan- 
femens  fuivans  ,  on  met  fur  tes  tendons  découverts 
des  petits  bourdonnets  plats ,  trempés  dans  une  tein¬ 
ture  de  fleurs  d’hypericum,  tirée  avec  l’efprit  de  vin 
on  dans  l’efprit  de  Therebentine  ;  en  applique  fur  le 
iefte  de  la  plaie  des  plumaceaux  couverts  de  beaume 
d'arceus  ou  d’un  dis;eftif,  &  l’on  continue  les  cataplas¬ 
mes  émollens  jufqu  a  ce  que  les  accidens  foient  paifés$ 
après  quoi  on  fefert  de  cataplafmes  confortatifs,  ou 
de  vin  aromatique ,  ou  d’une  diffolution  de  boule  vul¬ 
néraire  dans  un  mélange  d’eau-de  vie  8c  d’eau  commu¬ 
nie  en  égale  quantité. 

Si  l’on  a  coupé  le  ligament  annulaire ,  il  faut  faire 
fléchir  le  poignet  pendant  le  traitement,  pour  empêcher 
les  tendons  flechiffeurs  de  faire  une  faillie.  Quand  le 
tendon  flechifleur  eft  coupé ,  ou  qu’il  s’elf  exfolié  dans 
Ja  fuite  des  panfemens,  comme  il  arrive  fouvent ,  le 
mouvement  du  doigt  eft  perdu.  En  ce  cas  il  faut  tenir 
le  doigt  à  demi  courbé  pendant  le  traitement ,  afin  qu’a- 
prës  la  guérifon,  il  relie  toujours  dans  la  mêmefitua- 
,  qui  choquera  moins  h  YÛe  que  s’il  reftois  tou*?. 
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De  tous  les  apoftêmes  ,  c’eft  le  panaris  qui  eft  le  Sa  douleur, 
plus  douloureux  ,  parce  que  l’extrémité  des  doigts 
ne  pouvant  pas  s’étendre  autant  qu’il  faudroit  pour 
contenir  la  matière  qui  s’y  porte  il  s  y  fait  une  ten- 
tion  excefiive  ,  qui  caufe  une  douleur  infuporta- 
ble  ,  qui  étant  augmentée  par  la  corrofion  de  la 
matière ,  de  agififant  fur  les  extrêmitez  des  nerfs 
qui  y  aboutilTent ,  fe  fait  fentir  avec  tant  de  vio¬ 
lences  ,  que  les  malades  n’ont  pas  un  moment  de 
repos ,  ôc  qu’on  ne  peut  pas  s’empêcher  de  les 
plaindre  par  la  grande  douleur  qu’on  leur  voit 
fouffrir. 

Ces  tumeurs  doivent  être  au  plutôt  amenées  a  iafUparaa 
fupuration  par  les  remèdes  maturatifs  les  plus  forts,  non  en  doit 
comme  l’ofeille ,  l’oignon  de  lis,  le  levain,  l^réc»  ^ 
fiente  de  pigeon  &  le  baf  hcon  ,  dont  on  fait  de 
petits  cataplafmes  qu’on  renouvelle  fouvent ,  par¬ 
ce  que  la  grande  chaleur  qui  y  eft  >  les  a  bientôt 
defléchez.  La  gangrené  y  fur  vient  quelquefois , 
parce  que  le  fang  ne  peut  pas  revenir  de  cette  par¬ 
tie  par  la  trop  grande  tenfion  où  elle  eft.  C  eft 
pourquoi  il  en  faut  faire  l’ouverture  au  plutôt  fans 
attendre  qu’on  y  lente  de  la  fluéfcuatioh ,  tant  pour 
éviter  la  mortification ,  que  pour  procurer  au  ma¬ 
lade  le  foulagement  qu’il  attend  avec  impatience. 

On  prend  une  lancette  G.  plus  grande  que  cel-  comment  on 
les  dont  on  fe  fert  pour  la  faignée  ,  avec  laquelle  en  fait  l'ou- 
on  fait  une  incifion  longitudinale  à  la  partie  la-vcrcurc* 

jours  tout  droit.  Au  contraire  fi  ce  tendon  ne  s’eft 
point  exfolié,  ou  s'il  n’a  point  été  coupé,  il  faut  main¬ 
tenir  le  doigt  étendu  pour  en  conlerver  l’ufage ,  parce 
que  fi  on  le  laifioit  courbé  pendant  le  traitement,  la 
cicatrice  fe  formeroit  de  manière  qu’on  ne  pourroic 
point  étendre  doigt  fans  la  couper. 

Quant  à  la  quatrième  efpece  de  panaris ,  l’Auteur  en 
parle  au  long.  Il  faut  remarquer  néanmoins  que  pour 
ouvrir  cette  derniere  efpece ,  il  faut  préférer  lebiftou- 
ri  à  la  lancette,  dont  la  pointe  pourroit  le  calfer  en  ren-, 
contrant  l’os  jufqu’où  l’incifion  doit  pénétre*. 
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terale  du  doigt ,  afin  de  ne  pas  rifquer  de  piquet  le 
tendon  ;  ce  qui  pourtoit  arriver  ,  fi  on  la  faifoità 
la  partie  moyenne.  Quoiqu’après  i  ouverture  il 
n’en  forte  quelquefois  que  de  la  ferofité  de  du 
fang  ,  cela  ne  lailfe  pas  que  de  foulager  ie  malade 
en  dégorgeant  la  partie  ,  en  diminuant  l’extrême 
tenfion  qui  y  étoit ,  de  en  donnant  moyen  à  la  ma¬ 
tière  de  ne  pas  féjourner  quand  la  coétion  en  eft 
faite  5  &r  aux  bourbillons  de  fortir  à  mefure  qu’ils 
fe  -détachent. 

Traitement  Après  que  ie  panaris  efl  ouvert ,  on  ne  cefle 
Svt«a  <i°U  F0^nt  fe  fervfe  de  niaturatifs  *,  de  fi  on  juge  que 
l’ufage  des  cataplafmes  ne  foit  plus  nécefTaire ,  on 
met  deffus  l’inciflon  un  plumaceau  H.  couvert  de 
bafilicon  ,  de  par  defî'us  un  emplâtre  I.  de  diaehi- 
ion  gommé  fait  en  croix  de  Malthe  pour  achever 
de  meurir  j  on  met  une  corn p relie  K.  de  même 
figure ,  de  on  fait  tenir  le  tout  par  le  moyen  d’une 
petite  bande  L.  pofée  circulairement ,  de  arrêtée 
au  haut  du  doigt  ,  qu’on  met  enfuite  dans  un 
doigtier  de  cuir  M.  fait  exprès ,  qui  a  deux  petits 
cordons  NN.  pour  l’attacher  au-deflus  du  poignet  : 
fl  faut  mettre  enfuite  la  main  dans  un  gand  fou- 
xé ,  ou  dans  un  manchon ,  afin  que  la  chaleur  puif* 
fe  avancer  la  maturité  de  l’humeur  ,  de  on  foutient 
le  bras  avec  une  écharpe ,  la  main  un  peu  plus 
haute  que  le  coude  3  de  crainte  que  fi  elle  pendoit 
en  bas  ,  il  ne  fe  jettât  une  fluxion  fur  la  partie 
affligée, 

pourquoi  l*  Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  le  lendemain  on  trou- 
ve  c^a^r  fl11*  a  bôurfouflé  par  l’incifion.  Cet 
accident  arrive  toujours,  parce  que  cette  chair 
imbibée  d’humeurs,  fe  trouvant  trop  preflée  par 
le  petit  volume  du  doigt  cherche  à  fortir  en  de¬ 
hors  ,  ce  qu’elle  ne  manque  pas  de  faire  par  l’ou¬ 
verture  qu’on  a  faite  à  la  peau }  elle  efl  de  couleur 
livide ,  de  fe  fond  quelquefois  par  la  fupuration* 
Mais  fl  elle  ne  cédoit  point  aux  remèdes  ,  de 
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quelle  continuât  de  boucher  la  plaie ,  il  faudrait 
avec  les  cifeaux  la  couper ,  ce  qui  fe  fait  tout  d’un 
coup  beaucoup  plus  promptement  que  de  vou¬ 
loir  la  confumer  avec  le  cauftique. 

Quand  la  matière  a  rongé  le  période ,  il  faut 
que  l’os  de  la  dernière  phalange  s’exfolie  5  &:  com¬ 
me  il  eft  petit ,  Couvent  il  fort  tout  entier ,  ce  qui 
ne  fe  peut  pas  faire  que  le  bout  du  tendon  qui 
s’y  attache  n’en  foit  féparé  ,  de  qu’il  n’ait  été  al¬ 
téré  &  corrompu  parla  même  humeur.  CeftkCommèn 
nature  qui  fait  la  léparation  de  la  partie  du  ten-  conduit  ce 
don  altérée  d’avec  la  faine  5  aidée  par  les  remèdes 
ballamiques  de  lpiritueux  qu  on  verie  dans  la  plaie  i 
il  ne  faut  plus  alors  fe  fer  vit  du  diachilon ,  l’on¬ 
guent  divin  y  eft  excellent ,  avec  lequel  on  con¬ 
duit  cette  cruelle  maladie  jufqu’à  parfaite  gué- 
rifon* 

L’Extirpation  d’un  doigt  fe  fait  en  trois  oc-  Extirpât*** 
caftons  j  la  première  3  quand  par  quelque  ac-  des  doist&* 
cident  il  eft  brifé  de  écrafé  j  la  fécondé  ,  quand 
il  eft  gangrené  j  la  troiftéme  ,  quand  un  enfant 
en  nailfant  apporte  un  ou  plufieurs  doigts  furnu- 
meraires. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  aux  bâtimens ,  font 
tous  les  jours  dans  le  danger  d’avoir  les  mains 
de  les  doigts  écrafe#  par  des  pierres  de  taille  qui 
tombent  delfus ,  de  de  les  avoir  prifes  entre  deux 
pièces  de  bois ,  les  ChaiTeurs  courent  rifque  de 
les  avoir  brilez  par  un  fuftl  qui  crevera  en  tirant , 
comme  je  l’ai  vu  arriver  plufieurs  fois  :  la  pre¬ 
mière  intention  du  Chirurgien  qui  eft  appellé  » 
doit  être  de  conferver  de  la  main  de  les  doiets  ,  de 
de  ne  les  couper  que  quand  il  n’y  a  aucune  efpé- 
rance  de  pouvoir  les  garantir  de  la  mortification , 
car  s’il  reftoit  encore  quelque  artère  pour  y  porter  orf  n 
la  vie ,  de  quelque  veine  pour  entretenir  la  circu-  p^cn  di£~ 
lation  du  lang  ,  il  11e  faudrait  point  fe  prelfer ,  oa 
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y  viendra  toujours  affez-tôt  quand  on  s’apercevra 
que  ia  chaleur  naturelle  ne  fe  communiquera  plus 
à  la  partie.  (  a  )  Mais  fuppofc  qu’un  doigt  ne  tint 
plus  qu’a  un  petit  lambeau  de  ia  peau  ou  à  un  des 
tendons ,  il  faut  le  feparer  de  ia  main  ,  parce  que 
le  tiraillement  qui  fe  feroit  au  tendon  pourroit 
caufer  des  accidens  fâcheux.  Cette  réparation  fe 
fait  alors  par  un  feul  coup  de  cifeaux ,  6c  on  panfe 
auflîtot  le  malade  avec  les  remèdes  qui  convien¬ 
nent  à  la  nature  de  la  plaie. 

&  La  gangrène  peut  furvenir  a  un  doigt  par  l’abon- 
leur  dance  des  humeurs  qui  auront  fuffoqué  ia  chaleur 
naturelle  comme  dans  un  panaris ,  ou  par  un  grand 
froid  qui  l’aura  étouffée  comme  dans  une  forte  ge¬ 
lée  ;  le  Chirurgien  doit  tâcher  de  l’y  rappelier  en 
y  faifant  des  matifications  aux  parties  latérales  , 
de  crainte  de  toucher  les  tendons ,  8c  en  y  met¬ 
tant  de  l’efprit  de  vin  camphré  >  &  des  remèdes 
vifs  6c  capables  de  fe  faire  fentir  :  mais  s’il  trouve 
le  fentiment  tout  â  fait  perdu  par  une  gangrè¬ 
ne  ,  ou  fphacéie  confirmé  3  il  faut  qu’il  en  fafle 


(a)  On  peut  voir  dans  le  Mercure  de  France ,  Juillet 
bT  I7M*  une  °bfervation  fur  un  écrafement  des  doigts  du 
je’  milieu  &  annulaire  de  la  main ,  dont  les  deux  derniè¬ 
res  phalanges  étoient  fraéturées  avec  déplacement ,  les 
articulations  découvertes ,  dix  lignes  des  tendons  exten- 
feurs  déchirées  &  entièrement  emportées ,  enfin  la  peau 
détruite  depuis  le  milieu  de  la  fécondé  phalange  juf- 
qu’à  la  racine  de  l’ongle.  Le  fuccès  avec  lequel  Me 
Caumont  traita  ces  blefiTures  confirme  ce  que  l’Au¬ 
teur  dit  ici  fur  le  même  fujet.  U  penfa  fi  artifiemene 
cette  plaie ,  que  les  chairs  revinrent,  les  os  fracturés 
fe  confoiiderent ,  les  articulations  fe  rafermirent  fans 
anchilofe,  la  peau  fecicatrifa,  &  ce  qui  eft  fort  re¬ 
marquable  ,  l’union  de  toutes  ces  parties  entr’elles 
fournit  un  point  d’attache  à  chaque  tendon ,  deforte 
que  les  doigts  recouvrèrent  leur  mouvement.  Ainfl 
M  Caumont  ,  qui  d’abord  n’efperoit  qu’avec  peine 
de  pouvoir  conferver  feulement  l’extrêm'ité  des  doigts, 
eut  il  fatisfaétion  de  leur  rendre  même  leur  mobilité» 


H  U  X  T  I  e’m  E  D  e’m  O  N  S  T  R  A  T  I  O  K.  J1J 
l’extirpation.  Il  y  a  quelques  Anciens  qui  nous 
difent  qu’il  faut  mettre  le  doigt  fur  tin  billot  de 
bois,  3c  avec  un  cifeau  0.&:  un  coup  de  ce  maillet  MarH>re 
P.  qu’on  donne  defilis  le  (eparer  de  la  main.  D’au-  les  exrirpsr* 
très  propofent  les  tenailles  incifives,q.  pour  le  coir^ 
per  tout  d’un  coup.  .  Mais  ces  deux  maniérés  font 
défaprouvées  aujourd’hui ,  parce  qu’eUes  tiennent 
plus  du  Boucher  que  du  Chirurgien  $  3c  on  veut 
avec  plus  de  raifon  ,  qu’avec  un  biftouri  droit  R. 
on  en  faffe  l’extirpation  en  le  coupant  dans  l’une 
de  fes  trois  articulations  :  l’apareil  n’en  eft  pas  h 
effrayant ,  3c  cela  efb  aufiitbt  fait.  On  met  fur  le  Fanfimeu» 
petit  moignon  du  doigt,,  après  l’avoir  fuffifamment  dc  la  plaic’ 
laifle  faigner  ,  un  plumaceau  S.  couvert  dun  aftrin- 
gent ,  3c  par-defius  un  emplâtre  T.  3c  une  com- 
preiTe  V .  coupez  en  croix ,  ôc  le  tout  affujetti  3c 
retenu  par  une  bande  X.  convenable  au  doigt  qu’on 
vient  de  couper. 

On  voit  fouvent  des  enfans  naître  avec  plus  de 
cinq  doigts,,  ceux  qui  font  furnumeraires  ne  font 
jamais  fi  bien  formez  que  les  autres  ,  iis  font  pla¬ 
cez  en  dehors  de  la  main  proche  le  petit  doigt  ; 
ils  n’ont  pour. l’ordinaire  point  d’os ,  3c  quelque¬ 
fois  point  d’ongles  *,  ils  font  comme  des  appendi¬ 
ces  charnues  qui  pendent  â  la  main.  U  y  a  fix  mois  Des  ..doigts* 
qu’on  me  fit  voir  un  enfant  qui  en  avoir  un  pareil  farnumerai. 
a  chaque  main  :  avec  mes  cileaux  je  lui  en  coupai  qa,on  vr2t\*« 
un  â  l’inflant ,  3c  je  remis  â  couper  l'autre  dans  un  que  à 
autre  jour ,  ce  que  je  fis  quand  il  fut  guéri  du  pre-*sard* 
rnier ,  afin  de  ne  lui  pas  trop  faire  de  douleur 
dans  unmême-tems.  S’il  y  a  voit  quelque  phalan¬ 
ge  offeufe  ou  cartilagneufe  qui  attachât  ces  doigts 
fortement  â  la  main  ,  on  pourroit  alors  fe  fervir 
d’une  petite  tenaille  incifive  ,  qui  couperoit  le 
tout  en  mème-tems  3c  le  plus  proche  de  la  maia 
que  faire  fe  pourroit  :  on  les  panfe  enfuite  com¬ 
me  des  plaies  fimples  ,  obfervant  fur-tout  de  n’ÿ 
lailfer  au  cune  difformité. 

Z*  *  *  • 

z  mj 


I 


728  Des  Opérations  de  Chirurgie? 

De  la  trans-  TL  y  a  encore  une  opération  qu'on  appelle  la 
fufioîî*  transfufion  ?  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  à  Paris 

il  y  a  quarante  ans  }  Ôc  quoi  que  cette  opération 
foir  de  nouvelle  invention  ,  &  qu  elle  ait  été  con¬ 
damnée  dès  la  nai liane e  ,  il  faut  néanmoins  que 
le  Chirurgien  fçache  ce  que  c  ëft  j  c’ell  pourquoi 
avant  que  de  finir  la  Démonftration  des  Opéra¬ 
tions  du  bras  ,  qui  eft  la  partie  où  elle  fe  falloir , 
j’ai  trouvé  à  propos  de  vous  inftruire ,  non  pas 
afin  de  vous  apprendre  à  la  mettre  en  pratique  > 
mais  afin  de  vous  en  donner  une  jufte  horreur. 
ine  f  &  °fU  transfufion  confifte  à  trouver  les  moyens  de 

avantages  cs  faire  palier  du  fang  ou  quelqu’autre  liqueur  dans 
prétendus,  les  vailfeaux  d’un  animal.  Sur  ce  qu’Etmulier  rap¬ 
porte  une  infinité  d’expériences  de  différentes  li¬ 
queurs  quoi  faifoit  entrer  dans  les  veines  d’un 
chien.  M.  Denis  Médecin ,  qui  faifoit  chez  lui  des 
Conférences  de  Phyfique  &  de  Medecine ,  s’ima¬ 
gina  que  fi  on  pouvoir  introduire  du  fang  dans  ces 
mêmes  veines ,  &  en  memeuems  retirer  celui  qui 
y  eft  ,  on  renouvelleroit  la  malle  du  fang ,  &  qu’en 
y  mettant  un  jeune  fang  a  la  place  du  vieux  ,  on 
rajeunirait  l’animal.  Ayant  communiqué  la  pen- 
fée  à  quelques  amateurs  de  ces  fortes  de  Confé¬ 
rences  ,  elle  eut  une  approbation  univerfelle  :  on 
en  fit  des  épreuves  fur  plufieurs  annimaux ,  loir  de 
différente  ,  foit  de  même  efpéce  ,  &  on  n’enten- 
doit  alors  dans  toutes  les  converfations  que  parler 
<k  publier  les  merveilleux  effets  de  cette  inven¬ 
tion.  Ils  promettoient  par  avance  à  l'homme  de  le 
garentir  par  ce  moyen  de  toutes  fortes  de  mala¬ 
dies  3  de  le  faire  vivre  autant  de  tems  qu’il  vou¬ 
drait  ,  ôc  de  le  conferver  toujours  dans  le  même 
état  où  il  étoit  quand  on  aurait  commencé  à  lui 
faire  la  transfufion. 

^  ^  s’agiftbit  pour  prouver  ce  qu’ils  avançoient 

d’en  faire  des  expériences  fiu*  des  hommes  ;  ils  en 
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trouvèrent  dallez miierables  pour  les fouffrir pour 
quelque  argent ,  ils  ouvroient  l’artére  d’un  veau  , 

6c  par  le  (ecours  d’un  tuyau  dont  un  bout  étoit  dans 
l’ouverture  de  l’artére ,  6c  l’autre  dans  une  des  vei¬ 
nes  du  bras  ,  ils  failoient  palier  le  (ang  de  cet  ani¬ 
mal  dans  les  veines  de  l’homme  y.  ils  tiroient  en 
même- rems  par  l’autre  bras  autant  de  iang  qu’ils 
croyoient*  en  faire  entrer.  Ils  firent  plufieurs  de  ces 
opérations  qui  dévoient ,  félon  eux ,  avoir  unfuc- 
cès  furprenant  :  mais  la  fin  funefte  de  ces  malheu-  ,  Succès' des 
reufes  viétunes  de  la  nouveauté  décruifit  en  un  jourf,^c^Cgtqu® 
les  hautes  idées  quils  avoient  conçues ,  ils  devin¬ 
rent  foux  ,  furieux  6c  moururent  enfuite.  Le  Par¬ 
lement  informé  de  ce  qui  s’étoit  palfé  ,  interpofa 
fon  autorité  t  6c  donna  un  Arreft ,  par  lequel  il 
étoit  défendu  fous  de  rigureufes  peines  de  faire 
cette  opération. 

Ces  demi-fçavans  ne  fe  rendirent  pas  aifément ,  De  Knfufîo» 
mais  obligez  de  fe  (oumetcre  aux  ordres  lupé-^J1" /uc 

•  /*  c  |  c  r  \  c  •  1  r  1  iubl.ii eue» 

rieurs  iur  la  transruhon  du  lan£  ,  ils  le  retranche- 

-  .  -,  O 

rent  lur  l’infufion  des  liqueurs  dans  les  veines.  Ils 
en  firent  des  épreuves  de  plufieurs  fortes ,  6c  nous 
donnèrent  une  lifte  des  maladies  qu’ils  diloienc 
devoir  guérir  par  ce  moyen  *,  6c  même  iis  préten- 
doient  qu’en  feringuant  du  bouillon  dans  les  vaif- 
feaux  apres  une  grande  hémorragie  ,  on  reparoic 
en  moins  de  tems  le  fang  perdu  ,  que  s’il  paftoit 
par  les  voies  ordinaires  :  ils  foutenoient  toujours 
que  li  l’homme  vouloir  fe  foumettre  à  cette  infu- 
fion  des  liqueurs  ,  les  maladies  de  quelque  nature 
quelles  fulfent ,  feroient  plutôt  6c  plus  leurement 
guéries ,  que  par  les  réglés  de  la  Medecine. 

Jamais.  Arreft  ne  fut  donné  plus  juftement  pour 
détruire  l’entêtement  de  ces  Novateurs,  6c  préve¬ 
nir  le  cours  de  cette  opération ,  qui  feroit  devenue 
d’une  pernicieule  conféquence  contre  la  charité  du 
prochain  ,  6t  contre  la  Religion ,  fi  on  la  leur  eut 
laide  faire  d’homme  d  homme  3  qui  étoit  la  fia 
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qu  ils  fe  propofoient.  Mais  ceux  qui  avoient  er^ 
fanté  cet  horrible  projet,  lont  morts,  de  il  eft  pref~ 
que  enfeveli  dans  l’oubli.  Si  je  vous  en  parle  au¬ 
jourd’hui  ,  ce  n’eft  que  pour  le  mettre  au  rang  des. 
opérations  qui  ne  fe  doivent  jamais  pratiquer. 

Il  eft  vrai  qu’on  voit  dans  l’antiquité  quelques 
traces  de  la  transfufion  de  de l’infufion  dont  je  viens- 
de  parler  ;  mais  on  les  regardoit  plutôt  comme  des 
entreprifes  chimériques,  que  comme  des  defteins 
raifonnables,  dont  on  dût  attendre  un  grand  fuc- 
cès ,  furtout  en  ces  premiers  tems ,  où  les  Arts 
étoient  encore  éloignez  de  la  perfeétion  :  ainfi 
Ovide  rapporte  que  des  enfans  voulant  rajeunir 
leur  pere  déjà  fort  vieux  ,  firent  couler  dans  fes 
veines  à  la  place  du  fang ,  une  compofirion  de  mé- 
dicamens  qu’on  leur  avoit  aprife  pour  venir  à  bout 
de  leur  deffein  j  de  qui  loin  de  réufîir ,  tua  leur 
cher  Efon  dans  la  première  épreuve  qu’il  en  fubit* 
Et  certainement  fi  l’on  conftdere  que  le  fang  des 
animaux  s’altere  facilement  par  des  émotions  ex¬ 
traordinaires  qui  lui  font  communiquées  au  tra¬ 
vers  de  fes  vaifieaux ,  par  des  imprelfions  exté¬ 
rieures  d’un  air  un  peu  plus  chaud  ou  plus  froid 
que  de  coutume ,  ou  par  de  nouveaux  alimens  qui 
ne  fe  mêleront  avec  luy  qu’après  qu’ils  auront  re¬ 
çu  plufieurs  préparations  qui  approchent  de  fa  na¬ 
ture  :  on  conviendra  que  des  drogues  étrangères , 
ou  du  fang  qui  n’aura  point  été  filtré  par  les  or¬ 
ganes  de  l’animal ,  dans  le  fang  duquel  on  en  fait 
une  infufion  immédiate ,  ne  peut  manquer  de  trou¬ 
bler  l’ordre  des  principes  de  cette  derniere  hu¬ 
meur  ,  de  d’y  augmenter  ou  d’y  diminuer  la  fer¬ 
mentation  qui  luy  eft  néceffaire  pour  y  entretenir 
cette  vertu  vivifiante  de  nouriciere  dont  le  corps 
eft  animé  :  il  faudroit  donc  avant  que  de  réitérer 
de  femblablss  tentatives  effayer  mille  de  mille  fois 
de  rétablir  par  divers  ingrédiens  le  fang  fraîche- 
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ment  tiré  d’un  malade  ,  les  infinuer  lentement  ^ 
ôc  en  petite  quantité  dans  les  veines ,  ôc  prendre 
plufieurs  autres  précautions  *,  mais  de  la  maniéré 
grofïiere  dont  on  s’v  eft  comporté  d’abord ,  on 
n’en  pouvoit  rien  efpérer  d’heureux  :  auili  nos 
voifins  chez  qui  la  Chirurgie  Françoiie  s’eft  ac- 
quife  depuis  long-tems  une  grande  réputation  , 
ont-ils  fuivi  le  Jugement  du  Parlement  de  Paris , 
appuyé  fur  les  fidèles  rapports  des  Médecins  3c  des 
Chirurgiens  les  plus  célébrés  de  cette  V ille. 

u- 

tin  de  U  huitième  Denmftratm ♦ 


OPERATIONS 


DE 


CHIRURGIE, 

NEUVIÈME  DEMONSTRATION. 


De  celles  qui  fe  pratiquent  fur  les 
extrémités  inferieures. 

DE  L’AMPUTATION. 

L  ne  me  refie  plus  ,  Meilleurs,  qu’à 
vous  faire  voir  les  opérations  qui  le 
pratiquent  fur  l’extrémité  inférieure  r 
la  cuilTe ,  la  jambe  de  le  pied  font  les 
trois  parties  qui  la  compofent.  Les 
opérations  que  demandent  ces  parties  ne  font  pas? 
moins  nécefïaires ,  &  ne  méritent  pas  moins  votre 
application  que  toutes  celles  que  vous  avez  vues, 
jufqu’à  préfent* 

Frayeur  à  De  toutes  nos  operations  celle  qui  fait  le  plus 
^montjer  d’horreur  ,  c’eft  l’amputation  d’une  cuifTe  ,  d’une 
satioB.  jambe  ou  d’un  bras.  Quand  on  efl  prêt  de  féparer 
une  partie  de  fon  tout ,  &  qu’on  fait  refléxion  fur 
les  moyens  cruels  dont  on  va  fe  fervir  il,  n’y  a 


> 


FIG.  XL  VU  .  POUR  U  AMPUTATIONS^ 
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point  de  Chirurgien  qui  ne  tremble  de  qui  ne  com- 
patifte  au  malheur  du  pauvre  patient  qui  Te  trouve 
dans  la  fatale  néceflité  d’être  privé  d’une  des  par¬ 
ties  de  fon  corps  pour  toute  fa  vie. 

On  appelle  en  grec  cette  opération  acrotiriafmoSy  >  Etîmoîogle 
<jui  eft  dérivé  du  verbe  grec  acrotiria7~in ,  qui  iigni-  grecque» 
fie  couper  les  extrêmitez  du  corps ,  parce  quelle 
confifte  à  faire  l’extirpation  entière  des  bras  Ôc  des 
jambes,  qui  font  les  extrêmitez  de  notre  corps. 

Ce  qui  ne  peut  s’exécuter  fans  faire  fentir  au  ma- 
malade  des  douleurs  Ci  violentes ,  qu’on  ne  peut 
pas  les  exprimer.  C’eft  pourquoy  le  Chirurgien 
fe  défend  de  la  faire  tout  autant  qu’il  peut ,  de  il 
ne  la  propofe  qu’après  avoir  employé  pour  l’éviter 
tous  les  moyens  que  la  bonne  Chirurgie  luy  a  inf- 
pirez  ,  de  lui  a  fait  mettre  en  pratique. 

L’opinion  commune  eft  que  les  Chirurgiens  ne 
demandent  qua  couper  ,  de  qu’ils  font  au  comble  op^fon^qu® 
de  leur  joye ,  quand  les  cifeaux  a  la  main  ils  peu-  l’on  a  des  , 
vent  tailler  en  plein  drap.  Cette  erreur  s’eft  gliftée  chirur£iens*  - 
jufq  ues  chez  les  Grands  ,  de  j’ay  entendu  dire  ail 
Roy  ,  parlant  des  Chirurgiens  Aides-Majors  des 
Armées ,  qu’ils  étoient  forts  empreffez  de  faire  ces 
opérations  ,  de  qu’ils  comptoient  leurs  exploits 
d’une  campagne  par  le  nombre  des  bras  de  des 
jambes  qu’ils  avoient  coupez.  J'afturai  le  Roi  que 
c’étoit  l’opération  qui  faifoit  le  plus  de  peine  au 
Chirurgien  ,  de  que  s’il  témoignoit  de  l’emprefte-  * 
ment  de  faire  voir  fon  adredè ,  c’étoit  fur  les  opé¬ 
rations  qui  demandent  de  la  délicateffe,&:  non  pas 
fur  celle-là  qui  exige  de  la  cruauté  ,  de  qui  dé- 
vroit  plûtot  être  faite  par  un  Boucher  que  par  un 
Chirurgien. 

Lorfqu’on  fait  quelqu’autre  opération ,  c’eft 
pour  conferver  la  partie  fur  laquelle  on  la  fait.  Si 
on  travaille  ,  par  exemple  ,  fur  un  œil ,  c’eft  pour 
en  corriger  les  défauts  ,  de  le  rétablir  dans  fa  fon¬ 
ction  ordinaire  j  niais  dans  celle-ci ,  c’eft  pour  dé- 
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truire  la  partie ,  en  la  retranchant  de  Ton  tout  * 
Hon-feulement  comme  inutile  ,  mais  comme  per- 
nicieufe  ,  pouvant  communiquer  fa  pourriture  6c 
Ces  mauvaifes  qualitez  au  tout.  Ainfi  ce  qu’on  fe 
propofe  dans  cette  opération ,  n’eft  pas  la  confer- 
vation  de  la  partie  lur  laquelle  on  opère  *  mais 
scelle  de  toute  la  machine  qui  périrait  fans  ce  fe- 
cours.  C’eft  pourquoi  le  Chirurgien  fe  trouve  fou- 
S*rde  Vom  vent  contraint  d’extirper  malgré  lui  une  jambe 
aération,  p0ur  faaver  la  vie  dij  malade ,  car  il  vaut  encore 
mieux  vivre  avec  trois  membres ,  que  de  mourir 
avec  quatre. 

vGas  où  elle  Quand  la  mortification  s’eft  emparée  d’un  bras 
cft  nécefai*  ou  d’une  jambe ,  6c  que  la  chaleur  naturelle  en  eft 
1  abfolument  éteinte  5  on  ne  peut  pas  fe  difpenfer  de 

le  couper  ,  puifqu’il  n’y  a  plus  de  moyen  d’y  rap- 
peller  la  vie  ,  6c  qu’en  différant  ,  le  mal  ne  peut 
aller  qu’en  augmentant.  Mais  il  faut  confiderer 
deux  degrez  dans  la  mortification ,  le  premier  que 
nous  appelions  gangrène ,  quand  la  partie  com¬ 
mence  à  fe  pourrir  >  6c  le  fécond  fphacéle ,  quand 
elle  eft  entièrement  corrompue.  Il  y  a  de  l’efpé- 
rance  a  la  gangrène ,  par  les  remèdes  que  je  vous 
ferai  voir  dans  un  moment  5  mais  au  fphacéle  il 
n’y  a  point  d’autre  remède  que  l’extirpation. 

Caüfe  &  dlf-  La  gangrène  6c  le  fpacéle  qui  font  deux  mala- 
g3ng^ede^dies  qui  ne  différent  que  du  plus  ou  du  moins  >  ont 
4u  fphacéle,  une  même  caufe ,  qui  eft  l’interception  du  mouve¬ 
ment  circulaire  du  lang  :  tant  que  ce  mouvement 
fubfifte  ,  6c  que  par  fon  moyen  les  fucs  nourriciers 
ôc  fpiritueux  font  portez  à  une  partie ,  elle  confer- 
ve  fa  chaleur ,  fes  forces  6c  fa  vie.  Mais  auiïitôt 
que  la  diftribution  de  ces  fucs  vient  à  cefler  ou  à 
être  interrompue  par  quelque  caufe  que  ce  foit , 
on  n’y  remarque  plus  ni  chaleur  ,  ni  mouvement , 
ni  vie.  En  forte  que  c’eft  la  préfence  du  fang  ÔC 
des  efprits  vitaux  qui  entretient  la  vie  dans  une 

Î>artie  ,  6c  que  c’eft  leur  ablence  qui  la  détruit  >  ôc 
a  fait  tomber  en  mortification. 
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Cette  diftribution  du  fang  qui  fait  uniquement 
îubflftcr  la  machine ,  &c  qui  efl;  abfolument  né- 
ceflaire  pour  en  vivifier  toutes  les  parties  ,  peut 
Serre  interrompue  par  une  infinité  de  maladies.  Les 
grofles  tumeurs ,  les  érefipéles ,  les  grandes  inflam¬ 
mations  ,  le  grand  froid ,  les  fortes  comprenions  , 
les  dépôts  fubits  de  féroflté  maligne ,  de  les  mor- 
fûtes  d  animaux  venimeux  peuvent  empêcher  le 
fang  de  couler  dans  une  partie ,  &  celui  qui  y  efl: , 
de  retourner  vers  fa  fource  pour  y  recevoir  une 
nouvelle  chaleur  en  paflant  par  les  fournaifes  du 
•cœur ,  de  forte  que  cette  partie  n’ayant  plus  de 
communication  avec  le  principe  de  la  vie ,  elle 
tombe  en  gangrène ,  de  peu  de  jours  après  devient 
entièrement  fphacélée. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à  vous  expliquer  com¬ 
ment  toutes  ces  maladies  caufent  la  gangrène.  De 
très-habiles  Mécecins  fe  font  donné  la  peine  de 
nous  en  inftruire  par  des  fyftêmes  nouveaux  qu’ils 
difent  très- faciles  à  comprendre  :  il  feroit  feule¬ 
ment  à  fouhaiter  qu’il  fut  aufli  aifé  au  Chirurgien 
d’arrêter  de  de  guérir  la  gangrène ,  qu’il  efl;  facile 
au  Médecin  d’en  difeourir  ;  je  me  contenterai  de 
vous  parler  de  deux  autres  càufes ,  qui  font  les 
grofl'es  contüfions  &  les  grandes  playes  ,  parce 
qu  elles  obligent  plus  le  Chirurgien  d’en  venir  à 
l'amputation.  ✓ 

La  contufion  efl  une  folution  de  continuité  des 
parties  charnues  fans  léfion  de  la  peau  ;  elle  arrive 
par  une  grande  chute  ,  ou  par  quelque  coup  vio¬ 
lemment  donné ,  ce  qui  caufe  une  dilacération  des 
fibres  charnues  &  des  vaifleaux  capillaires  qui  yer- 
fent  du  fang  dans  les  efpaces  des  chairs  :  s’il  y  a 
quelque  veine  un  peu  confidérable ,  déchirée  Ôe 
découverte  fous  la  peau  ,  il  s’y  fait  un  épanche¬ 
ment  de  fang  qui  inonde  la  partie  ,  &  qui  y  caufe. 
une  grolfe  tumeur  avec  une  grande  tendon  *>  ce  qui 
la  gonflait  avec  excès ,  empêche  les  efpnts  vitaux 


Deux  autft 
caufes  de  CC9 
maux. 


Effet  de  la 
contufioo. 
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d’y  réluire ,  dont  il  peut  s’en  fuivre  la  gangrène, 
Pont  éviter  les  fuites  d’une  contufion  5  il  faut 
faigner  le  malade  pîufieurs  fois ,  lui  faire  prendre 
Üemeâes.  un  Pec^c  verrc  d’eau  vulnéraire  ,  dans  lequel  on  au¬ 
ra  mis  une  demie  cuillerée  de  baume  de  Fioraven- 
ti  5  ou  bien  faire  difloudre  deux  dragmës  de  con- 
feétion  d’hyacinthe  ou  d’Àlkermes  dans  une  once 
d’eau-de-vie ,  ÔC  la  faire  avaler  auffitôt  :  il  faut 
faire  bouillir  dans  le  vin  les  herbes  aromatiques  , 
comme  la  fauge  ,  le  romarin  ,  l’hylope  3  le  fenouil 
Ôc  la  marjolaine  >  ôc  en  tremper  des  compte  fies 
qu’on  mettra  chaudes  fur  la  partie  *  Ôc  qu’on  re¬ 
nouvellera  très-fouvent. 

Si  le  iang  extravafé  ne  commence  pas  a  tranf- 
pirer  ,  Ôc  à  fe  refoudre  par  ces  remèdes ,  que  la 
partie  foit  tendue  ,  lourde  ôc  pefante  ,  ôc  qu’il  y 
pareille  de  l’altération  dans  la  couleur  ,  il  y  faut 
faire  de  légères  fcarifications  avec  cette  lancette  À. 
ôc  en  laifl'er  couler  le  fang  pour  la  dégorger  ,  ôc 
même  pour  l’exciter  à  fortir  ,  il  faut  les  laver  avec 
«carïfîcâ*  Leau  marine  tiède  ,  ôc  mettre  deifus  un  catapiaf- 
tiohs  &  lo-me  fait  avec  les  farines  réfolutives  cuites  en  hy¬ 
dromel  ,  anquel  on  ajoute  la  thérebentine  ,  les 
poudres  de  rofes >  l’eau-de-vie  ,  ôc  un  peu  de 
thériaque. 

Le  lendemain  fi  on  trouve  la  partie  toujours 
gonflée  ,  ôc  qu’elle  ne  fe  vivifie  pas  fuffifamment , 
il  y  faut  faire  des  incifions  avec  le  biftouri  B.  ôc 
plus  grandes  Ôc  plus  profondes  que  les  tarifica¬ 
tions  du  jour  précèdent  :  ii  le  malade  a  fenti  de 
la  douleur  quand  on  les  lui  a  faites ,  ôc  s’il  en  fort 
du  fang  ,  c’eft  figne  qu’il  y  a  encore  un  refte  de 
vie  dans  la  partie  ,  ôc  il  La  faut  réveiller  par  une 
ablution  d’eau-de-vie  camphrée ,  dans  laquelle 
on  difloudra  l’Egyptiac ,  ôc  par-delfus  les  cataplaf- 
mes  fufdits. 

Si  le  foir  au  lieu  de  voir  la  partie  defenflée  ,  on 
j  voit  une  tumeur  œdemateufe  accompagnée  de 

phlydenes 


dons. 
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phlyétenes  avec  an  peu  de  douleur, il  faut  avec  ce 
Icalpel  C.  faire  des  taillades  profondes  qui  faire  ne 
crier  le  malade  ,  les  laver  avec  de  l’efprit  de  vin 
ou  d’eau  jaune  faite  avec  de  l’eau  de  chaux  8c  le 
fublimé ,  8c  redoubler  les  cordiaux  &:  les  fudori- 
fiques  qu’on  peut  lui  faire  boire  dans  le  vin  com¬ 
me  le  meilleur  cordial  de  tous.  Enfin  ,  fi  en  en¬ 
trant  dans  la  chambre  on  fent  une  odeur  douceâ-  DerMet 
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tre  ,  qu’en  penlant  le  malade  il  s’élève  une  vapeur  ’  '  ma  # 
cadavereufe ,  <Sc  que  la  partie  foit  livide  8c  in- 
fenfible  ,  c’eft  ligne  que  la  mortification  eft  con¬ 
firmée  ,  8c  n’y  ayant  plus  d’efpérance  de  fan  ver 
ce  bras  ou  cette  jambe  ,  il  faut  avertir  les  parens 
du  danger  ou  eft  le  malade ,  8c  fe  déterminer  à 
en  faire  l’extirpation  ,  n’y  ayant  plus  de  moyen  de 
l’éviter. 


C’eft  dans  les  Hôpitaux  des  Armées  durant  un  o^aflon* 
fiége  ,  ou  après  une  bataille  ,  qu’il  y  a  bien  des  oc-  les  plus  fré* 
calions  de  faire  cette  amputation  :  les  coups  de  ca*  ^mputatioa 
non  ou  de  fulifiles  éclats  des  bombes  8c  de  grena¬ 
des  brifent  tellement  les  bras  8c  les  jambes  de  ceux 
qui  en  iont  bleftez  ,  qu’il  eft  très-difficile  de  les 
leur  fauver  ,  8c  fi  on  voit  tant  de  loldats  revenir 
avec  un  bras  ou  une  jambe  de  moins ,  ce  n’eft  pas 
qu’on  les  leur  ait  coupé  de  gayeté  de  cœur  ,  mais 
c’eft  la  grandeur  de  leurs  bleftiires  qui  l’a  deman¬ 
dé.  J’en  puis  rendre  un  témoignage  certain ,  puis¬ 
que  dans  les  dernières  Campagnes  ou  M.  Beffie- 
res ,  M.  Hauftome  8c  moi ,  étions  en  qualité  de 
Chirurgiens  confultans  des  Armées  du  Roi ,  com¬ 
mandées  par  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  , 
il  ne  le  railoit  point  d’amputation  que  de  l'avis  de 
ces  Meilleurs  &  du  mien* 

U n  boulet  de  canon  emporte  fonvent  un  bras  oit  pratique 
une  jambe  >  il  n’y  a  point  pour  lors  de  délibération  £,°“ble* 
a  faire  fur  l’opération  5  puifqu’elle  eft  toute  faire  importez  pat 
mais  le  Chirurgien  ne  lailfe  pas  d’avoir  deux  cho-  ^  atme8  * 
fes  à  faire  >  la  première  de  feier  le  bout  de  l’os  qui 
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n’eft  jamais  cafïé  fi  exactement  qu’il  n’y  ait  quel¬ 
que  pointes  qu’il  faille  couper  3  afin  qu’il  ne  dé¬ 
borde  pas  les  chairs  j  ôc  la  fécondé  c’eft  de  prévenir 
l’hémorragie ,  ou  de  l’arrêter  en  liant  les  vaiffeaux 
ou  bien  y  appliquant  les  boutons  de  vitriol  ou 
d’autres  ftiptiques  dont  on  parlera  ci- apres.  Car 
quoique  le  fang  foit  ordinairement  arrêté  par  le 
feu  du  boulet ,  l’efcare  venant  à  tomber  quelques 
jours  après ,  le  fang  fortiroit  en  abondance  ,  ôc  le 
bleffé  pourroit  mourir  ,  fi  le  Chirurgien  ne  fe  te- 
noit  fur  les  gardes.  Quand  la  partie  n’efl  pas  tout- 
à-fait  détachée ,  ôc  quelle  tient  par  quelques  lam¬ 
beaux  de  chairs ,  il  faut  avec  un  biftoun  ou  des 
cifeaux  les  couper ,  Ôc  panfer  le  bleffé  comme  fi 
on  devoir  craindre  quelque  hémorragie,  (a) 

(a)  Un  corps  contondant,  comme  un  boulet  de  ca¬ 
non  ,  peut  couper  en  travers  la  peau ,  les  chairs  &  les 
os  d’une  des  extrémités  du  corps  ,  fans  cependant  la 
feparer  tout  à-fait.  La  portion  de  peau  ou  de  chair  par 
laquelle  elle  tient  encore  au  tout  ,  étant  altérée  par 
ces  elpeces  de  corps ,  dont  l’ejfet  ne  fe  borne  pas  aux 
endroits  quils  touchent ,  il  faut  fur  le  champ  achever 
de  couper  &:  de  feparer  la  partie,  comme  l’Auteur  le 
prefcrit.  Mais  fi  cela  eft  fait  par  un  inflrument  tran¬ 
chant  comme  une  hache  ou  un  fabre ,  &c.  la  portion 
de  peau  ou  de  chair  par  laquelle  l’extrémité  tient  en¬ 
core  au  tout,  ne  doit  point  être  coupée  fur  tout  fi 
elle  renferme  les  principaux  troncs  des  vaiffeaux  :  car 
le  commerce  de  circulation  qui  relie  entretient  la  vie 
de  cette  partie.  Il  feroit  par  confequent  imprudent  d’a¬ 
chever  de  la  couper  fans  avoir  tenté  la  réunion.  L’ex- 
perience  à  laquelle  il  faut  tout  raporter ,  autorife  ce 
precepte,  comme  on  le  va  voir  par  deux  obfervations 
de  M*  de  la  Peyronie ,  à  qui  la  Chirurgie  ell  redeva¬ 
ble  de  nombre  de  faits  finguliers. 

„  Un  homme  reçut  au  Bras  un  coup  de  hache ,  qui 
3,  avoit  coupé  obliquement  l’os  même  du  bras  ,  & 
tous  les  mufcles  qui  l’environnent ,  ne  laiffant  d’en- 
tier  que  le  cordon  des  vaiffeaux  ,  revetu  d’une  bande 
de  peau  de  la  largeur  du  pouce.  Le  bleffé  ayant  le 
s,  bras  pendant,  deforte  que  fa  main  defeendoit  près 
^  du  genou  *  eut  la  force  de  le  prendre  avec  fa  main 
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h  droite ,  &  de  le  raprocher  lui-même  du  haut  de  Lé» 
>,  paulefTar  un  pur  mouvement  de  la  nature.  On  en- 
35  velopa  la  partie  de  beaucoup  de  linge,  &  on  mena 
s,  le  bleiTé  à  M.  de  la  Peyronie  qui  trouva  a  plaie  rem- 
33  plie  de  linge  &  de  caillots  de  faiig,  une  diitance  dé 
3  3  huit  pouces  entre  les  deux  parties  coupées ,  &  la 
3,  portion  inferieure  du  bras  ,  froide,  livide  &  fans 
„  lentiment,  auffi * bien  que  l’avant  bras  &  la  main; 
3,  dans  cet  état  il  ctoit  fi  facile  d’achever  l’amputa- 
3,  tion ,  &  fi  peu  vraifemblable  de  ccnferver  le  mem- 
33  bre  ,  que  plufieurs  Chirurgiens  qui  accompagnoieni 
;  M.  de  la  Peyronie,  propoferent  de  le  couper  tout-à- 
j,  fait  ;  mais  M.  de  la  Peyronie  fondé  fur  quelques 
„  exemples  de  réunion  qu’on  n'auroit  ofé  efperer,  vou- 
„  lut  tenter  celle-ci  pour  cela  il  ôta  quelques  petites 
„  portions  d  os  détachées ,  affronta  les  parties  autant 
3,  qu’il  lui  fut  poffible  ,  &  les  foutint  avec  un  apareil 

convenable  ,  en  obfervant  de  le  faire  feneftré  * 
3 >  pour  pouvoir  paner  la  plaie  fans  toucher  à  ce  qui 
3,  tenoit  les  os  en  fujetion  ;  il  employa  pour  topique 
„  l’eau-de-vie ,  animée  d’un  peu  de  fel  ammoniac ,  & 
„  mit  en  ufage  tout  ce  qu’il  falloit ,  foit  pour  rappel- 
„  1er  la  chaleur  naturelle,  foie  pour  prévenir  les  ac- 
3,  cidens. 

,,  Le  deuxième  jour  le  bras  parut  un  peü  gonflé  ail- 
33  ddTus  de  la  plaie,  il  n’y  avoit  point  de  pouls  à  la 
s, main.  Le  troiféme  uti  peu  de  gonflement  à  la  main; 
3,  &  d  l’avant  bras  ,  &  le  gonflement  augmenté,  &  un 
3,  peu  de  chaleur  à  la  main.  Du  cinquième  au  huitième 
j,  la  chaleur  augmenta  par  degrés  ;  le  huitième  la  fe- 
h  neihe  du  bandage  fut  ouverte ,  &  la  plaie  parut  s'a- 
,3  nimer.  Le  parlement  fut  fait  avec  des  plum sceaux 
,,  trempés  dans  une  diflolution  de  colcotar ,  &  des  coma 
j, prelTes  imbibées  d’un  vin  aromatique  animé,  ce  qui 
3,  fut  continué  jufqu’au  quatorze  que  l’apareil  fut  levé 
„  pour  la  fécondé  fois,  &  la  plaie  parut  difpobe  à  la 
,,  réunion.  Le  dix-huit  la  cicatrice  fe  trouva  avancée ,  la 
3,  partie  pref  me  dans  fon  état  naturel ,  &  le  battement 
3,  du  pouls  fenhble  alors  M.  de  b  Peyron  e  fubflmia  un 
„  bandage  roulé  au  feneffré  ;  on  eut  foin  de  lever  l*a- 
3,  pareil  de  dix  en  dix  jours  ;  après  cinquante  jours  on 
3>  t ota  entièrement  3  &  au  bout  dé  deux  mois  de  la  blef- 
i,,  fure  ,  le  malade  fut  entièrement  guéri  ,  à  un  peu 
3,  d’engourdiflement  près  dans  la  partie. 

M.  de  la  Peyronie  étoit  encouragé  dans  Cette  entre- 
prife  par  l’exemple  qu'il  avoit  eu  en  1706  ,  d’un  Sob 
«UtSuiffe  qui  eut  U  doigt  index  d’une  main  coupé; 
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Si  par  une  baie  de  moufquet  les  os  du  bras  ou 
de  la  jambe  font  brifez  ,  ôc  qu’il  y  air  plufieurs  ef- 
quilles ,  comme  h  on  avoir  calTé  une  noix  ,  on  ne 
peur  guéres  éviter  l’amputation  •,  ou  li  la  baie  eft 

^ui^e^fbnt*  enrrc’e  dans  une  ma*n  ou  an  pied  5  de  qu’elle  y  air 
fracatfez,  fait  beaucoup  de  fracas  ,  il  eft  encore  bien  diffici¬ 
le  de  pouvoir  conferver  ces  parties.  On  voulut 
ménager  le  pied  a  un  Officier  de  la  Gendarmerie  , 
qui  à  la  bataille  de  Spire  y  avoit  reçu  un  coup  de 
moufquet  *,  mais  on  fut  obligé  de  lui  couper  la 
jambe  quelques  jours  après,  ôc  enfuite  la  cuiffie  , 
à  caufe  de  la  gangrène  qui  y  furvint  en  très-peu 
de  tems ,  tk  dont  il  mourut. 

Je  trouve  encore  une  maladie  qui  nous  oblige 
quelquefois  d’en  venir  à  l’amputation ,  c’eft  la  ca-  * 
rie  des  os  >  qui  malgré  les  remèdes  les  creufe  com- 

Autresmaux  A  °  r* 

qui  obligent  nie  s  ils  etoient  rongez  par  les  vers.  Nous  rumes 
à  l’extirpa-  contraints  il  y  a  dix  ans  de  couper  la  jambe  à  un  des 
garçons  du  Château  de  Verfailles ,  à  caufe  d’une 
vieille  carie  qu’on  ne  put  point  arrêter  ,  de  qui 
lui  rendit  les  os  tous  vermoulus ,  dont  il  a  bien 
guéri  ,  8e  il  fe  porte  encore  bien  aujourd’hui. 
Quand  il  fe  jette  une  férofité  âcre  8e  corrolive 
comme  de  l’eau-forte  entre  les  os  du  carpe  ou  du 
tarfe  ,  elle  ne  les  quitte  point  qu’elle  ne  les  ait 
fait  tomber  par  morceaux.  Il  fe  mêle  encore  avec 
cette  férofité  une  humeur  fcrophuleufe  ou  viru¬ 
lente  ,  qui  travaillant  conjointement  fur  ces  os  , 
les  met  tellement  en  déiordre ,  qu 'après  les  avoir 
paniez  des  années  entières ,  on  le  voit  obligé  d’en 
venir  â  l’exorême  remède  qui  eft  l’extirpation. 

façon  qu’il  ne  tenoic  plus  qu’à  une  petite  portion  de 
îa  peau  qui  le  joint  au  doigt  du  milieu  ;  &  de  ces  deux 
obfervations  ,  M.  de  la  Peyronie  conclut  qu’on  doit  en 
toute  occalion  tenter  la  réunion  des  parties ,  qu’il  n’y  a 
point  d  inconvénient  à  TelTayer  ,  &  quefouvent  la  na¬ 
ture  ne  demande  qu’à  être  aidée  pour  faire  des  pro- 


N  E  U  V  I  e’m  e  D  e’m  onstration.  741 

Enfin  ,  fi  par  une  de  ces  caufes  que  je  viens  de  Néceflué  ât 
vous  dire  ,  on  eft  obligé  de  recourir  au  dernier  con^tcr^ 
fecours ,  un  Chirurgien  ne  doit  point  l’entrepren¬ 
dre  qu’il  ne  foie  fortifié  de  l’avis  de  quelqu’uns  de 
fes  Confrères ,  afin  de  ne  le  pas  rendre  leul  ref- 
ponfable  de  la  fuite  ,  Ôc  de  n  erre  pas  un  jour  ex- 
pofe  aux  reproches  du  malade ,  qui  fe  voyant  pour 
le  refte  de  fa  vie  privé  d’un  bras  ou  d’une  jambe  * 
pourroit  s’imaginer  de  dire  que  fon  Chirurgien  les 
lui  auroit  coupés  (ans  une  nécefiiré  ab(oiue  :  c’eft 
pourquoi  il  faut  faire  une  confultation  ,  de  appel- 
ler  tels  Chirurgiens  que  le  malade  (ouhaite. 

L’opération  refolue  ,  avant  que  le  Chirurgien  fe 
mette  en  devoir  de  la  faire ,  il  faut  qu’il  convien-  ]jon  dok ceu^ 
ne  de  l’endroit  où  il  la  doit  faire  :  jufqu’à  préfentPcr* 

011  a  établi  une  régie  générale  a  que  fi  c’efi  une  cuif- 
fe  il  faut  la  couper  le  plus  proche  du  genou  que 
faire  fe  peut  ;  que  fi  c’efi  une  jambe ,  il  faut  tou¬ 
jours  couper  à  l’endroit  de  la  jarretière  ,  (a)  quand 
même  il  n’y  auroit  que  le  pied  de  brifé ,  afin  de 
ne  pas  larder  un  long  moignon  qui  embarafleroic. 

Ôc  incommoderoit  le  malade  le  refte  de  fa  vie }  de 
que  fi  c’eft  un  bras ,  il  faut  l’amputer  le  plus  bas 
qu’il  (e  peut ,  afin  que  laifiant  un  grand  moignon 
le  malade  puifte  s’en  fervir  ,  de  que  la  difformité 
n’en  (oit  pas  fi  grande  :  ce  (ont  des  faits  de  prati¬ 
que  qu’on  n’avoit  pas  encore  conteftés  jufqu’au- 
jourd’hui. 

On  convient  de  la  maniéré  de  couper  la  cuiflTe  de  choix  de 
le  bras  ,  mais  on  n’eft  pas  d’accord  fur  celle  de  la^x  métha~ 
jambe.  Entre  ceux  qui  s’écrient  contre  la  méthode 
des  François  qui  coupent  une  jambe  proche  le  ge¬ 
nou  quand  ü  n’y  a  que  le  pied  de  perdu  ,  Selingeii: 
fameux  Praticien  de  Hollande  t  dit  qu’il  faut  con- 
ferver  toute  la  jambe ,  couper  feulement  le  pied 

^0  Au-deflous  de  l’attache  des  mulcles  couturiers  , 
grêle  interne ,  &  demi  nerveux,  pour  ne  pas  coupes, 
l'extrémité  des  tendons  de  ces  mulcles. 
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au-deflus  des  malléoles ,  Ôc  ajouter  enfuice  un  pied 
de  fon  invention  ,  qu’il  fait  tenir  avec  deux  petites 
attelles  d’acier  minces  &  polies ,  qu’il  fait  fermer 
fur  les  cotez  de  la  jambe  avec  des  écrones  :  il  dit 
que  cette  machine  bien  mife  ,  a  tant  de  fermeté 
qu’on  peut  marcher  avec  autant  de  facilité  que  fl 
l’on  avoit  fon  pied  naturel.  Pour  moi  je  uns  du 
fentiment  de  ces  derniers ,  &  je  confeille  de  cou¬ 
per  une  jambe  tout  le  plus  bas  qu’il  eft  poftible  3 
pourvu  qu’on  puifie  conierver  le  mouvement  du 
genou  ;  car  s’il  de  voit  être  toujours  ployé  ,  il  fau- 
droit  la  couper  à  la  jarretière  3  pour  ne  laifîer  du 
moignon  qn’autant  qu’il  en  faut  pour  appuyer  fur 
la  jambe  de  bois  ;  mais  en  confervant  le  mouvement 
dans  le  genou  ,  &  ajoutant  feulement  un  pied  ar¬ 
tificiel  ,  on  évite  la  grande  difformité  de  la  jambe 
de  bois ,  &:  le  malade  peut  marcher  aveç  plus  de 


fureté  &c  plus  commodément. 


ÎCAitmpmâ-  iiy  a  quelques  Auteurs  qui  propofent  de  couper 
çioa  au  genou  la  jambe*  dans  Particle  du  genou ,  ils  difent  pour 

gonda»née.  %  /  ^  n  iA  a  p  • 

leurs  râlions  que  i  operation  en  ett  plutôt  raite  s 

parce  qu’on  n’a  point  befoin  d’employer  autant  de 
tems  quhl  en  faut  pour  fcier  les  os.  Mais  cette  ma¬ 
niéré  n’eft  point  approuvée  par  les  Praticiens  d’au- 
jourd’hui  qui  en  font  voir  les  inconvéniens  :  ils  di¬ 
fent  que  a  la  partie  eft  tuméfiée ,  on  a  de  la  peine  à 
en  trouver  l’articulation  5  qu’on  eft  obligé  de  laif— 
fer  la  rotule  qui  emharaffe  par  la  fuite  ,  que  les 
deux  têtes  du  fémur  étant  découvertes  ,  il  faut 
quelles  s’exfolient ,  qu’elles  ne  fe  recouvrent  pas 
facilement  par  le  défaut  des  chairs  dans  le  genou , 
&  qu’enfin  on  n’y  peut  appliquer  une  jambe  de 
bois  qu’avec  beaucoup  de  difficulté  ôc  d’incom¬ 
modité  pour  le  malade.  ’ 

Fabricius  ne  veut  pas  qu’on  coupe  une  jambe 
dans  le  fain>  deux  doigts  au-deffus  de  ce  qui  eft 
gangrené  9  il  veut  qu’on  la  coupe  deux,  travers  de 
doigts  au-deflous  de  l’endroit  où  finit  la  gangrène 
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c  eft-à-dire ,  dans  ce  qui  eft  mortifié ,  qa’en  y  ap¬ 
pliquant  plufieurs  cautères  aétuels  tout  rouges  on 
corrige  le  refte  de  la  mortification  qui  par  la  fuite  Fabricms* 
tombe  par  efcarre  >  &  que  par  ce  moyen  on  évite 
la  douleur  3c  l’hémorragie.  Mais  toutes  ces  chairs 
mortes  3c  brûlées  s  étant  féparées  ,  elles  lailTenc 
les  bouts  des  os  dénuez  5  qu’il  faut  fcier  une  fé¬ 
condé  fois  j  3 c  comme  on  ne  peut  pas  garantir  que 
la  gangrène  ne  faffie  du  progrès ,  parce  qu’on  en 
laide  une  partie  qui  peut  ambuler  à  vue  d’œil ,  il 
n’y  a  point  de  Chirurgiens  afiez  hardis  pour  con- 
feiller  de  mettre  cette  méthode  en  pratique. 

Il  ne  fuffit  pas  avant  que  de  travailler  ,  de  s’être  Tro*13  ma_ 
déterminé  fur  l’endroit  ou  on  doit  couper  une  jam  nicres  d>ar- 
be  3  il  faut  encore  avoir  pris  fa  réfolution  fur  [arêtcc  ie  d’¬ 
manière  dont  on  doit  arrêter  le  fang  *,  car  le  plus 
difficile  n’eft  pas  d’abbatre  une  jambe ,  un  Bou¬ 
cher  en  feroit  bien  autant  }  mais  c’eft  de  fe  rendre 
maître  du  lang  en  l’arrêtant  avec  promptitude 
avec  fureté  :  c’eft  alors  que  le  Chirurgien  doit 
donner  des  marques  de  fa  capacité  ,  tant  par  le 
choix  qu’il  fait  de  la  meilleure  maniéré  ,  que  par 
l’adrefiè  avec  laquelle  il  la  met  en  exécution.  La 
Chirurgie  nous  fournit  trois  moyens  pour  arrêter 
le  fang  :  i.  le  feu  ,  z.  le  bouton  de  vitriol,  -la 
ligature. 

Le  feu  étoit  tellement  en  ufage  chez  les  Anciens 
qu’ils  s’en  fervoient  prefque  dans  toutes  les  Opéra-  Ancien 
tions  ,  comme  vous  voyez  que  font  les  Maréchaux 
dans  toutes  celles  qu’ils  font  aux  chevaux.  Us  fai- 
foient  rougir  des  cautères  aétuels ,  dont  les  uns 
étoient  à  bouton ,  d’autres  en  figure  d’olive ,  3c 
d’autres  à  platine  }  ils  les  appliquoient  tous  ardens. 
fur  les  orifices  des  vaifieaux  9  auffitb:  que  le  mem¬ 
bre  étoit  féparé ,  3c  en  brillant  ainli  les  vaiifeaux^ 

3c  les  chairs  voifines ,  il  fe  faifoit  une  efcarre  qui 
empéchoit  le  fang  de  fortir  :  mais  cette  maniéré 
cruelle  n’étoit  pas  fûre  ?  parce  que  l’efcarre  venant 

A  a  a  iiij 
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à  tomber  ,  le  fang  donnoit  avec  la  même  violen¬ 
ce  que  le  jour  de  l’opération  }  c’eft  ce  qui  a  fait 
qu’on  a  cherché  des  moyens  plus  doux  que  le  feu* 
Application  On  a  trouvé  le  bouton  de  vitriol ,  qui  fe  fait 
qcavec  un  peu  de  vitriol  concafle  ,  qu’on  envelope 
dans  un  peu  de  cotton.  On  en  prépare  trois  ou 
quatre  qu’on  met  fur  les  orifices  des  vaiflçaux  cou¬ 
pez  ,  les  uns  auprès  des  autres  ;  ce  vitriol  venant  a 
fe  fondre  par  l’humidité  du  fang  ,  brûle  &  cauté- 
rife  ce  qu’il  touche ,  6c  par  le  moyen  de  Pefcarre 
qn’ii  lait  il  arrête  le  fang  ;  c’eft  la  pratique  de 
l’Hotel-Dieu  de  Pans ,  où  on  s’en  fert  dans  tou¬ 
tes  les  amputations.  Mais  cette  efcarre  a  le  même 
fort  que  celui  qui  eft  produit  par  le  feu  ,  car  venant 
a  tomber  le  fang  peut  s’échapper  ;  c’eft  pourquoi 
on  en  retarde  la  chute  le  plus  qu’on  peut ,  6c  les 
Chirurgiens  qui  fe  tont  fervis  de  ce  moyen  ,  en 
doivent  avoir  de  prêts  toutes  les  fois  qu’ils  panfent 
le  malade  ,  afin  d’en  mettre  en  cas  que  le  fang 
vienne  à  donner,  {a) 

Deiaiiga.  N’y  ayant -pas  de  fureté  ablolue  dans  ces  deux 

féaux  aujour”- Prem^eres  Maniérés,  les  Chirurgiens  modernes  ont 
d'hui  «ficée.  inventé  la  ligature  des  vaifteaux  ,  6c  ils  en  ont  fait 
des  expériences  qui  leur  ont  réufti  -,  de  manière 


qu’avec  une  aiguille  enfilée  on  arrête  le  fang  beau¬ 
coup  plus  furement  qu’on  ne  faifoit  ayec  le  feu  &  le 
vitriol ,  qui  ne  pouvoient  pas  faire  des  efcares  fans 
caufer  une  extrême  douleur  ,  qu’on  épargne 
aujourd’hui  aux  pauvres  malades  ,  qui  d’ail¬ 
leurs  fouffrent  allez.  Cette  ligature  fe  fait  en  deux 
maniérés ,  la  première  ,  en  pinçant  le  bout  de  l’ar- 
tére  avec  un  bec  de  corbin  ou  une’pincette  qui  a 
un  anneau  pour  ferrer ,  qu’on  appelle  valet  a  patin 4 
puis  coulant  fur  l’inftrument  9  jufques  fur  i’artére  , 
un  fil  préparé  6c  noué ,  on  le  ferre  d’un  double 


(a)  Les  Chirurgiens  de  l’Hôtel-Dieu  ont  déduis  long- 
tems  abandonné  cette  pratique ,  &  fe  fervent  de  la  1  Jh 
^aturç  5  qui  çft  çn  effet  le  moyen  le  plus  fur* 
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nœud  ;  de  afin  qu’il  ne  foin  pas  pouffé  hors  de  deff 
fus  le  bouc  du  v aideau  par  les  pultations  continuel¬ 
les  du  fang  artériel ,  il  doit  y  avoir  à  un  des  bouts 
du  fil  une  aiguille  enfilée  ,  qu’on  paffe  à  travers  ie 
corps  du  vaiffeau  ,  après  quoi  on  allure  la  ligature 
par  quelques  noeuds.  La  fécondé  efpéce  de  ligatu¬ 
re  ,  efi  d’avoir  deux  aiguilles  droites  enfilées  d’un 
meme  fil  bien  ciré  ,  de  les  palier  l’une  au-ddllis 
de  a  coté  de  l’artére  ,  de  l’autre  auffi  à  côté  6c  au- 
deffous  ;  puis  de  les  faire  forcir  par  le  jarret  à  deux 
travers  de  doigts  aiwdeffus  de  l’incifion  qu’on  a 
faite  ,  de  à  un  demi  travers  de  doigt  éloignées 
l’une  de  l’autre  :  on  noue  les  deux  bouts  du  fil  l’un 
proche  de  l’autre  fur  une  petite  compreffe  ,  de  ma¬ 
niéré  que  les  vaiffeaux  (ont  ferrez  par  l’anfe  que 
le  fil  a  faite  ,  de  le  fang  etf  arrêté  finement ,  pre¬ 
nant  garde  de  ne  pas  embaraffer  dans  l’anfe  du  fil 
les  nerfs  coupez  ,  qui  par  le  ferrement  qu’on  leur 
feroit,  cauferoient  des  mouvemens  convulfifs  de 
des  treffaillemens  ,  qui  (croient  très-fenfibles  au 
malade. 

Par  la  defeription  que  je  viens  de  vous  faire  de 
ces  trois  maniérés  d’arrêter  le  fang  ,  je  ne  doute 
point  que  vous  ne  décidiez  en  faveur  de  la  troifié- 
me  comme  la  moins  douloureufe  de  la  plus  (lire  : 
c’eft  aufii  celle  dont  je  me  (ervirai  dans  l’amputa¬ 
tion  que  je  vais  vous  faire  voir  en  examinant  com¬ 
me  dans  toutes  les  autres  9  ce  qu’il  faut  taire  avant , 
durant ,  de  après  l’opération. 

Avant  l’opération  ,  il  faut  préparer  l’apareil ,  qui 
confifte  en  tout  ce  qui  elt  néceffaire  pour  la  faire  , 
de  qu’on  doit  avoir  tout  prêt  fur  un  bailin  afin  de 
ne  rien  demander  de  de  pouvoir  prendre  les  chofes 
à  mefure  qu’on  en  a  befoin.  Les  préparatifs  en  font 
grands  ,  parce  qu’il  faut  doubler  les  plumaceaux  y 
les  aftringens  de  les  comprelles,  afin  de  ne  manquer 
de  rien  ,  de  comme  il  faut  du  tems  pour  tout  cela  ^ 
on  doit  les  faire  hors  de  la  préfençe  da  malade , 


Manière  de 
i  f-ire. 


L’appareil, 


F^’qn©!  il 
«©nfîfte. 


Comr>  ^tion 

dcsfaftrin- 

gens* 


746  Des  Opérations  de  Chirurgie  , 
qui  pourroit  s’épouvanter  par  l’afped  de  tant  d’in- 
fîrumens  ,  6c  de  tant  de  charpie  ,  de  compreffies 
6c  de  bandes. 

Cet  appareil  comprend  trois  chofes  ;  i°.  les 
inftrumens  pour  couper  la  jambe  -,  i°.  ce  qui  eft 
nécelfiaire  pour  arrêter  le  fang  j  50.  tout  ce  qu’il 
faut  pour  panfer  le  malade.  Pour  la  première  il 
faut  deux  compreffies  pour  mettre  fous  les  ligatu¬ 
res  ;  fçavoir  une  longitudinale  6c  une  circulaire  , 
un  tourniquet  double  afin  de  mieux  ferrer  ,  une 
ligature  de  tilfiu  fort  pour  la  pofer  un  travers  de 
doigt  au-deffius  de  l’entrée  où  on  doit  faire  1 ’inci- 
fion  ,  un  grand  couteau  courbe  qui  ne  doit  point 
avoir  de  tranchant  du  coté  du  dos ,  afin  que  le 
Chirurgien  puilfie  appuyer  ddfus  avec  fa  main  gau¬ 
che  pour  faire  l’incifion  plus  promptement  ,  un 
grand  fcalpel  pour  couper  les  chairs  qui  font  entre 
les  deux  os  6c  aufii  le  période  3  en  cas  que  le  cou¬ 
teau  courbe  ne  l’ait  pas  fait ,  6c  une  bonne  fcie  bien 
affilée  6c  un  peu  gratifiée ,  afin  de  fcier  les  os  en  peu 
de  tenus.  20.  Pour  arrêter  le  fang  il  faut  une  pin¬ 
ce  faite  en  bec  de  corbilu  ,  fur  laquelle  il  y  ait  un 
fil  noué  en  lac  de  loup }  une  autre  pincetre  avec  im 
anneau  pour  la  ferrer  ,  quand  on  tient  le  bout  de 
l’artére ,  des  aiguilles ,  du  fil  ciré  s  de  petites  com- 
prelfies ,  des  aftringens  faits  de  bol  d’ Arménie ,  de 
terre  figillée ,  de  fang  dragon ,  6cc.  mis  en  pou¬ 
dre  6c  incorporée  avec  les  blancs  d’œufs  dont  on 
couvre  les  plumaceaux ,  6c  trois  ou  quatre  boutons 
de  vitriol  en  cas  de  néceffité.  3  °.  Pour  panfer  le  ma¬ 
lade  on  a  trois  petites  comprelfies  quarrées  pour 
appuyer  fur  les  bouts  des  vailfieaux ,  deux  pluma¬ 
ceaux  imbibez  d’elprit  de  vin  pour  mettre  fur  les 
os  coupez  9  quantité  de  plumaceaux  chargez  d’a- 
ftringens  dont  on  couvre  toute  la  plaie  ,  une  étou- 
pade  couverte  d’altringens  faite  d’étoupes  de  la. 
grandeur  du  cul  d’une  affiete  pour  embralfier  tout 
le  moignon  a  une  veffie dans  le  fond  de  laquelle 
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il  y  a  des  poudres  aftrmgentes ,  &  qui  eft  fendue 
pour  y  mettre  le  moignon  ,  un  grand  emplâtre  &c 
une  comprefîe  fendue  en  croix  de  Malthe  ,  qua* 
très  co mpr elfes  longitudinales  de  demi-aulne  de 
long ,  de  de  deux  travers  de  doigts  de  largeur ,  une 
bande  roulée  a  un  chef,  une  autre  de  quatre  ou 
cinq  aulnes  de  long ,  large  de  quatre  doigts  ,  de 
roulée  â  deux  chefs  pour  faire  le  bandage  qu’on 
appelle  la  capeline ,  de  plufieurs  ferviertes  pour  les 
beioins. 

On  fait  fituer  le  malade  alîîs  fur  un  des  bords  ou  situation  du 
fur  le  bout  du  lit ,  un  ferviteur  â  genou  lur  le  lit 
le  foutient  par  derrière  en  l’appuyant  fur  fon  elfo- 
ma®  j  on  fait  alfeoir  un  autre  ferviteur  â  co^é  du 
malade ,  qui  eft  du  même  côté  quon  doit  raire 
l’opération  ,  lequel  empoignant  de  les  deux  mains 
le  bas  de  la  cuilfe  ,  en  tire  la  peau  en  haut  le  plus 
qu’il  peut ,  pendant  que  l’Opérateur  pofe  les  liga^ 
cures  :  on  enveloppe  la  jambe  d’une  ferviette  D. 
quali  jufqu’à  l’endroit  ou  on  va  faire  l’incifion  ,  &ç 
on  la  fait  tenir  par  un  troifiéme  ferviteur  placé  vis- 
â  vis  le  malade  ,  ayant  un  genou  en  terre ,  qui  la 
foutient  dans  une  hauteur  convenable  :  un  quatriè¬ 
me  elf  chargé  des  inft rumens  auprès  de  l’Opéra^ 
teur,  de  on  fait  tenir  l’appareil  tout  prêt  pour  le 
panfement  par  un  autre  ferviteur  :  on  ne  peut  pas 
fe  palier  d’un  lixiéme  pour  obéir  aux  ordres  de 
celui  qui  opère  }  c’eft  pourquoi  .le  ^'and  nombre 
de  lerviteurs  eft  nécefTaire  dans  ces  occafions. 

L’Opérateur  doit  encourager  Ion  malade ,  &  lui 
ayant  fait  donner  un  demi  verre  de  vin  pour  mieux 
foutenir  la  douleur ,  il  faut  qu’il  fe  place  entre  les 
jambes, parce  qu’ayant  les  deux  os  â  feier  en  même- 
tems,  cette  fituation  eft  la  plus  commode,  foit  qu’il 
ait  â  faire  l’amputation  de  la  jambe  droite  ou  de  la 
gauche  :  s’il  étoit  placé  en  dehors  il  faudroit  feier  le 
tibia  le  premier, &  enfuite  le  péroné,  qui  étant  très- 
foible  pourroitfe  cader  ou  s’éclater  avant  que  d’è* 


Conduite  de 
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tre  fcié  ;  6c  de  plus  en  feiant  les  deuxos  l’un  après 
l’antre ,  l’opération  en  feroit  plus  longue ,  6c  le  pa¬ 
tient  en  fouffriroit  plus  long-tems.  Le  tout  amli 
difpofé  ,  voyons  comment  il  faut  fe  conduire  dans 
l’opération. 

On  commence  par  une  compreffe  E.  longue  d’un 
demi  pied ,  étroite  6c  épaiffe  ,  qu’on  pofe  fous  le 
jarret ,  6c  qu’on  laide  defeendre  jufqu’à  l’endroit 
où  on  doit  faire  la  fécondé  ligature  :  on  met  une 
autre  compreffe  circulaire  F.  trois  travers  de  doigts 
au-deffus  du  genou  ,  laquelle  paffe  par-deffus  la 

f>artie  fupérieure  de  la  longitudinale  ,  afin  de  faire 
a  comprefiion  des  vaiffeaux.  Sur  cette  derniere 
comorede  on  met  la  ligature  G.  qui  doit  faite  le 
tourniquet ,  on  paffe  fous  cette  ligature  deux  petits 
bâtons  HH.  l’un  en  dedans  de  la  cuiffe  ,  l’autre  en 
dehors*,  on  les  tourne  jufqu’à  ce  qu’on  trouve  que 
la  cuiffe  f oit  fufhfamment  ferrée  ,  6c  on  donne  ces 
deux  bâtons  à  tenir  au  même  ferviteur,  qui  en  em¬ 
poignant  la  cuiffe  en  tiroir  la  peau  en  en-haut,  (ay 


(a)  Les  Modernes  ne  fé  fervent  plus  pour  tourniquet 
que  d'un  petit  bâton  ou  garot;  ils  mettent  defïous.  une 
pjaque  de  corne  ou  d'écaille  un  peu  courbe  5tpour  em¬ 
pêcher  qu'il  ne  pince  la  peau ,  &  le  placent ,  autant 
qu'il  ed  poffible  ,  fur  la  partie  oppofée  à  celle  où  l'on 
doit  faire  la  comprefiion.  Le  tourniquet  de  M.  Petit  a 
de  grands  avantages.  Il  comprime  moins  les  parties  la¬ 
térales  que  le  tourniquet  ordinaire  j  on  n'a  pas  befein 
d'aide  pour  le  tenir ,  ni  pour  le  ferrer  ou  pour  le  lâcher  i 
l'Opérateur  peut  lui-même  par  le  moyen  de  la  vis  , 
arrêter  plus  ou  moins  le  cours  du  fan^  dans  1  artere. 
Quand  on  craint  l'hœmoragie  après  l'opération  faite, on 
îe  laide  fur  la  partie  ,  &c  d  elle  lurvient ,  on  le  ferre  au¬ 
tant  qu'il  efi  néceffaire  ,  ce  que  toutes  perfonnes  &  le 
malade  lui-même  peut  faire ,  on  le  laide  de  même  après 
l'opération  de  i'anevrifme ,  pour  rallentir  le  mouvement 
du  lang  dans  le  tronc  de  l'artere. 

Ce  tourniquet  N.  ed  compofé  de  trois  pièces  de  bois , 
Gavoir  j  de  deux  plaques  prefque  femblables ,  &  d’une 
vis  qui  pade  au  travers  de  la  plaque  qui  ed  mobile  & 
s'appuie  fur  la  plaque  qui  ed  immobile.Cette  vis  dont  las, 
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On  prend  une  fécondé  ligature  I. qu’on  met  a  trois 
doigts  au-delTus  du  genou  ,  pour  contenir  la  peau 
ôc  les  mufcles  dans  le  tems  de  l’incifion,  on  releve 
les  bouts  de  cette  ligature  après  en  avoir  fait  deux 
ou  trois  tours  &  l’avoir  nouée  ,  en  embralTant  au- 
de  {Tous  le  bout  inférieur  de  le  compreffe  longitudi¬ 
nale,  parce  que  fi  on  les  laifîoit  pancher  ils  pour- 
roient  nuire  dans  le  tems  de  l’incifion.  On  prend 
aullitôt  avec  la  main  droite  le  couteau  courbe  K. 
qu’on  pâlie  par- délions  la  jambe  ,  &  le  pofant  fur 
la  crête  du  tibia,  on  appuyé  fur  le  dos  avec  la  main 
gauche  ,  (a)  puis  defcendant  fous  la  jambe  &  re¬ 
montant  par  le  dedans  jufqu’à  l’endroit  ou  on  a 
commencé,  ce  qui  fait  une  mcifion  circulaire  ,  on 
coupe  toutes  les  chairs  jufqu’aux  os  :  on  quitte  le 
couteau  ,  &  on  prend  le  fcalpel  L.  avec  lequel  on 
coupe  les  chairs  qui  font  entre  les  deux  os  ,  <Sc  on 
repalle  le  fcalpel  autour  du  tibia  pour  en  couper  le 

pas  font  écartés,  fert  à  éloigner  ou  à  raprocher  de  la 
plaque  immobile  la  plaque  qui  eft  mobile.  On  entoure 
la  partie  avec  une  bande  de  chamois  $.  large  de  qua¬ 
tre  travers  de  doigt ,  à  laquelle  tient  une  pelote  mobile 
qu’on  applique  fur  les  vaiifeaux  ,  &  une  efpece  de  pe¬ 
tit  couflin  fixe  fur  lequel  on  met  le  tourniquet.  On  en¬ 
toure  a  u  (li  la  partie  avec  un  lac  qu'on  fait  palfer  fur  la 
piece  mobile  &  qu’on  arrête  par  des  nau ds.  En  tour¬ 
nant  la  vis  du  tourniquet  appliqué  autant  qu’il  eft  pofïi- 
ble  fur  la  partie  oppofee  à  celle  où  eft  la  pelote,  on  éloi¬ 
gne  la  plaque  mobile  ;  &  le  lac  en  appliquant  la  pelotte 
fur  le  cordon  des  vaiileaux  les  comprime  autant  qu’on 
le  juge  à  propos. 

L’étendue  des  deux  plaques  du  tourniquet  &  l’épaif- 
feur  de  la  peh  tte  concourent  enfemble  à  diminuer  la 
compreilion  du  lac  fiir  les  parties  latterales  du  membre. 

Quelques  perfonnes  fe  défiant  de  la  foîidîté  d’un  écrou 
& d'une  vis  de  bois,  ont  fait  fabriquer  en  fer  de  fem- 
blables  tourniquets.  On  en  fait  aulïi  de  petits  pour  le 
bras. 

#)  Il  faut  prendre  garde  que  le  couteau  ne  touche  à 
l’os  qui  pourroit  en  émoufier  le  tranchant,  cequil’em- 
pêcheroit  de  couper  nettement  les  chairs. 
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période  s’il  ne  1  croit  pas ,  parce  que  fi  les  dentâ 
de  la  fcie  croient  obligées  de  déchirer  le  période 
&  les  chairs  qui  occupent  Pefpace  qui  ed  entre  les 
deux  os ,  ce  feroit  une  augmentation  de  douleur 
pour  le  malade. 

f  riit  fmgb-  Quelques  Praticiens  veulent  qu’on  prenne  uri 

prati^  illorceall  de  linge  ,  qu’on  le  fende  par  un  de  les 
chefs  de  maniéré  qu’il  y  en  ait  trois  ;  que  les  deux 
bouts  fendus  on  les  paiTe  entre  les  lèvres  de  la  plaie 
pendant  que  celui  qui  ne  i’ed  pas  demeure  en  déf¬ 
ions  ,  &  que  pendant  qu’on  fcie  les  os  on  fade  par 
un  ferviteur  tirer  ces  trois  bouts  de  bande  en  en- 
-  haut  ;  ils  prétendent  que  par  ce  trait  de  pratiqué 
on  en  reçoit  deux  avantages  ;  l’un  ,  qu’en  reculant 
les  chairs ,  on  en  fcie  les  es  plus  haut ,  ce  qui  em¬ 
pêche  que  les  bouts  des  os  n’excedent  les  chairs 
après  l’opération;  &  l’autre,  que  ce  linge  empê¬ 
chant  la  fcie  de  toucher  aux  chairs,  on  évite  beau¬ 
coup  de  douleur  au  malade  ,  ôc  d’autant  plus  ,  di- 
fent-ils ,  que  l’opération  n’eft  pas  retardée  d’une 
minute. 

Avec  cette  fcie  M.  011  fe  met  en  devoir  de  feiet 
les  os  au  plutôt  Payant  pofée  dédias ,  &  la  main 
gauche  étant  appuyée  fur  la  jambe  ,  on  va  douce¬ 
ment  jufqu  a  ce  qu'elle  ait  un  peu  anticipé  ,  on  va 
plus  vite  quand  on  lent  qu’elle  a  mordu  dans  l’os, 
&  on  va  très-vite  quand  elle  ed  dans  le  corps  dé 
Pos,  Si  celui  qui  tient  la  jambe  la  ievoit  dans  ce 
tems  il  ferreroit  la  fcie  ,  ce  qui  Pempêcheroit  dé 
inarcher  *,  c’eft  pourquoi  il  lui  faut  dire  de  la  baïf- 
fer  ,  afin  de  faciliter  la  voye  de  la  fcie  ,  ôc  qu’elle 
puiiîe  aller  &  venir  fans  aucun  empêchement. 

’  ëe  qu’il  y  a  La  jambe  étant  féparée ,  on  défait  aufïitôt  la  li- 
à  faire  apre«  gàture  quj  efï  au-defîous  du  genou  ,  on  prend  une 
tîon  de  la  pince  a  bec  de  corbm  N .  ou  cette  pmeette  O.  qui 
jambe.  a  un  anneau  pour  la  ferrer  quand  on  tient  le  vaif- 
feau.  Sur  chacune  des  pinces  il  y,  a  un  fil  noué 
QQ.  preft  à  lier  le  vaiflèau  ,  aux  bouts  de  ce  fil 
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à  chacun  une  aiguille  RR.  On  clin  au  ferviteur 
qui  tient  le  tourniquet  de  le  lâcher  un  peu  pour 
voir  par  le  dardement  du  lang  l’endroit  où  eft  le 
vaiifeau ,  obfervant  de  ne  (e  pas  mettre  vis-à-vis 
le  moignon ,  fi  on  ne  veut  pas  avoir'  du  fang  dans 
le  nez  ,  mais  un  peu  à  côté  :  ayant  pincé  le  vaif- 
feau  on  donne  l’inftrtiment  à  tenir  à  un  ferviteur  , 
pendant  qu’on  fait  la  ligature  de  la  maniéré  que 
j’ai  dit  ci-defius.  Si  on  ne  pouvoir  pas  attraper  le 
vaifieau  ,  alors  avec  ces  deux  aiguilles  SS.  enfilées 
d’un  même  fil  T.  de  pafiees  à  (es  cotez  ,  puis  (or¬ 
ties  par-defious  le  jarret ,  on  s’en  ailùreroit  en  y 
liant  les  deux  bouts  du  fil  fur  une  comprefie  V. 
comme  j’ai  déjà  dit  î  ou  bien  on  pourrait  par  un 
troifiéme  moyen  (e  rendre  maître  du  vaifieau  ,  qui 
eft  de  prendre  une  grande  aiguille  courbe  enfilée , 
la  fourrer  d’un  côté  du  vaifieau  ,  de  la  retirer  de 
l’autre ,  en  prenant  un  peu  des  chairs  ,  de  liant  les 
deux  bouts  du  fil  fur  une  comprefie  ,  on  arrête  ain- 
fi  le  fang  en  peu  de  rems ,  comme  je  l’ai  fait  de  vu 
faire  plufieurs  fois  dans  les  Hôpitaux  des  Ar¬ 
mées.  (a)  La  ligature  bien  faite  ,  derechef  on  or¬ 
donne  de  lâcher  le  tourniquet ,  de  fi  le  fang  ne 
s’élance  plus ,  on  eft  alors  content  de  fon  opéra¬ 
tion  :  mais  fi  par  malheur  la  ligature  manquoit  * 

00  La  ligature  des  vaiffeaux ,  qii’AmbroifeParé  a  pra¬ 
tiquée  le  premier,  eft  une  des  circonftances  les  plus 
importantes  de  l’opération.  Des  trois  maniérés  propo¬ 
ses  par  l’Auteur,  la  derniere  eft  la  meilleure  &  la  feu¬ 
le  qui  foit  à  prefent  en  u(age.  L’Opérateur  prend  une 
aiguille  courue  &  enfilée  d’une  efpece  de  ruban  com- 
pofé  de  quatre  ou  cinq  brins  de  fil  ciré  ;  il  l’enfonce  allez 
avant  dans  les  chairs  à  un  des  côtés  du  vaifieau  &  la  re¬ 
tire  ;  il  la  pafie  une  fécondé  fois  dans  les  chairs  à  l’autre 
côté  du  vaifieau  &:  la  retire  de  même  ;  il  noue  le  fil  à 
deux  nœuds  fans  y  mettre  de  comprefie  ;  &  par  ce  moyen 
le  vaifieau  qui  en  eft  entouré,  fe  trouve  hé  avec  les 
chairs  qui  l’environnent,  décomprimé  exactement  de 
mollement. 

XI  y  a  deux  quelquefois  trois  artères  confidérabte 
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on  anroit  recours  à  ces  trois  boutons  de  vî-* 
trioiXXX. 

Il  eft  inutile  d’ordonner  de  lailfer  couler  une  cer- 
Le  fan?,  doictaine  qr  antité  de  lang  pour  ladrer  dégorger  la  par- 
étrc  tte  ,  il  n’en  fort  toujours  que  trop  quelque  loin 
qtPon  prenne  pour  l’arrêter  \  tout  celui  qui  étoit 
dans  la  jambe  eft  perdu  ,  &  celui  des  veines  delà 
cm  de  le  vuide  prefque  tout  ,  tant  durant  l’opéra¬ 
tion  ,  qu’après  qu’elle  eft  achevée  ,  fans  qu’on  le 
paille  empêcher  ,  c’eft-pourquof  cette  quantité  eft 
îuffilance  ,  fans  en  laillcr  encore  échaper  volontai¬ 
rement  qui  ne  pourroit  être  que  du  lang  artériel 
qui  afFoibliroit  le  malade  plutôt  que  de  le  foula- 
ger  \  il  faut  donc  l’arrêter  le  plutôt  qu’on  peut  par 
la  ligature,  ôc  ainh  conferver  les  forces  du  malade» 
Après  l’opération  il  faut  panier  le  malade  ,  ce 
qu’on  doit  faire  avec  beaucoup  de  diligence  tout 
étant  prêt  pour  cet  effet ,  on  ordonne  au  ferviteuc 
qui  tient  le  tourniquet  de  ,1e  tenir  toujours  ferré 
pendant  le  panfement  ,  afin  que  l’impullion  du 
fang  ne  pouffe  point  dehors  la  ligature  qui  n’eft  en 
état  de  lui  réfifter  que  quand  elle  eft  appuyée  de 
tout  l’appareil,  ôc  c’eft  par  où  on  commence  en  ap- 
Du  panfc- P^quant  delfus  deux  petites  comprelfes  quarées 
aient  du  ma-  Y  Y.  pour  la  foutenir  contre  les  pullations  du  fang 
ladc*  artériel.  On  met  fur  les  deux  bouts  des  os  deux  pe¬ 
tits  plumaceaux  plats ,  imbibez  d’eiprit  de  vin,  on 
couvre  toutes  les  chairs  avec  des  plumaceaux  aaaa» 
épais  de  chargez  d’aftringens  ,  &  par  delfus  l’étou- 
pade  b  qui  couvre  tout  le  moignon  qu’on  fait  en- 

qui  donnent  du  fang }  ce  que  l’on  voit ,  lorfqu’on  a  lâ¬ 
ché  le  tourniquet.  Ôn  fait  la  ligature  de  chacune  fépa- 
rement  de  la  maniéré  qu’en  vient  de  dire»  Si  le  conduit 
qui  eft  à  la  partie  pofterieure  &  prefque  fuperieure  du 
tibia,  dans  lequel  pâlie  un  rameau  de  l’artère  tibiale, 
fe  trouve  à  l’endroit  où  l’on  coupe  le  tibias  on  appli¬ 
que  fur  ce  conduit  un  bourdonnet  trempé  dans  un 
ftiptique.  L’on  peut  arrêter  ainfl-le  fang  que  fournit  ce 
vailfeau ,  dont  on  ne  peut  faire  la  ligafure. 

trer 
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trer  dans  une  veille  d  fendue  exprès  ,  &  dans  la¬ 
quelle  il  y  a  des  poudres  aftringentes.  On  pofe 
l’emplâtre  e  fendu  en  quatre  ,  le  milieu  fur  le 
moignon  &  dont  les  quatre  chefs  embraffent  tout 
le  genou,  enfuite  la  grande  comprefTe  f  qui  eft 
de  même  figure,  de  puis  les  quatre  comprefies  lon¬ 
gitudinales  gggg  >  dont  le  milieu  des  trois  pre¬ 
mières  eft  polé  iur  le  moignon  où  elles  repréfen- 
tent  une  étoile,  &  la  quatrième  fait  quelques  cir¬ 
culaires  autour  du  moignon  en  embrallant  les  fix 
chefs  des  trois  premières  "a]» 

Avant  que  de  pofer  les  bandages  on  fait  un  peu  p0ntiand<:$ 
ployer  le  genou  pour  mettre  le  moignon  dans  une  bandages, 
figure  convenable  à  s’appuyer  fur  une  jambe  dé 
bois  ,  on  prend  la  bande  roulée  h  â  un  chef,  avec 
lequel  on  fait  quatre  ou  cinq  circulaires  autour  du 
moignon  ,  puis  l’ayant  palfée  fur  le  genou  ,  on  la 
defeend  fur  le  moignon  ,  &c  la  remontant  ainfi  3c 
la  def cendant  alternativement  on  continue  jufqu  a 
ce  quelle  (oit  finie *,  puis  on  arrête  le  b$ut  avec 
une  épingle.  On  prend  enfuite  la  bande  roulée  à 
deux  chefs  d  ,  on  t  ient  lin  chef  dans  chaque  main» 
on  en  pôle  le  milieu  iur  le  moignon  & c  montant  les 
deux  chefs  en  en-haut  on  y  en  laide  un  pour  y 
faire  des  circulaires  ,  on  le  fait  tenir  par  un  fervi- 
teur  pendant  qu’on  ramene  l’autre  fur  le  moignon, 

&  que  l’on  retourne  fur  !e  genou, pour  être  engagé 

(a)  On  a  bien  limplifié  l’appareil  de  l’amputation.  On 
p°  e  fur  les  ligatures  des  vaiueaux  des  petites  compref» 
les  fort  épAilfes,  ou  de  petits  bourd  nnets  en  allez  gran¬ 
de  quantité  pour  faire  une  faillie  au-defius  des  os  ;  on 
'met  fur  le  relie  des  chairs  d  s  plumaceaux  épais ,  ou  de 
la  charpie  brute  j  011  applique  enluite  fur  le  moignon 
une  compreffe  quarrée  en  plulîeurs  doubles  ,  Une  coin- 
prelfe  cruciale  (impie ,  dont  les  chefs  embralfent  le  ge¬ 
nou, une  autre  comprelfe  quarrée  un  peu  plus  grande  que 
la  première  ,  &  enfin  une  lèconde  cruciale  double  ,  donç 
les  chefs  embrafîent  le  genou  comme  îa  première  cru¬ 
ciale.  On  pofe  enfuite  les  longuettes  &  la  bande* 

B  b  b 
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pair  un  nouveau  circulaire,  8c  revenir  puis  après  fur 
le  moignon  ,  8c  continuer  ainfi  jufqu’à  ce  cfu’on 
(oit  parvenu  au  bout  de  la  bande  ,  8c  parce  que  ce 
bandage  eft  un  de  ceux  quon  fait  à  la  tête  ,  on  lui 
a  donné  le  nom  de  capeline,  dérivé  de  cdput ,  tête. 
On  bte  pour  lors  le  tourniquet  ;  mais  comme  le 
chef  de  la  bande  qui  a  fait  les  circulaires  fur  le 
genou  n’eft  pas  aufiitôt  fini  que  celui  qui  a  fait  les 
circonvolutions  du  moignon  ,  on  en  fait  descircu- 

Batids^es  ^a*res  au  bas  de  ^a  cu^e  5  après  avoir  mis  defious 
circulaires,  une  comprefie  fort  épaifie  ,  qui  appuyant  fur  les 
vaifiaux  diminue  rimpétuofité  du  iang  vers  la  li¬ 
gature. 

Comment  Les  bandes  bien  arrêtées  avec  plufieurs  épingles 
©n  accom.  on  recouche  le  malade  dans  (on  lit ,  on  met  def- 
ladcdansTotî  f°Lls  f°n  jarret  un  ou  deux  oreillers  pour  tenir  le 
IA.  moignon  élevé.  On  fait  appuyer  le  moignon  d’une 

main  par  un  ferviteur,  8c  le  genou  de  l’autre  pen¬ 
dant  quelques  jours ,  pour  empêcher  par  ce  prefie- 
ment  laTortie  du  fang  8c  le  relâchement  des  ban¬ 
des  8c  afin  d’avertir  file  fang s’échapoit  8c  venoit 
à  percer  les  bandages.  On  fait  donner  un  bouillon 
au  malade,  on  le  faigne  deux  ou  trois  heures  après* 
8c  on  fait  obferver  un  bon  régime  de  vivre. 

On  ne  releve  point  cet  appareil  de  deux  ou  trois 
jours  ,  on  attendroit  davantage  même  fi  on  crai- 
gnoit  l’hémorragie  en  le  renouvellant ,  on  leve 
doucement  les  plumaceaux ,  parce  que  le  fil  de  la 
Relèvement  ligature  des  vaifiaux  peut  s’y  être  attaché  :  on  petit 
«le  Papareil.  alors  fe  pafier  de  la  veille,  il  n’eft  pas  non  plus  né- 
cefiaire  de  couvrir  les  plumaceaux  d’aftringens  ,  il 
faut  leur  en  fubfiituer  d’autres  couverts  d’un  digef- 
tif  pour  procurer  la  fupuration  mais  s'il  y  avoit 
eudiipofition  a  gangrène  ,  il  faut  animer  le  dige- 
flif  8c  le  fervir  de  remedes  fpiritueux  pour  vivifier 
la  plaie  ,  8c  en  bannir  rous  les  pournfians,  on  con¬ 
tinue  le  panfement  par  les  mondificatifs,  les  i.xicar- 
mafs  8c  les  deflicatifs,  on  ne  met  point  donguenc 
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fur  les  bouts  des  os ,  mais  des  plumaceaux  trempez 

dans  l’elpnt  de  vin  en  attendant  l’exfoliatioru  c0ntînuatîoii 
Quand  elle  eft  faite,  on  travaille  à  cicatrifer  la  du  panfe. 
plaie,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  aifément,  parce  qu’étant  mcnt# 
ronde  il  faut  que  la  cicatrice  s’approche  depuis  la 
circonférence  jufqu’au  point  du  milieu. 

Prefque  tous  ceux  à  qui  on  a  coupé  un  bras  ou  Dês  Joutew* 
line  jambe  ,  (e  plaignent  de  fentir  de  la  douleur  à  refi^nc** 
la  partie  qu’ils  11’ont  plus,  tantôt  ils  dirent  que  c’eft  dansunmem» 
le  gros  orteil  ,  tantôt  que  c’eft  le  petit  doigt  du  ü  n  * 
pied  qui  les  a  empêché  de  dormir.  J’en  ai  vu  qui 
difoient  que  ces  lottes  de  douleurs  leur  étoient 
plus  infuportables  que  celles  de  leurs  plaies.  Cela 
vient  de  ce  que  le  cerveau  fépare  fans  celle  une 
certaine  quantité  d’efprits  animaux  qui  s’écoulent 
par  les  nerfs  pour  fervir  aux  fondions  du  corps,  8c 
que  ceux  qui  (ont  deftinez  pour  les  mouvemens  8c 
les  fenfations  de  la  partie  qui  n’exifte  plus*  &  qui 
eft  (épatée  des  autres,  ne  trouvant  point  d’emploi 
doivent  néceftairement  refluer  vers  le  cerveau* 

C’eft  ce  malheureux  reflux  qui  excite  ces  fentimens 
de  douleur  ,  ces  lecoulîes  irresuiieres  .  8c  ces 
contractions  involontaires  >  qui  tanguent  plus  les 
malades  que  la  douleur  câufée  par  la  plaie. 

Il  y  en  a  qui  blâment  l’ufage  de  la  veflie  de  porc  .  CôtittoVéf» 
difant  qu’elle  empêche  qu’on  ne  s’aperçoive  quand  J^de^ia^veï" 
le  fangs’cchape  des  vaiflaux  ,p  rce  qu’elle  retient  fie  de  porc  , 
tout  -,  d’autres  prétendent  que  c  eft  la  fin  pour  la-  zl* 

quelle  il  raut  s  en  lervir ,  parce  que  ce  langechapel’amputaûort 
8c  retenu  le  mêlant  avec  les  poudres  aftrmgentes 
fait  unmaftic  qui  bouche  les  vaiflaux  8c  empêche 
l’hémorragie. 

Quelques  Auteurs  veulent  qu’après  l’amputation 
on  pâlie  une  aiguille  enfilée  â  travers  la  peau  de  la 
partie  fupériêure  du  moignon,  que  la  même  aiguil¬ 
le  en  fafie  aurant  à  la  partie  inférieure  pour  nouer 
ces  deux  bouts  de  fil  enfemble  ;  qu’on  fafie  là 
taèmechofe  du  côté  droit  au  gauche,  deforte  que 

Bbb  iji 
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ces  fils  paffans  en  croix  (au  la  plaie  tirent  8c  appro¬ 
chent  la  peau  pour  empêcher  que  les  chairs  ne 
ferlent  trop  découvertes.  Cette  pratique  tieft  pas 
du  goût  de  tous  les  Chirurgiens,  difans  que  quand 
l’opération  eft  bien  faite  ,  la  peau  ,  les  chairs  ,  8c 
les  os  font  coupez  également ,  que  c'dt  une  nou¬ 
velle  douleur  qu’on  fait  fouffnr  par  ces  quatre 
points  d’aiguille ,  8c  que  fi  la  peau  découvroit 
trop  les  chairs ,  un  bandage  convenable  pourrait 
remedier  à  cet  inconvénient  (a). 

Amputation  Un  de  nos  Anciens  a  crû  rencontrer  a  merveil- 
ccau  brûlant,  1£  en  nous  propolant  qc  taire  i  amputation  avec 
un  grand  couteau  qu’on  aurait  fait  rougir.  Il  a  dit 
que  par  ce  moyen  on  ferait  d’une  pierre  deux 
coups,  c’efi- à-dire  qu’on  ferait  l’incifion,  8c  qu’on 
cautériferoit  les  vailTaux  -,  mais  cette  méthode  n’a 
été  approuvée  ni  fuivie  de  perfonne. 

Manîcte  Botal  décrit  une  autre  maniéré  de  couper  une 

d’amputer  -,  -,  ,  i  •  t  1  , 

avec  des  cou-  jambe  ,  il  veut  qu.on  mette  la  jambe  entre  deux 
perces,  couperets  femblables  à  ceux  des  Bouchers,  enchal- 
fés  dans  deux  billots  de  bois  ,  la  jambe  étant  pofée 
fur  le  tranchant  de  celui  de  défions  ,  il  veut  qu’on 
laifie  tomber  l’autre  fur  la  jambe  par  le  moyen 
d’une  coulifie ,  8c  il  prétend  que  ces  deux  coupe¬ 
rets  fépareront  les  chairs  8c  les  os  plus  prompte¬ 
ment  que  la  feie  :  il  ajoute  qu’on  a  coupé  plufieurs 
jambes  par  cette  méthode  ,  8c  que  les  blefies  ont 
été  bien  guéris  fans  fencir  dans  f  opération  qu’une 
très-legere  douleur  (&) 

(a)  Pour  empêcher  que  la  peau  ne  découvre  trop  les 
chairs,  on  fait  présentement  l’incifion  circulaire  en  deux 
rems  ,  comme  le  confeille  Al  Petit.  On  coupe  d'abord 
la  peau  circulairement  avec  le  couteau  courbe ,  un  bon 
pouce  au  défions  de  l’endroit  on  l’on  doit  faire  l’incifion 
circulaire.  Un  aide  retire  enfuite  les  tégumens  vers  la 
partie  iuperieure,  &  l’Operateur  fait  i’incifion  circulai¬ 
re  près  de  la  peau  qu’on  a  cirée. 

(b)  M.  Verduin  Chirurgien  Holîandois,  &M,Sabou- 

,  nn  Chirurgien  Genevois  »  ont  auifi  tous  les  deux  dans 
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Je  11e  vous  rapporte  pas  ces  divers  fentimens 
pour  vous  exciter  d  les  mettre  en  pratique  *,  mais 
feulement  afin  que  vous  ioyez  informez  des  dififé- 
rentes  Sectes  qui  s’élèvent  dans  la  Chirurgie  de- 
tems  en  tems  comme  dans  toutes  les  autres  Pro- 
fdlions ,  de  je  vais  finir  cet  article  par  le  récit  de. 
ce  qui  fe  pafifa  aux  Invalides  il  y  a  vingt  ans  au 
lu  jet  d’une  cuille  coupée  (d). 

le  même  tems  ,  vers  b  fin  du  fiecîe  paflfé  ,  propofé  une 
autre  méthode  d’amputer  la  jambe  On  l’appelle  ampu¬ 
tation  d  lambeau  ,  parce  qu’en  la  faifant ,  on  conferve 
line  portion  des  mufcles  jumeaux  &  folaire  &  la  peau 
qui  la  couvre. 

Après  avoir  placé  le  malade  &  s’être  rendu  maître  du 
fang  par  le  moyen  du  tourniquet  de  M.  petit ,  on  fait  à  la 
peau  &  à  la  graiffe  lur  le  tibia  &  le  péroné  ,  deux  travers 
de  doigt  au- défions  de  latuberoficé  du  tibia,  une  inci* 
lion  demie  circulaire  On  fait  entrer  au  côtéfinterieur 
de  la  jambe  à  l’une  des  extrémités  de  f  incifion  un  cou¬ 
teau  plat  à  deux  tranchans  ,  &  on  le  fait  fovtir  de  l’au¬ 
tre  côte  à  l’autre  extrémité  de  l’incifion.  On  coupe 
enfuite ,  en  portant  ce  couteau  vers  le  pied,  les  mufcles. 
jufqu’au  tendon  d’Achile,  de  maniéré  q"-’on  forme  du 
gras  de  la  jambe  un  lambeau  dont  on  couvre  le  moignon* 
lorlqu’on  a  fcié  les  os*  Cette  méthodea  de  grands  avan¬ 
tages.  Le  lambeau  s’applique  fur  l’ambouchure  des  artè¬ 
res  ,  afVête  l’hémoragie ,  <k  difpenfe  par  conféquent  de 
la  ligature  des  vaiffeaux  5  les  os  ne  s’exfolient  point  s  la 
plaie  efi  beaucoup  plus  petite  qu’elle  ne  l’ell  lorfqu’on 
fait  l’amputation  à  l’ordinaire  ,  la  fup  11  ration  efi  par 
confequent  moins  abondante ,  &  la  cure  beaucoup  plus 
prompte*  On  met  lur  la  plaie  plufieurs  plumaceaux  > 
8c  fur  le  lambeau  une  compreffe  épaifie ,  un  emplâtre 
cruciale,  &  une  petite  plaque  concave.  On  fioutient  tout 
l’appareil  par  une  bande  ferrée  autant  qu’il  le  faut  pour 
appliquer  exactement  le  lambeau  fur  le  moignon  &lur 
l’embouchure  des  vaiffeaux.  On  laifife  le  tourniquet  fur 
la  cuifife,  &  on  le  lâche  affez  pour  qu’une  petite  quan¬ 
tité  de  fang  aille  conferver  la  vie  du  moignon.  On  con¬ 
cevra  aifément  que  cette  méthode  ne  convient  pas ,  lorf- 
quc  la  portion  des  chairs  qui  formeroitle  lambeau  n’ efi 
pas  faine. 

(*)  Comme  l’amputation  de  la  jambe  3  celle  de  la. 
cuille,  celle  de  l'avant-bras  &  celle  du  bras  ne.  diffc.- 
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refit  pas  de  beaucoup  entr’elles ,  quant  à  la  maniera 
de  les  faire,  L’Auteur  s’eff  contenté  de  parler  de  la  pre¬ 
mière,  11  eff  cependant  une  efpece  d’amputation  du 
bras  5  dont  la  pratique  eff  bien  differente  de  c  lie  des 
autres  amputations  ,  &  qui  par  fon  importance  &  par 
fa  difficulté,  mérite  qu’on  en  donne,  quoiqu’en  peu  de 
morts ,  une  idee  exadte.  Feu  M.  Morand  le  pere  l’a  pra¬ 
tiquée  le  premier  &  depuis  lui  f  u  M.  le  Dran  le  pere. 

On  fait  cette  opération  à  l’articulation  de  l’humérus 
avec  l’omoplate ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d’am¬ 
putation  dans  l’article.  Hile  ell  néceffaire  lorfque  la  par- 
lie  fuperieure  d-  l’humerus  ell  fracafiée ,  lorfque  la  tète 
©u  le  col  de  cet  os  ell  gonflé  ou  carié ,  &c. 

Pour  la  faire  îl  faut,  comme  dans  toutes  les  autres 
amputations,  fe  rendre  d’abord  maure  du  lang.  C’ell 
pourquoi  l’on  commence  par  faire  la  ligature  des  prin¬ 
cipaux  vaiffeaux  ,  parce  qu’on  ne  peut  fe  fervir  de  tour¬ 
niquet.  On  fait  affeoir  le  malade  fur  ùnç  chaife,  on 
lui  cache  le  vifage  avec  une  ferviette  ,  on  tleve  le  bras 
qu’on  doit  amputer.  Après  avoir  reconnu  exactement 
la  route  des  vaiffeaux  brachiaux  ,  on  prend  l’aiguille 
enfilée  d’un  fil  campoffé  de  fix  ou  huit  brins ,  on  la  fait 
entrer  environ  à  la  dillance  de  trois  travers  de  doigt 
du  creux  de  l’aiffelle,  on  la  fait  paffer  par  defious  les 
vaiffeaux,  &  forcir  du  coté  oppofé  à  celui  où  elle  ell 
entrée.  On  noue  le  fil  à  un  nœud  pour  arrêter  le  fang, 
l’on  touche  l’artére  au- délions,  &  fi  l’on  n’y  fent point 
debatement ,  on  fait  un  fécond  nœud  pour  affujettir  le 
premier.  L’aiguille  dont  on  fe  fert  ell  fort  groffe,  tran» 
chante  fur  les  cotés ,  &  fort  courbe  ,  afin  que  la  liga¬ 
ture  ne  renferme  pas  avec  les  vaiffeaux,  une  trop  gran¬ 
de  portion  des  parties  voifmes.  Il  faut  porter  l’aiguille 
le  plus  près  de  l’os  qu’il  eff  poffible,  de  peur  d’effenfer 
les  vaiffeaux. 

Après  avoir  arrêté  le  fang ,  on  baiffe  le  bras  ,  Sc 
l’on  fait  avec  un  biftouri  à  la  diitance  de  trois  ou  quatre 
travers  de  doigt  de  l’acromion ,  une  incifion  tranfverfa— 
le,  qui  divife  le  mufcle  deltoïde  &  pénétre  jufqu’à  l’os. 
On  en  fait  deux  autres  de  deux  ou  trois  travers  de 
doigt,  l’une  à  la  partie  anterieure  &  l’autre  à  la  partie 
pofierieure.  Ces  deux  dernières  doivent  tomber  peu 
pendiculairement  fur  la  première,  &  former  avec  elle 
line  efpece  de  lambeau, fous  laquelle  on  porte  un  bifiou- 
li  pour  couper  les  deux  têtes  du  mufcle  biceps  vers  l  .  uç 
attache  fuperieure  &:  la  caplule  de  rartictilation.  Ors 
porte  deux  doigts  de  la  main  gauche  vers  la  partie  fit- 
prieure  de  la  tête  de  Thumerus  3  on  h  tffe  à  foi ,  &  1’qj$ 
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Le  nommé  Rabel ,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé  ,  D’un<?  c%* 
vint  propofer  au  Roy  ôc  à  M.  de  Lotivoy  une  eau  de 

ftipnque  qu’il  diloit  merveilleufe  &  infaillible 
pour  arrêter  toutes  fortes  d’hémorragies.  Aucun 
bielle  dans  les  Armées  ne  devoir  plus  mourir  par 
des  pertes  de  fang  avec  cette  eau  ,  il  demandoit  la 
permifïion  d’en  faire  des  expériences  pour  convain¬ 
cre  tout  le  monde  de  la  bonté  de  ion  remede  ;  &C 
il  perfecuta  tant  M.  de  Louvoy  qu’il  obtint  ion 
confentement  pour  en  faire  l’épreuve  fur  un  foldat 
des  Invalides  a  qui  l’on  devoit  couper  la  cuiffe  : 

M.  Duchefne  premier  Médecin  des  Princes  ,  lut 

coupe  la  capfule  &  les  autres  parties  qui  ne  l’ont  pas 
encore  été.  Il  faut  prendre  garde  cependant  de  toucher 
aux  vaiifeaux  qui  font  liés.  On  dégage  entièrement  la 
tête  de  l’os  ,  on  examine  fi  la  ligature  eft  bien  faite,  on 
achevé  de  féparer  entièrement  le  bras  en  coupant  ce 
qui  relie  de  chair  &  de  peau  au  deffous  de  la  ligatu¬ 
re  pour  en  former  un  autre  lambeau.  On  fait  près  du 
corps  une  fécondé  ligature,  dans  laquelle  on  ne  com¬ 
prend  que  les  vaiifeaux  ;  on  abaiife  le  lambeau  fupe- 
rieur  pour  couvrir  &  remplir  la  capacité  de  l’articula¬ 
tion  ,  on  releve  le  lambeau  inferieur  pour  le  joindre 
au  fuperielir ,  &  comme  il  peut  être  trop  grand,  en 
coupe  avec  des  cifeaux  ce  qui  l’empêcberoit  de  l’ajuller 
exactement.  L’on  coupe  par  confequent  la  première 
ligature ,  que  la  fécondé  rend  inutile.  Si  quelque  vaif- 
feau  donne  du  fang  pendant  l’opération  ,  on  y  fait  ap¬ 
pliquer  le  bout  du  doigt  de  quelqu’un  des  aiïiibns.  On 
laiife  pendre  en  dehors  les  bouts  du  fil  de  la  fécondé 
ligature,  afin  de  la  tirer  iorfqu’elle  fe  feparera.  On 
met  fur  les  lambeaux  ajuiles  beaucoup  de  charpie  brute  > 
afin  de  les  appliquer  exactement  l’un  à  l’autre 8cau  fond 
de  la  cavité  de  l’article  ;  on  en  remplit  le  creux  de  l’ail- 
(elle,  pour  faire  fur  les  vaifîaux  une  comprefiion  exnCIe, 

On  couvre  cette  charpie  d’un  emplâtre  coupé  en  croix 
deMalche,  d’une  compiefle  de  même  figure ,  Se  de  trois 
longuettes ,  fçavoir  de  deux  qui  fe  croifent ,  &  dont  les 
chefs  vont  julqu’à  l’autre  épaule  ,  les  uns  par  devant , 
les  autres  par  derrière  ,  &  d’une  troifiéme  un  peu  plus 
large  ,  qui  les  couvre  &  dont  les  chefs  fe  croifent  fur- 
l’épaule  oppofée.  On  loutient  tout  l’appareil  avec  io- 
ban  dage  appelle  Spica-deicendant. 

Bbbiiij 
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préfent  avec  plufi.eurs  autres  Médecins  3c  Chiruiv 
giens  a  ^amputation  que  fit  le  Chirurgien  de  la 
Maifon  On  livra  le  malade  à  RabeLqiu  avoir  pré¬ 
paré  1  appareil  à  fa  mode  ,  il  appliqua  fan  remede 
de  la  maniéré  qu’il  s’étoit  propofé  5  3c  fit  tels  ban¬ 
dages  qu’il  jugea  nécefTaires  pour  arrêter  le  fang  ; 
mais  à  peine  eut-il  fini  qu’on  vit  le  fang  percer 
toutes  les  bandes.  Il  fut  obligé  de  défaire  cet  ap¬ 
pareil  pour  en  mettre  un  autre  ,  il  doubla  la  dofe 
de  fan  eau  ,  il  fit  de  ion  mieux  pour  tamponer  la 
partie  ,  mais  le  fang  continuant  toujours  à  s’écha- 
per  5  le  malade  mourut  entre  fes  mains,  3c  en  pré- 
fence  de  tous  les  afliflans.  On  fit  au  Roy  3c  à  M, 
de  Louvoy  le  rapport  de  ce  qui  s’étoit  pafTé  ,  3c  il 
fut  deffendu  à  Rabel  fous  de  ngoureufes  peines  de 
fe  fervir  davantage  de  fan  eau. 

Quand  le  Chirurgien  a  été  obligé  de  couper  une 
jambe  ou  une  cuiffe  pour  fauver  la  vie  à  un  bleffé  % 
quoiqu’il  fait  parfaitement  bien  guéri,  cet  homme 
ne  ladle  pas  que  de  fe  trouver  dans  l’impuiffance 
de  marcher  par  la  privation  d’une  partie  qui  lui 
étoit  néceflaire  pour  cette  aélion.  Il  ne  fuffit  donc 
pas  alors  an  Chirurgien  de  l’avoir  tiré  du  tombeau* 
il  faut  encore  que  par  fan  indtrftrie  il  ajoute  une 
organe  femblable  en  compofitign  3c  en  ufage  à  ce¬ 
lui  qui  manque. 

Cette  opération  efl  rangée  fous  la  quatrième  3c 
dernière  efpece  des  opérations  de  Chirurgie  qu’on 
appelle  prothèfe  ,ou  proftajts  ,  qui  efl  dérivé  de 
pros  qui  lignifie  devant  >  3c  de  titein  qui  veut  dire 
mettre ,  parce  que  par  le  moyen  de  cette  opération 
on  mer  3c  ajoute  au  corps  un  infiniment  a  la  place 
de  quelque  partie  qu’il  a  perdue.  On  tire  deux 
utilités  de  cette  addition  ;  la  première  ,  pour  l’or¬ 
nement  comme  quand  on  met  un  œil  ou  des  dents 
artificielles  ;  la  leconde  ,  pour  la  nécefïité ,  commo 
quand  on  ajoute  un  bras  ou  une  jambe  de  bois  j 
c’eft  particulièrement  cette  derniere  prothèfe  qui 
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eft  néceffaire  ,  paifque  fans  ion  fecours  l’homme 
ne  pourroit  point  agir. 

Chacun  fçait  comment  doit  etre  faite  une  jambe 
de  bois  pour  marcher ,  les  dernier  es  guerres  ont 
réduit  pluiieurs  perfonnes  dans  la  neceili  e  d  en 
porter.  Jp  vous  dirai  feulement  quelle  doit  être 
proportionnée  à  la  grandeur  de  1  autre  jambe,  que 
la  partie  fupérieure  doit  être  creufée  pour  embraf- 
fer  le  bas  de  la  cuiife,  qu’il  y  doit  avoir  des  rubans 
pour  la  lier  de  l’affurer  à  lacuiile,  qu’il  faut  quelle 
foit  garnie  d’un  couflinec  à  l’endroit  où  pôle  le 
genou,  pour  éviter  quil  ne  foit  bleifé  par  la  dureté 
du  bois,  qui  ne  doit  point  être  caffant,  mais  ferme 
de  liant  pour  la  fureté  de  celui  qui  la  porte. 

Quand  on  veut  un  peu  en  corriger  la  difformité  Delà jamto 
on  en  fait  tailler  une  par  un  Sculpteur  de  la  meme  fon  ufage#  J 
figure  que  l’autre ,  obfervant  la  même  grandeur  de 
groffeuc  d  laquelle  on  met  un  bas  de  un  foulier 
comme  d  l’autre,  de  fi  elle  montoit  jufqu  a  la  cuiffe 
le  genou  ayant  été  coupé }  on  pourroit  la  faire 
ployer  quand  on  efl  allis ,  en  ôtant  une  virole,  de 
la  remettant  quand  on  voudroit  fortir.  Un  Offi¬ 
cier  d’ Armée  s’étoit  tellement  habitué  avec  fa 
jambe  de  bois ,  qu’il  montoit  d  cheval  de  fe  trou- 
voit  dans  toutes  les  occafiqns  les  plus  périlleufes. 

Il  reçut  un  coup  de  moufquet  qui  lui  cafïa  (a 
jambe  de  bois,  il  s’écria  d  l’ennemi  qu’il  étoit  pris 
pour  dupe ,  parce  qu’il  en  avoit  une  autre  dans  fa 
valife. 

Depuis  un  an  ou  deux  le  R.  P.  Sebaftien  Reli¬ 
gieux  Carme  ,  qui  eft  un  des  Académiciens  hono- 
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raires  de  i  Academie  des  Sciences ,  a  prelente  un  artificiel, 
bras  artificiel  de  fon  invention  fait  de  fer  blanc  , 
de  rempli  de  plufieurs  rellôrts  ,  par  le  moyen  def- 
quels  il  promet  qu’étant  attaché  au  moignon  t  on 
pourra  conduire  un  cheval ,  écrire  ,  de  faire  toutes 
les  mêmes  aétions  comme  fi  l’on  avoit  fa  main  na¬ 
turelle,  il  affure  que  les  mouvemens  feuls  du  moi- 
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gnon  faifant  agir  les  reflorts  9  on  fera  mouvoir  le 
poignet  6c  les  doigts  de  la  manière  quon  voudra». 
Cette  machine  n’étoit  pas  encore  dans  fa  perfe- 
élion  quand  il  l’a  préfentée,  fi  elle  réufïit  comme 
il  la  promis ,  les  manchots  ne  pourront  afTez  lui 
donner  de  louanges. 

Fig.  XLVIIf.  POUR  L’OPERATION  DES  VARICES- 


pe  l’opéra»  n  entend  par  le  mot  de  varices  des  veines 

ffion  pour  les  |  1  ,  r.  .  * 

varices,  dilatées  qui  demandent  une  operation  pour 

les  guérir,  qu’on  appelle kjrfotomie,  qui  eft  dérivé 
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de  kir  [os  >  qui  fignifie  vanoe  ,  ôc  de  temnin  ,  qui 
veut  dire  couper  ,  parce  qu’elle  confifte  dans  une 
ouverture  qu’on  tait  à  ces  varices  ou  veines  dila¬ 
tées  de  gonflées, 

Les  Auteurs  donnent  deux  caufes  aux  varices  •,  Deux  caufes 
l’une  interne  ,  quand  le  fang  devenu  trop  giroflier  dc  ce  mal* 
par  une  confiftance  épaille  qu’ila  acquife,  ne  pou¬ 
vant  pas  couler  dans  les  veines  ,  s’y  arrête  dans 
quelqu’un  de  leurs  rameaux  ,  ou  le  coagulant ,  il 
empêche  celui  qui  le  fuit  de  palier  ,  Ôc  qui  le 
pouffant  continuellement  pour  le  taire  paflage  , 
oblige  la  veine  de  (e  dilater.  L’autre  caufe  externe 
eft,  quand  par  quelque  aétion  violente  ou  par  de 
grands  eflorts  le  fang  a  fait  étendre  les  membranes 
d’une  veine  ,  6c  les  contraint  de  former  un  petit 
lac  où  il  peut  féjourner  avec  liberté.  Si  elles  étoient 
aufli  fréquentes  aux  hommes  qu’aux  femmes  ,  6c  fi 
liions  ne  remarquions  pas  que  nous  n’en  trouvons 
qu’aux  cuifles  6c  aux  jambes  de  celles  qui  ont  eu 
des  enfans  5  nous  admetterions  ces  deux  caufes. 

Mais  comme  les  varices  font  des  fuites  de  lagrof- 
fefle  ,  il  ne  faut  point  leur  chercher  d’autre  caufe 
que  la  tumeur  que  fait  la  matrice  lorfqu’elle  0011- 
tient  un  enfant  ,*  qui  pefant  fur  les*  veines  iliaques 
empêche  que  le  lang  qui  remonte  des  parties  in¬ 
ferieures  ,  ne  puilTe  entrer  dans  la  veine-cave. 

Il  y  a  dans  les  veinçs  des  cuifles  ôc  des  jam-  Valvule* 
bes  beaucoup  plus  de  valvules  que  dans  celles  au*q  veine* 
des  autres  parties.  Ce  font  autant  d’échelons  pour  <*cs  cu,ffcs* 
aider  au  fang  à  monter  de  à  lui  faciliter  fon  retour 
vers  fa  fourçe.  Quand  le  cours  de  ce  fang  eft  ar¬ 
rêté  par  la  grofleur  de  la  matrice  ,  il  pefe  fur  ces 
valvules ,  il  les  dilate  de  fait  ces  petites  tumeurs 
de  couleur  violette  qu’on  voit  d’elpace  en  efpace  , 

Je  long  des  extrémités  inferieures  *  ôc  qu’on  ap- 

ptlle  des  varices,  Signes  des 

On  les  connoît  par  leur  couleur  qui  eft  d’unvances* 
violet  brgn  3  Ôc  en  apuyant  avec  le  doigt  fur  la 
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tumeur:  quand  elle  eft  faite  de  fang, elle  difparoîc, 
parce  qu’il  eft  pouffé  le  long  du  vaiffau  -,  mais  elle 
revient  auflitôt  qu’on  a  levé  le  doigt.  Elles  font 
toujours  plus  enflées  le  foir  que  le  matin,  parce 
que  le  fang  lorfqu’on  eft  levé  ,  a  plus  de  peine  à 
remonter  en  ligne  directe  ,  que  quand  on  eft 
couché  ;  c’eft  dans  cette  fimation  qu’il  peut  plus 
facilement  continuer  fon  cours.  S’il  y  en  a  quel¬ 
qu’une  qui  par  la  trop  grande  dilatation  du  fang 
commence  à  devenir  douloureufe  ,  ou  qui  par  une 
extrême  tenfion  fe  foit  crevée  ,  il  faut  en  entre¬ 
prendre  la  guérifon. 


3  r^cnS  La  Chirurgie  nous  offre  trois  moyens  pour  re- 


dy  remé¬ 
dier, 


Deux  ma. 
ffüeres  de 
pratiquer  le 
fécond 
moyen» 


medier  â  cette  forte  d’incommodité..  Le  premier 
eft  l’application  des  remedes  aftringens ,  capables 
de  refferer  les  membranes  de  la  veine  trop  éten¬ 
dues  ,  comme  la  folie  farine  ,  ou  celle  de  fèves  , 
les  poudres  de  bol  d’Arménie,  du  fang-dragon  «Sc® 
de  terre  figillée  incorporées  avec  le  blanc  d’œuf 
mifes  deffus  ce  morceau  de  linge  A.  qui  fait  un 
circulaire  à  la  jambe  ,  &  fera  laiffe  longtems  fans 
le  relever  ->  ou  bien  l’emplâtre  des  hernies  qui  a 
beaucoup  d’aftriétion.  Le  fécond  ,  c’eft  le  bandage 
qui  fe  fait  de  deux  maniérés  y  ou  avec  une  bande 
roulée  B.  large  de  trois  travers  de  doigts ,  ôc  lon¬ 
gue  de  trois  aulnes ,  qu?on  commence  au  pied  par 
un  étrier  &  qu’on  continue  par  doloires  jufqu’au 
genou  ,  ayant  mis  une  grande  compreffe  C.  trem¬ 
pée  dans  une  eau  ftiptique  D.  fur  les  élévations  des 
varices ,  afin  de  plus  comprimer  en  ces  endroits 
qu  ailleurs*,  l’autre  maniéré  eft  de  faire  une  efpèce 
de  botine  E.  ou  de  gros  linge, ou  de  peau  de  chien, 
qui  aille  depuis  les  malléoles  jufqu’au  genou  ,  tail¬ 
lée  &c  proportionnée  â  la  grodeur  de  la  jambe  où  il 
y  ait  des  œillets  F.,  pour  la  lacer  en  dehors  de  la 
jambe  avec  un  petit  cordon  G.  Ce  bandage  étant 
bien  fait  le  recouvre  le  jour  d’un  bas ,  &  fe  laiffe 
la  nuit  fan$  incommoder.  Je  préféré  ce  dernier  à 
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fautre  ,  parce  quii  fait  une  comprefîion  égale  , 
qu’il  ne  peut  pas  le  relâcher  ,  3c  qu’on  n’eft  point 
obligé  de  le  renouveller  que  quand  on  le  veut ,  3c 
qu’au  premier  ,  quoique  bien  pofé  ,  les  circonvo¬ 
lutions  le  dérangent  toujours  en  fe  chauffant  ou  fe 
déchauftant,  ce  qui  oblige  de  le  racommoder  fou- 
vent.  Le  troiliéme  moyen  eft  l’incifion  qui  confifte 
â  faire  une  ouverture  à  la  varice  pour  la  defemplir, 
ce  qu’on  fait  de  deux  maniérés. 

La  première  eft  d’ouvrir  la  varice  avec  une  îan-  premier 
cette  â  faigner  H.  de  faire  l’ouverture  félon  la  Ion-  manière  de 
gueur  delà  veine  ,  3c  delà  faire  plus  grande  que  £rca0c„qducr 
celle  d’une  faignée  ,  de  vuider  tout  le  fang  que  lamoyen. 
tumeur  contient  ,  de  s’il  y  en  a  de  grumelé ,  de  le 
faire  fortir ,  de  mettre  un  aftringent  fur  la  partie, 
ou  bien  une  petite  plaque  de  plomb  I.  de  la  bien 
bander ,  3c  de  la  lailfer  long-tems  fans  y  toucher  > 
c’eft-â-dire  pendant  quelques  mois ,  fi  le  malade 
n’en  eft  point  incommodé. 

La  fécondé  maniéré  eft  fort  ancienne,  mais  peu  seconde  ma- 
pratiquée  >  c’eft  de  marquer  avec  de  l’encre  K.  la  niere  auJour- 
peau  qui  eft  fur  la  varice ,  3c  de  la  marquer  de  la  pratiquée!* 
longueur  de  trois  travers  de  doigts ,  de  foulever 
encore  cette  peau  en  la  pinçant,  d’en  tenir  un  côté 
3c  de  faire  tenir  l’autre  par  un  ferviteur ,  puis  avec 
ce  biftoury  L.  de  couper  la  peau  à  l’endroit  mar¬ 
que  ,  3c  1  ayant  relâchée,  de  diffequer  avec  un 
fcalpel  M.  ou  un  déchauffoir  N.  le  vaifïeau  vari¬ 
queux  ,  de  pafferpar  dellous  une  aiguille  O.  enfi¬ 
lée  de  deux  fils  PP.  découper  ces  fils  proche  l’ai¬ 
guille  ,  3c  d’en  couler  un  au-deffiis  de  la  varice  , 

3c  l’autre  au-deffous  ,  de  lier  ces  deux  fils  â  un  bon 
poulce  l’un  de  l’autre  pour  avoir  la  liberté  de  cou¬ 
per  la  veine  entre  les  deux  fils  avec  des  cifeaux  Q. 
ou  de  la  laiffer  ii  on  le  juge  â  propos.  On  panfe 
cette  plaie  comme  les  autres  en  y  mettant  un  petit 
plumaceau  R.  couvert  d’un  défenfif,  le  premier 
jour ,  puis  l’emplâtre  S.  la  comprefïe  T.  3c  le  ban- 
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dage  V.  à  deux  chefs,  pour  mieux  comprimer.  On 
procure  la  fupuration  avec  un  digeftif ,  on  attend 
la  chute  des  deux  fils  *  de  on  mondifie ,  incarne  de 
cicatrife  la  plaie. 

Je  m’étonne  de  ce  que  nos  Anciens  ne  nous 
ont  pas  ordonné  le  cautere  aéhiel  pour  barrer  ces 
veines  comme  on  fait  aux  chevaux  ,  Ôc  qu’ils  fe 
foient  contentez  de  confeiller  de  nousfervir  du 
cautere  potentiel ,  car  ils  veulent  qu’on  en  mette 
une  grolfe  pierre  fur  la  varice  >  que  l’efcarre  étant 
tombée ,  on  procure  la  génération  d’une  bonne 
chair  qui  remplifie  le  vuide  ou  le  fac  de  la  varice  i 
ils  difent  que  c’eft  un  moyen  fur  de  la  guérir, 
choix  de  De  tous  ces  moyens  le  meilleur  eft  le  bandage 

S€8  Moyens.  -  ,  .  J  ,  A  •  ,  & 

en  forme  de  bottine.  Quand  meme  on  auroit  beau¬ 
coup  de  confiance  aux  aftringens ,  de  qu’on  von- 
droit  s’en  fervir  ,  ils  feroient  peu  d’efiet  s’ils  n’é- 
toient  pas  appuyez  du  bandage  ,  de  de  plus  une 
jambe  feroit  toute  parfemée  de  varices  ,  que  le 
bandage  bien  fait  les  contiendroit  également  ,  de 
meme  lui  feul  peut  les  guérir  fans  avoir*  befoin 
d’aucun  autre  fecours» 

ta  lancette  Mais  fi  une  varice  eft  telle  qu’on  ne  puifte  fâ 
eft  plus com.aifpenfer  d’en  faire  l’ouverture  ,  je  confeille  de  la 
faire  fi  triplement  avec  la  lancette  s  de  non  pas  par 
cette  cruelle  de  douloureufe  opération  enfeignée 
de  pratiquée  par  nos  Anciens.  La  fimple  incifion 
conferve  l’ufage  de  la  veine  ,  elle  peut  l’ouverture 
refermée,  redonner  au  fang  fon  chemin  ordinaire  ; 
mais  par  l’ancienne  manière,  les  ligatures  coupant 
la  veine  ,  c’eft  un  canal  retranché  au  fang  qui  a 
befoin  de  toutes  fes  routes  pour  retourner  à  fa 
fource  ,  de  les  fuites  de  ce  retranchement  ne  petp 
vent  devenir  que  fâcheufes. 


inode  pour 
ouvrir  le 
vaiffeau. 


K 
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Fig.  XLIX.  POUR  LA  SAIGNE’E  DU  PIED. 


J*  A  y.  tâché  de  vous  inftruire  hier  de  tout  ce  qui  Saignée  du 

ii/4»  /  1  •  pied  olinc*» 

regarde  la  laignee  en  general.  Je  vous  ai  mon-  rente  de  celle 
tré  comment  il  falloir  faire  celle  du  bras.  Si  je  ne  ^ras» 
vous  ai  point  parlé  de  celle  du  pied  ,  &c  E  j’ai  at¬ 
tendu  â  le  faire  aujourd’hui  >  deux  raifons  m’y 
ont  obligé.  L’une  ,  c’eft  qu’elle  fe  fair  fur  une  par¬ 
tie  qui  devoit  être  le  fujet  des  opérations  de  ce 
jour  ,  &  l’autre  ,  c’eft  qu’elle  eft  accompagnée  de 
circonftances  differentes  de  celle  du  bras  qui  de- 
mandoient  qu’on  en  tic  un  article  féparé. 

La  première  chofe  en  quoi  ces  faignées  different 
l’une  de  l’autre,  c’eft  fur  le  tems  de  les  faire,  celle 
du  bras  fe  doit  faire  le  matin  ,  &  celle  du  pied  le 
foir.  La  première  demande  du  repos  ,  &  l’autre 
de  faétion  avant  que  de  les  faire.  Cela  fe  doit  en¬ 
tendre  quand  on  eft  le  maître  de  choilir  le  tems  , 
cardans  une  néceftî  té  prenante  les  unes  &:  les  autres 
fe  font  dans  toutes  les  heures  de  la  journée.  Ce  n’eft 
pas  fans  railon  qu’on  choifit  le  matin  pour  la  fai- 
gnée  du  bras  ,  elle  en  eft  meilleure  ,  parce  que  le 
fang  ayant  circulé  librement  pendant  la  nuit  , 
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Election  des  les  veines  s’enflent  mieux  3  ôc  le  fans  fort  avec 

a  O 

«e s  ff aig né eT!  P 1 11  s  de  vivacité  quand  la  veine  eft  ouverte.  Il 
eft  encore  plus  à  propos  de  la  faire  dans  le  lit  5 
que  levé  ,  parce  que  la  chaleur  du  lit  contribue  à 
la  mieux  faire  qu’après  s’être  refroidi  en  fe  le- 
vaut  -,  mais  au  contraire  pour  celle  du  pied  il  faut 
marcher  ,  afin  que  le  fang  defcendant  en-  bas  , 
puiffe  faire  paroitre  les  veines  en  les  groilHTant , 
&c  qu’il  puüfie  fortir  avec  plus  d’abondance  qu’il 
ne  feroit  fi.  on  s’étoit  repolé.  L’experience  jour¬ 
nalière  prouve  ce  que  je  dis ,  &c  tout  le  monde 
en  fe  déchauifant  les  foirs  trouve  les  veines  de  fes 
pieds  plus  enflées  qu’elles  n’écoient  le  matin  quand 
on  s’eft  levé. 

Ces  faignées  font  encore  différentes  fur  la  ma¬ 
niéré  de  les  faire  on  faigne  le  pied  dans  l’eau 
chaude ,  ce  qu’on  ne  pratique  pas  au  bras  ,  c’eft 
pour  en  faire  gonfler  les  veines  ,  qui  étant  plus 
éloignées  du  cœur  ,  font  moins  greffes  que  celles 
du  bras  :  il  en  eft  de  même  que  des  branches  des 
arbres  ,  qui  font  plus  greffes  plus  elles  font  pro¬ 
ches  du  tronc  ,  &  qui  diminuent  à  mefure  qu’elles 
s’en  éloignent ,  c’eft  pourquoi  on  fe  fert  d  eau 
chaude  au  pied  pour  fupléer  à  la  petiteffe  dçs  vei¬ 
nes  &;  à  leur  éloignement  du  cœur* 

■  Cireonftan-  Aufîitôt  qu'on  eft  entré  dans  la  chambre  dit 
faigné^  du  malade  ,  il  faut  ordonner  qu’on  faffe  chauffer  de 
pied.  ^  ^  l’eau  en  cas  qu’on  n’ait  pas  eu  la  précaution  de 
le  faire  avant  l’arrivée  du  Chirurgien  ;  pendant 
quelle  chauffe ,  il  faut  préparer  un  autre  vaifîeau , 
pour  faire  la  faignée ,  dans  lequel  on  met  une  fer- 
viette  pour  la  propreté  ,  afin  que  les  pieds  ne  tou¬ 
chent  point  le  vailfeau  qui  eft  ordinairement  de 
bois  ou  de  cuivre ,  comme  un  fceau  ôu  un  chau¬ 
dron  >  &  pour  plus  grande  propreté  ,  il  faut  met¬ 
tre  une  autre  fervierte  fur  le  vaifîeau  pour  paffer 
l’eau  en  la  verfant  ,  afin  d’en  féparer  les  ordures 
qui  pourraient  être  tombées  de  la  cheminée  en  la 

chauffant 


ÏÏ13» 
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chauffant.  Il  ne  faut  point  faire  la  faignée  dans  le 
même  chaudron  qui  aura  chauffé  leau  ,  parce 
qu’ayant  été  fur  ie  feu  il  bmleroit  les  pieds  ou  les 
jambes  du  malade.  Les  vailfeaux  les  plus  commo¬ 
des  font  ces  fceaux  de  fayance  A.  dont  les  Dames 
fe  fervent  pour  le  laver  les  pieds  3  outre  qu’ils  font 
très- propres ,  8c  qu’il  n’eft  pas  befoin  d’y  mettre 
de  ferviette  ,  c’eft  qu’étant  profonds  ,  les  jambes 
trempent  dans  l’eau  jufqu’à  la  jarretière.  * 

L’eau  étant  verfée  avant  que  de  l’approcher  du  Pourquoi 
malade  ,  le  Chirurgien  doit  voir  fi  die  elf  de  bbn-  dans 
ne  chaleur,  obfervant  quelle  foit  un  peu  plus  chau-  l’eau  chaude 
de  qu’il  ne  faut ,  parce  quelle  a  quelquefois  ie  loi»  p*ed?duX 
fir  de  refroidir  avant  que  le  malade  ait  mis  leshdc, 
pieds  dedans ,  8c  avec  un  peu  d’eau  froide  il  la  met 
dans  le  degré  de  chaleur  qu’il  convient.  Quoi¬ 
qu’on  ne  faigne  qu’un  pied  ,  il  faut  faire  mettre  les 
deux  pieds  dans  l’eau  pour  trois  raitons  :  la  pre¬ 
mière  ,  c’eft  qu’il  eft  plus  commode  au  malade  d’y 
avoir  les  deux  pieds  qu’un  feul  3  la  fécondé ,  c’eft 
que  le  fang  le  porte  plus  volontiers  vers  les  extrê- 
mitez  inférieures  *  quand  elles  font  toutes  les 
deux  échauffées  que  quand  il  n’y  en  a  qu’une  3  Sc 
la  troifiéme,  c’eft  que  h  le  Chirurgien  trouvoit  un 
pied  trop  difficile  ,  l’autre  eft  tout  preft  pour  le 
prendre,  8c  ainfi  il  peut  ehoifir  celui  qu’il  trouve 
le  plus  facile  ,  (ans  erre  obligé  de  faire  remettre 
l’autre  dans  l'eau  &  d’attendre  qu’il  foit  échauffé; 

C’eft  un  abus  de  croire  qu’il  faille  plutôt  fai- 
gner  d’un  pied  que  de  l’autre  dans  de  certaines  ma¬ 
ladies.  La  grofte  artère  qui  reçoit  le  fang  du  cœur 
pour  l’envoyer  à  toute  la  machine  ,  fe  divife  au- 
deffiis  de  l’os  facrum  en  deux  groftes  branches  qui 
vont  dans  les  cuifles ,  de-là  dans  les  jambes  ,  de- 
forte  que  le  fang  de  l’une  8c  celui  de  l’autre  venant 
de  la  même  fource ,  il  eft  indifférent  de  quel  pied 
on  le  tire.  C’eft  pourquoi  quand  le  malade  deman¬ 
de  au  Médecin  qui  ordonne  la  faignée ,  de  que! 

£eç 
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à  prendre* 
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pied  on  la  fera ,  il  doit  répondre  de  celui  que  le 
Chirurgien  voudra ,  parce  que  fi  le  pied  qu’il  prêt 
crit  fe  trouve  fi  difficile  quil  (oit  impoiïible  de  le 
faigner ,  le  malade  ne  veut  point  confentir  qu’on 
prenne  l’autre ,  ou  s’il  y  conlent  par  les  raifons  que 
Jui  donne  le  Chirurgien  ce  n’eft  qu’avec  peine  , 
£c  s’il  ne  tire  pas  de  cette  faignée  tous  les  avanta¬ 
ges  qu’il  s’étoit  propofé  ,  il  en  attribue  la  caufe  à 
ce  changement  ,  ÔC  quelquefois  étant  obligé  de  la 
faire  au  pied  qui  a  été  ordonné  9  on  ne  la  fait  pas 
ii  bonne  6c  fi  copieufe ,  parce  que  les  veines  y 
font  trop  petites ,  au  lieu  que  fi  on  avoit  laiilc 
la  liberté  au  Chirurgien  de  la  faire  à  l’autre  ,  dont 
les  veines  font  peut-être  plus  groffes ,  il  y  auroit 
fait  une  faignée  plus  agréable  au  malade. 

Les  pieds  du  malade  étant  dans  Beau  ,  il  faut  les 
lailïer  un  efpace  de  tems  pour  les  -échauffer ,  6c 
pendant  ce  tems  il  faut  dire  à  quelqu’un  d’en  faire 
chauffer  d’autre  dans  un  coquemart  ou  un  poêlon , 
afin  d’en  avoir  toujours  de  toute  chaude  ,  en  cas 
qu’on  fût  trop  long-tems  à  chercher  la  veine  ,  ou 
pour  la  rechauffer  quand  le  malade  trop  délicat 
n’aura  pas  voulu  d’abord  la  fouffrir  autant  chau-? 
de  quelle  doit  être  pour  gonfler  la  veine.  Le  Chi¬ 
rurgien  fe  fait  donner  un  liège  pour  s’affeoir  vis-à- 
vis  le  malade  ,  6c  ayant  mis  une  nappe  pioyée  en 
plufieurs  doubles  fur  fes  genoux  ,  il  frotte  les  jam¬ 
bes  du  malade  en  en-bas  pour  faciliter  la  defeente 
du  fang  vers  le  pied. 

Lorfque  le  Chirurgien  croit  les  veines  fuffifam- 
inent  gonflées ,  il  fait  forcir  de  l’eau  le  pied  qu’il 
croit  devoir  faigner ,  6c  l’ayant  mis  fur  fon  genou* 
gauche  fi  c’eft;  le  pied  droit ,  ou  fur  fon  genou  droit: 
ïi  c’eft  le  gauche ,  il  l’effuye  avec  la  nappe  qui  eft: 
fut*  lui ,  6c  enfuite  il  pofe  la  ligature  B.  à  deux! 
travers  de  doigts  au-deffus  des  malléoles  qu’il  ne: 
ferre  que  médiocrement  ^  il  en  fait  deux  tour£ 
comme  au  bras ,  6c  la  noue  d’un  nœud  coulant  ; 
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vers  la  malléole  externe  ,  puis  ayant  couché  pour 
connoître  fi  les  veines  répondent,  il  remet  le  pied 
dans  l7eau  pour  l’y  lailTer  encore  quelque  tems.(tf) 

Je  vous  ai  dit  en  vous  montrant  la  faignée  du  De  iaü8ftff 
bras  que  la  ligature  devoir  erre  de  drap  ,  mais  pour  turc, 
celle  du  pied  il  faut  qu’elle  foit  d’un  tillu  de  iil  ou 
4e  foye  écarlate  ,  parce  que  le  drap  étant  mouilllé 
fe  relâche  ;  ce  que  le  tilfu  ne  fait  point,  &c  qu’une 
ligature  de  drap,  quand  on  eft  obligé  de  beaucoup 
ferrer,  ne  manque  point  de  fe  calfer,  ce  qui  emba- 
ïaiTe  &c  retarde  la  faignée  quand  il  faut  chercher 
une  autre  ligature,  (b)  Pendant  que  le  pied  eft  dans 
l’eau  cette  fécondé  fois  ,  les  veines  achèvent  de 
fe  gonfler,  &  pendant  ce  tems  le  Chirurgien  prend 
dans  fon  étuy  une  lancette  C.  qu’il  ouvre  &  qu’il 
inet  à  fa  bouche  comme  à  la  laignée  du  bras. 

Il  prend  le  pied  qu’il  remet  fur  fon  genou  ,  &  choix  de  fe 
dont  il  ferre  la  ligature  plus  fortement  pour  tenir  vcine» 
la  peau  &  la  veine  plus  fu jettes  :  &  ayant  pris  fur 
la  lumière  les  mêmes  précautions  que  j  ai  dit  ail¬ 
leurs  ,  il  la  pôle  à  fon  point  de  vue  ou  en  dehors 
ou  en  dedans  du  pied  comme  elle  lui  convient , 
de  après  avoir  examiné  les  veines ,  il  le  déterminé 
par  celle  qui  eft  la  plus  apparente  &  qui  lui  ré¬ 
pond  le  mieux ,  qui  eft  ordinairement  celle  qu’on 
appelle  la  faphéne  ,  qu’il  ouvre  ou  au-deflus  ou 

(a  Au  lieu  de  faire  la  ligature  au  deffus  des  malléo¬ 
les  ,  je  lapofe  au-delîous  du  genou  ,à  l'endroit  où  quel¬ 
ques  perlonnes  mettent  leurs  jarretières.  La  ligature  mi¬ 
le  dans  cet  endroit  n'ell  pas  mouillée  &  fait  une  com- 
prelfton  plu^xa&e  fur  les  veines  intérieures ,  ce  qui  y 
intercepte  l^mrculation  *  &  fait  paT-conlêqucnt  mieux 
gonfler  &tparoîtiela  faphéne  &  fes  ramifications. 

(b)  Cette  ligature  ne  comprime  nas  quelquefois  les 
vaifïeaux  affez  exactement  pour  empêcher  le  retour  du 
fan  g.  On  a  recours  alors  à  quelque  expédient.  Les  uns 
mettent  fur  la  veine  un  petit  morceau  de  carton  &  une 
comprefte  de  linge ,  épaifte ,  fur  laquelle  ils  appliquent  *  Merc.  cfe 
à  L’ordinaire  la  ligature.  D’autres  fe  fervent  d’un  tour-  France,  Décg 
•fiiquet  d’y  voire  9  fait  fur  le  modèle  de  celui  de  M.  Petit.  1 1  *  * 1 
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aù-defious  de  la  malléole  (ans  trop  enfoncer  ,  de 
crainte  de  piquer  le  période  qui  n  en  ed  pas  beau¬ 
coup  éloigné. 

Marques  de  La  veine  ouverte  on  fait  remettre  le  pied  dans 
de  fan nClt<*  ^eau*  on  b  ligature  trop  ferrée  on  la  lâche 
tin  peu ,  mais  fi  le  fang  fort!  pouffe  bien  en  arcade , 
on  n’y  touche  point  ,  parce  que  c’ed  une  preuve 
qu’elle  n’ed  point  trop  ferrée  :  an  laide  fortir  la 
quantité  de  iang  ordonnée  ,  on  en  juge  t  par  le 
tems  qu’il  y  a  qu’il  fort  >  par  la  couleur  de  l’eau 
plus  ou  moins  rouge ,  ôc  par  la  teinture  que  le  coin 
d’une  lerviette  trempée  dans  cette  eau  en  reçoit. 
Sur  la  fin  de  la  faignée  on  voit  nager  dans  l’eau 
de  petits  tourbillons  blancs  ;  ce  font  les  fibres  du 
fang  dont  la  liqueur  rouge  a  été  détrempée  par 
l’eau  ,  qui  formant  des  pelotons  glaireux  en  ma¬ 
niéré  de  tourbillons  nagent  de  côté  &c  d’autre  ,  de 
s’attachent  aux  jambes  :  quand  on  les  voit  paraî¬ 
tre  ,  c’ed  un  ligne  alfuré  que  la  quantité  du  fang 
fort!  ed  fiifhfante  3  de  qu’il  y  en  a  du  moins  trois 
poilettes.  Pour  lors  on  défait  la  ligature  pendant 
que  le  pied  rede  encore  dans  l’eau  où  on  le  tient 
quelques  momens  pour  laifier  dégorger  la  veine. 

Le  pied  enfuite  retiré  de  l’eau  de  efiuyé  ,  on 
met  <  ut  l’ouverture  une  petite  comprefie  quarrée 
un  peu  épaifie  E.  de  avec  une  bande  F.  un  peu  plus 
longue  que  pour  le  bras ,  on  en  fait  un  bandage 
qu'on  appelle  i’edrier ,  parce  qu’il  en  a  la  figure  , 
6c  tel  qu’il  ed  repréfenté  dans  la  feptiéme  planche 
de  la  première  Démondration  marqué  G.  On. 
cflTuye  l’autre  pied  ,  de  on  remet  lit  le  malade 
à  qui  on  fait  donner  un  verre  d’eau  a  immédiate¬ 
ment  après  la  faignée. 

imagination  Qn  jQjt  garder  le  fang ,  afin  que  le  Médecin 
shie,  venant  faire  la  viiite  pnille  juger  de  la  qualité  oc: 

de  la  quantité  qu’on  en  a  tiré.  Aux  perfonnes  quii 
ont  de  la  foi  pour  la*Sympathie  ,  on  peut  verferi 
pe  aiguére  d’eau  froide  LL  dans  leur  fang  ;  fi  b; 


Conduite 
après  la  fæi 
gnéc. 
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fan  g  qui  relie  dans  les  veines  peut  être  échauf¬ 
fé  en  mêlant  avec  de  l’eau  chaude- celui  qu’on  a 
tiré  ,  par  la  même  raifon  il  peut  être  rafraîchi  en 
verfant  de  l’eau  froide  fur  ce  même  fang  :  il  elt 
facile  de  les  contenter  là-delTus  j  6c  c’elt  guérir 
leur  imagination  à*  peu  de  frais ,  enfuite  avec  la 
ferviette  on  elluye  la  lancette  ,  6c  on  fe  retire. 

Je  finis  l’article  de  la  faignée  du  pied  en  aver-  Avis. 
Tant  le  jeune  Chirurgien  de  n’en  point  faire  aux  Ccttc^n^e 
filles  6c  aux  femmes  que  par  le  confeil  du  Méde¬ 
cin.  Il  y  en  a  qifi  feignant  une  fuppreffion  de  leurs 
ordinaires  ou  quelque  autre  maladie ,  envoyeur 
quérir  un  Chirurgien  pour  les  faigner  du  pied 
dans  le  delfein  de  le  faire  avorter.  Mais  il  ne  faut 
pas  que  le  Chirurgien  donne  dans  ce  piège,  6c 
que  par  trop  de  bonne  foi  il  falfe  ce  qu’on  exige 
de  lui  ;  il  en  efl  arrivé  des  aftaires  cruelles  à  des 
Chirurgiens  qu’on  a  voulu  ,  quoique  innocens  x 
rendre  coupables  du  crime  de  certaines  filles  qui 
avorcoient  après  de  femblables  faignées  ,  c’eft 
pourquoi  dans  les  cas  foupçonneux  9  il  n’en  doit 
jamais  faire  qu’il  ne  foit  muni  d’une  ordonnance 
du  Médecin. 


Fig.  L.  POUR  LES  PIEDS  CONTREFAITS* 
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Tout  les 
pieds  contre 
faits  ,  &  de 


pieds  tour¬ 
nés» 


Caufes  de 
3a  mauvaîfe 
tournure  des 
pieds* 


ON  voit  des  gens  qui  ont  les  pieds  mai  tournez. 
&  contrefaits  j  ce  défaut  ne  caufe  pas  feule- 
l’entorfle.  ment  de  la  difformité ,  mais  il  incommode  encore 
Divers  noms  beaucoup  en  marchant.  Les  uns  les  ont  tournez  en 
larins  des  Jehors  &c  s’appellent  en  latin  valgï  >  les  autres  en 
dedans ,  &  fe  nomment  vari ,  le  vulgaire  les  con- 
noît  fous  le  nom  de  pieds-bots,. 

Ces  fortes  de  tournures  de  pieds  viennent  de 
trois  chofes  >  ou  de  nailfance  comme  quand  un  en¬ 
fant  vient  au  monde  les  pieds  mal  figurés  »  ou.  d’ac¬ 
cident  comme  par  une  luxation ,  un  coup  ou  un 
dépôt  d’humeurs  qui  aura  formé  une  anchiloie  > 
ou  d’habitude  ,  comme  quand  un  enfant  s’accou¬ 
tume  à  tourner  les  pieds  en  dedans*  Lorfque  ces 
Remedes  mauvaifes  difpofitions  viennent  de  nailfance  elles 
ia'uTvien^dê  ^ont  difficiles  à  guérir  ;  mais  quand  elles  font  cau- 
æaiÆance,  fées  pat  une  méchante  habitude  qu’aura  contraété 
l’enfant ,  on  peut  y  remédier  3  en  mettant  un  petit 
carton  A.  pour  redreffer  le  pied  qu’on  fou  tient? 
d’une  petite  bande  B.  un  peu  ferrée  ,  êc  par  les 
foins  que  doit  prendre  la  nourrice  en  remuant 
î’enfant  de  lui  mettre  les  pieds  dans  une  bonne  fi« 
gure,  &  de  les  y  tenir  par  les  bandes  qu’elle  ferre¬ 
ra  plus  à  l’endroit  des  pieds  qu’aiileurs  :  au  lieu 
que  quand  il  eft  mal  fabriqué  dès  la  première  con¬ 
formation  ,  (  comme  il  eft  arrivé  a  un  de  mes  pa- 
rens ,  dont  la  mere  greffe  de  lui  avoir  regardé  at¬ 
tentivement  un  gueux  qui  avoir  le  pied  tout- à-fait 
tourné  en  dedans  ,  car  il  naquit  avec  un  pied  fait 
comme  celui  du  gueux  «,  )  alors  on  employa  tou¬ 
tes  fortes  de  moyens  fans  pouvoir  corriger  ce  dé¬ 
faut  ,  &  aujourd’hui  que  le  parent  dont  je  viens 
de  parler  à  trente  ans ,  (on  pied  eft  comme  il  l'a 
apporté  au  monde. 

pu  dHm  ac-  Quand  un  pied  a  perdu  fa  figure  naturelle  par 
ddem,  quelque  accident ,  comme  une  luxation ,  une  plaie 
de  feu  qui  en  aura  brifé  les  os ,  ou  une  anchiloie 
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caufée  par  une  humeur  glaireufe  deffeehée ,  qui 
prive  de  leurs  mouvemens  ordinaires  les  os  qui  les 
compofent ,  c’eft  au  Chirurgien  à  bien  examiner 
l’embaras  qu’il  y  trouve ,  de  à  fe  fervir  des  remè¬ 
des  capables  démolir  les  ligamens  <3 c  les  cicatri¬ 
ces  qui  (ont  caufes  de  cette  méchante  conforma¬ 
tion  -,  comme  font  les  fomentations  fréquentes  de 
bouillons  de  tripes ,  les  friéfcions  oléagineufes  ,  de 
les  cataplafmes  faits  avec  les  herbes  de  les  racines 
émolientes  de  mucilagineufes.  comme  les  suimau- 
ves ,  le  fenu-grec  >  la  graine  de  lin  cuite  avec  le 
heure  frais  ou  l’huile  de  lis.  Pendant  l’ufage  de  ces 
remèdes,  on  fait  tous  les  jours  une  douce  violence 
au  pied  pour  le  mouvoir  de  le  tourner  ,  de  on  met 
de  forts  cartons ,  des  attelles  de  bois ,  ou  de  peti¬ 
tes  platines  de  fer  ,  qu’on  ferre  avec  une  bande 
pour  le  tenir  dans  l’état  où  on  a  deffein  de  l’a¬ 
mener. 

Si  par  ces  moyens  on  croit  ne  pouvoir  pas  ob-  ufage  des 

•  1  •>  r  i  •  1  1  i  •  bottines. 

tenir  ce  qu  on  louhaite  ,  on  a  recours  aux  machi¬ 
nes  qui  font  des  bottines  de  cuir  ou  de  fer  C, 
qu’on  fait  faire  proportionnées  a 4a  difpofition  du 
pied  qu’on  veut  redrefler  ,  mais  comme  il  arrive 
Fouvent  que  dans  les  bottines  toutes  d’une  piece  % 
on  a  de  la  peine  à  faire  entrer  le  pied  mal  figuré  , 
ou  que  quand  il  y  eft  >  il  peut  n’être  pas  compri¬ 
mé  également  ni  fuffifamment  pour  le  remettre 
dans  fa  première  figure il  faut  pour  lors  les 
faire  faire  de  deux  pièces  DD.  de  femblables  à  ces 
étuis, dans  lefquels  on  enferme  quelque  pièce  d’ar¬ 
genterie  façonnée  ,  de  d’inégale  groffeur  dans  fon 
étendue  ,  a  laquelle  on  proportionne  ces  étuis  qui 
fe  divilent  par  la  moitié  fuivant  leur  longueur ,  de  * 

qu’on  ferme  avec  de  petits  crochets ,  on  enchafle 
le  pied  dans  une  des  moitiés ,  de  mettant  enfuite 
l’autre  retenue  par  des  crochets ,  le  pied  fe  trouve 
emboité  de  maniéré  qu’il  eft  contraint  de  repren* 
dre  dans  la  fuite  du  tems  fa  figure  naturelle.  Enfin  $ 
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Effets  des  fi les  calioficez  &c  les  contrarions  des  ligamens  ne 
^^^“x’cedent  point  à  ces  remèdes  &  à  ces  machines  ,  il 
C oc  envoyer  les  malades  oü  à  Bourboneou  à  Bar- 
rege ,  dont  les  boues  des  eaux  ont  une  vertu  balfa- 
nuque  qui  peut  rendre  le  mouvement  à  ces  par¬ 
ties  ,  &  dont  on  a  vu  de  bons  effets  fur  plaideurs 
Officiers  d 'Armée  ,  qui  après  de  grandes  blelfures 
dans  les  articles,  en  1  ont  revenus  au  moins  foula- 
gez  quand  ils  n’en  ont  pas  pu  obtenir  une  guéri  - 
ion  parfaite. 

De  îa  grof-  Il  arrive  fouvent  qu’on  voit  des  enfàns  qui  ont 
fe^ des  arti-fes  jointures  plus  groifes  quelles  11e  doivent  être  , 
ce  font  des  extrêmitez  d’os  où  font  les  articula¬ 
tions  ,  qui  étant  poreufes  plus  que  le  refie  de  l’os , 
&  les  porofités  étant  pleines  d?un  fuc  médulaire , 
ne  fe  font  pas  deiîéchées  auffiot  aux  uns  qu’aux 
autres ,  foit  par  foiblelfe  ,  foit  par  l’imbeilicité  de 
la  chaleur  narurelle  ;  ce  qui  fait  que  ces  jointures 
demeurent  greffes  jufqua  ce  c]ue  la  chaleur  ait 
pris  le  deffus  ,  qu’elle  air  offihé  ces  parties ,  &C 
qu’elle  leur  ait  donné  le  degré  de  dureté  qu’elles 
doivent  avoir  la  nature  de  ces  os  eft  pour  lors 
femblable  à  celles  des  os  du  jarret  d’un  veau  > 
qu’on  trouve  pleins  d’un  fuc  moelleux  ,  de  telle¬ 
ment  tendres  <k  porreux ,  qu'ils  s’écrafent  aifé- 
rnent  fous  la  dent ,  c’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
être  furpuis  fi  ceux  de  certains  enfans  qui  font  ain- 
ff  tendres  font  plus  tardifs  à  acquérir  leur  folidité 
naturelle. 

Des  os  qui  On  voit  encore  des  enfans  dont  les  os  des  cuif- 
%  courbent.  |es  ^  qes  jamBes  fe  courbent  de  prennent  la  figure 
d’un  arc  :  quand  cela  arrive,  c’eflla  faute  des  meres 
»  &  des  nourrices,  quiparlempreffement  de  voir 

leurs  enfans  marcher  de  bonne  heure  font  foûtenit 
par  ces  parties  toute  la  malle  du  corps  ,  en  les 
chargeant  d’un  poids  plus  pefantque  leur  force  ne 
leur  permet  de  porter  ,  de  qui  contraint  les  os  des 
jambes  $c  des  cuiffes  de  ployer  fous  le  fais  de  de  fe 
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cambrer  peu  à  peu  }  quand  on  s’obftine  a.  les  vou¬ 
loir  faire  marcher  avant  que  d’en  avoir  la  force  , 
8c  on  remarque  que  ces  pauvres  enfans  cherchent 
a  appuyer  leurs  genoux  l’un  contre  l’autre  pour  le 
pouvoir  foutenir ,  ce  qui  leur  rend  les  jambes  mal 
tournées  pour  toutes  leur  vie» 

Quand  un  enfant  eft  noué  ,  pour  parler  le  lan-r 
gage  vulgaire  ,  8c  quand  on  apperçoit  de  la  cour¬ 
bure  à  ces  os ,  il  n’y  a  point  d’opération  à  faire  * 
il  faut  tenir  l’enfant  couché  ou  aiïis  dans  une  chai- 
fe  >  8c  ne  le  point  obliger  à  marcher  ;  il  faut  at¬ 
tendre  que  ces  jointures  ayent  pris  leur  état  natu¬ 
rel  ,  8c  que  ces  os  (oient  parvenus  dans  une  ollifi- 
cation  parfaite  :  c’eft  le  tems  avec  le  fecours  de  la 
chaleur  naturelle  qui  fait  l’un  8c  l’autre.  C’eft  pour¬ 
quoi  il  ne  faut  point  avoir  d’impatience  fur  le 
marcher  de  l’enfant  avant  que  ces  os  foient  pei> 
feétionnez  8c  qu’ils  ayent  alfez  de  force  pour  por¬ 
ter  le  poids  du  corps ,  car  il  ne  faut  pas  leur  de¬ 
mander  plus  qu’ils  ne  peuvent» 


L’Entorfe  eft  un  effort  qui  fe  fait  dans  l’articu-  Définition 
la  don  du  pied  ,  par  une  extenhon  violente  8c  de  1  cncorf'% 
douloureule  des  ligatnens  qui  l’attachent  aux  os  de 
la  jambe. 

Il  y  en  a  deux  fortes ,  l’une  quand  ce  (ont  les 
ligamens  de  la  malléole  externe  qui  ont  louffert, 

8c  l’autre  quand  ce  font  ceux  de  la  malléole  inter¬ 
ne  :  la  première  fe  fait  quand  le  pied  s’eft  tourné 
en  dehors  *,  celle-ci  ne  fe  fait  que  rarement  y  mais 
l’autre  arrive  très-fouvent. 

L’une  8c  l’autre  font  caufées  par  des  faux  pas  Ses  eanfra 
qu’on  fait  en  marchant ,  en  courant ,  ou  en  blu¬ 
tant  ,  ft  le  pied  ne  trouve  pas  un  terrain  égal ,  il 
panche  8c  fe  courbe  du  coté  de  la  pente  du  ter-r 
rain  ,  comme  il  arriva  à  Bordeaux  a  un  Offi¬ 
cier  des  cent-Suiftes  du  Roi ,  qui  voulant  lautei; 
d’une  barque  fur  le  Port ,  trouva  un  pavé  inégal 
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6c  panché ,  qui  lui  fit  une  entorfe  des  plus  fu¬ 
rie  ufes  que  j’aye  jamais  vues  *,  la  pesanteur  de 
fon  corps  qui  eft  des  plus  puiffans ,  contribua  à  la 
rendre  plus  grande  j  il  fe  fir  une  extravafion  de 
fang  dans  tout  le  pied  6c  toute  la  jambe ,  ce  qui 
m’obligea  de  le  fàigner  cinq  fois  ,  \  appréhendai 
meme  la  mortification  par  l’engorgement  qui  étoit 
dans  toute  la  jambe  :  il  fut  obligé  de  demeurer 
à  Bordeaux ,  6c  ne  nous  vint  rejoindre  qu’a  Tou- 
louze. 

Il  y  en  a  qui  pour  premier  appareil  font  mettre 
le  pied  dans  un  fceau  d’eau  de  puits  bien  froide 
ils  prétendent  qu’il  n’y  a  point  de  repereuffifs  plus 
puiffans ,  6c  que  la  froideur  de  l’eau  rellerre  les 
ligamens  trop  alongez ,  6c  empêche  la  fluxion  fur 
la  partie  ;  d’autres  confeilient ,  comme  un  remède 
infaillible  ,  de  prendre  un  harang  falé  ,  de  le  piler 
dans  un  mortier  ,  6c  de  le  mettre  fur  Pentorfe  en 
cataplafme.  Pour  moi  je  me  fers  d’un  petit  défen- 
fif  fait  avec  le  blanc  d’oeufs ,.  l’huile  rofat  6c  la 
s  remues  poudre  d’alum  ,  que  je  mets  fur  un  linge  £.  les 
lu’oay  fait,  deux  premiers  jours  avec  une  compreffe  F.  6c  un 
bandage  G.  un  peu  ferré» 

Le  troifiéme  jour  je  fais  un  vin  aromatique  6c 
aftringent  avec  le  gros  vin  ,  les  rofes  >  l’abfinthe  , 
le  romarin  ,  l’écorce  de  grenades ,  les  noix  de 
Galles,  l’alum  6c  le  fel  commun.  Je  fomente  le 
pied  avec  ce  vin  bien  chaud ,  6c  je  mets  deflus 
une  compreffe  trempée  dans  ce  même  vin  avec  un 
bandage  que  je  ferre  encore  plus  que  le  premier 
jour. 

L’application  de  la  compreffe  6c  du  bandage 
Ja  ^compteffc  contribue  autant  a  la  guérifon  de  l’entorfe  que  les- 
&  du  banda-  remèdes ,  c’eft  pourquoi  il  la  faut  faire  avec  mé- 
thode.  La  compreffe  doit  être  en  quatre  doubles  „ 
large  de  quatre  travers  de  doigts  >  6c  longue  d’une 
demie  aulne ,  on  la  pofe  par  fon  milieu  fous  la 
plante  du  pied ,  les  deux  chefs  viennent  fe  croifet 
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fui'  le  coude  du  pied  ,  8c  vont  hnir  chacun  par  un 
circulaire  qui  embralïe  les  malléoles.  La  bande 
doit  être  large  de  deux  travers  de  doigts ,  8c  lon¬ 
gue  de  deux  aulnes ,  on  pôle  le  piemier  chef  a 
loppofite  de  l’entorfe  ,  afin  qu’ayant  paffé  fous  le 
pied  elle  le  releve  8c  le  tienne  dans  une  fituation 
droite  j  on  continue  Les  circonvolutions  qui  le 
croifent  toutes  fur  le  coude  du  pied  ,  on  finit  par  ^ânïere 
un  circulaire  au-deffus  des  malléoles ,  8c  afin  que  le  Rappliquer, 
bandage  fort  fait  avec  élégance  ,  il  doit  repréfen- 

ter  un  Ipica  fur  le  pied  rajufte. 

Quand  on  s’eft  fervi  de  ce  vin  pendant  dix  ou  v. 
douze  jours  ,  on  met  délias  un  draine  aftringent 
H.  étendu  fur  un  morceau  de  cuir  ,  on  met  par- 
delTiis  une  (impie  bande  I.  moins  longue  8c  moins 
large  que  la  première  ,  avec  laquelle  on  fait  les 
mêmes  circonvolutions  ,  8c  dont  on  coud  le  der¬ 
nier  chef,  afin  de  la  lailîer  jufqu  a  ce  que  le  ma¬ 
lade  fente  que  fon  pied  n’a  plus  beloin  d  erre 

bandé. 

Ce  tems  ne  vient  pas  toujours  aufifitot  qu’on  le 
fouhaiteroit ,  car  quand  l’entorfe  a  été  grande  on 
re(Tent  quelquefois  des  années  entières  j  8c 
pour  peu  qu’on  marche  fur  un  terrain  penchant  5 
on  trouve  de  la  dilpofition  dans  fon  pied  de  le  j ce— 
ter  du  coté  ou  il  a  déjà  ete  tourne  ,  c  ell  pourquoi 
il  faut  avec  attention  regarder  où  on  pofe  fon  pied 
jufqu  a  ce  que  le  tems  lui  ait  fait  reprendre  fa  pre¬ 
mière  force. 
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Fig,  LL  POUR  LES  DURILLONS  ET  LES  CORS. 


Excroi fiance  ir  ’ongle  du  gros  doiçt  du  pied  croit  quelquefois 
I>ongie  du  ■  ^  tellement  par  fes  cotez  qu’il  entre  dans  la 
fros  orceiî,  chair ,  &  qu’en  la  piquant  il  y  caule  une  douleur 
continuelle  ,  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  marcher 
qu’avec  peine  :  à  cette  chair  entamée  il  s’y  fait 
une  excroiflance  qui  remonte  jufques  fur  le  corps 
de  l’ongle.  C’eft  la  coutume  de  confumer  cette 
chair  fuperflue  avec  de  la  poudre  d’alum  calciné  * 
d’y  mettre  des  emplâtres  dellicatils  ,  &  de  tâcher 
d’y  produire  une  cicatrice  :  mais  on  travaille  en 
vain  tant  que  les  pointes  de  l’ongle  fubliftent ,  Sc. 
on  ne  peut  point  guérir  qu’on  n’ait  ôté  ces  corps 
devenus  étrangers  par  leur  grandeur  quand  elle 
excède  celle  qui  leur  elt  naturelle ,  &  par  la  pref~ 
lion  extrêmement  douloureufe  qu’elles  font  â  ces 
parties. 

taufes6  de*  Cette  incommodité  eft  encore  eaufée  par  un. 
certe  indif-  pâton  du  foulier  trop  dur  ,  qui  prelEmt  le  gros 
mormon,  doigt  contre  la  femelle  5  poulie  un  des  cotez  de 
l’ongle  ou  tous  les  deux  dans  les  chairs  ;  c’el l  ce 
preffement  continuel  qui  les  oblige  de  s’entamer  y 
de  croître  ôc  de  faire  cette  indifpofîtion  ,  qui  au& 
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yeux  des  autres  paroît  très-legere  }  6c  qui  néan¬ 
moins  au  rapport  de  ceux  qui  en  font  affligez  eft 
infuportable.  Pour  éviter  ce  petit  malheur  ,  il  faut 
porter  des  fouliers  dont  le  pâton  foit  molet  6c  éle¬ 
vé  ,  6c  particulièrement  ceux  qui  ont  l’qngle  du 
gros  orteil  dur  6c  épais ,  afin  qu’il  ne  foit  point 
trop  prellé  :  on  remarque  que  les  Religieux  def- 
chauliez  ne  (ont  point  iujets  à  cette  incommodi¬ 
té  ,  le  gros  ongle  n’étant  point  contraint  par  un 
foulier  ,  a  la  liberté  de  poufler  en  dehors  autant 
qu’il  le  veut. 

Tous  les  remèdes  de  la  Chirurgie  ne  peuvent  Des  opétn* 
point  guérir  fans  l’opération  ,  il  n’y  a  ici  que  ce ^uî°* 
feul  moyen  pour  y  parvenir ,  qui  eft  de  couper  de y 
l’ongle  tout  ce  qui  eft  entré  dans  la  chair.  On  com¬ 
mence  par  faire  tremper  le  pied  dans  l’eau  chaude 
pendant  quelque  tems ,  afin  damolir  un  peu  l’on 
gle  qu’on  veut  couper  :  le  malade  allas  fur  un  lie- 
ge  plus  haut  que  celui  fur  iequel  fe  met  le  Chi¬ 
rurgien  vis-à-vis  de  lui ,  avec  une  Serviette  fur 
fon  genou  ,  il  y  fait  mettre  le  pied  du  malade ,  6c 
avec  un  biftouri  A.  eu  forme  de  ganif,  il  coupe 
en  long  la  partie  de  l’ongle  qu’il  croit  devoit  ôter  ; 
quand  il  l’aféparée  du  corps  de  l’ongle  *  il  la  prend 
avec  des  pincettes  B.  6c  la  tire  avec  douceur  de 
crainte  de  faire  trop  de  douleur  s’il  la  tiroit  avec 
violence  ;  fi  elle  étoit  encore  trop  attachée  il  fàu- 
droit  la  féparèr  doucement  avant  que  de  la  tirer 
dehors. 

Je  trouve  les  cifeaux  C.  plus  commodes  que  le  Les  cifeaua? 
bfftouri  ^  j’en  ai  coupé  pluiieurs  en  mettant  une  y  font  plus 
des  pointes  des  cifeaux  fous  l’ongle  6c  l’autre  def-  ^bStVury,1** 
fus ,  6c  coupant  à  plufîeurs  fois  jufqu’à  ce  que  je 
fufle  parvenu  à  la  racine ,  6c  que  j’eufle  féparé  cet¬ 
te  partie  du  refte  de  l’ongle  que  j’otois  avec  des 
pincettes  en  la  tirant  fans  violence. 

Cette  opération  quoique  petite  eft  très-dou-  Du  panfe» 
loureufe  *  les  malades  ne  la  îouffrent  point  fans 
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crier  -•>  mais  il  ne  faut  point  que  le  Chirurgien  s’en 
allarme  ,  il  doit  aller  Ion  chemin  6c  la  faire  très- 
promptement  *,  car  aufiitot  que  la  pièce  de  l’ongle 
<eft  orée  la  douleur  finit ,  6c  le  malade  pafie  d’un 
état  de  foufffance  dans  un  autre  tranquille  qui  lui 
fait  oublier  la  douleur  qu’il  vient  de  îouffrir.  On 
met  à  l’endroit  de  l’ongle  coupé  un  de  ces  petits 
bourdonnets  DD.  trempé  dans  l’eau  de  chaux  ou 
quelqu’autre  defiicative ,  un  emplâtre  de  cerufe 
ou  de  minium  E.  une  comprefle  F.  &  une  petite 
bande  G.dont  on  fait  plufieurs  circonvolutions  au¬ 
tour  du  doigt  :  oh  confeille  au  malade  de  demeu¬ 
rer  quelques  jours  fans  marcher  pour  éviter  la  flu¬ 
xion  ,  6c  on  le  panle  tous  les  jours  jufqu  a  ce  qu’il 
foit  venu  une  cicatrice  qui  remplifle  la  place  de 
l’ongle  coupé.  S’il  furvenoit  quelques  petites  ex- 
croiflances  de  chair*  on  laconlumeroiî  avec  l’aluni 
brûlé  qui  eft  dans  cette  boete  H. 

Il  ne  fuffit  pas  d’avoir  guéri  le  mal  préfent ,  il 
faut  empêcher  qu’il  ne  revienne  ,  ce  qui  ne  man¬ 
que  pas  d’arriver  quand  l’ongle  vient  â  repou fler. 
Il  y  a  un  moyen  infaillible  pour  prévenir  la  réci¬ 
dive  dont  quelqu’uns  failoient  un  fecret ,  c’ell  de 
ratifier  Fongle  tous  les  mois  avec  un  morceau  de 
verre  j  6c  ainfi  l’émincer  jufqu’â  ce  qu’on  fente 
qu’il  obéit  au  toucher  ;  c’eft  un  fait  fondé  fur  la 
raifon  6c  fur  l’expérience ,  parce  que  Fongle  étant 
affoibli  dans  fon  milieu  ,  les  deux  cotez  s’appro- 
cgent  du  centre  6c  s’éloignent  ainfi  des  chairs  *  6c 
de  plus  la  nourriture  de  Fonde  efl:  employée  à 

1  A  o  ^  V  fj 

reparer  ce  que  le  verre  en  a  ote  ,  oc  non  pas  a  1  ac¬ 
croître  par  fes  cotez  *  ce  qui  l’empêche  de  blefier 
les  chairs  voifines  ;  ce  qui  doit  encore  plus  obli¬ 
ger  de  fe  fervir  de  ce  moyen  *  c’efl:  que  tous  ceux 
qui  font  dans  cet  ufage ,  difent  qu’avant  que  de  le 
pratiquer  ils  étoient  contraints  de  tems  en  tems 
d’avoir  recours  à  l’opération  *,  mais  que  depuis 
qu’ils  fe  font  ratifier  les  ongles  ils  n’en  font  plus 
incommoder 
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LEs  durillons  qui  viennent  à  la  plante  du  pied 
ne  (ont  pas  regardez  comme  maladies  j  mais 
comme  de  légères  incommoditez  qui  fatiguent 
dans  le  marcher ,  ce  lont  des  corps  durs  fembla- 
bles  à  de  la  corne  qui  viennent  en  plu  (leurs  en¬ 
droits  de  la  plante  du  pied  ;  les  Dames  qui  vont 
toujours  en  caroffe  n’en  ont  point ,  mais  ceux  qui 
marchent  beaucoup  y  font  forts  fujets ,  Sc  par  la 
même  raifon ,  qu’il  en  vient  aux  fellês  de  ceux  qui 
courent  la  polie  très-fouvent ,  il  s’en  forme  aux 
pieds  de  ceux  qui  font  dans  un  exercice  continuel 
de  marcher. 

Quand  ces  durillons  font  devenus  épais  Sc 
qu’ils  (e  font  delTéchés  8c  durcis  comme  de  la 
corne ,  ils  font  de  la  douleur  en  marchant ,  parce 
qu’ils  meurtnirent  les  chairs  voifines  par  la  pefan- 
teur  du  corps  qui  appuyé  delfus.  Par  la  douleur 
caufée  par  ces  fortes  de  meurtriiTures ,  j’en  ai  vu 
furvenir  des  fluxions  accompagnées  de  tumeur  8c 
rougeur  >  8>c  c]uelqueiois  d’abfcès ,  particulière¬ 
ment  ious  l’articulation  du  gros  doigt  avec  le  pre¬ 
mier  os  du  métatarle  qui  eft  l’endroit  où  ces  duril¬ 
lons  (e  forment  le  plus  louvent. 

L’opération  qui  leur  convient  eft  très— facile  , 
puifque  chacun  la  peut  faire  loi -même  *,  elle  ne 
conlifte  qu’à  les  couper  avec  un  rafoir  I.  ou  un 
petit  couteau  K.  fait  exprès ,  après  avoir  fait  trem¬ 
per  les  pieds  dans  l’eau  tiède  ou  au  fortir  du  bain  : 
ceux  qui  ne  veulent  point  apporter  rant  de  pré¬ 
cautions  le  les  coupent  ou  fe  les  font  couper  le  foir 
en  fe  déchauftant,  parce  que  dans  ce  rems- la  le 
pied  étant  humide  on  le  fait  plus  aifément  que  le 
matin  lodqu’il  eft  delléché  :  il  faut  le  couper  dou¬ 
cement  8c  l’enlever  feuille  a  feuille  comme  font 
les  maréchaux  quand  ils  parent  le  pied  d’un  che¬ 
val  *,  il  faut  prendre  garde  de  ne  point  couper  trop 
-avanc,  parce  qu’outre  la  douleur  que  cela  feroit. 


B  es  Durihf 

ions. 


De  l’opéra¬ 
tion  qu’on  y 
fait, 
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il  en  poùrroit  arriver  des  fuites  fâcheufes ,  com¬ 
me  on  ne  l’a  vu  que  trop  fouvent  à  ceux  qui  s’é- 
toient  coupez  jusqu’au  fang* 

Renouvelle»  Quand  on  a  une  fois  commencé  à  fe  parer  les 
suent  de  pieds ,  li  faut  continuer  à  le  faire  de  tems  en  tems, 

opéra‘ parce  que  ce  s  durillons  croifTent  8> c  reviennent 
r  î.  .  r  . 

comme  les  ongles  ;  on  ne  peut  pas  le  prelcnre , 
e’eft  félon  le  plus  ou  le  moins  de  tems  qu’ils  ont 
été  a  revenir  ,  011  eneft  averti  pat  la  douleur  qu’on 
commence  à  relfentir  en  marchant  3  laquelle  aug¬ 
mente  a  méfure  qu’ils  durciffent  8c  qu’on  ne  fait 
ceffer  qu’en  les  coupant  de  rechef:  je  confeille- 
rai  toujours  de  faire  couper  ces  durillons  par  un 
garçon  Chirurgien  qui  eft  dans  l’habitude  de  ma¬ 
nier  un  rafoir  &c  un  biftouri  3  plutôt  que  de  l’entre¬ 
prendre  foi-même  3  parce  que  fe  mettant  dans  le 

Lazard  de  fe  bleifer ,  on  s’expofe  témérairement 
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aux  fuites  cruelles  qu  on  en  a  vu  arriver. 

^Jpicds°rî  ba  P^ante  du  p^d  n’e^  Pas  ^eu^e  attaquée  par 
ces  durillons ,  il  en  vient  encore  aux  doigts  du 
pied  qu’on  appelle  des  cors ,  ceux  qui  en  ont  di¬ 
rent  communément  qu’ils  ont  des  cors  aux  pieds  : 
ce  font  de  petites  duretez  rondes  &  calleufes, 
dont  une  partie  excede  en  dehors  8c  l’autre  eft  en¬ 
racinée  dans  ledolgt3qui  font  de  la  douleur  quand 
elles  font  preifées  8c  plus  dans  de  certains  tems 
que  dans  d’autres ,  e’eft  ce  qui  fait  dire  que  tous 
ceux  qui  en  font  incommodez  ont  un  Almanach 
aux  pieds  qui  leur  marque  Se  annonce  les  change- 
mens  de  ternS* 

Je  viens  de  vous  dire  que  les  femmes  qui  ne 
tnarchoient  guéres  n’avoient  point  de  durillons  a 
la  plante  du  pied  :  mais  comme  elles  veulent  por¬ 
ter  des  louliers  mignons  8c  pointus  qui  leur  fer¬ 
rent  extrêmement  les  doigts  du  pied ,  elles  y  ont 
beaucoup  de  cors  qui  leur  font  de  la  douleur  8c 
qu’elles  aiment  mieux  endurer  que  de  fe  refoudre 
à  porter  un  foulier  mal  fait.  Les  hommes  qui  ont 

Ÿoulu 
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Voulu  porter  des  fouliers  étroits  n’en  font  pas  plus 
exempts  que  les  femmes  j  ceux  qui  font  chauffez  au 
large  ne  connoilTent  pas  cette  incommodité  qui 
ne  vient  que  pour  avoir  eu  les  pieds  trop  ferrez  ; 
la  preuve  en  eh  certaine  par  les  Religieux  dé- 
chauffez  qui  n’ont  point  de  cors  aux  pieds. 

Il  y  a  autant  de  remèdes  pour  les  cors  qu’il  y  a  Divers  re* 
de  perfonnes  qui  en  ont  5  chacun  a  le  fien  dont  il tnedcs  à  c,!1 

r  r  //  ,  ..  incommoaio 

le  lert  par  preterence  aux  autres  ;  on  éprouvé  ordi-  tez. 
nairement  tous  ceux  qu’on  enfeigne ,  ôc  on  s’en 
rient  à  celui  qu’on  croit  avoir  donné  plus  de  foula- 
gement:  mais  en  général  tout  ce  qui  les  peut  amol¬ 
lir  y  fait  du  bien  ,  parce  qu’on  peut  les  arracher 
ou  les  couper  avec  plus  de  facilité ,  <$ c  que  c’eft 
leur  dureté  qui  eau  le  de  la  douleur.  La  feuille  de 
fou  ci ,  de  gaiega  >  ou  de  que  [qu’autre  plante  ,  la 
cire  molle  ,  l’emplâtre  de  mucilage  ou  de  diapal- 
me  L.  tenus  defîus  continuellement  conviennent 
fort  âf  intention  qu’on  a  de  les  amollir  ôc  d  appai- 
fer  la  douleur. 

J’ai  vu  des  gens  qui  avec  leurs  ongles  arra-  Précaution 
•choient  une  partie  du  cors  ,  au  bout  de  quelque  ve„"dCQ°un  *es 
rems  quand  il  avoir  repris  fa  première  groffeur ,  '  °  couper° 
ils  recommençoient  la  même  chofe  ;  j’aimerois 
mieux  le  faire  couper  avec  le  petit  couteau  K.  par 
un  Chirurgien  adroit  ôc  ftilé  dans  cette  opération 
qpu  n’eft  pas  tout-à-fait  indifférente  *,  car  quand  le 
cors  eft  fur  la  jointure  d’un  des  doigts  ,  h  on  en 
coupoit  trop  avant  on  pourrait  blefîèr  le  tendon 
extenfeur  des  doigts ,  Ôc  alors  il  furviendroit  des 
accidens  fâcheux  ;  c’eft  pourquoi  il  vaut  mieux 
n  en  pas  trop  couper  Ôc  le  faire  plus  fouvent ,  que 
de  niquer  de  toucher  ce  tendon  ,  ce  qui  ferait 
d’une  dangereufe  conféquence.  On  y  met  l’emplâ¬ 
tre  M.  la  compreffe  N.  ôc  la  petite  bande  O.  pen¬ 
dant  quelques  jours. 


J’ai  vu  autrefois  un  homme  â  Paris  qui  fe  pro¬ 
menant  toute  la  journée  dans  les  rues  *  difoit  fans 

D  d  d 


D’un  tireur 
Ce  cora  aux 
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celle  (  je  tire  les  corps  des  pieds  fans  mal  ni  dou¬ 
leur  *,  )  je  ne  fçais  point  s’il  exécutoic  fa  promette  l 
mais  s’il  le  faifoit  on  le  payoit  bien  mal  j  car  il 
croit  très-mal  vèm  6c  paroittoit  fort  gueux.  Je 
crois  qu’on  pouvoir  mettre  cet  homme  au  rang  des 
arracheurs  de  dents  qui  promettent  toujours  de  11e 
point  faire  de  douleur  quoiqu’ils  foient  perfuadez 
du  contraire ,  c’eft  pourquoi  on  dit  :  il  ment  com¬ 
me  un  arracheur  de  dents  ;  car  s’il  avoir  eu  le  ta¬ 
lent  ou  l’acUette  d’ôter  les  cors  fans  douleur ,  com¬ 
me  il  le  difoit ,  il  aurait  du  aller  en  caroffe. 


> 


f>e  deux  Ca¬ 
pucins  empi¬ 
riques, 


PUifque  nous  fommes  à  ces  grands  faifeurs  de 
promettes,  je  vais  en  finittant  cette  Démonftra- 
tion  ,  vous  dire  quelque  choie  de  ceux  qui  ont 
paru  fur  les  rangs  depuis  quelque  tems  ,  outre  ceux 
dont  je  vous  ai  parié  dans  le  cours  de  ces  Démon¬ 
ilrations  ,  il  y  en  a  encore  dix  ou  douze  dont  je 
vais  vous  faire  les  portraits. 

Caretto  mérite  la  première  place  5  parce  qu’il 
fe  faifoit  appeller  Marquis.  C’étoit  un  Italien ,  qui 
après  avoir  publié  un  remède  merveilleux  de  fa 
façon ,  qu’il  vendoit  deux  louis  d’or  la  goûte  ,  vou¬ 
lut  traiter  Madame  la  Dauphine ,  6c  entreprendre 
M.  le  Maréchal  de  Luxembourg  ,  qu’il  empêcha 
de  faigner  dans  une  inflammation  de  poitrine  dont 
ce  Maréchal  mourut  *,  6 c  parce  que  lui  ayant  don¬ 
né  deux  onces  de  diacode ,  il  calma  un  peu  (on 
agitation  pendant  quelques  heures ,  on  difoit  qu’il 
lui  faiioit  élever  une  flatue  d’or ,  mais  la  mort  qui 
furvint  fit  changer  de  langage  ,  &:  lui  fit  perdre 
cette  haute  réputation ,  oui  avoit  eleve  un  certain 
nombre  de  Courtifans  ,  qui  imprudemment  s’é- 
toient  déclarez  fes  protecteurs. 

ire  au 
où  ils 
autres 

hommes.  Le  Roi  les  fie  loger  au  Louvre  3  6c  leur 


Deux  Capucins  parurent ,  qui  firent  d 
Roi  qu’ils  apportaient  des  Pays  étrangers 
âvoient  voyagé  ,  des  fecrets  inconnus  aux 


/ 
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failoit  donner  quinze  cenc  livres  par  an  pour  faire 
leurs  remèdes  ^  le  charme  de  la  nouveauté  leur  at¬ 
tira  tout  Paris ,  ils  diftnbuoient  quantité  de  remè¬ 
des  dont  on  ne  vit  point  de  miracles.  Quelque  tems 
après  ils  (e  jetterent  dans  l’Ordre  de  Cluni ,  l’un 
fe  ht  appeller  l’Abbé  RoulTeau  ,  qui  aima  mieux 
mourir  courageufement  que  de  fe  laifTer  faigner  5 
parce  qu’il  avoit  pris  le  parti  de  déclamer  contre 
la  faignée  ,  l’autre  eil  M.  l’Abbé  Aignàn  qui  pal- 
foit  pour  avoir  un  excellent  remède  contre  la  pe¬ 
tite  vérole  qu’il  dit  très-fur ,  foit  pour  empêcher 
qu’il  ne  vienne  des  pullules  ,  ou  qu’on  ne  foit 
marqué.  Son  remède  fut  prôné  d  abord  par  plu¬ 
sieurs  perfonnes  qui  le  prirent  feulement  par  la 
crainte  d’avoir  la  petite  vérole.  Cependant  depuis 
quinze  mois  deux  perlonnes  de  la  première  quali¬ 
té  ayant  eu  cette  maladie  fe  font  fervis  du  même 
remède  ,  ils  ont  eu  un  fort  alfez  différent  ,  l’un  ell 
M.  le  Duc  de  Roquelaure  qui  en  ell  réchappé ,  8c 
l’autre  M.  le  Prince  d’Epinoy  qui  en  ell  mort , 
quoiqu’ils  Payent  pris  tous  deux  avec  l’exaélitude 
recommandée  par  un  imprimé  que  cet  Abbé  pre- 
noit  loin  de  donner  à  les  malades. 

Le  Médecin  de  Bœufs  ,  (  c’ell  ainfi  qu’on  ap-  t)u  Méde* 
pelloit  un  efpéce  de  Médecin  à  Seimselav  en  Bour-  >in  dc  Bœu^ 

\  /  1  1  •  «  ,•  r  .  fameux  pour  < 

gogne  )  pretendoit  par  1  mlpeclion  des  urines  con  -ia  connoif- 
noitre  toutes  fortes  de  maladies.  Les  melfao-ers fance  de8  Ud 

*  1  1  »  «  ^  ^  ,  unes* 

venoient  de  toutes  parts  lui  apporter  des  noies  plei¬ 
nes  d’urines  ;  on  lui  en  envoyoit  beaucoup  de  Pa¬ 
ris  avec  de  l’argent  pour  payer  la  confultation  :  il 
faifoit  a  chacun  la  réponie  comme  il  le  jugeoit  à 
propos  ,  8c  comme  ceux  qui  difent  la  bonne  avan- 
ture  en  regardant  dans  la  main  ,  il  difoit  tant  de 
choies  >  qu’il  rencontroit  dans  quelques-unes*  Il 
fufïiloit  qu’il  eut  dit  vrai  quelquefois  pour  le  croD 
re  un  oracle.  Je  l’ai  vit  a  Paris  d’où  il  s’en  retour¬ 
na  au  plutôt  peu  content  des  Parifiens.  Depuis  ce 
voyage  les  urines  ne  marchoient  plus  fi  fréquent 
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ment ,  peu  à  peu  elles  oublièrent  le  chemin  3  8c  à 
l’exemple  de  Paris  on  n’y  en  envoyoit  plus  gué- 
res  ,  6c  quelques  années  après  il  ne  fut  plus  men¬ 
tion  de  lui. 

Le  Pere  Guiron  9  Cordelier  ,  apprit  dans  un 
livre  de  Chimie  à  faire  des  remèdes  5  il  chercha 
à  les  diftribuer  *,  les  Supérieurs  lui  permirent  de 
les  vendre  8c  d’en  garder  le  profit  ,  pourvu  qu’il 
en  fournît  gratis  à  ceux  du  Couvent  qui  en  au- 
roient  befoin.  Comme  il  ne  manqüoit  pas  d’efprit  ? 
ôc  qu’il  étoit  hardi ,  il  fe  fit  quelques  amis  qui  lui 
rendirent  fervice  dans  le  defiem  qu’il  avoit  d’en¬ 
trer  dans  l’ordre  de  Cluni  ,  ôc  peu  de  tems  après 
on  le  vit  habillé  en  Abbé.  M.  le  Prince  a’ifenghen 
ÔC  plufieurs  autres  éprouvèrent  (es  remèdes ,  mais 
on  fçait  avec  quel  fuccès.  il  continua  à  faire  la 
Médecine  fur  le  pavé  de  Paris  fous  le  nom  de  M. 
l’Abbé  Guiton. 

Un  Apotiquaire  du  Comtat  d’Avignon  parut  il 
y  a  quelques  années  à  Paris  avec  une  paftille  de 
nouvelle  invention  5  c’étoit  un  fecret ,  à  ce  qu’il 
difoit ,  qui  devoit  faire  fa  fortune  ,  il  n’étoit 
point  de  maladie  qui  ne  dût  ceder  à  l’effet  de  ce 
remède.  U  obtint  le  privilège  d’en  diftribuer }  il 
fit  afficher  par  tout  Paris  ,  8c  en  vendit  beaucoup 
dans  le  commencement ,  parce  qu’il  les  donnoit 
à  cinq  fols  piece  }  mais  comme  cette  paftille  étoit 
compofée  d’un  peu  de  (ucre  incorporé  avec  un 
grain  d’arfenic  5  qui  eft  le  plus  puiffiant  poilon  que 
nous  ayons ,  les  effets  en  furent  funeftes  à  quantité 
de  ceux  qui  en  prirent ,  8c  d’autant  plus  que  pour 
faire  par  exemple ,  mille  paftilles ,  il  prenoit  mil¬ 
le  grains  d’arfenic  ,  qu’il  faifoit  cuire  avec  autant 
de  lucre  qu’il  en  falloit  pour  faire  mille  paftilles. 
Mais  le  partage  de  cette  poudre  ne  fe  fiifoit  pas 
Il  exaéfement ,  qu’il  n’y  en  eut  quelques-unes  qui 
n’en  Liftent  chargées  que  de  très-peu  ,  8c  d’autres 
de  deux  grains  6c  plus j  ceux  à  qui  étoient  é^ 
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chues  celles  qui  avoient  le  moins  de  ce  poilon* 
en  étoient  peu  incommodez mais  ceux  qui  pre- 
noienr  celles  où  il  y  avoic  plus  d’un  grain  d’arle- 
nic  en  étoienc  prefque  empoifonnez  ,  &  trop  heu¬ 
reux  quand  ils  en  étoienc  quittes  pour  des  vomii- 
femens  jufquau  fang.  Ces  cruels  effets  ont  dé¬ 
trompé  le  Public  qui  a  celle  d’en  acheter  de  d’en 
prendre. 

Le  Frere  Ange  Capucin  du  Couvent  du  Faux-  F)u  F 
bourg  S.  Jacques  ,  avoit  été  garçon  Apoticaire  *,  Ange, 
toute  la  fcience  11e  confiftoit  que  dans  la  compo- 
fition  de  quelques  remèdes ,  de  principalement 
d’un  lirop  qu’il  appelloit  melenterique ,  de  qu’il 
faifoit  prendre  à  tous  ceux  qui  avoient  recours  à 
lui  }  il  donnoit  à  ce  lirop  l’efprit  de  purger  avec  f 
choix  les  humeurs  qu’il  falloir  faire  fortir  :  il  avoir  r0p&  defS 
encore  un  fel  végétal  qu’il  élevoit  au-delTus  defcl  vegcuL 
tous  les  remèdes  de  la  Médecine.  C’étoit  un  bon 
homme  qui  parloit  de  bonne  foi  ,  car  il  le  croyoic 
comme  il  le  diloit.  Avec  ces  remèdes,  il  paffoit 
pour  habile  dans  Ion  Fauxbourg  ,  de- la  fa  réputa¬ 
tion  fe  répandit  dans  Paris  ,  de  enfin  à  la  Cour  , 
où  Madame  la  Dauphine  qui  étoit  indifpofée  ,  le 
voulut  voir  fur  le  récit  qu’on,  lui  fit  de  la  bonté 
de  les  remèdes  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  dire 
aux  Médecins  les  drogues  dont  ils  étoient  compo¬ 
sez  5  les  Médecins  ne  s’oppoferent  point  auffi  à  la 
réfolution  que  Madame  la  Dauphine  avoit  prife 
de  s’en  fervir.  Elle  en  ula  pendant  quinze  jours  a 
de  ne  trouvant  point  de  foulagement ,  elle  fit  plu- 
heurs  queftions  au  Frere  Ange  ,  qui  le  déconcer¬ 
tèrent  ,  de  elle  le  congédia.  Enfin  ,  il  s’en  retour¬ 
na  dans  (on  Couvent  bien  chagrin  de  ce  que  Ma¬ 
dame  la  Dauphine  n’avoit  pas  eu  autant  de  con¬ 
fiance  en  fes  remèdes  qu’en  avoient  les  bonnes 
gens  de  fon  quartier. 

L’Abbé  de  Belzé  étoit  un  Prêtre  Normand  qui  t’Hiftofr# 
s’avisa  de  fe  dire  Médecin  :  il  fut  introduit  par^j^bw  d# 
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M.  le  Maréchal  de  Beliefons  auprès  de  Madame 
Samauvaifebi  Dauphine  :  il  la  purgea  vingt  deux  fois  dans  l’ef- 
çein^uke,  pace  de  deux  mois  ,  Ôc  dans  le  rems  où  il  eft 
défendu  de  faire  des  remèdes  aux  Dames ,  il  la 
traitoit  à  fa  mode  ;  il  faifoit  le  Médecin  &  l’ Apo- 
ticaire  tout  enfemble  >•  il  ne  confultoit  perfonne 
ôc  enfin  ,  après  cjuarre  mois  il  la  laifia  plus  mal 
qu’elle  n  étoit  quand  il  l’avoit  entrçprife.  On  lui 
donna  cinq  cent  piftoles  avec  fon  congé».  Made- 
moifclle  Befola  Ôç  Mademoifelle  Patro.de  5  tou- 


met 


tes  deux  femmes  de  chambre  de  Madame  la  Dau- 

*  ^ 

phine  &c  les  confidentes  ,  voulant  faire  leur  Cour 
à  leur  maîtrefte  e  (Payèrent  des  remèdes  de  l’Abbé 
de  Belzé  ,  mais  elles  tombèrent  en  langueur ,  &C 
eurent  un  dévoyement  continuel  3  dont  elles  fonc 
mortes  l’une  après  l’autre  peu  de  tems  après  Ma¬ 
dame  la  Dauphine» 

,  » ,  Madame  la  Barrière  garde  de  femmes  en  cou- 

ïetnedesd  u-  i  \  •  r  n  \  *  x  i  , 

«e  garde  de  chc  a  Paris  ,  fut  proposée  a  Madame  la  Daupnine  ^ 
Südï3  en  on  venir  cette  femme,  qui  pendant  quinze  jours, 
fit  les  fomentations  5c  les  autres  remèdes  qui  font 
du  reffort  des  gardes  d’accotichees  j  mais  ces  remè¬ 
des  ayant  plutôt  échauffé  que  foulagé  ,  on  la  ren¬ 
voya  avec  deux  cent  piftoles. 

Autre  H  if-  Le  fleur  du  Cerf  étoit  un  Medécin  Empirique, 
au  moins  qui  fç  difoit  tel  à  Pans ,  ou  avec  une 
huile  ou  eftence  de  gayac  dont  il  falloir  un  fecret , 
il  devoir  rendre  les  gens  immortels  -,  parce  que 
foit  qu’on  en  prît  intérieurement ,  ou  qu'on  s’en 
frôlât  extérieurement ,  il  n’y  avoir  point  de  mala¬ 
die  qu’il  ne  dut  difparoître  aufiitbt.  Un  des  Au-^ 
manier  s  de  Madame  la  Dauphine  le  propofa  com¬ 
me  un  homme  qui  la  guériroit  infailliblement» 
Monfeigneur  voulut  le  voir ,  ÔC  après  l’avoir  en¬ 
tendu  parler  ,  il  fit  dire  â  Madame  la  Dauphine 
qu’il  ne  lui  confeilloit  pas  de  fe  fçrvir  de  cet;  hom¬ 
me.  Cependant  deux  mois  après  ,  qui  étoit  le  jour 
lu  décès  de  Madame  la  Dauphine  ,  on  le  vit  p%« 


ïoirc  d’un 
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roître ,  8c  s'étant  fait  introduite  de  nouveau  par 
le  même  Aumônier ,  après  avoir  touché  le  pouls  8c 
le  ventre  à  Madame  la  Dauphine  ,  il  lui  dit  qu’il 
en  avoir  guéri  de  plus  malades  qu’Elle  ,  8c  qu’a¬ 
vec  un  lavement ,  dans  lequel  il  allait  mettre  de 
fon  elTence  ,  il  lui  feroit  vuider  toutes  les  impu-  ’ 
retez  dont  fon  ventre  étoit  farci.  Il  alla  chez  M. 

Riqueur  préparer  ce  lavement  :  mais  quand  il  re¬ 
vint  pour  lui  faire  donner  >  il  la  trouva  dans  les 
convulfions  de  l’agonie ,  8c  elle  mourut  deux  heu¬ 
res  après.  Il  s’en  retourna  a  Paris  ,  en  difant  hau¬ 
tement  quelle  ne  feroit  point  morte  h  elle  avoic 
pu  prendre  de  fon  remède.  Le  Public  n’a  pas  pro¬ 
fité  long-tems  de  ce  rare  fecret  qui  devoir  immor- 
taiifer  les  hommes  ;  car  lui-même  trois  mois  après, 
reconduifant  une  perfonne  ,  il  tomba  dans  Ion  el- 
calier ,  8c  s’étant  bleifé  dangereulement ,  il  mou¬ 
rut  peu  de  rems  enfuite. 

Le  Medécin  de  Chaudrais  a  fait  autant  de  bruit,  Le  Mede^ 
8c  a  été  autant  à  la  mode  qu’aucun  autre  qui  l’ait  cindeChau*. 
précédé.  Chaudrais  eft  un  petit  hameau  compofé  drâis* 
de  cinq  ou  hx  maifons  auprès  de  Mante  >  là  s’ell 
trouvé  un  Payfan  d’alfez  bon  le  ns ,  qui  confeilloit 
aux  autres  de  le  fervir  tantôt  d’une  herbe  ,  tantôt 
d’une  racine  lelon  les  maux  qu’ils  avaient ,  8c  par¬ 
ce  qu’ils  fe  trouvoient  bien  de  fes  ordonnances , 
ils  l’honorerent  du  nom  de  Médecin  ,  8c  il  ne  fut 
plus  connu  que  lous  le  nom  de  Médecin  de  Chau¬ 
drais.  Sa  réputation  le  répandit  dans  fa  Province , 

8c  vola  jufqu’à  Paris  j  d’où  les  malades  accouru¬ 
rent  en  foule  à  Chaudrais ,  où  on  fut  obligé  de 
faire  bâtir  des  maifons  pour  fe  loger.  Ceux  qui 
n’avoient  que  des  maladies  legeres ,  guérilfoient 
par  l’ufage  de  fes  remèdes,  qui  ne  confiftoient 
qu’en  plantes  pulverilées  #  ou  racines  delïechées  t 
mais  les  maladies  rebelles  8c  enracinées  ne  ce- 
doient  point  à  ces  remèdes.  Ce  torrent  de  malades 
a  duré  pendant  trois  ou  quatre  ans ,  il  s’eft  dirai- 
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nué  de  jour  en  jour  par  le  peu  de  fecours  qu’ils 
en  recevoient  ,  6c  infenfiblement  le  Médecin  de 
Chaudrais  eft  devenu  à  rien.  On  ne  peut  pas  fe 
plaindre  de  ce  bon  homme  ,  il  ne  s’eft  point  don-» 
ne  pour  plus  qu’il  étoit ,  il  n’a  point  été  chercher 
les  malades  ,  il  n’a  point  fait  afficher  fes  remèdes , 
6c  il  n’a  point  promis  plus  qu’il  11e  pouvoir  tenir. 
C’étoit  le  Public  prévenu  en  ta  laveur  qui  l'avoir 
élevé ,  c’eft  le  Public  défabufé  qui  l’abandonne 
aujourd’hui. 

Il  y  a  environ  dix  ans  qu’il  parut  à  Verfailles 
un  homme  qui  difoit  avoir  des  fecrets  particuliers, 
6c  des  purgatifs  qui  emportaient  toutes  les  mala¬ 
dies  de  quelque  nature  quelles  fut! eut.  Il  trouva 
de  la  protection  auprès  de  quelques  perfonnes  de 
la  première  qualité,  qui  le  logèrent  auCheni  ,  qui 
vantèrent  fon  mérite  ,  6c  qui  en  parlèrent  au  Roy 
çrès-avantageufement.  Ce  commencement  heu^ 
lui  attira  des  pratiques  qui  n’eurent  pas 


reux 


Mauvais 
fuccês  de  fon 
IQfltàcta. 


fujet  de  s’en  louer  par  les  mauvais  effets  que  pro. 
duitirent  fes  remedes  ;  mais  ce  qui  le  fit  échouer 
en  peu  de  tems  ,  ce  fut  un  purgatif  qu’il  donna  a 
Mads  Durafort  Dame  d’Atourde  Madame,  pour 
une  douleur  de  rhumatifme  pour  laquelle  je  l’avois 
faigné  deux  jours  auparavant.  Cette  Dame  écoit 
pleine  9  greffe ,  6c  d’une  fauté  a  devoir  faire  l’Epi¬ 
taphe  du  monde.  Ce  purgatif  lui  caufa  une  diar¬ 
rhée  continuelle  avec  des  douleurs  effroyables  dans 
le  ventre  qui  lui  faifoient  couler  le  fang  tout  pur  y 
elle  vuida  un  elpece  de  boyau  de  la  longueur  d’une 
demi-aulne  qui  fut  examiné  par  les  Médecins  6c 
les  Chirurgiens. cle  la  Cour.  On  jugea  que  c’étoit 
la  membrane  interne  du  reéfcum  ,  6c  d’une  partie 
du  colon  s  qui  s’étoit  (éparée  6c  déchirée  par  la 
violence  de  ce  remede  ;  6c  enfin  elle  mourut  après 
avoir  fouffert  comme  une  martyre,  ce  qui  fit  chaf- 
fer  ce  diftnbuteur  de  remedes  avec  défenfes  do 
plus  faire  le  Médecin, 


N  E  u  v  i  e’m  e  D  e*m  onstration,  793 

Le  fleur  Chambon  autrefoisChirurgien  de  Ga-  Hiftoire  du 
leres  à  Marfeille  ,  enfuite  Médecin  en  Pologne  châm" 
où  il  avoit  voyagé  ,  étant  à  Paris  fe  mit  à  diflri- 
buer  des  remedes  qu’il  donnoit  à  bon  marché  , 
mais  foit  que  ce  fut  un  coup  du  hazard  ,  ou  qu’ef- 
fedivement  des  gens  en  euffent  été  foulagez  3  il  y 
en  eut  qui  croyant  lui  avoir  obligation  de  la  vie , 
pronerent  par  tout  Ton  mérité  perfonnel  &  l’excel¬ 
lence  de  (on  remede.  Ses  pratiques  augmentèrent, 
on  le  venoit  confulter  de  toutes  parts ,  il  ne  pou¬ 
voir  pas  aller  voir  la  moitié  de  ceux  qui  le  deman- 
doient ,  ôc  en  moins  d’un  an  fon  nom  retentifToit 
par  tout  Paris  ;  mais  peu  de  tems  après  fa  réputa¬ 
tion  diminua  ,  il  fut  mis  en  prifon  >  <3 c  on  ne  parla 
plus  de  lui. 

Le  fieur  Bouret  eft  le  dernier  qui  ait  paru  fur  Bo„r“ t 
la  Scène.  Il  vint  il  y  a  environ  un  an  a  Verfailles  Médecin  ex* 
avec  une  compofition  de  pilules  qu’il  difoit  mer-pcrimcnt;:u 
veilleufe  pour  toutes  fortes  de  maladies.  Quelques 
perfonnes  de  qualité  qui  en  avoient  pris ,  en  pu- 
blioient  le  mente  :  on  en  ‘parla  à  M.  Fagon,  qui 
répondit  que  li  elles  étoient  auili  bonnes  qu’on  di¬ 
foit  ,  il  étoit  juite  que  le  Roy  fît  un  préfent  au 
fieur  Bouret ,  afin  d’en  donner  la  compofition  au 
public.  Il  fut  meme  préfenté  au  Roy  ,  qui  lui  or¬ 
donna  de  dire  à  fon  premier  Médecin  de  quoi  elles 
étoient  compofées ,  &  qu’il  le  recompenferoit  ; 
mais  il  craignit  l’examen  d’un  efprit  aufli  éclairé 
que  M.  le  premier  Médecin  ,  il  n’exécuta  point 
ce  que  le  Roy  lui  avoit  dit ,  &  il  garda  fon  fecret. 

Il  s’en  repentit  bientôt  après ,  &r  dans  le  tems 
qu’il  travailloit  par  le  moyen  defes  amis  a  obte¬ 
nir  ce  qu’il  avoit  refufé  ,  il  tomba  malade  à  Ver- 
failles  d'une  inflammation  du  bas  ventre  ;  &  com¬ 
me  il  étoit  fort  replet ,  Ôc  qu’il  avoit  de  la  fièvre  , 
on  lui  confeilla  de  fe  faire  faigner ,  il  n’en  voulut 

rien  faire  ,  ni  tenter  aucun  autre  remede  que  de  _ 

prendre  tous  les  jours  de  fes  pilules  qui  augmçi> 
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terenc  tellement  l’inflammation  de  Tes  entrailles  * 
qu’il  mourut  le  quatrième  jour  de  fa  maladie,  em¬ 
portant  avec  lui  Ton  fecret  dans  l’autre  monde. 

Danger  où  Ce  ne  font  pas  là  tous  ceux  dont  nous  pourrions 

rons’expofe  ,  ;  ,  r  . 

en  s’aban-  parler  ,  il  y  en  a  encore  plulieurs  autres  dont  nous 
de"  F-”*  *  ne  parlons  point ,  parce  qu’il  faudroit  rendre  pu- 
quesj  mpyU”  bliques  les  intrigues  ,  8c  les  moyens  dont  ils  fe 
font  fervis  pour  obtenir  des  premiers  Médecins  la 
permiflion  d’aflicher  ,  de  vendre  ôc  débiter  leurs 
remedes.  Il  y  a  eu  de  tout  tems  des  Charlatans  > 
il  y  en  a  aujourd’hui  plus  que  jamais ,  Dieu 
veuille  que  le  nombre  n’en  augmente  pas  pour  le 
falut  du  public  ;  mais  par  le  récit  fidele  que  je 
viens  de  vous  faire  de  ces  dix  ou  douze  personnes 
à  fecrets ,  on  doit  connoître  combien  il  eft  dange¬ 
reux  de  fe  livrer  entre  les  mains  de  tels  gens  > 
qui  tête  baiflee  entrepreneur  tout  ce  qui  le  préfen¬ 
te  }  il  faut  toujours  aller  à  la  lource.  Les  Médecins 
&  les  Chirurgiens ,  qui  toute  leur  vie  fe  font  at¬ 
tachez  à  étudier  l’homme  &  les  maladies  dont  il 
eft  attaqué  ,  (ont  plus  capables  de  les  guérir  que 
clés  gens  qui  n’ont  aucune  teinture  de  ces  Sciences» 
Il  y  a  encore  des  Médecins  &c  des  Chirurgiens 
qui  pour  avoir  acquis  quelque  réputation  dans 
leurs  Provinces ,  fe  perfuadent  qu’ils  brilleront  à 
Paris  ou  à  la  Cour.  Ils  écoutent  des  amis  qui  leur 
difenc ,  que  s’ils  y  éroient  connus  ,  ils  effaceroient 
tous  ceux  qui  y  (ont.  Dans  cette  confiance  ils  par¬ 
tent  ,  &  viennent  ici  échouer ,  comme  on  l’a  vil 
affez  de  fois ,  6>C  comme  on  le  voit  encore  aujour¬ 
d’hui  par  quelques  exemples.  Je  vais  vous  en  rap¬ 
porter  trois  ou  quatre  par  où  je  terminerai  cette 
journée  ;  mais  nous  ne  parlerons  que  des  morts  > 
ou  des  abfens  ,  nous  laiflerons  les  autres. 
oirf  de  M.  Rainfant  Médecin  de  Reims ,  étoit  regardé 
comme  l  Hypocrare  de  la  Cnampagne.  Il  etoir  ap- 
,  pelle  coniulté  dans  routes  les  rencontres.  Il  vint 
à  Paris  où  il  commença  à  voir  les  malades  y  mais 
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celai  qui  avoir  été  un  héros  dans  la  Province ,  fut 
ici  à  peine  regardé ,  perfonne  ne  fe  coudoie  en 
lui.  La  Commilîlon  de  Garde  des  Médailles  du 
Roy  vint  a  vaquer.  M.  de  Louvoy  lui  donna  cec 
emploi  qui  lui  convenoit  mieux  ,  de  qu’il  a  exercé 
tant  qu’il  a  vécu  ,  de  lorfqu’il  ell  mort ,  on  avoir 
oublié  qu’il  eut  jamais  été  Médecin* 

M.  Pallieux  fameux  Médecin  de  Languedoc  fut  M.  Pallieux. 
confulté  fur  la  maladie  de  M.  le  Marquis  de  Sei- 
gnelay  par  un  écrit  qu’on  lui  envoya  fur  la  grande 
réputation  qu’il  avoir  acquile  dans  cette  Province. 

Par  la  réponfe  qu’il  fit ,  il  rendort  la  cure  de  cette 
maladie  li  ailée  ,  de  il  en  fit  un  projet  fi  facile  à 
exécuter  que  toute  la  famille  prit  la  réfolution  de 
le  faire  venir  pour  la  traiter  lui-même,  de  d’autant 
plus  que  les  Médecins  de  la  Cour  en  avoient  fait 
un  prognollic  toutoppofé.  Il  partit  dans  l’efpérance 
de  le  guérir  ,  de  Ion  remede  pour  y  parvenir,  étoit 
l’ulage  du  lait  de  femme  qu’il  lui  confeilla  aulli- 
tôt  qu’il  fut  arrivé,  M.  Fagon  qui  élit  quelques 
conférences  avec  lui ,  commença  de  lui  faire  le 
plan  de  la  maladie  telle  qu’elle  étoit ,  de  des  que- 
if  10ns  qui  ne  Fembar aliènent  pas  peu.  M.  Pallieux 
répondit  feulement  qu’il  avoir  vu  de  bons  effets 
du  lait  de  femme  ,  de  qu’il  croyoit  qu’il  en  feroit 
de  même  ici.  Il  ne  s’avança  pas  davantage,  de  c’elf 
ce  qu’il  fit  de  mieux  ,  car  il  connut  bien  qu’il  avoir 
affaire  a  des  Médecins  éclairez.  Enfin  le  lait  n’ayant 
pas  réufii ,  il  ne  dit  jamais  autre  chofe  ,  linon  que 
cela  manquant ,  il  ne  fçavoit  point  d’autre  reme¬ 
de.  Il  demanda  (on  congé  quelques  jours  après ,  de 
l’aïant  obtenu, il  partit  le  plutôt  qu’il  put  dans  la  ré¬ 
folution  de  ne  plus  s’expofer  à  une  fi  rude  épreuve. 

Le  Sr  de  Saint-Donat  Chirurgien  de  Cifteron  Bu  ficur 
en  Provence,  où  il  étoit  eftimé  de  regardé  comme  Saint  Donac. 
très-habile,  parut  à  la  Cour  il  y  a  dix  ou  douze  ans. 

Il  débuta  par  Madc  la  Maréchale  de  Rochefort ,  à  ae  fes^romef 
gui  il  donna  des  remedes  pour  une  efpèce  de  coli-  des. 
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que  néphrétique ,  il  en  donna  encore  a  quelques 
autres  Dames ,  il  fut  quelque  rems  à  la  mode,  8c  il 
goûta  le  plaifir  de  la  nouveauté  *,  mais  fes  remedes 
ayant  échoué  contre  la  maladie  de  Mad~  la  Maré¬ 
chale  de  Rochefort ,  8c  contre  beaucoup  d’autres, 
après  huit  mois  de  féjour  à  Paris ,  il  s’y  vit  autant 
négligé  qu’il  y  avoir  été  recherché.  Il  crût  qu’il 
rétiluroit  mieux  à  l’armée  qu’aiîprès  des  Dames.  Il 
demanda  à  y  aller.  Ses  amis  lui  obtinrent  le  polie 
qu’il  demandoit,  8c  comme  il  n’y  avoir  pas  un  Chi¬ 
rurgien  dans  les  hôpitaux  de  l’armée  qui  ne  le  va¬ 
lût  bien  ,  M.  l’Intendant  de  l’armée  qui  rend  un 
compte  fideie  de  ce  qui  s’y  pâlie,  n  écrivit  pas  en  fa 
faveur.  N’étant  pas  content,  il  revint  à  la  fin  de  la 
campagne  8>c  prit  le  parti  de  s’en  retourner  a  Cille- 
ron,  fe  plaignant  du  mauvais  goût  du  fiécle  qui  ne 
lui  rendoit  pas  la  juftice  qu’il  croyait  mériter. 

Le  récit  que  vous  venez  d’entendre  conduit  à 
la  conclufion  que  nous  en  devons  tirer  ,  qui  efb 
qu’il  faut  que  chacun  demeure  chez  foy ,  8c  que 
quand  on  a  été  alfez  heureux  pour  fe  dillinguer 
des  autres  dans  un  endroit  où  il  ne  manque  rien 
des  commodités  de  la  vie,  il  faut  y  relier  8c  jouir 
paifiblement  de  l’état  ou  on  fe  trouve  placé.  La 
Faculté  de  Medecine  de  Paris  eft  compofée  de 
plus  de  cent  Doéleurs ,  tous  très-habiles  ,  8c  la 
Compagnie  de  Saint  Côme ,  de  plus  de  deux  cent 
Maîtres  Chirurgiens  qui  tous  ont  donné  des  mar¬ 
ques  de  leur  habileté  par  un  chef-d’œuvre  de  vingt- 
cinq  aéles ,  tant  fur  la  théorie  que  fur  la  pratique 
qu’ils  ont  faits  avant  que  d’étre  incorporez  dans 
cette  célébré  Compagnie.  Ces  deux  Corps  fertiles 
en  gens  doctes  8c  expérimentez  ,  ont  toujours  fur- 
paffe  tous  les  autres  de  l’Europe  ,  8c  tous  ceux  qui 
par  un  efprit  de  préemption  fe  font  voulu  mefurer 
avec  eux  ,  ont  été  obligez  d’en  reconnoître  la  fu~ 
penorite.  .  * 

Fin  de  U  neuvième  Démonflmm * 
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De  celles  qui  fe  pratiquent  fur  toutes 
les  parties  du  corps. 

DE  L’EXTRACTION 

des  Corps  étrangers, 

O  u  s  avons  fait ,  Meilleurs ,  dans  les 
Démonstrations  precedentes  ,  toutes 
les  Opérations  qui  conviennent  à 
chaque  partie  en  particulier ,  nous 
*  allons  aujourd’hui  dans  cette  dixiéme 
ôc  derniere  >  vous  montrer  celles  qui  le  font  fur 
toutes  les  parties  en  général.  On  avoit  coutume  de 
les  mêler  avec  les  Opérations  particulières  ,  mais 
j’ai  cru  plus  à  propos  d’en  faire  une  Démonstration 
féparée  ,  parce  que  toutes  les  autres  fe  font  trou¬ 
vées  Suffi  Uniment  remplies  :  outre  que  cet  ordre 


Mî-Vitude 
dès  opéra*  - 
tiens  gene« 
raies. 


rî'.&t<'S<5Hon 
Aes  armes  du 

teins» 
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ma  paru  plus  inftru&if  6c  plus  commode  pour  les 
étudians  en  Chirurgie» 

Les  Opérations  générales  font  en  allez  grand 
nombre  pour  devoir  nous  occuper  plus  d’une  Dé* 
monftrationjmais  comme  je  me  luis  borné  au  nom» 
bie  de  dix  ,  6c  que  notre  fujet  ne  fe  pourroit  pas 
conferver  plus  long-tems,  je  les  renfermerai  tou® 
tes  dans  celle- ci ,  Sc  je  n’oublierai  pourtant  aucu¬ 
ne  clés  circonftances  qui  leur  font  dLentielles. 

Je  vais  commencer  par  vous  montrer  comment 
il  faut  tirer  ce  qui  relie  allez  louvent  dans  le  corps 
après  les  combats ,  comme  des  morceaux  de  flèches 
6c  de  dards ,  des  pointes  d’épées ,  des  baies  de 
moiîfquet ,  des  éclats  de  bombes  6c  de  grenades. 

Nos  premiers  Chirurgiens  ne  nous  ont  parlé  que 
de  flèches  ,  de  dards  6c  d’épées  ,  parce  que  de  leur 
tems  on  ne  fe  1er  voit  que  de  ces  inftrumens  dans 
les  a  dion  s  de  guerre  ,  c’eft  pourquoi  il  ne  faut 
pas  s’étonner  s’ils  ne  nous  ont  rien  dit  des  canons , 
des  moufquets ,  des  bombes  6c  des  grenades  :  ces 
inftrumens  leurs  étoient  inconnus la  fureur  des 
hommes  ne  les  avoit  pas  encore  inventez  ,  6c 
comme  s’ils  n’avoient  pas  eu  allez  de  moyens  de 
fe  tuer  les  uns  les  autres  ,  ils  ont  crii  avoir  befoin 
de  forger  ces  derniers  qui  exterminent  la  moitié 
des  hommes. 

Quoique  les  flèches  Si  les  dards  ne  foient  plus 
en  ufage  dans  nos  Armées  ,  le  Chirurgien  doit 
être  mftruit  du  moyen  de  les  tirer  ,  parce  qu’il 
peut  aller  dans  les  Pays  étrangers ,  où  les  peuples 
Barbares  s’en  fervent  faute  d’autres  armes  j  6c  il 
doit  fçavoir  que  les  fers  de  ces  inftrumens  reliez 
dans  une  plaie  font  plus  difficiles  à  retirer  qu’une 
baie  de  moulquet  ou  éclat  de  grenades  ,  parce 
qu’on  peut  retirer  ces  derniers  de  la  même  plaie 
par  où  ils  font  entrez  ,  6c  que  les  autres ,  à  caufe 
de  leur  figure  triangulaire ,  ne  peuvent  fortir  que 
par  une  nouvelle  plaie  oppolée  à  leur  entrée-# 
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quand  ils  font  placés  dans  des  endroits  qu’on  ne 
peut  ou  qu’on  ne  doit  pas  dilater. 

Les  dédies  font  envoyées  de  loing  par  le  moyen 
d’un  arc  ,  les  dards  font  lancez  de  près  avec  la 
main.  Quand  quelqu’un  eft  blefTé  de  Lun  ou  de 
l’autre  de  ces  inftrumens  ,  il  faut  tâcher  de  l’arra¬ 
cher  de  l’endroit  où  il  eft  enfoncé  *,  mais  par  les 
efforts  qu’on  fait  pour  lavoir,  ou  la  flèche  fe  rornp, 
ou  le  fer  du  dard  le  fépâre  du  bout  du  bâton  au¬ 
quel  il  étoit  attaché ,  parce  que  ces  fers  font  faits 
d’une  manière  qu’ils  ne  peuvent  pas  ordinairement 
revenir  par  le  même  endroit  par  où  ils  font  en¬ 
trez.  C’eft  au  Chirurgien  â  connaître  s’il  les  peut 
avoir  par  la  plaie ,  8c  alors  ilia  tant  dilater  avec 
le  biftouri  A.  fans  quoi  il  ne  pourroit  pas  y 
réuflir  ;  ou  s’il  doit  avoir  ce  corps  étranger  par  Raifon  de 
la  partie  oppohte  ,  alors  il  faut  y  faire  une  nou-  dilater 
velle  plaie  ,  &  le  pouifer  dehors  par  le  moyen  de  pîaie* 
cet  impulfoir  B.  la  plaie  étant  fuffifamment  dila¬ 
tée.  Quand  c’eft  dans  un  bras  ou  dans  une  cuifle , 
il  ne  faut  point  balancer  â  le  faire  pafler  de  parc 
en  part  i  enfuite  on  pafle  dans  la  plaie  un  féton  qui 
contribue  à  la  guérifon  plus  promptement  que  fi. 
on  l’avoit  retiré  par  la  plaie. 

Quand  un  dard  eft  enfoncé  dans  la  poitrine  ou  Difficulté 
dans  le  ventre  ,  il  n’eft  pas  aifé  de  le  retirer  :  fi  le  dedans™  de» 
blellé  fe  contentoit  de  le  foutenir  8c  d’attendre  cavités, 
qu’il  ait  un  Chirurgien  pour  le  panfer  ,  en  dilÿant 
la  plaie  il  pourroit  le  faire  fortir  doucement;  mais 
par  l’impatience  du  bleflé  qui  fe  retourne  de  tous 
cotez  de  ce  corps  étranger  pour  l’avoir ,  il  fe  fait 
une  dilatation  de  ces  parties  ,  qui  fait  que  ces 
plaies  deviennent  mortelles.  Dans  une  répétition 
d’un  caroufel  â  V erfailles  ,  un  garçon  fut  blefle 
d’un  dard  qu’on  lançoit  fur  une  Medufe  :  un  Chi¬ 
rurgien  dilata  auflitot  la  plaie  8c  retira  le  dard  ,  il 
en  guérit  en  peu  de  tems. 

On  accufe  les  Sauvages  d’empoifonner  le  fer 
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de  leurs  flèches ,  ôc  on  dit  que  dans  des  combats 
il  y  en  a  eu  qui  fe  font  fervis  de  baies  empoifon- 
aiées  :  je  crois  les  Sauvages  capables  de  le  faire  ; 
niais  je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  d’autres  hommes 
affez  médians  pour  pouffer  leur  rage  jufqu'a  ce 
point*  Si  le  Chirurgien  foupçonnoit  par  la  plaie 
■ôc  par  les  accidens  3  qu’il  y  eut  du  poifon  ,  il  fau¬ 
drait  donner  des  cordiaux  ôc  panfer  la  plaie  avec 
un  onguent  fait  avec  la  thériaque ,  la  thérebentine 
ôc  l’huile  de  millepertuis. 

Extraction  ^  arrive  fouvent  que  la  pointe  d’une  épée  fe 
d’une  poime  cafle  quand  elle  a  trouvé  un  os  qui  lui  a  refifté.  Si 
on  peut  avoir  l’épée  caffée  ,  le  Chirurgien  fe  la 
fait  repréfenter  pour  juger  de  la  quantité  qui  eft 
reliée  :  fl  c’eft  après  un  combat ,  il  faut  qu’il  en 
juge  fans  ce  tecours.  S’il  fent  le  morceau  de  l’épée 
avec  la  fonde  ,  il  faut  commencer  par  dilater  la 
plaie ,  ôc  avec  des  pincettes  tâcher  de  le  retirer  j 
s’il  eft  flché  dans  un  os ,  il  faut  avec  des  pinces 
faites  en  bec  de  corbin ,  le  prendre  ôc  le  faire  for- 
tir  en  droite  ligne  ,  de  peur  qu’il  ne  touche  à 
quelque  vaifleau  ou  à  quelque  nerf  en  ie  retirant  : 
quand  le  corps  étranger  eft  lorti  ,  on  panfe  la  plaie 
félon  la  méthode  ordinaire,  (a) 


(a)  Le  Chirurgien  doit  fouvent  tirer  de  fon  genie  feu! 
i  moyens  d’extraire  les  corps  etrangers  arrêtés  ou  en¬ 
clavés  dans  une  partie  On  rapportera  à  ce  fujet  une  ob- 
fervation  fort  curieufe. 

-  V  î’exe  ”  homme  âgé  de  17  ans ,  ayant  reçu  un  violent  coup 
d’une  Séance5’  couteau  fur  la  partie  antérieure  de  la  quatrième  des 
«publ.  de  55  vraies  côtes,  fut  panfé  très-fimplement  pendant  les 
„  trois  premiers  jours }  mais  une  toux  extraordinaire  ôc 
,,  un  crachement  de  fang  abondant  étant  furvenus ,  011 
„  eut  recours  à  M.  Gérard,  Il  reconnut  que  les  acci- 
,,  dens  dépendoient  de  la  prefence  d’une  portion  de  la 
„  lame  du  couteau  qui  traverfoit  la  côte  ,  &  dont  la 
pointe  excedoit  d’environt  fix  lignes  dans  la  cavité  de 
5,  la  poitrine.  Ce  corps  étranger  débordoit  fi  peu  Texte- 
33  rieur  de  la  côte,  &  y  étoit  teilemement  fixé,  qu’il  ne 
fut  pas  pofhble  de  le  tirer  avec  differentes  pincettes 
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Depuis  quelques  fiécles  il  eft  forci  des  enfers  un 
tnonftre  habillé  en  moine  ,  qui  travaillant  à  la 
Chymie  a  trouvé  une  compoution  de  falpêtre  de 
de  fouffre  qu’on  appelle  de  la  poudre  à  ‘canon. 
Cette  invention  diabolique  a  fait  que  J’homrr/è  a 
fabriqué  des  armes  à  feu  de  toutes  efpeces  *,  de 
non  content  des  piffolets  ,  des  fiifîls  Ôc  des  mouf- 
quets  qui  ne  tuent  les  hommes  qu’un  àün}  il  s ’efl: 
avifé  de  forger  des  canons  capables  d’en  tuer  dix 
ou  douze  à  la  fois ,  de  de  détruire  de  d’abatre  les 

ou  tenailles,  ni  même  de  Tébranler  au  moyen  des  ci* 
3,  féaux  &  du  marteau  de  plomb  ,&  quoique  dans  un 
3,  cas  aufli  prefïant ,  il  femble  qu’on  n’eût  d* autre  parti  à 
>,  prendre  que  de  Icierou  découper  la  cote  :  M  Gérard 
3,  crut  avant  d’en  venir  à  cette  extrémité  >  devoir  tenter 
»  de  dégager  ce  corps  étranger,  en  le  pouffant  de  dc- 
3,  dans  en  dehors. 

Dans  ce  deiïein  il  alla  choifir  un  dé  dont  les  Tail- 
3,  leurs  'e  fervent  pour  coudre ,  il  en  prit  par  préférence 
„  un  de  fer ,  un  peu  épais  &  fermé  par  le  bout ,  al  y  fie 
„  creufer  une  petit  -  goût  ere  pour  y  mieux  fixer  la  poin- 
„  te  du  couteau  ,  &  ayant  fuffifament  affujetti  ce  dé  fur 
„ Ion  doigt  index,  il  porta  ce  doigt  ainfi  armé  dans  la 
3,  cavité  de  la  poitrine,  &  réuifit  par  ce  moyen  à  chaffer 
„  le  morceau  de  couteau  ,  en  le  pouffant  avec  force  de 
„  dedans  en  dehors. 

„  Ayant  tire  le  corps  étranger  ,  il  qu’tta  le  dé  &  remit 
9,  le  doigt  index  à  nud  dans  la  poitrine  pour  examiner  iï 
3,1e  couteau  en  traverlant  la  cote  ne  l’auroit  point  fait 
„  éclater  en  dedans,  il  trouva  un  éclat  capable  de  pi- 
„  quer  de  qui  tenoit  trop  fo:  tement  au  corps  de  la  côté 
3,  pour  qu’on  pût  l’en  feparer  entièrement  il  prit  donc 
3,  le  parti  de  l’en  rapprocher ,  &  pour  le  tenir  au  niveau 
,,  de  la  côte,  il  fe  ervir  du  doigt  qui étoit  dans  la  poitri- 
3,  trine  pour  conduire  une  aigui.le  courbe  enfilée  d’un 
3,  fil  ciré.  Il  fit  foi  tir  cette  aiguille  au  defftis  de  la  côte  , 
3,  qui  par  ce  moyen  fe  trouva  embarafîée  par  le  fil  en 
3,  dehors  de  la  p;  it’inelur  une  comprefié  épaifie  d’un 
3,  pouce,  &  ierra  affez  le  nœud  pour  appliquer  exaéie- 
„  ment  &  remettre  au  niveau  l’efquille  (aillante- 
33  On  fent  aifément  que  l’effet  d’une  mancr  uvre  auûfi 
3,ingenieufe  adûvtre  nort-leulèiflent  la  celîatioft  des 
i>  accidens,  mais  encore  une  prompte  guériion. 

E  es 
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rempars  qu’il  avoir  élevé  pour  (a  fureté  :  6c  de¬ 
puis  dix  ans  il  a  encore  paru  a  la  Cour  un  autre 
Moine  ,  qui  a  cru  qu’il  ne  fuffifoit  pas  d’extermi¬ 
ner  dix  hommes  .avec  un  boulet  de  canon  3  mais 
qn’ii  falloit  en  tuer  au  moins  trente  3  c’eft  pour¬ 
quoi  il  eft  venu  exprès  pour  en  produire  une  nou¬ 
velle  fabrique  compofée  de  trois  canons  joints  en- 
femble ,  qui  chacun  chargé  d’un  boulet ,  tirent 
en  même-tems  qu’on  a  mis  le  feu  à  leur  lumière 
commune. 

^  Des  Balcs  On  charge  les  fufils ,  les  moufquets  6c  les  ca- 
rcftées1  dans  rabines  avec  des  baies  de  toutes  iorces  de  calibres 
le  corps,  ou  Pç  grotieur  fuivant  le  diamettre  du  canon: 

ces  baies  de  plomb  quand  le  coup  a  été  tiré  de 
près  patient  au  travers  du  corps  ou  d’un  bras  ou 
d’une  jambe  ,  à  moins  qu’elles  n’ayent  trouve 
quelque  os  qui  les  ait  arretées.  Mais  quand  elles 
viennent  de  ioing ,  étant  a  la  fin  de  leur  portée 
elles  demeurent  dans  les  endroits  du  corps  où  elles 
font  entrées  3  c’eft  pour  lors  que  le  Chirurgien 
doit  travailler  à  les  retirer ,  car  tant  que  le  corps 
etranger  fera  dans  la  plaie  ,  il  n’eft  pas  dans  fou 
pouvoir  de  la  guérir ,  parce  qu’il  eft  un  obftacle  à 
fa  réunion  ,  qui  eft  la  fin  qu’on  fe  propofe  dans  la 
guérifon  de  toutes  les  plaies. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  prendre  a  la  lettre , 
ce  que  je  dis  ,  je  Içai  qu’il  y  en  a  qui  ont  guéri 
quoique  la  baie  foit  demeurée  dans  la  plaie  :  mais 
cela  arrive  fi  rarement ,  que  prenant  ce  qui  arrive 
le  plus  fou  vent  comme  une  réglé  générale  ,  nous 
pouvons  dire  que  tous  les  corps  étrangers  reftez 
dans  les  plaies  empêchent  qu’elles  ne  guéritient , 
&  qu’il  faut  employer  tous  les  moyens  que  la  Chi¬ 
rurgie  nous  préfente  pour  les  avoir  au  plutôt  :  car 
fi  on  diffère  >  la  partie  fe  tuméfié  ,  6c  on  a  beau¬ 
coup  plus  de  peine  que  fi  on  s’y  éroit  pris  peu  de 
teins  ap  ès  qu’on  a  éré  bletie  :  il  faut  donc  avant 
que  de  poier  le  premier  appareil,  retirer  le  corps 
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étranger  ,  à  moins  qu’on  n’y  trou  /e  de  grandes 
difticultez  ,  ou  que  le  Chirurgien  n’ait  pas  pour 
lors  les  inftrumens  néceftaires. 

La  Chirurgie  fécondée  des  préceptes  généraux 
nous  montre  comment  il  faut  faire  iortir  les  corps 
étrangers ,  &  elle  a  inventé  plufieurs  inftrumens 
de  différentes  efpécespour  les  retirer.  Il  faut  que 
le  Chirurgien  fort  mftruit  des  unes  &des  autres  $ 
mais  particulièrement  ceux  qui  font  deftinéz  pour 
les  Armées ,  &  fur-tout  dans  ce  tems-ci  plus  que 
dans  aucun  autre ,  où  il  y  a  tous  les  jours  des  oc- 
cafions  de  pratiquer  cette  Opération  ,  par  le  grand 
nombre  de  combats  de  des  lièges  où  tant  de  géné¬ 
reux  François  expofent  leur  vie  pour  le  fervice  Se 
la  gloire  du  Roy.  Mais  quelque  inftm&ion  qu’un 
Chirurgien  ait  prife  dans  les  écoles ,  il  en  apprend 
encore  plus  dans  les  Aimées ,  de  il  faut  fou  vent 
qu’il  conte  plus  fur  fon  genie  que  fur  ce  qu’on  lui 
a  dit ,  parce  qu’il  y  a  tant  de  plaies  différentes  de 
fi  extraordinaires  qu’il  ne  peut  être  guidé  pour 
lors  ,  que  par  Ion  bon  fens  de  Ion  induftrie. 

La  première  chofe  que  le  Chirurgien  doit  fai¬ 
re  ,  c’eft  de  s'informer  de  ladiftance  qu’il  y  avoit 
entre  les  combattans  pour  juger  de  la  profondeur 
de  la  baie  *,  il  faut  aivfli  qu’il  faffe  mettre  le  bielle 
dans  la  même  fituation  qu’il  étoit ,  afin  de  pou¬ 
voir  conduire  la  fonde  par  le  même  chemin  que 
la  baie  a  fait ,  il  faut  enfuite  porter  la  main  à  la 
partie  oppofée  pour  voir  fi  on  ne  fentira  point  la 
baie  ,  car  fouvent  après  avoir  traverfé  la  partie  , 
elle  s’arrête  fous  la  peau  quelle  aura  poufifée  feu¬ 
lement  ,  n’ayant  plus  eu  allez  de  force  pour  la 
percer.  Si  on  la  fent  à  la  partie  oppofée  a  fon  en¬ 
trée  ,  il  faut  avec  un  biftouri  C.  faire  fur  cette  ba¬ 
ie  une  incifion  proportionnée  à  fa  groffeur ,  dC 
avec  une  petite  tenette  D.  la  faire  forcir.  On  don¬ 
ne  à  l’entrée  de  la  plaie  deux  petits  coups  de  bif¬ 
touri  ,  l’un  en-haut  de  l’autre  en-bas  pour  changer 


le  CM  ru  fa. 
gien  doit  être 
inventif. 
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qu’il  s’infor* 
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facture. 
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fa  figure  en  longitudinale  ,  on  pafife  un  féton  an 
travers  de  la  plaie ,  &  on  la  panfe  en  la  manier 
accoutumée.  * 

Si  la  baie  eft  reliée  dans  les  chairs ,  de  qu’on  la 
fente  avec  la  fonde ,  il  faut  commencer  par  dila¬ 
ter  la  plaie  ,  fans  quoi  on  ne  pourroit  pas  la  faire 
revenir  par  le  meme  chemin.  Cette  dilatation  eft 
encore  néceffàire  pour  introduire  l’inftrument  avec 
lequel  on  la  doit  tirer  en  dehors.  De  ces  inftru- 
mens  il  y  en  a  de  plufieurs  elpéces  qu’on  appelle 
des  tire-baies  :  en  voici  douze  de  différentes  (Du- 

O 

res  P  que  j’ai  fait  graver  lui*  la  planche  qui  eft  a  la 
tête  de  cette  Démonftration. 

î)îVcrs  in-  Le  premier  eft  un  dilatatoire  E.  qui  fert  a  deux 
ftruujpns  fins  p  qui  font ,  i°.  de  dilater  de  d’élargir  la  plaie , 
Sion. cxcra*  tant  pour  voir  ce  qui  eft  au  fond  ,  que  pour  donner 
Le  dila-  lieu  a  quelque  autre  inftrument  de  prendre  de  de 
faire  fortir  le  corps  étrange  avec  plus  de  facilité  : 
2°.  de  fervir  lui-même  de  tire-baie ,  car  il  la  peut 
prendre  ,  la  (errer  de  la  conduire  dehors  (ans  le 
ïecours  d’aucun  autre  inftrument  •>  avec  cette  diffé¬ 
rence  qu’aux  autres  tire-baies ,  il  faur  ferrer  les 
deux  branches  qui  font  hors  de  la  plaie  ,  de  qu’à 
celui-ci  il  faut  les  écarter. 

a.  Le  tire-  La  fécondé  eft  un  tire-baie  à  cuillère  F.  ainfi 
baie  a  cuiUc.  appelle  ,  parce  qu’il  en  a  la  figure  *,  cet  inftrument 

a  un  manche  3  afin  de  le  tenir  avec  plus  de  ferme¬ 
té  ,  il  eft  long  pour  aller  jufqu’au  corps  étanger  , 
de  ayant  fait  entrer  la  baie  dans  la  cavité  qui  eft 
un  peu  recourbée  5  on  la  conduit  dehors  en  lui  fai- 
fane  faire  ce  chemin  fans  trop  fe  prefifer. 

;  anneau.  Le  troifiéme  eft  le  tire-baie  à  anneau  G.  qui  a 
ce  nom ,  parce  que  le  bout  qui  va  chercher  la  baie 
eft  rond  5  de  fait  comme  un  anneau  :  c’eft  lui  qui 
embraffe  la  baie  5  de  qui  quand  on  le  retire  fa- 
mene  dehors  avec  la  même  facilité  qu’elle  y  eft 

n  Le  quatrième  eft  un  tire-balc  à  crochet  moufle 
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H.  qui  ayant  acroché  la  baie  la  conduit  dehors; 
il  efl  long  pour  aller  jufqu’à  la  baie  >  &  emman¬ 
ché  pour  s’en  fervir  avec  plus  de  commodité. 

Le  cinquième  eh  un  tire-baie  à  crochet  fendu  I.  à  crüa 
dont  les  pointes  font  moufles  pour  ne  point  blelfer  chcc  fendu., 
de  parties  :  il  peut  fervir  pour  tirer  8c  acrocher  les 
morceaux  de  la  chemife  ou  du  vêtement  que  les 
baies  font  prefqüe  toujours  entrer  avec  elles  juf- 
qu’au  fond  des  plaies. 

Le  lixiéme  efl  un  inflrument  appelle  bec  de  6.  Bec 
corbin  K.  dont  les  branches  qui  entrent  dans  lacortwn* 
plaie  pour  chercher  les  corps  étrangers  (ont  très- 
longues  pour  pouvoir  s’en  fervir  en  toutes  fortes 
d’occafions. 

Le  feptiéme  efl  nommé  le  bec  de  grue  L.  par-  ^  grue 
ce  qu’il  lui  reflemble  ,  il  a  un  reflort  pour  le  di¬ 
later  quand  il  efl  entré  dans  la  plaie  ;  afin  de 
pouvoir  charger  la  baie  facilement  8c  la  retirer 
enfuite. 

Le  huitième  s’appelle  bec  de  canne  M.  ou  bec  8. de  canne* 
large  fes  extrêmitez  (ont  dentelées ,  afin  de  tenir 
la  baie  ferme  8c  arrêtée  J  de  forte  qu’elle  ne  puifle 
pas  s’échapper. 

Le  neuvième  efl  un  bec  de  canne  à  vifle  N.  qui  9. de  carme 
par  le  moyen  de  cette  vifle  ferre  tellement  la  baie3 
quand  elle  efl  chargée,  qu’il  faut  quelle  forte  avec 
l’inflrument. 


Le  dixiéme  efl  appelle  bec  de  lézard  O.  a  caufe  io.  de  lé* 
de  la  reflemblance  qu’il  a  avec  la  tête  d’un  lézard  : 2ard* 
il  n’y  a  que  fon  extrémité  qui  s’ouvre  par  le  moyen 
d’un  reflort  qu’on  pouffe  8c  qui  fe  ferme  en  reti¬ 
rant  le  même  reflort  qui  efl  renfermé  dans  une  ca¬ 
nule  creufée  dans  le  corps  de  Pinftrument. 

L’onzième  efl  un  inflrument  auquel  on  a  don-  ,,tAiphose» 
né  le  nom  d’ Alphonfin  P.  parce  qu’il  a  été  inventé  fin. 
par  Alphonfe  Ferrier  ,  Médecin  de  Naples  :  il  efl; 
compofé  de  trois  branches  ,  qu’on  ferre  par  le 
moyen  d’un  anneau  qui  les  embrafle  ;  finftru* 

£  e  e  iij 
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ment  ainfi  ferré  eft  introduit  dans  ia  plaie  jufques 
fur  la  baie  ,  &  retirant  pour  lors  l  anneau  vers  le 
manche  ,  ces  branches  s’écartent  &  faififfent  le 
corps  étranger  ;  on  repouffe  enfuite  l’anneau  ,  qui 
en  refferrant  ces  trois  branches ,  enferme  Ci  bien 
la  baie  qu’elle  ne  peut  manquer  de  for  tu*  avec  l’in» 
ftrument, 

ï  2,  La  ta-  Le  douzième  eft  la  tarière  ou  tirefond  Q.  dont 
miç’  la  pointe  eft  une  petite  viffe  qu’on  fait  entrer  dans 
la  baie  en  la  tournant  ,  par  le  moyen  d’un  écrou 
conduit  dans  une  canule  qui  eft  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  de  rinftrument  :  il  eft  particulier  pour  les 
baies  qui  font  enchaffées  dans  les  os ,  car  il  ne  con¬ 
vient  pas  a  celles  qui  font  dans  les  chairs ,  parce 
qu’il  faut  qu  elles  (oient  appuyées  ,  afin  que  la 
ville  puiffe  faire  fou  trou  dans  les  baies.. 

De  tous  ces  înftrumens  on  ne  peut  point  pref- 
crire  celui  auquel  on  doit  donner  la  préférence  , 
ils  ont  tous  leur  utilité  particulière  félon  les  diffé¬ 
rentes  parties  dont  on  doit  tirer  les  baies ,  c’eft  au 
Chirurgien  de  faire  choix  de  celui  qui  lui  con¬ 
vient  le  mieux  après  avoir  reconnu  la  nature  du 
corps  étranger  &  l’endroit  où  il  eft* 

Css  înftru-  Quoique  la  Chirurgie  foit  fertile  en  inftrumens 
np^uf"  par  le  grand  nombre  qu  elle  nous  en  préfente  ,  il  le 
toujours.  trouve  néanmoins  des  occaiïons  où  ils  nous  font 
de  peu  de  fecours  ;  il  faut  alors  que  le  Chirurgien 
en  invente  de  nouveaux  ,  qu’il  en  faffe  des  modè¬ 
les  pour  les  faire  Dire  par  le  coutelier  ,  de  la  gran¬ 
deur  &  de  la  figure  qui  peut  être  capable  de  tirer 
les  baies  de  quelque  endroit  du  corps  où  elles; 
foiçnt  entrées  ,  car  il  ne  faut  point  qu’un  Chirur¬ 
gien  fe  rebute  Sc  qu’il  renonce  à  les  avoir, à  moins 
d’une  impoffibilite  abfolue., 

Néeeffîçé  dç  On  ne  doit  pas  feulement  entreprendre  de  tirer 
Sme  rtT£  une  baie  ÜLi  1111  autre  corps  étranger  ,  mais  on  le 
wa&ion.  doit  faire  an  plutôt  :  on  trouve  dans  les  bleffeg 
beaucoup  plus  de  fourni flion  dans  le  premier  ap- 
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pareil  que  dans  la  luire  du  panfement ,  ils  le  laif- 
fent  faire  pour  lors  toutes  les  incilions  que  le  Chi¬ 
rurgien  trouve  à  propos.  J’ai  vu  dans  les  Armées 
des  foldats,  qui  non-feulement  ne  faifoient  pas  un. 
cri ,  mais  qui  ne  fourcilloient  pas  quelque  dou¬ 
leur  qu’on  leur  fît  ou  pour  avoir  une  baie  &c  un 
éclat  de  grenades ,  ou  pour  leur  faire  les  incilions 
nécelfaires  :  il  faut  donc  que  le  Chirurgien  profite 
de  cette  difpoficion ,  parce  qu’il  arrive  fouvent 
que  le  lendemain  ou  un  autte  jour ,  on  ne  les  trou¬ 
ve  plus  dans  la  même  refignation  à  la  volonté  de 
leur  Chirurgien. 

Le  retardement  peut  être  encore  préjudiciable  Danger  à*, 
fur  la  facilité  d’avoir  la  baie.  Immédiatement  après  fctar^cmcnî<» 
la  bleflure  ,  en  fuivant  fon  chemin  on  peut  la  trou¬ 
ver  aifément  ;  mais  fi  le  bielle  a  marché  ou  agi , 
elle  peut  avoir  changé  de  place  >  fi  elle  efi:  dans 
un  bras  ou  dans  une  cuifie  ,  par  fon  propre  poids 
elle  peut  defcendre  ,  &:  alors  on  eft  obligé  de  faire 
de  plus  grandes  incilions  ,  qui  peuvent  même  de¬ 
venir  inutiles  quand  elle  a  trouvé  un  efpace  entre 
deux  mufcles  pour  fe  glilfer. 

Il  y  a  encore  une  troifiéme  raifon  qui  ne  per¬ 
met  pas  au  Chirurgien  de  différer  ,  c’eft  que  le 
premier  jour  la  partie  îfétant  point  encore  enflée  >. 
on  peut  plus  facilement  découvrir  le  corps  étran¬ 
ger  de  le  faire  fortir  fans  beaucoup  de  peine  :  mais 
[or l qu’on  attend  au  lendemain  ou  a  un  autre  jour  * 
on  la  trouve  tellement  tuméfiée  par  la  fluxion  qui 
s’elf  jettée  deflus  ,  qu’on  a  de  la  peine  à  fuivre  la 
trace  quelle  a  faite  ,  parce  que  l’entrée  s’ell  ré¬ 
trécie  ,  &  les  chairs  fe  font  bourfouflées  j  fi  on 
ne  peut  pas  le  difpenfer  de  faire  quelques  inci¬ 
tions  ,  elles  font  pour  lors  beaucoup  plus  dou- 
loureufes  quelles  n  auraient  été.  dans  le  premier 
appareil.  H  a 

C’etl  un  abus  de  croire  qu’il  y  ait  des  médica-  §i0c,"xJi^tt^' 
mens  capables  d’attirer  les  corps  étrangers  :  il  y  a  traftif*. 

E  e  e  iiij 
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néanmoins  des  Auteurs  qui  en  font  de  deux  forw 
tes ,  iis  difent  qu’il  y  en  a  qui  agiflent  par  une  qua¬ 
lité  manifefte  ,  d’autres  par  une  quaiiré  occulte  s 
les  premiers  font  la  poix ,  le  galbanum  3c  plufieurs 
autres  gommes  j  les  féconds  font  l’ambre  jaune  , 
l’aimant ,  3c  quelques  autres.  Un  bon  Chirurgien 
ne  doit  attendre  aucun  fecours  de  ces  médica- 
mens ,  il  doit  avoir  plus  de  foi  aux  inftrumens  qu’à 
tontes  les  drogues  de  la  Pharmacie.  . 
ïi  »e  faut  qb  trouve  des  Chirurgiens  qui  fans  trop  s’errn 
5r«nu  fup-  bar  aller  attendent  la  fonde  de  la  baie  par  les  acci- 
sauon.  dens  qQ1  Parviennent  aux  plaies  d’arquebufades  £ 
ils  prétendent  même  atoir  beaucoup  fait  quand  ils 
y  ont  mis  du  levain ,  de  la  fiente  de  pigeons  &  d’au¬ 
tres  remèdes  pourrilfans  qui  y  procurent  une  gran¬ 
de  fupuration  ou  un  abfcès  9  dans  le  defiein  que  le 
pus  entraînera  avec  lui  la  baie  en  lui  traçant  le 
chemin  par  où  elle  doit  fortir.  Ce  moyen  me  pa¬ 
reil  dangereux  ,  puifqu’U  ne  fe  fait  point  d’ablcès 
fans  de  violentes  douleurs  qui  caufent  la  fièvre  3c 
qui  rendent  la  cure  longue  3c  difficile  ,  &:  qu’on 
ne  peut  i’efpérer  fans  faire  des  ouvertures  pour 
donner  iffue  à  la  matière  3c  au  corps  étranger:  c’eft 
pourquoi  il  faut  éviter  cette  pratique  qui  ne  peut 
être  fuivie  que  par  des  Chirurgiens  timides  qui 
ont  plus  de  crainte  en  faifant  des  incifioms  ,  que  le 
malade  n’en  a  en  les  foufirant. 

Lorfqu’on  a  tiré  une  baie  on  n’a  pas  quelque¬ 
fois  tout  fait  5  les  foldats  en  chargeant  leurs  motif- 
tHfmtion.  quiets  y  en  mettent  fouvenr  deux  ou  trois  :  j’en  ai 
vû  qui  ayant  des  baies  d’un  trop  gros  calibre  les 
coupaient  en  quatre ,  3c  qui  mettoient  ces  quatre 
quartiers  dans  leurs  fufils  ,  c’efi:  la  raifon  pouquoi 
il  faut  examiner  s’il  y  en  a  plufieurs ,  avant  que 
de  panfer  le  blelTe^  Un  Officier  Suifie  fut  bleffé  à 
l’attaque  de  la  Citadelle  de  Cambray  d’un  coup  de 
moufquet  à  la  partie  antérieure  ôc  moyenne  de  la 
çuiflçt  Le  Chirurgien  ayant  fend  à  la  partie  poftç- 
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Heure  un  baie  qui  n’avoit  pas  percé  la  peau  ,  il  fie 
une  petite  incifion  fur  cette  baie  qu’il  tira  par  cec 
endroit  ;  il  crut  n’y  ayant  qu’une  entrée  ,  qu’il  n’y 
avoit  qu’une  baie  ,  maisii  y  en  avoir  deux  ,  donc 
lune  ayant  rencontré  le  fémur ,  n’avoit  pas  percé 
comme  la  première ,  cette  derniere  baie  tomba 
peu  à  peu  au  bas  de  la  cuifte  ,  &  elle  ne  forcit  que 
fix  mois  après  par  un  abfcès  qui  fe  fit  au  genou. 

Toutes  les  baies  ôtées,  il  refie  encore  des  corps  «  , 

,  c  r  ,  r  Corpsecrm 

etrangers  qu  il  raut  avong  ce  lont  des  morceaux  degers  qu’on 
l'habit  &  de  la  chemife  que  les  baies  emportent  de  d°ist 
poufiènt  devant  elles  jufqu’au  fond  des  plaies.  En  kT.  CS 
examinant  l’habit  du  blelfé  ,  fi  on  en  trouve  une 
pièce  emportée  de  la  figure  de  la  baie  ,  on  eft  fur 
qu’elle  efi  dans  la  plaie  ;  c’eft  pourquoi  il  en  faut 
faire  l’extraétion  promptement ,  fans  quoi  il  feroit 
impofiîble  de  guérir  s  comme  il  arriva  à  M.  de 
Pontiqui  fut  bielle  en  Irlande  au  Siégé  de  Lon- 
donden  d’un  coup  de  moufquet  qui  avoit  porté  un 
morceau  de  fon  jufte-au- corps  dans  la  plaie.  La 
baie  ayant  été  tirée  on  ne  fçavoit  a  quoi  attribuer 
le  retardement  de  fa  guérifon,  il  fe  faifoit  de  tems 
en  tems  des  abfcés  qui  épuifant  fes  forces,  l’a- 
voient  mis  dans  une  maigreur  effroyable,  lorfqu’il 
arriva  un  Chirurgien  de  France  qui  fit  de  nouvel¬ 
les  incifions  ,  qui  tira  la  piece  d’étoffe  qui  faifoit 
tous  les  défordres,  de  qui  le  guérit  en  peu  de  tems. 

En  chargeant  un  fufil  on  met  fur  la  poudre  un 
tampon  de  papier ,  de  la  baie  par  defilis.  Dans  un 
coup  tiré  de  près  ,  la  baie  aura  pafié  à  travers  la 
partie  ,  &  le  tampon  qui  l’aura  iuivie  %  peut  être 
demeuré  dans  la  plaie;  c’eft  une  circonftance  fur 
laquelle  le  Chirurgien  doit  faire  attention  ,  parce 
que  ce  fait  eft  arrivé  très-fouvent ,  de  qu’il  feroit 
impofiible  de  guérir  tant  que  ce  corps  étranger  fe- 
roitdans  la  plaie  ,  de  il  faut  non-feulement  ôter 
tout  ce  qui  efi  venu  de  dehors  ,  mais  encore  les 
çfquilles  dos  qui  quand  elles  font  féparées ,  pi- 
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quent  les  chairs  ,  font  de  la  douleur ,  irritent 
plaie  &c  en  empêchent  la  réunion. 

Aux  plaies  de  feu  il  fort  peu  de  fang,  &c  il  eft 
rare  qu’il  arrive  une  hémorragie,  parce  que  la  baie 
brillant  (a)  ce  quelle  touche  ,  y  fait  un  efcarre 
gî  H^rare  ffû  empêche  que  le  fang  ne  s’écoule  3  quand  même 
aux  plaies  de  elle  auroit  touché  quelque  vaifïau  ;  mais  refcarre 
^eMa  venant  à  tomber ,  il  fe  fait  quelquefois  des  hémor¬ 

ragies  qui  feroient  périr  le  bledé,  h  le  Chirurgiea 
ne  les  arrêtait  promptement ,  c’eft-pourquoi  il 
doit  être  fur  les  gardes  ôc  ne  rien  ail urer  avant 
que  les  efcarres  foient  entièrement  féparées  ,  qui 
proche  des  gros  vailfaux  font  dîme  dangereufe 
v  conféquence. 

Ef$  dépôt*  Les  fluxions  &  les  dépôts  fur  des  parties  bief- 
f  fane  grands,  fées  d’armes  à  feu  ,  font  toujours  plus  grands  que 
fur  les  plaies  faites  par  des  inflrumens  tranchans», 
Ces  derniers  ne  font  que  couper  &c  féparer  les  par¬ 
ties  *,  mais  les  autres  en  rompant  &c  déchirant  les. 
fibres  d’un  mufcle  ,  y  caufent  un  tiraillement  qui 
oblige  les  humeurs  de  tomber  deiîus  &:  de  faire 

( a  On  croyoit  autrefois  qu’une'  baie  de  fudl  bruloit  * 
mais  pluiîeurs  exneriences  ont  défabufé  de  cette  opi¬ 
nion.  Eile  déchiré  les  parties  ,  elle  les  contond  ,  elle  les 
tiraille  plus  ou  moins  à  proportion  de  leur  refîftance  y. 
elle  ne  caufe  point  d’hémoragie  ,  à  moins  qu’elle  ne  ren=* 
contre  quelque  gros  vaiifeau,  parce  qu'en  déchirant 
ceux  qui  ne  font  pas  confiderables,  elle  en  raproche 
afTez  les  parois  pour  que  le  fang  ne  puiife  pas  couler. 
Le  déchirement  des  vaiffeaux  forme  un  efcarre  qui  ar¬ 
rête  bientôt  la  circulation  du  fang,  ce  qui  occafionne 
aux  environs  de  la  plaie  un  engorgement  &  un  gon¬ 
flement,  aufquels  la  rupture  de  plufieurs  petits  vaiffeaux 
caufée  par  le  tiraillement  des  parties  contribue  beau¬ 
coup.  Le  noir ,  le  bleu  &  les  autres  differentes  couleurs 
qn’on  voit  aux  environs  de  la  plaie  ne  font  pas  des  mar¬ 
ques  de  brûlure  ,  mais  d’épanchement  de  fang  dans  l’in— 
îerieur  de  la  partie  bîefîée.  Ainfî  il  faut  regarder  les 
bleffures  faites  par  les  armes  à  feu  comme  des  plaies 
compliquées  d’apoffêmes.  C’eft  ce  que  l’Auteur  donne  à- 
€ntendre3lorfqu’il  dit  que  les  dépôts  y  font  grands*. 
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des  abfcès  qui  rendent  la  cure  très-difficile.  Il  ne 
faut  donc  pas  prérendre  guérir  un  coup  de  mouf- 
quet  auffitbt  qu’un  coup  d’épée,  ôc  il  faut  être 
attentif  fur  les  accidens  qui  y  furviennent  qui  (ont 
toujours  très-fâcheux. 

Si  une  baie  étoit  enfoncée  dans  un  os  ,  il  fau-  Fxrra&ion 
droit  eflayer  de  la  tirer  avec  un  tirefond  ou  une  ta-  ^gagéeda»* 
riere  >  mais  il  elle  étoit  enclavée  li  fortement  un  os. 
qu’on  ne  pût  pas  l’avoir,  il  faudroir  plutôt  la  laif- 
fer  que  de  tourmenter  le  bleilé  en  failant  des  ef¬ 
forts  trop  violens  j  il  faudroit  pour  lors  attendre 
l’exfoliation  de  l’os,  parce  que  ce  qui  en  a  été 
touché  venant  à  le  léparer  ,  entraine  la  baie  avec 
avec  lui. 

Si  un  os  eft  â  plomb  lorfqu’il  vient  â  être  frappé  Des  ba1es 

r  a  i  1  ,1  n  11  qui  ghffent  le 

d  une  baie  ,  il  en  arrête  le  coup  -,  mais  s  il  elt  pan-  \0Ï)^Q  pos, 
ché  ,  elle  coule  le  long  de  l’os ,  de  maniéré  qu’elle 
monte  ou  defcend  (uivant  la  pante  qu’elle  trouve 
à  l’os  en  le  frappant,  nous  en  avons  vu  deux  exem¬ 
ples  funefres }  l’un  â  M.  le  Prince  de  Rohan  blefte 
au  çenou  ,  dont  la  baie  fe  coula  en  montant  le 
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long  du  fémur  ,  l’autre  en  M.  de  Saint-Mars  qui 
avoit  le  coup  au  pied  ,  &  dont  la  baie  monta  le 
long  du  tibia,  ils  en  font  morts  tous  deux5  8c  quoi¬ 
que  les  Chirurgiens  ayent  apporté  tous  leurs  ioins 
pour  les  en  garantir  ,  on  leur  en  a  imputé  la  caufe 
pour  n’avoir  pas  cherché  ces  baies  dans  les  endroits 
où  on  les  a  trouvées  après  leur  mort. 

A  ceux  dont  le  crâne  a  été  frappé  par  une  baie  D’un  coup 

..  ,  r  .  ,  .  1  1  t  i  de  baie  a  la 

il  s  y  fait  un  etonnement  de  cerveau.  Le  nombre  t^tc, 
de  ceux  qui  en  meurent  eft  plus  grand  que  de  ceux 
qui  en  réchapent ,  parce  que  la  commotion  fait  / 

toujours  extravafer  le  fang  des  petites  venules  qui 
dans  cette  partie  font  très- délicates  ;  il  n’y  a  que 
le  trépan  qui  puifte  donner  iffiie  â  ce  fang  ,  ôc  par 
conféquent  qui  puifte  garentir  de  la  mort  ;  c’eft- 
pourquoi  pour  peu  que  le  crâne  ait  été  touché  ÔC 
découvert  par  la  baie  >  il  faut  trépaner ,  ÔC  quoi- 
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que  je  vous  dife  que  ces  fortes  de  plaies  foienü 
très-périlleufes ,  nous  avons  des  exemples  de  plu- 
fieurs  qui  en  (ont  guéris. 

Des  plaies  H  y  a  encore  des  éclats  de  bombes  8c  de  gre¬ 
ffes  éclats  denades  qui  font  des  défordres  épouventables  ,  en 
grenades.  tliant  otl  bleftant  tous  ceux  quils  frappent.  Je  ne 
vous  parlerai  point  des  éclats  de  bombes ,  parce 
que  ceux  qui  en  iont  bleftez  n’ont  pas  befoin  d’être 
panfez  *,  la  mort  fuit  de  fi  près  ces  fortes  de  plaies 
que  la  Chirurgie  ne  peut  leur  être  d’aucun  fecours.. 
Mais  pour  ceux  de  grenade  j’en  ai  panfé  beaucoup, 
8c  j’en  ai  tiré  des  éclats  qui  fe  fichent  dans  toutes 
les  parties  du  corps ,  excepté  de  la  tête  dont  tous 
ceux  qui  en  font  frappez  meurent  par  le  grand  fra¬ 
cas  qu’elles  font  au  crâne  8c  par  l’ébranlement 
qu’elles  caillent  au  cerveau  qui  en  demeure  étour¬ 
di  8c  alloupi ,  comme  s’il  avoit  été  frappé  d’un, 
coup  de  malfue. 

La  grenade  en  crevant  fe  cafte  en  plusieurs  mor¬ 
ceaux  dont  les  éclats  entrent  dans  les  chairs  plus, 
ou  moins  félon  qu’ils  font  petits  ou  gros*  ou  félon 
qu’on  eft  éloigné  de  l’endroit  où  elle  a  crevé.  Au 
Siège  de  Cambray  j’en  tirai  un  de  la  grandeur  de 
la  paume  de  la  main  ,  qui  étoit  entré  fi  avant  dans 
la  feftè  d’un  Officier  qu’on  ne  le  voyoit  point,  M. 
Belliere  m’a  dit  en  avoir  vu  qui  s’étoit  placé  dans 
le  ferotum  j  mais  enfin  en  quelque  partie  qu’il 
foit ,  il  faut  en  délivrer  le  bielle  au  plutôt ,  ce  qui 
demande  des  incifions  qu’on  ne  peut  pas  preferire 
ici ,  8c  que  le  Chirurgien  fera  félon  la  fituation  do 
la  plaie  8c  la  nature  du  corps  étranger. 

On  ne  met  point  les  boulets  de  canon  au  nombre 
des  corps  étrangers  dont  on  doive  faire  l’extra- 
dfcion ,  ils  envoyent  au  tombeau  tous  ceux  qu’ils 
touchent ,  8c  il  n’y  a  point  d’exemples  qu’il  en  foie 
demeuré  dans  le  corps  de  quelqu’un  qui  ait  eu  be¬ 
foin  d’un  Chirurgien  :  c’eft  une  efpéce  de  bonheur 
à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  fon  chemin ,  quand  il 


Des  boulets 
canon. 
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ïie  leur  emporte  qu’un  bras  ou  une  jambe  ;  nous 
avons  parlé  de  ces  fortes  de  plaies  hier  en  faifant 
l’amputation. 

Une  baie  ou  un  autre  corps  étranger  étant  reti-  précaution* 

'  ré  ,  il  faut  avant  que  de  panier  la  plaie  avoir  égard  ?our  pan- 
a  deux  ou  trois  circonftances  ,  qui  font,  i°.  de  m  c* 
changer  la  figure  ronde  de  la  plaie  en  une  longitu¬ 
dinale  par  deux  coups  de  biftouri  R.  qu’on  don¬ 
ne  l’un  en-haut  de  l’autre  en- bas  >  félon  la  rectitude 
des  fibres  des  mufcles  :  i°.  de  faire  un  égoiilt  à  la 
plaie  en  la  grandi  liant  en  -  bas ,  afin  que  le  pus  puif- 
le  s’écouler  facilement ,  &  qu’on  ne  foit  point  obli¬ 
gé  de  la  faire  par  la  lune  :  30.  de  palier  uni  ai¬ 
guille  S.  enfilée  du  feton  T.  dans  la  plaie  fi  elle 
traverfela  partie  ,  afin  d'y  pouvoir  porter  les  re¬ 
mèdes  avec  facilité. 

On  fe  fert  dans  les  commencemens  d’un  digeit if  Eau  d’At* 
pour  aider  à  la  féparation  des  efearres  ,*  mais  il  faut  q^bufade* 
cpi’il  (oie  animé  &c  non  pas  fi  pourrifïant  que  ce¬ 
lui  dont  on  fe  fert  aux  plaies  contufes  }  afin  de 
ne  pas  procurer  une  trop  grande  fuppuration. 

Quand  les  efearres  font  tombées ,  on  fupprime  le 
digeftif;  on  travaille  à  deflecher  la  plaie  avec  de 
l’eau  vulnéraire,  qui  eft  excellente  à  ces  fortes  de 
plaies ,  &c  à  laquelle  pour  cette  raifon  on  a  donné 
le  nom  d’eau  d’Arquebufade. 

Le  Chirurgien  met  cette  tente  de  charpie  V  dans  panfement 
la  plaie  quand  il  y  a  une  ’nécefîité  qui  le  demande  ,  dc  la  Piaic'  4 
ôc  il  ne  s’en  fert  point  du  tout  quand  il  y  a  pafTé 
un  féton  :  on  met  fur  la  plaie  un  plumaceau  X. 
plat  couvert  du  digeftif,  puis  un  emplâtre  Y.  de 
une  comprefie  Z.  trempée  dans  de  l’eau-de-vie  ou 
du  vin  aromatique  ,  de  on  finit  par  la  bande  a  ou 
par  un  bandage  unifiant  fait  avec  cette  bande  b 
roulée  â  deux  chefs  :  on  continue  enfuite  le  pan¬ 
fement  de  la  manière  que  la  bonne  Chirurgie  l’or-; 
donne. 
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Fig.  LIII.  POUR  L’APPLICATION  DU  SETON. 
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LE  léton  eil  une  opération  de  Chirurgie  qui 
fait  deux  trous  à  la  peau  par  le  moyen  d’une 
greffe  aiguille  enfilée  :  ce  nom  de  féton  eft  dé¬ 
rivé  du  mot  latin  fétu  ,  qui  veut  dire  foye  de  co¬ 
chon  5  parce  que  les  premiers  Chirurgiens  s’en  fer- 
voient  pour  lapaifer  à  travers  les  deux  plaies  faites 
par  l’aiguille. 

Ceux  qui  ont  fuccedé  aux  inventeurs  de  cette 
Opération  ont  prétendu  avoir  mieux  rencontré  en 
fe  fervant  du  crin  de  cheval ,  parce  qu’il  eil  plus 
long  Sc  par  conféquent  plus  commode.  Les  (uccef- 
feurs  de  ceux-ci  ont  fupprimé  le  crin  ,  difant  qu’il 
croit  trop  dur  dans  une  plaie  ,  qu’il  ne  facilitoit 
pas  allez  la  filtration  des  humeurs  qui  eft  la  fin 
qu’on  fe  propofe  :  ils  ont  mis  à  fa  place  une  mèche 
de  cotton  comme  plus  douce  &  plus  capable 
d’exécuter  leur  intention.  Et  enfin  il  s’eft  trouvé 
d’autres  Chirurgiens  qui  ont  fait  le  procès  à  la 
mèche  de  cotron  ,  prétendant  qu’il  a  de  petites 
pointes  qui  picotant  fans  celle  la  plaie ,  la  fatiguent 
&  l'incommodent  a  &  ils  veulent  qu’on  fe  ferve  de 
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fil  de  lin  retors  qui  n’ait  pas  encore  palféla  leflive. 

Le  iéton  le  peut  appliquer  en  toutes  les  parties 
du  corps  ,*  mais  celles  où  nos  Anciens  i’appliquoient  Endroits  oâ 
ordinairement  étoit  à  la  nuque  du  cou  ,  dont  ils  on i,aPPil^ 
cfpéroienc  des  avantages  confidérables  :  ils  le 
croyaient  excellent  pour  le  mal  caduc  ,  pour  les 
hydrocéphales  &  pour  toutes  les  fluxions  fur  tou¬ 
tes  les  parties  du  v liage  ,  &c  Fabricius  Hildanus  dit 
en  avoir  lait  des  guénlons  qui  peuvent  palier  pour 
des  m  Gicles. 

On  le  iervoit  anciennement  du  fer  ardent  pour 
percer  la  peau  ,  de  voici  comment  on  s’y  prenoit.  Manière  aia« 
On  faifoit  afleoir  le  malade  fur  un  liège  fans  dos  ,  cienne  fe 
on  lui  fuloit  pancher  la  tett  un  peu  en  arriéré  ,  peau  pour  le 
afin  de  pouvoir  pincer  la  peau  du  cou  ,  on  la  met-feton* 
toit  entre  les  deux  platines  de  cetce  tenaille  A. 
faite  en  forme  de  gofrier ,  ôc  percées  pour  y  faire 
palier  l’aiguille  :  en  tenant  ainii  de  la  main  gauche 
la  peau  ferrée  dans  les  tenailles ,  on  prenoit  de 
la  droite  un  cautère  actuel  B.  tout  rouge  qu’on 
fournir  dans  les  trous  de  la  tenaille ,  <k  qui  par  ce 
moyen  faifoit  deux  trous  à  la  peau.  Le  cautère, 
adtuel  ayant  fufSfamment  aggrandi  les  trous  on  le: 
retiroit ,  &c  l’ayant  donné  à  un  ferviteur  ,  on  pre- 
noit  de  la  même  main  une  groflê  aiguille  G.  faite 
comme  des  cadets  des  Cordonniers ,  enfilée  d  u-  - 
ne  mèche  D.  &  on  la  pafloit  par  des  trous  a  van/  : 
que  de  lâcher  la  tenaille.  La  mèche  palfée  or  1 
btoit  la  tenaille  &  l’aiguille ,  lardant  la  mécfo  e 
dans  les  plaies  après  l’avoir  imbibée  d’un  médica 
ment  fait  avec  l’huile  &  le  jaune  d’œuf  pour  ai  ¬ 
der  â  la  fcparation  des  efearres  :  on  mettoit  fur  c(  :s 
plaies  un  des  plumaceaux  E.  E.  trempée  dans  le 
même  remède,  puis  l’emplâtre  F.  la  compref Ièd 
G.  &:  la  bande  H.  avec  laquelle  on  faifoit  le  ba  n-  ^ 
dage  circulaire  autour  de  la  te  e  ,  on  tiroit  ta  us 
les  jours  un  peu  de  la  même  mèche  po  îr  condr  li¬ 
re  du  nouveau  médicament  dans  les  plaies  ;  après 
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la  chute  des  efcarres  on  continaoic  ce  changement 
de  place  à  la  mèche  5  6c  quand  elle  étoit  ufée  on 
en  attachoit  une  autre  à  ton  bout  pour  la  renou- 
veller  ,  &  cela  tant  qu’on  jugeoit  la  diftilation  des 
humeurs  nécefîaire  pour  la  guérifon  des  maladies 
qui  avoient  obligé  de  l’appliquer. 

Il  y  a  eu  de  la  conteftation  entre  les  partifans 
de  cette  opération  ,  fçavoir  fi  on  devoir  pincer 
la  peau  en  long  ou  en  travers  ;  c’eft-à-dire ,  fi 
les  deux  trous  dévoient  être  à  côté  l’un  de  l’au¬ 
tre  ,  ou  l’un  au-deffus  de  l’autre  :  c’eft  un  fait 
d’une  fi  petite  conféquence  qu’il  ne  mérite  pas 
qu’on  s’y  arrête  ,  d’autant  plus  que  cette  opéra¬ 
tion  ne  fe  pratique  plus  aujourd’hui.  Quand  il  y  a 
une  necefïité  de  donner  un  égouft  a  ces  humeurs 
qui  font  toutes  ces  maladies  de  la  tête  ,  nous  ap¬ 
pliquons  une  pierre  à  cautère  dans  la  follette  du 
cou  6c  par  ce  moyen  nous  leur  donnons  ilfue  ,  &c 
fe  filtrant  fans  celle  ces  maladies  fe  guérifîênt  aulli 
bien  que  par  le  léton. 

Les  Italiens  ont  été  grands  amateurs  de  cette 
opération  ,  mais  il  m’a  paru  qu’ils  font  beaucoup 
revenus  de  cette  opinion  ,  car  étant  en  Italie  j’en 
ai  vu  beaucoup  qui  portoient  des  cautères  aux  bras. 
Le  féton  n’eft  pas  feulement  cruel  dans  (on  appli¬ 
cation  *,  mais  il  eft  encore  fort  embarafTant  dans 
fes  fuites  :  le  cautère  ne  demande  point  tant 
de  préparatifs  .  il  fait  moins  de  douleur  en  le  po- 
fant ,  on  le  panfe  avec  plus  de  commodité  ,  6c  on 
en  reçoit  les  mêmes  militez  ce  n’eft  donc  pas  fans 
railon  que  les  Italiens  6c  les  François  l’ont  fubfti- 
tué  à  la  place  du  féton. 

Enfin  s’il  fe  trouvoit  quelqu’un  tellement  pré¬ 
venu  en  faveur  du  féton  qu’il  le  préférât  au  cautè¬ 
re  ,  je  confeillerois  pour  lors  au  Chirurgien  de  ne 
fe  point  fervir  ni  de  la  tenaille ,  ni  du  fer  ardent , 
mais  feulement  de  cette  aiguille  I.  large  &  tran¬ 
chante  enfilée  de  ce  cordonnet  K.  de  delà  palier  à 
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travers  la  peau  de  la  nuque  du  cou  en  la  pinçant 
feulement  avec  les  doigts  de  la  main  gauche  :  de 
cette  manière  cette  opération  fe  fait  en  un  mo¬ 
ment  ,  il  n’y  a  point  d’elcares  à  tomber  5  <S c  le  ma¬ 
lade  en  reçoit  les  mêmes  militez. 

On  entend  encore  par  ce  mot  de  féton  Une  pe-  ufage  de  la 
rite  bandelette  de  linge  fort  étroite  ,  qu’on  palfe  B*ndeleue9 
avec  le  fecours  d’une  aiguille  à  travers  des  plaies 
qui  ont  une  entrée  &c  une  fortie  j  je  vous  ai  dit 
tantôt  qu’il  en  falloir  palier  un  dans  les  plaies  donc 
on  avoir  tiré  les  baies  ouïes  autres  corps  étrangers* 
par  la  partie  oppolire. 

On  prend  cette  aiguille  a  féton  L.  qui  eft  moufle 
par  le  bout  pour  11e  point  blefler,  Sc  qui  eft  enfilée 
de  cette  bandelette  M.  qu’on  fait  pafîèr  par  la 
plaie  de  part  en  part  imbibée  de  tel  médicament 
qu’on  a  jugé  à  propos  *,  voilà  une  autre  aiguille 
NN.  plus  longue  compofée  de  deux  pièces  pour 
être  plus  portative  ,  &  qu'on  joint  enfemble  pat 
le  moyen  d’une  petite  vide,  &  dont  on  fe  fert  dans 
les  plaies  qui  traverfent  les  cuifles.  Le  féton  placé 
on  ôte  l’aiguille  ,  &  on  continue  le  panfement 
comme  nous  avons  déjà  dit* 

Fig.  LTV.  POUR  L’ OUVERTURE  DRJN  AB$CE*& 
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L’Ouverture  d’un  abfcès  eft  appellée  Onkoto- 
mie  qui  eft  dérivé  de  deux  mots  grecs ,  d ’o«- 
kos  qui  lignifie  amas  de  matière  *,  ôc  de  temnein  , 
qui  veut  dire  couper ,  deforte  que  cette  opération 
confifte  à  faire  une  incifion  dans  i’endroit  où  il  y 
a  de  la  matière  amalfée. 

Elle  eft  des  C’eft  l’opération  que  le  Chirurgien  fait  le  plus 
plus  ufitées.  fréquemment ,  il  a  tous  les  jours  des  occauons 
d’ouvrir  quelque  tumeur  ou  queiqu’abfcès.  Je 
n’entrerai  point  dans  le  détail  des  caufes  des  tu¬ 
meurs  contre  nature  ,  je  fuppofe  que  le  Chirur¬ 
gien  doit  avoir  lu  ce  que  tant  de  célébrés  Auteurs 
nous  en  ont  écrit  ,  ôc  qu’il  eft  inftruit  de  tout  ce 
qui  les  regarde  en  général ,  ôc  des  remedes  qu’il 
convient  de  faire  pour  les  diiliper  par  la  voye  de 
la  réfolution.  Je  me  bornerai  d  dire  feulement  ce 
qu’il  faut  faire  lorsqu’elles  ne  peuvent  point  gué¬ 
rir  que  par  le  moyen  de  la  fupuration. 

Examen  qui  Quand  un  Chirurgien  entreprend  de  traiter  une 
fc  fuppofe.  tumeur  qui  doit  finir  par  la  fixpuration  ,  il  faut 
qu’il  examine  bien  les  lignes  qui  marquent  en  quel 
état  elle  eft  >  les  uns  montrent  que  la  matière  fe 
fait ,  ôc  les  autres  qu’elle  eft  faite. 

Signes  de  la  Ceux  qui  indiquent  qu’elle  fefait,  font  tu¬ 
tu ’ticre  for-meur  ?  douleur  Ôc  rougeur  a  la  partie ,  le  malade 
mc *  fent  un  battement  dans  la  rumeur ,  il  ne  dort  point 

ôc  il  a  de  la  fièvre.  Hypocrate  nous  dit  que  lorfque 
la  matière  fe  fait ,  la  fièvre  ôc  les  douleurs  fur  vien¬ 
nent.  Si  le  Chirurgien  touche  la  tumeur  ôc  qu’il 
ne  fente  point  de  flu&uation,  c’eft  ligne  que  la 
matière  n’eft  pas  encore  cuite  5  ôc  alors  il  lui  doit 
aider  par  des  maturatifs  ôc  des  pourilfans.  Si  la 
tumeur  eft  petite  ,  il  fe  contentera  d’y  mettre  un 
emplâtre  de  diachilon  gommé  avec  un  peu  de  bali- 
licon  ;  mais  li  elle  eft  grofte  ,  dure  ôc  éloignée  de 
la  coétion  ,  il  faut  qu’il  le  ferve  de  remedes  plus 
puilïans ,  ôc  qu’ü  employé  les  cataplafmes  faits 
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âVeclofeille  ,  ioignon  de  lys ,  les  racines  de  gui¬ 
mauves  ,  le  levain  de  pâte  6c  la  fiente  de  pigeons , 
le  tout  cuit  avec  l’axonge  de  porc. 

Les  Lignes  qui  lui  montrent  que  la  matière  eft  Sl?nes  <jelai 
faite  ,  font ,  diminution  de  tendon,  de  rougeur  6c  matière  fur* 
de  douleur.  La  tumeur  s’élève  un  peu  en  pointe  ,  méecn  Puh 
elle  femble  marquer  l’endroit  par  ou  la  matière 
veut  lortir  ;  en  mettant  les  deux  doigts  indices  , 
deüus  ,  6c  les  appuyant  alternativement ,  on  fent 
la  matière  doter  dans  la  tumeur  ,  ce  qui  eft  un  fi- 
gne  indubitable  qu’elle  eft  en  maturité  ,  6c  qu’il 
en  faut  faire  l’ouverture  au  plutôt. 

Les  bons  Praticiens  nous  propofent  deux  ma-  j)eu* 
meres  pour  ouvrir  les  ablccs  ,  ou  avec  les  pierres  niçres  d’ou. 
à  cautères  ,  ou  avec  la  lancette  ,  ces  deux  moyens  ^  les  ^ 
font  également  bons  >  mais  il  eft  des  tumeurs  où 
le  premier  eft  néceftaire ,  6c  il  en  eft  d’antres  où 
la  lancette  eft  préférable.  Les  voici  en  peu  de 
mots. 

Quand  la  tumeur  eft  faite  d’humeurs  froides  6c  En  quel  ea& 
qu’elle  a  été  lente  à  fe  meurir  ,  il  faut  en  différer  °"tdç^c  *** 
l’ouverture  le  plus  de  rems  que  faire  fe  peut,  on  ne 
rifque  rien  pour  attendre, car  la  matière  faite  d’hu¬ 
meurs  froides  6c  douces  ne  peut  point  faire  d’ef- 
carres  ,  ni  le  meme  défordre  que  feroit  celle  d’une 
humeur  chaude.  De  plus,  h  on  ouvroit  ces  forces  de 
tumeurs  aulfuôt  qu’on  fent  de  la  flu&uanon  dans  le 
milieu  ,  il  refteroit  de  la  dureté  qu’on  auroit  peine 
a  amolli*  par  la  faite  ;  c’eft-pourquoi  il  faut  retar¬ 
der  juf  qu'a  ce  que  le  tout  foit  en  écac  d  etre  vuidé, 
parce  que  la  matière  fait  la  matière  ,  6c  ce  qui  eft 
déjà  cuit  aide  à  cuire  ce  qui  refte  ,  6c  pour  lors 
il  faut  fur  toute  la  longueur  de  la  tumeur ,  appli¬ 
quer  une  trainée  de  caureies ,  pour  deux  raifons  : 
la  première  ,  parce  que  la  chaleur  des  cautères  A  qttoî  tes 
perfectionne  la  coChon  de  l’humeurj  6c  la  fécondé  fc^ucilc*^0^ 
pa  rce  que  les  efearres  tombées ,  il  y  a  une  ouver¬ 
ture  fuiüfante  pour  porter  desremedes  capables 
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de  fondre  Ôc  de  confumer  les  durerez  qui  n’au- 
roient  pas  pu  être  amolies  par  la  fupuration.  Aux 
abicès  profonds  il  faut  encore  fe  fervir  des  pierres 
à  caureres  t  parce  quelles  font  une  ouverture  plus 
large  que  la  lancette  ,  &  qu’elles  facilitent  ainfi  les 
moyens  de  porter  les  remedes  dans  toute  la  cavité 
de  i’abfcès. 

Mais  quand  la  tumeur  meurit  promptement,  Sc 
que  par  la  moleffe  on  connoît  que  la  matière  a  pris 
une  coéfion  parfaite  ,  on  ne  doit  pas  attendre 
qu’elle  ait  rongé  la  peau  pour  fe  donner  une  iffue 
elle-même  ,  car  par  Ion  féjour  elle  peut  faire  du 
défordre  en  rongeant  les  fibres  des  chairs  qui  font 
plus  tendres  que  celles  de  la  peau ,  il  faut  alors  fe 
lervir  de  la  lancette  ,  &  fans  différer  faire  une 
ouverture  fuffîlante  pour  vuider  tout  le  pus  con¬ 
tenu  dans  la  tumeur. 

D'un biftotu*  Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  inventé  un  anneau 
ey  enchafTé  jans  jeqae[  enchalfé  un  petit  biftouri ,  ils  s’en 
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neau,  1er  voient  pour  ouvrir  des  abices  aux  enrans  crain- 

tifs  Sc  aux  perfonnes  qu’ils  ne  trouvoient  pas  afTez 
dociles  pour  fouffrir  ce  qu’ils  jugeoient  à  propos 
de  leur  faire.  Ilsmettoient  cet  anneau  dans  un  de 
leurs.doigts ,  &  fous  prétexte  de  toucher  la  tumeur 
ils  la  perçoient  avec  ce  biiloury,  &  aiiifi  ils  trom- 
poient  adroitement  leurs  malades.  Ce  procédé  me 
paroît  tenir  un  peu  du  Charlatan  ,  je  ne  confeilie- 
rai  jamais  de  s’en  fervir.  Si  c’efl  à  un  enfant  qu’il 
faille  faire  cette  opération ,  il  n’y  a  qu’à  le  faire 
tenir  furement.  Si  c’efl:  une  grande  perfonne  qui 
foit  allez  poltrône  pour  ne  la  vouloir  pas  fouffrir , 
il  faut  la  lailîer  &  l’abandonner  à  fon  propre  fort 
fans  fe  donner  la  peine  de  chercher  quelque  ftraca- 
gême  pour  la  furprendre. 

Commette  Si  on  a  réfolu  de  fe  fervir  du  cautere,  on  prend 
onf«  fert  dupemplâtre  A.  qu’on  pôle  lui*  le  milieu  de  la  tu¬ 
meur  ,  il  efl  fendu  de  la  longueur  qu’on  veut  faire 
l’ouverture  ,  on  pofe  deux  ou  trois  des  pierres  i 
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cautères  BBB.  dans  la  fente  de  l’emplâtre  ,  8c  par 
deffus  on  met  cette  petite  compreffe  longuette  C. 
qu’on  a  mouillée ,  afin  qu’elle  falfe  plutôt  fondue 
les  pierres.  On  met  un  fécond  emplâtre  qu’on  cou¬ 
vre  d’une  compreffe  ,  &  avec  une  bande  on  tient 
tout  l’appareil.  On  laiffe  agir  les  cautères  pendant 
deux  ou  trois  heures  j  mais  li  on  veut  qu’ils  ca- 
vent  beaucoup  ,  on  les  laiffe  plus  de  tems.  Après 
avoir  relevé  le  tout  ,  on  fait  avec  une  lancette  fur 
le  milieu  del’efcarre  ,  une  incilion  jufqu’à  la  ma¬ 
tière  ,  dont  on  laiffe  forcir  tout  autant  qu’il  s’en 
prélente  8c  tout  autant  qu’il  y  en- a  dans  la  tumeur: 
car  on  eft  défabufé  de  l’erreur  des  Anciens  qui 
craignoient  d’affoiblir  leurs  malades  en  vuidant  un 
abfcès  tout  d’un  coup  ;  nous  voyons  au-contraire 
que  plus  on  fait  fortir  de  matière  ,  plus  ils  en  font 
foulagez  ,  furtout  quand  le  pus  eft  tout  formé. 
L’experience  des  hydropiques  détruit  encore  leur  Tl  fatlt 
opinion  ,  ils  ne  vuidoient  les  eaux  qu’â  quatre  ou  toutlVe* 
cinq  reptiles ,  difant  qu’il  ne  falloit  pas  aller  d'une  fccSl 
extrême  répietion  â  une  extrême  inanition  :  8c  au¬ 
jourd’hui  on  leur  vuide  jufques  â  la  derniere  gout¬ 
te  ,  fans  qu’ils  donnent  aucune  marque  de  foi- 
blelie  ;  8c  nous  en  voyons  venir  chez  le  Chirur¬ 
gien  fe  faire  faire  la  ponétion  8c  s’en  retourner 
chez  eux  avec  la  même  vigueur  qu’ils  en  font  for¬ 
cis. 

Si  on  a  réfolu  d’ouvrir  la  tumeur  avec  la  lan-  Méthod* 
cette  il  faut  prendre  celle-ci  marquée  D.  qui  eft  d’ouvrir  avea 
plus  longue  8c  plus  large  que  celle  dont  on  le  fertla  lancett®* 1 
pour  la  faignée  ,  c’eft  pourquoi  on  l’appelle  lan¬ 
cette  â  ablcès  :  l’ayant  ouverte  8c  à  demi  ployée 
on  la  met  â  fa  bouche  ,  on  examine  l’endroit  de  la 
matière  9  &c  l’ayant  remarqué  avec  le  poulce  8c  le 
doigt  indice  de  la  main  gauche  on  étend  la  peau 
afin  qu’elle  ne  vacile  pas  dans  le  tems  de  l’opéra¬ 
tion  j  8c  de  la  droite  on  prend  la  lancette  qu’on 
enfonce  jufqu  a  la  matière  3  8c  faifant  une  éleva- 
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tion  en  la  pouffant  en  haut,  on  fait  cette  ouverture 
fuffilament  grande  pour  donner  iflue  au  pus  qu’on 
voit  fortir  aufii-tot ,  &  qu’on  reçoit  dans  une  poi- 
lette  ou  quelque  autre  vaifiau  qu’on  a  préparé 
pour  cet  effet  ;  on  prelîe  un  peu  la  rumeur  par  les 
deux  cotez  pour  la  faire  dégorger.  Ayant  jugé  par 
la  quantité  de  la  matière  lortie ,  qu’il  doit  y  avoir 
un  grand  vuide  ,  on  tâche  avec  cette  fende  creufc 
£.  qu’on  introduit  dans  la  plaie  de  reconnoître  de 
quel  côté  le  vuide  eft  le  plus  grand ,  8c  avec  ces 
cifeaux  courbes  F,  on  ouvre  du  coté  du  vuide,  8c 
particulièrement  quand  il  çft  en  enbas  ,  de  ma¬ 
niéré  que  cette  fonde  creufe  lert  â  deux  fins ,  l’une 
pour  être  éclairci  de  la  grandeur  8c  de  la  nature  de 
la  cavité  ,  8c  l’autre  pour  conduire  la  pointe  des  ci- 
féaux  qui  la  doivent  dilater.  Quelques  Praticiens 
qui  ne  le  piquent  pas  de  poüteffe  ,  après  la  pre-~ 
miere  ouverture  faite  avec  la  lancette  portent 
leur  doigt  dans  i’abfcès ,  pour  être  informez  de  fa 
largeur  8c  de  fa  profondeur ,  8c  s’il  faut  par  quel¬ 
que  incifion  en  agrandir  Pouverrure  ,  leur  doigt 
faifant  la  fonction  de  la  fonde  fert  de  conducteur 
à  la  pointe  des  cifeaux. 

Ces  fortes  d’ouvertures  demandent  trois  circon- 
ftances  qui  (ont  très-effentielles ,  la  première  j  de 
les  faire  toujours  félon  la  rectitude  des  fibres  des 
mufcles  ,  8c  jamais  en  travers ,  de  crainte  d’eftro- 
pier  les  malades ,  la  féconde  de  les  faire  toujours 
à  la  partie  déclive  ou  la  pîtisffiaffe  ,  afin  que  n’y 
reftans  aucuns  (acs ,  la  matière  puiffefortir  d’elle- 
même  ;  8c  la  troifiéme  ,  de  les  faire  dès  le  premier 
jour  ,  fuffifamment  grandes  ,  tant  pour  n’être  pas 
obligé  de  faire  de  nouvelles  incitions  dans  la  fuite^ 
que  pour  porter  facilement  les  remedes  dans  toute 
la  cavité  de  i’abfcès. 

L'ouverture  faite  telle  que  je  vous  Fai  marque, 
8c  la  matière  vuidée  ,  on  panfele  malade.  On  ne 
fe  fert  au  premier  appareil  que  de  charpie  féche  5 
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afin  d’imbiber  mieux  les  relies  du  pus  *,  on  en  fait 
des  bourdonnets  de  grolïeur  proportionnée  a  la 
grandeur  de  la  cavité. Celui  qu’on  met  dans  le  fond 
marqué  H.  doit  avoir  un  fil ,  afin  qu’en  repanfant 
le  malade  ,  on  (oit  alluré  que  l’ayant  ote  ,  il  n  en 
refte  plus  dans  la  plaie.  Ayant  mis  ces  deux  autres 
IL  on  la  couvre  avec  ce  plumaceau  plat  K.  5c  cet  ^ 
emplâtre  L.  qui  efl  compofé  de  Diachilon  ,  afin  mens, 
de  fondre  les  relies  de  l’humeur  endurcie  ,  5c  par 
déifias  la  comprelfe  M.  5c  enfin  la  bande  N.  dont 
on  fait  des  circulaires  qui  tiennent  tout  l’appa¬ 
reil. 

Le  lendemain  on  couvre  les  bourdonnets  avec 
des  onguents  mondificatifs  d’ache  ou  d  apollolo- 
rum  avec  lequel  on  met  un  peu  d  Egiptiac  en  cas 
qu’il  y  eut  des  chairs  poulies  qu’on  voulut  confir¬ 
mer.  On  travaille  â  déterger  5c  netoyer  tout  le 
fond  de  l’abfcès  qu’on  laiflè  enfuite  remplir  de 
chairs.  Etant  fuffilamment  incarné  ,  on  le  fert 
de  remedes  delficatifs  pour  pouvoir  y  procurer  une 
bonne  cicatrice  qui  efb  la  fin  qu’on  s’eft  propolée 
dès  le  commencement. 

Les  abfcès  qui  viennent  au  vifage  n’embaraffent 
pas  peu  le  Chirurgien  ,  parce  quil  le  trouve  dans 
fa  nécelfité  d’y  faire  des  incifions  pour  donner  if- 
fue  â  la  matière  ,  qui  lailfiant  des  cicatrices  eau- 
fent  de  la  difformité  â  cette  partie.-  On  a  ete  dans 
cetembaras  au  fujet  de  Monfeigneur  le  Duc  de 
Berry  ,  qui  le  $  du  mois  d’Oélobre  1706  ,  revint 
de  la  chaffe  avec  la  joue  droite  fort  enflée,  on  le 
faigna  ,  on  lui  mit  des  cataplafmes  pour  tacher  de 
réfoudre  l’humeur  qui  caufoit  cette  enflure,  on  le 
faigna  une  fécondé  fois-,  mais  cette  tumeur  qui  pro  • 
venoit  d’une  infinité  de  contufions  faites  par  la 
crotte  du  fufil  appuyée  fur  cette  partie  ne  cédant 
point  aux  remedes ,  on  connut  qu’elle  prenoit  le 
chemin  de  la  fupuration  par  fa  rougeur,  Èaugraen* 

Fff  iiij 
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tation  de  la  douleur  ,  le  peu  de  repos  quelle  lui 
donnoit  5  &  par  le  boufiiilement  ae  Loeii,  du  nez 
Ôc  des  lèvres  j  6:  de  fait  Monfeigneur  le  Duc  de 
Berry  pendant  trois  mois  avant  cet  accident  avoit 
fait  tant  de  parties  de  c halle  ou  il  tiroir  quatre  ou 
cinq  cent  coups  de  fufil ,  5c  .d’où  il  rapportoit  juf- 
qua  deux  cent  cinquante  pièces  de  gibier ,  que  fa 
joue  fe  trouva  tellement  meurtrie  ,  qu'il  y  avoit 
peu  d’apparence  d’en  eipever  la  rcfolution.  Le  Mar¬ 
di  il  du  mois  »  M.  Maréchal  fenrit  de  la  fluctua¬ 
tion  dans  la  tumeur  ,  &  me  1  ayant  fait  toucher  9 
nous  convînmes  de  la  néceflité  de  l’ouvrir  6c  de 
l’endroit  où  il  la  falloir  faire  ,  on  prit  heure  pour 
{'après  midi  à  deux  heures, 6c  aïant  mis  Mgr  le  Duc 
de  Berry  dans  un  fauteuil  a  étant  dans  la  fituation 
la  pi  us  commode  ,  pendant  que  je  lui  tenois  la 
tête  ,  M.  Maréchal  en  préfence  6c  de  l’avis  de  M. 
Fagon ,  lui  plongea  une  lancette  dans  l’endroit  le 
plus  bas  de  la  tumeur  3  6c  par  l’élévation  qu’il  fit , 
il  l’ouvrit  de  la  longueur  d’une  épingle.  Le  pus 
fortit  auffi-tot ,  6c  en  aflez  grande  quantité  pour 
emplir  la  coquille  d’un  gros  œuf.  M.  Mareichai 
mit  un  doigt  dans  la  plaie  qu’il  promena  dans  la 
cavité  de  la  tumeur  ,  pour  (Lavoir  fl  les  os  n’étoienc 
point  découverts  ,  6c  ayant  trouvé  le  période  atta¬ 
ché  aux  os  de  la  pommette  6c  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  ,  il  le  pania  j  on  y  a  mis  pendant  les  premiers 
purs  une  tente  mollette  avec  l’emplâtre  de  muci¬ 
lages.  On  a  continué  de  le  panfer  avec  des  injec¬ 
tions  déterflves  qui  ont  nettoyé  le  fond  de  l’abcès  5 
qui  s’eft  rempli  de  bonnes  chairs  en  très-peu  de 
te  ms  ,  pu  i(  qu’en  vingt  jours  il  a  été  parfaitement 
guéri  ,  6c  comme  on  a  fait  l’ouverture  la  moins 
grande  qu’on  a  pu  ,  6c  autant  proche  de  l’oreille 
que  la  tumeur  l’a  permis  ,  il  n’y  eft  refté  qu’une 
petite  cicatrice  longitudinale  qui  fera  cachée  pat 
le  bqrd  de  la  perruque. 
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LL  Cai bonde  ,  que  le  vulgaire  appelle  char-  Du  charbon 
bon ,  eft  ai?  di  appelle  ,  parce  qu’on  y  lent  une 
douleur  brûlante,  de  que  les  effets  qui  s’en  enfui- 
vent  font  lemblables  à  ceux  qu’on  lent  quand  on  a 
nus  un  charbon  ardent  fur  quelque  partie.  La  plu¬ 
part  des  Auteurs  confondent  le  carboncleavec  l’an¬ 
thrax  ,  prétendans  que  l’un  de  l’autre  de  ces  deux 
maux  font  caulez  par  un  lang  atrabilaire  de  bouil¬ 
lant  ,  qu’ils  ne  different  qu’en  quelques  dégrez  de 
circonÙances  ,  de  que  félon  la  verfion  du  mot  Grec 
anthrax  il  lignifie  en  h  ancois  car boncle  ou  charbon  : 
vous  trouverez  néantmoins  par  la  defeription  que 
je  vais  vous  faire  ,  qu'il  faut  les  rapportera  deux 
genres  qui  demandent  des  remedes  de  des  opera¬ 
tions  différentes  pour  les  guérir.  Définition 

Le  Carboncle  eft  défini  une  pullule  noire  &c  cen-du  charbon» 
drée  avec  rougeur  de  douleur  ,  ardeur  de  chaleur  à 
l’entour  ,  qui  s’élève  en  veille  brûlant  le  lieu  où 
elle  eft  ,  de  qui  en  fe  crevant  laiffe  une  efearre  tel 
que  font  les  cautères  de  les  brûlures. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes:  l’un  fimple  de  bénin  qui Scs  c  pcccâ 
eft  caufé  par  une  férofité  âcre  d’un  fang  attrabilaire 
de  bouillant  qui  fait  impreffion  a  la  peau  par  où 
ellepaffe,  de  qubs’amaffant  lous  l’épiderme,  y  fait 
une  groffe  puftule  femblable  à  celle  que  font  les 
brûlures }  l’autre  eft  malin  de  peftilentiel  ,  il  vient 
d’une  férofité  brûlante  comme  de  l’eau  forte  ,  qui 
fait  une  efearre  plus  profonde  que  le  précèdent ,  il 
arrive  en  tems  de  pefte  3  &  il  eft  preique  toujours 
mortel.  _ 

_  t  •  •  1  j  ,  f  Ouverture 

Je  ne  vous  parlerai  point  des  remedes  generaux,  qU’on  fait  à 
c’eft  aux  Médecins  à  les  ordonner  j  ni  de  ce  qu’il la  Pultulc* 
faut  faire  au  charbon  peftilentiel ,  il  faut  avoir  re¬ 
cours  â  ceux  qui  nous  ont  donné  des  Traités  de  la* 
pefte,  il  nous  en  ont  fuftifamment  inftruits  :  je  me 
renferme  dans  lamanieiede  traiter  par  la  Chirur¬ 
gie  les  Carboncles  qui  font  guériffables. 

Si  la  puftule  n’eft  pas  ouverte  ,  il  faut  l’ouvrir ^den^ue**- 
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au  plutôt  3  afin  que  la  fer  o  fi  té  par  un  plus  long  fé- 
jour  ne  faffe  pas  une  plus  longue  imprefEon  à  la 
peau  j  il  faut  faire  avec  une  lancette  des  fcanfi- 
carions  jufqu’au  vif  fur  tout  ce  quon  voit  de  livi¬ 
de  ôc  de  noir  :  pendant  que  la  férofité  Ôc  le  fang 
s’écoulent ,  il  faut  diflbudre  un  peu  de  thériaque 
dans  de  l’eau  de  vie  ,  en  imbiber  un  plnmaceau  , 
ôc  en  couvrir  les  fcarificacions  qu’on  a  faites  ,  il 
le  faut  renouveller  de  fix  en  fix  heures  5  ôc  faigner 
le  malade.  S’il  eft  replet  6c  robufte  ,  il  faut  réité¬ 
rer  la  faignée  plufieurs  fois  5  il  lui  faut  faire  pren¬ 
dre  des  cordiaux  ,  6c  lui  faire  obferver  un  bon  ré¬ 
gime  de  vivre. 

Le  lendemain  fi  le  malade  ne  fentoit  point  de 
douleur  à  la  partie  ,  ôc  qu’on  vit  la  noirceur  s’a¬ 
grandir  5  il  faudroit  redoubler  les  ^tarifications  5 
les  faire  fi  profondes  que  le  malade  les  fentit  vi¬ 
vement  ,  6c  mettre  diffus  l’eau  phagedenique  > 
qu’on  appelle  l’eau  jaune  ,  qui  eft  compofée  avec 
de  l’eau  de  chaux  ôc  le  fublimé  ;  c’eft  un  puiffant 
remede  pour  s’oppofer  à  la  mortification.  M.  de 
Liilli  ce  grand  Mucifien  eft  mort  enfuite  d’une  pa- 
Sîgne  de  îa  reüle  pullule  qui  lui  vint  à  l’un  des  doigts  du  pied*. 

chaleur  natu-  «;•  r  1  -  r  r  rr  •  t  i 

relie  de  la  Mais  il  on  voit  qu  il  le  rafle  un  petit  cercle  dans 
partie.  la  circonférence  de  ce  qui  eft  noir  ,  c’eft  figne  que 
la  chaleur  naturelle  fubftfte  dans  la  partie  ,  ôc  que 
l’efcarre  s’en  veut  féparer  3  il  faut  pour  lors  en  pro¬ 
curer  la  féparation  par  des  remedes  onélueux,  mais 
toujours  animez  ,  de  peur  de  la  trop  grande  fupu- 
ration.  L’efcarre  étant  tombée  ,  il  faut  mondifier  » 
incarner  ,  ôc  cicatrifer ,  ôc  furtout  après  la  gué- 
rifon  il  faut  bien  purger  le  malade  pour  viuder 
cette  férofité  brûlante  5  ôc  par  ce  moyen  empêcher 
là  récidive. 


f)t  l’An¬ 
thrax» 


L’Anthrax  ou  Antrakion ,  eft  une  tumeur  dans 
lès  chairs  caufée  par  une  humeur  brui  ante  qui 
les  gonfle  ,  Ôc  les  pouffe  en  dehors  comme  fi  c’é¬ 
tait  une  grenade  ou  une  bombe  qui  voulut  crever. 
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Le  mot  d’ Anthrax  eft  dérivé  de  deux  dictions  ètimet* 
grecques  ,  d ana  qui  veut  dire  en  haut ,  Ôc  de  tbo~ 
rein  qui  fignifie  fauter,  deforte  que  la  tumeur  quil 
fait  étant  pleine  de  liqueuLS  échauffées  <$c  enflam¬ 
mées  s  elle  forme  une  élévation  brûlante  en  ma¬ 
niéré  de  montagne  qui  s’efforce  de  vomir  les  feux> 
les  flammes  &  la  matière  quelle  contient.  #  _  , , 

T  r  \  \  r  >  c  i*  Suite  de  Pho- 

Les  tumeurs  qui  ront  des  ablces  ,  ne  ront  oral-  meur  qui  r« 
nairement  qu’un  trou  par  où  elles  fe  donnent  une^ocmeE 
iflue  quand  on  leur  en  laifle  le  temsj  mais  celle  qui 
forme  l’anthrax  eft  fi  corrofive,  qu’elle  en  fait  plu- 
fieuts  pour  pouvoir  s’échaper.  J’en  ai  vu  julqu’à 
fept  ou  huit:  elle  eft  fi  chaude  »  quelle -bride  toutes 
les  chairs  quelle  abreuve  -,  c’eft  pourquoi  il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  les  malades  ne  dorment  point,  s’ils 
s’impatientent  *,  ôe  s’ils  font  des  cris  continuels  , 
car  de  toutes  les  tumeurs ,  c’eft  fans  conteftation 
la  plus  douloureufe. 

Ce  mal  peut  arriver  en  toutes  les  parties  du  corps. 

LorfquM  fe  place  proche  des  parties  tendineuiesl^  lc  pr°* 
ou  membraneufes  ,  il  eft  plus  douloureux  que  dans 
les  mufculeuTes  ,  s’il  vient  au  col,  il  fe  fait  encore 
plus  fentir  qu’ailleurs ,  comme  je  l’ai  vu  à  trois 
perfonnes  de  la  Cour,  dont  je  les  ai  panfé  de  guéri. 

L’un  a  M.  de  Chamarante  premier  Maître  d’Ho- 
tel  de  Madc  la  Dauphine  ,  l’autre  à  M.  le  Cheva¬ 
lier  Dudicourt ,  de  un  autre  à  M.  Duchéne  Chef 
ordinaire  du  Gobelet  du  Roy.  Ces  trois  Anthrax 
croient  à  la  partie  pofténeure  du  col  proche  la  bafe 
du  crâne  ,  où  ne  pouvant  pas  trop  s’étendre  ,  ils 
faifoient  une  tenfion  infuportable. 

Les  premiers  jours  la  tumeur  étant  dure  ,  rouge  1,Qp"^au[Iit0c^^, 
de  élevée  en  dehors  ,  je  mis  des  maturatifs  j  mais  qu’on  y  fait» 
la  matière  ne  tarda  pas  à  fe  faire  jour  par  plufieurs 
trous  quelle  fit  à  la  peau  ,  de  tous  ces  trous  je  n’en 
fis  qu’un  ,  Ôc  je  continuai  par  des  incifions  crucia¬ 
les  pour  découvrir  route  cette  chair  brûlée  ,  de 
lui  donner  moyen  de  forcir  par  gros  bourbillons  3 
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comme  elle  faifoit  tous  les  jours ,  6c  quelle  conti¬ 
nua  jufqu  a  ce  qu’elle  fut  détachée  6c  fprtie  entiè¬ 
rement.  Auffitot  que  les  incifions  furent  faites ,  la 
douleur  ne  fûc  plus  fi  grande  ,  6c  elle  diminuoit  à 
mefure  que  cette  -féparation  fe  faiioit  :  les  efearres 
tombées ,  il  y  avoitun  creux  à  mettre  un  œuf,  je 
le  lailTai  remplir  de  chairs  ,  6c  j’achevai  ces  cures 
comme  celle  des  autres  abfcès. 

Nous  en  avons  un  exemple  mémorable  en  la 
perfonne  du  Roy  ,  il  eût  un  Anthrax  au  même  en¬ 
droit  en  l’année  1697  5  &  comme  aux  perfonnes  de 
ce  rang  9  on  tâche  de  ménager  les  incifions ,  on  les 
différa  le  plus  qu’on  put  *,  mais  les  bourbillons  qui 
fe  détachoient  du  fonds  11e  pouvant  fortir  par  les 
petits  trous  ouverts,  on  fût  obligé  de  faire  les  in¬ 
cifions  ,  ce  qui  réufllt  heureufement.  Je  ne  vous 
rapporte  ces  faits  que  pour  vous  faire  voir  qu’au 
ne  peut  pas  guérir  un  Anthrax  fans  incifion. 
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Fig.  LV.  POUR  LES  TUMEURS  ENKISTE’ES.  ^ 


IEs  rumeurs  enkiftées  font  celles  dont  la  ma- 
tiere  eft  enfermée  dans  une  petite  veille  ou 
membrane  qu’on  nomme  Kyfte.  Ce  mot  vient  de 
Kjjtis  qui  lignifie  veffie,il  eft  dérivé  de  Kyin  verbe 
grec  qui  veut  dire  cacher  ,  parce  que  cette  petite 
vedie  nous  cache  la  matière  qu’elle  renferme. 

Nous  connoiiïons  ces  tumeurs  fous  le  nom  de  Diverfisef* 
loupes  dont  il  m  jtufieurs  efpèces ,  &  A  la  plupart  ^csdc  lou- 
oefquelleson  a  donne  des  noms  tirés  des  mots  grecs 
gui  lignifient  les  ckofes  a  quoi  leur  matière  a  dij 
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rapport.  Quand  elles  arrivent  aux  parties  tendineu- 
fes ,  comme  à  la  main ,  à  1  avant-bras  8c  aux  pieds, 
on  les  appelle  ganglions  •,  8c  quand  elles  font  rem¬ 
plies  d’une  matière  fembiabie  à  de  la  boulie  ,  on 
les  nomme  atberomes  :  quand  elles  renferment  une 
humeur  qui  relîemble  à  du  miel ,  on  leur  donne  le 
nom  de  melliceris ,  lorlque  cette  matière  eft  plus 
folide  8c  qu’elle  a  la  confidence  du  luif ,  elles  font 
appellées  jieatomes  *,  8c  quand  elles  font  dures ,  8c 
qu'elles  ont  la  figure  dun  maron  ,  on  les  regarde 
comme  d es  glandes  endurcies . 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  le  kyfte  qui  ren- 
Orîgîne  defermeces  differentes  matières,  eft  formé  par  la  di¬ 
tes  sumeursqal;atjon  je  qüelqae  vaiiTeau  lymphatique  ,  où  la 

lymphe  fe  coagulant ,  fe  change  en  plulieurs  fortes 
de  matières  félon  fon  différent  mélange  avec  d’au¬ 
tres  liqueurs j  mais  il  y  a  plus  d’apparence  que  le 
principe  de  ces  tumeurs  eft  une  pente  glande,  parce 
que  l’aétion  des  glandes  étant  de  filtrer  fans  celle 
quelque  humeur,  s’il  fe  trouve  obftruétion  au  vaif- 
feau  excrétoire  ,  alors  l’humeur  eft  obligée  de  de¬ 
meurer  dans  la  glande  8c  en  la  gonflant  de  contrain¬ 
dre  la  membrane  de  la  glande  de  s’étendre  ,  ce  qui 
forme  ce  ky  fte  dont  nous  venons  de  parler.  L’expé¬ 
rience  confirme  cette  opinion, car  fi  on  fait  une  in- 
cifion  à  une  de  ces  tumeurs  ,  8c  qu’après  en  avoir 
vuidé  la  matière,  on  ne  confirme  pas  la  membrane 
qui  la  contenoit,  il  s’y  filtre  une  nouvelle  humeur, 
qui  avec  le  tems  fait  une  nouvelle  loupe, 
indolence  de  Ces  cinq  lortesde  tumeurs  dont  je  vous  parle  , 
ces  tumeurs,ne  font  pQjnt  douleur,  parce  que  la  matière  qui 

les  compole  eft  douce  8c  benigne  ,  8c  que  n’étant 
point  chaude  ni  piquante  ,  elle  ne  caufe  ni  inflam¬ 
mation,  ni  prurit  ou  demangeaifon }  c’eft  ce  qui 
fait  qu’on  peut  les  porter  toute  fa  vie  fans  en  être 
incommodé  quand  elles  ne  tiennent  pas  d’une 
grofleur  Jémelurée  ,  8c  qu’elles  ne  font  pas  dans 
un  endroit  où  elles  nuifent  à  quelque  mouvement 


Dixième  Démonstration.  83  ï 
naturel.  La  plupart  néanmoins  de  ceux  qui  en  ont, 
s’inquiettent  6c  s’impatientent  de  voir  toujours 
cette  legere  difformité ,  ils  veulent  à  quelque  prix 
que  ce  loir  en  être  délivrez  ,  de  pour  cet  effet  ils 
ont  recours  au  Chirurgien. 

La  Chirurgie  nous  préfente  quatre  moyens  pour  quatre 
guérir  les  tumeurs  enkiftées  9  le  premier  par  réfo-  ^°yens 
lution  en  les  diffipant  j  le  iecond  ,  par  fupuration  es  êaLr,r' 
en  les  ouvrant*,  le  troifféme,  par  ligature ,  quand  la 
baie  en  eff  étroite*, 6c  le  quatrième  par  l'extirpation. 

La  rélolution  eff  le  plus  doux  6c  le  meilleur  Rcm^dc8 

*  ît^i  refolucifs, 

moyen  pour  dillipet  ces  tumeurs ,  quand  i  humeur 
veut  bien  obéir  aux  remedes*,  c’eff-pourquoi  avant 
que  de  venir  aux  autres  il  faut  toujours  le  tenter. 

On  fera  des  cataplafmes  6c  des  fomentations  émol¬ 
lientes  6c  refolutives  faites  avec  la  guimauve,  l’ab- 
fynthe  ,  l’armoife  ,  la  (auge  6c  la  graine  de  geniè¬ 
vre.  Si  la  tumeur  eff  fort  dure  ,  on  y  fera  des  Uni- 
mens  avec  des  huiles  de  lys  ,  de  camomille  ,  de  li¬ 
maçons  ,  de  vers  de  terre,  ou  de  fureau  ;  l’on  met¬ 
tra  deffus  les  emplâtres  de  ciguë,  de  laudanum,  de 
favon  ,  de  grenouilles  avec  le  mercure  ,  le  divin  , 
ou  le  diabotanum  ,  qui  eff  compolé  de  plantes  les 
plus  refolutives ,  inventé  par  M.  Blondel  fameux 
Médecin  delà  Faculté  de  Paris ,  on  le  trouve  chez 
M.  Bolduc  Apoticaire  du  Roy  ,  rue  des  Bouche¬ 
ries  Fauxbourç  Saint  Germain  ;  c’eft  un  excellent 
remede  pour  fondre  ces  tumeurs.  Il  y  en  a  qui  veu¬ 
lent  qu’on  ies  preffe  avec  les  doigts  ,  ou  qu’on  les 
batte  fouvent  avec  une  petite  palette  pour  en  rom¬ 
pre  le  kyfte  ,  qu’on  mette  deffus  dans  une  plaque 
de  plomb  frotée  de  mercure,  6c  qu’avec  un  banda¬ 
ge  on  les  (erre  le  plus  fortement  qu’on  pourra. 

En  propofant  la  fupuration  comme  un  moyen  de  De  h  fupa* 
guérir  les  loupes ,  il  ne  faut  pas  l’attendre  telle  ratl0n- 
qu  elle  fe  fait  aux  tumeurs  d’humeurs  chaudes  qui 
fe  convertilîent  en  un  pus  louable  6c  bien  cuit  :  on 
entend  qu’après  avoir  avec  la  lancette  A.  ouvert  la 
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loupe  5c  vuidé  l’humeur, on  en  fafle  tomber  ie  kifté 
par  fupuration,  fans  quoi  la  guérifon  feroit  impar¬ 
faite  ,  on  met  fur  ce  plumaceau  B.  des  remedes  ca- 
pabl^rde  la  confumer  ,  6c  fi  l’ouverture  n’eft  pas 
J^fftfante5  on  l’agrandie  avec  le  biftouri  C.  ou  les 
cifeaux  D.  prenant  des  deux  celui  qui  eft  plus  com¬ 
mode. 

Il  y  a  à  Paris  le  fleur  Gervafi  qui  eft  en  réputa¬ 
tion  de  guérir  toutes  lottes  de  loupes  avec  un  re- 
mede  efearotique  qu’il  met  fur  la  tumeur  ;  il  en 
ouvre  la  peau  $  fl  la  matière  qu’elle  contient  eft 
fluide  ,  6c  que  le  kifte  (oit  ouvert  par  le  remede  , 
il  vuide  l’humeur  ,6c  confume  la  membrane  comme 
font  tous  les  autres  *,  fl  c’eft  un  ganglion  ou  une 
glande  endurcie  ,  avec  fon  remede  il  la  déraciné 
peu  à  peu  6c  la  fait  tomber  comme  une  noix  qu’on 
ôteroit.  Enfin  comme  il  ne  s’attache  qu’à  ces  ma¬ 
ladies  ,  il  en  traite  un  plus  grand  nombre  que  les 
autres  Chirurgiens ,  6c  a  par-conféquent  là-deflus 
plus  d’expérience* 

De  la  liga-  Quand  la  loupe  a  la  bafe  étroite,  6c  qu’elfe  pend 
sure  par  Je  comme  fait  une  perle  à  une  oreille,  la  ligature  eft 
!Cea°U  parun  moyen  de  la  faire  tomber*  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  veulent  qu’on  fe  ferve  d’un  crin  de  cheval  , 
prétendant  qu’il  coupe  en  peu  de  tems  ;  mais  on 
ferre  mieux  avec  le  fil  de  lin  E.  dont  on  lie  la  po- 
çhe  proche  la  bafe  de  la  tumeur  ,  qu’on  fait  amfi 
tomber  en  mortification.  Ce  feroit  plutôt  fait  de 
l’emporter  tout  d’un  coup  avec  ce  fcalpel  F.  comme 
j’ai  fait  à  plufieurs  perfonnes  à  la  tête  6c  aux  autres 
parties  du  corps ,  on  en  feroit  quitte  pour  un  mo¬ 
ment  de  douleur  ,  au  lieu  que  la  ligature  en  fait 
pendant  plufieurs  jours  j  mais  les  femmes  6c  les  dé¬ 
licats  la  préfèrent  toujours  à  l’inciflon. 
r  De  t’extir-  Le  quatrième  moyen  ,  eft  l’extirpation  qu’on 

pratiquer  quand  les  émoliens  6c  les  réfolutifs 
ont  été  impuiflans  ,  furtout  quand  la  bafe  de  la 
tumeur  eft  large  >  6c  qu’elle  eft  enclavée  ou  enfon- 
<  *  cée 
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cée  dans  les  chairs.  Cette  opération  confifte  à  faire 
une  incilion  longitudinale  feulement  fi  elle  eft  pe¬ 
tite  de  longue  ,  ou  cruciale  fi  elle  eft  grolfe  de  ron¬ 
de*  On  le  fert  du  fcalpel  F.  pour  faire  ces  incifions 
feulement  à  la  peau  qui  couvre  la  tumeur  ,  de  avec 
ces  deux  érignes  G  G.  on  écartera  les  lèvres  de  la 
peau  pour  empoigner  la  tumeur  avec  cette  tenette 
H.  (a)  afin  de  la  pouvoir  féparer  de  dilféquer  avec 
cette  feuille  de  mirthe  I.  qui  a  un  déchautfoir  à  un 
de  les  bouts  pour  s’en  fervir  en  cas  de  befoin.  Si 
les  filamens  qui  attachent  la  tumeur  étoient  fi  durs 
que  la  feuille  de  mirthe  ou  le  déchauffoir  nepuif- 
fent  pas  les  couper ,  on  le  ferviroit  de  ce  fcalpel  K. 
pour  le  faire  ,  prenant  garde  de  ne  pas  ouvrir  le 
kifte  ;  l’adrefle  du  Chirurgien  confiftant  a  empor¬ 
ter  toute  la  tumeur  de  la  matière  contenue  dans 
cette  poche  :  la  delicateife  de  cette  opération  de  la 
douleur  qu’elle  fait  ont  allarmé  les  malades,  de  ont  nitnr,  P*n 
été  caufe  que  plusieurs  le  font  mis  entre  les  mains 
de  M.  Gervafi,  ou  de  quelqu’autre  qui  a  suffi  beau¬ 
coup  d’expérience  dans  ces  maux.  La  loupe  étant 
btée  ,  on  met  fur  la  plaie  ce  plumaceaa  L.  quon 
couvre  de  l’emplâtre  M.  de  par-deffus  la  comprefle 
N.  de  avec  la  bande  CL  on  affûte  l’appareil  (b),  Si 

Ou  bien  on  pafTera  au  travers  Je  la  tumeur  par 
le  moyen  d’une  aiguille  5  un  fil  dont  on  formera  une 
anfe ,  &  dont  on  tirera  les  bouts  pour  dégager  la  lou¬ 
pe  ,  lorfqu’on  la  diffequera  avec  le  biftoutf. 

(b)  Si  l’on  a  extirpé  totalement  la  loupe,  la  plaie 
qui  relie  eft  très- (impie ,  de  doit  être  paniée  comme  les 
plaies  de  cette  efpéce.  On  en  rapproche  les  lèvres  au¬ 
tant  qu’il  ell  poü.ble,  &  on  les  tient  unies  par  quel¬ 
ques-uns  des  moyens  qüe  la  fynthèfe  fournit.  Par  exem¬ 
ple,  lion  a  été  obligé  de  faire  une  incifion  cruciale  pour 
emporter  la  tumeur  ,  on  fait  un  poi  t  de  future  qui  unie 
les  quatre  angles  de  la  plaie.  Si  elle  a  été  faite  en  T. 
on  en  fait  un  qui  joint  les  deux  angles  entr’eux  ,  de 
avec  la  partie  fupérieure  du  T.  Lorfque  les  branches 
de  rincifîon  cruciale  ou  de  celle  en  T.  font  trop  lon¬ 
gues,  on  y  fait  aufft  quelques  points  de  future.1 
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On  a  befoin  de  poudres  cauftiques  9  on  en  trouvé 
dans  cette  boete  P.  quon  incorpore  avec  longuent 
pour  confumer  le  kifte  ,  par  la  fuite  on  approche 
les  lèvres  de  la  plaie  le  plus  qu’on  peut  l’une  de 
l’autre,  afin  que  la  cicatrice  en  foit  moins  difforme* 
De  ces  quatre  moyens,  cdl  le  dernier  qui  eft  ie 
plus  fur ,  le  plus  expéditif ,  8c  celui  dont  fe  fervi- 
roient  les  Chirurgiens  s’ils  trouvoient  dans  les  ma¬ 
lades  affez  de  foumiffion.  J’en  ai  heureufement 
guéri  de  cette  maniéré  ,  qui  l’ont  été  en  moins  de 
rems  8c  qui  n’ont  pas  tant  fouffert  que  par  le  eau- 
Hique.  Un  garçon  de  M.  deChâteauneufenavoit 
une  qui  lui  faifoit  une  tumeur  à  la  joue  ,  je  la  (épu¬ 
rai  avec  la  pointe  d’un  fcalpel  au  dedans  de  la  bou¬ 
che  ,  8c  je  la  tirai  toute  entière.  Elle  étoit  groile 
comme  une  noix  ,  le  panfement  en  fut  fort  facile , 
car  avec  du  vin  tiède  dans  lequel  il  y  avoit  un  peu 
de  miel  rofat  dont-  il  rinçoit  fa  bouche  plufieurs 
fois  le  jour ,  il  guérit  parfaitement. 
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Fig.  L  V  I,  POUR  LES  CAUTERES* 
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LË  Cautère  fe  prend  en  cîeüx  manières,  ou  0 

proprement  pour  tour  caultique  capable  de  du  cauter*', 
;  faire  un  trou  à  la  peau,  loir  inftnUnent  ou  matière 
brûlante  *,  ou  improprement  pour  ce  trou  quand  il 
tj  eft  fait ,  foit  actuellement  ou  potentiellement , 

::deforre  que  nous  donnons  le  nom  de  cautere  tant  à 
ce  qui  brille  la  peau  ,  qu’a  la  plaie  caufée  par  cétte 
i  brulure  ,  qui  effc  pour  lors  définie  par  un  petit  ul- 
jeere  à  la  peau  fait  de  ehofes  brûlantes  par  l’incfi** 

!  Ggg  ij 


%$G  Des  Ope’ratîons  de  Chirîtrgis  , 
fine  du  Chirurgien  pour  les  fins  qu’il  (e  propofe* 

Je  ne  prétens  point  entrer  dans  le  détail  des 
maux  qui  veulent  un  égout  pour  être  guéris  \  3c 
me  renfermant  dans  ce  qui  eft  de  l’appanage  du 
Chirurgien  ,  je  me  contenterai  de  vous  faire  voir 
comment  il  s’y  faut  prendre  pour  faire  cette  opé¬ 
ration. 

On  a  de  tout  tems  divifé  les  cautères  en  deux 
efpeces ,  fçavoir  en  aétuels  3c  en  potentiels.  Les 
premiers  lourdes  fers  chauds  3c  ardens  qui  cauté- 
rifent  3c  brûlent  dans  l’infiant  tout  ce  qu’ils  tou- 
touchent ,  les  autres  (ont  descompofitions  de  mé- 
dicamens  brulans  dont  on  fait  de  petites  pierres  , 
qui  polées  fur  quelqu’endroit  9  y  font  une  efcarre 
qui  étant  tombée  laide  un  petit  ulcéré  profond  par 
ou  il  s’écoule  des  humeurs  tant  qu’on  entretient 
,  cet  ulcéré  ouvert. 

jK>ivinon  des  ,  -»  r  j  •  i 

caHteres  en  II  y  a  quelques  Médecins  qui  ont  voulu  que 

potentiels  &  cette  diftinétion  fût  chimérique ,  prétendans  qu’il 

en  aauels,  ,  -  ,  1  •  ,  1 

n  y  a  point  de  cautères  potentiels ,  3c  que  tout 
cautere  efi:  une  chofe  dont  faction  eft  de  brûler. 
Nous  autres  Chirurgiens  qui  ne  fommes  pas  obli¬ 
gez  d’en  fçavoir  tant ,  nous  en  avons  toujours 
fait  une  diftinétion ,  parce  que  le  potentiel  ne 
brûle  pas  d’abord  comme  fait  l’aétuei  ?  mais  quel¬ 
que  tems  après,  en  le  fondant ,  3c  on  nous  permet¬ 
tra  de  la  continuer  ,  parce  que  cette  diftinétion 
eft  tournée  en  habitude  ,  3c  que  le  raifonnement 
contraire  eft  fi  philofophique  qu’on  auroit  de  la 
peine  à  le  comprendre. 

De  ces  cautères  actuels ,  les  premiers  Chirur¬ 
giens  en  ont  fait  forger  d’une  infinité  de  maniè¬ 
res  ,  3c  quoiqu’ils  nous  en  ayent  donné  un  grand 
nombre  ,  ils  nous  laiflPent  encore  la  liberté  d’en  in¬ 
venter  de  nouveaux  fuivant  les  occafions  :  je  me 
contenterai  de  vous  en  reprefenter  fix,qui  fuftiront 
Six  tort  es  de?0111* vous  donner  une  idée  de  la  pratique  ancienne, 
eau  ères  a@*>  Le  premier  A.  efi:  le  cautere  Enfel,  ainfi  appel- 
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îé,  perce  qu’il  a  la  pointe  faite  comme  celle  d’une 
épée  nommée  enjîs. 

Le  fécond  B.  eft  le  cautere  olivaire  >.  on  lui  a 
donné  ce  nom  parce  qu’il  eft  fait  comme  une  pe¬ 
tite  olive. 

Le  troifiéme  C.  eft  le  cautere  à  bouton  ,  parce 
qu’il  eft  fait  comme  un  bouton  ,  ayant  une  petite 
pointe  dans  fon  milieu. 

■  Le  quatrième  D.  eft  le  cautere  cultellaire,  c’eft- 
d-dire  en  façon  de  couteau  qui  ne  coupe  que  d’un 

A  / 

cote. 

Le  cinquième  E.  eft  un  cautere  à  platine  ronde» 
dont  on  fe  fervoit  pour  corriger  la  pourriture  après 
un  membre  coupé. 

Le  fixiéme  F.  eft  un  grand  cautere  à  platine,  de 
figure  octogone  qu’on  approchoit  tout  rouge  de 
l’endroit  dont  on  venoit  de  couper  un  cancer  pour 
en  deffécher  les  humiditez  corroiives,  &  en  même 
tems  arrêter  le  (ang. 

Vous  pouvez,  par  ceux-ci  juger  de  tous  les  au¬ 
tres  qui  ne  different  qu’en  figure  :  &  qui  ne  font 
pas  moins  cruels.  Je  ne  vois  plus  aucun  Chirurgien 
qui  les  mette  en  ufage  ,  &:  fi  je  les  ai  fair  graver 
ici ,  c’eft  plutôt  pour  vous  en  donner  de  l’horreur 
que  pour  vous  confeiller  devons  en  lervir. 

Les  cautères  potentiels  font  plus  en  ufage:  Nous^tcscawere5 
en  tirons  de  grandes  utilitez  dans  les  vieilles  mala-  potentiels^ 
dies,  après  avoir  employé  plufieurs  autres  remedes  (°^4plus  ü 
fans  fruit ,  comme  dans  les  rhumatifmes  ,  dans  les 
goûtes ,  dans  les  fluxions  fur  les  yeux  ,  &  dans 
routes  celles  qu’on  appelle  ordinairement  catha¬ 
res. 

On  fe  fert  de  ces  cautères  dans  plufieurs  parties  Ucm  om 
du  corps  ,  mais  celles  où  on  lesapplique  plus  ordi-  les  appHq^ 
nairement  font  i°.  à  la  nuque  ,  entre  la  premier er 
&.  la  fécondé  vertebre  du  cou.  20.  à  la  partie  fupc- 
rieure  du  bras,  dans  une  petite  cavité  qui  fe  forme 
entre  le  mufcle  deltoide  èc  le  biceps.  $°.  à  la  partie 

Ç  Z  £  ÜJ 


iOî7a 


?j8  Dss  Operations  de  Chïritrgïe  , 
interne  du  genou  ,  un  peu  au-dçfîbus  de  l'attache 
des  fiéchifFeurs  de  la  jambe. 

Avant  que  d  appliquer  un  cautère,  il  faut  avoir 
des  pierres  dont  on  connoifle  la  vertu, ôç  de  l’efriea- 
ce  delqueiles  on  foit  fur ,  car  quand  on  en  achètes 
êc  qu’on  en  prend  tantôt  de  l’un  tantôt  de  l’autre  , 
on  ne  peut  pas  répondre  du  fuccés  ni  de  l’effet  que 
feront  ces  cauftiques.  C’eft  encore  pis  s’ils  font  hu¬ 
mides  <Sc  qu’ils  n’ayent  pas  été  cpnlerves  dans  un 
üeu  fcc ,  fûrement  ils  n’agiront  pas  fi  bien.  Pour 
notre  pas  trompé ,  il  faut  que  le  Chirugien  en  fafïe 
lui  meme  ,  Ôc  qu’il  lés  garde  pour  le  befoin:  en 
voici  uyecompofi tion  fort  facile  à  faire, 
e^mpo/Ttion  ji  faLlt  dans  un  demi  fçeau  d’eau  mettre  un  quart 
^  4  ■"  de  boiiieau  de  cendres  de  bois  de  cnene  ,  deux  li¬ 
vres  de  cendres  grayelées ,  une  livre  de  chaux  vive, 
demi  livre  de  fel ,  laiffer  tremper  le  tout  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  jours  ,  en  le  remuant  tous  les 
jours  avec  un  bâton  :  le  tout  étant  bien  ralfis  il 
faudra  le  couler  enforte  qu’il  ne  palïe  rien,  que 
Peau  bien  claire  qu’on  mettra  dans  un  chaudron 
fur  le  feu  <5 c  qu’oa  fera  bouillir  jufqu  a  ce  que  l’eau 
demeure  en  pierre  de  couleur  noire  ,  <$e  l’ayant 
tirée  on  en  fait  de  petites  pierres  qu’on  met  dans, 
un  vaiileau  de  verre  qu’on  bouche  bien  fe  qu’on 
garde  dans  un  lieu  chaud  fec. 

Application  îf  y  a  des  circonllances  a  obier  ver  pour  bien. 

du  eau ter®  1  \  r  ■ 

appliquer  un  cautere.  On  commence  a  faire  un 
petit  emplâtre  G.  rond  ,  de  la  grandeur  d’un  écit 
&c  troué  par  le  milieu  ”,  on  le  couvre  d’un  onguent 
fort  emplaftique' ,  afin  qu’il  s’attache  fortement 
à  la  peau  pour  empêcher  que  l’efearre  ne  foit  pas 
plus  gmnde  que  le  trou  qu’on  a  fait  au  milieu  de 
çet  emplâtre  ,  qui  doit  être  proportionnée  la  gran¬ 
deur  du  cautere  qu’on  va  pofer.  On  met  cet  em¬ 
plâtre  fur  f  endroit  deftiné.  au  cautere  prenant 
garde  qu’il  foit  bien  placé, 

AuÏÏitqt  que  l’emplâtre  a  été  mis  à  fa  place ,  oa 


|u  te  miel 
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•avre  la  bouteille  aux  cautères  pour  en  prendre 
une  pierre  H,  qu’on  tire  de  qu’on  pofe  avec  cette 
pincette  I,  Avant  que  de  la  mettre  on  mouille  la. 
peau  avec  une  goutte  d’eau ,  afin  que  la  pierre  fe 
fondant  plutôt ,  elle  baffe  aufti  plutôt  fon  effet.  Oa 
met  par  deftus  cette  petite  comprefle  K.  quarrée 
de  mouillée  pour  la  même  fin  ,  on  la  couvre  de  ce 
plus  grand  emplâtre  L.  de  enfuite  de  la  comprefie 
M.  de  par  demis  on  met  un  bandage  circulaire 
avec  cette  bande  N.  qu’on  ferre  un  peu  afin  d’ap¬ 
puyer  fur  la  pierre  â  cauterre  de  empêcher  que 
l’appareil  ne  change  de  place. 

Quand  on  connaît  la  pierre  à-  cautere  dont  on  inccnvé„ 
s’eft  iervi  ,  on  eft  certain  du  tems  qu’il  faut  lever  mens  pour 
l’appareil ,  de  on  ne  tombe  pas  dans  l’inconvénient 
de  l’avoir  levé  avant  quelle  ait  fait  Ion  efearre  5  pas  ie  caïue- 
dc  pat  conféquent  on  n’eft  point  obligé  en  reve-  J^r^rncc  lls 
nant  deux  heures  après  d’en  mettre  une  autre  , 
comme  cela  eft,  arrivé  plufieurs  fois.  Il  ne  faut  pas 
suffi  la  laiffertrop  long- tems  ,,  car  fi  la  pierre  efb 
bonne  >  â  un  enfant  ou  â  une  femme  dont  la  peau 
eft  plus  délicate  que  celle  des  hommes,  elle  pour¬ 
rait  trop  caver  ,  agifiant  plus  ou  moins  félon  que 
la  peau  quelle  attaque  eft  plus  ou  moins  tendre*. 

Si  on  trouve  l’elcarre  en  bon  état  ,  on  ôte  tout 
cet  appareil ,  de  avec  la  lancette  O.  on  fait  deux 
petites  incitions  en  croix  dans  le  corps  de  l’efcarre* 

On  met  ce  petit  linge  P.  couvert  d’un  peu  de  bafi- 
licum  ou  de  heure  frais  fur  l’elcarre ,  de  par  delTus 
on  pofe  la  même  compreffe  de  le  même  bandage. 

On  continue  le  même  remede  jufqu’à  ce  que  nu  tampon* 
Vefcarre  foit  tombée  ,  de  pour  lors  on  met  dans  °en  rter™~ 

ie  trou  un  gros  pois  Q  ou  un  tampon  rond  fait  du  cautere,. 
de  racine  d’iris  R.  îl  y  erra  qui  fe  contentent  d’y 
mettre  une  boulette  de  cire  ;  S.  mais  le  pois  de  la 
racine  d’iris  conviennent  mieux  ,  parce  que  s’im¬ 
bibant  des  humiditez  du  cautere  ,  ou  les  retire 
toujours  plus  gros  qu’on  ne  les  a  mis ,  ce.  qui  eu- 

GSSS  1U) 
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tretient  dans  une  jufte  grandeur  l’ouverture  de  Fui- 
cere  qui  ne  cherche  qu  a  fe  retrefiir  de  a  s’emplir. 
Du  panfc-  Qn  met  un  petit  morceau  de  linge  blanc  T. 
troué  à  Pendroit  du  pois ,  &  par  delîus  une  feuille 
de  lierre  V.  qu’on  dit  être  particulière  pour  y  pro¬ 
curer  une  fuppuration  réglée  ,  on  finit  par  cette 
comprdle  X.  Ôc  par  le  même  bandage  que  le  jour 
précèdent.  Il  faut  avoir  foin  de  panier  lescauceres 
deux  fois  le  jour ,  dc^de  fe  fervir  de  linge  blanc 
de  lefcive  fi  on  veut  éviter  la  mauvaife  odeur ,  ÔC 
û  les  chairs  croiflent  trop  de  qu’elles  débordent  les 
bords  du  cautere ,  il  faut  les  confumer  avec  la 
poudre  d’alun  brûlé. 

choix  des  Quand  on  fait  aux  grandes  perfonnes  de  ces 
?onr°a!Cpii°U  cauceres  5  que  quelques-uns  appellent  des  forni¬ 
que  les  eau*  cules ,  &c  les  Italiens  des  fontanelles  1  on  les  appli¬ 
que  ordinairement*  aux  bras  de  aux  jambes,  afin 
quon  puifTe  fe  panfer  foi-même ,  de  on  fait  de  pe¬ 
tites  bandes  figurées  en  forme  d’eftrier  X  Z.  qui 
font  très-commodes  pour  les  bras  de  les  jambes  j 
mais  quand  e’efi  a  des  enfans  ,  on  les  fait  à  la  nu¬ 
que  du  cou  pour  trois  raiions  :  i°.  Parce  qu’à  tous 
ceux  qui  ont  une  grofTe  tête  de  des  fluxions  fur  les 
yeux  ou  fur  le  vifage  ,  le  cautere  appliqué  en  un  tel 
endroit  peut  mieux  épinier  les  ieroiitez  fuper- 
fines  de  ces  pâmes  malades  pour  leiquelleson 
l’employe.  20.  Farceque  ce  font  les  meres  ou  les 
gouvernantes  qui  ont  foin  de  les  panier  ,  &  que 
leur  bonnet  cache  la  bande  qui  tourne  autour  de  la 
tête  30.  Parce  qu’aux  enfans  on  ne  le  leur  met  que 
pour  un  rems  ;  la  maladie  paifée ,  an  laifle  fermer 
le  trou  du  cautere  après  l’avoir  fuffifamment  purgé* 
mais  quand  on  a  paflé  quarente  ans ,  il  faut  le  por¬ 
ter  tout  le  refie  de  fa  vie ,  fi  on  ne  veut  pas  courir 
le  rifque  de  tomber  dans  quelque  fâcheufe  maladie 
que  peut  caufer  dans  la  fuite  cette  humeur  qui 
avoir  pris  fon  cours  par  le  cautere, &  qui  contrainte 
de  fe  remêler  dans  la  mafle  du  fang  feroit  capable 
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de  la  corrompre,  ou  fe  répandroitfur  quelque  vif- 
cere  principal ,  le  plus  foible  ou  le  plus  difpole 
à  s’imbiber  de  cette  liqueur  fuperflue  ou  viciée. 


Fig.  LVIL  POUR  LES  VENTOUSES 


LA  Ventoufe  eft  une  maniéré  deboëte  de  fi-  et 

eure  ronde  de  la  srofleur  du  poing  #  dont  matière  de 
l’entree  eft  plus  étroite  que  le  tond.  Sa  matière  elt  SEf 
de  verre  ,  de  corne  ou  de  cuivre;  mais  on  nefe 
fert  à  préfent  que  de  celles  de  verre ,  parce  quelle 
font  plus  propres,  &  qu’étant  tranfparentes  on  voit 
ce  qui  fe  pâlie  dans  la  ventoufe  ,  ôc  qu’on  connoît 


®Leflri£lion 
die  l’ufage 
qu’en  fai- 
foie  ne  les 
Jefieiem. 
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par  ce  moyen  s’il  eft  forti  une  quantité  de  fang 
fiiffifanre  avant  que  de  la  relever. 

L’ufage.des  ventoufes  eft  auftî  ancien  que  la 
Chirurgie  ,  puifque  Hyppocrate  nous  en  parle,  8c 
nous  ordonne  de  nous  en  fervir  ,  &  que  Galien 
nous  vante  les  bons  effets  qu’elles  produifent  pour 
la  guérifon  de  plufieurs  maladies.  On  ne  doute  pas. 
que  l’application  des  ventoufes  n’ait  fa  bonté  8c  fes 
utilités  *,  mais  nous  ne  fouîmes  pas  obligez  de  nous 
en  fervir  dans  routes  les  maladies  où  les  appli- 
quoient  nos  Anciens  qui  ont  donné  trop  d’éten¬ 
due  à  ce  qu’Hyppoerate  ôt  Galien  nous  en  ont  laif- 
fé  par  écrit.  Nous  ne  devons  point  croire,  par 
exemple  ,  qu’en  les  appliquant  fur  le  fommet  de  la 
tête  ,  elles  puiftent  relever  la  luette  trop  relâchée  ; 
qu’étant  mifes  fur  la  région  des  ureteres ,  elles, 
ayent  affez  de  force  pour  attirer  une  pierre  des; 
reins  8c  la  faire  tomber  dans  la  veftie ,  8c  une  infi¬ 
nité  d’autres  imaginations  femblables. 

O 

A  mefure  qu’on  a  . acquis  des  connoiftances  plus 
parfaites  dans  l’Anatomie  ,  l’ufage  des  ventoules 
eft  devenu  moins  fréquente  On  les  a  lupprimées- 
dans  toutes  les  maladies  où  on  a  counu  qu’elles  né- 
toient  d’aucune  utilité  -,  8c  on  en  a  confervé  i’ufage 
dans  celles  où  on  en  reçoit  ,  ou  du  moins  où  l’on 


en  peut  recevoir  du  foulagement ,  comme  dans 
l’apopléxie,  dans  la  létargie  ,  8c  dans  toutes  les  flu¬ 
xions  de  la  tête  qui  attaquent  les  yeux  8c  le  vifage*. 

Pays  eu  £n  Allemagne  ,  on  n’en  eft  pas  au- 

'wentoules  •  \  ri  t  v 

font  plus fré- tant  detabuie  qu’en  France.  Dans  ces  pays-ia  on 

Rentes.  trouve  des  étuves  humides  où  l’on  va  fort  fouvent 
pour  la  propreté  ,  quand  ils  le  fente nt  trop  replets 
8c  qu’ils  croyent  que  cela  vient  de  ^abondance  du, 
fang  ,  ils  fe  font  appliquer  de  ces  petites  ventou¬ 
fes  en  plufieurs  parties  du  corps  ,  aufquelles  ils  four 
faire  des  fcarifications  ;  par  ce  moyen  ils  font  for- 
tir  autant  de  (ang  qu’ils  jugent  à  propos  pour  fe 
fôulageiv  Cette  pratique  n’eft  point  du  goût  des. 


D  I  XI  E*M  E  D  e'm  ONSTRATION.  84$ 

François  ,  qui  font  perfuadez  qu’en  tirant  par  la 
faignée  deux  ou  trois  poilettes  de  fang ,  on  dégage 
plus  puifiament  que  par  ces  petites  (tarifications  3 
qui  ne  peuvent  laifier  fortir  qu’un  fang  fubtil  tiré 
par  force  de  la  fuperficie  du  corps. 

En  voyageant  en  Italie ,  j’ai  été  voir  les  étuves, 

Les  gens  de  qualité  en  ont  dans  leur  Palais  pour 
leur  ufage  particulier  ,  ïk  dans  les  villes  il  y  en  a 
de  publiques ,  où  chacun  va  pour  (on  argent.  Ils 
ont  de  petites  ventoufes  AA.  qu’on  appelle  des 
cornets ,  parce  qu’elles  font  faites  de  corne  3  ils 
s’en  font  mettre  tel  nombte  8ç  en  telle  partie  du 
corps  qu’ils  le  jugent  à  propos  ,  parce  qu’on  efi: 
tout  nud  dans  ces  étuves.  Pour  les  appliquer  ils  les  Manier© 
mettent  dans  un  badin  d’eau  chaude ,  &c  les  pre-  dort.  on  ic® 
nant  l’un  après  l’autre  pour  les  pofer  ,  ils  ne  font  ^ 
que  mettre  le  bout  d’une  lampe  allumée  B.  dans  le 
cornet ,  qui  étant  plein  de  fumée  ,  &  pofé  à  l’in— 

(tant  fur  la  partie  ,  s’y  attache  fortement*,  ils  le  re¬ 
lèvent  peu  de  tems  après  f  &C  avec  une  ffammette 
C.  ils  y  font  des  mouchetures  ,  puis  le  remettent 
de  la  meme  maniéré  ,  <k  ainfipar  plufieurs  cornets 
ils  tirent  la  quantité  de  (ang  qu’ils  jugent  nécef- 
faire  pour  leur  fanté. 

J’ai  eu  auffi  la  curiofité  de  voir  celles  d’Alle-  Dirpofitiow 

Œr  1  1  ri  /  \  -i  des  Poêles  en 

(ont  de  grandes  laies  votitees  ,  ©u  il  y  Allemagne, 
a  des  bancs  des  deux  côtés  comme  aux  Clafîes  des 
Colleges  3  il  y  a  deux  poêles,  dans  l’un  les  hommes 
fe  vont  délabiller  avant  que  d’entrer  dans  l’étuve  , 

&  l’autre  fert  pour  les  femmes.  Les  uns  &  les  au¬ 
tres  font  nuds  à  un  linge  près  qu’ils  ont  depuis  la 
ceinture  jufqu’au  milieu  des  cuilles,  A  mefure 
qu’ils  entrent  ils  le  placent,  les  hommes  d’un  côté 
ôc  les  femmes  de  l’autre  :  étant  afiis  un  (erviteur  fe 
prelente  qui  leur  met  des  cornets  aux  endroits  où 
iis  montrent  qu’ils  en  veulent.  J’en  vis  appliquer  utilité  pas- 
a  prefque  toutes  les  parties  du  corps.  Je  deman- ticulicrc* 
dai  la  raifon  à  un  c^ui  s’en  fit  mettre  fur  le  coude 


Adreffe 
faire  les 
tnouchecu* 
ses. 
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du  pied,  il  me  répondit  que  c’étoit  contre  la  goût 
6c  il  me  dit  que  depuis  qu’il  s’en  faifoit  mettre  en 
ce  lieu  de  tems  en  tems,  il  n’en  étoit  point  incom¬ 
modé» 

Ceux  qui  fervent  dans  ces  lieux,  font  tellement 
habituez  à  mettre  des  cornets ,  qu’ils  le  font  avec 
une  promptitude  furprenante.  Ils  font  les  mouche¬ 
tures  avec  une  flammette  qu’ils  tiennent  d’une 
main  ,  6c  des  chiquenaudes  qu’ils  donnent  déifias 
de  l’autre  main,  ils  donnent  telle  figure  qu’ils  veu¬ 
lent  à  ces  mouchetures  arrangées  a  coté  Lune  de 
l’autre  j  les  unes  reprefententun  lac  d’amour,  d'au¬ 
tres  un  cœur ,  6c  d’autres  les  chiffres  de  leurs  maî- 
trelfes  félon  la  volonté  de  celui  qui  fe  les  fait 
faire.  Enfin  ils  font  li  perfuadez  du  bon  effet  de 
leurs  étuves ,  qu’ils  fe  priveraient  de  toutes  chofes 
plutôt  que  de  s’en  paffer  j  6c  en  effet ,  les  femmes 
qui  y  vont ,  ont  un  très-beau  teint ,  parce  que  la 
lueur  fait  dégorger  les  impuretez  qui  gâtent  la 
peau. 

Cornets  donc  II  y  a  encore  une  autre  efpcce  de  cornets  DD* 
on  fe  fcrt  à  dont  on  fe  fert  â  Bourbon,  ce  font  de  petits  bouts 
de  cornes  un  peu  longs,  6c  percez  par  le  bout  le 
plus  pointu.  On  pôle  la  partie  la  plus  large  fur 
l’endroit  ou  on  en  doit  faire  l’application  ,  de  par¬ 
la  plus  étroite  on  fuce  pour  attirer  la  peau  dans  la 
cavité  du  cornet ,  celui  qui  fait  ce  fucement ,  a 
dans  la  bouche  de  petites  boules  de  cire  EE*  avec 
le! quelles  par  le  moyen  de  fa  langue  il  bouche  le 
trou  par  où  il  a  fucé  ,  il  procédé  enfuite  â  un  au¬ 
tre  6c  en  met  autant  qu’il  eft  néceflaire. 

•  vemoufes  H  y  a  deux  fortes  de  ventaufes ,  les  unes  qu’on 
ffcfciss  &  hu- appelle  féches, parce  qu’elles  ne  confident  que  dans 
la  feule  appofition  de  la  ventoufe  ,  fans  rien  faire 
fortir  qui  humeéte  la  peau  :  les  autres  qu’on  appelle 
humides  ou  fearifiées ,  â  caufe  qu’on  fait  des  feari- 
ficationspour  en  tirer  dufang.  Le  Chirurgien  doit: 
en  avoir  au  moins  de  deux  groffeurs  différentes  $ 


«uides» 
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de  plus  petites  FF.  pour  les  enfans ,  ou  lorfqu’il  ne 
veut  faire  quune  légère  attraction  -,  de  de  plus 
groffes  GG.  pour  les  grandes  perfonnes ,  ou  lorf- 
qu’ii  y  a  néceflité  d’attirer  puillammenc. 

Pour  les  appliquer  il  tant  mettre  le  malade  dans  Préparât!»» 
une  fituation  commode  ,  cela  dépend  de  l’endroit  fujec‘ 
ou  cette  application  fe  doit  faite  :  mais  comme  on 
n’en,  met  gueres  que  fur  les  épaules ,  nous  fuppo- 
fons  les  devoir  mettre  en  cet  endroit.  Si  le  malade 
étoit  en  état  de  le  lever ,  on  peut  le  mettre  fur  un 
fiége  ,  la  tête  panchée  en  devant ,  &  appuyée  fur 
un  oreiller  mis  lur  une  table  devant  lui  :  s’il  étoit 
en  létargie  ou  en  apoplexie  ,  il  faudroit  le  coucher 
fur  le  ventre ,  de  après  avoir  découver  les  épaules, 
les  froter  rudement  avec  plufieurs  fervietes  bien 
chaudes  pour  échauffer  les  parties  &  en  tirer  plus 
de  fang  ,  c’eft  pourquoi  il  faut  avoir  la  précaution 
de  faite  faire  du  feu  clair  afin  de  renouveller  fou- 
vent  les  fervietes  chaudes. 

On  fait  tenir  une  lumière  H.  par  un  ferviteur ,  Applicatio» 
tant  pour  voir  clair  à  ce  quon  fait  que  pour  ailu-?r<dinairc  ?e 

,  /  TT  ,  1  ,  S  ,  ,  la  Ycntoult. 

mer  les  croupes  II.  ou  les  petites  bougies  kk.  quel¬ 
ques-uns  prennent  de  l’étoupe  fine  qu’ils  mettent 
dans  le  creux  de  la  ventoufe  pour  l’y  allumer ,  puis 
ils  appliquent  la  ventoufe  fur  le  lieu  prémédité  ou 
déligné  au  par  avant,  de  elle  s’y  attache  auffi-tôt  : 
enfuite  ils  en  appliquent  une  autre  qu’ils  placent  à 
côte  de  la  première  ,  de  s’étant  fait  apporter  une 
ferviette  très-  chaude  ployée  en  plufieius  doubles , 
ils  la  mettent  furies  ventoufes ,  de  peu  de  tems 
après  on  renouvelle  la  fcrviette  ,  ce  que  l’on  cotir 
tinue  jtifques  à  ce  qu’on  croye  devoir  les  relever 
pour  y  faire  les  fcarifications. 

Au  lieu  d’étoupes  il  vaur  beaucoup  mieux  fe  fer- 
vir  de  petites  bougies  attachées  fur  un  petit  rondT^ûtes  bou* 
de  carte  ,  elles  rendent  plus  de  flammes  que  l’étou-glc*‘ 
pe  ,  de  par  conféquent  la  ventoufe  attire  plus  for¬ 
tement  >  de  on  ne  court  pas  le  riique  avec  ces  bon- 
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gies  de  brûler  le  malade  ,  comme  peut  faire  Pérou-» 
pe.  Il  faut  remarquer  qu’appliquant  des  ventotf- 
fes  a  une  fille  ou  a  une  femme  ,  il  faut  les  pofer 
plus  bas  qu’aux  hommes  ,  parce  que  les  fcarificâ- 
tions  laifienc  de  petites  cicatrices  qui  gâtent  les 
épaules  de  qui  chagrineraient  les  femmes  fi  elles 
étoient  en  un  heu  où  on  les  pût  voir ,  car  les  fem¬ 
mes  ne  fe  foucient  pas  d’avoir  des  défauts  pourvu 
qu’ils  foient  cachez. 

'Maniéré  de  La  venrdufe  fe  releve  én  appuyant  un  peu  fur  là 
vencoufe  peau  avec  un  doigt  pour  y  faire  entrer  de  l’air  :  on 
dcfcarificri  prend  alors  .la  lancette  L.  avec  laquelle  on  fait' 
plufieurs  fcarifications  fur  rendrait  où  elle  a  été 
appliquée,  on  commence  par  le  bas  de  la  rondeur f 
l’on  y  hait  trais  fcarifications,  on  continue  en  mon¬ 
tant,  de  l’on  en  fait  quatre  ;  enfuite  cinq  auddfus , 
puis  quatre  ,  de  on  finit  par  trois,  déporté  qu’elles 
font  toutes  entrelafiées  dans  les  efpaces  les  unes 
des  autres ,  de  la  maniéré  qu’il  eft  reprefenté  par 
les  figures  MM.  on  allume  les  bougies  qu’on  met 
for  l’endroit  fearifié  ,  de  par  defius  on  applique  la 
même  ventoufe  ,  on  fait  la  même  chofe  a  la  fé¬ 
condé  ,  on  les  couvre  avec  une  ferviette  très  - 
chaude  ,  de  en  renouvellant  ces  linges  on  regarde 
H  elles  s’emplifient  de  fang  ,  de  lorfqu’on  croit 
qu’il  y  en  a  afiez  ,  on  fait  apporter  un  vaiilaupour 
mettre  le  fang  contenu  dans  ces  ventoufes. 

Maniéré  Si  dans  les  maladies  qui  demandent  une  prom- 
ksvento”  Pte  évacuation  ,  on  trouve  à  propos  de  les  remet- 
fes  une  fe-  tre  une  fécondé  fois,  il  faut  avoir  d’autres  bougies* 
sonde  fois,  parce  que  ces  premiereS  ayant  trempé  dans  le  fang 

ne  pourraient  pas  fe  rallumer.  On  fe  conduit  cette 
fécondé  fois  comme  la  première  ,  de  on  réïtereroic 
cette  application  pour  la  troifiéme  fois ,  fi  la  né- 
ceffité  le  demandait» 

fanfemenc.  L’opération  finie  on  efîuye  bien  tout  le  fang  * 
on  lave  les  épaules  avec  du  vin  tiède  ,  de  on  mec 
ces  deux  emplâtres  NN«  for  les  deux  endroits  où 
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on  a  fait  les  fcarifications.  Ils  (ont  de  cerufe  brû¬ 
lée  ,  parce  qu  il  n’eft  plus  queflion  que  de  de(le- 
cher  ,  on  les  renouvelle  quelques  jours  après  ,  ce 
qu’on  continue  jufqu’à  la  parfaite  guerifon. 


Fsg.  LVIU.  POUR  LFS  SANGSUES  ET  VESSICATOIRB* 


E 

1  fil 

F 

LEs  fangfucs  font  de  petits  vers  aquatiques 
qu’on  trouve  dans  les  étangs  6c  dans  les  riviè¬ 
res  :  ces  irdectes  s’attachent  fouvent  aux  jambes  de 
ceux  qui  fe  baignent ,  êc  aux  pieds  des  chevaux 
quand  on  les  va  abbreuver  ;  on  les  appelle  fang¬ 
fucs  ,  parce  qu’ils  fuccent  le  fang  des  animaux  auf- 
quels  il  s’attachent. 

Il  y  en  a  de«deux  fortes ,  de  bonnes  Sc  de  veni-  choix  des 
meufes  :  les  bonnes  font  celles  qui  vivent  dans  les^0a"nvcaSj*dc* 
eaux  courantes  j  elles  font  longues  6c  menues*,  elles  Sar.gfucs, 
ont  la  tète  petite  ,  le  dos  vert  rayé  de  jaune  ,  6c  le 
ventre  un  peu  rouge*,  ce  (ont  de  celles-là  AA.  dont 
il  faut  fe  fervir.  Les  venimeufes  fe  trouvent  dal|s 
les  eaux  croupi  (Taures  des  foflez  6c  des  marais; 
elles  ont  une  grode  rére  6c  le  dos  rayé  de  bleu  ; 
ce  (ont  cePes-  là  qu’il  faut  rebuter. 

On  applique  fouvent  les  fanefues  aux  parties  qui  parties  °.^ 
ne  peuvent  iouirnr  laiaignee,  ni  les  lcaancaaonsy^ue, 


f  Leur  prépa» 
ïacion, 


■Et  «eîlé  de 
ta  partie. , 


'  Comment 
elles  agiflent. 
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comine  au  vifage  ,  aux  lèvres ,  au  nez  ,  aux  join¬ 
tures  ,  aux  doigts  &  à  l’anus.  On  les  applique  à 
cette  derniere  partie  pour  vuider  les  hémorroïdes. 
Les  fangfues  fuppléent  à  la  faignée ,  parce  que  leur 
aiguillon  fait  l’office  de  la  lancette. 

On  ne  doit  point  appliquer  les  fangfues  nouvel¬ 
lement  prifes,  on  les  doit  auparavant  laitier  dégor¬ 
ger  dans  l’eau  pendant  quelques  jours.  Quand  on 
voudra  s’en  fervir  ,  il  faut  les  retirer  de  l’eau, 
&  les  tenir  enfermées  dans  quelque  bocte  depuis 
le  loir  jufqu’au  lendemain,  ou  depuis  le  matin  jul- 
qu1  au  foir,  afin  de  les  rendre  plus  affamées  &  plus 
avides  à  fuccer. 

Avant  que  de  les  appliquer,  il  faut  frotter  la 
partie  avec  un  petit  linge  mouillé  d’eau  chaude  , 
afin  qu’elles  s’attachent  plus  promptement  &c  plus 
fortement  ,*  ou  bien  on  la  frotte  avec  un  linge 
trempé  dans  du  lait.  Il  y  en  a  qui  veulent  qu’avec 
une  épingle  on  faffie  une  pondlion  a  la  partie  pour 
en  .faire  fortir  quelque  goûte  de  lang,  mais  il  vaut 
mieux  frotter  l’endroit  avec  un  peu  de  fang  de  pi¬ 
geon  ,  ou  de  quelqu’autre  animal  qu’on  aura  pré¬ 
paré  pour  cet  effet. 

Lorfqu’on  veut  appliquer  les  fangfues ,  comme 
elles  peuvent  s’attacher  aux  doigts,  ou  que  fouvent 
elles  ne  peuvent  point  mordre,  il  faut  les  tenir 
avec  un  morceau  de  linge  B.  jufquà  ce  qu’elles  fe 
foient  collées  à  la  peau  :  on  s’en  fert  toujours  de  la 
même  maniéré  ,  on  en  met  une  fécondé  ,  une  troi- 
fiéme  ,  8c  autant  qu’il  eft  néceflaire.  Lorfque  ces 
fangfues  font  ainfi  attachées  à  la  partie  ,  elles  font 
fortir  de  leur  tçte  un  aiguillon  ,  qui  n’eft  que 
la  pointe  de  leur  trompe  ,  qui  eft  comme  un  tuyau 
chfpofé  de  maniéré  qu’il  fe  plifle  pour  s’accourcir, 

fe  déployé  pour  s’alonger  ,  enforte  que  quand  la 
fangfue  veut  tirer  le  fang  de  quelque  animal ,  elle 
étend  fa  trompe  ,  &  cherche  dans  la  peau  un  porc 
pour  Py  introduire  8c  fourer  affez  avant  pour  trou- 
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'trouver  le  fang  ,  qui  montant  dans  la  cavité  de 
'cette  trompe  entre  dans  le  corps  de  la  fangfue. 

Les  iangfues  ne  quittent  point  qu'elles  ne  foienê 
foules.  Si  elles  quittoiènt  trop  tôt  ,  on  en  appli- 
queroit  d’autres  fur  les  mêmes  ouvertures,  Lorf- 
qu’elles  font  pleines  6c  quand  on  ne  veut  pas 
quelles  fe  détachent ,  on  leur  coupe  la  queue  avec 
des  cifeaux,  d’où  on  voit  diftiller  tout  le  fangqui  ^mfcuJ£âudH 
les  emplifloit  ,  de  maniéré  qu’elles  vuidènt  par  la  queue, 
queue  le  fang  qu’elles  reçoivent  par  leur  trompe  , 
comme  par  une  pompe  alpirante,  6c  ainfi  une  feule 
tire  plus  de  fang  que  fix  autres,  aufquelles  on  n’aura 
pas  fait  cette  amputation.  Quand  on  croit  avoir 
fuffifamment  tiré  du  fang  ,  il  ne  faut  point  arra¬ 
cher  les fangfues  ,  de  crainte  quelles  ne  laiflfent 
leurs  aiguillons  ;  il  faut  pour  leur  faire  lâcher  prife 
leur  mettre  un  peu  de  falpêtre  ou  de  fel  fur  le  dos , 
elles  quittent  aufihtôt.  Il  faut  enfuite  lailTer  couler 
un  peu  de  fang ,  afin  qu’il  ne  refte  point  de  venin  ;  lesMf^ 
on  lave  les  piqueures  avec  de  l’eau  (alée ,  &  fi  le  parère 
fang  ne  s’arrête  pas  de  foi-même,  il  y  faut  mettre 
un  peu  de  charpie  râpée  C.  ou  du  linge  brûlé  D. 

On  peut  appliquer  ces  emplâtres  EE.  une  petite  fratïfeiaénh 
comprefie  F.  6c  une  bande  G.  roulée  â  deux  chefs* 

LE  Vefiîcatoire eft  un  médicament  qu’on  fait  vefîîc^è 
avec  des  mouches  cantharides ,  lequel  étant toire* 
appliqué  fur  la  peau  ,  y  Elit  venir  des  vefiies  par 
fon  acreté  j  c’eft- pourquoi  on  lui  a  donné  le  non! 
de  vefficatoires? 

Ce  remede  le  fait  avec  des  mouchés  canthari-  sa  conipdé 
des  defiéchées  6c  mifes  en  poudre  ,  qu’on  agite 
avec  du  levain  6c  un  peu  de  vinaigre  pour  en  faire 
Une  ma  fie.  Les  Auteurs  qui  nous  y  font  mêler  4e 
vinaigre,  nous  cillent  que  la  fermentation  qui  doit 
arriver  du  mélange  du  vinaigre  avec  le  fel  alkalï 
des  cantharides,  augmente  la  vertu  du  vefiîcatoire. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  prétendent  que  l’acide  du  vî-*. 


Son  appli¬ 
cation. 


Ses  «liffè- 
jccnces, 
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migre  doit  affoiblir  Taftion  du  veflicatoire  plutôt 
que  de  l'augmenter,  puifqu  il  énerve  le  Tel  volatil 
des  cantharides ,  d’où  dépend  toute  leur  force.  Je 
ne  fçai  point  lefquels  ont  raifon ,  mais  je  m'en  tiens 
a  l’expérience  ,  qui  me  fait  voir  qu’en  y  mettant 
un  peu  de  vinaigre>  elles  font  fort  bien  l’effet  qu’on 
en  attend. 

On  fe  fert  des  vefîicatoires  en  plusieurs  mala- 
dies ,  où  il  faut  irriter  vivement  les  fibres  ôc  tirer 
avec  une  grande  violence  les  férofités  au  dehors , 
comme  dans  l’apopléxie  >  dans  l’épilepfie  &  dans 
les  migraines ,  on  les  applique  pour  lors  par  der¬ 
rière  le  cou  ,  &  on  en  fait  un  grand  emplâtre  PL 
que  l’on  met  entre  les  deux  épaules.  C’eft  un  bon 
remede  contre  les  morlures  des  bêtes  venimeufes, 
<Sc  contre  la  goutte  ;  on  en  couvre  un  morceau  de 
linge  I.  qu’on  met  fur  la  morfure.  Ils  font  aufll  ex~ 
cellens  pour  les  fluxions  des  oreilles  &  des  yeux  t 
on  en  fait  pour  lors  Un  emplâtre  K.  figuré  en  croif- 
fant ,  qu’on  applique  derrière  l’oreille  ;  &  on  dl 
fbulagé  de  la  douleur  des  dents  quand  on  en  met 
un  petit  emplâtre  rond  L.  fur  l’artére  temporale. 

Le  Chirurgien  doit  rendre  fon  veflicatoire  plus 
ou  moins  fort  ,  fuivant  la  partie  Sc  la  maladie  ;  il 
doit  mettre  moins  de  mouches  cantharides  pour 
une  fille  ou  une  femme ,  parce  qu’elles  ont  la  peau 
plus  délicate ,  principalement  quand  on  les  appli¬ 
que  â  la  tempe  ou  derrière  les  oreilles  >•  mais  on 
en  doit  mettre  davantage  pour  une  vieille  perfon- 
ne5  â  caufe  de  la  dureté  de  fa  peau.  Si  on  applique 
des  veflicatoires  aux  épaules  contre  l’apoplexie  &c 
l’épilepfie ,  ou  â  la  cuiffe  contre  la  goutte  ,  il  fau¬ 
dra  en  mettre  fufiSfammenr  pour  exciter  un  plus 
grand  nombre  de  veflies ,  &  un  plus  grand  écoule¬ 
ment  de  la  férofité. 

Avant  que  d’appliquer  le  veflicatoire ,  il  faut 
faire  une  legere  friétion  à  la  partie ,  afin  que  l’effet 
s ’ea  faffe  plus  vite.  On  le  laille  fur  la  partie  quatre 
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ou  cinq  heures  ,  6c  quelques  fois  davantage  ,  fé¬ 
lon  la  délicatdfe  des  peifonnes  6c  la  difpofition  on 
on  les  trouve.  Lorfqué  F  épiderme  eft  élevé  en  vd-  Ecoütehaak 
lies ,  la  douleur  n’eft  plus  fi  grande  5  6c  ces  veffies  écs  férofitéi* 
fe  trouvent  pleines  de  férofité  ,  il  faut  les  ouvrir 
pour  la  lai  (1er  écouler ,  on  en  procure  même  l’écou¬ 
lement  pendant  quelques  jours  9  en  mettant  déftus 
une  feuille  de  portée  M.  6c  plus  on  en  fait  fortir  » 
plus  le  malade  le  trouve  foulage  ,  6c  fc  tire  plutôt 
du  danger  qui  prelfe  *,  c’eft  la  fin  qu’on  fe  propofit 
dans  cette  operation.  Quand  elles  ont  iuffilam* 
ment  coulé  pendant  deux  ou  trois  jours ,  on  feferc 
de  remedes  défEcatifs  pour  les  guérir. 

On  trouve  a  préfènt  chez  tous  lés  Apoticaires  ^ucre 
une  composition  d  emplâti£  vefiicatoire  ,  qui  eft  d’cmpiâttc, 
plus  commode  que  celle  dont  je  viens  de  parler. 

Quand  on  ne  veut  pas  exciter  tant  de  veilles ,  on 
en  étend  fur  un  petit  morceau  de  linge  ou  de  taffe¬ 
tas  >  lorqu’on  en  veut  mettre  derrière  les  oreilles 
6c  aux  tempes  *,  6c  c’eft  cet  emplâtre  qui  trompa 
une  fille  dont  voici  l’hiftoire. 

Une  Dame  de  qualité  auffitôt  après  être  accou-  ^^oire  ^ 
chée  dit  dune  de  fes  femmes  de  chambre  de  luicefujcc, 
faire  un  emplâtre  de  l’onguent  de  Made  Fouquet 
qu’elle  lui  avoit  donné  â  ferrer  ,  pour  fe  le  mettre 
fur  le  nombril N:  deux  ou  trois  heures  après  cette 
Dame  m'envoya  chercher  pour  me  faire  voir  un 
gros  caillot  de  fang  qu’elle  venoit  dé  vuider  , 

6c  qu’elle  croyoit  un  faux  germe  ,  m’exagerant 
les  obligations  qu’elle  avoit  â  est  emplâtre  & 
les  bons  effets  qu’il  produifoit  â  toutes  celles 
qui  s’en  fervoiertt  après  leurs  couches.  Peu  d’heu¬ 
res  après  cette  Dame  me  renvoya  chercher  fort 
allarmée  d’une  groffeur  qui  lui  étoit  venue  au 
nombril  ,  me  cillant  que  vc’éroient  fes  boyaux 
qui  étôient  fortis.  Je  trouvai  que  c’étoit  unô 
groffe  vefiie  caufée  par  cet  emplâtre ,  qui  n’é- 
toic  point  celui  de  Madame  Fouquet ,  mais  utt 

H  h  h  ij 
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vefficatoire.  Je  perçai  cette  vdîie  ,  de  comme  il 
ne  falloit  point  procurer  d’écoulement  de  férofitè 
dans  cette  occafton  ,  parce  que  l’humeur  qui  for- 
nioit  la  veille  de  tout  le  mal ,  s’écoula  aullitôt  de 
lui-même  ,  je  mis  un  remede  delîus  pour  le  deffé- 
cher  au  plutôt.  La  femme  de  chambre  avoit  ces 
deux  emplâtres  dans  fon  coffre,  de  elle  s’étoit  trom¬ 
pée  en  prenant  celui  de  velîicatoire  pour  celui  de 
Made.  Fouquet ,  qu’on  croyoit  avoir  fauvé  la  vie 
à  cette  Dame  pendant  qu’il  étoit  encore  enfermé 
dans  le  coffre. 

Fig.  LÎX.  POUR  L’ECHIMOSE  E  F  LES  VERUES. 


EChimofe  vient  du  mot  grec  Echimojis ,  qui  eft 
i  dérivé  de  Ex  qui  veut  dire  dehors ,  <S e  de  ebi- 
mo\n  qui  lignifie  ternir  de  donner  une  vilaine  cou* 
leur,  parce  que  cette  maladie  eft  un  épanchement 
defang  fous  la  peau  ,  qui  la  ternit  de  la  noircit, 
ta  ca de  âe  Elle  eft  caufée  par  une  contufion  ou  meurtrif- 
l’échiKiofc.  fure  ,  qui  rompant  les  petites  fibres  des  mufcles 
de  les  petits  vaifteaux  capillaires  ,  fait  que  le  fang 
s’exrravafe  en  fortanc  des  vaiffeaux  ,  de  qu’il  teint 
la  peau  d’vne  couleur  livide  de  marbrée. 
vJcL  Il  y  en  a  de  legeres  ,  comme  quand  on  n’a  fait 

que  pincer  la  peau  ,  ou  après  une  faignéc  lorfque 
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quelque  goûte  de  fang  s’eft  coulée  deflous  la  peau* 

Il  y  en  a  de  plus  confiderables  caufées  par  une  chure. 
ou  par  quelque  coup  de  pierre  ou  de  bâton  ,  8c  il 
y  en  a  de  très- grandes  ,  comme  j’en  ai  vîi  à  une, 
perfonne  qui  voulant  fauter  un  folié  (e  fit  un  effort 
dans  la  jambe  qui  fit  ouvrir  un  vaifieau  ,  8c  où  il 
fe  fit  un  fi  grand  épanchement  de  fang  dans  toute 
cette  partie  qu’elle  en  étoit  gonflée ,  8c  quelle  en 
devint  toute  noire. 

Les  legeres  échimofes  font  quelquefois  avec  r^”gcesr  f 63 
peu  ou  point  de  douleur  j  elles  ne  font  point  dan-  chimoks, 
gereufes  ,  elles  gâtent  feulement  la  peau  en  la  ta¬ 
chant  d’une  marque  livide  8c  marbrée.  Quand  le 
fang  épanché  eft  en  petite  quantité  ,  il  fe  réfout  in- 
fenfiblement  ,  mais  quand  il  y  en  a  beaucoup  ,  il 
fait  un  abfcès  qui  ne  fe,  termine  que  par  la  fupura- 
tion  :  S’il  y  en  avoir  une  très- grande  quantité  ,  il 
pourroit  caufer  la  gangrené  8c  le  fphacele,  en 
comprimant  trop  la  partie  ,  8c  empêcher  ainfi  la 
chaleur  naturelle  d’y  reluire.  On  remarque  que  les 
çontufions  8c  meurtriflixres  des  jambes  8c  des  pieds, 
ont  plus  de  peine  à  fe  guérir  que  celles  des  autres 
parties ,  parce  que  la  peau  y  étant  plus  épaifle  8C 
plus  ferme  ,  le  fang  y  tient  davantage  ÔC  s’y  dif- 
iipe  plus  facilement. 

Les  échimofes  viennent  toujours  de  caufes  ex-  *-eu*s  cas- 
ternes ,  comme  d'un  coup  reçu  ,  ou  d’une  chute 
qu’on  a  faite  }  parce  que  quelque  chofe  de  pefant 
venant  â  tomber  ou  à  frapper  rudement  notre 
corps ,  les  vailfeaux  fe  trouvant  prelfez  par  la  force 
du  coup  font  contraints  de  s’approcher  8c  de  fe 
ferrer  les  uns  contre  les  autres ,  8c  le  fang  de  s’é¬ 
chapper  de  leurs  orifices  dans  la  partie  où  ces  vail- 
faux  fe  terminent. 

On  guérit  les  legeres  échimofes  en  mettant  def-  Cas% 
fus  du  vin  tiède ,  de  l’eau  de  vie ,  de  l’efprit  de 
vin ,  de  l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie ,  ou  du  bau¬ 
me  blanc  de  Fioravenci  qu’on  prend  dans  ce  fla^ 

FI  h  h  iij, 
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/on  A.  On  fait  palier  la  lividité  qui  y  relie  en  ra*£ 
rifïamr  du  le  eau  de  la  V  ierge  ,  &c  le  mettant  fur  la 
rneurtrillure.  Aux  échimoles  des  yeux  qui  arrivent 
dans  les  Jeux  de  paulme  par  un  coup  de  baie  reçu 
en  cette  partie ,  on  y  met  d’abord  de  l’eau  fraiche* 
qui  eft  un  bon  repereuffir  pour  empecher  la  trop 
grande  enflure  j  c’ell  ce  qu’on  appelle  avoir  l’œil 
poché  au  heure  noir.  L’eau  fraiche  y  çft  bonne  le 
premier  jour  ornais  il  faut  des  réfoiutifs  par  la  fuite* 
on  fait  un  petit  collyre  avec  des  eaux  de  fenouil  ôc 
4R  ïfraife  ,  dans  lefqueiles  on  mêle  le  fiffran  ,  le 
camphre  &  quelques  goûtes  de  fel  ammoniac. 

Si  la  contrition  eli  grande  ,  l’abünthe  bouillie 
le  vin  ,  y  eft  bonne-,  ou  bien  on  fait  infufer 

pour  les  piiiS  t  ■/  . 

landes,  dans  F efprit  de  vm  les  rieurs  de  mille-pertuis  ,  les 

noix  imifcades, ,  les.  doux  de  gyrofi.es  ôc  l’écorce 
de  grenade  dont  on  frotte  la  partie.  On  y  met  en¬ 
core  des  cataplafmes  faits  avec  les  quatre. farines  5 
la  bryone  ,  les  Heurs  de  rofes  ,  de  camomille  ,  de 
mélilot  &£  le  ftirax  liquide  ;  on  peut  encore  fe  fer- 
vir  d’un  vin  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  tou¬ 
tes  les  plantes  aromatiques  qui  fubtilifent  ôç  raré¬ 
fient  l’humeur  extravalée. 

obfa;v£rion  Le  prçmier  blefté  que  je  panfai  à  la  canonad^ 
de  Nimégue  en  l’année  1702  ,  étant  à  l’année  avec 
Monleigneur  le  Duc  de  Bourgogne  ,  fut  un  Garde 
du  Corps  qui  avoir  une  greffe  çontufi.on  à  l’épaule' 
qui  lui  avoir  caulé  une  grande  échimofe,  Ce  fut 
un  boulet  de  Canon  qui  en.  paffant  avoit  emporté 
la  pièce  du  jufte-au-carps  &  de  la  chernife,  &  qui 
avoit  tellement  meurtri  fon  épaule  qu’il  ne  la  fen- 
ïoir  prelque  pas.  Je  lui  fis  des  fcatifications  juf- 
qu’au  vif,  dans  lefqaelles  je  mis  de  Feau-de-vie  où 
j Avais  fait  fondre  du  fei ,  je  continuai  a  le  panfer  à 
C  lèves  ofi  éroit  l’Hbpital  de  l’Armée. 

Quand  la  çontufion  eft  fi  grande  quelle  menace 
de  grangrene  ou  de  fphacele ,  il  faut  ouvrir  prompt 
iÇment  Sv  faire  plufieiirs  inc-ifions ,  tant  pour  qte£- 
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la  grande  tendon  que  pour  faire  dégorger  la  partie 
du  fang  de  de  laferofité  qui  étouffe  la  chaleur  natu- 
relie.  Lorfque  l’engorgement  n’eft  pas  confidera- 
bie  y  on  fe  contente  de  laite  des  mouchetures  avec 
la  lancette  B  ,  s’il  eft  plus  grand ,  on  fait  des  fcan- 
fications  plus  profondes,  mais  h  ils  etoient  des  plus  qu’on  y  £ài&. 
grands  on  en  viendroit  aux  taillades  qu  il  faut  faire 
îentir  au  malade  en  les  profondant  julqu  au  vif.  On 
mettra  dans  ces  ouvertures  de  1  elprit  de  vin  cam¬ 
phré  qui  eft  dans  cet  autre  flaçon  C.  de  tout  ce  qui 
peut  animer  de  vivifier  la  partie  ,  de  par  dellus  une 
çompreffe  D.  de  une  bande  E,  trempées  dans  le  me¬ 
me  efprit  de  vin. 

LEs  Verrues  ,  que  le  vulgaire  appelle  despor-  De^Vcr 
reauXj  font  de  petites  élévations  tondes  de  ra- 
boteufes  qui  arrivent  à  la  peau  9  de  particulière¬ 
ment  aux  mains  des  jeunes  gens.  On  leur  a  donne 
le  nom  de  porreaux, à  caufe  qu’elles  font  compoiees 
de  plufieurs  petites  pointes  lemblables  aux  racines 
de  ces  plantes ,  ou  bien  parcequ’elles  ont  des  raci¬ 
nes  comme  elles ,  car  effectivement  elles  en  ont  de 
répandues  fous  la  peau  qui  font  qu’elles  repouffent 
fouvent  après  les  avoir  fait  tomber. 

Le  public  veut  que  ce  foit  la  craffe  qu’on  fe  laif-  Leurs  'casyi 
fe  amafler  aux  mains  qui.loit  la  caufe  des  verrues ,  fo- 
prétendant  qu’il  n’ent  vient  point  a  ceux  qui  ont  les 
mains  propres  de  qui  les  lavent  tous  les  jours;  mais 
lesSçavans  en  recherchent  la  caufe  dans  les  liqueurs 
nouricieres  devenues  trop  âcres.  Ils  difenr  donc 
que  les  verrues  ne  font  que  des  excroiftances  char¬ 
nues  ,  *caufées  par  l’extravafion  du  lue  nouricier 
qui  a  rongé  par  fou  acrimonie  les  vailîaux  capillai¬ 
res  de  la  peau  :  il  y  en  a  de  grolles  ,  de  moyennes  ,  Leurs 
de  de  très-petites  ,  dont  le  nombre  eft  quelquefois fcncc^ 
fi  grand  qu’on  a  de  la  peine  à  les  compter. 

Les  erreurs  populaires  font  infinies  lut  le  fait  de  prreur  dm 
la  guénfen  des  porreaux  ;  elles  font  routes  fi  extra- 

H  h  h.iiij 
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vagantes  qu’elles  ne  méritent  pas  dette  rapportées* 
&  il  y  en  a  même  qui  croyent  que  fi  quelqu’un 
comptoir  les  porreaux  d’un  autre  ,  il  lui  en  vien- 
droit  un  pareil  nombre» 

Il  y  en  a  qui  prétendent  les  faire  tomber  en  les, 
frottant  forment  &c  rudement  \  d’autres  y  fourrent 
la  pointe  d’une  aiguille  F.  3c  mettant  ce  qui  relie 
de  l’épingle  à  la  flamme  de  la  chandelle  ils  les  cau- 
terifçnt  ainfi  ,  3c  les  brûlant  de  cette  maniéré ,  ils. 
£euf  £Çmej0efperent  Içs  faire  tomber»  D’autres  les  cauterilent 
avec  Faiguiile  qu’ils  on  frit  rougir  ,  mais  ces  ma¬ 
niérés  ne  font  pas  fâres  3c  peuvent  caufer  de  la 
douleur  3c  de  l’inflammation ,  les  trois  meilleurs 
moyens  pour  les  guérir ,,  lont  de  les  lier  ,  de  les 
couper  j  ou  de  les  confumer, 

B?  la  iiga-  La  ligature  ne  convient  qu’a  celles  oui  font 
faiç,  groiies  tx  qui  ont  la  baie  étroite  ,  on  la  rait  avec  un 
crin  de  cheval  ou  avec  de  la  foye  FL.  il  y  en  a  qui 
la  trempent  dans  de  l’eau  arfenicale  ?  afin  quelle 
coupe  plutôt  j  mais  cette  pratique  efl  dangereufe. 
Souvenoceux  qui  ont  des  verrues  ne  confultent 
pas  les  Chirurgiens ,  iis  les  lient  eux-mêmes  3c  les 
font  tomber  par  ce  moyen»  . 

ne  \tm  in-  xl  y  en  a  qui  impatiens  de  fe  voir  de  ces  verrues* 
les  coupent  avec  des  cifeaux  I.  mais  ç’çft  de  la  dou¬ 
leur  qu’ils  fouflrent  inutilement  fi  on  ne  fe  fert  pas 
de  quelque  remede  rongeant  pour  en  manger  les 
racines  ,  car  ces  maux  ne  manquent  pas  de  repouf¬ 
fer  3c  de  revenir  plus  gros  que  la  première  fois  t 
il  faut  donc  étant  coupez  les  toucher  avec  l’huile 
de  tartre  par  défaillance  ,  ou  mettre  dellus  les  pou¬ 
dres  d’alu m  ,  ou  de  précipice  rouge» 

La  troifiéme  maniéré  eft  de  les  confumer  avec 
des  remedes  capables  de  les  corroder  comme  font 
l 'ci  prit  de  vitriol ,  l’eau  forte  *  l’efprit  de  fel ,  oq 
le  heure  d’antimoine  \  mais  il  ne  faut  le  fervir  de. 
ces  remedes  qu’avec  beaucoup  de  précautions  5  car 
ils  briiieioiem  &ç  fcioient  des  çfc  ares  fort  prefon- 
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des.  Il  ne  faut  point  abandonner  ces  remedes  aux 
malades  pour  en  faire  l’application  eux- mêmes  , 
de  aiin  de  la  Faire  avec  plus  de  fureté,  il  faut  cora- 
pofêr  un  petit  emplâtre  K. troué  dans  le  milieu  de  la 
grandeur  de  la  verrue  qu’on  veut  toucher:  on  prend 
avec  un  brin  de  paille  L.  de  la  liqueur  dans  cette 
Foie  M,  dont  on  touche  le  porreau  -,  cet  emplâtre 
qui  couvre  la  circonférence  du  porreau,  la  garan¬ 
tit  contre  le  remede  en  cas  qu’il  en  vint  â  tomber 
quelques  gouttes  en  l’appliquant  de  empeche  qu  il 
ne  s’étende  de  n’opere  au- de- la  de  la  verrue.  J’en 
ai  vu  tomber  pluFeurs  par  l’attouchement  de  l’ef- 
prit  de  fel ,  je  le  préféré  aux  autres  quoiqu’il  ne 
foit  pas  F  corrofif  j  j’aime  mieux  en  appliquer  plu¬ 
Feurs  fois  que  de  courir  le  nique  des  inconvé- 
niens  que  j’ai  vu  arriver  par  l’eau  forte. 

Quand  on  veut  fe  donner  la  peine  de  bien  con- 
duire  l’ufage  des  remedes  cauftiques  de  coniu-  ques  y  font; 
mans ,  cette  maniéré  eil  préférable  aux  autres  >  préférables, 
parce  qu’ils  en  rongent  jufqu  aux  racines  de  qu’ils 
ne  reviennent  point ,  de  d’autant  plus  qu’on  peut 
s’en  fervir  aux  verrues  qui  font  trop  petites  pour 
être  liées  ou  coupées:  femplatre  N.  achevé  de  les 
guérir. 


IL  vient fouvent  â  la  fuperFcie  du  corps  de  pe-  De  quelques 
tires  excroiiTances  dont  la  bafe  elf  étroite,  fen>  «xotoil* 
blables  â  de  petites  têtes  ou  â  de  petites  perles  ap-fances. 
platies  ,  qui  croîtroient  beaucoup  F  011  ne  les  en 
empêchoit  *,  il  en  naît  en  toutes  les  parties  de  la 
peau  ,  de  particulièrement  aux  paupières.  L’opera¬ 
tion  qu’on  y  fait  ne  conFlf  e  qu’à  les  coûter  avec 
la  pointe  des cifeatix  ,  elles  font  F  petites  quelles 
ne  jettent  point  de  fang  ,  de  qu’elles  ne  deman¬ 
dent  aucun  panfement.  Il  en  eft  venu  pluFeurs  au 
Roy  dans  des  tems  différens  ,  que  M.  Félix  lui  a 
coupées  de  cette  maniéré  }  la  douleur  en  elf  F  lé¬ 
gère  qu’il  ne  la  fentoit  prefque  point  >  de  les 
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droits  où  on  les  avoir  coupez  (e  guérilToient  d’eux: 
mêmes  fans  le  fecours  de  la  Chirurgie. 

Fig.  LX.  POUR  L’OUVERTURE  D’UN  CORPS. 


Ous  avons  jufqu’à  préfent  fait  toutes  les  ope- 
.  rations  qui  (e  pratiquent  fur  l’homme  vivant, 
venons  à  celles  qui  fe  font  fur  l’homme  mort  :  elles 
font  deux  ,  l’une  eft  l’ouverture  d’un  corps  ,  &C 
l’autre  eftl’ambaumement.  Quoique  ces  deux  opé¬ 
rations  ne  foient  point  accompagnées  des  cris  da 
malade  3  &c  que  les  fujets  fur  lefquels  elles  fe  fonï> 


D ï x ï e’m e  D e’m ons  tratîon. 
nç  fe  plaignent  point  du  Chirurgien ,  elles  doivent 
néanmoins  être  faites  avec  art  ;  &C  i’adrefïe  de 
l’Opérateur  ne  s’y  doit  pas  moins  faire  voir  que 
dans  toutes  les  autres.  Je  vais  vous  les  démontrer  Dexfrerit£ 
avec  toute  l’exaéHtude  qu’elles  demandent,  de  ce  que  cette  o- 
fera  par  elles  que  nous  finirons  ce  Cours  d’Qpé-  dc" 

rations. 

Plufieurs  raifons  obligent  d’ouvrir  un  corps  Raifons  quî 

ni  Y  -,  ï  y  engageât, 

apres  la  mort  :  par  exemple  ,  il  y  aura  beaucoup 

d’enfans  dans  une  famille  dont  un  viendra  d  mou¬ 
rir  ,  le  pere  de  la  mere  le  font  ouvrir  pour  tâ¬ 
cher  en  découvrant  la  caufe  de  fa  mort  >  de  pré-» 
venir  celle  des  autres. 

Une  mort  prompte  de  fubite  qui  épouvante  une 
famille,  ou  qui  excite  la  curiofité  des  Médecins  de 
des  Chirurgiens,  oblige  fouvent  d’ouvrir  un  corps 
après  la  mort  ,  comme  il  eft  arrivé  â  deux  perfon- 
nes  mortes  à  Verlailles.  Dans  la  même  année  un  Obfcrvatïo* 
des  Chefs  du  gobelet  du  Roy  tomba  mort  en  fer- 
vant  â  table  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  , 

Ôc  quatre  mois  après  un  des  valets  de  pied  du  Roy 
tomba  auffi  mort  en  le  chauffant  dans  l’anticham¬ 
bre  de  Sa  Majefté.  Je  les  ouvris  tous  deux  en  pré- 
fence  des  premiers  Médecins  de  la  Cour ,  de  par 
ces  ouvertures  on  fut  confirmé  que  c’étoit  l'inter¬ 
ception  de  la  circulation  du  fang  qui  avoiCété  la 
caufe  de  ces  morts  habites. 

On  trouve  une  perfonne  morte,  aflafîinee  ou 
noyée  ,  il  en  faut  faire  l’ouverture  pour  dretfer  un 
rapport  fidele  de  l’état  des  parties  oifenfées  ,  de 
fouvent  en  execution  des  Arrêts  &  des  Sentences 
qui  l’ordonnent.  Si  une  perfonne  eft  foupçonnée 
d’avoir  été  empoifonnée,  l’ouverture  du  corps  rend 
témoignage  de  la  vérité.  Le  Gouverneur  des  Pages  Hiftoi»ç, 
de  la  Reine  étant  mort  à  Saint  Germain,  la  fervan- 
te  peu  contente  de  fa  Maîtreftealla  dire  au  Grand- 
Prevôt  qu’elle  croyoit  que  c’étoit  elle  qui  avoit 
çmpoifonué  ion  mari.  Le  Grand- Pr evot  fe  failli: 
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de  la  veuve ,  de  en  avertit  le  Roy.  M.  Félix  de  mot 
nous  eûmes  ordre  le  lendemain  de  faire  l’ouver¬ 
ture  du  corps ,  nous  ne  trouvâmes  aucune  apparen¬ 
ce  de  poifon ,  la  femme  fût  juftifiée  Se  relâchée 
fur  notre  rapport  »  &:  la  fervante  s’enfuit  pour  é- 
viter  le  châtiment  que  méritoit  une  pareille  dé¬ 
nonciation. 

On  ouvre  prefque  toutes  les  perfonnes  de  qua¬ 
lité  de  particulièrement  les  Princes  de  les  Rois  pouç 
embaumer  leur  corps  avant  que  de  les  mettre  dans 
le  fepulcre  de  leurs  Ancêtres..  Mais  fait  par  l’une 
ou  l’autre  de  ces  caufes  qu’on  foit  obligé  de  faire 
ces  ouvertures ,  il  faut  que  le  Chirurgien  les  fafle 
avec  méthode  de  de  la  maniéré  que  je  vais  vous 
démontrer, 

Tems  d^ter-  Le  tems  de  faire  une  ouverture  eft  ordinaire-* 

miné  pour  •  ,  \  t  r 

ouvrir  un  ment  vingt-quatre  heures  apres  la  mort*  Les  Or- 
donnances  le  portent  ainti ,  de  on  ne  doit  point  en¬ 
treprendre  delà  faire  que  les  vingt-quatre  heures 
ne  foient  accomplies  ,  quoiqu’on  eût  des  lignes 
certains  qu’il  feroit  véritablement  mort ,  &:  cela 
pour  éviter  les  reproches  du  Public  ,  qui  accufe- 
roit  le  Chirurgien  de  trop  de  précipation  ,  Se 
pour  contenter  ceux  â  qui  on  entend  dire  qu’ils 
chargeront  leurs  fucceffeurs  ou  heritiers  donc  les 
point  enfevelir  avant  les  vingt- quatre  heures  fi¬ 
nies,  de  crainte  qu’on  ne  les  enterre  encore  vivans, 
perfuadez  que  cela  eft  arrivé  louvent ,  par  les  con¬ 
tes  qu’on  leur  a  faits. 

Préparatifs.  H  faut  quelque  tems  avant  l’heure  prife  ,  que 
le  Chirurgien  envoyé  par  fes  garçons  porter  les  in- 
ftrumens  nécefiaires  ,  qui  font  une  feie  ,  des  lcal- 
pels  de  plufieurs  grandeurs  ,  des  cileaux,  deséie- 
vatoires  ,  des  aiguilles ,  du  cordonnet ,  des  épon¬ 
ges  9  quelques  paquets  d’étoupes  ,  de.  enfin  tout  cq 
qui  ell  marqué  fur  la  planche  LX. 

Les  garçons  arrivez  au  logis  du  mort ,  mettront 
une  table  au  milieu  de  h  chambre  aflfez  longue  pom: 


» 
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y  pofeu  le  corps  ,  ils  étendront  un  drap  fur  la  ta¬ 
ble  s  enfuite  le  corps  délias  à  qui  ils  auront  mis  une 
ferviette  ployéeen  long  en  trois  ou  quatre  doubles 
circulairement  pour  cacher  par  bienféance  les  par¬ 
ties  de  la  génération  8c  particulièrement  quand 
c’eft  une  femme:  on  mettra  par  delîus  un  autre  drap 
qui  couvrira  tout  le  corps.  Ils  mettront  lous  la  table 
un  grand  baffin  pour  y  jetter  les  entrailles  a  mefure 
quon  les  vuidera  ,  8c  un  fceau  plein  d’eau  pour  la¬ 
ver  les  éponges  ;  ils  demanderont  le  linge  neceffai- 
re  ,  ils  prépareront  de  la  bougie  ,  8c  attendront 
ceux  qui  doivent  être  préfens  à  l'ouverture. 

La  compagnie  arrivée  ,  l’Opérateur  8c  les  gar-  Ajurtemetst 
çons  qui  font  pour  l’aider  mettent  chacun  une  fer-  1&op^aft 
viette  devant  eux,  afin  de  ne  fe  point  gâter.  Pour  galons, 
moi  qui  ai  faitfouvent  des  anatomies  8c  de  ces  ou¬ 
vertures  ,  j’avois  des  tabliers  8c  des  manches  de 
toile  faites  exprès  ,  dont  je  me  fervois  plus  com¬ 
modément  que  des  fetviettes. 

Le  corps  découvert ,  l’Opérateur  commencera  Par  où  P o» 
ar  la  tête  ,  continuera  par  la  poitrine  8c  finira  par  ^°e1nccccr^in* 
e  ventre;  cet  ordre  efl  moins  embarafiant  que  de 
commencer  parle  ventre  ,  car  étant  obligé  de  re¬ 
tourner  le  corps  pour  voir  le  cerveau  ,  le  ventre  é- 
tant  ouvert  toutes  les  parties  qu’il  contient  forti- 
roient  8c  încommoderoientbeaucoup',  c’eftfuppo- 
fé  qn’on  veuille  examiner  ces  trois  parties ,  car  s’il 
y  avoit  une  playe  au  ventre  ou  â  la  poitrine  qui  lût 
le  fujet  de  l’ouverture  ,  il  faudroit  ouvrir  cet  en¬ 
droit  pour  connoitre  la^playe  8c  en  faire  fon  rap¬ 
port  fins  être  obligé  pour  lors  de  travailler  fur  la 
tête. 

L’Opérateur  prendra  ce  fcalpel  A.  fait  en  cou-  Manuel 
teau  ou  cet  autre  B.  fait  en  billouri ,  dont  il  fera  â  1,0Peraa0n* 
la  tête  une  incilion  longitudinale  depuis  la  racine 
du  nez  jufques  d  la  nuque  du  col,  8c  une  tranfver- 
fale  depuis  une  oreille  jufques  à  l’autre,  ces  deux 
incifions  faifant  une  croix  cruciale  fur  le  fom- 
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Des  Opérations  de  Chirurgie, 
mec  de  la  tête:  il  lèvera  enfuite  ces  quatre  parties 
qu’il  réparera  du  crâne ,  de  qui  tombant  en  bas  laif- 
lent  le  crâne  à  découvert,  Alors  la  fcie  C.  qu’il 
pofera  fur  l’os  frontal  affez  prés  des  fourcils ,  il 
commencera  à  le  feier  ,  en  faifant  tenir  la  tête  par 
un  ferviteur  pour  l’empêcher  de  vaciller.  L’os  fron¬ 
tal  étant  fcié .  il  conduira  peu  à  peu  fur  l’un  des 
temporaux,  de  enfuite  fur  l’autre j  lesquels  étant 
feiez  ,  on  retourne  le  corps  pour  en  faire  autant  à 
l’os  occipital. 

Toute  la  circonférence  du  crâne  étant  fciée  3  on 
prend  cet  élevatoire  D.  dont  on  fourre  un  des  bouts 
dans  la  voye  de  la  Icie  pour  faire  éclater  quelques 
éminences  qui  excédent  au  dedans  l’épailTeur  du 
crâne  &'que  la  fcie  n’aura  point  entièrement  cou¬ 
pées.  Si  on  ne  peut  pas  y  réuflir  avec  l’élevatoire  cet 
infiniment  E.  fait  en  forme  de  foret  en  viendra  à 
bout ,  parce  qu’il  y  a  plus  de  force  ;  auffi  eft  il  fait 
à  ce  delfein  ,  car  en  mettant  la  partie  qui  eft  plate 
dans  l’ouverture  de  la  fcie  ,  de  en  donnant  un  tour 
de  main  a  droite  de  à  gauche  ,  on  fait  éclater  ce  qui 
tenoit ,  de  ce  qu’on  reconnoît  bien-tôt  au  bruit 
qu’il  fait  de  qu’on  entend  lorfqu’il  fe  calfe.  Ou 
glilfe  enfuite  cet  infiniment  F.  fait  en  forme  dé 
grande  fpatule  emmanchée  ,  entre  le  crâne  de  là 
dure-mere  ,  pour  en  féparer  tous  les  fiiamens  qui 
l’attachent  aux  endroits  des  futures. 

^e^îa^durp1  cran^  étant  levé  on  le  place  à  coté  de  la  tête 
• —  pour  mettre  dedans  les  morceaux  du  cerveau  à  me- 

fure  qu’on  les  coupe ,  on  ^ftuye  la  dure-mere  qui 
eft  humeélée  par  le  fang  forti  dès  vaiftaux  capillai¬ 
res  rompus  ,  on  la  coupe  dans  toute  fa  circonféren¬ 
ce  avec  ces  cifeaux  courbes  G*  on  la  relevé  par  fes 
deux  cotez  vers  le  haut  de  la  tête  *  où  elle  ne  tient 
plus  que  par  la  pointe  de  la  faulx  qui  eft  attachée 
en  devant  de  l’apophife  de  l’os  etmoïde  appellée 
ertfta  galliy  crête  de  cocq*  On  coupe  avec  les  mê- 
toçs  cifeaux  cette  pointe  de  la  dure-mere ,  de  on 
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"voie  que  ce  redoublement  de  la  dure- mer e  qui  (é-> 
pare  le  cerveau  en  partie  droite  6c  en  partie  gau¬ 
che  ,  reffemble  à  une  faulx  ,  c’eft  ce  qui  lui  en  a 
fait  donner  le  nom.  Toute  la  dùre-mere  ainfi  levée» 
on  la  rejette  vers  la  partie  pollerieure  de  la  tête  , 

pour  lors  on  découvre  la  pie-niêrequienvelope 
le  cerveau  jufques  dans  toutes  fes  circonvolutions. 

Quand  on  veut  faire  une  Démonftration  exaéte  OuYerwre 

i  i  •  r  *  uu  cerveau 

du  cerveau  9  on  le  coupe  par  parties ,  pour  faire  cervelec 
voiries  trois  differentes  fubftances  qui  lecompo- Pour  lesex** 

/•  •  r  '  •  /i  «  i  L  •  miner* 

lent  ;  mais  on  le  contente  ici  en  éloignant  la  partie 
droite  de  la  gauche  ,  d’ouvrir  avec  le  manche  du 
fcalpel  dans  la  lubftance  calleufe 9  les  deux  ventrr-* 
cules  fupeneurs  qui  font  faits  en  forme  de  croit- 
fant  :  on  coupe  enfuite  la  plus  grande  partie  du 
cerveau  pour  découvrir  le  troiiSne  ventricule > 
puis  on  leve  la  voûte  a  trois  piiiiers  ,  (oit  par  de¬ 
vant  où  ü  n'y  a  qu’un  pillier  à  lever  ,  loir  par  der¬ 
rière  où  il  en  faut  lever  deux  y  ôc  cela  félon  l’ha¬ 
bitude  6c  l  adreffe  de  l’Opérateur  à  faire  ces  Dé- 
monftrations.  La  voûte  levée,  on  voit  le  quatrième 
ventricule  ,  on  découvre  par  la  luire  le  cervelet  * 
dans  lequel  on  donne  un  coup  de  fcalpel  H.  ou  de 
cet  autre  marqué  I.  pour  en  voir  la  fubftance  *,  & 
s’il  y  avoit  quelque  chofe  de  particulier  à  diffe- 
quer  ,  on  fe  lerviroit  clu  fcalpel  K.  qui  a  deux  dif- 
ferens  tranchans  à  (es  deux  extrémités  ,  6c  de  l’é- 
rigne  L.  avec  laquelle  on  tient  6c  on  éleve  les  vaif- 
faux  qu’on  veut  diffequer.  On  ote  enfin  tout  le 
cerveau  pour  voir  s’il  n’y  a  point  de  fang  épan¬ 
ché  ,  ou  rien  de  particulier  à  la  balle.  Le  tout  bien 
examiné  on  remet  route  cette  fubfiance  à  fa  place, 

6c  après  l’avoir  renfermée  dans  le  crâne  ,  onprend 
i’aicriiilie  M*  enfilée  du  cordonnet  N.  6c  on  coud 

CD 

les  quatre  coins  du  cuir  chevelu  qu'on  a  relevé  > 
pour  en  couvrir  la  calotte  du  crâne  ,  6c  pour  con¬ 
tenir  le  tout  dans  fon  fieu  ordinaire. 

L’Operateur  fait  par  fes  garçons ,  retourner  le 
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cadavre  en  le  remettant  fur  le  dos  >  8c  lui  ayant  mis 
une  ferviette  fur  le  viiage  pour  le  cacher  aux  fpe- 
ctateurs  ,  il  fait  une  grande  incifion  longitudinale 
da°bas!ven!  depuis  le  col  jufques  fur  les  os  pubis  ,  8c  une  autre 
«e*  tranfverfale  de  la  partie  lombaire  gauche  jufqu  a 

la  droite.  Par  cette  incifion  il  coupe  les  tégumens 
les  mufcles  8c  le  péritoine  toutenfcmble  ,  ce  qui 
fait  d  abord  voir  les  parties  contenues  dans  le  ven¬ 
tre  ,  dont  la  première  eft  l’épiploon  ,  qui  nage  fur 
les  boyaux ,  on  examine  l’eftomac  qui  eft  placé 
dans  l’hypôcondre  gauche  ,  les  inteftins  grêles  qui 
occupent  toute  la  partie  ombilicale  ,  les  gros  qui 
entourent  les  grêles  de  toutes  parts  3  le  mefentere 
qui  eft;  le  lien  commun  de  tous  les  boyaux  ,  le  foye 
qui  remplit  l’hvpocondre  droit ,  8c  la  ratte  qui 
trouve  fa  place  dans  le  gauche  conjointement  avec 
Peftomach» 

fcfcattte»  àes  Si  on  eft  obligé  doter  ces  parties  pour  exami- 
cccte  région,  ner  les  vifceres  qu’elles  couvrent,  il  faut  avant 
que  de  le  faire,  lier  les  inteftins  en  deux  endroits, 
l’un  proche  l’eftomach  ,  8c  l’autre  proche  l’anus , 
afin  que  les  matières  qu’ils  contiennent  ne  puiftent 
pas  fortir.  On  les  met  dans  le  baflin  qui  eft  (ous  la 
table  ,  8c  on  imbibe  le  fang  8c  les  liqueurs  épan¬ 
chées  dans  cette  capacité  ,  avec  les  éponges  QO. 
qu’on  lave  a  plufieurs  lois  dans  le  fceau  d’eau  pré¬ 
paré  8c  deftiné  à  cet  effet.  On  examine  les  reins , 
les  gros  vaiflaux  ,  les  parties  de  la  génération ,  8c 
la  veiïie  -,  où  s’il  y  avoir  quelque  choie  de  particu¬ 
lier  à  voir  ,  on  feroit  approcher  la  bougie  P.  qui 
eft  très- commode  dans  ces  fortes  de  Démonftra- 
tions  pour  en  découvrir  jusqu’aux  moindres  par^ 
ticules  fenfibles. 

Ouverture  Afin  de  pouvoir  pénétrer  dans  la  poitrine,  il  faut 
Èrine*  p0i*  féparer  du  fternum  les  parties  mufculeufes  qui  la 
couvrent ,  8c  avec  un  fort  fcalpel ,  couper  les  car¬ 
tilages  qui  font  à  l’extrémité  de  chaque  coté  ,  tant 
du  côté  droit  que  du  côté  gauche  *  puis  féparans 


Dixie’me  De^monstratïOîI,  3^ 
le  premier  os  du  fternum  d’avec  les  deux  boucs 
des  clavicules  3  avec  lefquelles  il  eft  fortement  at¬ 
taché  ,  il  faut  lever  le  fternum  tout  entier  *  coith 
me  j’ai  dit  dans  mon  Anatomie ,  afin  de  voir  plus 
commodément  les  parties  contenues. 

Les  parties  qui  fe  prefentent  les  premières  font 
les  poumons  ,  qu’on  trouve  fouvent  altérez  en 
quelque  maniéré ,  parce  qu’étant  les  plus  délicates 
de  tout  le  corps ,  8c  toujours  en  adtion ,  elles  ne 
peuvent  pas  fi  bien  réfifter  que  les  autres  ,  8c  c’eft  v^fxam®n^cf 
la  raifon  pourquoi  la  plus  grande  partie  des  hom-  qu^refi* 
mes  périment  par  cet  endroit.  Les  poumons  font 
féparez  par  une  membrane  longitudinale  ,  qui  eft 
le  mediaftin ,  auquel  eft  attachée  une  grande  po¬ 
che  qu’on  appelle  le  péricarde  qui  eft  l’enveloppe 
du  cœur*  On  ouvre  ce  péricarde  ,  qui  très-fou- 
vent  contient  de  l’eau ,  dans  laquelle  nage  le  cœur. 

On  fait  enfuite  deux  ineifions  au  cœur ,  l’un  à 
droit ,  l’autre  a  gauche  ,  pour  voir  s’il  n’y  a  rien 
au  dedans  des  ventricules  8c  dans  les  oreillettes  , 
où  on  trouve  fouvent  des  corps  gr  ai  fieux  ,  qu’on 
nomme  des  polipes  du  cœur ,  on  imbibe  avec  les 
mêmes  éponges  les  férofitez  qu’on  trouve  épan¬ 
chées  dans  la  poitrine  ,  8c  après  avoir  fait  atten¬ 
tion  s’il  n’y  a  rien  à  la  plèvre ,  on  remet  toutes 
ces  parties  dans  leur  place*  On  prend  ces  deux^ 
pacquets  d’étoupes  QQ,  on  les  étale ,  8c  on  etoftajufte*?^ 
met  un  fur  les  parties  de  la  poitrine ,  8c  l’autre  furPartie*» 
celles  du  ventre  ;  on  remet  le  fternum  par  defius  » 

8c  rapprochant  les  tégumens ,  on  fait  recpucke  le 
corps  par  un  ferviteur  ,  qui  avec  l’aiguille  R.  en¬ 
filée  de  ce  petit  ruban  S.  fait  la  future  du  Pelle¬ 
tier  ,  tant  à  l’incifion  longitudinale  qu’a  la  tranf- 
verfale. 

Je  n’entrerai  point  dans  le  détail  des  indifpoft- 
tions  qui  peuvent  fe  trouver  dans  toutes  ces  par¬ 
ties  ;  cela  me  mènerait  à  l’infini ,  je  vous  dirai 
feulement  que  quelque  chofe  qui  s’y  rencontre  3  te 
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Chirurgien  doit  dès  le  même  jour  dans  ion  cabi¬ 
net  ie  mettre  par  écrit ,  parce  qu’il  y  a  des  circon- 
flances  particulières ,  qtu  avec  le  tems  ,  peuvent 
s’échapper  de  la  mémoire. 

Comment  Si  c’eft  un  pere  ou  une  mere  qui  ait  fouhaité 
Je  chirurgien  qLie  fon  enfant  foit  ouvert  pour  tâcher  de  conler- 
ïoa  rapport,  ver  les  autres ,  par  la  connoillance  de  ce  qui  aura 
fait  mourir  celui-là  ,  le  Chirurgien  doit  faire  une 
relation  de  tout  ce  qu’il  aura  trouvé ,  de  la  leur 
donner ,  afin  qu’elle  leur  ferve  de  guide  dans  les 
maladies  qui  lurviendroient  aux  autres. 

Les  obFer-  Si  c’efl  par  Ordonnance  de  Juftice  que  l’ouver- 

o^'doic  pul ture  a^c  été  ^te  3  il  faut  que  le  Chirurgien  en 
felicr,  fade  un  rapport  fidèle  3  qu’il  ne  charge  point  trop 
les  accufez  ,  ni  qu’il  n’autorife  pas  les  criminels. 

Si  un  corps  a  été  ouvert  pour  découvrir  la  caule 
d’un  fait  particulier  ,  d’une  mort  fubite  5  ou  d'une 
maladie  furprenante ,  le  Chirurgien  doit  en  drd- 
fet  un  mémoire  pour  en  faire  part  au  Public  ;  car 
nous  ne  devons  pas  feulement  faire  tous  nos  efforts 
pour  nous  rendre  habiles  dans  notre  Profdlion  *, 
mais  nous  fommes  encore  obligez  de  travailler 
pour  l’mftruétion  des  autres. 

Ainfi  pour  un  homme  empoifonné  on  doit  fui- 
vre  ce  modèle. 

Nous  foufiignez  Médecins  &  Chirurgiens  du 
Roy ,  certifions  que  par  l’Ordonnance  de  M.  le 
Lieutenant  Criminel  ,  nous  avons  ouvert  le  corps 
de  M.  A.  où  l’eftomac  livide  Ôe  fphacelé  à  l’exté¬ 
rieur  ,  contenoit  dans  fa  cavité  une  liqueur  épaifie 
ëc  rougeâtre  ,  dont  un  morceau  de  pain  imbibé 
ayant  été  donné  à  un  chien  ,  l’a  fait  expirer  dans 
des  convulfions  }  de  plus ,  la  tunique  intérieure  de 
quîles ce  viicerc  nous  a  paru  enflammée  de  cautérilée  , 
rapports doi- s’étant  (épaté  en  lambeaux  d’avec  le  refie  j  ces 
gsjeî.  êCfC  imprdfions  malignes  que  nous  ne  pouvons  attri¬ 
buer  qu’à  un  poilon  arlenical ,  s’étant  communi¬ 
qué  à  plufiaus  autres  parties  des  premières  voies* 


D  i  x  i  e’m  e  D  e’m  onstration.  26y 
doit  a  notre  avis  avoir  caufé  la  mort  fubite  audit 
M.  A. 

Après  les  ouvertures  des  corps  des  perfonnes 
de  la  première  qualité  ,  la  coutume  eft  de  faire 
une  relation  claire  8c  luccinte  des  faits  qu’on  a 
trouvez  ,  fans  s’étendre  en  des  raifonnemens  qui 
fou  vent  font  inutiles,  C’eft  ce  qui  fe  pratiqua  à 
l’ouverture  du  corps  de  Mr  le  Marquis  de  Louvoy, 
mort  le  1 6  Juillet  1691.  Cette  relation  fut  portée 
au  Roi  après  avoir  été  lignée  par  quatre  Médecins 
préfens  à  l’ouverture  }  lçavoir  ,  M,  Daquin,  M,. 
Fagon  y  aujourd’hui  premier  Médecin }  M.  Du- 
chefne  ,  8c  M.  Seron  :  8c  par  quatre  Chirurgiens  *, 
Ravoir ,  M.  Félix  ,  M.  Gervais  ,  M.  Dutertre  , 
8c  moi  qui  avoir  été  choifi  par  la  famille  pour  la 
faire. 

Ambroife  Paré  qui  a  été  premier  Chirurgien 
.de  plulieurs  Rois  ,  nous  a  fait  part  dans  fes  œu¬ 
vres  des  relations  d’ouvertures  des  corps  des  Rois 
.qu’il  avoir  fervis  ;  elles  font  toutes  lignées  des 
Médecins  8c  des  Chirurgiens  qui  étoient  préfens, 
8c  nous  ne  voyons  point  qu’elles  le  foient  d’aucun 
Apoticaire  :  8c  encore  aujourd’hui  dans  toutes  les 
relations  d’ouvertures  de  corps  des  perfonnes  de 
la  famille  Royalle  que  j’ai  faites  ou  que  j’ai  vu 
faire  ,  tous  les  Chirurgiens  en  charge  ont  ligné 
conjointement  avec  les  Médecins  ,  8c  jamais  les 
Apoticaires,  quoique  fouvent  ils  ayent  été  préfens 
à  ces  ouvertures. 
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Fig.  LIX.  POUR'  L’EMBAUMEMENT. 


üfage 

emhaumc. 

^nens. 


des  T  ’Embaumement  eft  une  opération  prefqué  aufii 

'■>  J _ j  ancienne  que  le  monde ,  elle  s’eft  pratiquée 

de  tout  tems:  éc  Toit  par  vénération  pour  les  pa* 
rens ,  foit  que  ce  fut  un  point  de  Religion  ,  ou 
travailloit  a  conferver  les  morts.  L’Arabie  Sc  l’E¬ 


gypte  nous  en  fournirent  une  infinité  d’exemples: 
mais  aujourd’hui  on  n’embaume  que  les  Grands  Sc 
les  riches  dont  les  parens  veulent  bien  faire  cettff 
dépenfe* 


D  I  X  I  e’m  e  D  e’m  onstr  ation. 

M*  Penkher  Maître  Anodcaire  de  Paris  ,  nous 

i  ■  »-t-  •  '  i  1  i  r  Traité  de» 

a  donne  an  i  raite  des  embaumement  leion  les  embcautnc. 
Anciens  6c  les  Modernes ,  dans  lequel  on  voit  de  mcns* 
fçavantes-  recherches  (ur  ce  fujet.  Il  rapporte  les 
embaumemens  de  David  ,  d’Alexandre  ,  6c  de 
plufieurs  autres  :  c’eft  pourquoi  je  vous  y  renvoyé 
pour  fatisfaire  votre  curiohté.  Mais  il  nous  don¬ 
ne  en  habile  Apoticaire  tant  de  fortes  de  poudres- 
balfamiques  ,  qu’il  jetteroit  dans  l’embaras  du 
choix  qu’on  en  doit  faire  lî  on  ne  connoiffoit  pas 
qu’elles  font  prefque  toutes  femblables..  Au  relie 
il  prétend  que  c’eft  l’ Apoticaire  qui  préfrde  dans 
les  embaumemens ,  que  la  compolition  6c  l’appli¬ 
cation  du  baume  font  de  fon  fait ,  6c  que  le  Chi¬ 
rurgien  n’eft-la  que  pour  faire  les  incitions  6c  les 
bandages  qu’il  lui  prefcrit  *,  mais  ce  qui  fe  prati¬ 
que  tous  les  jours  ,  détruit  ce  que  cet  Auteur  a- 
vance.  C’eft  le  Chirurgien  qui  lait  feul  les  em-  a  qui  il 
baumemens  ,  c’eft  lui  qui  eft  chargé  de  tout  *,  6c  aPPartienc 

v  ,,  a  ••  ir-or°*  »  ,  .  d’cmbaumcEk 

apres  que  i  Apoticaire  a  rait  6c  fourni  ce  qu  on  lui 
a  demandé  ,  il  ne  fe  mêle  plus  de  rien  ,  à  moins 
qu’il  ne  veuille  comme  un  des  garçons  Chirur¬ 
giens  ,  donner  à  l’Opérateur  les  chofes  néceffaires 
à  mefure  qu’il  les  demande. 

Souvent  les  Chirurgiens  préparent  eux-mêmes  ofHcc 
ce  dont  ils  ont  beloin  pour  les  embaumemens ,  6c  l’Apcmcau 
particulièrement  dans  les  Armées ,  lorfqu  il  faut 
conferver  un  corps  pour  le  porter  dans  le  tombeau 
de  fes  Ancêtres.  Mats  chez  les  perfonnes  Royalles 
qui  ont  un  Apoticaire  en  charge ,  c’eft  toujours  lui 
qui  prépare  tout  ce  qui  eft  néceffaire  fuivant  le 
mémoire  que  lui  en  donne  le  premier  Médecin 
pour  la  qualité  du  baume ,  6c  fuivant  la  quantité 
que  lui  en  demande  le  Chirurgien  ,  qui  la  mefu¬ 
re  à  la  grandeur  du  corps  qu’il  doit  embaumer.  Il 
eft  vrai ,  comme  remarque  M.  Penicher ,  que  l’A- 
poticaire  eft  payé  par  le  Treforier  de  l’argenterie  3 
qui  fait  un  état  des  frais  funéraires,  6c  qui  le  pava 
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pour  ce  qu’il  a  fourni ,  comme  les  Crieurs  pour  k 
tenture ,  les  Ciriers  pour  la  cire  *  les  Plombiers 
pour  le  cercueil ,  8c  une  infinité  d’autres ,  mais  s’il 
eft  payé  comme  Marchand  *  l’argent  qu’il  reçoit 
pour  tes  fournitures  ne  lui  donne  aucun  droit  de 
préféance  au-deffus  du  Chirurgien  ,  ni  ne  l’auto- 
rife  pas  a  lui  preferire  les  infirumens  qu’il  doit  te-  ' 
nir  prêts ,  les  incitions  qu’il  faut  taire  8c  les  ban¬ 
dages  qu’il  doit  préparer* 

il  elt  encore  vrai  que  le  Médecin  n’a  rien  pour 
fa  préfence ,  ni  le  Chirurgien  pour  fes  peines  , 
mais  M.  Penicher  fe  trompe  en  difant  que  le  Chi¬ 
rurgien  n’a  pour  récompenfe  de  fon  travail  que  les 
dépouilles  8c  les  linges  qui  ont  fervi  dans  l’ouver¬ 
ture  du  corps  8c  dans  l’embaumement  :  il  devroit 
Drôits  des  fçavojr  que  ces  linges  font  les  droits  des  garçons 

fnrgiens  dans  Chirurgiens  s  qu  iis  ont  le  loin  de  ne  point  laitier 
ment£baUme'  Pei'^re  >  qee  M.*  Félix  leur  a  toujours  abandonné  s 
que  j’en  ai  ufé  de  même ,  8c  que  les  Chirurgiens  , 
n  otent  point  ordinairement  ce  droit  à  leurs  gar¬ 
çons. 

à 

tyme  teta-  M,  Penicher  cire  pour  on  modèle  d’embaume- 
tidndéi’ent.  nfj.gntj  celui  qui  fut  fait  à  Madame  la  Dauphine. 

feaumemetiE  T,  r  , ,  r  ,  .  •  ,  t  1  r  • 

de  Madame  II  ne  faut  pas  s  etonner  li  la  relation  qu  il  en  fait 
U  Dauphine.  n/effc  pas  jufte  dans  plufieurs  circonflances ,  il  l’a 
écrite  fur  un  mémoire  que  l’Apoticaire  de  cette 
PrinceiTe  lui  en  a  donné ,  lequel  croyant  que  la 
Pharmacie  eft  tellement  au-deffus  de  la  Chirurgie* 
qu’elle  ne  peut  point  lui  difputer  le  pas  ,  a  tiré  par 
ce  mémoire  tous  les  avantages  qui  lui  ont  paru 
pouvoir  foutenir  fon  opinion  ,*  mais  comme  c’eft 
moi  qui  ai  fait  cet  embaumement,  perfbnne  n’en 
peut  mieux  parler.  Je  ne  vous  en  ferai  point  ici 
î’hiffoire  pour  éviter  la  répétition  ,  parce  que  la 
maniéré  dont  je  vais  vous  montrer  qu’il  faut  faire 
un  embaumement  parfait  *  vous  inftruira  de  tout 
ce  qui  s’eft  paffé  dans  celui  de  Madame  la  Dau- 
phi  ne* 
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Après  l’ouverture  du  corps-êc  la  relation  faite  SC 
(ignée  fur  les  faits  particuliers  qui  s’y  tont  trou¬ 
vez  ,  les  Médecins  6C  ies  Chirurgiens  fe  retirent , 
la  1  (Tant  au  Chirurgien  qui  doit  travailler,  le  loin  6c 
la  conduite  de  feUibaumement  ;  c’eft-  pourquoi 
tout  roulant  fur  lui  ,  il  fait  apporter  dans  la  cham¬ 
bre  du  mort  tout  ce  qui  lui  elt  nécelïaire  pour  l’em¬ 
baumer  ,  6c  que  l’on  Icait  conf  (ter  en  trois  chofes.  r  Tro’s 

1.  n  1  V  -  1  ni  1  •  n  „  les  néceflai- 

1  .  En  ce  qui  elt  du  tait  du  Plombier,  z  .  En  ce  res  à  î-em» 
qui  appartient  au  Chirurgien.  30.  En  ce  qui  re_baumemenc. 
garde  l’Apoticaire. 

Le  Plombier  averti ,  vient  prendre  les  ordres  Le 
du  Chirurgien  fur  la  grandeur  du  cercueil ,  parce 
que  s’il  le  contentoit  de  prendre  la  mefure  lur  le 
corps  il  fe  trouveroittrop  petit  pour  le  contenir 
après  qu’il  feroit  embaumé  :  il  lui  commande  un 
baril  de  plomb  pour  mettre  les  entrailles  ,  6c  une 
boëte  auifi  de  plomb  faite  de  deux,  pièces  pour 
renfermer  le  cœur  après  être  embaumé,  lui  ordon¬ 
nant  d’opporter  le  tout  dans  la  chambre  du  mort 
a  l’heure  qu’il  lui  marque. 

Le  principal  de  l’appareil  du  Chirurgien  confite  EUppareU*1 
en  des  bandes  ,  car  pour  les  inltrumens  ,  ce  font  les^nehiruï- 
mêmes  dont  il  s’efh  lervi  pour  faire  l’ouverture  du 
corps.  Il  faut  qu’il  prépare  cinq  bandes ,  deux  de 
la  largeur  de  trois  doigts  ,  6c  de  quatre  aulnes  de 
long  chacune  pour  bander  les  bras  ,  deux  de  qua¬ 
tre  doigts  de  large  6c  lix  aulnes  de  long  pour  ban¬ 
der  les  jambes  6c  les  cuilles  ,  6c  une  autre  plus 
large  6c  plus  longue  pour  faire  les  circonvolutions 
necellaires  autour  du  corps. 

Ce  que  l’Apoticaire  prépare  confite  en  trois  £J€Mîïce  ^ 
cbofes  :  1.  En  une  poudre  de  plantes  aromatiques  l’Apoucairç^ 
bien  pilées  dans  un  mortier  ;  z.  en  une  autre  pou¬ 
dre  dé  gommés  6c  de  drogues  odorantes  fibule- 
ment  pulverifées  :  3.  En  un  Uniment  pour  en  frot¬ 
ter  tout  le  corps. 

Cette  première  poudre  qui  elt  la  plus  grofiere? 

1 1  1  iiij 
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de  qui  ferc  à  remplir  les  grandes  cavitez  dç  à  mettra 
fiâmes  dontavecles  entrailles ,  eft  compofée  de  vingt-quatre 
pn  compofe  vingt-cinq  plantes  differentes  dont  on  prendra 
les  poudres,  ^  unes  qes  feuilles ,  des  autres  les  racines  ou  les 

fleurs ,  de  des  autres  les  écorces  ou  lesfemences  ? 
voici  les  meilleures  de  celles  qu’on  trouve  le  plus 
commodément.  Les  feuilles  de  laurier,  de  myrthe, 
de  romarin  ,  de  fauge  ,  de  baume  ,  de  rhue  , 
d’abfinthe  ,  de  marjolaine  ,  cThyfope  ,  de  thim  s 
de  ferpolet ,  de  bafilic  j  les  racines  d’iris ,  d’ange- 
lique  5  de  flambe  ,  de  calamus  aromaticus  i  les 
fleurs  de  rofes  ,  de  camomille  }  de  mélilot  ,  de  la¬ 
vande,  les  écorces  de  citrons  &  d’oranges  ;  les  fe- 
mences  d’anis  ,  de  fenouil ,  de  coriandre  ,  de  cu¬ 
min.  A  toutes  ces  plantes  bien  mifes  en  poudre  ,  il 
faut  ajouter  quelques  livres  de  fel  commun  de  de 
tan  ,  enforte  que  le  tout  eniemble  faffe  jufqu’4 
trente  livres  de  peianteur. 

De  l’autre  poudre  qui  eft  plus  fine  ,  il  en  faut 
dix  livres,  de  elle  doit  être  compofée  de  dix  ou 
douze  drogues  odorantes  de  capables  deconferver 
les  corps  des  fîécles  entiers  ,  fçavoir  ,  de  myrre  * 
d’alors ,  d’oliban  ,  de  benjoin  ,  de  ffyrax  cala-? 
mite  ,  de  gérofle  ,  de  noix  mufeade  ,  de  canelle  s 
de  poivre  blanc  5  de  fouphre  ,  d’alum  ,  de  fel  de 
falpêrre  j  le  tout  enfin  fera  bien  pulverifé  de  paffé 
par  le  tamis,  v 

f^mpoatîon  Le  Uniment  fera  compofé  de  thérebentine  s 
^  hruœenc’  d’huile  de  laurier ,  de  ffyrax  liquide  ,  de  de  baume 
de  Copahu,  car  pour  celui  du  Pérou  il  eft  fl  rare  de 
fl  cher  que  lui  feul  couteroit  plus  que  tout  le  reffe 
de  l’embaumement  :  trois  livres  de  ce  Uniment 
fufflfent  pour  faire  les  embrocations  néceffaires. 

Outre  ces  trois  articles  ,  PApoticaire  fera  ap¬ 
porter  trois  ou  quatre  pintes  d’efprit  de  vin  ,  cinq 
ou  fix gros  paquets  découpés ,  du  çotton  ,  deu3$ 
•aulnes  de  toile  cirée  de  la  plus  large ,  &  un  paquet 
de  groffê  ficelle.  Avec  tous  çes  préparatifs  le  Çh.i* 
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rurgien  eft  en  état  de  commencer  l’embaumement 
qu’il  execute  de  la  maniéré  fuivante. 

Ayant  fait  approcher  de  lui  le  baril 
A.  il  prend  quelques  poignées  de  la  grotte  poudre  mct^danT  le 
qui  ett:  dans  ce  grand  bafiîn  B.  qu’il  met  au  fond 
du  baril  de  par  dettus  lefquels  il  étend  une  partie 
des  entrailles ,  il  remet  encore  un  lit  de  poudre  , 
de  enfuite  des  entrailles ,  de  il  continue  aintt  de 
lits  en  lits  jufques  à.  ce  qu’il  ait  mis  dans  le  baril 
routes  les  parties  qui  étoient  contenues  dans  la 
rête,  la  poitrine  de  le  ventre  à  l’exception  du  cœur 
qu’il  lépare  de  qu’il  met  dans  une  porcelaine  trem¬ 
per  dans  de  l’efprit  de  vin,  jufqn  a  ce  qu’après  avoir 
achevé  d’embaumer  le  corps ,  il  puitte  embaumer 
le  cœur  en  particulier.  Il  faut  oblerver  qu’il  doit 
finir  par  un  lit  de  la  poudre  >  de  que  s’il  y  a  voit  peu 
à  dire  que  le  baril  ne  fût  plein ,  il  y  faudroit  met¬ 
tre  par  dettiis  un  paquet  d ’étoupes  pour  achever  de 
l’emplir  ;  mais  fi  le  Fondeur  l’avoir  fait  trop  grand, 
il  lui  faudroit  faire  couper  ce  qu’il  y  auroit  de 
trop  fur  la  hauteur ,  afin  que  le  couvercle  étant 
fondé  ,  il  ne  refte  point  de  vuide  dans  le  baril. 

Les  trois  ventres  vuidés  on  les  lave  avec  de  l’ef-  Embautne~ 
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prit  de  vin  qui  ett  dans  le  flacon  C.  avant  de  les  ventres  &  <te 
remplir ,  on  commence  par  la  tête  en  empliflant  leia  têtc* 
crâne  de  poudres  de  d’étoupes  mêlées  enfemble  > 
de  y  en  faifant  entrer  tout  autant  qu’elle  en  peut 
contenir  :  on  remet  le  crâne  a  fa  place  ,  de  avant 
que  de  coudre  le  cuir  chevelu  par  dettus  ,  on  met 
entre  l’un  de  l’autre  de  la  poudre  balfamique  la 
plus  fine  qui  ett  dans  ce  vafe  D.  On  verfe  dans  la 
bouche  de  l’efprit  de  vin  pour  la  laver  ,  de  on  l’em¬ 
plit  de  cette  poudre  avec  du  cotton  ,  on  en  fait 
autant  dans  les  narines  de  dans  les  oreilles ,  de  en- 
fuite  avec  le  pinceau  E.  on  fait  une  embrocation 
fur  tout  le  vifage ,  la  tète  de  le  col  de  ce  Uniment 
F.  de  après  mettant  de  la  poudre  fine  fur  toutes  ces 
parties,  il  s’en  forme  une  croûte  fur  toute  la  fuper- 


de  plomb  Ce  que  te 
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ficie.  On  met  la  tête  dans  ce  linge  G.  fait  en  forme 
de  cocffe  de  nuit  qui  a  des  cordons  H  H.  qu’on 
tire  pour  ferrer  le  coi  afin  que  toute  la  tête  foie 
ainfi  exactement  enveloppée. 

On  emplit  de  poudre  de  d’étoupes  la  poitrine  St 
le  ventre  qui  pour  lors  ne  font  plus  qu’une  grande 
cavité  ,  car  levant  les  entrailles  ,  on  a  ôté  le  dia¬ 
phragme  qui  les  féparoit  l’un  de  l’autre  *,  on  ne  doit 
point  ici  épargner  les  poudres  ,  il  faut  qu’elles  do¬ 
minent  ,  de  les  étoupes  n’y  font  employées  que 
pour  les  fontenir  &  les  lier  enfemble  ;  on  remet 
le  fternum  a  fa  place ,  de  après  l’avoir  couvert  de 
la  poudre  fine  d’ont  on  fait  entrer  entre  les  côtes  de 
les  régumens  ,  on  fait  une  future  avec  l’aiguille  I. 
enfilée  du  cordonnet  K.  depuis  ]e  coi  jufqnes  aux 
os  pubis  ;  de  une  autre  tranlverfale  depuis  une  des 
parties  lombaires  jufqnes  à  l’autre. 

On  fait  au  bras  avec  ce  fcalpel  L.  quatre  grandes 
taillades  de  la  longueur  d’un  demi  pied  chacune  * 
de  profondes  jufques  à  l’os ,  de  autant  à  l’avant- 
bras  ,  qu’on  lave  avec  de  l’efprit  de  vin  ,  de  qu’on 
emplit  de  la  poudre  odorante  ;  on  couvre  le  bras 
du  liniment  avec  le  même  pinceau  ,  de  on  le  fau- 
poudre  du  même  baume  qui  s’y  attache  aifément 
à  caufe  du  liniment:  on  prend  la  bande  M.  avec  la¬ 
quelle  on  commence  par  la  main  ,  qu’on  bande  par 
des  circonvolutions  fort  ferrées  ,  jufqu’à  l’épaule 
où  doit  finir  la  bande:  pendant  que  le  Chirugien 
accommode  ainfi  un  bras  il  fait  faire  la  même  cho- 
fe  par  un  ferviteur  qui  avec  la  bande  N.  l’envelope 
comme  il  voit  faire  à  FQpérateur. 

La  même  manœuvre  fe  fait  aux  cuilles  de  aux 
jambes,  excepté  que  les  incifions  s’y  font  plus  lon¬ 
gues  ,  plus  profondes  de  en  plus  grande  quantité 
qu’aux  bras }  ces  parties  ainfi  tailladées  refiemblent 
aux  haut-de-chaufies  des  Suiffes.  Après  avoir  été 
imbibées  d’efprit  de  vin,  on  les  emplit  de  pou¬ 
dres  aromatiques,  le  liniment  pofé  de  les  poudres 
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par  dellus  ,  ^Opérateur  applique  la  bande  à  une 
cuifTe  pendant  qu’un  ferviteur  met  la  bande  P.  à 
l’autre.  Ces  deux  bandes  commencent  aux  pieds 
8c  finifTent  aux  aynes. 

On  retourne  le  cadavre  pour  faire  de  pareilles  Préparation 
incifions  au  dos  à  l’endroit  des  reins  ,  8c  aux  fefles^J^"1^ 
&  fi  le  îujet  étoit  gras  on  en  feroit  tout  autour  du  &  des  anté, 
ventre,  8c  de  la  poitrine:  les  lotions  les  embroca- da 
tions  <3 c  l’application  des  poudres  étant  faites  avec 
la  bande  Q.  qui  eft  fort  large  8c  très  longue  ,  en 
commençant  par  le  bas  du  ventre,  on  enveloppe  Ci 
exactement  le  corps  qu’il  n’y  a  pas  une  leule  par¬ 
tie  qui  ne  foit  couverte. 

Le  corps  ainfi  emmailloté  ,  on  le  pofe  fur  la  Commet 
toile  cirée  R.  dans  laquelle  on  l’enferme  tout  en-  corps,6" 
tier  en  la  coupant  de  maniéré  quelle  puille  l’em- 
braiTer  de  toutes  parts  fans  faire  aucun  pli ,  8c  avec 
la  ficelle  S.  qui  doit  avoir  dix  ou  douze  aulnes  de 
long ,  on  commence  à  la  ferrer  a  l’endroit  du  col 
pour  former  la  figure  de  la  tête ,  afin  qu’elle  puiffe 
s’acomoder  a  celle  du  cercueil  ,  on  continue  plu- 
fieurs  tours  au  tour  du  corps  de  demi-pied  en  de¬ 
mi-pied  ,  de  maniéré  qu’il  doit  être  ferré  forte¬ 
ment  ,  comme  un  ballot  qu’on  voudroit  mettre  au 
Meflager. 

On  i’enfevelit  enfuitedans  un  linceul  dont  on 
noue  avec  unxordon  les  deux  bouts  aux  deux  ex¬ 
trémités  du  corps ,  enforte  que  le  linceul  ait  une 
poignée  à  chacune  de  ces  extrémités  •,  on  fait  ap¬ 
procher  le  cercueil  T  de  la  table  ou  eft  le  corps;  8c  fi 
c’eft  une  perfonne  du  fang  Royal,  fa  Dame  d’hon¬ 
neur  prend  la  poignée  du  linceul  qui  eft  du  coté 
de  la  tête,  8c  fa  Dame  d’arour  celle  qui  eft  du  côté 
des  pieds  ,  8c  elles  la  mettent  dans  le  cercueil  , 
comme  étant  du  devoir  de  Ifcur  charge  de  lui  ren¬ 
dre  ce  dernier  fervice. 

Si  le  Chirurgien  a  des  poudres  balfamiques  de  L7a§c 

n  -Il  /  °  .  .  1  -1  ..  1  poudres  & 

tei-te ,  U  les  répand  dans  le  cercueil ,  8c  il  en  rem-  des  aroœacs. 
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plit  les  vuides  avec  des  paquets  de  plantes  aroma¬ 
tiques  qu’il  doit  avoir  préparées  à  cet  effet ,  en- 
fuite  de  quoüe  Plombier  met  le  defïus  du  cercueil 
qu’il  foude  tout  autour  le  plus  promptement  8c  le 
plus  exaélement  que  faire  le  peut. 

Pendant  qu’on  travaille  à  fonder  le  cercuil ,  le 
Chirurgien  embaume  le  cœur.  Il  le  prend  dans  la 
pourcelaine  où  il  l’avoit  mis ,  il  le  lave  plufieurs 
rois  avec  de  l’efprit  de  vin,  il  emplit  les  ventri¬ 
cules  de  ce  vifeere  avec  de  la  poudre  balfamique 
la  plus  fine  qu’il  a  gardée  exprès  ,  8c  il  l’enfevelit 
dans  un  morceau  de  toile  cirée  après  avoir  encore 
mis  de  cette  poudre  dans  la  toile  pour  envelopper 
tout  le  cœur  *,  il  le  lie  8c  le  ferre  avec  de  la  petite 
ficelle ,  donnant  à  ce  petit  paquet  la  figure  d’un 
cœur ,  puis  le  mettant  dans  cette  moitié  de  boëte 
de  plomb  V.  il  le  recouvre  de  cette  autre  moitié 
X.  8c  il  faitfouder  enfemble  ces  deux  moitiés  par 
le  plombier  en  fa  préfence,  dans  toute  la  circonfé¬ 
rence  de  la  boëte. 

Le  cercueil  étant  foudé  ,  on  le  met  fur  deux  tré¬ 
teaux  au  milieu  de  la  chambre  ,  8c  on  le  couvre 
d’un  drap  mortuaire  :  on  met  deffusle  cercueil  la 
boëte  qui  renferme  le  cœur  qu’on  couvre  d’un 
crefpe ,  8c  on  les  lailTe  la  l’un  8c  l’autre  jufqu’à  ce 
qu’on  les  emporte  dans  les  fépultutes  qui  leur  font 
déftinées. 

Quelques  Anciens  ont  prétendu  avoir  inventé 
une  maniéré  d’embaumement  préférable  aux  autres 
^ucTa n c ie n s*  étoit  d’oter  généralement  toutes  les  chairs  3  en 

ne  biffant  que  la  peau  8c  les  os ,  8c  de  fuhftituer  a 
leur  place  des  poudres  8c  drogues  aromatiques:; 
mais  d’en  ufer  ainfi  ce  n’efl  pas  préfer  ver  un  corps 
de  la  pourriture ,  c’eft  feulement  conferver  la  peau 
8c  le  fqueiette. 

Il  y  a  des  Modernes  qui  propofent  des  maniérés 
Modernes^  P^L1S  fac^es*  11  y  en  a  de  plufieurs  efpèces  dont  M. 

Penicher  a  rempli  fon  Livre  3  c’efl-pourquoi  je 
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ne  vous  les  rapporterai  pas.  Je  me  contenterai  de 
vous  dire  que  l’hiftoire  de  l’embaumement  que  je 
viens  de  vous  faire  ,  eft  celui  que  j’ai  pratiqué  fur 
Meldames  les  Dauphines ,  8c  lur  plufieurs  perfon- 
nes  de  la  première  qualité,  étant  celui  que  je  crois 
le  meilleur  de  tous. 

J’ai  oui  dire  qu’anciennement  on  faifoit  des 
fépulchres  de  plâtre,  au  milieu  delquelsonmettoit 
le  corps  ,  qu’on  couvroit  aufti  de  plâtre  ,*  que  dans  Confern* 
ces  fortes  de  iépulchres  les  corps  s’y  confervent 
long  tems  (ans  jetter  aucune  mauvaife  odeur,  par-  plâcrc. 
ce  que  le  lalpétre  qui  eft  dans  le  plâtre ,  réfifte  â  la 
pourriture  ,  8c  que  le  plâtre  en  s’imbibant  des  fé- 
rofités  puantes  qui  fortent  du  corps ,  empêche  les 
inauvaifes  exhalailons. 

Ce  fait  doit  faire  naître  la  penfée  de  le  mettre 
en  ufage  ,  8c  voici  comme  je  crois  qu’il  s’y  faut 
prendre  ,  c’eft  de  faire  faire  un  cercueil  de  plomb  Manier®  ’ 
ou  de  bois  de  grandeur  proportionnée  au  corps }  8c  d’en  faire, 
y  ayant  mis  ce  corps  tout  nud  ,  on  aura  trois  ou 
quatre  augées  de  plâtre  paftees  au  fas ,  qui  après 
avoir  été  gâchées  feront  verfées  aufîitot  dans  le 
cercueil ,  de  maniéré  que  y  en  ayant  mis  jufqu’au 
bord  ,  le  corps  foit  tout  enfermé  dans  le  plâtre  : 
par  ce  moyen  on  peut  garder  un  corps  plufteurs 
jours  au  logis  ,  8c  011  peut  le  lai  (Ter  dans  les  caves 
où  on  met  les  morts  ,  fans  craindre  la  puanteur.  A 
mon  avis  on  ne  peut  point  faire  un  embaumement 
plus  aifé  8c  â  moins  de  frais. 

On  parle  aufti  de  l’embaumement  que  certaines 
terres  iabloneufes  ,  ou  l’air  feul  fait  conferver  des 
corps  qui  y  reftent  expofez  :  on  voit,  par  exemple, 
dans  la  cave  des  Cordeliers  de  Touloufe,  plu- 
fteurs  cadavres  d’hommes  8c  de  femmes  ,  qui  s’y 
font  conlervez  en  leur  entier  depuis  trois  ou  qua¬ 
tre  fiécles ,  par  la  vertu  des  exhalaifons  qui  ayant 
pénétré  un  tems  ces  corps ,  en  auront  fixé  les  par¬ 
ties  molles  ou  liquides ,  8c  comme  pétrifié  les  par- 
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lies  charnues  8c  offeufes  ;  ce  qu’on  peut  expliquer 
en  fuppofant  que  quant-ire  de  corpufcules  falines 
8c  roides  fe  feront  mfinuées  dans  les  pores  de  tou¬ 
tes  ces  parties ,  qui  par  la  forte  compreflion  de  ces 
petits  coings  étant  refïèrrées  en  un  volume  beau¬ 
coup  moindre  que  le  naturel >  compofent  avec  eux 
des  malles  très-dures  ,  capables  de  réfîfter  aux  in¬ 
jures  du  tenus ,  8c  de  retenir  la  forme  8c  la  grof- 
feur  humaine  >  parce  que  la  place  que  les  humeurs 
Ôc  les  chairs  ont  abandonnée  en  diminuant  de  leur 
dimenfion  fe  trouve  juflement  remplie  par  la  mul¬ 
titude  de  ces  atomes  coagulans  8c  pétrifiques. 

Au  refie  ,  la  longue  durée  des  corps  embaumés , 
dépend  non-feulement  de  la  bonté  des  drogues 
qu’on  y  employé  j  mais  encore  de  la  qualité  des 
itijers  ,  car  il  y  en  a  de  fi  pénétrez  de  graiffe  8c 
d’autres  fucs  pourillans  ,  cauftiques  8c  fermenta- 
nfs  qu’il  furmonte  en  peu  d’années  toutes  la  force 
des  meilleurs  baumes  ,  au  lieu  que  d’autres  natu¬ 
rellement  plus  fecs  ,  8c  imbibez  de  liqueurs  plus 
balfamiques ,  comme  les  corps  des  perfonnes  qui 
auront  mené  une  vie  plus  temperée  déplus  frugale, 
fè  preferveront  eux-mêmes  de  corruption,  8c  leurs 
fibres  ceffant  d’être  amolies  par  l’humide  radical 
Sc  atténuées  par  le  feu  naturel  fe  roidiront  par  des 
contractions  fpontanées,  8c  fe  fortifieront  de  plus 
en  plus  contre  les  agens  extérieurs  j  enforte  que 
pour  les  garentir  de  la  poiirritute  on  ne  fera  pas 
obligé  de  les  embaumer  avec  tant  de  foins. 

Pat  le  récit  que  je  viens  de  vous  faire  de  l’em¬ 
baumement  en  générai ,  vous  pouvez  juger  lequel 
des  deux  y  doit  préfider ,  ou  du  Chirugien  ou  de 
PApoticaire:  c’eft  le  premier  qui  fait  tout  ce  qu’il 
y  a  à  faire ,  8c  qui  travaille  immédiatement  fur  le 
corps  humain ,  8c  f  autre  ne  fait  que  pulverifer  des 
plantes  8c  des  gommes.  Dans  les  confultations  fur 
les  maladies  Chirurgicales,  lesChirugiens  lignent 
les  Ordonnances  conjointement  avec  les  Médecins 


Dixie’me  Démonstration  879 
ëc  les  Apoticai.res  ne  font  que  les  executer  ,*  les 
rapports  6c  les  relations  des  ouvertures  des  corps 
(ont  lignés  des  Médecins  6c  des  Chirurgiens  ,  de 
jamais  des  Apoticaires.  On  remarque  que  dans 
les  états  des  Mailons  Royalles  ,  les  Médecins 
iont  enregiftrez  les  premiers  ,  puis  les  Chirur¬ 
giens  ,  6c  eniuite  les  Apoticaires.  Enfin  le  Roy 
voulant  donner  des  gratifications  aux  Officiers 
de  Madame  la  Ducheife  de  Bourgogne  ,  qui  l’a- 
voient  été  quérir  au  Pont  de  Beauvoifin ,  il  mit 
de  la  main  lur  l’état  qui  luy  en  fut  préfenté  ,  pour 
M.  Bourdelot  Médecin  mille  écus ,  pour  moy 
Chirugien  quinze  dKns  livres ,  pour  M.  Riqueut 
Apoticaire  mille  livres.  Et  après  toutes  ces  mar¬ 
ques  de  diftinétion  de  de  préférence  ,  comment 
les  Apoticaires  peuvent-ils  prétendre  difputer  le 
pas  aux  Chirugiens  ?  Permis  à  eux  de  fe  repaître 
de  cette  bonne  opinion  d’eux-mèmes  ,  qui  ne  fait 
aucun  tort  à  la  Chirurgie  5  puif  qu’ils  font  les feuls 
de  ce  fentiment. 

Nous  voila  Messieurs  ,  parvenus  a  la  fin  du  ConcEfion* 
Cours  d’opérations  que  je  m’étois  propofé  de  vous 
faire  :  j’ay  tâché  de  n’oublier  aucune  de  celles  que 
la  Chirurgie  eft  obligée  de  faire  pour  la  conferva- 
tion  du  corps  humain.  Je  l’ai  pris  dés  le  moment  y 

de  fa  naillance  ,  en  commençant  par  enfeigner  la 
maniéré  de  faire  la  ligature  de  l’ombilic  qui  eft  la 
première  opération  qu’il  eft  obligé  de  fouffrir 
auffitot  qu’il  voit  le  jour  3  enfuite  parcourant  tou¬ 
tes  les  parties  de  fon  corps  en  vous  faifant  voir  les 
opérations  que  chacune  d’elles  demande  ,  6c  finif- 
laut  par  l’ouverture  de  fon  corps  6c  par  l’embaume¬ 
ment  ,  vous  voyez  que  je  ne  l’ai  point  quitté  qu’il 
n’ait  été  enfermé  dans  le  tombeau. 


FIN. 
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ABfcès , Ton  ouverture  naturelle,  fignes  du  pus  forme , 
examen  avant  de  percer  les  tumeurs.  818  819.  &c« 
Méthode  d’opérer  avec  les  médicamens,  comme  les  cau¬ 
tères,  &  avec  les  inlhumens  ou  la  lancette.  8zo  8n. 
Cas  où  Ton  doit  différer  ou  hâter  l’ouveturede  P  abfcès 
indigeffeou  mur.  819, 

Panfement  de  la  plaie.  81$. 

Abfcès  du  vifage  embaraffans.  Hiftoire  à  ce  fujet.  823. 
Accouchemens ,  differentes  maniérés  de  les  rendre  heu¬ 
reux  ,  &  defurmonter  les  difficultés.  284, 

Cas  où  le  fecours  du  Chirurgien  eff  néceffaire.  283. 
Conduite  dans  un  fiux  de  farig  continuel ,  &  dans  le  dé¬ 
tachement  quil  faut  faire  du  Placenta  fans  danger 
de  Penfant  ni  de  la  mere.  286  288. 

Injeélions  dans  la  matrice  après  cette  extradfion.  289. 
Définitions  &  diffi  rences  des  moles,  moyen  de  délivrer 
d’une  mole.  2.89, 29c* 

Signes  qui  diftinguent  un  flux  merftruel ,  d’avec  une 
perte  de  fang,  traitement  de  l’un  &;  de  l’autre.  291.  292. 
Circonllances  qui  rendent  l’accouchement  périlleux  , 

*  .  . 

•  Manière  de  tirer  l’enfant  qui  fe  préfente  en  differentes 
poflures ,  294. 

Ligature  de  pied  avec  le  ruban  pour  lediftinguer&  le 
retrouver.  ,  z98. 

La  réduction  à  la  pofture  naturelle  eft  une  mauYaife 
•  pratique. 
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Andage ,  fa  définition  &  fes  ufages.  1  y<% 

Divifion  generale  des  Bandages  en  jfïmples  &  en 
compofez ,  de  du  fimple  en  égal  &  en  inégal.  52. 
Bandages  rampans,  moufles ,  en  doloires  ,  ienverfez,& 
autres,  32»  33. 
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&  les  parties  ou  ils  conviennent.  57.  56. 57 &c.  278. 
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Quatre  conditions  requifes  à  des  bandes ,  leurs  diverfes 
applications  ,  chef  d’une  bande ,  précaution  pour  at¬ 
tacher  le  dernier  chef.  32.  73. 

Bec  de  lièvre  ou  levre  fendue  ,  caufes  naturelles  &  acci¬ 
dentelles  de  ce  mal ,  maniéré  de  recoudre  la  partie  di- 
viiée  avec  le  fil  ,011  par  la  future  féche.  *97.  79S. 

Cure  de  cette  incommodité  quand  elle  vient  de  naif- 
fance  ,  obfervation  de  pratique.  *98.  399. 

i?.  Les  pincettes  font  inutiles  pour  en  faire  l’operation, 
leurs  inconveniens.  6oo, 

Epingle  dont  onfefcrt  en  place  d’aiguille.  éco.  tou 
K.  Certaines  difformités  fingulieres  des  lèvres  r  comprife. 
fous  le  nom  de  Bec  de  lievre.  Comment  on  les  cors 
rige.  Obfervation  à  ce  fujet.  602. 603.- 

Paniement  du  malade  ,  &fon  régime  de  vie  ,  confeils 
particuliers.  Hiiloire  fur  cette  imperfeélion.  601.  604, 
Beficîes  ,  leur  ufage  pour  les  louches  .  572. 

Autres  moyens  prepofez  pour  y  remedier.  774, 

Biffouris  de  plufieurs  fortes ,  ployans  ,  droits  ,  courbes , 
propres  en  differentes  rencontres.  24 

Birtouri  enchaffédans  un  anneau  ,  fon  ufage.  820®. 

BofTes,  leurs  différences,  leurs  caufes  &  leur  cure.  466* 

Sec» 

Bottines  de  linge  ou  de  peau  de  chien  pour  ferrer  les  vari-'. 

.  ces ,  autres  moyens  de  traiter  ces  maux.  764.  ?6f* 
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Bouclemens,  operation  autrefois  pratiquée  à  la  verge  des 
jeunes  garçons.  ,  . 

Boues  de  certaines  eaux ,  efficaces  pour  rétablir  les  mem¬ 
bres  dérangez-  77$* 

Bourdonnets  gros,  moyens  &  petits,  leurs  diverfes  figures 
&  leur  ufage.  38. 39. 

Bras  artificiel ,  fa  compofition  de  plufîeurs  refforts  >  &  fes 
utilités.  . 

Bras,  les  operations  qu'on  y  fait. 

Voye^>  Extremitez  fupericures.  644. 

Brayers  pour  les  Adultes  ,  leur  diverfité,  &  leurs  avanta¬ 
ges  pour  retenir  les  parties  en  leur  place  naturelle» 

3x8.  319. 

3?.  LeBrayerfans  refforteft  préférable  à  tout  autre  ,  &  le 

plus  für  moyen  pour  contenir  les  parties.  330. 

3L  Cas  où  un  bandage  de  toile  convient.  330» 

Bronchotomie,  doute  fur  la  néceffité  de  cette  operation  , 
réponfe  aux  difficultez.  473*  474* 

Préparatifs  pour  la  faire.  47** 

Differentes  pratiques  fur  cette  incifion  des  bronches  de 
la  trachée ,  ufage  de  la  canule  platte  à  mettre  dans  la 
plaie,  panlement.  476.477» 

Moyen  de  refermer  la  plaie ,  erreur  fur  ce  point.  478. 
R.  Obfervations  fur  l’operation  delà  Bronchotomie  479* 
Cas  où  les  bleffures  de  la  gorge  font  mortelles.  Obfer¬ 
vations  à  ce  lujet.  4§o* 

Bubonocele ,  fa  définition  .  fa  cure,  fignes  qui  la  diftin- 
guenc  du  bubon,  Voyez.  Hernie.  341» 

C. 


CAncer, fes  effets ,  raifon  de  fes  divers  noms ,  les  diffe- 
rens  progrès.  450.  4*1, 

Son  ethnologie»  4jz» 

Les  perfonnes  qui  y  font  les  plus  fuiettes.  4?2» 

Marques  d’un  Cancer  au  fein  .  opinion  finguliere  fur 
fa  caufe,  prognoilic  de  ce  mal ,  remedes  palliatifs, 

453:454» 

Syflemes  de  trois  Médecins  modernes  far  fon  origine, 
&:  fur  fa  matière.  45).  &c» 

Cures  palliative,  éradicative  par  les  acides  abforbans* 
&  amputative  propofées  chacune  par  chacun  de  ces 
trois  Auteurs  ,  conformement  à  leur  hypothèfe  » 
Maniéré  d’extirper  un  Cancer.  459» 

HiÙoire  fur  cette  cure.  460» 

Dcfcription  plus  ample  de  l’operation  du  Cancer.  465. 
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Amputation  de  la  mammelle.  461» 

Panlement  &  conduite  de  l’operation.  461.46a* 

Canules  à  anneaux  aux  deux  cotés,  canules  à  platine  cour¬ 
bes  ,  ovalaires ,  rondes  félon  les  divers  befoins.  33.  34. 
Capeline  ,  efpèce  de  bandage  ,  fon  utilité.  57. 

Carie  des  os ,  la  cauîe  &  l’extirpation  }  à  quoi  ce  mal  ré- 
du  ft ,  74°«  74^ 

Carnofité,  exemple  remarquable  d’une  carnofité  dans 
l’uretre-  *  2,71» 

Calloffités  p-ifes  pour  excroiffan  ces  charnues,  leurs  reme- 
des,  accidens  à  craindre  dans  l’operation,  comment  on 
finit  le  traitement  Vovez,  Rétention  d’urine.  171,  Z73. 174. 
Caroncules,  leur  jonéiion  contre  nature,  erreur  fur  la 
caufe  décernai,  dcbridement  qu’on  y  doit  taire.  27s*  Sec. 
Calfration,  operation  permile  chez  les  Turcs,  &  frequente 
en  Italie,  quoiqu’elle  ne  fe  dût  faire  que  pour  empêcher 
le  progrès  d'une  corruption.  384. 3S3, 

Vices  des  châtrez.  386* 

Comment  on  l’accomplit,  &on  panfe  la  plaie.  .  386. 
Adreffe  des  Operateurs  ambulans  fur  cette  operation, 
Hilfoire  de  l’un  d’eux  qui  nourrifioit  fon  chien  dete- 
lHcules  d’hommes.  337. 

JR.  Ce  qui  oblige  à  faire  la  caftration.  Comment  il  l’a 
faut  faire.  387.  38?.  389» 

IL  Si  un  abfcèsdans  le  tefficule  ,  ou  une  plaie' decette  par¬ 
tie  ,  oblige  toujours  à  la  faire.  388. 

Cataraéfe ,  les  différences  tirées  de  fa  couleur,  de  fon  tiffu, 
&defa  quantité.  34^  547» 

Prognofiic  fondé  fur  les  difpofitions  du  malade ,  & >  fur 
le  degré  de  la  maladie.  348* 

Ufage  ci  une  fiole  pleine  de  liqueur  dont  on  tient  lœil 
abbreuvé.  549. 

Maniéré  d’abbattre  la  cataraéfe  »  panfement  &  régime 
de  vivre  du  malade  après  cette  operation..  331. 

j.  Comment  on  doit  tenir  l’aiguille  pour  faire  l’opera- 
/tion  de  la  catara&e  &  où  il  la  faut  plonger.  351»  &c. 
La  Cataracte  n’eft  que  le  criftahn  devenu  opaque.  Lal- 
nier  Chirurgien  de  Paris  eff:  l’Auteur  de  ce  fenti- 
ment.  MM.  Brifeau  &  Antoine  l’ont  renouvellé.  354® 
Cataraéfe  membraneufe ,  ce  que  c’ell.  555® 

/  Réflexion  fur  l’operation  delà cataradfe.  555-556- 

\  Méthode  nouvelle  de  faire  cette  operation.  55£- 

Ce  qui  fupplée  au  criffalin.  336» 

Le  criltalin  paffè  quelques  fois  dans  la  chambre  ante^ 
riture  ;  dans  qu:i  teins  il  y  pafle ,  comm  nt  on  Tôte* 
L’operation  qu’on  fait,  &  observation  à  ce  fujet  3570 

Kkk  nj 


888  T  AELE 

Cathéterifmê  opération  de  fonder  la  veffie.  194* 

Cautères,  leur  définition  leur  utilité,  _  837. 

Leur  divilion  en  aCtuels ,  &  potentiels,  divers  noms 
donnés  à  ceux-là  par  rapport  à  leurs  differentes  figu¬ 
res  ,  qui  ont  chacune  leurs  commodités  particulier 
tes.  .  ^  ^  837, 

Cautère  enfel  ou  fait  en  épée  olivaire ,  à  bouton ,  à  platine 
ronde  ou  oélogone  ,leur  ufage  ,  maniéré  de  les  appli¬ 
quer  fur  differentes  parties.  8 36. 

Cautères  potentiels  fort  ufités ,  lieux  où  on  les  applique, 
leur  compofition,  moyen  de  s’en  fervir ,  tampon  à  met¬ 
tre  dans  le  trou  de  l’efcarre.  837.838s 

Cercofis,  excroiffance  de  chair ,  fon  extirpation»  282. 

Ceremonies  à  contre  tems  quand  il  s’agit  de  mettre  la 
main  à  l’œuvre.  1 6. 

Cefarienne ,  opération  à  la  matrice  pour  fauver  l’enfant, 

153, 

Kaifons  qui  condamnent  cette  incifion  dans  les  femmes 
vivantes.  154. 

Quels  tondes  raifons  des  Partifans  de  cette  opération, 

160» 


Cas  où  elle  eft  permife.  162. 

Maniéré  de  la  faire.  163. 

Baptême  conditionnel  fait  à  l’enfant.  1 66. 167, 

2LHifloires  de  plufieurs  operations  Céfariennes  faites 
avecfuccès.  Quels  font  les  cas  où  il  feroit  permis  de  la 
pratiquer.  169,170. 

Champignons  qui  naiffent  fur  la  dure-mere  dans  les  tré¬ 
panés,  Leur  cure.  72 6» 

Charbon,  pullule  maligne,  facaufe,fon  traitement. 827. 
Charles  tX*  Roy  de  France ,  traitement  de  fa  maladie  eau» 
fée  par  un  nerf  piqué-  <$8n 

Charpie  ,  fa  differente  compofition.  37» 

Charpie  rongeante  ,  fon  ufage.  38. 

Chile  imparfait ,  fa  caufe  &  fes  fuites.  131. 

Chirurgie,  fa  définition  &  fa  divifïon.  3. 

La  perfe&ion  qu’elle  a  reme  en  ces  derniers  tems  dans 
fa  pratique.  9. 

Chirurgien  >  portrait  d’un  bon  operateur.  9,,  10. 

Ambidexteriïç  qui  lui  eil  néceffaire  pour  travailler  com¬ 
modément  fur  les  parties  droites  &  fur  les  parties 
gauches  du  Corps  humain.  Circonilances  qu’il  doit 
obferver  9.  io.  11» 

Son  devoir  après  l’operation,  la  propreté  recommandée 
dans  fon  ouvrage  ,  le  moins  faciendi ,  qu’il  doit  bien 
pofieder,  17* 
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Chymie,  fes  principes  fervent  à  expliquer  la  génération 
des  pierres  dans  le  corps  des  animaux.  '  177. 

Cils,  leurs  maladies  où  ils  font  tournés  contre  le  globe  de 
l’œil ,  rabattis ,  herillès.  539. 340.  &c. 

Operations  anciennes  qu’on  y  faifoit ,  8c  auxquelles  on 
doit  preferer  la  méthode  des  Modernes.  5:41. 

Circoncifion  ,  1  intention,  3c  le  manuel  de  cette  opération 
pour  debarraffer  la  verge.  257.258. 

Circulation  du  iang  prouvée  par  la  faignée.  £68. 

Cirfocele  ,  fes  caufes  3c  Ton  traitement.  377. 380. 

Ciieaux  forts  ,  fins  ,  courbes,  3cc.  pour  differentes  inci- 
fîons  à  faire  en  divers  endroits.  20. 

Maniéré  de  les  bien  tenir.  21. 

R  Le  bouton  y  eft  inutile  3c  çmbarraflant ,  une  pointe 
mouffe  eil  préférable.  27. 

Clapiers,  fînuofîtés  des fillules.  413. 

Clitoris  ,  fa  grandeur  exceiïive  à  retrancher.  281, 

Amputation  de  cette  partie,  panfement  de  la  plaie. 

281,  282, 

Colovoma ,  difformité  à  la  lèvre fuperieure ,  fa  caufe ,  3c 
fes  remedes.  597. 

Obier vation  d’ufage  fur  l’opération  qui  s’y  pratique. 

6oo. 

R,  La  commotion  ,  fes  lignes,  fa  cure.  492-.  493* 

CompreiTes,  d’où  elles  tirent  ce  nom  generique.  46. 

Différence  de  leur  matière,  de  leur  forme,  de  leur 
figure  longitudinale,  circulaire  ,  triangulaire,  quar- 
rée ,  lozange  ,  ronde  ,  fenêtrée,  compofée  ,  graduée  , 
&c.  qui  les  a  fpecifiées  par  autant  de  differens  noms , 


eu  égard  à  leurs  divers  ufages.  47.  &c, 

Circonflances  à  obferver  peur  leur  application.  48.  Sec. 
Condilome ,  operation  que  ce  mal  demande.  395. 

Contrecoup,  doutes  fur  cette  plaie  faite  par  reflexion. 

486. 

Expériences  qui  femblent  la  prouver.  487. 

R.  Exemple  de  contre- coups.  487. 

Contufîon  ,  en  quoi  plie  confiffe.  735. 

Les  remedes  qu’on  y  apporte.  736. 

Cordon  ombilical ,  moyens  de  le  lier,  3c  inconveniens  à 
différer  cette  operation.  75. 7 6. 

Panfement  de  fine, lion  qu’on  y  fait,  erreurs  populai¬ 
res  fur  ce  fujet.  77.  78. 

Caufe  de  la  rupture  de  ce  cordon.  288. 

Cornets  ufîtés  a  Bourbon ,  Lur  compofîtion ,  3c  la  maniéré 
de  s’en  fer  vir,  844. 
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Cors  aux  pieds ,  leur  origine ,  maniéré  de  les  couper.  784. 

Remedes  qui  préparent  à  cette  opération.  785V 

Couperets ,  leur  ufage  dans  une  amputation.  756. 

Couteau  brûlant  pour  couper  les  chairs  d’un  membre  à 
ampu.er.  7  $6» 

Couture  àfurjet ,  ou  future  du  Pelletier  :  aiguille  &  foye 
qu’on  y  employé.  90. 

Méthode  de  coudre  la  plus  avantageufe  félon  les  cas. 

91  * 

Crâne ,  fes  douze  efpeces  de  fradlures ,  vouture,  taillade  * 
dedoladon  ,  fente  capillaire ,  &c,  482.483. 

Réduction  de  toutes  ces  fractures  à  l’incifîon,  à  la  fente» 
&  à  la  contufion.  485® 

Signes  doubles  de  ces  maux.  4^8.  489. 

Nature ,  caufe  &  accidens  de  ces  blefiures.  489. 

Pratique  pour  les  guérir.  joo.  &rca 

Crêtes  qui  viennent  au  fondement,  trois  maniérés  de  les 
enlever.  396. 

Panferaent  qui  fuit  l’operation.  3 97» 

Cures  ,  éradicative  &  palliative ,  leur  définition  367» 

D. 

Tbanderune  partie  malade  ,  meilleure  maniéré  de 
-  s’en  acquiter  avec  douceur  &  propreté.  5U 

Décentes ,  maladies  anciennes  qu’on  a  fait  paffer  pour 
nouvelles.  313. 

Leur  nature ,  leurs  différences ,  leurs  caufes.  318. &c. 
L’operation  qu’on  y  doit  faire.  315'. 

Réduction  d’une  décente  des  deux  côtés  dans  les  en- 
fans  &  dans  les  adultes.  3x6. 

Signes  de  l’inutilité  de  l’operation.  349. 

Panfementdu  malade.  355". 

Méthode  des  Anciens  rejettée.  333* 

Caufes  des  vomifTemens  qui  lprviennent  après  l’opera¬ 
tion  ,  &  leur  remede.  3^7. 35^8. 

Suite  du  panfement.  ■  -,  36c. 

Remede  du  Prieur  de  Cabrieres  pour  ces  maux.  31 6, 
Dents.  Operations  qui  fe  pratiquent  fur  ces  parties  ,  pour 
les  arracher  ,  les  deflferer  ,  les  nettoyer,  les  limer, 
8e  en  boucher  les  trous.  6c8.  &c. 

Machine  employée  à  ces  differentes  operations  ,  dentif- 
calpium ,  rifagran  ,  pericharaéfir ,  davier  ,  pélican  , 
éievatoire,  pouvoir,  tenailles,  tiie-racine  ,  leur  fi¬ 
gure  &  leur  ufage.  618. 6r?. 

Moyen  de  remplacer  des  dents  >  Se  compofition  d’une 
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matière  qu’on  leur  fubftitue.  6ir, 

Dents  qui  fe  pouffent  en  dehors,  dents  furnumeraires , 
ce  qu'on  y  fait.  6i6t  617. 

R*  Les  inégalités  des  dents  piquent  la  langue  8e  la  joue ,  8e 
y  font  naître  des  ulcérés.  614. 

-K.  Les  dents  cariées  entretiennent  des  accidens.  617. 6i3. 

R*  Il  lurvient  quelquefois  une  hémorragie  après  avoir  ar¬ 
raché  une  dent.  Les  moyens  d'y  reme iier.  62,0. 

Dépôts  fur  les  extrémités  après  une  faignée.  68o. 

R-  Les  remedes  qu'il*  demandent.  Hilloire  fur  ce  fujet.  680. 

R,  Dans  quel  lieu  fe  forment  les  depots  qui  precedent  les 
fillules  à  l’anus.  406. 

R,  Comment  on  en  fait  l’ouverture ,  408.  40*. 

Diabotanum ,  vertus  de  cet  emplâtre.  738. 

Dierefe ,  fa  définition  ,  quatre  maniérés  de  la  mettre  en 
ufage.  “  6. 

R.  Divifion  de  la  Dierefe  en  commune  8e  en  propre.  6 .  &7. 

Diploë,  oblervation  à  faire  fur  cette  iubitance  fpongieufe 
qui  iepare  les  tables  du  crâne.  520. 

Divifion  générale  du  corps  au  tronc  8e  aux  extrémités.  644, 

Doigtier  de  linge ,  fon  ulage  pour  coudre  l’inteliin  divifé 
par  plaie.  9U 

Doigts  operations  qu’on  y  fait  pour  reparer  leurs  imper¬ 
fections*  715’. 

Agglutination  des  doigts.  716. 

Redreffement  des  doigts  courbés.  717. 

Extirpation  des  doigts  neceffaire  en  trois  cas,  moyens 
de  1J  ’executer,  panfementde  la  plaie.  725- ,  72 6. 

R»  Obfcrvation  de  M.  Caumont  fur  un  écrafement  de 
doigt.  716. 

Doigts  furnumeraires  à  féparer.  727. 

Douleurs  à  épargner  au  malade  autant  qu’il  eft  poffible.  16. 

Drapeau ,  pellicule  au  dedans  de  l’œil ,  fon  incommodité, 
&  fon  extirpation.  ^44, 

Durillons,  leur  caufe  8c  leur  cure.  783. 784, 

Dylfurie,  ou  difficulté  d’uriner,  fa  caufe  8e  fon  remede.  i?i. 

E. 

EAu  d’Arquebufade ,  ou  Eau  vulnéraire ,  excellente 
pour  les  plaies  d’armes  a  feu.  813. 

Eau  phagedenique ,  fes  vertus.  827. 

Ecopé ,  folution  d.‘  continuité  en  l’os ,  fon  remede.  483. 

Echimofe ,  fang  épanché  fous  la  p  jau ,  fa  caufe  8e  fa  cure 
par  topiques-  678, 67% 

Echimofes  grandes  8c  legeres ,  leurs  remedes  8c  les  ope¬ 

rations  qui  y  conviennent, 
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Ecrouelles,  origine,  &  cure  de  cet  ulcéré  par  médicament, 
8c  par  operation.  .  641, 

Gue^ifon  deces  maux  operée  quelquefois  par  la  Foy. 

EmbaSfnement ,  fon  antiquité.  868. 

DilTeélions  8c  medicamens  balfamiques  que  cétte  ope- 


y 


ration  exige.  869.  8cc* 


Embryoulkie,  fon  éthimologie  8c  la  bonne  maniéré  de 
s’acquitter  de  cette  operation  ,  c’eff-à-dire  ,  d’extraire 
un  embryon  ou  fœtus  du  corps  d’une  femme.  1 6z,  163, 

Empbyfême ,  ou  bourfouflement ,  d’oû  il  procédé.  413. 

Emplâtres  ,  leurs  définitions  8c  leurs  ufages.  41,  42. 

Leurs  differentes  figures  réduites  à  deux  efpeces.  43. 

Emplâtres  ronds ,  quarrés ,  ovales  ,  fenêtrés ,  en  U ,  en  T , 
8cc.  lieux  ou  on  les  employé.  43.  44. 

Vertus  des  médicamens  dont  ils  font  compofés.  44. 

Emplâtre  ufité  dans  les  hernies  ,  ou  contna  ruptumm a  332'. 

Empyëme  ,  cas  oü  cette  operation  eft  neceffaire.  423. 8c c. 
Signes  d’une  p  aie  pénétrante,  d’un  fang  épanché,  d’un 
poulmon  bîeffé,  8c  abus  des  Anciens  fur  le  traitement 
de  ces  maux.  424.  8cc. 

R. Signes  d’épanchement  dans  la  poitrine.  426. 

Deux  moyens  de  vuider  la  poitrine  de  fang  ,  ou  de  pus  s 
operation  , préparation  de  la  tente,  panfement  du 
malade.  427.  428.  8cc. 

Autres  maladies  qui  obligent  quelquefois  à  l’empyéme 
pour  faire  fortir  le  pus.  434® 

Précaution  à  prendre  avant  que  de  fe  refoudre  d’ou¬ 
vrir  la  poitrine.  Hifloire  fur  ce  fujet.  43 f.  43  & 

Pus  répandu  dans  la  poitrine  provenant  d’un  abfcès  de 
la  plèvre  ou  des  poumons  ,  marques  de  la  lituatioiî 
de  1* abfcès  ,  deux  maniérés  d’ouvrir  la  poitrine. 

436. 438. 

Ufagede  cette  operation  pour  l’hydropïfîe de  la  poi¬ 
trine,  inconveniens  du  trocar,  canule  propre  à  l’em* 
pyême  ,  lignes  de  bon  8c  de  mauvais  augure.  440* 

441.  8ec. 

P.  Inconveniens  de  latente  après  l’operation  de  l'empiê- 
me,  ce  qu’on  y  fubfiitue.  431. 

P.  Les  abfcès  au  foye  peuvent  être  caufe  d’empyême. 

437.  438- 

Enfar.s  en  differentes  poftures  dans  la  matrice  ,  moyens 
d’en  procurer  la  délivrance,  2 96.  8ec.. 

Réduction  à  la  polture  naturelle  doit  être  rarement 
tentée,  2  99* 

Enterocele ,  fes  caufes  8c  fes  lignes.  31^* 
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Operation  pour  remedier  à  cette  fouie  qui  fe  fait  de 
l’inteffin  des  deux  côtés.  326. 

Entorle ,  fa  caufe  ,  méthode  d  y  appliquer  le  bandage 
pour  redrefier  le  pied.  777. 

Suite  de  la  cure.  77?. 

£ntre-coupée  ,  ou  entre  pointée,  circonftance  à  obferver 
pour  fe  bien  conduire  dans  cette  luture.  67. 

R-  Autre  maniéré  de  la  faire.  08 

Epine  dudos  ,  fa  coniiruôtion ,  &  les  défauts  aufquels  elle 
cfftfu  jette.  _  466.467. 

Epiplocèle ,  fon  prognoftic  &  fa  cure.  320. 

Epip'con  altéré  de  déplacé  ,  maniéré  commune  de  le  ré¬ 
tablir.  , 

•  Pratique  de  M.  Marefchal ,  premier  Chirurgien.  93. 
Eponge  préparée  pour  tenir  lieu  de  tente.  ~  29. 

Eponge  trempée  dans  l’eau  de  chaux ,  &  appliquée  fur  le 
ventre,  fert  à  tarir  les  eaux  des  hydropiques.  137. 
Efcarrotiques,  remedes  contre  les  loupes.  832. 

Efquinancie ,  les  deux  efpeces  generales ,  moyens  d’y  ap¬ 
porter  du  foulagement,  c  474.476. 

Ehrier,  utilité  de  ce  bandage  à  la  faignée  du  pied.  772. 
Evacuation  de  l’eau  des  hydropiques  s’accomplit  par  deux 
maniérés  ,  feavoir ,  par  Pharmacie  ,  qui  propofe  deux 
fortes  de  remedes ,  &  par  Chirurgie  qui  ordonne  deux 
elpeces  d’operations.  137. 

Vertus  des  médicamens  internes  &  des  externes.  138. 
Exereie  pratiquée  en  deux  façons  ,  fon  importance.  7. 
Exomphale ,  tumeur  du  nombril  formée  par  des  parties, 
ou  par  des  humeurs.  104. 

Exompha les ,  composées  ,  produites  par  la  dilatation  ou 
par  la  rupture  du  péritoine.  107, 

11.  Reflexion  au  fujet  de  la  dilatation  du  péritoine.  107, 
Prognoffic ,  cure  &  préparation  du  fujet  félon  la  diffé¬ 
rence  de  ces  maux.  ;  109.no. 

Dans  quelle  fituation  on  doit  mettre  les  malades  pour 
/"'réduire  Pexomphale.  no. 

Ûcilité  de  la  faignée  dans  cette  maladie.  ni, 

Circonffance  avantaguife  dont  il  faut  profiter  pour 
faire  rentrer  les  parties.  ni. 

Le  bandage  à  écuffon  eil  préférable.  1x2. 

Il  doit  avoir  un  enfoncement  à  Pécufïbn  fi  les  parties 
font  adhérentes.  m. 

^De  quel  bandage  il  fautfefervir  dans  les  exomphales 
anciennes  &  confiderables.  m, 

Méthode  cruelle  des  Anciens  dans  ces  infirmités.  ir8. 
Extradion  des  corps  étrangers ,  préparation  du  fujet  pour 
ia  taire.  79Jt  79âi 
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Maniéré  de  retirer  les  corps  étrangers  (Tune  plaie 
d’arme  à  feu.  '  804.805. 6c  e. 

Les  médicamens  prétendus  attraCtifs  y  font  inutiles ,  & 
les  fupuratifs  dangereux.  80  7. 

Dégagement  d’une  balle  enclavée  dans  un  os.  811. 
Coup  de  balle  à  la  tête  périlleux,  circonitances  à  obier- 
ver  pour  le  panfement.  811. 

Extraction  des  pierres  contenues  dans  la  veffie  ou  dans 
l’uretre, préparation  du  fujet  pour  cette  operation, 
inftrumensqui  y  font  neceflaires.  216.6:0. 

Pratique  des  Juifs  &:  des  Arabes  pour  le  fucement.  219. 
Appareils  grand  &  petit,  ufage  des  conducteurs,  du 
gorgeret.  220.  &c. 

Maniéré  de  faifir  la  pierre,  ce  qui  fe  pratique  quand  elle 
fe  calle ,  qu’elle  dt  trop  greffe  pour  palier  par  l’inci- 
fon  ,  eu  qu’il  en  refte  d’autres*  225.22 6» 

Panfement  du  malade  après  la  lortie  des  pierres,  227. 
Cas  ou  l’extraCtion  de  la  pierre  ell  impoffible.  228. 
Moyen  de  placer  la  canule  qui  doit  repoulîer  la  pierre, 
6c  la  tenir  écartée  du  pafiage  de  l’urine,  quand  on  ne 
veut  pas  tirer  ce  corps  étrange  par  une  plaie.  229. 

Extrémités  du  corps,  operations  qu’on  a  coutume  d’y 
faire ,  amputation  de  quelqu’extremitè.  644. 

2?.  Obfervation  de  M.  de  la  Peyronie  lur  les  extrémités  du 
corps  prefquefeparées.  758,73?* 

F. 


F  Ace ,  les  maladies  dont  elle  ell:  attaquée.  576. 

Delicatelïe  requîle  aux  operations  qu’on  y  doit  pra¬ 
tiquer.  590. 

Maniéré  d’v  faire  des  faignées.  590.  591. 

Faux-germe  dans  la  matrice  ,  fes  lignes  les  plus  certains  , 
6c7  fon  extraction.  285. 286. 

Traitement  de  la  malade.  286, 

Fernel,  fon  oppolîtion  fur  la  première  origine  de  la  pierre. 

Vf. 

Feuille  de  Myrthe,  infhument  pour  nétoyer  le  dehors 

d’une  plaie.  25. 

Feuile  de  Myrthe  mince,  à  demi-tranchante  ,  crochue  à 
fon  extrémité  pour  les  diffeCtions.  2 5. 

Fie ,  mal  du  fondement ,  fa  cure ,  invocation  de  S.  Fiacre 
pour  ce  mal.  \  398. 

Filet ,  deux  occalions  d*en  faire  l’incifîon ,  maniéré  d’ope- 
rer ,  traitement  de  la  plaie.  624. 

Fiftule  à  l’anus,  facaufe,  l’operation  qu’il  y  faut  faire 
au  commencement.  4°P 
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Txoïscfpéces  de  cette  filiale,  &  trois  manieresde  les 
traiter,  i.  par  les  cauftiques.  2.  parla  ligature.  2.  par 
1  incifion.  410.  411.  &c. 

Méthode  pour  les  fiftules  qui  ne  font  point  ouvertes  en 
dehors. 

R  Deux  méthodes  de  faire  1  operation  de  la  fiflule  à  l’anus. 

414, 

Comment  on  découvre  le  lieu  ou  il  faut  faire  l’opera¬ 
tion  ,  lorlque  la  hitule  n’a  point  d’ouverture  externe, 

1  „  416. 

Comment  on  arrête  l’hémoragic  qui  furvient  après 

I  l’operation-  4I7^ 

Signes  qui  la  font  connoître.  ibid. 

Maniéré  de  panfer  après  l’operation.  4Ig, 

Jugemens  fur  les  trois  pratiques  propofées.  418. 
Hiltoire  de  la  fillule  du  Roy.  4i9.  420< 

Diverles  épreuves  laites  à  l’occafion  de  la  maladie  de  ce 
Prince.  420- 

Récompenfes  données.  ,  42ï[ 

Mule  lacrymale,  les  principes,  &  fes  différences.  j6r 

Sa  gueriton  plus  facile  dans  les  commencemens  en  pré¬ 
parant  le  fujet. 

Cauterifation  de  cet  ulcéré,  panfement  de  la  plaie,  & 
moyen  de  la  cicatrife.  ^9,  $71. 

Xy Les  larmes  retenues  dans  le  fac  ou  le  canal  lacrimal  * 
'produifent  au  grand  angle  une  tumeur.  Les  caufes  de 
cette  rétention  ,  ^ 

Hernies  du  fac  lacrimal ,  ce  que  c’eft ,  ”* 

Signes  qui  font  connoître  que  le  fac  ell  ulcéré  intérieu¬ 
rement  &  que  l’os  ell  carié , 

Sonde  à  fonder  les  points  lacrimaux.Sthal  eftle  premier 
qui  les  ait  fondé, 

L'engorgement  des  routes  de  la  liqueur  lacrimale! 

Comment  on  rétablit  le  cours  des  larmes ,  56), 

Seringue  dont  on  fe  fert  pour  injeéïer  par  les  points  la* 
crimaux.  L'operation  qui  convient  poür  déboucher 
le  canal  lacrimal.  Canule  qu’on  introduit  daus  le  ca- 
nsi, 

Dans  quel  cas  il  faut  faire  une  nouvelle  route  aux  lar¬ 
mes  en  perçant  l’os  unguis ,  ^ 

II  faut  avoir  une  juffe  rdéede  la  ftru&ure  du  canal  &  du 
lac  lacrimal}  &  il  faut  corriger  le  vice  des  liqueurs, 

•  r*  5  67* 

En  faifant  loperation  de  la  firtule  lacrimale  ,  de  quelle 
v  Paitle  11  ««  s'éloigner.  Quelle  ell  celle  qu'on  peut 
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k.  ne  pas  ménager  s’ileftnéceflaire.  Expériences  de  feu 

f  M.  Arnaud  à  ce  fujet  ,  ^  % 69 . 

Signes  qui  font  connoïtre  que  l’on  a  percé  Vos  &  la 
"membrane  pituitaire.  Méthode  des  meilleurs  Piati- 
/  cienslorfque  Vos  unguis  ell  carié.  Avec  quel  inftru- 
(  menton  le  perce ,  5:69570. 

\  De  quelle  efpece  de  tente  on  fe  fert  après  avoir  percé 
Vos  unguis  ,  571» 

D’ou  vient  le  larmoyement  qui  relie  après  l’opération  , 

57a. 


v 


Foye  injuftement  accufé  d’être  la  caufe  de  l’hydropilîe. 

128. 

Frein  de  la  langue,  maniéré  de  le  couper  quand  il  ell  trop 
'  gros  ou  trop  court.  626. 

Fronde  3  efpece  de  bandage  ,  fon  utilité.  601. 

Fungus ,  ce  que  c’elt  398. 

G. 


Ànglions  ,  efpeces  de  tumeurs  ennillées  qui  furvien- 
V.T  rient  aux  parties  tendineufes ,  leurs  différences ,  & 
leurs  remedes.  830.  &c* 

Gangrené  ,  fes  caufes  internes  &  externes ,  &  fa  différen¬ 
ce  d’avec  le  Iphacele.  734»  735'* 

Cure  de  ces  maux  par  lotion  &  par  fcarifications. 

736.  &c. 

Ganivet  lenticulaire ,  fon  ufage.  724. 

Gaftroraphie,  piaies  du  ventre  aufquelles  cette  operation 
ell  propre,  79.  & c. 

Gencives.  Differentes  Operations  que  leurs  maladies  de¬ 
mandent.  '  6c6. 

Application  du  bouton  de  feu  aux  excrôiffances  qu’on 
y  a  coupées»  606. 

Epoulis.  606. 

DuparouÜs.  '  607. 

Inflammation  de  ces  parties ,  fa  caufe  &  l’operation 
qu’on  y  pratique.  608, 

Genienéceffaire  au  Chirurgien  en  diverfes  rencontres. 

*  .  '  803. 

Gibbofîté ,  ou  courbure  de  l’épine ,  cinq  maniérés  dont 
l’épine  forme  les  boffes  en  fe  déjettant.  4 66. 

Caufes  internes  &  externes  de  ces  defauts ,  hifloire  à 
ce  fujet.  468. 

Moyens  qu’on  employé  pour  corriger  ces  imperfe¬ 
ctions 
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fiions  qui  font  rarement  héréditaires*  4 69, 470, 

Gibeciere  commode  aux  Lithotomiftes.  zi8 

Gi  and  de  la  verge  fujet  à  quatre  défauts  natürels  oü  acci¬ 
dentels}  plufieurs  moyens  d’y  remedierpar  la  Chirur¬ 
gie.  2 69.  &c* 

Globe  de  l’œil ,  fes  maladies ,  telles  que  le  melon  ,  l’ifos, 
le  Staphdome ,  &  le  ragondis  ;  l’hypopyon  ,  le  ptc- 
rigion  ,  le  drapeau  ,  le  proptofîs ,  le  myocephalon 
quelques  autres  542,  &c. 

Définition  de  ces  maladies,  &  le  traitement  qu’on  y  fait*' 

ïbiiL  • 

Goëtre ,  caufes  de  cette  tumeur  à  la  gorge.*  §i$i 

Extirpation  de  cette  incommodité  }  utilité  de  Templatre 
Diabotanum  pour  ce  meme  mal.  64c* 

JR.  Bronchocèle  ou  hernie  de  la  trachée  artere,  maladie 
differente  du  Goëtre.  £40. 

Gorge  ,  les  maladies  qui  lui  furviennent  en  particulier,  3c 
les  operations  pour  les  guérir.  639.&640. 

Gorgeret ,  inftrument  prefentement  ufité  dans  la  taille  de 
la  pierre.  *24, 

Gofier ,  moyen  de  débander  ce  tuyau  de  ce  qui  l’in  crm- 
mode  ,  avec  le  poireau  &  la  bougie.  .  634  655*. 

Grenouiliette  ,  tumeur  fous  la  langue  ,  fon  principe  ou  fa 
caufe.  627. 

K.  Ses  efpeces*  627. 

c  Quelles  matières  l’on  trouve  dans  fes  tumeurs.  628 
l  Oblervation  de  M.  Cauinont  à  ce  fujet  628. 

Méthode  de  confumer  le  Killeoiila  matière  morbifique 
ell  renfermée.  éz8# 

H. 

tT  Ëmorragîe,  caufe  antece dente  de  plufieufs  hydro- 
1  pides  ,  13  r  « 

JR.  L’hémorragie  de  l’artère  tibiale,  751* 

Hémorragies  rares  aux  plaies  d’armes  a  feù.  810. 

Himorroydes ,  leurs  differentes  elpeces ,  opinions  des  An¬ 
ciens  fur  ces  maux.  395?, 

Explication  mécanique  de  leur  formation  &  de  leur  ori¬ 
gine  ,  leurs  lignes-  400. 

Cure  palliative  >  préférable  ici  à  l’cradicativé.  401. 

Opérations  qUe  l’on  y  fait  par  les  fangfues  &  par  la  lan¬ 
cette,  choix  de  ces  deux  moyens-  403* 

Hermaphrodites ,  ethnologie  de  ce  mot,  on  en  didingue 
de  quatre  fortes.  182* 

Opérations  que  le  Chirurgien  y  doit  faire*  *83. 

Hernies, anciennes  maladies.  313-» 
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Remede  diftribué  gratuitement  pour  ces  infirmités  ,  & 
fa  dofe  proportionnée  aux  differens  âges.  317.  &c. 
Obfervation  fur  ce  remede.  ^  317. 

Emplâtre  pour  les  memes  maux  ,  nécelïitédu  bandage, 
pour  contenir  les  parties  en  leur  place.  317. 

Différences ,  figues  &  traitement  ordinaire  des  hernies, 
conaplett.es  >  on  incomplettes*  318. 312  &c. 

Hernies  compofées  de  parties ,  ou  d’humeurs ,  ou  des  unes 
&:  des  autres  enfemble  >  leur  caufe.  320. 

Hernies  aparentes  ,  leurs  cinq  efpèces  j  moyens  de  les 
guérir.  .  363. 

R  Caufes  des  Hernies.  319. 

Quelles  font  les  parties  qui  forment  la  Hernie  inginale 
&  les  endroits  qui  donnent  paffage  à  ces  parties , 


321. 


322. 


S’il  faut  réduire  le  fac  herniaire  en  faifant  rentrer  Ls 
parties.  324. 

Obfervation  finguliere  fur  une  Hernie  dont  les  parties 
étoient  étranglées  par  l’entrée  du  fac,  324. 327. 

Hernie  de  veffie  ,  fes  fignes  Differens  ientimens  fur  les 
caufes  de  cette  efpèce  de  Hernie.  338. 

Hernie  de  veffie  particulière  aux  femmes.  339. 

Hernie  crurale.  Ses  fignes.  La  maniéré  d’en  faire  la  ré¬ 
duction  ,  ^  339. 34c. 

Hernie  dont  les  parties  fe  font  échapées  par  le  trou  ova¬ 
le.  Ses  fignes.  340. 

La  faignée  &la  fituation  ne  doivent  pas  être  négligées 
dans  les  Hernies  compliquées  d’étranglement.  342, 
Précautions  à  prendre  en  faifant  l’operation.  344. 

Méthode  nouvelle  de  faire  l’opération  lorfque  la  hernie 
n’eff  point  ancienne ,  344, 34^ 

Inffrumens  pour  débrider  Panneau  &  la  maniéré  de  s’en 
fervir,  .  34?. 

Dans  quel  cas  on  ne  fait  point  la  réduction  des  parties. 

34-7. 

Hernies  des  femmes,  en  quoi  elles  confident,  leur  caufe, 
&  leur  cure.  ^z,  &Ct 

P©  Quelles  font  les  Hernies  aufquelles  les  femmes  font  les 
piusfujettes.  ^1. 

llemedes  particuliers  pour  les  hernies  ,  332. 

Ufage  des  cataplafmes  émolliens. 

Précaution  à  prendre  pour  l’adhérence  de  I’intefMn  aux 
membranes  du  fac  de  la  hernie,  ^7% 

2?®  Deux  efpèces  d’adhérences  que  les  parties  forties  con- 
traétent©  Ce  qui!  faut  faire  dans  ces  cas.  Ob/ervatson 

543. 34*. 
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Sighes  de  h  réduction  des  parties  en  leur  état  ,  tirea 
du  doigt  qu’on  fourre  dans  la  plaie.  348* 

Hernies  du  nombril  differentes  de  celles  des  bourfès*  10 è» 
Hernie  particulière compofée,  qu’on  nomme  enteroépi- 
plocele.s  les  operations  qui  lui  conviennent  en  divers 
cas,  .  ,  jio&c. 

Hernie  ventrale  , Tes  différences  &  fes  caiifes ,  traitement 
trop  rigoureux  des  Anciens  à  l’égard  de  cernai.  ii# 
PalHation  qu’il  ellà  propos  de  faire  de  ces  maladies,  nô. 
Emploi  des  Chirurgiens  herniaires,  .  327* 

T.  Les  Hernies  ventrales  font  par  dilatation  &  par  rupture,’ 
j  12a. 

I'  Caufes  de  ces  hernies  ,  *21. 

\  Obffacles  qui  empêchent  la  redu&ion.  Moyens  de  les 

'  lever,  . ï2,li 

J  Deux  maniérés  de  faire  l’opération  de  la  hernie  ven- 
t.  traie,  &  dans  quel  cas  on  doit  les  pratiquer ,  m. 
Hernies  humorales ,  maladies  du  fcrotum,fes  caufes  ,  fes 
lignes  &  fes  remedes  ,  3<\>' 

Hiftoire  de  Blegny  fameux  Charlatan  ,  330. 

Hiffoires  de  plufieurs  autres  Empiriques  modernes  ,  qui 
ont  paru  avec  quelque  réputation  dans  le  monde.  Du 
Médecin  de  Chaudrais ,  de  Saint- Donat ,  78S.  ScC% 

Hydrocele,  fes  caufes  &  fes  différences ,  les  perfohnes  qui 
y  font  le  plus  fujettes,  ...  . 

Traitement  éradicatif,  ou  palliatif  de  ce  niai.  Trois 
moyens  de  pallier  en  vuidant  les  eaux  :  Application 
du  trocar  en  cette  occafïon  ,  367.  &c. 

p.  Hydrocele  par  épanchement  &’  par  infiltration.  Ses  eff 
f  peces  ,  fes  fignes ,  fes  caufes.  Observations,  364.  tkcô 
J  Les  inconveniens  du  cautere  atluel  peur  la  cure  de 
j  cette  maladie.  Ce  qu’on  y  preffere  ,  37°\ 

Hydrocéphale  diftinguée  en  interne  &  en  externe,  fa  caille' 
&  fes  lignes ,  .  •  $z7» 

Pratique  ancienne  pour  les  cautères,  avantages  desfea- 
rifications ,  .  529. 

Hydxomphal ,  ombilic  tuméfié  par  des  eaux  ,  fes  diftéren- 
’ce ,  &fa  cuve  par  remedes  pharmaceutiques  ou  Chirur- 

giques ,  .  1G^ ÏI2# 

Hydropilîe ,  fes  différences  &  fes  caufes ,  ^  123. 

Hydropifie  ,  proprement  dite  fes  deux  elpèces  ,  .126. 

Hydropifies  particulières ,  leurs  divifions  &  fubdivinons 

en  plufieurs  fortes ,  „  .  ...Ii7<s 

Pâleur  des  Hydropiques  ,  fa  caufe.  Prôgnoftic  toujours' 

fâcheux  des  hydropifies-  ,  •  •  *34* 

111  ïÿ 
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R  Diverfes  observations  fur  la  qualité  des  eaux  des  hy- 
^dropiques  ,  I35'* 

Les  fcarifications  font  utiles  dans  l’anazarque ,  13?. 

Accidens  qui  furviennent  quelquefois  après  les  fcari¬ 
fications  ,  .  1 19* 

Lieu  où  Ton  doit  faire  la  pondfion  ,  141. 

Inconvénient  de  la  faire  à  l’ombilic.  Signes  qui  font 
connoitre  s’il  y  a  afifez  d’eau  épanchée  dans  le  ventre 
pour  la  faire,  141. 

Situation  dans  laquelle  on  met  le  malade  pour  la  faire , 

|  ^  I44« 

\  S’il  faut  tirer  toute  l’eau  à  la  fois  ,  147. 

Quelle  efi:  la  caufe  de  la  foiblefïe  ou  tombe  quelque¬ 
fois  le  malade.  Comment  il  la  faut  prévenir ,  147. 

Trocar  perfectionné  par  M.  Petit  ,  148. 

Circonitances  qu’il.faut  obier  ver  en  faifant  l’opération, 

Ï49. 

D’oii  vient  que  l’eau  ceffe  quelquefois  de  couler.  Obfer- 
vation  de  M.  Morand ,  rfo. 

Hymen  ,  préjugé  populaire  fur  cette  membrane  qui  clôt 
le  vagin ,  l’operation  qu’elle  demande ,  *76. 2,77* 

Hypochyma  .  fa  caufe  8c  les  differentes  efpeces  de  cette 
maladie  de  P  œil ,  5:47 

Méthode  de  latraiter  ,  *49-  Hi8cc. 

Hypopion,  ce  quec’eft,  54a 

R*  Aiguille  pour  faire  l’incifion  à  la  cornée  tranfparente 
dans  le  cas  d’un  hypopyon  ,  543 

Hypofpadias  ,  caufes  ordinaires  8c  extraordinaires  de 
|  cette  incommodité  qui  furvient  au  gland,  2 69 

|pL’opération  par  laquelle  on  la  guérit.  270 

Rypofpatifme ,  operation  abolie  que  les  Anciens  faKoient 
tête,  482 

I. 


JAbotd’un  Coq  d’Inde ,  fon  ufage  8c  fes  incommodi¬ 
tés  pour  arrêter  le  fondement  replacé ,  3 93 

Jambe  de  bois ,  fa  forme  8c  fon  application  pour  s’en  fer- 
vir?  ‘  7ÔX 

Jarretière,  moyen  d’appliquer  cette  bande,  227 

Utilité  de  la  Jarretière  pour  les  nouvelles  accouchées, 

.  .  .  3°|v 

Jean  de  Romanis,  Inventeur  du  grand  appareil  poux  la 
Taille ,  257 

Imperforation  de  l’uretre,  8c  l’operation  qu’on"  y  doit 
faire  pour  îe  percer ,  268  2 6$ 

ImperforacfOn  4es  parties  naturelles  de  quelques  filles  » 
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maniéré  de  les  ouvrir,  277 

Infuûon  fublfituée  à  la  transfufion  ,  ce  qu’on  efperoit  de 
ce  mélange  des  médicamens  immédiatement  transmis 
dans  le  fang  728. 729 

Défenfe  de  pratiquer  cette  opération  :  idée  que  l'Anti¬ 
quité  en  avoit  donné  pour  le  rajeuniflement.  72 9. 

Inguinal ,  bandage  à  éciulon  pour  la  hernie  d'un  feulcôté 
des  aines ,  326 

Inlhubtions  à  tirer  des  préceptes  généraux ,  13, 

Inllrumens  par  où  l’on  commence  à  opérer  en  Chirurgie  > 
ceux  qui  font  communs  aux  Chirurgiens  &  a  d'autres 
Artifans ,  18,  19 

Inllrumens  propres  &:  généraux,  commodes  &  néceffai- 
res  à  la  plûpart  des  opérations  Chirurgicales  ,  1 9*  20 

Inteltin  percé,  fes  figues  -,  méthode  à  préférer  pour  le  re¬ 
coudre  ;moyen  de  le  remettre  quand  il  eft  forti,  com¬ 
ment  le  malade  y  contribue  ,  83. 90  &c. 

Intelfins  ]ejunum  &  lleum ,  feuls  fournis  aux  futures ,  98 
Moyens  de  f^ire  rentrer  les  intelfins  bourfouliez  au  de¬ 
hors  j  fomentations  &  piqueures  qu'on  y  fait  pour 
ce  remplacement,  agrandiffement  de  la  plaie  pour 
la  meme  intention  ;  choix  des  inif  rumens  &  manuel 
de  cette  operation  ,  ~  85.  86 

Tumeur  d'inteffin  au  nombril ,  tumeur  caufée  par  Tin- 
"  teifin  &  par  l'épiploon  enfemble  ,  en  ce  même  lieu  , 

1  104.  &c. 

La  diette  fuffit  aux  petites  plaies  des  Inteflins ,  non  aux 
grandes,  9%  99 

Lavemens  bons  ou  nuifibles  dans  les  plaies,  félon  les 
circonlfances,  fituation  la  plus  avantageufe  au-  bleflé 
durant  le  cours  du  traitement  3  cure  extraordinaire. 


99 

îfchurie ,  rétention  totale  d'urine,  méthode  de  la  traiter , 

191 

Jugulaire*,  veine  à  ouvrir  à  la  gorge  *,  manuel  de  l'opéra¬ 
tion  ,  fymptdmes  qui  peuvent  s'en  enfuivre  ,  470  471 
jR.  Maniéré  de  faire  la  ligature  dans  lalaignée  de  la  jugu¬ 
laire,  47  ï 

K 

KYrfotomie,ou  incifion  des  varices,  c'ell-à-dire, de 
veines  dilatées  au-de-la  du  naturel ,  7^ 

Trois  moyens  de  remedier  à  ces  maux  ,  763 

Kyife ,  fon  étimologie  ,excroiifance  membraneufe  contre 
nature,  ^829 

Kyifitomie  >  nom  appliqué  à  l’operation  qu’on  fait  à  la 
veffic  5  *7* 

Lll  üj 
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L. 

IAc  de  Loup  j  ufité  dans  une  jambe  coupée,  746 
^Laidt,  Ton  caillement  &  fa  rétention  dans  les  ma- 
nielles  ,  la  caufe  &  le  remede  de  ces  maux ,  446  &c. 

formation  del’ablcès  de  laictdans  les  mamelles,  ope¬ 
rations  qu’il  demande  ^  paniement  delà  plaie,  449 
Lancette  condition  requifes  dans  ceunfhument  pour  la 

fa  ignée ,  "  . 22, 

Lancette  à  abfcés  plus  grqnde  que  les  autres ,  23 

gangue  ,  fes  maladies  qui  demandent  quelqu’opération 
Chirurgicale  ,  624  &c. 

r?  Plaie  de  la  langue ,  comment  on  en  procure  la  réu¬ 
nion  ,  619 

Ufage  de  la  fpatule ,  ou  du  miroir  de  la  bouche  pour 
tenir  la  langue  lu  jette  dans  le  tems  qu’on  y  opéré, 
;  628  629 

Cuilliere  propre  pour  ôter  la  crade  de  la  langue ,  619 
Laryngotomie  ,  opération  mal  nommée,  moyen  de  la 
'  taire.,  *  473 

Ligamens  ronds  de  l’uterus ,  leur  étendue  &  leur  ufage, 

ifi 

Ligatures  de  plusieurs  fortes  pour  arrêter  le  fang  des  v  ail- 
faux  ouverts  dans  une  amputation,  leurs  differens  noms, 
leur  ufage ,  751  & c. 

Id  La  Ligature  imaginée  par  A.  Paré  ,  comment  on  la  fait 
_  aujourd’hui ,  '  771 

Linges  ,l  réglés  générales  pour  les  linges  que  le  Çhuur- 
.  gien  employé  aux  comp  r  elfe  s  &  aux  bandes ,  46 

Lithotomie  ,  fa  définition  &  fon  importance,  174 , 17$ 

Formation  des  pierres  dans  les  reins  &  dans  la  veille, 

1 7% 

Les  per  fon  nés  les  plus  fujettes  à  la  pierre ,  176 

Origine  du  calcul  félon  les  Anciens,  175 

Lhfiblvant  de  la  pierre  inutilement  recherché  ,  190 

Méthode  de  Frere  Jacques ,  &  fa  conduite  à  l’égard  des 
'  pierreux ,  '  h'  239.  &c. 

Avantage  qu’on  peut  tirer  de  cette  pernicieufe  métho¬ 
de  ,  ■  -  ■  * .  ■  ’  248- 

Maniéré  de  iierft^fnalade  pour  la  lithotomie,  divers 
moyens  d’opérer  0  -  >  '  “  “  :  ~  ^ 

’  Canule  apres  l’opéra -ion ,  22.9 

Colliers ,  efpèce  de.bande  pour  les Tadiles,  %? 
r°5?^?s  5  caules  de  cette  imperfection  de  la  vfûe  ,  maniéré, 
delà  redrefier  par  des  befiçles^ou  par  d'aptrçs  inven- 
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Loupes  ,  leurs  efpeces  &  leur  origine,  82? 

Quatre  moyens  de  les  guérir,  par  réfolution  ,  par  fupu- 
ration ,  par  ligatu  e  &  par  extirpation  ,  830  &c. 

Loups ,  eipece  de  cancer  aux  jambes  leur  traitement ,  451 
Luette ,  les  maux  ,  &  les  remedes  qui  y  conviennent ,  629 
Catharres  qui  tum.fient  la  luette,  &  quifouvent  obli¬ 
gent  de  la  couper  en  Norvège  ,  63a 

Cas  où  l’on  peut  la  couper  en  ce  pays- ci ,  632, 

Limphatiques  inconnues  aux  Anciens ,  ruptures  de  ces 
vaiiieaux,  fui  vies  d'h^  dropifies  peu  remediables,  129 

M. 

Ammelles,  diftindiion  de  leurs  maladies  qui  de¬ 
mandent  i’opération  s  444 

Maniéré  de  s'en  acquitter ,  444 

Mammelon  ,  qualités  qu'on  y  requiert  dans  une  nourrice* 
comment  on  le  forme  par  le  moyen  d'un  chaperon  ,  44; 
Femmes  habituées  à  faire  ces  bouts  de  mammelles ,  445* 
Malfic  inutüe  pour  rccoler  les  intelfins  déchirés  ,  92, 

Matière  dont  ies  Anciens  rempiifToient  la  cavité  des 
plaies,  moins  commode  que  la  charpie  ,  37 

Matrice  ,  fujette  à  beaucoup  de  maladies ,  dont  il  y  a  deux 
qui  demandent  1  opération,  caufes  de  la  clôture  de  fon 
orifice  externe  ,  27^ 

Quatre  opérations  autrefois  ufîtées  à  l’égard  de  cet  or¬ 
gane  ,  _  280 

Hémorragie  qui  fuit  l’amputation  du  clitoris ,  moyen 
de  l’arrêter,  ‘282. 

Chute  &  précipitation  de  matrice  ,  les  caufes  les  diffé¬ 
rences  ,  les  accidens  ordinaires  ,  &  les  remedes  de 
ces  maladies  ,  304  &c. 

Il  Signes  par  lefquels  on  diüingue  la  chute  du  vagin,  de 
cede  de  la  matrice ,  309 

J  De  quelle  maniéré  on  remedie  à  cette  indifpofîtion  3  il 
J  ne  faut  pas  la  négliger ,  3051.  310 

Renverfement  de  la  matrice ,  fes  caufes ,  méthode  de  la 
rétablir  après  les  fomentations  qu’on  y  doit  faire,  3-12 
R  Exemple  de  renverfement  de  matrice  3  dans  quel  cas  il 
peut  arriver,  310 

5  Ce  que  peut  entrain  cria  màtrite'en  tombant ,  obfer- 
i  vation  à  ce  fujet ,  ..  içf*'  "  '  311 

Extirpation  de  ce  vifeere  trop  dangereufe  pour  l’eptre* 

•  prendre,  "  ‘  309 

Matrones  ou  Sages-femmes  introduites  dans  les  accou- 
chemens  par  la  pudeur  fcrupuleufe  &  fouvent  indif- 
ciettedu  lexe3  *  28* 
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iviédignne,  veine  qu’on  ouvre  communément  au  bras ,  66z 
Melon  ,  maladie  de  la  prunelle,  fa  cure ,  _  74 7 

Milerere  ,  mal  prefîant ,  moyen  de  foulager  le  patient  , 

341 

fvîoles,  méthodes  d’extraire  ces  maffes  de  chair  ,  lignes  de 
leur  exifténce,tems  ordinaire  de  leur  fortie,  28 9.  &c. 
Mouchetures ,  adrefle  à  les  faire  &  à  leur  donner  differen-* 
res  figures  ,  844 

Mutilation,  défaut  aux  oreilles  &  aux  narines  par  retran¬ 
chement  de  leur  fu  bilan  ce  ,  fa  cure  ,  779* 

Mfoçephalon  ?  maladie  de  l'oeil  *  747 

N. 


Ephretique  ,  fa  caufe  &  fes  caraéleres ,  183 

N.  rf  piqué  par  une  faignçe ,  fes  fymptômes;  confeil 
de  Paré  fur  un  tel  cas,  63r. 

Nez  coupé,  fon  rétabliit'ement  par  future  ,  panfement  de 
la  plaie .  hi  (foire  à  ce  fujet ,  7S7.  788 

2?.  Réflexions  fur  ce  fujet,  58? 

Verne  du  nez  à  ouvrir,  préparation  à  cette  faignee, 
traitement  de  la  plaie  ,  793 

Nœud  du  Chirurgien  ,  fes  avantages , 


68 


Noù  me  tangere 


ij  *  t  c?  y 

Cancer  au  vifage  ,  pratique  fur  ce  mal, 

.  4  r  47 t 

Noue,  caufe  qui  fait  qu’un  enfant  fe  noue,  méthode  de 
traiter  ce  mal ,  "  77^? 

ymphçs  à  couper,  maniéré  de  s’y  prendre^  277 

O. 

^Eil ,  res  diverfes  maladies ,  fa  fortie  hors  de  Porbite , 
ou  le  proptofis  ,  dont  il  y  a  cinq  efpeces ,  73c.  747 
Sufiufion ,  goûte  fereine ,  drapeau  formé  dans  l’oeil  , 
défauts  à  la  prunelle  ,  remedes  à  tous  ces  maux  qui 
corrompent  la  vifion  ,  747. 748 

_  Extraction  des  corpufcules  entrées  dans  l’oeil ,  778 

Pci  i  artificiel  ,  fa  commodité  ?  maniéré  de  l’appliquer, 

773,  Sec*-. 

q.  Maniéré  déplacer  un  œil  d’émail,  773,  774. 

Geurs  ,  principes  des  animaux  &  des  plantes  ,  387 

Pmbiljc,  fes  divers  maux,  hydromphale,  tumeur  du  nom¬ 
bril  caillée  par  des  eaux  ,  forme  de  l’inftrument  dont  on 
fe  fert  pour  ouvrir  cette  partie  ,  104, 107.  &c* 

pneumat^mqhaîe  ,  gonflement  du  nombril  par  de$ 
Yfniq  aiguilles  propre  à  le  percer  en  cas ,  ïo§.  hJ 
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Mcdicamens  pour  ces  deux  efpèces  d’exomphales ,  114 
Varicomphale,  enterohydromphale,  epiplomphale,  8cc, 
caradtere  de  toutes  ces  fortes  de  hernies  ombilicales, 
opérations  8c  remedes  qui  leur  conviennent ,  109.  ii) 
R  Onguent  de  la  Mere,  fa  delcription  8c  fes  vertus  ,  44 9 
Onkotomie ,  operation  pour  l’ouverture  d’un  ablcès ,  818 
Oreilles,  fes  maux  auxquels  la  Chirurgie  peut  remedier; 
moyen  de  les  ouvrir  quand  elles  font  bouchées,  636 
Artifice  pour  en  retirer  les  corps  étrangers,  .  637 

Hiffoire  d’une  amputation  d'oreille  pour  guérir  une 
fluxion ,  638 

R.  L’humeur  cerumineufe  des  oreilles  amaflée,  caule 
quelques  fois  la  furdité  ,  fl 7 

Orteil ,  excroiffance  de  l’ongle  du  gros  orteil ,  operation 
qui  y  remedie ,  8c  qui  prévient  la  naiffance  de  cette 
incommodité,  780, 

Os  qui  fe  groffilTent  au  droit  des  articles ,  leur  courbure, 
caufes  &  cures  de  ces  maux  ,  7 76* 

Olcheocele  ,  origine  8c  traitement  de  cette  infirmité  par 
la  Chirurgie,  119  8cc. 

Ouverture  d’un  corps ,  adrelfe  que  cette  opération  re¬ 
quiert  ,  raifons  qui  engagent  à  la  faire ,  8*9 

Tems  détermine  pour  ouvrir  un  cadavre  ,  ajuftement 
de  l’Operateur  ,  8c  ordre  à  fuivre  pour  les  cavités 
qu’il  doit  ouvrir  ,  860.  &c* 

Méthode  d’examiner  ce  que  la  tête  peut  renfermer  d’ex¬ 
traordinaire  ,  86t. 

Semblable  operation  pour  la  poitrine  ,  8c  pour  le  bas- 
ventre  .  864 

Moyen  de  remettre  8c  de  recoudre  les  parties ,  86 $ 

Rapports  qu’on  doit  faire  de  vive  voix ,  &  par  écrit 
après  les  ouvertures  des  corps  ,  866 

Ozéne  ,  maladie  du  nez  •  fa  çaufe  ,  déffechement  de  cet 
ulcéré  par  le  cautere,  587  5  ?86 

P. 


PAnaris  ,  apoftême  au  bout  des  boigts ,  fon  ethnologie, 
fa  caufe ,  8c  fes  effets  ,  717»  71 S 

R.  CÎaufes  du  panaris  ,  718 

Le  panaris  eitdillinguépar  rapport  à  fes'caufes  en  deux 
f  efpèces ,  718 

j  Et  par  rapport  au  lieu  qu’occupe  la  matière  en  quatre 
j  efpeces ,  fes  fignes ,  719 

/  La  cure  de  toutes  efpeces  de  panaris  3  72.0  721 

'  l 'opération  du  panaris ,  721. 
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Maniéré  d’en  procurer  la  fupuration ,  3c  d’en  faire  Fou- 
vexture,  remedes pour  finir  le  panfemcnt,  72-3*72-4 
Paracenthefe  ,  étendue  de  la  lignification  de  ce  mot,  &  la 
refti  îélion  que  l’ufage  en  a  faite  à  la  ponction  du  ven¬ 
tre  des  hydropiques ,  140 

Deux  méthodes  pour  accomplir  cette  opération ,  pré¬ 
caution  fur  l’endroit  à  percer  ,  préparatifs,  quali- 
tez  des  inftrumens  ,  8c  direction  qu’il  leur  faut  don¬ 
ner  en  cette  occafion.  141  &c. 

Canule  à  mettre  dans  l’ouverture  de  la  plaie ,  fes  condi¬ 
tions  ,.  3c  la  quantité  d’eau  qu’elle  doit  laifier  évacuer 
à  chaque  fois ,  145'.  146 

liqueur  fpiiitueufe  pour  fortifier  le  malade,  panfe- 
ment  après  l’operation  ,  146.  147 

Méthode  abrégée  des  Modernes  fur  la  paracenthefe  , 

1 48 

Paraphymofis,  indifpofition  du  prépuce,  le  naturel  n’a  pas 
befoin  de  remedes ,  3c  les  medicamens  font  d’ordinaire 
inutiles  pour  celui  qui  vient  des  efforts  trop  grands 
dans  Faéle  venerien  ,  operation  que  cette  incommo¬ 
dité  demande,  262.2.63 

J®  le  lieu  ou  ilfautfaire  les  incifions  dans  l’operation  du 
paraphimofis ,  264 

Parotides  ,  caufes  du  gonflement  de  ces  glandes ,  moyens 
d’y  remecier  aux  enfans  3c  aux  adultes  ,  638 

Paupières  ,  leurs  maladies ,  532 

AquÜa ,  mal  à  la  paupière  fuperieure  >  remede  contre 
cette  tumeur,  538 

Eéfropion  ,  renverfement  de  la  paupière  inferieure ,  les, 
caufes  &  fes  remedes  ,  >3? 

Grain  d’orge ,  fa  matière  ,  fa  caufe ,  calazion  ,  periofis , 
grain  de  grêle  ,  hydatis  ,  &c.  caufes  8c  cures  de  ces 
maladies  de  l’œil ,  53 6.  8c c. 

Perinée,  ponction  qu’on  y  fait,  fa  nécefïité,  moyen  de 
lever  les  obflac'es  qui  s’y  rencontrent,  8c  d’exécuter 
cette  operation ,  r  19 196 

Forme  de i’inffrumentdont on  fefert  ici,  tente  pour 
boucher  la  canule  qu’on  entretient  dans  la  plaie, 

196 

Eemedes  qui  peuvent  quelquefois  ôter  la  caufe  des 
maux  pour  lefquelson  entreprend  cette  operation, 
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H.  Ce  qu’il  faut  faire  après  l’avoir  ôté ,  _  35 

Sérofité ,  maux  que  caufe  (on  défaut  de  réparation  par  les 
reins,  &  le remede qu’on  y  apporte,  izi 

Sindons ,  espèces  de  tentes ,  leur  uiage  dans  le  trépan  ?  8c 
dans  d’autres  opérations.  514 

Sonde,  fa  matière  &  fa  forme  ,  les  differentes  longueurs 
8c  groffeurs  qu’on  lui  donne  ,  fonde  creufe  pour  con- 
duirela  pointe  des  infbumens  ,  fonde  ronde  ouplatte  , 
&c.  23. 24.  iS3. 1514.  iiPj 

Sonde  aîîé.e  , imaginée  par  feu  M.Mery,  116 

JR,  Sonde  8c  Seringue  pour  les  points  lacrimaux.  Voyez 
Fiftule  latrimale* 

Sonder  la  veffie  ,  diverfes  méthodes  de  s’en  acquitter, 
l’operation  eft  aifée  dans  les  femmes,  194 

Spatule  pour  étendre  les  onguents  ,  25 

spéculum  m  airicis ,  miroir  de  la  matrice,  fes  avantages, 
doigts  qu’on  y  peut  fubfHtuer.  312 

Spéculum  mji ,  Inifrument  pour  voir  le  nez  ,  579 

Spéculum  ocuh ,  Machine  pour  tenir  l’œil  ouvert ,  538 

Spéculum  orh  5  fon  ufage  pour  bailler  la  langue  8c  regarder 
au  fond  de  la  bouche ,  634 

Sphacele ,  dernier  degré  de  corruption  qui  oblige  à  la  ré¬ 
paration  de  la  partie  qu’il  attaque  ,  734 

Spica ,  forte  de  bandage ,  fon  utilité ,  57 

Staphilone  ,  ce  que  c’ell ,  547 

Reflexion  fur  ce  fujet ,  54? 

Steatome  ,  tumeur  de  matière  dure  comme  dufuif,  fon 
remede,  830 

Sternotiroydiens ,  mufcles  àféparer  dans  la  bronchoto¬ 
mie  ,  476 

Strangurie,  incommodité  où  l’on  ne  peut  uriner  que 
goûte  à  goûte  l’opération  qu’elle  demande  ,  i£i 

Succeur ,  l’utilité  qu’on  a  quelquefois  tiré  d’une  forte  fue- 
cion  dans  les  plaies,  433 

Supprelfion  d’urine.  Voyez  urine» 

Sûcure,  fa  définition  ,  &  fes  dh  ifions  réduites  à  trois  ef- 
pèces  par  les  Anciens ,  leur  ufage  ,  1  incar  native,  fub- 
divifée  en  cinq  ,  inutilité  de  l’emplumée,  8c  de  la  fu¬ 
ture  avec  agraphes,  6c.  61 

Suture  rdlrinétive ,  comprenant  celles  du  Cordonnier, 
du  Couturier ,  du  Pelletier  ,  &c.  Cas  ou  toutes  ces  fu¬ 


tures  font  utiles 


6l.  SCCe 


Fil  pour  les  futures ,  canule  qu’on  y  employé,  réglé  à 
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garder  pour  accomplir  les  futures  *  65 ,6ê 

Deux  moyens  de  faire  l’enfilée  &  l’entortillée  ,■  parties 
ou  ces  futures  conviennent  ,  68, 

&•  Utilité  de  la  future  enchevülée  &  les  moyens  dont  on 
•f  fe  fert  pour  la  faire  j  ét 

(Cas  où  l’on  ne  doit  point  pratiquer  la  futurë  4  64 

La  future  convient  à  certaines  plaies  de  poitrine  &  à 
celles  où  les  os  font  découverts.  Raifons  qui  con¬ 
firment  ce  fëntiment,  éf 

Inutilité  de  la  canule  dans  les  futures  *  ce  qu’ori  y  doit 

fubllituer,  *  63 

La  future  entortillée  convient  aux  plaies  du  canal  fa- 
livaire ,  603 

Suture  féche  des  deux  efpèces ,  compofitioin  de  la  colle 
qui  y  fert,  pratique  pour  fe  bien  acquitter  de  cette 
opération  ,  71 ,  73 

JR.  Quel  eft  l’efpece  d’emplâtre  dont  on  fe  fert  pour  les 
futures  féches  j  7Î 

Méthode  pour  défaire  les  futures  d’une  plaie  après  la 
réunion ,  .  ^ 

R .  Synthele ,  fa  définition  ,  fa  divifion.  ^ 

J  Divifîon  dé  la  Synthefe  en  Synthefe  de  continuité  &  en 
l  fynthefe  de  contiguïté*  & 

Syrinx,  fillule  à  l’anus ,  raifons  de  ce  mot ,  différence  de 
cette  efpéce  d’ulcere  ,  fa  différence  &  fa  cure  ,  405 

T 

T  Aille  de  la  Pierre  contenue  daüs  la  ve/Tte  des  htmf? 

mes#  i74>  ScCo 

2?.  Cas  où  il  faut  préférer  le  petit  appareil.  Zit 

Taille  de  la  pierre  dans  les  femmes ,  deux  méthodes  de  leur 
tirer  ce  corps  étrangers  236. 

JR.  Méthode  de  tailler  les  femmes. 

Ufagedu  dilatatoire,  incifîon  de  l’urétrë  ,  tfioyens  d’é¬ 
viter  une  caufe  de  l'incontinence  d’urine.  ’  224 

Tarière,  ou  tire-fond,  efpéce  de  tire  baie ,  fon  utilité.  80 6 
Tendon  piqué  dans  une  faignée.  Accijens  de  cernai,  fon 
remede.  #  .  68r 

Suture  renouvellée  ici  par  M.Bienaife,  jncifîori  à  faire 
avant  l’operation ,  qualités  des  aiguilles  &  du  fil, 
panfementde  la  plaie,-  traitement  du  durillon  qui 
refte  après  cette  future.  ...  .  711.&C. 

R,  La  future  du  tendon  elf  aujourd’hui  regardée  comme 
inutile.  Quels  font  les  moyens  qu’on  y  fubftitue.  Ma~ 
chine  dont  on  fe  lert-.  ' 

Mmm  if 


9i£  table 

Tenette ,  utilité  de  cet  inftrument  dans  la  lithotomie  pour 
faifir  la  pierre ,  ufaoe  de  la  tenette  courbe. 

Tentes  >  trois  chofes  à  y  confiderer  ,  leurs  principaux 
avantages ,  objection  &  réponfe.  28.  &c. 

Tentes  differentes  par  leur  grofleur  6c  par  leur  matière  * 
Tente  chaperonnée ,  tente-fou ,  ou  canule  de  plomb. 
Tentes  ou  canules  d'argent,  leurs  figures  &  leurs  avan¬ 
tages  en  divers  cas.  29,  375,  &c. 

%  Inconvéniens  de  la  tente  dans  les  panfemens  après  l’o¬ 
pération  des  hernies.  Ce  qu’on  y  fubffitue.  117 

Tète,  opérations  qui  s’y  pratiquent  ,  abolitions  de  plu* 
lîeurs  incifions  cruelles  que  les  Anciens  faifoient  à  cette 
partie.  481 

Tettine,  fonufage  pour  les  nourrices.  447 

Thevenin,  confeils  de  cet  Auteur  pourle  bec  de  lièvre, 
&  pour  les  pierreux  qui  ne  peuvent  foutenir  l’opéra¬ 
tion  de  la  lithotomie,  218604 

Tire-baies,  leurs  diverfes  figures  &  leur  ufage,  le  dila- 
tatoire ,  le  tire  balle  à  cuilliere  ,  le  crochet  moufle  ou 
fendu ,  à  anneau ,  à  bec  de  canne  ,  de  grue ,  &c.  utilité 
de  tous  ces  inftrumens,  804, 80 s 

Tonfiles  ,  operations  fur  ces  glandes  pour  les  maux  qui 

leur  arrivent.  631 

Tourbillons  blancs  formés  par  le  fang  qui  tombe  dans 

l’eau  au  fortir  de  la  veine ,  leur  caufe  &  leur  lignifica¬ 
tion.  772. 

Tourniquet ,  fon  invention  &  fon  ufage  pour  ranévrifme, 

*'  701 

R.  Tourniquet  perfectionné  par  les  Modernes.  748 

R,  Tourniquet  imaginé  par  M,  Petit.  748, 749. 

Transfufïon ,  fon  origine,  avantages  qu’on  s’en  promet- 
toit ,  méthode  de  l’executer.  Succès  de  fes  épreuves.  72S 
Trépan ,  plaies  de  tête ,  aufquelles  cette  operation  ne  con¬ 
vient  pas.  481.  &c. 

Examen  à  faire  avant  que  de  l’entreprendre,  Agnes  fen- 
fibles  &  rationels  fur  les  plaies  de  tête,  différences 
de  ces  plaies  d’avec  les  autres ,  figure  des  incifions 
pour  le  trépan.  488,489 

Pratique  pour  les  contufions  ,  ufage  qu’on  fait  ici  de 
divers  inftrumens ,  moyen  de  relever  une  enfbncure 
du  crâne.  y 04 .&c. 

Parties  où  l’on  applique  le  trépan  ,  fymptômes  qui  dé¬ 
terminent  à  trépaner  ;  Pays  où  le  trépan  eft  plus  heu- 
îeux.  yn.&c. 

Diverfes  préparations  pour  trépaner  9  tables  du  crâne 
à  obferver.  *  foé 
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Cas  ou  l’on  applique  divers  trépans ,  ordre  8c  maniéré 
du  panfement.  Régime  du  malade.  52a 

R.  Le  trépan  s’applique  ailleurs  quà  la  tête.  512, 

Les  endroits  ou  Ton  trépane  aujourd’hui.  ^13,  514 

'  Comment  on  empêche  la  dure  mere  de  paffer  par  le 
<  trou  du  trépan.  514, 52 6 

’  Dans  quel  cas  on  fend  la  dure-mere.  ju 

VSi  les  trous  du  trépan  fe  referment.  527 

Cure  des  Champignons  qui  furnaiflfene,  cicatrices  à 
procurer  après  la  reprodu&ion  des  trois  nouvelles 
chairs.  $16,  J27 

Virebrequin  ,  perforatif  ,  pyramide ,  marteau,  de  plomb, 
couronnes,  cifeau  ,  plume  taillée  8e  autres  inilru- 
mens  néceffairement  employez  dans  le  trépan  ,  figure 
&  leur  ufage.  519 

Trichiafîs,  ce  quec’elf.  Ses  efpéces,  40. 

R.  Le  Ptofis  elpecede  trichiafîs ,  fe  guérit  quelquefois  par 
le  moyen  de  la  future  feche ,  ou  par  une  operation.  La 
maniéré  de  la  faire.  Inftrument  nouveau  8c  utile  pour 
la  faire.  541 

Trocar,  Voyez,  hydropifïe* 

Tumeurs  enkilfées ,  leurs  differentes  efpéces,  leur  caufe 
3c  leur  cure.  «.  82?* 

Tuniques  de  l’œil  ,  leurs  quatre  fortes  de  maladies , 

moyens  de  les  guérir  ou  par  médicamens  ou  par  opé¬ 
rations*  J42.  &rc* 

Timpanite.  Son  étimoîogie,  fa  caufe,  fes  lignes  ,8c  la 
méthode  de  traiter  cette  hydropifïe  venteufe* 


V. 

VÀgin ,  Sa  chute.  309 

R.  Signes  par  lefquels  on  diflingue  la  chute  du  va¬ 
gin  de  celle  de  la  matrice.  309 

R ■  De  quelle  maniéré  on  remedie  à  cette  indifpofition.  Il 
ne  faut  pas  la  négliger.  309, 310 

Vanhelmont.  Son  fyfième  fur  l’origine  du  calcul  ,  par  la 
Chyrnie,  où  l’on  voit  des  coagulations  d’efprits,  comme 
de  celui  du  vin  avec  l’efprit  d’urine,  ou  de  fel  armo- 
niac.  17& 

Varices  ,  leurs  caufes ,  d’où  vient  que  les  femmes  grofîes 
font  plus  fujettes  que  les  autres  à  cette  enflure  de  vei¬ 
nes.  76% 

Trois  moyens  d’y  remedier.  1.  par  médicamens  ftipti* 
ques  î.  par  deux  fortes  de  bandages.  3.  par  incifîon 

éc  ligature.  Choix  de  toutes  ces  méthodes.  764 

Miüiuni 
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Varicocèle ,  maladie  des  bourfes ,  Tes  caufes ,  fes  lignes,’ 
les  remedes  généraux,  3c  l'opération  qu'on  y  pratique, 

377  &Ç> 

VaricomphaJe,  dilatation  ou  rupture  de  vailfeau  au  droit 
du  nombril»  n? 

Ventoufe,  leur  forme  &  leur  matière  ?  relhidtion  de  leur 
ufage,  pays  ou  l'on  s’en  iert  plus  fréquemment.  841.  &c. 
Maniéré  adroite  de  les  appliquer  des  Italiens  3c  des  Al¬ 
lemands?  843,  &Ce 

Divilion  des  ventoufes  en  féches  &  en  humides.  Métho¬ 
de  ordinaire  de  ventoufer  ,  préférence  de  petites 
bougies  allumées  aux  étoupes  dans  cette  operation. 

844, 

Âdreffe  à  relever  la  ventoufe  &  à  fcar.'fier  ,  fécondé 
application  des  ventoufes.  Panfement.  846 

Ventre  ,  maniéré  de  le  recoudre  quand  il  a  été  ouvert  , 
entrecoupée  ,  préférable  ici  aux  autres  futures  ,  obfer? 
vation  de  pratique ,  panfement  de  la  plaie  5  embroca¬ 
tion  qu’on  y  fait.  94,  9 S 

Ventricule  percé  par  une  plaie,  future  qu’on  y  doit  faire, 

97 

Verge  de  l’homme  fujette  à  quantité  de  maladies ,  trois 
parties  y  font  foumifes  à  la  Chirurgie  ;  operations  inu¬ 
tiles  qu’on  y  pratiquent  anciennement.  256,257 

Operations  pour  couvrir  le  gland  3c  pour  le  découvrir, 
comment  on  détache  le  prépuce  du  gland ,  plufieurs 
défauts  du  gland  à  réparer,  25:8. 259. 

porreaux  qui  furviennent  à  la  verge  ,  leur  caufe ,  deux 
fortes  de  mèdicamens  3c  d’opérations  qu’on  employq 
pour  les  guérir  radicalement.  Remedes  généraux 
pour  en  achever  la  cure.  267.  268 

Cicatrices  calleufes  prifes  pour  carnofités  engendrées 
dans  le  canal  do  la  verge,  La  maniéré  de  les  traites 
en  les  amoliffant.  272,  2 73 

Verrues ,  leur  caufe  &  leurs  différences  ,  méthode  de  les 
traiter  par  mèdicamens  topiques  &  par  operations  Chi- 
rurgiques.  .  857, 

•Vers  qui  dévorent  la  chair  dans  les  cancers  ,  leur  reme- 
de,  453; 

Vertus  des  Remedes  internes  qu’on  doit  donner  aux  hy¬ 
dropiques.  137 

Vefftcatpires ,  leur  çompofition  3c  la  maniéré  de  s’en  fer- 
vir.  .  _  ^  842, 

Leur  ufa  ge  pour  irriter  ces  parties  fibreufes  engour¬ 
dies  ,  ou  trop  relâchées  ,  8c  pour  évacuer  des  féro-s 
jîtés  f|Jp  çrüues.  Hiiloire  fur  ce  fujett 
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Vie  de  l’enfant  dans  l’uterus,  marques  pour  la  reconnût- 
tre  loriqu’il  s’agit  de  l’opération  Céfarienne  dans  un 
accouchement  difficile.  *66 

Vin  de  nazaret,  boifîon  rendue  par  le  nez ,  fa  caufe.  477 
Unguis,  maladie  de  l’œil ,  fa  cure.  J44 

Voracité  des  enfans  à  la  mammelle ,  mal  quelle  caule  à 
leurs  nourrices.  _  ,  .  .  ,  ^ 

Ureteres  dilatés  dans  les  graveleux ,  impoffibilité  de  tirer 
par  la  Chirurgie  les  pierres  engagées  dans  ces  conduits 
fans  trop  expofer  la  vie  du  malade.  185: 

Urine  fupprimée  totalement  ou  en  partie,  caule  de  ces 
maux  -,  gouvernement  du  malade.  19L  192, 

Prognoftic  qu’on  en  doit  tirer  ;  médicamens  &  opéra¬ 
tions  qui  peuvent  y  convenir  _  193  >  194 

JR.  La  différence  qu’il  y  a  entre  la  fupprelfion  &  la  reten- 
rion  d’urine-  *9* 

Les  accidens  que  caufe  l’urine  retenue  dans  la  velfie, 
f  199 

Les  caufes  de  retentions  d’urine  réduites  en  quatre 


clalfes.  20e! 

Quelles  font  les  maladies  de  la  velfie  qui  occafionnent 
la  rétention  d’urine.  zoo.  &c. 

Quels  font  les  corps  étrangers  qui  en  font  caule.  203 8rc. 
Quelles  font  les  choies  extérieures  qui  la  caufe.  20*.  206 
Quels  font  les  vices  de  l'uretre  qui  l’occafionnent ,  & 
comment  on  y  remedie.  206.207 

Le  Cateterifme  eft  le  plus  prompt  remede  dans  toutes 
les  retentions  d’urine.  _  20c.  201 

Dans  quel  cas  il  faut  faire  la  ponélion  à  la  Velfie. 
Quelles  font  les  differentes  maniérés  de  la  faire6 

200.  ZCI.  20é.  209.  210.  f 

La  difficulté  d’üriner.  Ce  qui  l’occafionne.  206.  207. 208. 
Comment  on  la  conçoit.  ibid. 

Ce  qu’on  trouve  dans  les  uxetres  de  ceux  qui  font  morts 
de  ces  maladies.  ibid* 

Les  moyens  qu’on  employé  pour  y  remedier.  ibid. 

Comment  on  remedie  à  la  rétention  d’urine  caufée  par 
le  retrecilfement  du  canal.  20& 

Dans  quel  cas  on  fait  l’incifîon  au  Perince»  203.204 

La  méthode  delà  faire ,  &  le  traitement  qui  fuit.  211.21a. 
Cas  ou  convient  la  fonde  percée  par  l’ extrémité»  20S 

Celui  011  convient  la  fonde  en  S.  214 

^  Bandage  de  M.  Arnaud  pour  empêcher  l’écoulement  des 
urines.  2 14 

Uvée  'ou  priUif  lie  dg  l’oeil ,  fes  diverfes  maladies ,  &  leu* 

CUIS,  ....  «%;* 
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Vulve  entièrement  fermée ,  ou  clofe  en  partie.  Opération 
pratiquée  en  ce  s  deux  cas.  .  r  277 

Conduite  pour  la  cure  delà  p laie ,  les  iemedes  deffi- 
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Y  Eux,  m  ladies  principalles  aufquelles  ils  fontfujets3 
&  qui  demandent  le  Secours  d’un  Operateur  expéri¬ 
mente  ,  causes  &  différences  de  ces  incommodités  3  or¬ 
gueil  >  triachrafis  ,  didichiafis  ,  lagophthalmos  , 
^finition  <'etou$  ces  maux  5  &  la  méthode  de  les  gué¬ 


rir  ou  de  les  diminuer. 
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APPROBATION , 

t 

J’A  Y  examiné  par  o*dre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  ,  le  Cours  d’ Opérations  ,  &c,  par  feu  M,  Dionis  , 
avec  des  Remarques  ,  &c.  La  Méthode  facile ,  l'étendue 
ménagée,  &  la  clarté  de  cet  ouvrage,  déjà  plufïeurs fois 
approuvé ,  l’a  toujours  fait  eflimer  également  utile  pour 
conduire  les  commencans  ,  &  pour  lervir  de  répertoire 
général  aux  habiles.  Les  Remarques  judicieufes  ajoutées  à 
cette  Edition,  en  augmentent  confïderablement  Futilité  par 
les  éclairciffemens  ,  les  avis  &  les  exemples  qu’elles  ren¬ 
ferment  ;  ce  qui  m’a  fait  juger  le  tout  très- digne  d’étr® 
imprimé.  A  Paris  le  31  Décembre  1735*  Signé,  WiNSLOW, 

— - - -  - i 

approbation . 

Ï’AY  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  , 
le  Cours  d’Operations  ,  &c.  par  feu  M.  Dionis  ,  avec 
des  Remarques  ,  &c.  Ce  Livre  excellent  par  lui- même ,  fe 
trouve  confïderablement  enrichi  par  les  notes  qui  y  font 
jointes  i  &  le  tout  enfemble  fait  un  ouvrage  très-digne 
d’être  imprimé.  A  Paris  ce  19 Janvier  1736.  Signé,  MORAND, 


PRIVILEGE  DU  ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  &  de 
Navarre:  à  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  or¬ 
dinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris, 
Bail  lits ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos 
Julliciers  qu’il  appartiendra.  Salut  ,  Notre  bien  amé  Char¬ 
les-Maurice  d’Houry,  leul  Imprimeur  &  Libraire  de  notre 
très- cher  &  très-amé  Oncle  Louis  Duc  d’Orléans  ,  Premier 
Prince  de  notre  Sang  :  Nous  a  fait  remontrer  qu’il  fou- 
haitoit  continuer  à  réimprimer  ou  faire  réimprimer  les 
Operations  de  Chirurgie  de’montre’es  au  Jardin  Royal  par 
le  Sieur  Dionis  ,  avec  des  Notes  et  des  Remarques,  s’il  nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Continuation  de  Pri-  i 
vilege  fur  ce  néceffaires ,  offrant  pour  cet  effet  de  le  réim¬ 
primer  ou  faire  reimprimer  en  bon  papier  ,  &  beaux  ca- 
xaéleres  fuivant  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour  mo¬ 
delé  fous  le  contre-fcel  de  ces  prefentes:  Aces  caulcs, 
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voulant  favorablement  traiter  ledit  Expofant,  Nous  lui 
avons  permis  8c  permettons  par  ces  Prefentes  de  réimpri¬ 
mer  ou  faire  réimprimer  ledit  ouvrage  ci-defifus  fpecifié, 
en  un  ou  plufieurs  volumes,  conjointement  ou  féparement 
6e  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  fur  papier  &  cara¬ 
ctères  conformes  à  ladite  feuille  imprimée  8c  attachée  fous 
notredit  contre  fcel,  &  de  le  vendre, faire  vendre  8c  débiter 
partout  notre  Roïaume  pendant  le  tems  defix  années  con- 
fécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  defdites  Prefentes» 
Faifons  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  8c 
condition  qu’elles  foient  ,  d’en  introduire  d’impreffion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflanee  ;  comme 
aulïi  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  8c  autres  ,  d’imprimer  3 
faire  imprimer ,  vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contre¬ 
faire  ledit  ouvrage  ci-deflus  expofé,  en  tout  ni  en  partie s 
ni  d’en  faire  aucuns  extraits ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit ,  d’augmentation,  correction,  changement  de  titre  * 
ou  autrement,  fans  la  permifïion  exprefie  8c  par  écrit  dudit 
Expofant  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ;  à  peine 
de  çonfifcation  des  exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  lir 
vres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans,  dont  un 
tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l’Hotel-Dièu  de  Paris  ,  l’autre  tiers 
audit  Expoiant  8c  de  tous  dépens,. dommages  8c  intérêts  ; 
à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiitrées  tout  au 
long  fur  le  Regiltre  de  la  Communauté  des  Libraires  8c 
Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  j 
que  l’impredion  de  cet  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Roïaume  8c  non  ailleurs  :8c  que  l’Impétrant  fe  conformera 
en  tout  aux  Regfemens  de  la  Librairie,  8c  notamment  à 
celui  du  îo  Avril  171s;  &  qu’avant  de  l’expofer  en  vente,  le 
manufcntou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  Pimpreffion 
dudit  Livre  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’approbation 
y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  8c  féal  Che¬ 
valier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Chauvelin,  & 
qu’il  en  fera  en  fuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre- 
Riblioteque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Chateau  du 
Louvre,  8c  un  dans  celle  de  notredit  très*cher  8c  féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvelin  , 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  del*. 
quelles  vous  mandonsSc  enjoignons  de  faire  jouir  l’Expo- 
fant  ou  les  ayans  caufe, pleinement  8c  paisiblement,  tans* 
fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement» 
Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre* 
foit  tenue  pour  dûment  fi gnifiée,  8c  qu’aux  copies  collation?, 
nées  par  l’un  de  nos  amés  8c  féaux  Gonfeillççs  8c  Sqqiqh 


tsïres ,  foy  foit  ajoutée  comme  à  l’Original.  Commandons 
au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  défaire  pour  l’exe¬ 
cution  d'icelles  tous  Adfces  requis  &  néceiTaires,  fans  de¬ 
mander  autre  permilïion,  &  nonobltant  clameur  de  Haro 
Charte  Normande  3  &  Lettres  à  ce  contraires  b  Car  tel 
est  no  t  re  pt  aïs  iRi  Donné  à  Verfailles  le  dixiéme  jour 
du  mois  de  Février  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  trente*fix , 

*  df  le  vingt -unième.  Par  le  Roy  en  for) 

Conleil.  SAINSQN,  7 

Regifité  fur  le  Rcgiftre  IX.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Taris  ,  No.  24.8.  fol.  246  con „ 
formémeni  aux  anciens  Reglemens  ,  confirmés  par  celui  du  28 
février  1723  A  Taris  \e  19  Février  17369  G,  MARTIN ,  Syndic, 
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Fautes  i  corriger  dans  les  Remarques* 

P  Age  87,  ligne  3*.  hemorargie,  lifez  hemoragie.  Page 
io2,lig.  x&réiter  ,lif.  réitérer.  Page  m  ligne  30  en  les 
coupe  j  liiez ,  on  les  coupe.  Pag,  180  lig.  22  aretée ,  lif.  àr- 
ïëtées.  Pag.  201  lig.  1 $  luxaxion  ,  lif.  luxation.  Pag.  339  lig. 
%9  y  palTe ,  lif.  panent.  Pag.  417  lig.  26  atachées  ,  lif.  atachés. 
Pag-  426 lig.  33 ,  l’un  ,  lif.  1  unç ,  &  pins  bas  ,  ont ,  lif.  font. 
Pag.  628  lig.  15  ftui ,  lif.  nuit.  Pag,  706  lig.  21 ,  cripent ,  lif* 
crifpent.  A  la  même  ligne,  coagule,  lif.  coagulent.  Pag. 
7x9 ,  lig.  7  endroit ,  lif  en  droits.  Pag.  722  lig.  6 ,  les ,  lif.  le. 
Pag.  723 ,  lig*  34.  doigt,  lif.  le  doigt.  Pag*  77*5  liiez  la  Re¬ 
marque  (b)  avant  (*), 
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